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PREFACE  DE  L'AUTEUR. 


Une  partie  considérable  des  matières  que  contient  ce  volume  fut  réunie 
pour  mon  instruction  et  mon  amusement  personnels,  pendant  un  séjour 
de  sept  années  dans  le  centre  et  dans  le  sud  de  l'Italie.  Pour  une  per- 
sonne qui  arrive  en  ce  pays,  au  sortir  des  études  ordinaires  d'une  école 
publique  et  d^un  collège,  et  qui  a  en  outre  Tavantagei  de  s'entendre  assez 
au  dessin,  les  collections  d'antiques  ont  naturellement  un  vif  attrait,  sans 
compter  l'impression  qu'elles  produisent  comme  œuvres  d'art  accomplies. 
L'bomme  versé  dans  la  connaissauce'de. l'antiquité  y  aperçoit  mille  par- 
tiealarttés  qui  échappent  à  l'observateur  ordinaire,  et  qui  éclairent  bien 
des  points  de  ses  études  antérieures,  et  lui  expliquent  des  choses  restées 
pour  lui  jusque-là  dans  un  mystère  complet,  ou  seulement  entrevues 
vaguement,  à  travers  le  prisme  souvent  trompeur  de  l'imagination.  Lors- 
qu'il observe,  par  exemple,  les  costumes  représentés  dans  la  peinture  et 
la  sculpture,  et  qu'il  en  examine  de  près  les  détails,  il  découvre  un  grand 
nombre  de  parties  diverses,  évidemment  distinctes  pour  la  forme  et 
l'usage,  dont  quelques-unes  s'expliquent  facilement  d'elles-mêmes,  et  lui 
remettent  aussitôt  à  l'esprit  les  noms  classiques  qu'il  ne  connaissait  que 
par  routine.  Il  s'en  présente  d'autires  dont  il  lui  semble  difficile  de  déter- 
miner le  nom  et  l'emploi  spécial.  Il  ne  trouve  pas  d'abord  ou  les  diffé- 
rences précises  qui  les  séparent  d'autres  parties  du  vêtement  d'un  aspect 
à  peu  près  semblable,  ou  les  termes  classiques  par  lesquels  chacun  de 
ces  vêtements  était  désigné.  Il  est  évident  néanmoins  que,  du  moment 
où  ces  différences  existent  dans  les  objets,  elles  étaient  marquées  dans  la 
langue  du  peuple  qui  s'en  servait.  Si  l'on  connaît  déjà  les  différents  roots, 
on  doit  s'attendre  à  trouver  les  spécimens,  pour  en  établir  le  sens,  dans 
les  représentations  de  l'art.  Ces  découvertes  une  fois  faites,  une  lumière 
soudaine  remplit  l'esprit,  dissipe  les  doutes,  produit  la  conviction,  et  per- 
met à  l'observateur  de  dire  avec  une  satisfaction  intime  :  Ceci  portait  tel 
nom,  cela  était  employé  de  telle  manière  ;  je  vois  maintenant  le  sens  de 
tel  passage,  de  telle  allusion  ou  de  telle  expression.  C'est  le  retour  fré- 
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quent  d'impressions  pareilles  qui  fit  naître  en  moi  Tidée  de  dessiner  ou 
de  noter  chaque  chose  que  j'observais  et  qui  pourrait  servir  à  éclairer  la 
langue  ou  les  mœurs  de  Fantiquité  classique.  Je  lus  sur  place  les  auteurs; 
je  consultai  les  nombreux  ouvrages  sur  les  antiquités  qui  traitent  de  ces 
matières,  et  par  là  mes  connaissances  devinrent  peu  à  peu  plus  exactes 
et  plus  étendues.  A  la  fin,  le  contenu  de  mon  calepin  et  celui  de  mon 
portefeuille  avaient  à  peu  près  les  dimensions  du  présent  volume,  et  rea- 
fermaient  à  cette  époque  (car  je  parle  d'un  temps  bien  éloigné)  une 
qiiautité  de  renseignements  qui  eussent  alors  été  tout  à  fait  nouveaux 
dans  la  littérature  anglaise.  Depuis  quelques  années,  il  est  vrai,  c'a  été 
chez  nous  une  disposition  générale  d'étudier  le  passé,  et  d'interroger 
avec  curiosité  les  coutumes  des  âges  écoulés,  que  cette  étude  eût  pour 
objet  notre  nation  ouïes  autres  contrées;  et  plusieurs érudits,  anglais  et 
allemands,  qui  ont  visité  Tltalie  ou  qui  y  ont  séjourné,  se  sont  occupés 
plus  particulièremeQtdan^leurs  recherches  des  antiquités  clasiiiques.  Mais 
la  plus  grande  partie  de  leurs  ouvrages  est  consacrée  à  l'examen  des  ins- 
titutions politiques  de  l'antiquité,  et  ils  ont  donné  peu  de  place,  en  com- 
paraison, aux  habitudes  sociales  et  à  la  vie  domestique,  que  mon  ouvrage 
a  spécialement  pour  but  de  décrire  et  de  figurer  aux  yeux.  De  plus,  on 
n'a  pas  essayé  jusqu'ici  d'expliquer  systématiquement,  et  mot  par  mot, 
la  langue  de  la.  littérature  ancienne  par  les  œuvres  "de  l'art  ancien.  Ces 
considérations  m'ont  porté  à  tenter  de  réunir  mes  fragments,  espérant 
qu'ils  pourraient,  d'une  façon  à  la  fois  agréaUle  et  utile,  combler  les  la- 
cunes ou  compléter  les  aperçus  trop  rapides  de  traités  plus  considéra- 
bles et  plus  savants. 

D'après  ce  que  j'ai  dit,  il  est  facile  de  concevoir  la  nature  de  cet  ou- 
vrage :  en  premier  lieu,  fixer  le  sens  véritable  de  tous  les  termes,  techni- 
ques ou  autres,  désignant  un  objet  particulier,  un  produit  de  l'art,  un 
travail  des  malus  qui  peut  tomber  sous  la  vue.  Secondement,  donner  une 
idée  nette  de  cet  objet,  en  offrant  une  représentation  fidèle  de  la  chose 
elle-même,  d'après  quelque  original  classique,  qui  reproduisît  les  formes 
que  les  anciens  avaient  l'habitude  de  voir,  et  qui  fit  naître  dans  l'esprit 
les  idées  mêmes  qu'ils  concevaient.  En  dernier  lieu,  enfin,  communiquer 
une  connaissance  générale  des  habitudes  sociales  et  de  la  vie  privée  des 
Romains  et  des  Grecs,  sous  la  forme  d'un  vocabulaire,  où  fussent  conte- 
nus tous  les  termes  des  artistes  anciens  qui  se  rapportent  à  ces  matières  ; 
où  fût  réunie,  comme  explication,  d'après  les  propres  dessins,  une  série 
de  peintures  de  leurs  costumes,  de  leurs  maisons  et  des  ustensiles  des  di- 
verses professions,  afin  de  nous  mettre  en  relation  intime  aveo  les  Grecs 
et  les  Romains,  et  de  nous  les  montrer,  comme  dans  un  miroir  fidèle. 


MX  leurs  traits  véritables  et  leurs  aspects  familiers.  A  cet  effet,  nous 
iroQsajpuléà  la  fin  du  ▼olume  une  Table  aDal3rtique,  formant  un  ensemble 
ff^éfliatique,  et  contenant  des  listes  séparées  de  tous  les  mots  qui  se  rap- 
portent à  un  sujet  donné»  classés  sous  des  chapitres  distincts.  De  la  sorte, 
Q  raiT03pnt  de  Tordre  adopté  dans  cette  table  aux  explications  données 
à  ebaque  ternie^  tout  ce  qui  a  rapport  à  une  question  particulière  se 
trouTe  concentré  sur  un  seul  point,  comme  si  Ton  n'avait  affaire  qu'à  ui^ 
leid  article  :  qu  embrasse  d'un  coup  d*œil  tout  l'ensemble,  on  s'initie 
enodêine  temps  aux  diverses  dénominations  classiques  qui  s'y  rattachent, 
et  aux  difCért^nces  ou  aux  analogies  de  celles  qui  ont  une  certaine  parenté 
de  sens,  sans  être  synonymes. 

Noos  prenons  le  latin  comme  base,  de  préférence  au  grec,  pour  des 
raisons  faciles  à  concevoir.  ËUint  plus  connu,  il  donne  à  l'ouvrage  une 
portée  et  un  intérêt  plus  grands.  Mais  les  synonymes  grecs,  quand  leur 
correspondance  est  bien  établie,  sont  placés  entre  parenthèse  à  côté  des 
mots  importants,  et  toute  différence  essentielle  entre  les  usages  des  Grecs 
et  ceux  des  Romains  est  marquée  dans  le  texte,  un  index  des  mots  grecs 
par  ordre  alphabétique,  avec  leurs  synonymes  latins,  y  est  joint  aussi.  1| 
montrera  juxtaposés  les  termes  qu'emploient  dans  le  même  cas  les  deux 
kangues,  et  permettra  de  se  reporter  aussi  facilement  aux  mots  grecs  que 
s* ils  avaient  été  introduits  par  ordre  alphabétique  dans  le  corps  du  volume. 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  et  nous  n'avons  jamais  eu  le  dessein  d'of- 
frir une  analyse  aussi  complète  de  la  langue  grecque  que  de  la  langue 
latioe;  les  auteurs  grecs  ne  sont  cités  non  plus  que  daus  les  cas  piirti- 
euiîers  où  il  était  nécessaire  d*y  recourir;  mais,  comme  rien  d'essentie 
n*a  été  omis,  cet  ouvrage  sufGra  pour  mettre  sur  la  voie  d'études  plus 
approfondies. 

Dans  le  choix  des  autorités  empnmtées  aux  textes,  on  s'est  toujours 
proposé  de  prendre  de  préférence,  quand  la  chose  était  possible,  les  mêmes 
passages  que  ceux  que  les  dictionnaires  citent  d'habitude,  et  de  les  placer 
immédiatementaprèsrassertion  qu'ils  doi  vent  conGrmer,entre  parenthèses 
et  sans  interrompre  le  texte,  de  façon  que  le  livre  puisse  servir  è  tous 
ceux  qnî  s'intéressent  aux  sujets  dont  il  traite,  non-seulement  par  les 
secours  quMl  donne  pour  l'étude  des  langues,  mais  par  les  connaissances 
populaires  qu'il  communique.  Comme  règle  générale  aussi,  quand  un 
mot  se  rencontre  par  occasion  dans  un  auteur  appartenant  à  l'époque  flo- 
rissante de  la  littérature,  mais  que  le  caractère  précis  de  l'objet  qu'il 
désigne  est  établi  par  des  descriptions  ou  des  inductions  empruntées  à 
dés  écrits  d'une  époque  tpèsrpostérieare,  pa  renvois  aux  deuj^  passages  } 
l'ilP,  fo^x  cqqs^tçr  r^»BlPi  véritaWç  et  ffmriï  4^  t§rwç,  à  r^uprç  p9iff 
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décider  l'explication  propre  qu'il  en  faut  donner.  Mais,  pour  les  mots  qui 
se  rencontrent  à  chaque  instant,  et  dont  le  sens  est  assez  généralement 
connu  et  admis  pour  n'avoir  pas  besoin  de  confirmation,  on  a  cru  suffi- 
sant de  citer  seulement  les  noms  de  quelques-uns  des  meilleurs  auteurs 
où  on  les  trouve,  sans  indiquer  des  passages  particuliers. 

Il  est  souvent  impossible  de  fixer  le  sens  exact  de  certains  termes  et  le 
caractère  précis  des  objets  qu'ils  désignent,  sans  avoir  recours  aux  détails 
et  aux  témoignages  fournis  par  les  auteurs  des  périodes  inférieures  de  la 
littérature  classique.  De  là  vient  qu'on  s'est  appuyé  souvent  sur  les  gram- 
mairiens,  les  scholiastes  et  les  inscriptions  ;  on  n'y  a  cherché  ni  la  bonne 
latinité  ni  les  étymologies  exactes;  on  ne  les  a  pas  pris  comme  des  guides 
infaillibles,  mais  comme  une  source  utile  d'un  certain  prix,  quand  leur 
témoignage  est  confirmé  par  d'autres  autorités,  surtout  par  les  repré- 
sentations de  l'art;  car,  si  l'on  ne  veut  admettre  comme  valables  que  des 
preuves  tirées  des  auteurs  des  meilleurs  temps  de  la  littérature,  on  sera 
entraîné  souvent  par  la  seule  absence  de  ces  autorités  à  des  idées  aussi 
fausses  sur  les  coutumes  de  l'antiquité  que  si  on  admettait,  par  un  excès 
opposé,  tout  ce  qui  est  écrit ,  sans  le  discuter  avec  une  critique  sévère 
et  impartiale.  Pour  citer  un  exemple  entre  beaucoup  d'autres,  Beckmann, 
auteur  d'ailleurs  fort  estimable,  prétend,  dans  V Histoire  des  Inventions^ 
que  les  presses  pour  étoffes  ne  furent  découvertes  qu'au  dixième  siècle, 
parce  que,  comme  il  le  dit,  il  n'a  rencontré  aucun  passage  où  l'on  fasse 
mention  de  ces  machines.  Mais  quand  l'établissement  d'un  foulon  fut 
trouvé  dans  les  fouilles  de  Pompéi  (engloutie  par  l'éruption  du  Vésuve  de 
l'an  79  après  J.  -C.  ) ,  on  découvrit  la  représentation  d'une  presse  à  étoffes, 
construite  exactement  comme  celles  dont  on  se  sert  aujourd'hui,  parmi 
d'autres  peintures  qui  reproduisent  différentes  opérations  du  métier  sur 
un  pilastre  de  l'édifice;  et  Ammien  Marcellin,  écrivain  fort  antérieur  à 
la  période  fixée  par  Beckmann,  puisqu'il  vivait  au  quatrième  siècle,  donne 
distinctement  le  nom  de  pressorium  à  une  machine  de  cette  espèce. 
Toutefois  il  ne  faut  pas  méconnaître  qu'on  doit  apporter  une  prudente 
réserve  et  un  degré  convenable  de  scepticisme  critique,  pour  ne  point  se 
laisser  entraîner  à  donner  comme  certain  ce  qui  n'est  que  douteux  et  à 
avancer  de  pures  hypothèses  comme  des  vérités  démontrées.  Dans  cette 
conviction,  je  me  suis  imposé  comme  une  obligation  essentielle  de  mar- 
quer tous  les  degrés  qui  m'avaient  conduit  à  mes  conclusions,  citant  im- 
partialement les  raisons  et  les  autorités,  m'efforçant  de  ne  jamais  affirmer, 
à  moins  que  je  ne  crusse  avoir  des  motifs  suffisants  pour  le  faire,  notant 
toujours  les  points  sur  lesquels  il  pouvait  rester  des  doutes,  et,  dans  les 
cas  où  les  autorités  semblaient  se  balancer  et  où  les  savants  n'étaient  pas 
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I  iimté,  produisant  fidèlement  les  arguments  de  part  et  d'autre  avec 
I  les  témoignages  qui  les  appuient. 

;    li  n'est  guère  nécessaire  de  s'étendre  sur  l'avantage  d'employer  la 

représentation  des  œuvres  d'art  comme  secours  pour  interpréter  les 

teites.TJne  description,  quand  elle  est  assez  nette  et  assez  circonstanciée^ 

peut  donner  toute  l'instruction  désirable  ;  et  pourtant  les  idées  n'en  de- 

riendroot  que  plus  claires  si  on  voit  une  représentation  fidèle  de  la  chose 

ciie-ffléme.  Ce  qui  est  tracé  avec  la  plume  n'est  pas  plus  net  et  plus  vé- 

ndiqae,  n*emporte  pas  plus  la  conviction  que  ce  qui  est  tracé  avec  le 

pioceaa  on  le  burin.  Au  contraire,  l'avantage  est  souvent  du  dernier  côté. 

Mais  quand  les  deux  se  soutiennent,  comme  ici,  s'éclairent  réciproque- 

loeot,  suppléant  à  l'insuffisance  l'un  de  l'autre  et  se  confirmant  par 

i^urs  témoignages  mutuels,  c'est  alors  que  la  peinture  a  tout  son  prix  et 

([Q'elle  présente  le  meilleur  moyen  de  donner  des  idées  exactes  et  d'é- 

ciairefrdes  points  difficiles  d'une  façon  qui  persuade  immédiatement. 

^nez,  par  exemple ,  les  expressions  ffosta  amentain  et  hasta  an- 

fatQy  qu'on  rencontre  pour  désigner  une  espèce  particulière  de  lances  : 

toutes  deux  sont  données  dans  les  dictionnaires  comme  des  termes  syno- 

Dymes^  quoique  les  notions  élémentaires  renfermées  dans  ces  adjectifs 

soient  entièrement  distinctes  ;  le  susbtantif  amentum  désigne,  en  effet, 

w  objet  analogue  à  une  lanière  droite,  et  ansa,  quelque  chose  de 

tourbe'  en  forme  de  bride  ou  de  poignée.  La  langue  elle-même  marque 

donc  que  les  deux  objets  ne  sont  pas  identiques;  mais  on  n'avait  pu 

établir  la  distinction  d'une  façon  positive,  et  probablement  on  ne  l'aurait 

jamais  fixée  sans  la  découverte  de  deux  dessins  antiques,  l'un  sur  un  vase 

P^  qui  présente  une  lance  avec  une  courroie  (amentum)  9  attachée 

Dubois,  conune  le  montre  la  gravure  au  mot  Amemtum  ;  l'autre  sur  les 

pm  d'une  tombe  à  Psestum,  qui  nous  montre  une  lance  avec  une 

{ioigQée  demi-circulaire  ou  en  forme  de  bride  (ansa) ,  attachée  au  bois, 

^r  laquelle  on  passait  la  main,  comme  on  le  voit  dans  la  gravure  au  mot 

Ansatcs.  Puis,  pour  les  analogies  qui  existent  entre  des  mots  de  même 

Mlle  et  les  objets  qu'ils  désignent  et  qui,  sans  la  connaissance  des 

^es  qu'avaient  jadis  ces  objets,  recevraient  une  interprétation  erronée 

(m  du  moins  imparfaite,  prenez  les  mots  latins  oncon,  ansa,  anciie, 

W7knw,  et  les  mots  grecs  i^jM^v,  ifxuXij,  ^yxo^vr,.  Tous  renferment  la 

Mme  notion  élémentaire,  celle  d'une  courbure  ou  d'un  creux,  comme 

Qîque  produit  Tarticulation  du  coude  ;  et  l'on  s'apercevra,  en  se  repor- 

taux  différents  objets  représentés  sous  chacun  de  ces  mots,  que  cette 

priété  particulière  constitue  dans  tous  un  trait  essentiel,  quelque  dif- 

^ts  que  puissent  être  à  d'autres  égards  leurs  formes  et  les  usages 
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auxquels  on  les  employait.  Dans  la  langue  de  la  poésie  surtout,  qui  tir^ 
souvent  son  charme  de  quelque  épithète  explicative  suggérée  par  lej 
œuvres  de  Tart,  il  est  évident  que  la  beauté  particulière  de  plusieurs 
expressions  sera  perdue  ou  imparfaitement  appréciée,  si  nous  n^avon^ 
pas  une  connaissance  suffisante  des  formes  que  Je  poète  avait  daoi 
Tesprit  lorsqu'il  écrivait. 

Quant  aux  gravures,  qui  forment  le  trait  caractéristique  de  ce  livre,  le^ 
principales  conditions  requises  sont  qu'elles  soient  tirées  d'originaux  au- 
thentiques, exécutées  avec  fidélité,  et  assez  distinctes  dans  les  détails  poui 
présenter  sans  confusion  les  points  particuliers  qui  doivent  venir  à  l'appu 
du  texte. 

Pour  ce  qui  regarde  V authenticité  des  gravures,  je  puis  déclarer  qui 
y  en  a  peu  dont  jeh'aie  vu  par  moi-même  les  originaux.  Mais^  dans  tou 
les  cas  où  un  dessin  a  été  fait  de  seconde  main,  c'est-à-dire  sur  uu  livr 
ancien  ou  une  vieille  gravure,  ou  toutes  les  fois  qu'il  a  paru  possible  qi| 
la  copie  dont  il  était  pris  eût  été  exécutée  inexactement  ou  corrigée  d'un 
façon  quelconque;  toutes  les  fois,  en  un  mot,  que  je  n'ai  pu,  dans  les  lî 
mites  de  mes  connaissances,  me  porter  garant  de  la  fidélité  de  la  reprc 
duction,  j'ai  cité  l'ouvrage  auquel  j'empruntais  la  gravure,  de  manière 
donner,  pour  le  dessindu  moins,  une  autorité  responsable.  Dans  les  autre 
cas,  j'ai  cru  suffisant  de  mentionner  seulement  la  nature  de  l'œuvre  q^ 
servait  d'original  à  chaque  gravure,  peinture,  statue,  pierre  gravée,  etc^ 
car  je  me  suis  toujours  proposé  de  maintenir  ce  volume  dans  des  limite 
aussi  restreintes  que  le  permettait  une  exécution  convenable  de  la  tâcl] 
dont  je  m'étais  chargé  De  toutes  les  gravures,  qui  représentent  près  ^ 
deux  mille  objets  différents,  cinquante  seulement  sont  prises  d^autr^ 
originaux  que  des  modèles  grecs  ou  romains.  La  moitié  de  ces  dernier^ 
sont  dessinées  d'après  les  antiquités  de  l'Egypte,  et  sont  données  sa^ 
hésitation,  parce  qu'elles  prouvent  l'emploi  familier  de  certains  objet{ 
longtemps  avant  le  commencement  de  l'histoire  authentique  en  Europj 
comme  nous  savons  combien  les  Grecs  empruntèrent  à  l'Egypte, 
que  nous  connaissons  les  relations  qui  s'établirent  entre  les  Romaii 
et  ce  peuple,  on  peut  y  voir  avec  confiance  des  inventions  transmises  ai 
âges  classiques  d'une  période  plus  reculée.  Douze  sont  reproduites  d^apii 
les  modèles  employés  encore  aujourd'hui,  principalement  en  ^sie,  j 
Grèce  ou  en  Italie  :  car  ces  pays  ont  conservé  beaucoup  de  leurs  mœu 
primitives,  et  ont  gardé  presque  sans  altération  plusieurs  des  usages  i 
leurs  ancêtres.  Trois  sont  tirées  d'originaux  chinois»  on  les  a  introduit 
parce  qu'elles  servent  à  expliquer  certains  termes,  qui  autrement  ue  se 
pas  faciles  à  comprendre,  et  qui  ne  sont  pas  exactement  entend^ 
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Db  pent  remarquer  que  plusieurs  costumes  et  plusieurs  objets,  maiute- 
Baot  particuliers  à  ce  peuple  primitif,  ont  une  ressemblauce  frjippaote 
arec  des  ustensiles  et  des  vêtements  en  usage  aux  époques  classiques  de  la 
Grèce  et  de  Tltalie;  d*aiUeurs  la  découverte  de  bouteilles  de  porcelaine, 
ponant  des  lettres  chinoises,  dans  plusieurs  des  tombes  les  plus  anciennes, 
àe  l'Kgfpte,  témoigne  des  relations  établies  primitivement  entre  ces  pays. 
5eaf  fibres  seulement  ne  sont  pas  tiréfs  d'originaux  existants,  mais 
sont  composées  diaprés  des  textes  pour  donner  une  idée  claire  et  déter- 
minée de  certaines  expressions  qu'une  figure  explique  plus  facilement 
qu'une  description  ;  pour  prévenir  tout  malentendu,  nous  avertissons  le 
lectenr  et  nous  donnons  le  nom  de  l'érudit  ou  de  l'éditeur  dont  elles  sont 
^ouvrage. 

En  ce  qui  concerne  la  fidélité  à%  l'exécution,  condition  essentielle  dans 
des  travaux  de  ce  genre,  nous  n'avons  pas  épargné  nos  peines  pour  y  ar- 
river. Plusieurs  des  dessins  ont  été  faits  sur  bois,  d'après  des  dessins  ou  des 
esquisses  exécutées  par  moi-même  ;  tous  ont  été  corrigés  sur  la  planche 
par  le  dessinateur  sous  ma  direction  ou  de  ma  main,  quand  cela  était  né- 
cessaire, etpar  le  graveur,  après  son  travail,  sur  des  épreuves  retouchées 
par  moi-même  ou  sous  mes  ordres. 

Quant  à  la  précision  et  à  la  clarté  des  détails,  il  faut  prendre  en  consi- 
dération les  proportions  réduites  des  dessins,  qui,  dans  un  ouvrage  d'uti- 
iité  et  non  de  luxe,  et  où  les  figures  abondent  comme  ici,  deviennent  une 
condition  nécessaire.  Cependant,  toutes  réduites  qu'elles  sont,  si  le  lecteur 
vent  seulement  prendre  la  peine  d'examiner  de  près  les  particularités 
désignées  par  le  texte  à  son  attention,  il  trouvera  que  nos  gravures  man- 
quent rarement  d'expliquer  ce  qu'elles  ont  à  expliquer,  sinon  au  pre- 
mier coup  d'oeil,  du  moins  après  un  peu  de  pratique  et  quand  l'esprit 
sest  hmiliûTisé  avec  les  points  précis  et  distincts  qu'on  veut  lui  faire 
étudier.  Mais,  toutes  les  fois  qu'il  m'a  semblé  qu'on  distinguait  mal,  soit 
par  défaut  de  précision  dans  le  dessin,  soit  par  la  confusion  résultant  de 
lignes  inutiles,  j'ai  cité  quelque  autre  gravure  où  une  représentation  du 
même  objet  est  donnée  sur  une  plus  grande  échelle  ou  avec  plus  de  per- 
fection, et  où  on  le  voit  plus  distinctement. 

En  choisissant  les  gravures,  j'ai  eu  constamment  pour  but  d'introduire 
les  moins  vulgaires  et  les  moins  rebattues^  de  préférence  à  celles  qu'on  peut 
trouver  ou  auxquelles  on  renvoie  d'habitude  dans  d'autres  ouvrages  qui 
touchent  à  des  sujets  analogues  :  de  cette  façon,  la  somme  des  autorités 
empruntées  a  la  peinture^  et  formant  un  fonds  commun  auquel  on  peut 
se  reporter  utilement,  est  à  la  fois  plus  variée  et  plus  considérable.  Mais, 
dans  les  cas  où  il  n'existe  qu'un  spécimen  connu,  il  n'y  a  pas  d'autre  al- 
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e»t  divisé,  comme  nos  trictracs,  en  quatre 
tables  séparées  par  des  lignes  entrecroi- 
sées de  chaque  côté ,  et  que  chaque  côté 
lui-même  est  divisé  en  douze  comparti- 
ments, par  le  même  nombre  de  lignes, 
d*où  vient  le  nom  de  duodecim  script  a. 
L'inégalité  des  lignes  sur  lesquelles  se 
mouvaient  les  pièces  et  des  intervalles 
qui  les  Bé|)arenl,  tenait  k  la  nécessité  de 
laisser  assez  de  place  pour  une  inscription 
grecque  qui ,  dans  roriginal ,  couvre  le 
centre,  .mais  qu'on  a  omise  dans  la  plan- 
che pour  plus  de  commodité.  En  vqicî  le 
sens,  suivant  la  traduction  de  Saumaise  : 
«  A  ceux  qui  jouent  ainsi  aux  dés,  Jésns- 
Christ  donne  assistance  et  victoire  lors- 
qu'ils écrivent  son  nom  avec  les  dés  ». 

La  table  ici  figurée  était  employée  dans 
un  jeu  mêlé  de  hasard  et  de  calcul-^  tel 
que  notre  trictrac  :  c'est  ce  que  prou- 
vent les  lignes  tracées  sur  sa  surface ,  qui 
forment  les  points  sur  lesquels  les  jetons 
se  mouvaient  ;  c*est  ce  que  prouve  aussi 
l'inscription  qui  implique  que  le  déplace- 
ment des  jetons  était  déterminé  d'abord 
par  le  hasard  d'un  coup  de  dé.  Le  nom 
A^abaeus  était  celui  qui  convenait  le 
mieux  à  la  table  employée  pour  un  tel 
jeu  :  cela  est  visible  par  la  nature  de  sa 
surface  divisée  en  lignes  parallèles  et  res- 
semblant exactement  pour  l'aspect  à  la 
table  À  compter  ;  cela  est  encore  visible 
par  cette  circonstance  que  c'était  en  réa- 
lité une  table  sur  laquelle  on  comptait 
des  chiffres.  En  effet ,  on  y  additionnait 
les  chiffres  amenés  par  le  dé  pour  déter- 
miner le  déplacement  des  jetons.  Voir 
répigramme  grecque  citée  par  le  docteur 
Hyde,  et  Ghristie  (jincient  greek  games, 

S.  42),  où  un  jeu  semblable  est  décrit  en 
étail. 
3.  On  appelle  aussi  ahacus  la  table  de 
jeu  employée  dans  un  autre  jeu  de  calcul 
fort  ancien,  le  lutlus  latruneidorum;  mais 
elle  se  rapproche  plus  de  nos  échiquiers 
et  de  nos  damiers  (Macr.  Sat,  i,  S  ). 
Quoique  de  pareils  jeux  remontent  à- une 
très-haute  antiquité  et  qu'ils  soient  repré- 
sentés à  la  fois  par  les  artistes  égyptiens 
et  par  les  artistes  grecs,  cependant  on  n*a 
pu  établir  la  manière  précise  dont  la  sur- 
face de  la  table  était  divisée.  En  effet, 
elle  est  toujours  présentée  de  profil  et 


Ton  ne  voit  que  les  hommes  et  non  la 
face  de  la  table.  Voyez  Latruncuu,  Ta- 
bula, Latbuncularla. 

4.  Vabacus  était  encore  vn  buffet 
pour  exposer  la  vaisselle  d'argent ,  les 
vases  à  boire ,  et  les  ustensiles  de  table 
dans  le  triclinium  ou  salle  k  manger 
(Cic.  Ferr,  iv,  16  ;  Juven.  Di,  204  ;  Plin. 
H.  y.  XXXTII,  6).  La  figure,  copiée  d*a- 


près  une  lampe  d'argile,  représente  im  de 
ces  buffets  avec  Fargentene  qui  le  cou- 
vre. Il  se  compose  de  deux  tables,  l'in- 
férieure supportée  par  deux  pieds ,  et  la 
supérieure  par  un  pied  en  console,  qui 
repose  sur  la  table  inférieure.  Les  buffets 
du  genre  le  plus  simple  étaient  de  mar- 
bre ,  et  les  plus  précieux  de  bronze  ;  la 
surface  en  était  quelquefois  percée  de 
trous  pour  recevoir  les  vases  qui  se  ter- 
minaient en  pointe  ou  par  une  base 
étroite,  et  qui,  par  conséquent,  ne  pou- 
vaient se  tenir  debout.  C'est  là ,  à  ce  qu'il 
semble,  l'interprétation  la  plus  naturelle 
de  midtlpUces  cavernm  dans  un  passage 
de SidoineApoIlinaire(Cârm.  XTII, 7,8); 
car  le  terme  dont  on  se  sert  pour  marquer 
qu'on  étale  de  la  vaisselle  sur  un  buffet 
est  exponere  (Petr.  Sat,  73),  et  il  serait 
employé  k  tort  si ,  d'après  le  sens  reçu , 
ces  cavernm  étaient  des  compartiments, 
comme  les  cases  d'un  cabinet  où  l'ai^gen- 
terie  serait  plutôt  cachée  qu'étalée. 

5.  Une  table  de  marbre  employée  pour 
revêtir  les  parois  d'une  chambre  (Plin. 
H.  N,  XIXY,  1).  Quelquefois  toute  la 
surface  de  la  paroi  était  couverte  de  ces 
tables,  comme  on  le  voit  dans  un  appar- 
tement du  palais  de  Didon , .  d'après  le 
Virgile  du  Vatican  ;  quelquefois  on  n'y 
appliquait  que  des  caissons  ou  des  pan- 


tniaganic  at  ordiniiremeiil  iccompi- 
prnde  maimû  goût,  de  temps  en  tempi 
k  marbre  Ini-minie  était  peint  (Plin. 
B.  y.  xxxm,&6);qud^praiseiiGDUQ 
nfètentenl  de  ituc  ou  de  cimem  blanc  et 
dur,  qui  pounît  recevoir  un  très-grand 
jnli ,  était  détaché  par  la  scie  de  la  paroi 
d'one  Tieiile  loaiMQ  et  appliqué  comme 
timcma  an  lieu  de  marbre.  Vojez ,  dam 
Vitrare,  vn,  ),  10,  un  pasiage  c|ue  Bec- 
ker,  dam  loa  Gallui,  p.  13,  d.  1 1  de  la 
tndoelioa  anglaiie,  applique  aux  buFfati, 
mail  éndemmeut  à  tort. 
6.  Use  Ublelte  carrée  quelei  premi 


knin  colonnes  di 

ùaû  DDe  lar^  wrface  plate  pour  rece- 
toir  la  poutre  qui  supporuil  le  toit,  et 
ils  préparércDl  aiiiû  la  création  des  cha- 
piteaux (Vilr.  IT,  1,  II). 

Il  est  à  croire  que  cette  simple  tablette 
resta  pendaut  uix  assez  longue  période 
l'uoîqne  chapiteau  ;  et  dio)  l'ordre  do- 
rïqoe,  le  plus  ancien  et  le  plui  simple 
ia  ordres  grfs,  elle  neperdit  jamais  ion 
caractère  oriipnal  ;  mais  elle  demeura 
encore,  avecTunique  addition  d'un  autre 
ncmlire  plus  petit  iyechiaut),  la  partie 
proéminente  et  la  plus  impoiaate  du  cha- 
pilean.  L'inicntioo  d'ordres  d'archilec- 
tnre  plus  riches  nodiSi  la  grandeur,  la 
forme  et  le  caractère  de  l'oiacui,  quoique 
le  nom  se  conservil  toujours  et  t'appli- 
<{ait  au  conroDnetnent  de  tout  chapi- 
trau.  Ce*  Tariélés  sont  expliquées  et 
cdairries  loul  au  long,  au  mot  Capitv- 
Lca. 


lies  sculptée*  dans  le  roc  i  Beni-Hwsta, 
~      ^.  Geoisc*  Wilkinsoii  bit  remonter 


jusqu'à  1740  (Tant  J.-C.  Elle  est  tout  à 


fait  curieuse  pour  le*  li'aces  primitive* 
qu'elle  a  cooserrécs  de  ce  stjle  de  cons- 
truction que  te  travail,  l'art  et  le  raHiae- 
meot  dea  Grecs  perfectioDoèreot  peu  i 
peu  et  embellirent  jusqu'l  ce  qu'il  arri- 
lit  a  la  plus  parfaite  de  toutes  les  cons- 
tructions ,  le  temple  dorique.  Il  n'y  a  U 
□i  base  ni  plinthe  ;  lea  colonnes  sont  Miw 
netéfs;  le  chapiteau  se  compose  d'un 
simple  a^ciu.'une  seule  poutre  ou  ar- 
cbilrsTe  forme  l'entablement  et  supporte 
sorte  de  corniche  sculptée  qui  pré- 

y  a  pas  de  frise  (lo/'/iDriu)  entre  elle 
et  l'architraTe,  nouspooions  la  rapporter 
par  induction  a  une  période  oii  lei  bitî- 
menll  étaient  seulement  couverts  par  uu 
toit  ealérieur   {leetum),  sans  somte  ou 
plafond  (  calum  )  ;   car   tes  poutres  qui 
FonDaîent  le  plafond  se  montraient  exlé- 
rleurement  par  cette  partie  qu'on  appela 
dans  la  suite  une  frise,  Vo;.  Zomoan*. 
ABOLLA.  Manteau  fait  de  toile  mise 
en  double  (Serv.  oJVirg.  Mit.  T,  h2l), 
et  attaché  par  une  bro- 
che sous  leçon  ou  au  haut 
de  l'épaule.  Ce  tétemeni  i 
était  porté  dans  l'origine    { 
par  les  soldats,  comme  on 

oit  dans  la  gravure 
la  colon      "" 


'.  Les  babitani 


des 


illes  I 
eu  du  costume  civil  (la 
toge),  pendant  les  pério> 
'  troubles  ou  d'in- 
étraiigére  (Varr. 
ap.  Non.  i.  V.).  Dans  la  suite,  l'uiaie  ei 


diiiot  plus  commun,  et  toute*  lu  cluseï 
l'en  servirent  conime  d'une  ptriie  ducoi- 
lume  onllniirc  (  Juf .  IV,  16  ;  Suet.  Cal. 
8&).  11  ne  difTénit  pu  mitiriell émeut  du 
tagujii,  mail  l'élDEte  eo  était  pliu  Gne,  et 
it  éuit  moiiu  impie.  Auui  Hirtial  re- 
commaude-t-il  aux  voleurs  de  ne  pas  por- 
ter UDC  abolla,  parCB  qu'elle  n'était  pas 
auei  large  puumcber  mus  ses  paiu  lei 
objets  dérobés  (Hart.  £b.vui,48). 

2,  yibolla  major.  C'était  uue  large 
couverture  dont  s'envelojiplieiit  In  phi- 
losophes greci,  plus  particulièrement  les 
Cvniques,  qui,  comme  ils  ne  portaient  pas 
d^ulre  vilement  de  dessous  , 
jetaient  autour  d'eux  pour  la 
décence  une  pièce  d'étoffe  fort  , 
ample  (Hart.  Ep.   IT,  53). 

facinat  majorU  aboltm  (Jut.    | 


Sat.    1 


115)   * 


le  commis  par  un  phili 
phe  grec.  Le  vêtement  est 
mis  pour  la  penonne  qui  le 
porte  :  de  même  que  notic 
phrase  n  la  longue  robe  ■ 
s'appliqueà  tous  ceux  qui  sui-  • 
vent  la  canière  du  droit.  La  Egun  repré- 
sente Heraclite  d'après  une  pierre  gravée. 
ABStS  ou  APStS.  Enceinte  demi-cir- 
culaire qui  terminait  toute  cbambie  rec- 
tangulaire, et  qui  formait  ce  qu'on  an- 
pelle  vulgairement  n/foVc  (Pliii.  £^. 
n,  18),  Ou  pratiquait  -"■--■ 


enfoncement  de  celle  eipèce  dans  les 
cour* de  justice  (basilicm),  pour  avoir  une 
place  convenable  qui  re^ùt  les  siégea  des 
juges  ;  il  en  était  quelquefois  de  même 
dans  les  temples  :  c'était  alors  comme 
une  niche  pour  la  statue  de  la  divinité 
à  qui  était  coosacré  l'édifice.  On  le  voit 
|Mr  la  figure  qui  montre,  telle  qu'elle  sub- 
siste maintenant,  Xabiis  du  temple  de 
Rome  et  de  Vénus ,  blli  par  l'empereur 


Hadrien.  Comparex  aussi  la  figure  au  mot 
Adttum  ,  où  l'on  voit  le  plan  d'une  par- 
lie  d'édiGce  toute  semblable. 

AGAPNA,  ic.  Ligna  (âxama;  poèt. 
Savô,  xâyxavti).  Expression  einpniiilèe 
à  la  langue  grecque  et  désignant  le  buis 
i  brûler  qui  a  subi  une  préparation  pour 
l'empêcher  de  fumer  quand  il  est  placé 
sur  le  fen.  On  préparait  ce  bois  de  trots 
fai^ns  différentes  :  1°  eu  enlevant  l'é- 
corce,  puis  en  le  plongeant  longtemps 
dans  l'eau,  et  en  le  faisant  enGn  complè- 
tement sécher  avant  de  s'en  servir 
(Theophr.  Hiil.  Plant.  XV,  10)  :  l'effet 
de  ce  procédé  est  miintenanl  bien  connu, 
car  on  a  éprouvé  que  le  boii  tnnsporté 
par  eau  par  des  trains  brûle  pF 
ment  et  lèpand  n 

lui  qu'on  amène  simplement  par  terre; 
!"  en  le  plungeaut  dans  l'huile  ou  dans 
la  lie  d'buile,  ou  en  versant  de  l'huile  à 
sa  surface  (  Cato,  R.  S.  130;  Plin.  Hul. 
Nat.  xr,  8);  3°  en  le  faiianl  sécher  et 
durcir  au  feu  jusqu'à  ce  qu'il  eût  perdu 
la  plus  grande  pirtie  de  son  humidité, 
mais  sans  le  réduire  entièrement  i  l'état 
de  charbon.  Celle  dernière  espèce,  de 
bois  s'appelait  aussi  du  nom  particulier 
de  cocla  oa  toMilia  {Utrt.  Efi.  in\,  là). 

3.  Acapnoa  nul.  Miel  pris  de  la  ruche 
sans  enfumer  les  abeilles;  on  le  regardait 
comme  la  meilleure  sorte  de  miel  (Co- 


brùle  plus  vin 
e  fumée  que  o 


I,  33, 2;  Plin.  H.  N.  : 


IS). 


ACATIUH  (àKd-CMv).  Petit  v 
mais  bon  voilier,  apparteuant  à  la  classe 
des  vaiiseaiu  nommes  aciuarim,  c'est-à- 
dire  qu'on  maïuEuvrail  aussi  bien  ■  la 
rame  qu'à  la  voile.  Il  était  plus  particu- 
lièrement emplojé  par  les  pirates  grecs 
(Thucjd.  IV,  67),  muni  et  armé  d'un 
bec  (nufruni)  :  la  poupe  en  était  arron- 
die et  courbée  en  dedans  {infU-ia; 
Plin.  Hul.  liât.  IX,  49),  forme  très- 
commune  dans  la  marine  des  anciens, 
comme  on  le  verra  par  plusieurs  gravu- 
ra  dans  le  cours  de  ce  livre.  (Vof .  Ac- 
TtiAUDs,  Apbractus].  11  est  donc  tout  i 
fait  probable  que  les  différeuces  caracté- 
ristiques de  ces  vaisseaux  consiMaicnl 
plus  dans  la  nature  de  leur  gréement  que 
dans  la  forme  de  la  coipie  {Voy.  n"  2). 

3.  Le  même  mot  s'employait  aussi  en 
parlantdu  gréemeot  d'un  vaisseau  :  quel- 


nafci»  il  déiigiuit  une  voile,  quelqiir- 
wi  un  mit  ;  raùa  quelle  Toile  ou  quel 
^1,  an  ne  le  voit  Dulla  pirl.  XéuO' 
phon  {Hetlea.  Tl,  ),  21)  parie  dei  aealia 
oorac  deTDÎIci,  miiiparappoiilioii  aux 
nila  phu  laiseï;  H^Ehiiu  et  liidaïc 
{Orig.  ux,  3, 3),  au  ccMitraire,  ravtendeDt 
^Dc  Tacatium  élait  U  plus  Ur^  Toile 
da  niaeau  et  l'ilUchsil  au  ^nxii  mit  ; 
tandis  que  Juliui  Polliu  (i,  91  )  et  Hé- 
neliiiu,  dantun  autre  paauge,  affirment 
qae  ce  n'était  poiut  du  tout  une  roile, 
Baii  on  mil ,  et  le  plui  gros  ou  le  grand 
■II.  Parmi  toute*  cei  opïuioiu  contrai- 
res, âne  leule  choie  eil  certaine,  c'eit 
^e  Vacaluim  itail  ipicialeineiit  inventé 
pour  lUTtguer  rspidement  avec  de>  vent* 
doux.  Si  l'on  peut  haiarder  une  conjec- 
taie,  toute  la  dif^cullé  diipanilrail  en 
admettant  que  ce  mat  dètiguaît  à  la  fbii 
cl  le  mit  et  Uvoilequi  lui  est  propre  :  que 
c'était  un  mil  çctèk  la  façon  dei 
pîratea,  i  qui  ce  nom  était  >péci 
■Itriboé  :  par  nemple,  an  mil  pli»  haut 
et  pliu  léger  que  ceux  qu'on  employait 
babitncUcment,  muniauuide  voile*  plui 
pelïlet,  pmbiblenieat  d'un  hunier  au- 
démos  de  la  grande  voile,  qui  aurait  été 
plu  coaimode  pour  la  manvuvre,  et 
meilleur  pour  navigtier  par  un  beau 
1«np*,  que  le  peunl  mil  ordinaire  avec 
■>  lei^ne gênante.  Aioai  If^icrale,  daui 
le  paiMge  de  Xéoopboa  auquel  nouiavont 
déjà  raivojré ,  arma  ie>  vaiueaui  de  11 
sorte  pour  être  prêt  dans  toute  conjonc- 
tare.  Il  iaiii*  denière  lui  ieslarcea  voi- 
le* ordinaires  (™  (iiïàXa  IsTia),  par 
coaiéqneut  le*  mita  peaanti  auxquels 
elles  élsient  saspendues ,  et  muait  se*  na- 
vire* de  mlis  et  de  voiles  ((ixavEai:)  tel* 
que  ceux  dont  se  *eTvaieiil  les  pirates 
pour  leurs  vaisseaux,  parce  qu'il  oblenail 
ainsi  nne  marche  pliu  rapide  et  iju'il  (al- 
lait mains  de  bias  pourla  manieuvre,  en 
tas  qu'il  fût  forcé  d'eu  venir  à  un  enga- 

ACCÊnSUS.  Onicîer  civil  allaché  au 
service  de  plusieurs  magistrats  romaini, 
kt  cansuls,  les  préteur*  et  le*  gouver- 
Dïon  de  provinces  (  Varr.  L,  L.  vil, 
SS;Liv.  m,  33;.  H  était  généralement 
l'sflbnchi  de  la  personne  qu'il  servait 
(CicaJ  Qaiitl.  /"/■.  I.  I,  *),  et  son  de- 


voir était  de  convoquer  le  peuple  aux 
assemblées,  d'appeler  devant  le  triliuna) 
les  partial  engagées  dans  un  procès,  d'y 
maintenir  l'ordre  (Cic.  /.  e.  T  ) ,  et  de 
proclamer  l'heure  au  lever  du  soleil ,  i 
'  ''    -    lu  coucher  du  soleil  (Plin.  B. 


IV,  r 


,  HO). 


3.  Les  Ace nsi  militaires  étaient,  dam 
l'origine,  un  corps  de  soldats  surnumé- 
raires destinés  i  remplir  les  vide*  que 
pouvaieat  causer  dani  lei  légioiu  la  mort 
ou  d'autres  accidents  (  Feslus,  i.  v.  Ad- 
centi);  mais,  dans  la  suite,  on  en  forma 
un  corps  séparé,  appartenant  à  la  levii  - 
armalura  ou  aux  troiipa  armée*  1  la  lé- 
gère, et  relégué  parmi  celles  qui  occu- 
ptienlledemier  rang.  Ils  étaient  choisis 
dans  l«  cinquième  classe  du  cens  de  Ser- 
viui(Liv.  1,  43),  n'avaient  ni  armure 
ni  arme*  ofTeonies,  i  proprement  par- 
ler, mais  combattaient  du  mieux  qu'ils 
pouvaieut  de  leurs  poings  et  avec  de* 


pierres,  pugnii  elIapiJitui  dtpugnaharri 
(Varr.  e/>.  Non.  y.  Decarioaei),  précisé- 
ment comme  on  le  voit  dans  la  figure  ci- 
i 'ointe,  prise  delà  colonne  Trajaue.  Sur 
e  champ  de  bataille,  ils  élaieut  postés  i 
l'arriére-garde  de  toute  l'armée  et  foi^ 
malent  U  dernière  ligne  derrière  les  Sa- 
mrii,  d'où  l'on  pouvait  les  porter  en 
avant  pour  diriger  desatlaques  selon  que 
l'occaiioa  le  demandait  (Liv.  VIII,  B 
et  10). 


dati,  et  lion  il  implique  que  le  soldat* 
qu'il  eit  armé  comme  doit  l'être  un  toi- 


dit  de  Mrvice,  ùaû  qu'on  le  voit  dam  U 
ûgDre  priiede  la  colonne  Tnijane,  et  pli- 


,°ïtii 


I  ijileme  re[l- 
ché  de  discipliue,  on  Atait  quand  on  était 
nnpiojri  à  det  travaux  de  camnigne,  à 
des  fortiScalioai,  etc.  Les  loldali  les 
mpltaient  «lors  en  faticraii  sur  le  sol , 
avec  leurs  boucliers  et  leurs  cisquts  à 
côté,  comme  le  montre  la  Gpire  placée 
i,  gauthe  de  la  gravure  et  prite  aussi  de 
la  colonne  Trajane.  Sous  une  discipline 
(éière,  un  pareil  usage  n'était  pas  toléré; 
on  ne  meltiit  de  côte  que  le  bouclier  el 
le  casque  ,  mais  le  soldat  était  toujours 
ace'iitetui  ou  anné  de  l 'épéo  (  Tac . 
Ann.  Il,  18;Vfset.  iM'V.  111,  8). 

ACCUBITALIA.  Diverses  pièces  d'un 
lit  ou  d'une  couche  pour  les  repas,  com- 
prenant les  coussins  ou  les  oreillers,  \r* 
matelas,  le  couvre-pied,  comme  on  le 
voit  dans  les  deux  Gguret  suivantet  (Va- 
lerianao.  Trebell. C/oui'.  14). 

ACCCBITIO.  L'action  de  se  coucher 
près  de  la  tahle  \^C\c.  Smect.  13),  com- 
me elle  décrite  au  mot  AccuiO. 

ACCUBITUH.  Espèce  particulière  de 
■qu'on 

■icii- 
"1 

cJX' 
ut,  dans  leur  sigoiGcalion  précise , 
rapportent  qu'à  une   seule   pe^^ 


IT  recevoir  une  personne  sente;  de 
s,  lagraTure  ci-jointe, prise  d'an  ao- 
n  marbre  romain  (  Sjmeoni,  Epilaffi 
'iclii,   p.   &1;   Lione,  I&SS),  prouve 


qu'on  se  servait  de  sofas  de  ce  genre  dans 
les  repas.  Il  esl  facile  de  comprendre  la 
raison  qui  les  Gt  introduire  :  on  voulait 
qu'un   nombre  quelconque  d'hâtes    pi^l 

Krliciper  ccmmodémcnl  au   festin    jiar 
ddition  de  soFas  supplémentaire*  (Lam- 
pHd.  Aie-x.  Sm.  34);  tandisquele  lee- 


■iclin, 


ACCUBITUS,  même  seul  qu'Accm- 

no  (Stal.  v/c/i.  I,  lOD). 

ACCUBO  (xaToxJiiveiiin).  Être  cou- 
ché à  table,  position  adoplée d'ordinaire 
par  les  anciens  i  leurs  repas.  Celte  pos- 
ture, comme  on  le  voit  clairement  dans 
la  ûgun  prise  du  Virgile  du  Yalkan ,  te- 


nait le  milieu  entre  se  coucher  tout  i  fait 
et  l'asseoir  :  les  JBml>es  et  la  partie  in- 
férieure du  corps  étaieut  étendues  de 
toute  leur  longueur  sur  un  sofa,  pendant 
que  la  partie  supérieui-e  du  corps  était  lé- 
gèrement élevée  et  supportée  sur  le  coude 
Kuche,  qui  reposait  sur  un  oreiller  :  la 
as  droit  et  ]m  main  droite  étaient  ainsi 
laissés  libres,  pour  qu'ils  pussent  s'éten- 
dre el  prendre  la  nourriture. 

Quant  à  la  manière  de  disposer  les 
sofas,  les  questions  de  préséance  el  la  po- 
sition des  différenlei  places ,  voj.  le  mol 
LeCTUS  TaiCLINAHItT». 

Pendant  la  dernière  période  de  l'his- 
toire romaine,  les  hommes  el  les  fcouaes 


fRuinr  Muemble  Iran  T«p>s,  étemlia 
or  des  Uts;  miii  la  Grect  cnaaidé- 
nint  VM  telle  potturc  comnw  iadé- 
RoltpMr  la  femmes;  aussi  leun  rem- 
OBÉliiail-dlci  au'uet  à  une  ttible  Kparce 
(0  i  l'abénulë  de  la  couche,  ur  laquelle 
la  bocuDci  seuil  t'éteiKtairat ,  comme 
«  pnit  le  Toir  dans  la  figure  prise  d'ua 
Dirtm  gi*e  du  Hosée  de  Vénnie  re- 
pràesMBt  an  re|ai  de  fuafraîlle*  (ciraa 


fmlii.  Lea  méma  habitadei  régnaieul 
■nûcba  les  Roioains  aTinl  la  comip- 
tion  ia  maan,  réaulut  de  l'opulence 
M  ic  U  rosquète. 

ACCUHBO.  Ce  mot  déaigoi  prvpre- 
Bnl  l'ankiD  île  prendre  place  à  une 
roacbe  qui  aert  au  nui,  par  oppui- 
tioa  a  accuio,  (fui  se  dit  d'une  penoiine 
iléji  (tendue.  Il  ne  •'applique  qu'i  une 
Kole  poMiine.  et  se  distiofue  de  Jii~ 


ACEMIA  (:^>eiivuTpE(].  Petite  botte 
airéeiTec  un  couierde  (arcs  turalh, 
Un.tJ  Vii^.   JEb.  T,  74S),qui  COn- 


'■  Mel.  IID, 

'i;  Hor,  M. 

I.  »,  2).  U 

■m  bu-ndierda  muiée  du   Canitote  k 
amt,  ua  lequel  Mol  iculpté*  pluiieurs 


AcsTAictra.  7 

uilensilei  employé)  pour  la  uerificei. 
L'taceni   lui-mime  n'était  pas  brdié 
dans  Vacerrai  mail  la  boite  élail  portée 
à  l'autel  par  un  aui*taDt 
du  prêtre ,  comme  on  le 
Toit  dans  la  figure  ci-jam- 


it  port. 


che  ,  un  viie  pour  «erser 
les  libatioDi  de  i\n  {capii) 
dam  U  main  droite,  et 

le  bras  ga<icbe.  Quand  on 
voulait  K  servir  de  l'en- 
cena,  ou  le  prenait  dans 
cettebolteet  OD  lerépan-  ' 
daitiur  l'autel  brûlant  ;  d'où  l'( 


pretsion 


liiar*  acirra  (Oï.  Poal.  ly,  8,  3D  ;  Pers. 
Sal.  It,  S). 

:.  Suivant  Feslui(j.  «.),  on  donnait 
auisi  le  même  nom  à  un  petit  autel  po^ 
tatif  placé  devant  les  morts  et  lur  letiuel 
on  brûlait  de  l'enceui.  Voyei  la  ^vure 
BU  mot  Aba  tuiimema  ,  et  comparez 
Cic.  i*/.ii,  !4. 

ACERSECOHES(£>«patxD|i)ic)-  Lit- 
lératemeot ,  ipii  porte  des  cheveux  longs 
et  flotlauts ,  et ,  par  cutension ,  personne 
jeune  on  efTèminée  (Juv.  Sal.  Vlll,  US)  ; 
car    l'habitude  de  porter 
tes  cheveux,  sans  les  cou- 
per, était  r^rdée  comme 
indigne  d'an  homme  par 
les  Romaini,  et  ils  ne  l'a- 
daptaient  que    pour   lei 
jeunes  esclives    qui   ter-    [ 
valent  i  table  rouenvoit  I 


IA),< 


gravure  ci-jointe ,  qui  est 
prise  du  Virgile  du  Vati- 
can et  représente  un  de  cm  assistant!. 
ACËTABULUH  (iïOJsipav).  Vinaigrier 
ou  plutât  coupe  remplie  de  vinaigre  que 
les  ancicni  avaient  l'habitude  "de  placer 
sur  leurs  ubies  ■  manger  pour  y  tremper 
leur  pain  (Iiidor,  O-ig.  xi,  t,  ]î  ;  Apic. 
Tlll,  7  ;  Ulp.  Dig.  KIT,  S,  ÎO).  Nous 
n'avoni  pat  de  preuve  directe  que  ce  vase 
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ACICULA 


ACRATOPHORUM. 


fût  employé;  noui  sommes  réduits  à  Tîn- 
duction  tirée  de  soo  Dom  grec  qui  veut 
dire  littéralement  vase  de  vinaigre  à 
tremper.  Le  modèle  de  fine  argile  rouge, 
représenté  ici,  est  au 
musée  de  Naples  et  est 
îudiibitablemeot  un  mo- 
dèle de  ces  coupes ,  car 
au  bas  on  lit  inscrit  Je 
mot  ô(ù6afov  (Panofka^ 
Recherches  sur  les  véri'- 
tahles  noms  des  vases  grecs), 

2.  Gobelet  employé  par  les  escamo- 
teurs de  la  classe  appelée  maintenant 
joueurs  de  gobelet^  pour  exécuter  le  tour 
de  la  muscade  (  Sen.  Ef,  45  ).  C'était 
un  tour  d'escamotage  tres-usité  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains,  et  exécuté 
exactement  de  la  même  façon  qu'aujour- 
d'hui (Âlciphron,  Ep,  m,  20,  eu  le  pro- 
cédé est  décrit  dans  tous  ses  détails). 
Le  joueur  de  gobelets  était  appelé  i|ni)9o- 
xXéicTT)c  ou  4'^9o^s^x'^<  <^b^  ^^  Grecs 
(Athen.  i,  34.;  Suidas).  L» Romains  n'ont 
pas  laissé  de  nom  particulier;  on  ne 
trouve  que  le  nom  commun  à  tous  les 
faiseurs  de  tours  de  passe-passe ,  prmsti* 
giator  (Seneca ,  /.  c.  ). 

3.  Mesure  de  capacité  pour  les  ma- 
tières sèches,  contenant  le  quart  d'une 
hémine  (Plin.  N.  H.  XXI,  109). 

ACICULA,  diminutif  de  acus  :  comme 
ce  mot  s'applique  à  l'épingle  que  les  fem- 
mes portaient  dans  leurs  cheveux  (Aces, 
2  ),  il  faut  entendre  le  diminutif  comme 
exprimant  plutôt  l'infériorité  de  la  ma- 
tière que  la  petitesse  de  l'objet  :  car  ces 
flortes  d'ornements  étaient  faits  de  bois  et 
d'os,  aussi  bien  que  d'ivoire  et  de  métaux 
précieux  (Cod.  Theodos.  m,  16,  1). 

ACINAGES  (àxivàxfic).  Poignard  court 
et  droit ,  propre  aux  Per- 
des, aux  Mèdes  et  aux  Scy- 
thes (Hor.  Od,  l,  27,  5; 
Curt.  m,  3, 18)  ;  on  le  por- 
tait suspendu  à  un  bau- 
drier qui  entourait  la  cein- 
ture :  il  venait  pendre  ainsi 
contre  la  cuisse  droite  (Val. 
Flac.  VI,  701;  Flor.  iv, 
11,  3  ) ,  comme  on  le  voit 
dans  la  gravure  prise  d'un  bas-relief  trouxé 
parmi  les  ruines  de  Persépolis.  Vacinaces 


n'était  pas  une  épèe^mùs  un  poignard; 
car  on  le  portait  en  même  temps  que 
l'épée ,  mais  du  côté  opposé  du  corps  , 
comme  il  est  facile  de  le  voir  sur  le  Perse 
blessé  dans  la  célèbre  mosaïque  Pom- 
péienne, représentée  au  mot  Bbac£. 
Comme  le  dessin  est  une  réduction ,  il 
n'est  pas  fort  en  saillie  ;  mais  on  en  voit 
la  poignée  sur  le  côté  droit ,  tandis  que 
l'épée  est  suspendue  par  un  baudrier  (pal  - 
teus)  au  côté  gauche. 

AGISCULUS.  Petit /7Û;,  employé  prin- 
cipalement par  les  ma^ns  et  les  tailleurs 
de  pierre  :  d'un  bout,  il  a  une  extrémité 
assez  grosse,  comme  le  marteau,  et  de  l'au- 
tre une  pointe  recourbée  ou 
pic.  Il  est  représenté  sur  plu- 
sieurs monnaies  de  la  famille 
Valérienne,  avec  le  nom  au  bas  : 
c'est  d'une  de  ces  médailles  que 
nous  avons  pris  notre  modèle  (  Quintil. 
VI,  3,  63). 

ACLIS  ou  ACLYS.  Arme  massive  em- 
ployée par  les  Osques  et  quelques  nations 
étrangères,  mais  non  par  les  Grecs  ou  les 
Romains  (Virg.  Mn,  vi,  730;  Sil.  Ital. 
III,  363).  Il  semble  que  c'était  une  sorte 
de  harpon  :  car  l'aclis  se  composait  d'un 
bâton  gros  et  court ,  armé  de  pointes  et 
attaché  à  une  corde ,  de  sorte  qu'on  pou- 
vait le  retirer  à  soi  après  l'avoir  lancé 
(  Serv.  ad  Virg.  /.  c.  )  ;  mais  Servius  ne 
connaissait  cette  arme  que  par  tradition  : 
on  en  avait  abandonné  l'usage  longtemps 
avant  son  époque. 

ACRATOPHORUM  (  &x(>aT096pov  ). 
Terme  grec,  introduit  dans  la  langue  la- 
tine dès  le  temps  de  Varron  (  Varr.  i?.  R, 
1,  8,&  ;  Cic.  Fin,  m,  4  ),  et  employé  pour 
désigner  le  vase  dans  lequel  on  plaçait  sur 
la  table  du  vin  pur  et  sans  mélange  {Poi^ 
luxy  VI,  99) .  Aussi  ce  mot  était-il  quelque- 
fois opposé  à  crater,  vase  plus  grand,  em- 
ployé pour  le  même  usage,  mais  conte- 
nant du  vin  et  de  l'eau  déjà  mêlés.  La 
figure  est  prise  d'un  vase  de  marbre 
(  Buonarotti ,  F^asi  di 
f^etro,  p.  31  ),  por- 
tant une  inscription 
qui  le  dédie  à  Syl- 
vain, et  orné  d'une 
guirlande  de  feuilles  de  vigne.  Ce  vase 
correspond  exactement  pour  la  forme  à 


ira  ralm  deHÏnés  par  lu  irtiitei  da 
hapéi,  doDl  l'uD  rsl  plicc  aux  pieds 
fHutri(uc<teBacclius  (Mui.  Burb.  tu, 
iSf,  J'aaire  daiu  les  joaii»  du  dïeu  Acia- 
hb  [Xio.  Borb.  tu,  Ii2  ),  et  qui,  lap- 
pracUs,  sufQïCDt  pleiiiemrat  pour  en 
tlclcrainrr  la  forme. 

ACROPODIUM.  Mot  tirédugm.quoi- 
^■nD«  te  trouve  dans  ■ucqd  tuteur 
ptt  :  It  liguiGutian  exacte  n'at  pu  fi- 
(iki  dittnniner.  U  est  probable  qu'il 
diii^ae  U  plinthe  basse  et  curée  quet'ou 
loil  d'ardînaîre  sous  les  uiedi  d'uDC  >la- 
lue  de  marbre  (Hvg.  fai, 
U),  comioe  dans  ta   figure 

Ki  représeole  la  statue  de 
non  placée  au-devant 
d'iiQ  temple,  d'apiès  le  Vir- 
ple  do  Vatican.  Cet  acro- 
foJium  faisait  partie  iiité- 
piDle  ^  la  statue  elle- 
nfane;  mais  il  servait  Bu»i  . 

«Name  d'une  sorte  de  pié-  i 

deual  ou  podium   (  shtpov 
::oiun^  pour  supporter  la 
Maine,    quand     elle    était 
pbctc  dans    une  poiition  g 
Hevte,  aa  sur  une  baie  ré-   ' 
Culièrt  coiutruite  à  cetM  intentioa,  com- 
■e  on  le  Toit  dans  cette  figure, 

ACnOTERIA  (i>p»Tl^pui).  PiédaUl 
placé  (U  tomntet  et  aux  anglct  d'un 
froDloD  pour  supporter  deiitiluu  (Vilr. 


■Il,  5,  I!).  Od  le Eiiuit  «cuvent  tant  baie 
on  saiu  comïrhe,  comme  dtni  U  Gnire. 
ACTUARIOLUH  ,  diminulif  de  actua- 
Hum.  Petit  bateau  ou  vaisseau  dècouverl, 
ponsié  par  dei  ramei  qui  oe  Jépasiaienl 


lethiffre  de   dix-liuit;  le  bateau 


qui  trsiupoTtB  Cicéron  (Ep.  ad  Jllit. 
XVI,  3)  eo  avail  dix  :  on  ajoutaitquelque- 
foii  une  voile  quand  le  vent  était  favora- 
bU  (ScbelTer,  Uil.  Nan.  Il,  !).  La  ligure 
est  tirée  d'une  miniature  du  Vinile  da 
Vatieso. 

ACTUARIUS.  Navti  aciaarim.  Ou  sini> 
plement  aeliiariu.  Vaùaeaui  découierts, 
manceuvrét  i  l'aviruu  et  a  la  voile,  par 
□pnositioD  aux  navires  marrhandi  ou 
laiiseaux  à  voile,  oBnarim  (Siienna  ap. 
Non.  i.  ii.t  Cic.  ad  AU.  V,  8).   A   pro- 


prement parier,  ce  n'étaient  pu  des  viu- 
•eaux  de  guerre  de  première  clane  ou 
vaiaietui  de  ligne,  mais  on  lea  employait 
dani  Ion*  le*  caa  qui  demandaient  de  la 
promptitude,  comme  paquebots,  comme 
transports  (Liv.  xiv,  30),  ou  pour  res- 
ter  eo  observation  :  c'étaient  les  vaiueaiix 
des  pirates  [Salluit.  Fragnt.  ap.  Non. 
/.  c.  },  et  ils  n'étaient  jamais  munis  de 
moins  de  dix-huit  rames  (  Scheffer,  Hit. 
Itav.  II,  !).  La  gravure  est  tirée  du  Vir- 
gile du  Vatican. 

3.  Aciuarii,  iténographu  qui  recueil- 
laient les  diteours  prononcés  dan*  le  sénat 
au  les  assemblées  publiques  (Suel.  Jal. 
S5). 

3.  Soui  Tempire,  officiers  qui  tenaieul 
les  comptes  du  commissariat  des  vivres, 
recevaient  des  foumiaieun  les  approvj- 
aionnemenlt  pour  l'usage  de  l'année,  et 
les  distribuaient  en  ratioai  aux  troupes 
(Ammian.  xi.  S,  9  ;  xxt,  10,  11  ;Aural. 
Vict.  Cki.  33). 

ACUS  (  àxtoxpi,  pilôvn,  pajfh).  Le 
mot  ocui  semble  avoir  désigtié  i  la  foii 
une  tpingU  pour  attacher  et  uue  aiguitU 
pour  coudre  ;  ou  le  trouve  employé  dant 
tes  deux  sens  (Cic.  Milo,  2*  ;   Ceisus, 
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A  eus. 
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VU,  16  ;  Ovid.  Met,  ti,  23).  La  gravure 
représente  une  boi- 
te d^éjpiDgles  trou- 
vée à  Pom(iéi  et  une 
aiguille  à  coudre 
d*à  peu  près  3  ceo- 
tim.  de  long,  de  la 
même  ville.  — ^— ^— — 

2.  Acus  comatoria  ou  crinalh.  Grosse 
épiogle,  longue  de  plusieurs  centimètres, 
faite  d'or,  d'argent,  de  bronze ,  d'ivoire 
ou  de  bois,  que  les  femmes  avaient  l'ha- 
bitude de  passer  dans  leurs  cheveux  der- 
rière la  tète,  quand  ils  avaient  été  tressés 
et  relevés,  pour  les  maintenir  :  habitude 
conservée  encore  dans  plusieurs  parties 
de  ritalie  (Petr.  Sat,  21;  Mart.  Ep. 
II,  66  ;  XIT,  24  ;  Apul.  Met.  vili,  p.  161 , 
Varior,),  La  gravure  est  prise  du  frag- 
ment d'une  statue  de  la 
galerie  ducale  à  Floren- 
ce; elle  montre  com- 
ment Ton  portait  ces  é- 
pingles  à  cheveux.  On  a 
découvert  à  Pompéi  et 
ailleurs  un  grand  nom- 
bre de  modèles  de  dif- 
férentes matières,  et  ornés  de  dessins  de 
fimtaisie  :  ils  sont  gravés  dans  le  Museo 
Borbonico  (ix,  15)  et  dans  Guasco  {Dette 
Ornât rlcif  p.  46). 

8.  Ardillon  d'une  broche  ou  d'une 
boucle  faite  précisément  de  la  même  fa- 
çon que  les  nôtres ,  comme  on  le  voit 


dans  les  gravures,  copiées  toutes  d'an- 
ciens originaux  (  Yalenan.  ap,  Trebeil. 
Claud.  14). 

4.  Aiguille  employée  pour  ar- 
ranger les  lampes  à  huile  et  sus- 
pendue habituellement  par  une 
chaîne  à  la  lampe ,  comme  on  le 
pratique  encore  en  Italie.  La  gra- 
vuri  est  copiée  d'une  lampe  de 
bronze  trouvée  dans  des  fouilles  k 
Pompéi,  et  l'on  voit  une  partie  de 
la  chaîne  k  laquelle  l'aiguille  est 
suspeddue.  Cette  aiguille  servait  i 


tirer  et  à  allonger  la  mèche  quand -elle'se 
consumait  dans  le  bec  :  Et  producU  acu 
stupas  humore  carentes  (Virg.  Màret.  il). 

&.  Plantoir  dont  on  se  servait  pour 
les  vignes  (Pallad.  i,  43,  2). 

6.  Sonde  de  chirurgien ,  selon  Furla- 
netto,  s.  V,  ;  mais  il  ne  cite  aucune  au- 
torité ancienne,  et  le  terme  propre  pour 
cet  instrument  était  specUtum. 

ADMISSARIUS,  se.  equus  (àvagd- 
TT);).  Étalon  gardé  spécialement  pour  la 
propagation  de  l'espc^  ;  comme  les  an- 
ciens montaient  onlinairement  ou  atta- 
chaient à  leurs  voitures  des  chevaux  en- 
tiers, on  ne  permettait  de  commerce  a?ec 
les  juments  qu'à  ceux  qu'on  pardail  spé- 
cialement dans  cette  intention  (Varro, 
Â,  A.  II,  7, 1  ;  Columell.  ▼!,  27,  3). 

2.  Ce  mot  s'appliquait  aussi  à  d'au- 
tres animaux ,  et  entre  autres  aux  ânes. 
(Varro,  A.  B.  li,  8,  3;  Pallad., IT,  14, 2). 

ADOftATIO  (7cpo<jxùvT)<nc,  Soph.  £l. 
1374  ).  L'acte  d'adoration,  témoignage  de 
vénération  rendu  par  les  passants  à  toure 
persoime  ou  k  tout  objet  auxquels  ils 
voulaient  montrer  un  extrême  respect. 


L'adoration  s'exprimait  par  l'attitude  et 
les  mouvements  du  corps  :  le  corps  était 
légèrement  incliné  en  avant  et  les  ge- 
noux courbés  à  demi ,  pendant  que  la 
main  droite  touchait  l'objet  révéré,  l'au- 
tel, la  statue,  etc.  ;  la  gauche  était  éle- 
vée vers  la  bouche  {ad  os,  d'où  vient  le 
terme  ai  adoration) ,  et  on  la  baisait  en 
l'agitant  vers  l'objet  qu'on  voulait  ho- 
norer (  Plin.  H.  N,  XXVIII,  &  ;  xx«» 
20;  Apul.  Met.  iV,  p.  83,  Farior,;  JpoL 
p.  496).  Les  principaux  mouvements  de 
cette  pantomime  sont  clairement  indi- 
qués dans  la  gravure ,  prise  d'une  pierre 
gravée  dans  Gorlasus  (£>ac/j/ù>/^c.p.  ii| 
n.  63). 


ADULATIO. 
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A01ILATIO  (ic(>o<rx^vi)<ri(,  Herod.  i, 
134).  La  manière  la  plus  vile  de  témoi- 
pfr  n  vcnératiooy  comme  on  le  disait 
cbafes  Pênes  et  les  autres  races  orieo- 
tdo,  eo  prosternant  son  conis  et  en  cour- 
kat  la  tête  jusqu'à  terre  (Liv.  ix,  18  ; 
XIX.  16;  Suet.  F^iteU,  2;  Gurt.  viii, 
h].  Voyez  la  représentation  ci-jointe  d^uoe 


tée  dans  cette  portion  de  la  gravure  ci- 
jointe  qui  est  située  derrière  Vahsis  cir- 


pinre  précieuse  (Gorlcus,  Dactf/iot/œe. 
u,  396),  où  un  adorateur  accomplit  L'acte 
de  Yadalat'io  devant  le  dieu  Anubis.  Les 
poètes  latins  le  désignaient  aussi  par  des 
cxpfCisîons  comme  procumberê^  se  pros- 
terner (Tibnl.  I,  2»  85  ),  ou  pronus  ado- 
nre,  adorer  en  ae  courbant  vers  la 
terrc(Juv,  Sat.ri,  48). 

ADVERSARIA  ,  se.  scripta  Journal 
ou  calepin,  ààua  lequel  on  consignait 
profisoirement  des  comptes  ou  des  notes 
f  pvr  les  transcrire  ensuite  dans  un  grand 
iÎTre  ou  un  journal  régulier  (Gic.  pro 
Mose,  Corn.  2). 

ADYTUM  (<x8uTOv).  Chambre  particu- 
lière ou  secrète  dans  un  temple ,  d'où 
tout  le  monde  y  excepté  les  piètres  qui 
offidaienty  était  sévèrement  eiclu  (des. 
B,  C.  lu,  tO&;  Viiig,  Mn.  Tl,  98). 
Vadjtmn  était  distinct  de  la  celle  :  on 
le  voit  par  un  passage  de  Lùcain  (  Phars. 
▼f  141-161,  où  la  prêtresse,  craignant 
Ict  crises  violentes  qu'elle  aurait  à  su- 
bir des  stimulants  qu'on  la  forçait  de 
prendre  dans  sa  clnmbre  secrète  pour 
l'aster  comme  dans  l'inspiration  prophé- 
tique [pavens  adyti  peneirale  remoti 
futiJicum,  redoutant  la  prophétique  re- 
traite du  sanctuaire  secret),  s'arrête 
du»  FenceÎDte  du  temple  et  refuse  de 
péaétrer  dans  Yadytum  ou  l'antre  (a/i- 
friim),  comme  Lucain  l'appelle  :  il  faut 
remploi  de  la  force  pour  l'y  pouswr. 
t'ne  chambre  de  cette  soi  te  est  représen- 


culaire  (l'absis  est  marquée  d'une  teinte 
plus  foncée  que  le  reste  ),  et  qui  commu- 
nique avec  le  corps  de  l'édifice  par  deux 
portes ,  une  de  chaque  tait.  Le  tout  re- 
présente le  plan  d*un  petit  temple  dori- 
que, existant  jadis  près  du  théâtre  de 
Marcellus ,  à  Rome ,  sur  remplacement 
duquel  s'élève  maintenant  l'église  de 
S.  Nicolas  in  Carcere,  11  est  copié  de 
l'ouvrage  de  Lahacco ,  qui  le  visita  au 
seizième  siècle  (Libro  dell*  Jrehiteitura, 
Rome,  1558). 

On  construisait  ces  parties  du  temple 
pour  permettre  aux  prêtres  de  tromiier 
les  fidèles  par  des  réponses  prophéti- 
ques ,  des  miracles ,  et  toute  espèce  d'ef- 
rets  surnaturels,  et  de  cacher  en  même 
temps  les  agents  qui  les  produisaient .  Il 
n'y  en  avait  pas,  par  conséquent  dans 
tous  les  temples,  mais  seulement,  dans 
les  temples  célèbres  par  les  oracles  ou 
par  la  représentation  des  mystères.  C'est 
ce  qui  explique  pourquoi  on  rencontre 
si  rarement  de  telles  pièces  dans  le  plan 
des  anciens  temples  qui  sont  restés  de- 
bout. Les  ruines  d'un  ancien  temple  à 
Jlba  Fucentis,  dans  le  pays  des  Harses 
(aujourd'hui  Alba  sur  le  lac  de  Fucioo), 
prouvent  amplement  que  la  figure  insé- 
rée ici  peut  être  regardée  comme  un 
fidèle  spécimen  de  l'ancien  adytum. 
L'intérieur  de  cet  édifice  avait  encore  sa 
forme  primitive  et  était  parfaitement 
conservé  quand  il  fut  visité  par  l'auteur. 
La  manière  dont  il  est  construit  ne  dif- 
fère que  légèrement  du  modèle  que  nous 
avons  donné  :  la  cJiambre  secrète  n'est 
pas  placée  derrière  Vabtis,  mais*  cons- 
truite au-dessous.  Une  partie  de  cette 
chambre  s'enfonce,  en  quelque  sorte,  au- 
dessous  du  pavé  du  corps  principal  du 
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temple  (e«//a),  et  l'autre  s*élève  au-dessas. 
Celle-ci  devait  apparaître  alors  aux  ado- 
rateurs réuois  dans  le  temple  seulement 
comme   un    soubassement    occupant   la 

rrtion  inférieure  de  Yaêsis  et  destinée 
tenir  dans  une  position  élevée  la  sta- 
tue de  la  divinité  dont  Tédifice  portait 
le  nom.  Ce  sanctuaire,  d'ailleurs,  n*avait 
ni  porte  ni  communication  visible  qui 
ouvrit  sur  le  corps  du  temple.  On  n*y 
entrait  que  par  la  porte  dérobée  d'une 
enceinte  fermée  de  murs,  sur  les  derriè- 
res de  rédifioe  :  c'était  par  là  que  les 
prêtres  s'introduisaient  avec  leurs  machi- 
nes, sans  êtres  vus  ni  reconnus.  Mais  il 
est    un   fait  remarquable,  un  faiit   qui 

Î trouve  sans  réplique  la  destination  de 
*adytum  :  c'est  qu'on  y  trouve  une  quan- 
tité de  tubes  ou  de  conduits  creusés 
dans  les  murs  qui  communiquent  de  ce 
réduit  avec  l'intérieur  du  temple,  qui 
aboutissent  aui   différentes  parties  des 

rrvis  de  la  c«//a,  et  qui  permettent  ainsi 
une  voix  de  se  faire  entendre  dans 
tout  endroit  du  temple  pendant  que  la 
personne  et  la  place  d'où  part  la  voix 
restent  cachés. 

jËDES.  [DoHos,  Tbmpluii]. 

iEDlCUCA.  Sanctuaire,  tabernacle  ou 
dais,  avec  un  fronton  que  supportent  des 
colonnes,  construit  dans  la  cella  d'un 
temple  et  sous  lequel  la 
statue  du  dieu  était  pla- 
cée. —  QuadrigK  inaU' 
rat»  in  Capitolio  posUm 
in  cella  Jovis  supra  fa-' 
ttlgmm  mdiculte  (  Liv. 
XXXY,  41  ).  «  Quaariges 
dorés,  placés  au  Gapitole 
dans  la  chapelle  de  Jupiter  an-dessus  du 
faite  du  tabernacle.  »  La  gravure  repré- 
sente la  statue  de  Jupiter  sous  un  taner- 
nacle  dans  le  Gapitole ,  ainsi  que  le  dé- 
crit Tite-Live  dans  le  passage  cité,  et  elle 
est  tirée  d'une  médaille  frappée  en  l'hon- 
neur de  la  vestale  iElia  Quirina. 

2.  Petit  cabinet  fait  de 
bois,  sur  le  modèle  d'un  tem- 
ple ,  où  les  images  des  ancê- 
tres {imagines  majorum),  les 
lares  et  les  divinités  tutélaires 
étaient  conservés  et  placés 
dans  de  grandes  cases  autour 


de  l'atrium  (Petr.  Sat,  29).  La  figure  est 
copiée  d'un  bas-relief  du  musée  Britan- 
nique et  représente  une  mdicula  où  est 
placée  l'image  de  Protésilas  (  Comparez 
Ovid.  ffer,  XIII,  150-158). 

iEDlTUUS ,  iEDlTlMUS ,  ou  iEDITU- 
MUS  (  vaof  uXa( ,  tepof  OXaÇ ,  vewxôpoO- 
Gardien  chargé  de  la  surveillance  d'un 
temple  (Varro,  L.  L.  tiii,  12  ;  Gell.  in, 
10).  11  en  avait  tes  clefs,  l'ouvrait  aux  heu- 
res marquées  (Liv.  xxx,  17),  en  surveil- 
lait le  balayageet  le  nettoyage (Eurîp.  Jon, 
80-150),  et  servait  de 
guide   aux   étrange», 
leur  expliquant  les  ra- 
retés et  les  ceuvres  d'art 
que  l'édifice  contenait 
(Plin.  ifxxvi,  4,  10). 
Cet  emploi  était  hono- 
rable (Serv.  ad  Virg. 
AËn.  IX,  648).  C'était 
une  place  de  confiance 
et  qui   entraînait  avec 
elle  une  grande  respon- 
sabilité. L'importance 
de      Ytedituus     paraît 
>ar  le  style  et  le  vêtement  de  la  figure  ci- 
ointe,    qui  donne  un  rare  modèle  de 
*mditUMts   grec ,   pris   d'un  bas-relief  à 
Dresde.   Son  ministère  est  indiqué  par 
le  balai  de  feuilles  de  laurier  dont  on  se 
servait  pour  balayer  le  temple  de  Delphes 
(Eurip.  Ion,  /.  c). 

iGGIS  (.alyC;).  Le  premier  sens  de  ce 
mot  eii  peau  de  e/ièvre;  les  habitants 
primitifs  de  la  Grèce  se  servaient  de  ces 
peaux,  aussi  bien  que  des  peaux  des  au- 


tres animaux,  pour  se  vêtir  et  protéger 
leur  corps.  Naturellement  on  devait  por- 


•ck  mit  par  1>  ilatue  deJuni 
H  macEdu  Viti<!an  (Visranti,  Mui.Pio 
fliB.n,  tiT.  31  }.  Ainsi  m  Tonna  le  Ijpe 
Kipul  de  l'jgidc comme  UportiieDt  Ju- 
pterd  Minerre,  bile  de  U  peiii  de  la 
(htm  Anutthée,  qui  avait  tlUilé  Jupitpr 
dmioo  eubDCC  (Hygin.  jiitron.  ii,  13). 
La  pinre  rrprêsenle  une  figure  de 
liime  priie  d'une  lampe  d'argile  (mai) 
imUfeiTon  tjpe  fort  ancien)  :  comme 
mot  t'aiODi  dit  ci-Jeuua,  l'égide  qu'elle 
perle  hi  ciHiiTe  la  poitrine  et  lui  tomhe 


■  jnjqu 


'aux  genoui.  La  ter- 


feDtide  11  (ète  de  la  Gorgone 
iltuhii  {onDHil  noe  fnnge  autour  des 
bonb;c'alainri  qu'Homère  (/'.il,  \M) 
JtRÎI  la  frangea  de  l'é^de  de  Jupiter. 

1.  Comme  un  pareil  nonUau  (armait 
DU  ■neHoIre  gênant  dam  une  Malue  du 
Hile  idéal  de  la  sculpture  grecque,  il  Tul 
treulormè  par  le>    artiste*  de  cette  na- 


Anoiée  au  centre  d'à-    / 
M  lète  de  GOTgone,    / 
nwiue  dini  U  figure  / 
de  Hioene  que  noiit  V 
iitiDDaBt,aauî  d'après 
>M    lampe    d'argile. 
Par  mite,  on  emploja  1«  mol  mgU  pi 
dttigiKT  ta  euintut  ifiuit  divinité,  w 
pliH  particuliènvwnt  celle  de  Jupiter 
àt  Mioerre,  par  mpoiilion  à  lor'na  oi 
mnuudamorteU  {Oi\i.  Met.  TI,  "i 
11,  "Si  ;  Sem,  ad  Virg.  £a.  Hii,  *3 

1.  A  une  épo- 
que Bllérienre ,  on 
mploya  le  mhtit 
«■H  pour  déiîgner 


uirc  portée  par  des 
'^    dU-  I 


linrtïaa,  lebqne  lei 
THi'ilellacèdaiDeet 
lu  empereurs  ro- 
luint,  quand  elle 
t(ùl  décotée  par 
<l<i*ot   de  l'image 


*.  Traduire  mg'ii  par  bouclier,  c'eit 
introduire  une  idée  tout  à  fait  éloignée 
du  leni  irai  et  original  du  mot;  car 
presque  toules  les  Cgurea  qui  porleot  une 
peau  de  chèvre  sur  la  poitrine ,  dans  les 


ptsiage*  ou  an  tuppose  qu  il  est  fait  il- 
lusion k  uue  arme  dérensive  de  U  nature 
du  bouclier,  ou  sont  équivoques,  ou  peu- 
vent s'entendre  avec  une  égale  vérilë  du 
large  manteau  de  peau  de  chèvre  ifue 
nous  avons  donné  dan»  noire  première 
gravure.  Il  était  racile,  en  elTet,  de  rame- 
ner ce  manleau  sur  le  brai  gauche  ;  il  le 


très-ancienne  statue  de  Minerve,  au  mu- 
sée rojal  de  Manies. 

^NEATOR.  Nom  qui  s'ippliqniil  à 

qui  se  leriiient  d'ini- 

re  ou  qui  jouaient  d'un 

k  tenl  employés  dans 

aux  jeui  publics ,  ou  dans  ka 


rcligi 


I.  Cen< 


et  les   Tuiicinei  (Suel,   Jul.  3!;  Amm. 
Hare.xiir,t,33). 

MOUHLX.  ou  £OLTPYL,C.  Vases 
de  métal,!  étrail  orifice,  qu'an  remplis- 
sait d'eau  et  qu'on  pla^itsur  le  feu  pour 
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eipliquer  l'ongiDeetU  luture  du  Tcati 
l'aide  de  U  vipeur  qui  a'y  pToduiuit 
(Vilr.i,«,2). 

£QU1P0ND1UM  [ffr,Ku[ia). 
Poids  qui  fail  équilibre  ou  |>oid<i 
mobile  alUché  à  uni  romiiue 
{ilalin)el  à  une  batioce  [II- 
ira,  Vitruï.  X,  3,  *).  On  en 
■  trouvé  un  gnod  uombre  i 
Pompéi  et  ■illeiin,  Taili  pour 
la  plupart  de  broaie  et  avec  des  k 

deuini  de  TaDtaisie,  tels  que  le  fl 

modèle  que  uoiii  donnoDi  ici  r 

et  qui  en  pria  d'un  original  de  ,  , 
Pompéi.  ' 

«RARIUM.  Trctor  publie  i  Rome , 
distingué  du  trésor  particulier  dea  rmiie- 
reun  (picm)  :  on  y  dépOMit  le  produit 
dei  reteaus  ■onueit,  les  comptes  publics, 
le*  décreu  du  sénit  et  les  étendards  de* 
légion)  (Cic.  Ltg.  m.  \  ;  Tac.  Ann.  m, 
&I;  Liv.  III,  69).  Sous  la  république, 
c'était  le  temple  de  Saturne  qui  servait 
de  (réaor. 

3.  jErarium  taacliiu ,  lieu  dinendanl 
du  trésor  publie,  où  nn  gardait  l'argent 
et  lea  tréion  acquis  par  la  conquête,  el 
les  tomme*  lia jées  par  lei  esclaves  pour 
\eat  afFranchisacmenl  (aurum  vicaima- 
rium)  :  ou  ne  l'ouvrail  jamais  que  dans 
IescircQnrfanRe>importantee(Liï,  xxtii, 
10.  Cr.  Quiotil.  X,  8,3). 

3.  ..Erai-juni  mUilan.  U  aiiiif  dr 
l'armée,  trésor  distinct,  établi  par  Au- 
eusle,  pour  snbiniir  an»  dépenses  de 
l'armée.  On  le  forma  en  imposant  quel- 
ques noutel les  taies  (Suet.  Oelav.  49). 

jCRO.  Pan':erpour  te  table,  bit  d'o- 
■ier,  de  jonc  ou  de  lalche  (  Plin .  H.  A' . 
XXVI,  SI  ;  Vilruï.  y, 
12,  15).  On  le  repré- 
sente fréquemment 
comme  employé  par 
les  soldats  dans  le* 
.,  lesfoniG- 


»  les  ti 


jointe  e*l  tir«  de  la  " 
colonne  Trijaue.  Ce  mol  n'était  toulefois 
qu'un  terme  de  conversation  employé  par 
le  commun  du  peuple  ou  dan*  le  lauga£« 
familier(Donal.aifTer.>>Aaf'n.i,  3, 72). 


£RUCA.  Brillante  eouleur  verU , 
compoiée  artifUiellemeiti  pour  imiterJc 
iierlde  gru  naturel  {xrugo)  qui  vient  au 
bronze  pn  le  temps  (Vilruv.  vil,  12; 
Plin.  H.   N.  xixiv,    26)  ;  ce  deiuier 


iCRUGO  (ti(  xa}»"»}.  La  hriUanle 
rouille  verte  qui  vient  au  bronze  par  le 
temps ,  distinguée  de  U  rouille  brune  du 
fer  (ferrugo,  rubige,  Cic.  Tutc.  IT, 
H).  Plus  le  bronze  vieillit,  plus  la  eau- 
leur  devient  brillante  et  belle ,  et  l'oii 
estime  que  la  valeur  du  métal  en  est 
augmentée.  C'est  pour  cela  qu'une  slittie 
fort  ancienne  était  mise  par  lei  aDcieni 
bien  au-dessus  d'une  statue  récemment 
coulée  (Winck.  Sloria  dtlU  Arii,  yu, 
3,  10). 

iERUSCATOR.  Charlatan ,  imposteur 
qui  mendie  ou  qui  fait  fortune  en  abusant 
de  la  crédulité  des  autre*  (Aul.  G«ll. 
ïiv,  l,ï;  cf.  IX,  2,  2). 

^S  THERHARCH.  Clothe  de  métal, 
suspendue  dans  le*  bains  publics,  par 
laquelle  on  annoncail  au  public  quand 
l'eau  cbaude  pour  les  bains  était  prile 
(Mart.  Ep.  HT,   163).      ■ 


La  gravure  reproduit  deuide  cei  ins- 
truments, pris  d'une  ancienne  peintura 
qui  représente  des  bains  :  ils  toni  aua- 
pendus  aui  fenêtres  (  Riancbini,  Inilru- 
meat.  Mat.  Vel.,  Uv.tii,  n»  8). 

AGASO  (Imroxi^o;).  Esclaveairachè 
aux  écuries,  qui  harnachait  lei  chevaux, 
les  amenait  et  les  teoait  jusqu'à  ce  que 


ACATHODXMOH. 


AGSB*. 
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.  Ce  mol  désigne  luui  queloncfoii 
I  qui  lODt  char^  du  wio  d  lutre) 

n,  p.  Itl,  Varior.).  On  l'appliquait 
néoïc  djD«  UQ  wiu  pli»  gcDéral  i  loiii 
ks  odaTc*  de  U  clùte  intérieure  (Hor. 
5«r.  n,  8,  72). 

AGATHOD.CHON  (  àYsSoSaI|iuv  ). 
Vol  grec  ponr  daigner  un  boa  eiprit  on 
un  aJogè  gardien  :  le  terme  latin  en  ge- 
Miatf  voir  ce  mot  (Limprid.  Elagai. 
Ï8;liacript.  ap.  Vuconti ,  Mtia.  Pio 
C/em.  I.  I,  p.  153). 

AGEA.  PisHge  ou  couloir  par  lequel 
le  aaiitrc  d'équipage  (  horlalor  )  commua 
niquait  avec  tel  nmeun  lliidor.  Orir, 
XIX,  3,  4  ;  Enuius,  ap.  Itidor.  l.  e.).  Ou 
appelait  anai  ce  puùge  aiÙlaM  daps  un 
langage  mmiu  technique  (ÛTid.  Mel. 
Ul.  633). 

AGGER  {xp-V^)-  En  générât,  toute 
chose  qu'oD  amancelle  (iiuod  adgrrilur) 
pour  remplir  nn  lide  ou  pour  former  ua 
lai,  on  de  terre,  ou  de  liois,  ou  rte  défom- 
bres  ;  on  en  a  dériié  la  >eni  plus  partîcu- 

1.  HetTBDchemait  ou  rempart  arllË- 
cicl  dont  les  Romains  enlouraienl  leur 
camp  ou  les  positions  qu'ils  voulaient  oc- 
cuper un  certain  temps  pendant  ti 
foore.  C'était  ordinairemenl  une  vaste 
leicc  de  terre,  surmontée  de  palissades 
(xailam) ,  et  protùée  extérieurement 
fir  Doe  tranchée  (piiia),  oui  n'était 
ntie  chose  qoe  toute  retendue  de  ter- 
nie creosée  ponr  foirer  Vaggir,  Lori- 
qn  la  nature  du  sol  ne  penuEttail  p*« 
de  bire  une  levée  de  tcne,  on  aratl  re- 


cours i  d'autres  matériaux  faciles  à 
trouver;  Vagger  était  alors  construit 
d'une  enceinte  de  troncs  d'arbres  qu'on 
rempliisait  de  broussailles,  etc.,  comme 
on  le  *oit  dans  U  graiure ,  prise  de  la 
colopue  Trajane.  Le  sommet  en  e*t  cou- 


vert par  un  valluQ)  ou  piliiuile  e1  une  ga- 
lerie de  planches  qui  doit  protéger  1«  lol- 
dats.  La  figure  fera  comprendre  tout  d'a- 
bord le  KM  d«s  passages  ou  il  est  dit  qoe 
r<i;;«rfut  brûlé  (Cks.£W/.  Cni.n,H). 
2.  Mgger  murorum  (Virg.  Xf.  X, 
14).  Levée  sur  laquelle  étaient  bltii  les 
murs  et  les  tours  d'un*  lille  fortifiée  : 
elle  sériait  aussi  comme  d'un  rempart 
où  se  postait  la  gamisou  pour  défendre 
la  place.  Elle  était  formée  de  terre  entas- 
sée de  la  façon  que  nous  avons  décrite 
tout  1  l'heure;  mais  de  plus  elle  était 
reiétue  de  maçonnerie  et  on  j  nontait 
de  l'intérieur  par  un  escalier,  comme  on 
le  Toil  diiu  la  granire,  qui  donne  une 


section  de  l'sgger  et  des  murailles  iu!i- 
sistant  encore  à  Pompéi ,  avec  une  des 
tours  en  partie  restaurée. 

3.  Terrasse  de  terre,  de  bois,  ou  d'au- 
tres matériaui  communs  partout,  élevée 
contre  les  murailles  d'une  ville  assiégée  : 
elle  servait  k  porter  les  Itatteries  de  siège 
(rornitn(a£E//ica}eti  meure  les  asiaillanis 
denÎTcau  avec  les  remparts.  Comme  les 
parallèles  dans  la  guerre  moderne,  on  la 
commen^it  à  qudque  distance  des  murs 


IS  «GtHA. 

de  la  ville,  puii  oa  comblaîl  de  jdui  eo 
plui  rititerralle  juiqu'i  ce  qu'on  la  «Itei- 
giill  :  c'eil  ce  qtie  ligalCeDt  les  eipres- 
lions  lellis  que  oggtr  promolui  ad  ur- 
trm  (Ut.  v,  7). 

4 .  ^ggc  '■"'*>  proprement  la  chmuiit, 
c*eil-i-dire  le  milieu  d'une  rue  du  d'un 
grand  chemin,  deilinéi  la  circulation  des 
voilures  etdu  béuil  (Yirg.  ^n.  T,  173)  : 
elle  était  pavée  de  pierro  auujeUia  ivre 
du  cimeDt,  qu'on  poiait  sur  pluûeuricou- 
cbei  de  décombrei  (Voj.  ^IA),  et  légè- 
rement élevée  au  cenli-e.  Celle  partie  de 
la  chaussée  figurait  alors  une  surface  el- 
liptique ,  romme  on  le  voit  dans  le  plan 
ci-joiiit ,  présentant  une  coupe  du  pavage 
de  la  iiie  Sacra  qui  meuiil  au  temple  de 
Jupiter  Lalialii.  Le  plan  sur  lequel  elle 


était  construite  explique  pourquoi  celte 
partie  dn  chemin  (utappeléeaffcr(Serv. 
ad  Virg.  /.  e.  ;  Isidor.  Orif.  xt,  10. 
T  );  ce  mot  s'emploie  néanmoins  qudque- 
fois,  dam  un  sens  plus  géuéral,  comme 
avnon^mede  iiia;  ainsi  on  trouve  Aun- 
lua  agger  au  lieu  de  rio  yf urf/ia  (  Ru- 
til.   lûatr.  39}. 

6.  Lvi'ée  artificielle  ou  digue  sur  les 
bords  d'une  rivière,  pour  défendre  le 
pays  des   inonilaiioDs   (Virg.    Sa.   il. 


49G)  ;  et  aussi  rebord  en  ma^oiinerie  qui 
formait  le  quai  d'un  port  et  auquel  on 
attachait  les  vaiiseaux  (tivid.  Mti.  XV, 
690;  Trist.  lit,  9,  1î).  La  gravure 
repréiente  une  digue  de  pierres  brutes 
élevée  au  confluent  de  deux  ritièm,  d'a- 
près le  modèle  de  la  colonne  Trajane. 

ACINA.  Chlssii  ou  œil  auquel  est  at- 
taché le  fléau  d'une  balance  cl  dam  le- 
quel  le  curseur  vertical  (eiaraen,  lisula) 
oscille  pour  montrer  la  correspondance 


Terlull.  ad  Hcrmog.  41).  On  voit  l'o- 
gina  et  le  curseur  fixés  perpendiculaire- 
ment au  centre  du  fléau  dans  la  gnvure, 
qui  est  prise  d'un  original  eu  brame 
[Cavlus,  IT,  90,  4). 

AGITATOR.  En  général  eclniqui  met 
une  choie  en  mouvrmeul  ;  mail  ce  mot 
l'applique  pUii  tpécialemeut  à  ceux  qui 
poussent  le  bétail,  et  daoi  leacat  particu- 
liers qui  suivent  : 

1 .  Âgitator  aitUi  {irr^&rttî),  un  Inier 
(Virg.   Grorg.    i,   373).   D'après  une 


lampe  d'argile  que  possédait  primitive- 
ment Fabretti  (  Col.    Traj.   Jddead.  p. 
ull.}. 
!.  Agitaloreqiiora>nliriitrffiij,aiàxt 


■   de  I 


r,  que  a 

«  (Vlrg. 


Xa.  I 


i'S).  La  figuTC  eil 
[ni  cnràenle    Plrii    eolevaat  HélèDe 
Wiact.  Kaa.  ined.  117). 
1.  Quiid  on  emploie  le  mot  agilator 
ni,  uni  iuti«  lerme  qui  en  modifie  ou 


ACUG*.  La  gnnir*  est  prôe  d'um  limpe 
ralcne  coite  que  poudut  primiliie- 
nat  Bntoli. 

AG1TATRIX.  Femme  qui  met  qoelqtie 
ùat  tn  mouTemeiit  :  de  là,  ijharum 
ifililrit,  duuMerxMit  qui  bat  lea  boii  et 
Ict  tiillii  (Arnob.  IT,  23),  épilhéte  par- 
ticaliéie  d«  Diane ,  déene  de  la  chaue. 
EUf  si  ainai  repriieiitée  dani  la  figure 
ci-jointe  d'apri*  une  lampe  en  terre  cuite 


lui  biuit   partie  primitivrmcDt  de    la 
nilWtian  deBartoli. 

AGWNALIS,  M.  ifuui.  Cbevil  dr 
HXBine  qai  luit  nue  année  pour  porter 
luinnet,  réqnipement ,  le  iMgage.  La 
iffin,  tint  delà  colonne  Trajaoe,  maotre 


pt  de>  catquet  dei  loldals  romsiu  (  Dig. 
SO,  4,  IS,  S  21;  Cod.  Theodoi.  8,5,6). 
AGOLUM.  Lougue  baguelle  terminée 
en  pointe,  dont  le  servaient  le>  conduc- 
teur! de  lieitiaiu  et  le>  pitres  romaini 
pour  chauer  devint  eiii  le  bétail.  (Festiu, 
1.  V.).  Le»  pAlret  de  ta  campagne  ro- 


u 


trument  semblable  :  il  et 


it  aujourd'hui  d'ui 


nreje. 


pelle  tout  à  fait  la  figure  que  nous  dnu- 
nous  d'après  une  peinture  de  Pompéi, 

AGONOTHETA  (àïiovoSini;).  Prési- 
dent des  jeux  publici  en  Grèce  :  c'était 
toujours  im  personnage  émineni,  dont  la 


de  proclamer  les  vainqueurs  et  de  décer- 
ner les  prix  (  Sprl. /fn^r.  13). 

AGRIUEHSORES.  Arpenteurs  (Amm. 
Marc,  xtx,  11,  S).  Corps  lormé  en  col- 
lège par  les  empereurs  romaiui  et  payé 
par  l'Ëtal. 

AHENUH.  Propremi^t  chaudière  om 
marmite  pour  faire  chauffer  de  l'esu, 
qu'on  siisjiindait  au-deiaus  du  feu  ,  par 
opposition  1  la  caiierole  (taeaiut)  oi'i 
l'on  faisait  bouillir  la  viande  ou  les  1^- 
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mes  et  qu'on  plaçait  >i 
Dig.  33,  7,  IB;  Sen, 
(i<rVirg.  jEa.  1,21»); 
cependant  celte  dislinc- 

observée.  L  as\  an  som- 
mel  de  l'tnie  de  la  chau- 
ilièra  est  destiné  à  rece- 
voir  le  crochet  tuquel 
on  U  suspendail. 

3.  Chaudière  qui  cooteoBit  I' 
lu  baioi  (VilruT.  v,  10,  1].  Ellei  éliient 
louJDun  au  nombre  de  iroii ,  disposée! 
dam  un  ordre  iogéDieux  qui  éeoDOmiuit 
le  bois.  Li  plus  grande,  qui  conlenail 
l'eau  chaude  {caldarlum),  était  placée 
immédiatement  au-des-  i 
sus  du  fourneau,  dont  la  Zi 
bouche  est  indiauée  par  ' 

Toit  au  b«s  de  la  Gcurt  ^ 

ci-joinle;«urcrtlechau-    " 

accoude    (  tepidarium  ) ,    T  ^ 

qui,   i   cause  de  la  dis-    -~^  - 

tanceplusgrandedu  feu,    =  = 

ne  recevait  qu'une  chaleur  tempérée  et 
qui,  par  conséquent,  rontenait  une  eau 
moins  chaude;  la  dernière  de  toutes 
ifrigidarium)  recelait  direclemenl  l'eau 
froide  Je  la  citerne.  Ainsi,  quand  l'eau 
chaude  était  tirée  de  U  chaudière  infé- 
rieurp,  l'eipace  vide  était  immédialemeal 
occupé  par  une  eau  qui  avait  acquis  déjà 
uncertaindegréde  chaleur,  et  la  sceonde 
éuil  remplie  de  nouveau  par  l'eau  Iroide 
de  la  chaudière  supérieure.  Toute  celte 
disposition  devient  très-claire  par  U  û- 
eure  qui  montre  les  trois  bouilloires  de* 
Iiains  de  Pompéi,  telles  que  les  a  res- 
taurées H.  W.  Gel  I  d'après  Ici,  emprei  11  les 
que  leun  formes  arsient  laissées  dans  le 
mortier  de  I*  muraille  où  elles  étaieut 

ALA.  Aile  d'un  niiean ,    et  de  U,  en 
raison  de  sa  ressemblance  ,  la  barbe  atta- 


chée au  boii  d'une  Oèche  pour  guider  et 
soutenir  son  vol  dans  l'air  (Virg.  j£n. 
t\,b'S).  L*  figure  représente  une  flèche 
grecque  trouvée  dans  I  Altique. 


3.  Vaste  pièce  d< 


■I  de  la  nugni- 
'ait  généralement  d«UK 
ue  côté  dei'alrium,  mu- 
et fermées  par  dés  ri- 
nous  «n  rapparions  bus 


msemblancesivec  les  maisons  de  la  Tur- 
quie moderne,  qui  ont  précisément  dana 
leurs  galeries  deux  pièces  semblables,  fer- 
mées de  rideaui  et  pourvues  de  divaiu, 
les  o/c  étaient  faite]  pour  que  le  maître 
de  la  maison  pût  j  recevoir  les  viaîteurs 
et  jouir  de  la  conterution  de  ses  coa- 
naissances.  On  voit  la  place  des  alm  dans 
le  plan  de  la  maison  de  Pansa  (Voj.  Do- 
WDS],  OÙ  elles  tout  marquées  C  G.  On 
■  une  perspective  de  leur  intérieur  dans 
la  Ggure  ci-dessus,  qui  est  une  restaura- 
tion de  t'ofrinm  de  la  maison  de  Salluste 
à  Pompéi  ;  on  entre  dans  les  oIk  de  cette 
maison  par  deux  larges  portes  situées  au 
fond  delà  chambre,  à  droite  et  à  gauche, 
et  dont  les  rideaux  sont  lïréi.^ 

qu'une  basilique  au  un  temple  étrusque, 
qui  étaient  partai;ées  par  des  rangées  de 
cotonnes  en  une  nef  centrale  et  deux  ai- 
les latérales  comme  nos  églises  (  le  grand 
temple  de  pHium  donne  un  spécimen 
de  celte  distribulian  ;  toj.  aussi  la  gca- 
vureaumotBaaiLlcA),  les  ailes  latérales 
semblent  avoir  porté  le  nom  d'a/ac  (Vitr. 
l¥,  7,  3).  Par  ce  motif,  le  profes- 
seur Berlier  [Gallm,  p.  107  de  la  Irad. 
angl.  )  s'efTorce  d'établir  ijue  les  h^e  des 
maisons  particulière*  n'étaient  pas  1« 
appanemenls  décrits  ci-dessus,  mais  seu- 
lement deux  ailes  laléniles,  séparées  par 
des  colonnades  du  centre  de  Vairium. 
Hais,  pour  soutenir  cette  hypothèse,  il 
lui  faut  inventer  un  atrium  imagintire 
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fi  ne  icsinDble  en  rien  k  ceux  qu^OD  a 
dBeooTtrts  jixsqa'icî  à  Pompéi  ou  ailleurs  : 
il  kâ  &ut  séparer  le  caviedmm  de  Va" 
trmm,  e(  composer  sur  un  plan  entière- 
BfitcoDJectural  une  maison  romaine  qu*il 
dîstriboe  en  trois  parties  distinctes ,  Ta- 
tnam  d'abord  ,  le  cavmdium  ensuite ,  et 
eifia  le  péristyle.  Tout  qela  est  assez 
passible  en  théorie ,  mais  n'est  pas  con- 
Ênaé  pir  les  découvertes  faites  dans  les 
faoillcs.  Aussi ,  en  Tabsence  d'une  auto- 
rité positive  y  Texplication  donnée  sous 
k  A^  2  nous  semble-t-elle  mériter  plus 
de  conâance. 

4.  Aile  d'une  armée  :  ce  qui,  dans  les 
êcritiins  latins  «reyîent  à  dire  lajpartie 
ou  le  continrent  fourni  par  les  allies.  En 
effet ,  ils  étaient  toujours  placés  sur  les 
lancs  pour  couvrir  les  légions  composées 
de  citoyens  romaiiis  qui  occupaient  le 
centre  de  Tordre  de  bataille  (Veget. 
Jf^.  2,  14). 

5.  Par  une  raison  analogue,  on  appela 
au»  nia  une  brigade  de  cavalene  de 
300  bommes  et  au-dessus,  fournis  par  les 
alliés  [?],  qu'on  plaçait  de  la  même  ma- 
nière sur  les  flancs  (Cincius  ap,  Gell.  XTI, 

*,^). 
ALABASTER  oa  ALAB ASTRUM  (dtXà- 

Coctpoc  et  &Xd6ai9Tpov  ).  Petit  vase  pour 
Rofermer  des  parfums  de 
]iris(Cic  Fragm-  ap.  Non. 
i.9.;  Petr.  Sat.  60)  :  le  plus 
»DTent  il  était  d'onyx  (Plin. 
H.  N,  XXXTI,  12)  et  auel- 
qnrfois  d'or  (  Tbeocr.  iaylL 
XT,  114)  :  il  avait  quelquefois 
ose  forme  particulière ,  celle 
d'une  poire  ou  d'un  pendant 
de  perle,  ou  d'un  bouton  de  rose,  tous 
objets  auxquels  on  le  compare  (Plin.  H, 
^.u,  56;  XXI,  10).  La  figure  repré- 
sente un  original  que  possédait  primiti- 
vemcDt  l'antiquaire  romain  Pietro  Giac- 
^ni  fFortonatus  Schackius,  Mrriothee. 

1,47). 
ALARIÎ.  Troupes  placées  sur  les  ailes 

d'une  armée  romaine ,  comprenant  Tin- 
Isaterie  et  la  cavalerie  :  elles  se  compo- 
aieot  toujours  des  contingents  fournis 
par  les  alliés  ;  leurs  armes  et  leurs  vête- 
ments variaient  suivant  les  coutumes  des 
natioBs  différentes    qui  les   envoyaient 


(Cic.  Fam,  il,  17;  Ces.  BelU  Gall,  i, 
51  ).  On  voit  de  pareils  corps  de  troupes 
dans  plusieurs  batailles  figurées  sur  la 
colonne  Trajane  :  ce  sont  des  auxiliaires 
Germains ,  des  cavaliers  Sarmates,  etc.  ; 
tous  portent  le  costume  de  leur  pays. 

ALBARlUHou  OPUSALBARIUH(xo- 
v(a|ia).  Stuc  ou  enduit  dont  on  couvrait 
les  murs  en  briques  :  il  se  composait  de 
grès,  de  brique  et  de  marbre,  reduits  en 
poudre  et  broyés  ensemble  pour  les  revê- 
tements de  Textérieiir,  ou  de  gypse  et  de 
pUtre ,  pour  les  ornements  plus  recher- 
chés employés  dans  l'intérieur  des  édifices 
(Vitruv.  vu,  2;  Plin.  H,  N.  xxxvi, 
55  et  59). 

ALBARIUS  (xoviaT^c).  Plâtrier  dont 
le  métier  était  de  couvrir  les  murs  d'un 
enduit  blanc  et  de  faire  en  stuc  des  cor- 
niches, des  frises  et  des  reliefs  d'orne- 
ment (Inscript,  ap.  Gruter.  642,  11; 
cf.  Plin.  H.  N,  XXXYI,  59). 

ALBATUS.  Vêtu  de  bUnc.  Ainsi,  dans 
les  jeux  du  cirque,  auriga  aihatvs  (Plin. 
H.  N.  viii,  65),  cocher  qui  portait  la 
couleur  blanche  ou  appartenait  au  parti 
des  blancs  (factio  al  bâta  ). 

ALBO-GALERUS.  Le  bonnet  de  four- 
rure porté  par  le  flamen  Dialis  :  il  était 
fait  de  la  peau  d'une 
victime  blanche  sa- 
crifiée k  Jupiter  et 
portait  à  son  som-  ^^.^ 

met  une  pomte  sail-  fiTuO^/' 

lante  de  bois  d'oli-  *" 

vier ,  précisément 
comme  on  le  voit 
dans  la  gravure  prise  d'une  médaille  frai>- 
péeen  l'honneur  de  Marc-Aurèle  (Festus, 
s.  V.  ;  Varro,  ap,  Gell.  X,  15,  4). 

ALBUM  (Xevxo>(&a).  Espace  ou  place 
couverte  de  pUtre  blanc  sur  les  murs 
d'un  édifice  :  on  y  écrivait  des  annonces 
ou  des  avis  au  public .  De  là  on  a  éten- 


r 


Se 


L 


du  ce  nom  à  toute   espèce  de  tablette 
blanche  portant  une  inscription ,  comme 
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la  liste  des  sénateurs,  les  édits  du  pré- 
teur ou  autres  choses  de  mAme  nature 
(Paul.  Sentent.  1.  1, 1. 14;  Senec.  Ep, 
48;  Cic.  Orat,  II,  12  ).  La  figure  ci- 
jointe  est  un  faC'simiU  réduit  d'un  a/- 
bum  trouvé  sur  une  des  maisons  de  Pom- 
péi ,  et  qui  semble  avoir  été  l'équivalent 
de  ces  annonces  modernes  :  Sous  le  pa- 
tronage de  la  famille  royale  ou  Four- 
nisseur  breveté.  Voici  les  mots  :  Marcdm 
CbBRINIUM.  VaTIAM.  iEDlLBM.  ORAT. 
€T  .  FATBAT  .  SCRIBA  .  ISSDS  .  DIGNUS. 

EST  ;  c'est-à-dire  :  a  Le  scribe  Issus  sol- 
licite le  patronage  de  H.  Gerrinius  Yatia  ; 
il  est  canable  m 

ALEXANDRINUM  OPUS.  Espèce  par- 
ticulière de  mosaïque  dont  on  se  servait 
particulièrement  pour  orner  les  cham- 
bres ,  et  qui  appartenait  au  genre  de  pa- 
vés appelés  sectUia,  Le  caractère  distinc- 
tif  de  ces  mosaïques ,  c'est  que  les  lignes 
ou  figures  qui  en  formaient  les  dessins 
étaient  composées  dans  un  système  de 
deux  couleurs  seulement ,  le  rouge  et  le 
noir,  par  exemple,  sur  un  fond  blanc, 
comme  dans  le  modèle ,  qui  représente 
une  partie  du  pavé  d'une  maison  à  Pom- 
péi.  Un  passage  de  Lampride  (Alex,  Sev, 


25  )  semble  indiquer  que  cette  sorte  de 
mosaïque  fut  introduite  pour  la  première 
fois  par  Sévère  ;  mais  une  telle  asser- 
tion est  peu  vraisemblable,  puisque  l'on  a 
trouvé  de  nombreux  échantillons  de  ces 
mosaïques  dans  les  maisons  de  Pompéi. 
Lampride  veut  dire  probablement  que 
Sévère  introduisit  seulement  l'usage  de 
composer  ces  mosaïques  de  deux  espèces 
de  marbres  qui  difTéraient  par  la  qua- 
lité et  la  couleur  de  celles  qu'on  avait 
employées  auparavant  pour  cet  objet, 
c'est-à-dire  le  porphyre  et  le  marbre  de 
Lacédémone. 

ALIGULA.   Manteau  court,  ressem- 
blant pour  la  forme   à  une  chlamjrde. 


mais  de  dimensions  plds  petites ,  attaché 
sur  le  devant  par  une  agrafe  et  porté  par 
des  gens  de  condition  inférieure  (Mari. 
Ep,  XII,  82),  par  les  pécheurs  (Peir. 
Sat,  40)  et  les  jeunes  gens  (Ulp.  Dig.  34, 


2,  24).  On  le  voit  souvent  dans  les  pro- 
ductions de  l'art  antique ,  comme  dans  la. 
figure  ci-jointe ,  prise  d'une  peinture  de 
Pompéi.  Dans  toutes  les  représentatioiu 
qu'elle  offre ,  le  terme  d*alicula  tkt  clai- 
rement expliqué  par  la  ressemblance  de 
ce  manteau  avec  deux  petites  ailes,  lors- 
que le  vent  ou  les  mouvements  de  celui 
qui  le  porte  le  soulèvent  et  le  font  flotter 
sur  les  épaules. 
ALIPES  (nrepOTcovc).  Qui  a  des*  ailf^s 


aux  pieds,  épithète  donnée  spécialement 
au  dieu  Mercure  ;  voyez  la  figure,  prise 
d'une  lampe  enterre  cuite  (Ovid.  Fast, 
V,  100;  Met,  iv,  753).  • 

ALIPILUS  (icapaTaTptoc)-  Esclave  at- 
taché aux  bains  ou  employé  par  des  par- 
ticuliers pour  épiler  les  poils  sur  certai- 
nes parties  du  corps  et  sous  les  aisselles. 
On  employait  à  cet  usage  des  hommes  et 
des  femmes  (Senec.. Ep.  56;  cf.  Juven. 
Sat,  XI,  157  ;  Gratin.  *ûp.  2. 

ALIPTES  ou  ALIPTA  ((Ueiirnic).  Mot 
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pu,  DiJi emploj'é  pir  Ivi  Romaini  dans 
ïeninK  ma  qur  par  lesGrec),  jionr  dé- 
spcr  une  pmoune  qui  TCuiiiuait  en  elle 
ledDubie  imploï  et  l'auIoritéd'uD  maître 
de  fpnnuliqiie  et  d'uu  unclor.  L'ilipln 
4e<ail  oindre  et  botter  le  corpi  dei  alhlè- 
I»  dluùle  et  de  uble  &ii  méléi,  avml  et 
iprà  BM  lotie  daoa  la  palsilre,  on  ce- 
lui da  feoata  geoi  diDi  les  écoles  de 
{inaulique  ;  il  dciait  bumî  diriger  el 
sinniler  lear  Uucatioii  et  leurs  exerci- 
m  (Arittot.  Elk.  Nie.  il,  &;  Piadar. 
Olrif.  nu,  â4-TI)iil  leur  donnait 
«An  drs  STis  lur  leur  régime  et  leur  Ta- 
9»  de  liirc.  11  derail ,  pour  rem^ir 
ta  foiclioas,  connaitre  leur  or^nisa- 
lin  nmculaire  et  l'état  génénil  de  leur 
untc  (Cic.^iui.  1,  8  ;  Celius,  1, 1  ). 

I.  EicliTe  attaché  aux  bains  :  le  rrai 
termt  Ulin,  pour  le  désigner,  c'était  une- 
tor.  D  Mchail  le  corps  du  baigneur  en 
le  IntlaDt ,  en  enlevait  la  sueur  avec  la 
ilngdi  cl  l'oigniit  de  parfums  (Seueca, 
Ef.  M;  Joi.  Sat.  Tl,  422).  La  figure 


M  tirée  d'uae  freiqur  qui  repréwnle 
uK  lalle  de  liaias  peinte  sur  les  parois 
ifoiM  diaubre  sépulcrale  :  cette  cham- 
brt  est  Hr  la  TOte  Appicnne,  et  fut  dè- 
™nerte  au  siècle  dernier  [  Ficoroni,  La 
Ml«JOro,^.\h).  La  fresque  était  co- 
piée probablemeDl  de  ijuelque  original  cé- 
Wm,  et  Juvénal  en  ataitsans  doute  une 
>™liUb1rpréH:ntei  l'esprit  quand  ilécTJ- 
111  le  pauate  auquel  nous  a* oui  renvoyé. 
ALUGATI.  Captif  ou  pHlounier  de 
Pfni  inc  te  soldat  auquel  il  était  cdd- 
UiOQipptlait  les  deux  ensemble  alti- 


d'endulner  le  captif  i   celui 


|«i,  puce  que 
t^MiiiBi  d'endu 


qui  l'aTBilpris.  Les  menoltei  étaient  atta- 
chées au  poignet  droit  du  prisonnier  et  au 
poignet  gaucbc  du  soldat  qui  en  avait  la 
garde.  Ue  là  ce  trait  de  Sénèque  ,  olli- 
gali  lUBl  <jui  aUiganruni,   .    ceux  qui 

enchaînéi  eux-mê- 
mes »  (Oe  Traaq. 
on.  10;  cf.  Stal. 
TM.  XII,  460).  U 

de  triomphe  dédié 
par  les  orfèvres  de 
nome  à  Seplime  Sé- 
vère, représente  ua 
soldat  romain   avec 

dernier  a   les  mainâ 

enchaînées  derrière  le  dos,  et  le  soldat  se 

dispose  à  attacher  la  chaiae 


roit  l'an 


u  qui  forme  la  me- 


a  chalni 

ALLOCUTIO.MIocutioaouhaTangue  : 
particulièrement  celles  que  lea  généraux 
romains  étaient  dant  l'habitude  d'adres- 
ser à  leurs  soldats.  Ces  scènes  sont  sou- 
vent Rprésentées  sur  des  médailles,  des 
arcs  de  triomphe  el  des  colonnes  :  le 
général  j  paraît  sur  une  plate-forme  éle* 
vée  (luggeslum),  ataiite  de  ses  princi- 


paux ofBeiers  ,  avec  les  étendards  et  les 
troupes  disposées  en  face,  comme  on 
le  voit  ici  d'après  une  médaille  de  Harc- 
Auréte  qui  porte  aussi  l'iuscriptiou  Au- 

ALTARE.  Suivant  les  grammairiens, 
aviel  iltvé  (quasi  alla  ara),  dédié  seu- 
lement aux  dieux  siipérieurs  (Serv.  o^ 
Yirg.  £c^.  T,  66;  Feitus,  j.  iF.);tan' 
dis  que  l'ara  était  plus  basse  ,  et  qu'on 
s'en  servait  pour  sacrIGer  aux  dieux  in- 
férieurs aussi  bien  qu'aux  dieux  su|ié> 
rieurs.  Peut-être  uue  tell«  iolerpréta- 


tinn  lerait-elle  caiiGnn^  par  U  pierre 
gravée  que  noui  reproduiioiu  ici  {Af/oi- 
tiui,  CcniDu,  I4Ï);  OD  y  voit  deux  autels  ; 
■ur  toui  deux  ou  brûle  de  l'enceat,  mais 
l'uo  eit  plui  élevé  que  l'Rutre.  Ua  modèle 


■nalogue  k  ïoit  daoj 
Virgile  du  Vatican,  c 
quatre  auteUcarréi,  deuiéleTéi  et  deoi 
plus  bas:  ilsiruiblenl  expliquer  de>  pas- 
sages comme  celui-ci  :  Intcrarattlalla- 
ria  (Plia.  Fanig.I;  cf.  Plin.  H.  JV. 
XT,  40),  et  d'autres  eadroiu  encore  où 
l'on  fait  une  distinction  entre  les  deux 
mois.  L'eaplicatiaii  qui  traduit  allait  par 
■>  ce  qui  est  placé  sur  l'autel  {ara)  >  est 
loin  d'être  aussi  latïiraisaole  j  car,  daus 
le  passage  de  Quintilien  {Dectam.  Xll, 
38) ,  aris  Bllaria  impoaere,  la  ieçoo  est 
douteuse ,  et  celui  de  Justin  (  ixit,  2  ), 
lumplij  ia  mania  allariiat,  prête  il  uoe 
explication  toute  difTérente. 

ALTARIUM,   la   même  choie  qu'Ai.- 
TABE(Sulp.  Sev.,1,  19). 

ALTICIISCTUS   (Ù+Hcovoî)-   0"i    ■ 


monté  sa  tunique  plus  baut  que  les  ge- 
noux, en  la  tirant  par  destus  u  ceinture, 
pour  donner  aux  membres  toute  leur 
liberté  :  c'était  l'habitude  des  na^rsans,  des 
laboureurs,  des  personne " 


i  de   I 


id«  t 


(PhKdr.  Il,  5,  Il  ).  U  Ggure 
ci-jointe  est  tirée  du  Virgile  du  Vatican. 

ALUTA.  Cuir  préparé  avec  de  l'a- 
lun (o/umia)  pour  le  rendre  doux  et 
souple  :  de  U  l'emploi  que  lea  jtoétes 
foDl  de  ce  mot  pour  déaiguerun  brode- 
quin, un  soulier,  une  bourse,  etc.,  fait* 
dec«  cuir  (Mart.  xli,  30;  Jut.  Sot. 
iiv,  183). 

2,  Mouche  pour  la  figure  (Orid. 
Arl.  ^m.  III,  ÎOÎ). 

ALVEARE  (wM'ot.  irijieiot).  Boche 
dans  laquelle  les  abeilles  font  leurs  rayoai 
el  déposent  leur  miel  (Columell.  zi,  1 1, 
1).  Chez  les  aacieoj,  ou  faisait  quelque- 
fois les  ruches  de  mêlai  :  nouseo  avons 
duQuè  UQ  modèle  (vo;.  Fani)  d'après  ud 
original  trouvé  1  PoUpéi;  on  en  taisait 
aussi  de  poterie,  maïs  elles  étaient  peu 
estimées,  comme  trop  cxpoiéei  aux  varia- 
tions du  chaud  et  du  froid.  Les  meil- 
leure! étaieut  faite»  de  peliles  bandes  de 
liège  ou  de  fenouil  {fe- 
rula  )  cousues  ensemble 
celles  de  seconde  qualité , 
de  vannerie  (Columell.  XI, 
6,  I  ;  Virg.  Georg.  iv, 
33),  comme  on  le  voit 
dans  la  ligure  ci-jointe, 
tirée  d'un  bai-relief  romain,  où  ta  ruche 
entre  comme  emblème  el  accompagne  l« 
figure  de  l'Espérance  (Honlfauc,  Âmiia, 
espl.  1,  !04). 

ALVEARIUH  [<F(ur>ûv).  Rangée  de 
ruches  ou  place  oÀ  l'on  a  posé  les  ruches 
(Varro,  R.  S.  IH,  Ifl,  lî  ). 

ALVEOLUS.  Diminutif  d'ahtut,  si- 
gnîGe  proprement  une  napetle  Je  lisie- 
rand,  dont  on  se  servait  pour  {\at  passer 
les  Gis  de  la  trame  (sabtemca)  k  travoi 
la  chaîne  (flamen)  fBier.  Ep.  130  ad 
Oemetr.  n.  I&,  nif  lon/utnJa  luble- 
nùna  in  alvrolia  fma  volvanlur  ),  De  ce 
passage  et  du  nom  de  cet  instrument , 
nous  pouvons  sdremeiil  induire  que  c'é- 
tait un  morceau  de  bois  plat,  arrondi  ou 
aminci  en  pointe  ji  chaque  eilrémilé  et 
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tiîllé  ea 'forme  de  bttean,  avec  une  ca- 
vité an  centre  où  Ton  introduisait  la  tige 
delà  bobine.  Nous  donnons  ici  une  figure 
fà  a  tous  ees  caractères,  et  qui  repré- 
mte  nne  espèce  de  navette  fort  com- 
manc,  dont  on  se  sert  dans  plusieurs 
pijs.  Elle  répond  si  exactement  aux  ex- 
pressions citées  d-dessns  qu'on  peut  la 
reprder  coaune  un  ancien  modèle  au- 
quel le  temps  n*a  rien  changé.  11  y  a  sur 
j     im  des  côtes  nn  petit  trou  par  lequel  sort 


le  fil,  et ,  quand  on  lance  la  navette ,  la 
bobine  et  sa  tige  roulent  (  fusa  vohun' 
tar)  et  fbomissent  le  fil.     . 

ALVEUS.  D'a/tritf ,  ventre;  ce  mot 
s'applique  à  des  objets  divers  qui  ont 
POOT  la  forme  nne  ressemblance  réelle 
ou  supposée  avec  œtte  partie  du  corps 


t.  Long  vaisseau  de  bois  peu  profond, 
que  nous  Induirions  par  les  mots  à'attge 
on  d^auget,  et  qui  servait  a  contenir  (MS 
liquides  ou  d'autres  objets.  Celui  que 
■oos  figurons  ici  est 
tiré  d'une  peinture 
de  Pompéi,  et  ser- 
vait à  nn  charpentier  pour  j  déposer  ses 
outils  et  ses  objets  de  première  nécessité 
(Plin.  H.  N.  XTi,  22  ;  Liv.  i,  4). 

2.  Petit  bateau  on  canot,  employé 
aar  les  rivières  et  d'une  construction  tout 
i  fût  primitive  :  il  était  creusé  dans  un 
leol  trône  d'arbre  (Vell.  ii,  107).  La 
figure  donnée  îei  représente  un  bateau 


(le  loch ,  découvert  dans  le  marais  qui 
fcirne  le  bord  de  Tancienne  rivière  à  la 
jonction  de  la  Nen ,  i  Horsey,  près  de 
Pélerborough  |  Artis.  Durohnv.  pi.  67  )  ; 
H  œ  bateau  n  est  pas  d'origine  romaine, 
>|  est  certainement  d'une  très^baute  an- 
tiquité, et  comme  il  ressemble  en  tout 
point  aux  bateaux  représentés  sur  les  mé- 
dailles qui  rappellent  la  fondation  de 
Aome,  00  peut  Tadmettre  comme  mo- 
de Yalweui. 


3.  Coque  d'un  vaisseau,  et,  par  exten- 
sion dans  les  poètes,  le  vaisseau  lui- 
même  (Sali.  Jug,  21  ;  Prop.  m,  7,  16). 

4.  Espèce  particulière  de  plat  ou  de 
plateau  sur  lequel  on  faisait  circuler  à 
table  certains  fruits,  comme  les  olives 
(Petr.^a/.  66). 

5.  Table  employée  par  les  Romains 
pour  un  de  leurs  jeux  d  adresse.  Comme 
tes  dés  et  les  jetons  sont  mentionnés  en 
parlant  du  jeu  qu'on  jouait  sur  Valveus 
(Plin.  XXXYII,  6  ;  Val.  Max.  Tiii,  8,  2),  il 
en  faut  conclure  que  ce  jeu  était  le  ludus 
duodecim  scriptorum,  dans  lequel,  com- 
me dans  notre  trictrac,  le  coup  était  dé- 
terminé par  un  jet  de  dés.  Cet  alveus 
ressemblait  sans  doute  à  notre  table  de 
trictrac,  et  il  était  divisé  de  la  même 
manière  que  Vahacus  (Voy.  Abacus, 
n.  2);  ou  s'il  y  avait  une  différeuce 
réelle  dans  le  sens  de  ces  deux  mots, 
peut-être  le  dernier  terme  était-il  surtout 
employé  quand  la  table  se  composait 
d'une  plaque  de  marbre,  et  le  premier 
quand  elle  avait  la  forme  d'un  auget  de 
bois  aux  bords  élevés,  ainsi  que  l'indique 
la  signification  primitive  de  ces  deux 
mots. 

6.  Bain  d'eau  chaude,  construit  dans  le 
plancher  d'une  chambre  de  bain ,  s  l'ex- 
trémiié  opposée  de  celle  qui  contenait  le 
Ictbrum  (Vitruv.  y,  10,  4;  Marquez, 
Ctue  degli  Antiehi  Romani ,  $  317  )  ;  au 
fond  se  trouvait  un  degré  qui  servait  de 
siège  pour  le  baigneur  quand  il  était  en- 
tré dans  l'eau  (  Auctor.  ad  Herenn,  IT, 
10).  La  figure  ici  représentée  est  une  sec- 


tion de  Valveus  dans  les  bains  publics  de 
Pompéi.  La  partie  ombrée  est  le  par- 
quet de  la  chambre,  fait  de  briques,  oii 
ron  voit  lès  tuyaux  par  lesquels  l'air 
chaud  circulait,*  l'on  sous  le  bain  lui- 
même  et  quatre  autres  sous  le  parquet. 
A  est  Valveus;  B  le  siése  sur  lequel  s'as- 
seyait le  baigneur  (iTiuufi,  Vitruv.  /.  c); 


C  UD  parapet  bti  rormllDl  la  uinie  iiipé- 
rieure  a,>  i»iu  {pt,a«u.  Vilr.  /.  e.),d*où 
dtux  degrés,  k  l'extérieur,  cooduiient  m 
plrquet  de  U  cbambre.  Un  comjimidra 
te  plan  général  de  l'ipiiartement  où  Val- 
reui  est  placé,  et  sa  siluatioD  par  rapport 
■ui  autres  pailles  du  mimeappartemeal, 
»i  l'on  te  rérère  à  la  première  graTure  au 
mot  Balinbx,  lettres  D,  h,  i. 

7.  ParexteDsioQ  de  ce  «eot  on  appe- 
lait quelquefois  alteut  loutê  espèce  de 
TaiueaupouriebaigD«r(Oiid.  J)/«<.  Tlll, 
65î). 

8.  Ruche  (Plin.ff.  N.  ia).Voi.  Al- 

VKAKE. 

ALVUS,  comme  ALVEARE  (Varr.  Co- 
lumell.  PhD.). 

AMANUENSIS[intoTfi.ipii;()- Esclave 
ou  aiTranchi  employé  camme  secrétaire 
pour  écrire  les  lellres  que  lui  dictait  son 
palrOD  (Suel.  TU.  3). 

AMAZON  (  >A|>a;ûv).  Atoaioue ,  guei^ 
rière  Hiillie ,  doat  l'araiurti  m  composait 
d'un  casque,  d'un  bouclier  d'une  forme 
paTtLculière,  appelé  pelta,  d'un  arc  et 
des  flèches,  d'une  épée  et  d'une  hache  à 
deux  tranchants  (hipeanU)  \  on  voit  tout 
cet  accessoires  dans  la  gravure  prised'uo 
sarcophage  du  musée  du  Capitole  i  Rome. 


it  venir  ordinairaDent  ce  nom  de 
,  parce  que  l«t  Amazones  se  brd- 
,  dit-on ,  la  mamelle  droite  aCn 
!  nelesgèntt  point  dam  l'emploi  de 
irmes;  mais  c'est  là  uue  pure  fic- 
les  grammairieus,  car  elles  sont 
irs  représciiléea  dans  lei  nuvres  de 
ntique  Biisti  parfaites  que  les  au- 
immes  (Voir  la  gnivurc  suivante), 
ivetil  aussi  on  représente  les  Ama- 
à  cheval  :  dam  ce  cas  elles  sont 
s  d'une  lance,  comme  la  cavalerie 


ordinaire  dea  autre*  di 


vure,  tirée  d'un  Taie  d'argile). 

AHBIVIUM  ((EtKpatoï)-  Route  ou  rue 
qui  tourne  autour  d'une  place  (Vtrro 
ap.  Non.v.fauiionFJ,- Arisloph.  Pragm. 
304). 

AHBRICES.  Lallei  transvenales  (n^ 

Îulie)  introduites  entre  lei  chevrons  et 
9  luile*  d'une  toiture  (Feslui,(.  v,). 
AHBUBAI^.  Husicienueiet chanteu- 
ses d'origine  tjrienne  qui  Mquentaienl 
le  cirque  et  les  placei  où  l'aurmblait 
le  peuple,  et  qui  vivaient  de  leur  mu- 
sique et  de  la  prostitution  (Suet.  !/trB, 
37  1  Hor.  Soi.  I,  2,  I  ;  cL  Juv.  III,  Bb). 
AMENTO.  Jeter  uao  lance  « 


velini 


ie{o™ 


^a») 


it  altachée.  D'après  les  passigu 
cités  ci-deisoui,  il  semble  qu'on  meltait 
lei  doigts  entre  les  eitrémiléa  de  la  cour- 
raieet  qu'on  faisait  ainsi  tourner  le  mil 

Cun  mouvement  rapide  avant  de  te 
:er.  Hais  il  u'jr  a  pas  d'iEuvre  eoaaue 
de  l'anliquité  où  toit  représentée  cette 
action  (Lucau.  vi,  2J1  ;  cf.  Ovid.  Hn. 
Xti,32l  ;Cic.  f^  Oral,  i,  âT). 

AHEMTUH  (li  5^|i<il  tÛv  itay-d"', 
Bejer,  ad  Cic.  Amie.  27).  Courrow 
attachée  au  bois  d'une  lance  ou  d'uw 
javeline,  ven  le  centre  de  gravité,  pour 


on  la  jette  (LJv.  XKXVIl,  41;  O^id. 
Mtl.XH,  371;  Sil.  liai.  IT,  14).  1^ 
figure  est  prise  d'un  des  vases  d'argile 
de  iJr  W.  Hamilton.  Dans  U  célèbre  mi>- 
saique  de  Pompéi  qui  représente,  ■  '^ 
qu'on  croit,  la  bataille  d'Issus ,  on  nul  > 
(erre  une  lance  brisée  avec  un  accessoire 
analogue. 


AMIGTUS. 
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3.  Gdnrroie  ou  lanière,  par  laquelle  les 
soiea,  erepidœ  et  chaiinnres  analogues 
diicol  attachées  au  pied  (Festus,  s.  i;.), 
coane  dans  le  modèle^  pris  d'une  statue 
de  onrbre  à  Roane^  où  Vamentum  est 
mniiié  par  la  large  eourroie  qui  passe 
as-dams  du  con-de-pied,  et  par  les  bri- 
des (owa)  filées  aux  côtés  de  la  semelle. 


Pline  Bieotionue  une  statue  assise  de  Cor- 
aétie,  la  mère  des  Graoqaes,  qui  était  re- 
marquable parce  qu'elle  n'avait  sous  le 
pied  qo'une  semelle  sans  courroie  pour 
Tanieher  {soUis  sine  amento  insignu , 
H,  N.  XXXIV,  14).  On  remanjue  souvent 
daas  kl  petntores  de  Pompèi  l'absence 
decoorroies;  il  ne  but  l'attribuer  qu'au 
caprice  ou  à  l'inadvertance  des  artistes. 
AMICTUS.  Terme  général  pour  tous 
les  Tétemcats  de  dessus  dans  lesquels  la 
personne  s'enveloppait  réellement  (d'a- 
midrt),  par  oppositioa.aax  vêtements  de 
dessonsque  l'on  mettait  (induere)  ;  il  com- 
ptenait  par  conséquent  Toga^  PallUtm , 
•^/ajR,  Aholla^  Paludamentum ,  etc. 
(Virg.  i£A.  T,  421  ;  Quint,  xi,  3,  187. 
YoT.  Irdutcs).  Les  deux  figures  ici  re- 
prèKutées ,  d'après  des  ouvrages  étrus- 
ques, eipfiqueront  distinctement  le  sens 


de  ee  tenne.  Celle  qui  est  debout  com- 
>ttace  justement  à  se  couvrir  de  son 
'''iictus,  pièce  ample  d'étoffe;  un  côté 
^  déjà  pùsé  par  iterrière  sur  le  bras  et 
l'èfaole  gauche  du  personnage,  pendant 
9/x  il  glisse  son  coude  droit  sous  l'autre 


côté  pour  le  ramener  à  son  cou;  les 
deux  extrémités  pendront  alors  sur  le 
devant,  comme  on  le  voit  par  la  figure  à 
main  gauche,  au  mot  Anaiolium.  Il  pren- 
dra ensuite  le  côté  droit,  le  tirera  sur  sa 
poitrine ,  et  en  portera  l'extrémité  sur 
son  épaule  gauche ,  de  manière  a  enve- 
lopper compiétemeot  la  partie  supérieure 
du  corps  ;  on  le  voit  dans  la  figure  du 
personnage  assis ,  qui  est  amictus  pallio 
(  Gic.  de  Ont,  m,  32). 

AMIGULUM.  Diminutif  d'ÂHlCTUS, 
comprenant  tous  les  vêtements  de  des- 
sus, plus  petits  et  plus  fins,  employés  par 
les  hommes  et  les  femmes  ;  on  les  dispo- 
sait de  la  fiiçon  que  nous  avons  expliquée 
au  mot  précédent  ;  c'étaient ,  par  exem- 
ple, Cfâamjs,  Sagulum,  et  aussi  le 
Flammeum  des  fiancées  (Festus,  s,  v, 
Corolla). 

AMITES.  Couple  de  brancards  :  ce  mot 
s'appliquait  particulièrement  aux  deux 
longues  perches,  comme  celles  d'une 
chaise  è  porteurs,  qui  s'avançaient  en 
saillie  par  devant  et  par  derrière  une 
éasterna,  et  formaient  deux  couples  de 
brancards  pour  les  bètes  qui  portaient  la 


chaise  (  Pallad.  vu,  2,  3).  La  figure  re- 
présente une  voiture  commune  dans 
plusieurs  parties  de  l'Europe  pendant  le 
moyen  Age;  elle  n*est  prise  d'aucun  mo- 
dèle grec  ou  romain  connu ,  mais  nous 
l'avons  donnée  parce  qu'elle  offre  à  l'œil 
une  invention  tout  à  fait  semblable  à 
celle  que  mentionne  Palladius(Yoy.  Bas- 

TBRIIA). 

2.  Fortes  perches  de  bois,  placées  ho- 
rizontalement entre  deux  poteaux  verti- 
caux :  on  en  faisait  une  sorte  de  barrière 
pour  retenir  le  bétail  dans  ses  enceintes 
(Golumell.  ix,  1,3). 

3.  Deux  tringles  parallèles  sur  les^ 
quelles  est  étendu  chaque  côté  d'un  Âlet 
a  glace  quand  on  le  déploie  sur  le  sol,  et 
qui  le  lèvent  et  le  ferment  sur  l'oiseau , 
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lorsqu'il  descend  entre  elles.  De  là  ce 
mot  peut  aussi  s'appliquer  au  filet  lui- 
même  (Pallad.  Tiii ,    12;  Horat.  Epod, 

2,  33). 

•  Il  est  hors  de  doute  que  les  ancieus  con- 
naissaient les  filets  a  glace  ;  on  en  voit 
représentés  sur  les  tombes  égyptiennes  et 
construits  précisément  sur  le  même 
plan  que  ceux  dont  se  servent  mainte- 
nant les  oiseleurs  (Wilkinson's  Anelent 
£^jrptiafUf  vol.  III,  p.  37).  II  y  est  fiiit 
distinctement  allusion  dans  Plante  (M,  i, 

3,  61-72),  et  dans  Maniliiis  {Jstr,  y, 
371-373),  où  il  décrit  les  différentes  ma- 
nières de  prendre  les  oiseaux  :  jéui  nido 
capta  re  '  suo,  ramove  sedentem^  Pascen^ 
tenwe  super  surgerUia  dueere  lina  (le 
saisir  ou  dans  son  nid  ou  perché  sur  une 
branche  ;  ou  bien  encore ,  pendant  qu^il 
becqueté  les  graines,  tirer  sur  lui  les  filets 
qui  se  lèvent).  Dans  ce  passage,  les  der^ 
uiers  mots  désignent  de  la  façon  la  plus 
expressive  le  filet  qui  se  lève  sur  roi- 
seau  becquetant  les  graines  que  le  chas- 
seur a  jetées  sur  le  sol  {area)  entre  les 
tringles,  ainsi  que  le  décrit  Plaute.  Enfin 
Palladius  (/.  c.)  dit  qu'on  se  servait,  en 
même  temps  que  des  amites,  d'un  hibou 
pour  appeau  ;  les  Italiens  modernes  rem- 
ploient encore  à  cet  usage.  Toutes  ces 
circonstances  semblent  suffisantes  pour 
autoriser  l'explication  que  nous  avons 
donnée.  II  ne  faut  pas  dissimuler  cepen- 
dant que  Festus  (s.  v.)  et  le  acbohaste 
d'Horace  (Le,)  font  de  ce  mot  un  sy- 
nonyme âiancones  ou  de  var»,  et  l'expli- 
quent par  la  glose  furcul»  aucupatorite  ; 
en  cela  ils  sont  suivis  par  Doering,  Orelli 
et  la  plupart  des  commentateurs.  Mais  il 
est  peu  probable  que  les  Romains  eussent 
inventé  trois  mots  différents  pour  expri- 
mer une  seule  et  même  chose  ;  il  n'est 
pas  non  plus  facile  de  concevoir  comment 
des  oiseaux  auraient  été  pris  dans  des 
filets  élevés  au  haut  de  perches  sur  les- 
quels ils  pouvaient  si  facilement  passer 
dans  leur  vol.  Il  ne  faut  pas  enfin  négli- 
ger pour  ce  mot  l'analogie  qui  ressort  de 
la  comparaison  de  ses  autres  sens  :  ceux- 
ci,  en  effet,  s'appliquent  à  des  perches  pla- 
cées dans  une  position  /uirizontale  et  po" 
rallèle,  par  op|K>sitiou  à  celles  qui  sont 
verticales  ou  plantées  dans  le  sol. 


AHPHIMALLUM  (àitfi'iiaXXov)^  Étoffe 
de  laine  épaisse  et  gixMsière,  ayant  nii 
long  poil  des  deux  côtés  du  tissu  ;  c'est 
de  là  que  lui  venait  son  nom.  On  s'en 
servait  pour  tapis, 
l>our  vêtements  de 
dessus  dans  les  temps 
très-froids;  elle  sem- 
ble avoir  été,  primi- 
tivement du  moins , 
de  fabrique  étran- 
gère ,  car  elle  ne  fut 
pas  connue  à  Rome 
jusqu'au  temps  de 
Pline  rAncien(Plin. 
H.  N.  VIII,  73),  et 
Y  fut  introduite  pro- 
bablement de  la 
Germanie.  Elle  est  représentée  dans  «n  des 
trophées  élevés  par  lessoldats  de  Marc-Âu- 
rèle,  après  une  défaite  des  Germains,  sur 
la  colonne  de  cet  empereur;  c'est  de  là 
qu'est  prise  la  gravure.  On  remarquera, 
là  où  les  bords  sont  retournés,  que  le 
long  poil  est  le  même  en  dedans  qu'en 
dehors. 

AMPHIPR0STYLOS(à(içmp6<miXo(;). 
Ce  mot  s'applique  aux  temples  ou  à  tous 
les  autres  édifices  qui  ont  un  portique 
ouvert,  avançant  en 
aaiUie  au  delà  de  la 
cella  ou  corpa  prin- 
cipal du  bâtiment» 
aux  deux  extrémi- 
tés ,  sur  la  façade  et  aux  derrières  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  le  plan  ci-joint  (Vîtr. 
III,  2,  4). 

AMPHITÂPUS  (&ii9tTaico;).  Ce  mot 
désigne  une  espèce  particulière  d'étoffe 
qui,  comme  Vamphîmallum,  avait  un  poil 
des  deux  côtés ,  mais  qui  était  d'un  tissu 
plus  fin  (Athen.  y,  26),  et  probablement 
de  &brique  orientale.  Il  y  avait  oertaÏDe- 
ment  entre  ces  deux  étoffes  une  distinc- 
tion ;  car  les  ampfiimalla  furent  incon- 
nus à  Rome  jusqu'au  temps  de  Pline, 
tandis  que  les  amp/iUapa  sont  mentionnes 
par  Lucilius  et  par  Varron  ap.  Non.  s,  v. 

AMPHITHEATRUM  (  à|Af  lOcaxpov  ). 
Amphithéâtre,  primitivement  construit 
pour  le  spectacle  des  combats  de  gladia* 
leurs ,  mais  employé  par  occasion  pour 
les  autres  espèces  de  spectacles. 
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L'atérifUT  iuît  loajoun  tonaè  pir 
nroEnitlc  otiIc,  partage  ta  un  ou 
piweun  cugci  d'aradea,   luiviot    li 


fnndtor  de  l'édlfii*  ,  et  décnrée  de  co- 
Initi,  de  pilutm,  de,  uiivaat  le  goût 
de  l'ndiilnle.  On  le  voit  pir  U  gn- 
nre  qui  ippréiente  le  mur  atMeur 
ia»  imphitMllre  encoTe  parfutemcDt 
OMtrrt  i  Pob,  en  Istrie. 


L'ii 


tvilé 


elliptique  [cwco),  «itoarée  pour  k* 
■peclaleiin  de  ùrgn  qui  s'éleviinit  en 
gndiiu  l'uD  *u-dmui  Je  l'autre  ;  il  éUft 
diriié  en  ki  parttei  principalei  aiiui 
qu'il  mil  :  ['arena,  ta  Wl ,  nptce  plat 
et  onle  m  cmlre  de  l'édiGce,  où  lut- 
laicM  la  comlultiTiti;  le  ^Wiuni,  ga- 
lerie élevé<^  qui  enveloppait  im  média  le* 
Déni  l'arma  ,  réwrrée  par  Ici  i^aleut* 
el  lei  penonnage*  de  marque;  gradiu, 
la  eercin  de  liégM  occupéi  par  le  pu- 
blic >  qui ,  lonque  l'édifice  était  grau- 
diose,  ètaieut  panagéa  en  deiu  ou  plu- 
ùeun  éugn,  appelei  menlana,  par  de 
laita  palieri  (pnieineliorus)  el  dei  murt 
éleiés  Terticatement  (halui)  ;  ils  étaient 
divitèi  en  eompartimeala  tenblible*  i 


DD  Diu^  renveraé  ou  1  uD  coin  {conei)  t  mrtîe  (  iwntfDriir)  dam  la  carraiie  de 
par  dn  eKilien  {tealm)  qui  communi-  I  l'cdiGÙ.  Au-deuu>ct*itune  galerie.cou- 
ifuient  aTcc  lei  avenuei  d'enlrée  et  de  ]  «ertepoiir  l«»femiDe>.  Ou  peut  apercnoir 
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loi»  CM  iwinli  dini  11  griTure  suivante , 
qui  rqimcule  l'ialérieur  derimpbithéi- 
tre  di  Pompéi  tel  qu'il  exiite  miialenint  ; 
mais,  conimf  noire  dtuin  e>t  oècpiiaire- 
ment  hit  lur  uue  échelle  irès-rrduite  rt 
aue  Ira  parlira  qui  ont  *lê  d^TaiIées  s'y 


11  plan  qui 


etc|ui 


douDG  une  coupe  et  une  élcTation 
réei  d'une  panie  de  l'amptiithélitre  de 
Pola  par  le  chaudine  Pieiro  Slancovich 
(Anfilealro  M  Pola,  \t\.  t]  :  tout  ydé- 
taiile  avec  nttu  de  perfectiou.  Lei  »pec- 
tateun  pénétraient  dam  le  Ihéilre  par 
\n  Ri-caJei  du  rei-de-cbauuée  à  main 
gauche  de  la  gravui«.  A,  rat  le  podiiu»  , 

3u'on  aborde  par  un  petit  eacalier  qui 
ébauche  du  Iroiiième  corridor  ou  cor- 
ridor ÏDlérieur,  au  centre  de  la  gravure  ; 
ce  podium  e>I  élevé  au-drasua  de  l'a- 
rèoe  par  un  mur  nu,  lunnonté  d'une 
baluitrade  mu*  laquelle  on  voit  une 
de>  porte!  par  letqiwllei  lea  bétei  Hu~ 
vagra  ou  Ici  rombàltanli  entraient  dam 
l'arène.  L'eacalier  qui  commence  immé- 
diatement à  rentrée  de  plain-pied  con- 
duit directement  au  premier  mmma- 
aum  (1),  où  le  ipectaleur  arrivait  par  lea 
ouverturea(™mj/oria)  B  :  il  docendiit 
alora  lei  d^réa  qui  partagent  lea  rangera 
de  aiégei  qu'ils  enferment  en  comparti- 
tnentt  i  forme  de  coin  {cantiis),  inioja't 
ce  qu'il  filt  venu  à  la  rangée  particulière 
oii  ion  liège  était  réiene.  Le  baut  mur 
nu,  dani  lequel  l'ouvre  l'entrée  (B),  est 
le  halleut  .-  il  devait  léparer  les  idiffé- 
reuls  mzRiana,  et  empêcher  Ira  classes 
qui  n'avaient  droit-  de  s'asseoir  que  sur 
les  lièges  supérieur!  de  deicendre  à  ceui 
d'eu  bel.  Un  eicalier  d'embranchement, 
détournant  à  gauche,  conduit  au  corri- 
dor formé  par  les  arcades  du  mur  ex- 
térieur ;  de  là  il  tourne  i  droite  et  même 
au  second  mmaiaaum  (3),  qui  avait  même 
entrée,  même  diitribulion  que  le  iniv- 
Hianum  inférieur,  et  était  séparé  du  su- 
périeur par  un  autre  ialleui  (C).  D'au- 
Irra  esealieia,    mail  qu'on  ne  peut  indi- 

3uer  dani  une  seule  coupe,  couduisent 
e   la  même  manière  au  troisième  mir- 


•rchei  solide* ,  au  cf 


constniilei  dans  le  briqttetige  principal 
du  bâtiment ,  forment  une  luccsuion  de 
corridors  eufermant  tout  l'édifice,  d'où 
Ici  différenti  eicalien  débouchent  ;  en 
même  temps  ils  nipporlent  les  lifses  de 
la  cavea  et  l««  escalien  par  leiquels  les 
speclaleun  pénétraient  dani  t'amphilhèt- 
tre  ou  le  quittaient. 

AMPHORA  (&|i¥opiù<).  Large  laii- 
seau  de  poterie ,  avec  une  anse  dn  deux 
eâtés  du  cou ,  et  terminé  en  pointe  :  il 
pouvait  s«  tenir  droit  ai  on  renEbnçut 
dans  le  lol  ou  relier  immobile  si  on  l'ap- 
puyait limplement  i  une  muraille.  Il 
servait  surtout  à  tenir  du  vin  en  réserve  ; 
et  la  petitetae  de  ion  diamètre,  compa- 
rée avec  sa  hauteur,  montre  qu'il  Ait 
inventé  pour  contenir  une  grande  quan- 
tité de  liquide  et  n'occuper  que  peu  -de 
place,  ht  gravure  rrpréiente  deux  am- 


Phorei  de  la  forme  la  plus  commune, 
une  eufoncée  dans  le  Sol ,  l'autre  ap- 
puyée à  une  muraille,  telles  qu'on  en 
trouva  1  Pompéi  ;  elle  montre  auui  b 
manière  dont  ou  léi  Inniportait  de  place 
eu  place.  Elle  eit  prise  d  un  baa-relieF  en 
terre  cuite  qui  formait  l'enseigne  d'un 
marchand  de  vin  1  Pompéi. 

AHPULLA.  Bouteille.  Tenne  générât 
qui  désignait  un  vaisseau  de  toute  forme 
ou  de  toute  matière,  mail  ptui  enaeti^- 
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li  ce  mot  a  élé  pris   figurément  pour 

^éugBcr  DQ  langa^   boursouflé   (Hor. 

A,  P.  97).  La  gravure  donne  un  spéci- 

Bcn  de  (Ufférents  modèles  trouvés  dans 
des  fooiUes  a  Rome. 

î.  Jmpuiia  olearia.  Fiole  d'huile 
dus  laquelle  on  portait  aux  bains  l'huile 
qi'oo  venait  sur  la  strigile  pour  en 
idoueir  les  effets,  et  qu'on  employait 
fieorc  à  d'autres  usages.  Cette  fiole  est 
décrite  par  Apulée  (Flor.  ii ,  9,  2) 
euctcHKDt  comme  elle 
est  représentée  dans  la 
griTore,  d'après  un  ori- 
paai  qai  appartint  d'a- 
Lordi  Lorenzo  Pigoori 
[DtServ,  p.  84),  avec  sa  forme  de  len- 
tille, son  col  éiroit  et  ses  côtés  un  peu 
pbts;  lettticuiâri  forma,  tereti  ambitu, 
piruiUa  roiunditate. 

3.  Àmpulla  rubida.  Flacon  couvert 
de  cuir,  comme  noa  flacons  de  chasse  ; 
il  était  employé  par  des  voyageurs  pour 
rofuerrer  do  vin,  du  vinaigre,  de  Thuile 
(Plant.  ^icA.  Il,  1,  77;  Festus,  s,  v. 
JtahiJa), 

AMPULLAR1US.  Artisan  dont  le  mé- 
tier était  de  couvrir  de  cuir  des  bou- 
teilles de  verre  (Plaul.  Mud,  m ,  4,  61). 

AMUSSIS.  Instrument  employé  par  les 
oa^DS  et  In  constructeurs  pour  s'as- 
$Brerde  l'égalité,  de  l'exactitude  et  de 
la  régabrité  de  leur  ouvrage,  comme  la 
règle ,  réquerre  et  le  plomb  par  les  char- 
peatien.  Le  sens  exact  de  ce  mot  est  as- 
sez douteux,  car  il  résulte  des  différents 
|H«agea  où  il  se  rencontre  qu'on  rap- 
pliquait également  à  un  niveau  pour 
s'ttarer  de  Tégalité  parfaite  d'une  mu- 
raille ou  d'une  assise  de  maçonnerie  (Pes- 
tas, /.  V.  Jmussim  et  Exanuusim  ;  Varro 
>^.  Non.  s.  V,  Examussim)  ;  à  l'équerre 
pour  véri&er  un  angle  droit  (Auson. 
idyU,  XTi,  10);  au  cordeau  et  au  plomb 
poôr  garder  une  perpendiculaire  exacte 

Sixana  a/y.  Chans.  il,  p.  178);  mais, 
<^s  tous  ces  cas,  c'est  toujours  le  même 
i^BS  général  et  la  même  idée;  de  quelque 
^00  qu^on  emploie  ce  mot,  il  désigne 
t<Mijoors  un  instrument  qui  servait  à  cons- 
tater que  l'ouvrage  était  (lait  avec  exac- 
titude et  régularité.  De  là  l'expression 

o^^muâm  9X  examussim  signifie  exacte- ^ 


ment,  mot  &  mot,  d'après  le  cordeau  et  la 
règle  (Macrob.  Sat,  1,  4;  Aul.  Gell.  1, 
4,  1). 

AMUSSITATUS.  Fait  avec  exactitude 
et  précision ,  comme  si  Ton  disait  véri- 
fié à  Vamussis,  De  là,  au  figuré,  dans 
Plante  {Mil,  m ,  1  ,  37) ,  exact ,  précis. 

AMUSSIUM.  Tablette  de  marbre  dont 
la  surface  était  exactement  nivelée  et 
vérifiée  à  Vamussu,  et  sur  laquelle  était 
marquée  la  direction  des  vents.  Elle  était 
alors  fixée  au  mur  extérieur  de  la  mai- 
son ,  comme  un  cadran ,  pour  montrer 
de  quel  côté  le  vent  soufflait  (Vitruv. 
I,  6,6;  Marini,  a</ /.). 

ANABATHRUM  (&vi<Sa6pov).  Géné- 
ralement, toute  rangée  de  sièges  qui  s'é- 
lèvent l'un  au-dessus  de  l'autre  comme 
dans  un  escalier  :  c'était  une  disposition 
habituelle  dans  tous  les  édifices  construits 
pour  placer  uue  nombreuse  compagnie, 
tetk  que  les  théâtres,  te  Cirque,  etc. 
(Voy.  les  gravures  au  mot  Ampbithba- 
TRUM  ).  Mais  le  sens  exact  et  rigoureux 
du  mot  implique  quelque  chose  de  plus 
déterminé,  c'est-à-dire  une  rangée  de 
sièges  de  bois  placés  sur  le  même  plan , 
et  loués  pour  une  occasion  spéciale, 
comme  un  concert,  une  lecture,  etc.; 
ils  étaient  rangés  autour  de  la  chambre 
pour  une  nombreuse  assistance.  On  en 
use  encore  ainsi  de  nos  jours  pour  des 
réimions  de  cette  nature  (Juv.  Sat.  Tli, 
46). 

ANABOLIUH  (àvot6d>otiov).  Exprès- 
sion  grecque  qui  s'applique  aux  habitu- 
des de  ce  peuple;  mais  elle  est  devenue 
un  terme  général,  employé  également 
par  les  Romains  pour  désigner  uu  usage 
semblable  à  celui  des  Grecs  (  Inscript. 
ap.  Don.  cl.  t ,  n.  91).  O  mot  vient  du 
grec  àva6aXX(i>,  rejeter  ;  on  l'employait 
pour  désigner  une  manière  particulière 
de  porter  le  palllum  ou  tout  vêtement 
de  dessus ,  qu'il  appartînt  aux  hommes 
ou  aux  femmes.  Elle  consistait  à  en  re- 
lever l'extrémité  de  manière  à  couvrir 
l'épaule  (Isidor.  Oriff,  xix,  25,  7), 
comme  on  peut  le  voir  par  la  figure  de 
femme  de  la  gravure  ci-jointe,  prise  de  la 
villa  Pamfili,  à  Rome.  La  figure  d'homme, 
o'après  un  vase  d'argile,  montre  la  dispo- 
sition la  plus  simple  ,  et  nous  ne  l'avons 

2. 


[anaclihtbuttn. 


ter  le  cuulesu.  On  relenil  le  p*n  de 
ce  vitemeDt  qui  lombail  derrière  le  bru 
droit ,  ou  le  piraail  lur  la  poitrine  el  an 
le  jetait  au  baut  de  l'épaule  gauche  ;  i'ei- 
tr«iiilé|wnd«it  alon  par  derrière,  ïulicu 
de  lomlier  par  devanl  ;  lea  deux  bras 
étaient  cauverli ,  el  toute  la  penonne 
était  plui  comptétement  protégé  contre 
UlempènitutD.Daiiiceliul.oD  décrochait 
d'abord  l'agraFe  prèi  de  la  gorge,  pour 
adapter  plui  étroilemeut  la  draperie  et  on 
tirait  toute  U  couverture  beaucoup  pluj 
lur  le  calé  droit  qu'on  ue  le  voit  dani 
notre  ligure;  on  avait  ainsi  un  pliu  am- 

Sle  vêtement  à  jeter  pir-deuus  t'épaule. 
D  peut  remarquer  que  les  habitant!  de 
l'Italie  Bjuiteol  aujourd'hui  leuri  i 
teiux  de  cei  deux  fa^ni,  suivant  que  la 
température  est  plus  ou  moiiu  rigoureuse. 
ANACUNTliRllIH  (ivaxlivnipwv). 
DoMier  d'un  soh  ou  d'un  lit  de  repos 


pour  appuyer  U  téle  (Spart.  JFi.  Vtr. 
h).  La  gravure  tat  pria!  d'uD  bu-retief 
de  Kome  qui  tepréseute  la  mort  de  Hë- 
l^gre. 

ANADEHA  (éiàbtfijt).  BandeMi  pour 
la  teie,  mais  plu*  partinlliéremenl  bandeau 


de  pur  oroement,  tel  qu  en  portaient  les 
femmes  et  les  jeunes  geni  chu  lei 
Greci,  paroppojiliouà  diadtma,  -uitta, 
ou  aulm  bandeaux  de  tète  qui  étaient 
le  signe  de  diilinclions  royales,  religieuses 
ou  hoDorifiques  (Eur.  Hippot.  83;  Lu* 
crel.  IT,  inS;  Paul.  Dig.  33,  9,  37). 
La  gravure  est  prise  d'une  peinture  de 
Pompéi. 

A>AGLYPTA  ou  ANAGLYPHA  {àvé- 
yIuktb,  ivdflua}.  Objets  en  bas-relief  : 
bas-relte(  de  marbre,  de  méul ,  d'ivoire 
(Hart.iT.SS;  Plki.  ff.  Jt'.  XXIUI,  49j. 
ANAGMOSTES(ivapùjniO-  Esdave 
dont  la  fonction  était  de  faire  la  lecture 
ï  son  maître  dans  son  abinel  ou  aux 
botei  k  table  (Cic.  ad  Au.  i.  12; 
Corn.  Nep.  ^».,  U;  Aul.  Gell.  m, 
10).  C'était  aussi  nue  personne  qui  réd- 
uit au  Ihèltre  au  dans  les  places  publi- 
Ïjes  des  passages  de  poètes  Bvorit  (Aul. 
ell.  ivul,  &,  I),  comme  les  recitofori  ou 
ipitgBtori  de  Kaples  moderne. 

ANALEMMA  (  àvà)..]ii^).  Mot  grec 
employé  pour  désigoertout  ce  qui  sert  d« 
soutien,  el  partiel  '- '  ' '" 


lur  kquel  porUient  le  ce 


itre-fort   qui  consolide  ii 
^iGce  (Dion.    Hal.  m,  89).  Le  temn 
lalin  corres]Kindant  est  tiJ>- 
tlructio.  LesHomaiosadop- 
Icreut    l«   mot    grec    pour    | 
désigner  \epièJeilal  sur  le- 
quel  on  élevait  un  rtinai 
solaire.  On  le  voit  souvent 
danslespeinturMctlei  bat-  ( 
reliefs,  et  il  a  la  forme  d'un 
piler  carré  ou    d'une    co- 
lamiebaase(Winckelm.,iri)n,a 


n"  IS1, 18&).  Vîtnrn.  qui  w  Mrt  de  m 
■K,  l'ippliODC  incorrecteinent  lu  cidran 
lii-Btee  (VilniT.  ix  ,  1 ,  l  ;  Schneider 
n//.].  Dbiu  la  navure,  prUe  d'une  coupe 
d'irgrol  trodTca  à  Porto  d'Anzio,  on  n'i 
dauDC  qu'une  parlie  de  i'aaaltmma, 
lau)  die  toflit  pour  mcmlrer  ce  que 
c'éuit.  Le  toni  ic  compote  d'ua  pilastre 
dire  htut  d'enviroD  I  m.  SI  t.  aiec  une 
hue  i  rexirëmité  inférieure  qui  correi- 
pood  k  la  eomicbe  do  Munmel. 

AHANCjEUH.  Viiueau  pour  contenir 
de*  liquides  {  Varro  ap.  Non .  /.  v.  Cre- 
trrr»  )  ;  nuis  qaelle  en  iMit  la  facsM 
préciic,  OD  l'ignare.  Ou  prend  ordinai' 

awex  (nnde  eapieiti  dont  on  ae  lemit 
dans  le*  CeMini,  et  qu'il  (klbit  tider  d'un 
trait  :  cetle  eiplioitioD  est  fondée  sur 
Taulorilé  dePliule(ffuif.  ii,  3,  33];nui> 
la  le^on  tu  douleuie.  Weiie  donne  iva- 

AKATBfJIA  (i.iib)tu.).  Mot  grec  qui 
eaapmid  tout  ce  qu'on  expott  comme 
offirande  voiÎTe  dan*  un  lemple,  nn  Iré. 
Ned.  une  daine.  Me.  :  il  si  emplojé  pir 
Praïeace  avec  noe  forme  latine  (Pir- 
<A«>.  MO}. 

ADQLE  (  JrpivXiov).  Bouclier  lacri 
trootc,  nJvaut  la  tradition,  dam  le  pa- 
lais de  Numa  ,  et  que  l'on  crojait  tombé 
du  .cid.  Suinot  te>  grammairiens,  il 
était  fait  de  bronn  :  il  avait  une  forme 
•bloocue  et  orale,  mail  htcc 
naeécbanerurcdemi-rimilaire  ^"^^ 
de  chaque  côté ,  lemblable  à  Qo&f^ 
cetIedabantdela/'c/ta(Varn>,  **ffiy 
L.  L.  -m,  43 1  Fetius,  t.  v.  JBdL 
Mmmar.).  On  le  Toit  dani  la  S°J^H 
granrc,  prûe  d'une  médaille  V^^ 
d'Angoite,  qui  porte  auui  à  ^^ 
edié  une  rcpréientalion  de  Vapix  ta- 
lien.  L«  nom  d'anciU  esl  éfidemioenl 
inrmé  du  grec  iyxûli) ,  le  pli  du  irai  ; 
ce  qne  let  pammairieni  cilét  ci-dcisui 
rapportent  a  l'.écbancmre  des  deux  eâté* 
du  boDctier  :  mais  il  est  clair  que  le  mot 
a  plulM  trait  i  Vante  demi-tirtulaire 
(foj.  AKsa  et  Aniatiti)  attachée  au 
limt  ponr  snipendre  les  boucliers  à  la 
bagoFlte  snr  laquelle  les  Salieoi  les  por- 
taient dans  la  TÎtle.OnleToitdaos  lede(- 
■b  d-joiDi  d'aprèi  une  pierre  gravée,  où 


la  courbure  des  deux  cAtéi  e*l  beaucoup 


moins  prononcée  K  où  la  forme  générale 
s'accorde  pl«i  avec  le  langage  d'Ovide 
(PaM.  III,  177)  :  /i/fw  tnciU  vocal, 
ifuod  ab  ontai  part»  rtt'uum  eit;   Qua. 

Îue  aolei  ocuiu ,  angului  omiUi  akal 
il  l'appelle  anàlt  parce  qu'il  est  MÎIté 
de  ton*  cAlés  :  les  jeux  n'j  launUeol  dé- 
couvrir aucun  angle).  Il  est  difTicile  en 
effet  de  voir  h  une  deuription  de  U 
Tigure  que  porte  U  médaille  d'Auguste  , 
figure  qui  lut  probablement  inventée  par 
le  dosinateur  de  la  médaille,  d'apréi 
l'étjmologie  admise  par  les  auliquairei 
romains.  Peul-^tre  aussi  l'efTeldu  tempa 
a-l-il  modifié  la  forme  et  fait  apparaître 
les  érhancrures  plus  distinctes  et  plus  pro- 
noncée* qu'elles  ne  l'étaient  dans  leur 
état  primilif. 

ANCLABBIS.  Petite  table  dont  on  se 
servait  diDi  le  sacrifice  commed'un  autel, 
t  les  instrumi 
que  les  entrailles  delà  vi 
pour  t'ins|wclioD  des  devins  (  Pestus,  i. 
v.j   td.  ■»- Eiearim).  La  gravure  repré- 


sente unepetile  table  trouvée  à  Pompéi, 
que  l'oD  regarde,  en  raison  de  ses  propor- 
tions el  delà  cavité  qu'elle  forme  au  som- 
met, comme  ayant  été  emplojée  aux  usa- 
ges ci-desfus  indiqués.  Elle  a  nn  peu  plus 
de  0  m.  20  c.  de  haut;  elle  est  un  peu 
moins  longue  et  a  environ  0  m.  17  c.  de 
larfe.  Dans  une  des  peintures  de  Pompéi, 
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un  prêtre  est  représenté  portant  une  de 
ces  tables  au  sacrifice  {Future  di  Erco- 
làno,  IT,  tav.  i). 

ANCON  (  àyxaîv  ).  Littéralement 
coude,  c'est-à-dire  le  pU  ou  Tangle 
formé  par  les  deux  os  du  bras  quand  ils 
se  plient  vers  Tarticulation  du  coude. 
Par  extension ,  on  s'est  servi  de  ce  mot 
pour  désigner  plusieurs  autres  choses  qui 
ont  la  même  forme  ou  qui  s'en  rappro- 
chent; et,  comme  cette  forme  implique 
deux  parties  ou  côtés  séparés,  ce  mot 
s'emploie  généralement  au  pluriel. 

1 .  Branches  de  Téquerre  (  norma  ) , 
dont  se  servent  les  tailleurs  et  les  char- 
pentiers pour  mesurer  les  angles  droits  ; 
elle  était  formée  de  deiu  rè-  * 
gics  plates  réunies  comme  l'ar* 
ticulation  du  coude  (Vitniv. 
m,  5,  jl4).  Notre  dessin  re- 

!  présente  une  équerre  ainsi 
brmée  :  elle  est  sculptée  sur  un  marbre 
sépulcral  parmi  plusieurs  autres  outils  du 
métier  de  charpentier  (Fabretti ,  Aquœd, 
72). 

2.  (nfl(pwTCc-oSc  T$  OKCp00p(|».  Ins- 
cript, dans  la  collection  Elgin  du  Musée 
Britannique)  .Consoles  qui  soutiennent  au- 
dessus  d'une  porte  une  corniche  d'orne- 
ment (hyperthyrum);  on  leur  donne 
ordinairement  la  forme  de  la  lettre  S  et 


on  les  attache  'sous  chaque  extrémité  de 
la  corniche,  à  angle  droit  avec  elle 
(Yitr.  IV,  6 ,  4).  La  petite  figure  i  main 
gauche  offre  une  vue  de  côté  d'une  de 
ces  consoles ,  prise  du  temple  du  Dio 
EedicolOf  comme  on  l'appelle  mainte- 
nant, près  de  Rome  ;  l'autre  représente 
la  corniche  qui  surmonte  la  porte  du 
temple  d'Hercule,  à  Cora,  et  donne  une 
vue  de  face  des  ancpnes  pendant  de  cha- 
que côte  de  la  corniche. 

3.  Crampons  de  bronze  ou  de  fer  dont 
on  se  servait  dans  les  constructions, 
pour  relier  ensemble  de  gros  blocs  ou 


des  assises  de  maçonnerie  (Vitniv.  il  , 
13,  21).  On  les  employait  au  lieu  de 
mortier  dans  les  bâtiments  considérables, 
et  ils  expliquent  la  quantité  de  trous 
qu'on  remarque  dans  la  maçonnerie  des 
anciens  édifices,  d'où  l'on  a  retiré  les 
crampons  au  moyen  âge  pouf  s'emparer 
du  métal. 


La  figure  supérieure  dans  la  gravure 
montre  la  forme  d'un  ancon  de  brouze 
du  Colisée,et  l'inférieure  la  manière  dont 
on  l'appliquait  pour  rattacher  deux  blocs 
de  pierre  dans  le  même  édifice. 

4.  Bras  d'une  chaise  à  bras  attachés 
aux  montants  qui  for- 
maient le  dos  et  com- 
posant avec  eux  un  an- 
gle droit  comme  l'é- 
querre  d'un  charpen- 
tier (  Gœl.  Aur.  Tard, 
II,  1  ).  La  gravure  est 
prise  d'une  chaise  de 
marbre  dans  un  bas-re- 
lief qui  était  primitive- 
ment au  palais  du  cardinal  Mazzarini ,  â 
Rome. 

5.  Griffes  ou  fourches  à  rextrémité 
des  étais  {var»)  dont  les  anciens  chas- 
seurs se  servaient  pour  suspendre 
leurs  filets  (Gra t.  Crneg,  38  ).  On 
les  enfonçait  par  leurs  extrémités 
pointues  dans  le  sol,  à  peu  de  dis- 
tance l'une  de  l'autre,  autour  du  lieu 
qu'on  désirait  enfermer,  puis  on 
suspendait  les  filets  sur  la  fourche. 
Voy .  le  mot  Vara,  où  l'on  montre  la 
manière  de  placer  le  filet. 

G.  Espèce  particulière  de  bouteille  ou 
de  vaisseau  pour  contenir  du  vin ,  dont 
on  se  servait  dans  les  tavernes  romaines 
(PauL  Dig.  33,  7,  13),etâ  qui,  d'après 
leur  nom,  on  peut  supposer  sans  invrai- 
semblance un  col  recourbé,  à  peu  près 
comme  une  comité,  tl  ne  manque  qu'un 
modèle  pour  confirmer  cette  conjecture. 


AIVCOBA 


AllDBOIf. 
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ANGORA  (ÔTfxvpo).  jincre,Les  ancres 
ia  ioàtsai  n^STaient  quelquefois  qu'une 
patte;  mais  les  plus  parCutes  en  aTaient 
dmx,  dites  en  fer,  et  ressemblaient 
exKtment  à  celles  dont  on  se  sert  en- 
core aujourd'hui.  On  les  portait  d'habi- 
tode  sur  Tavant  du  Taisseau  (Virg.  ^En. 


m,  377),  comme  dans  la  gravure  prise 
de  la  colonne  Trajane;  mais  les  gros 
vaisseaux  eu  avaient  deux  et  quelquefois 
pkis,  samnt    leur  grandeur    (Athen. 

ANCORALE.  Càhle  d'une  ancre  (Liv. 
xxn,  19;  xxTUf  80).  Voy.  la  figure  pré- 
cédeote. 

2.  Orin  ou  corde  de  la  houee  (Plin 
H.  A',  xn,  16).  La  bouée  elle-même 
(oi|(ut(»  &Txvpoic,  Paus.  Ylli,  12,  1) 
était  fiite  de  liège  et  attachée  par  Yanco- 
rale  à  un  anneau  qu'on  voit  au  bout  de 
la  vcf]ge  de  l'ancre  dans  la  précédente 
gravure.  Pendant  que  la  l)ouée  indiquait 
le  lieu  où  était  l'ancre,  la  corde  qui  la 
tenait  servait  aussi  à  dégager  du  sol  les 
parte*  de  Tancre,  lorsqu'il  fallait  la 
le%er. 

A^iDABATiE.    Qasse   de  gladiateurs 
qui  cooibattaienl  les  yeux  bandes  ou  avec 
na  casque  fermé  sans  ouverture  dans  la 
Tisière  ^Hieron.  adv.  Jo-iJ,  1,  36;  Cic. 
Fam,  Tll,  10;  mais  là  la  leçon  est  dou- 
teuse).  Suivant  Tumèbe  {jédvers.   il, 
10),  ils  paraissaient  au  Cirque  après  les 
courses  dans  une  sorte  de  lotte  comique  : 
deux  d'entre  eux  s'attaquaient  quelque- 
fois dans  un  char,  la  nuit  déjà  tomI)ée  ; 
Ton  en   était  le  conducteur,  l'autre  y 
moDlait  et  engageait  une  lotte  soutenue 
au  hasard.   On  l'appelait  andahata,  du 
grec  &Ya6aTi)C  avec  l'insertion  d'un  d, 
ANDRON  (ivôpwv).  Terme  grec  qui, 


dans  sa  signification  stricte ,  se  rapporte 
aux  habitudes  de  cette  nation.  Il  ciésigne 
la  première  des  deux  divisions  principa  • 
les  du  plan  d'une  maison  grecque,  celle 
dont  Tusage  exclusif  était  réservé  aux 
hommes  (Vitruv.  n,  7, 4  ;  Festus,  x.  i; .). 


Elle  consistaît'en  une  cour  découverte 
(aOXVi),  entourée  de  colonnades  (mar(|uée 
c  sur  le  plan),  autour  de  laquelle  étaient 
disposés  les  divers  appartements  exigés 
pour  le  service  du  maître  et  de  ceux  qui 
étaient  à  lui  (n.  1  à  9).  Elle  était  sépa- 
rée de  l'autre  division,  qui  contenait  les 
appartements  des  femmes,  par  un  passage 
et  une  porte  (marqués  d), 

2.  Les  écrivains  latins  employèrent  ce 
mot  dans  un  sens  tout  différent ,  pour 
désigner  un  simple  passage  qui  sépare 
une  maison ,  ou  une  partie  de  la  même 
maison,  d'une  autre;  par  exemple,  le 
passage  entre  le  mur  extérieur  dune 
maison  et  le  jardin  qui  en  est  proche 
(Plin.  Ep.  Il,  17,  22);  et  les  architec- 
tes romains  se  servirent  du  même  terme 
d'une  façon  très-impropre  pour  désigner, 
dans  une  maison   grecque,  le  corridor 
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qui  séparait  l«*  uni  dts  (Utrei  la  «i>- 
pirlementi  dei  bommet  et  ceux  art 
femmes  (marqué  ti  dans  If  pUn  précé- 
dent]  :  le  nain  eiacl  était  Meiaulœ. 

ANDBONITIS  (ivîpuvîtK).  Sjnonjrme 
d'AwuBOH,  n"  I, 

ANGIPORTUS  ou  ANGIPORTUM  (ïti- 
vuni;)-  Ru^  étroite  ou  semblable  à  une 
cour  fermée (Tereut.  Adelph.lV,2.iO), 
et  qui  alort  l'appeUit  propnmeiit  fim- 
dula;  Qu  leulement  nie  détournée  qui 
coDttuiMil  de  l'une  des  met  priDciniis 
■ui  parties  lei  moiiu  fréquentées  de  la 
«Ile  (Horal.  Carm.  1,  !S,  10;  Plaul. 
Pieud.  IV,  !,  0).  Ces  nie*  détourDéei  à 
Poai]iéi  sont  li  étroites  qu'une  personoe 
peut  traverser  d'une  seule  enjambée  d'ua 
trolloir  k  l'autre. 

AKGUILLA.  Fouet  fait  de  peau  d'an- 
guille doDt  les  maitrei  d'école  de  ftome 


se  MrvaieDt  pour  punir  leur*  écoliers 
(Pljn.  H.  S.  II,  39;  Isidor.  Origi». 
•V,  37,  1&).  La  gravure  est  prise  d  une 

Peinture  d'Herculanum   qui  repréieate 
iplérieur  d'une  salle  d'école. 
ANGUIS.  I.   Serpeut,  employé  chei 


les  Roi 
tiolique  du 


erepp 


lu  tel  ei 


ientation  sjm- 
i  ou  génie  qui 


lU^Virg.  j£r.  V,  gS).  En  rontéquenceon 
peignait  sur  uu  mur  des  ligures  de  ser- 
pents, de  la  même  façon  qu'on  peint 
uoe  croix   daiu  l'Italie  moderne,   pour 

F  revenir  le  public  de  ne  pas  souiller 
endroit.  Cela  répondait  à  l'inscription 
Si  se  ^oil  sur  nos  murs  :  Dèftntc  Je 
pour  aucune  ordurt ,  etc.  (Persii  Sa- 

.,~,i,  n>.) 


On  trouve  souvent  ces  Cgun*  duu  les 
maisons  de  Pompéi,  dans  les  cui- 
sines ,  dans  les  fournils ,  dans  Ifs  li(ui 
enfin  où  la  pronroté  est  particulièrenunt 
désirable  ;  en  gè- 


le voit  dans  la  GgU' 

par  l'auteur  dans    \ 

un  d«a  corridors 

qui 

auE  Thermea  de 

Trajan  à  Rome. 

Elle  est  peinte  i 

fresque  avec   l'inscription   suiviDle  lu- 

*JOTB>  KT  JDNOHBM  WX  DDOHUI 
DEOS  imATOS  HABBAI  gCIKOIS  Bl< 
MinXUlT  AtTT  CACAKIT. 

2,  Drapeau  militaire  qui  imitiit  I) 
figure  du  serpent  et 
qui  fut  ad(^té  dans  les 
arméea  romaines  com- 
me enseigne  de  la  ro- 
borre(Claud.tnJ)a;Sn. 
Il,  S,  177;  Sidon.  A- 
poll.  S,  40).  On  l'ap- 
pelait plus  communé- 
ment Draco  :  on  eu  a 
décrit  i  ce  mot  U  ma- 
tière, le  caractère  el  l'emploi  aifc  |>l:a 
de  dèlaiU.  La  gravure  est  prise  de  I"  w- 
loniM  Traiane. 

AHGUSTICLAVIUS.  Celui  <{'"_  "•" 
le  droit  de  porter  sur  u  tunique  l'ome- 
ment  appelé  eiiniui  angusiut,  minp" 
dislinctive  de  l'ordre  equeslre  (Suel- 
Otho,  lOI.Vay.  Clavob. 

ANNULARIUS  ei  ANULARIUS.  0'»- 
vrier  dont  le  métier  élail  de  hire  dri 
anneaux  (Cic.  AcaJ.  ii.  46).  C«  arti- 
sans formaient  li  Rome  un  «iW*#iu"  o" 
corporation  (Inicript.  ap.  Hiual-  '"''> 


DeU  : 


ANNULATUS  el  ANULATWS.En  pe- 
[ui  a  ou  qui  porte  da  anPM"'- 

Innulali  peJti,  gens  qui  wt  •)« 
cbaînet  aux  pieds,  comme  le* esc»' 
employés  à  la  culture  cher  le*  Ro"""  ' 
quitravaillaienteQchaînés{Apal.H'"^- 


rtmut  ita*  k  «aTare,  d'aptèi  nnepejn- 
UK  dt  Pmnpéi. 

ASHULUS  ou  ANIÎLUS  {ï<«tù).io(, 
'^P^rtO'  Adpcid  pour  le 
*Mp  :  Iiil  dï  fer  dan*  l'o- 
npM  «t  MniDi  de  ca- 
Âd  pndr  Kcller.  Dam  la 
nutc,  OD  adopva  dn  m- 
wiu  d'or  an  lico  d'iD- 
unui  de  fer;  mail  l'auge  de  ce  métal 
Honte  [iitratrcÎDt  aui  itoaleuri,  aiu  pr 
"irn  Digiurau  et  aui  chevaliers  (Plin. 
H-  y.,  Iiua,  4>.  La  eraTure  raproente 
M  wipHl  phs  dam  le  Dactjliolhèque 

>  cuèet  tût  poné 

>a  qualrième    dùgt 

lit  la  maia  giucbe, 

par  la  Gmi  comioe 

P>r  la  Borna iiu(ADl. 

M|-  X,   10);  lojei  la  Egdre  1   main 

droite  i|ii  repréfcnle  la  main  de  Jupi' 

In  d'ipin  UM  peinlure  de  Pompéi  ;  el 

^  là  l'eipreiaioa    leJtre    ad  annulai 

«/'OU  (Eama.  Pan.  ad  Coiutaïuia.  Ih) 

HEDiEe  itn  uni  à  la  punhe  de  quel- 


qu'un. Mail,  KMu  l'empire,  la  mode  de 
nellre  da  aDueiua  de  diieri  genre* 
et  de  raleun  diTerte*,  comme  pun  or- 
uementi, >'établit  din>  laulales  clasm; 
on  en  porta  sux  diiïéreuli  doïgli  dn 
deux  miin*  et  même  pluiiruri  ■  U  foii 
(Hart.  Ep.  v,  SI  ;  XI,  SB)  ;  vo;.  la  Ogure 
à  main  puche,  d'aprèt  une  peiniure  de 
Pomnéi.  oui  montre  une  main  de  lemme 
ir  le  quatrième 


(YateriaQ. 
ap.  TreiKll.  Claud. 
graTure  repréieiile  un  origi- 
nal pris  dan*  la  Dacl]>1iolhè- 
que  de  Gorlcu)  (part.  I,  n" 
68  )  ;  deux  picrrei  précii 


c*t  un  lam  cachet ,  porte  la 

figure  de  Han  ;  l'autre  eit  un  ocbel  plui 

Ctxil  et  porte  une  odombe  avec   une 
ranch  e  de  mjTte. 
3.  AnaiduiiielarU.  Anneau  de  rideau. 
Tait  comme  lea  dAItïi  pour  courir  sur 
uiw  baguette  et  tirer  ou  retirer  le  ri- 
den.  uiez   lea  Romaini,  ce*  atioeaux 
étaient  faita  babiluellement  de  boia  dur 
(Plia.  H.  If.  I1II,  18}.  Dana  une  maiaon 
trouTée  aui  fouillei   d'Herculaiium,  en 
lS!8,etdoDtanadon-     . 
né  l'élération   au    mot    i: 
Doinii,    let  bagueitei  i, 
de  fcr    r       '         "      "" 


entre  le*  colonne*  de 
Vatriun    furent   trou- 
vée* entièrea  el  placée* 
comme  dani  la  gravure 
ci-joinle.  Elle  «si  prite 
d'une  miniature  du  Vir-  |- 
gile  du  Valican,  el  ex-  L 
plïque  )e  but  ri  l'usage 
de  ce*  anneaux  ,  quoique  le*  proportioui 
restreÏQlei  du  deaiin  ne  permettent  pai 
de  le*  di*tin|^er  tur  la  baguette. 

4.  Anneaux  paué*  dan* 
cerceau  d'enfant  pour  réi 
avec  bruit  pendant  les  r 
tiona  du  cerceau  (Hart.  . 
xir,   I6S].  On  en  pUçtil  p 


dan»  un 

!S  révolu-   \  ^ 
yn.  Epig.    \3 


ueïUï,  «utoiir  du  derrière 

k 

de  u'tète  (Hirl.  Epig.     j 

\ 

11.  86),  comme  on  le  voit     ' 

f^ 

dam  le  deuin  ci-joint  qui 

T^réieale  Plotioi,    fem- 

me  de  l'empereur  Trajan,     . 
d'»prè«   une   pierre  gra-  Il 

) 

pluMeur.   partiel  de*  ÉI.U  de 
de  Naules,  arrangent  encore 
veuiidet.  m«me  manière. 

Rome  et 

eun  cbe- 

,  c'est-*- 

dire  série  d'anneaoi  ou 

denieUcirculiires.  au  r                    ! 

nombre  de  _^^____ 

quatre  dam  les  modèles  WnTUTT^ 
aociens,  qui  Mot  pla- 
cés immédialement  lous  l'ee/u'niu  d'ur 
chapiteau  dorique  et  qui  décroiueni  per- 
pradieulairemeut  l'un  au-dcMous  de  l'au- 
tre,  eamme  un  élage  de  degrés  renversé 
(Vitruv.  IV,  3,  *). 

ANQUlPiA  («Y-oîv),).  Collier  par  le- 
quel la  vergue  d'un  vaiuesu  esl  allachée 
au  mit  (liidor.  Orïg.  Xlx,  4,  7;  Hel- 
vius  Ciana  op.  Iiidor.  l.  c.)  ;  on  l'ap- 
pelle la  dtoue  dans  la  langue  lechaique. 


Dans  la  gravure,  priae  d'une  lampe 
d'aigle,  i'anquiaa  a!pp«r«it  comme  un 
anneau  demi-ci reulaire  ou  un  lien  de 
boia  ou  de  mêlai  ;  mais,  d'Iiabilude,  elle 
était  faite  de  corde.  Cette  dénomination 
lui  vint  du  sens  primilirdu  mot  grec,  qui 
ligniGe  irai  plié.  L'àficoivi]  SiiÀij,  dont 
on  parle  chei  lei  Grecs,  comme  employée 

Car  les  grandi  viiueaui ,  par  exemple , 
quidrirèmei,  elc,  ne  lignifie  pas  que 
la  Tergiie  était  mainleniie  par  une  douille 
snfuina,  mais  que  Vanquiaa  était  Taite 
d'une  double  épaisseur  de  corde  pour 
réiiiter  à  l'usure  par  le  frallemeni,  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  ta  l'ergue. 


AN  SA.  Ce  par  quoi  nous  saisissons  quel- 
que chose.  Ce  mot  s'applique,  de  lamâme 
Taçou  que  notre  mol  poignée,  à  plusieun 
objets  qui  dilTereDt  essentielkmenl  l'un 
de  l'autre  pour  la  forme  et  le  caraclère, 
quoique  loui  aient  la  mime  destination 
générale ,  celle  d'une  poi^ée  par  la- 
quelle on  tient  les  objets.  Les  plus  im- 
portants  sont  ceux  qui  suivent  : 

1.  {Ka£ii.  Ta  Sita.)  Poignée  de  toel 
vaiuenu  fait  pour  cootenir  des  liquides, 
comme  coupes,  pots,  ampbarcs.  etc.  Ces 
poignées  variaient  uns  doute  dans  leor 
forme,  suivant  le  goût  de  l'artiste  qui  tes 
dessinait  ;  et  elles  étaient  placées  iodiflé- 
remmeal  sur  le  cou,  sur  un 
câté  ou  sur  les  deux ,  ou  du  rf-^^ 
faautau  bat  du  vaisseau, delà  II  ^^^ 
maoière  euGn  qui  convenait  VkJ  ^ 
le  mieux  k  la  beauté  de  l'en-  ïï)  '  \ 
semble;  car  elles  formaient'   \  ] 

toujours  uoeparlieiaté^aute  ^^^J 
de  l'oeuvre  pour  lei  artistes  ^^^ 
anciens,  qui  ne  voulaient  pasqu'elleip- 
russenl  posées  après  coup  comme  de 
simples  accessoires.  La  ligure  est  lirét 
d'un  pot  de  bronze  trouvé  à  Pompé! 
Bvee  une  seule  poignée  d'un  carscière 
fort  beau,  quoique  simple; maison  trou- 
vera dans  le  cours  de  cet  ouvrage  une 
grande  variété  de  formes  difféieplis 
(Cato,  R.  R.  113;  Virv.  Ed.  in,  «il 
Ov.  Hir.  HT,  35!;  3frf.  YIII,  fliS)- 

3.  Aata  ojtii  (Jjtiunaorflp,  xopÛTil. 
fojtrpov).  Poignée  d'une  porte  par  la- 
quelle on  l'ouvrait  ou  on  la  fermiil,  e< 
qui  servait  aussi  de  marteau  (Petr.  Soi. 
96).  On  représente  souvent  ces  poignées 
comme  desimples  anneaux  atucbésiua 
crampon;  dans  d'autres  cas,  iU  étaient 
dessinésetomésavecplusde  soin,  comme 


on  le  voit  par  la  Ggure  d-joiate  ,  pTHa 
d'un  original  eu  bronie  qui  appartenait 
primitivement  à  la  porte  d'une  maison 
de  Pompéi. 

■■     jinia  crepidu  (4t«Û1ii).  Trou  BU 


■fi  mi-il  ,^ 

(ko. 


pird  akSK  [Tibull.  I,  8,  M).  Il  J  an\t 
m  aiat  nombre  de  ces  trous  de  chaque 
ràlF  da  Millier  ;  on  peut  le  eoadure  de 
lliiitoin  bien  coauue  d'Apellei,  qui  fut 
reprii  pu  UD  UTetier  pou 
une  iIb  «iiE  ^oi  un  ou*n 
upoM  i  tt  lue  du  peupli 
->".  MIT,  le,  lï).  On  «n  Ton  cwire- 
nrat  la  (bnne  el  le  raractére  dam  U 
(nim,  priie  du  pied  d'une  sUtue  grec- 
qwcD  marbre. 

i,  Ava  iialerm,  La  poignée  d'un  pe- 
WD,  pir  liqnella  il  itM\  iuipendu  el  qui 
^irnùiKia  centre  d'équilibre,  étui  Gi^ 


i  U  moitié  U  plus  petite  de  la  lige,  prèi 
do  bout  oà  an  attachait  U  balance  va 
Tolirt  1  poer  (Vitruï.  x,  î,  4).  La 
|n<vn  (H  prise  d'un  peson  de  brODie 
iiMit  i  Pompé  i. 

h.  Aaïc  gaitrnaeaii  (btaC).  La  poi- 
pée  d'un  gnuTcniul  (VitruT.  X,  »,  S)  ; 
('était  )e  boni  de  la  lige  du  ^UTemail 
'U  dan*  U  gnTure)  que  le  UmonieT 
iRuil  dti  deui  nuioi  <  quand  le  gouTer- 
mI le composait  d'unesimple  rame  sans 


Id  droite.  Mais  dans  les  grands 
l'emploi  d'une  barre  derpuaat 
necetuire,  il  plaçait  une  main  sur  l'ania 
(  A ,  graiure  a  main  gauche) ,  et  l'autre 
sur  le  claviu  |B^,  ce  qui  lui  permeliait 
de  mnuTOir  le  limon  atec  une  bien  plut 
grande  hrililé.  La  Kgure  à  main  droite 
estcopiée  delà  colonne  Trajine;  celle  à 
moiu  gauche  d'une  peinture  de  Pom- 
péi. 

e.  Ansa  ftrrea.  Crampon  de  fer  par 
lequel  on   mllachail  1rs  iargn  blocs  de 


^UiT  {elarai),  ainsi   que    dans   la  gra. 


e  dans  d'anciens  édiCi 


.,quan 


se  servait  pas  de  mortier  (Vitniv.  u, 
S,  i)  ;  c'eit  la  même  chose  que  V Anton 
[6)  :  on  trouvera  une  gravure  à  ce  mol. 

ANSATUS.  Uiiui  d'une  poignée  on 
de  poignées.  On  trouve  les  explicalinni 
néceuairei  au  mot  précédent. 

3.  Aosala  htula,  Ansalum  teliim 
(ifxuluTé;.  EtfXUJiviTov ,  (isnSYXuXov). 
Lance  ou  JBvelioe  munie  d'un  appui  deni- 
circulaire  pour  la  main,  attaché  au  boii 
comme  une  poignée.  Ces  poignées  n*^ 
tairnt  pas  permanentes  i  les  soldats  les 
menaient  aux  arma  avant  d'aller  i  la 
bataille  ou  dans  toute  conjoncture  qui  le 
drmanJait  (Pliitarch.  Alei.  apophlh.  13; 
cf.  Xen.  Aitùb.  IT,  3,  IB).  Elle*  avaieDI 


un  double  but  :  de  les  aider  i  lancer  cet 
armes  quand  ils  l'en  tervaieoL  comme  de 
traits,  aiuatai  milluat  de  lurriiiu  liaslai 
(Enn.  ep.  Non.  i.  ii.  Antatm),  ou  d'ip- 
pu]rer  la  maioetde  donner  de  lia  force  au 
coup  quand  on  eomballait  de  près,  ania- 
lia  concarrwil  iflU  (Enniui,  ap,  Hacroh. 
Sot.  TI,  1).  Cet  deux  usages  sont  iudi- 
quét  dans  la  gravure,  prise  d'une  peiu- 
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AlfSULA. 


AIfTEFIXA. 


ture  qui  décore  les  murs  de  U  tombe 
d^un  guerrier  à  Psestum  (NicoUi ,  ^/i//- 
chltà  di  Pesto,  VI)»  et  qui  est  pré- 
cieuse pour  détermiaer  le  véritable  sens 
du  mot,  seulemeut  soupçooné  jusqu'à 
présent  ou  mal  compris  ;  loais  elle  prouve 
une  différence  riiractéristique  entre  Vansa 
«t  Vamentum  d*une  javeline  :  Vamentum, 
comme  on  le  sait,  n*etaitqu*une  courroie; 
et  Vansa  ^  comme  on  le  voit  ici  et  comme 
le  font  entendre  les  autres  sens  de  ce 
mot,  était  nnepotgnée  d\ine  forme  angu- 
laire ou  curviligne  attachée  à  un  objet. 

ANSULA.  Diminutif  d'a/ua;  il  s'ap- 
plique à  tous  les  sens  qu'on  a  expliqués 
à  ce  mot.  Valère  Maxime  (TUI,  12,  3), 
en  rapportant  l'histoire  d'Apelles  et  du 
savetier,  emploie  le  diminutif  ansuïae  au 
lieu  d'ans»  dont  se  sert  Pline  (H,  M 
XXXV,  36,  12);  et,  dans  la  gi-avure 
^Ânsa  (3),  on  remarquera  au'il  y  a  en 
effet  dés  trous  plus  petits  sous  les 
grands.  Cette  figure  donnera  par  consé- 
quent un  échantillon  de  Vansa  et  de 
Vansula,  pris  dans  leur  signification  ri- 
goureuse. 

ANTiO  (7capa9Td$e;).  Pilastres  carrés 
(Non.,  s.  D.)  dont  on  se  servait  pour 
terminer  les  murs  latéraux  d'un  tem- 
ple, quand  ces  murs  latéraux  s'avan- 
çaient au  delà  de  la  façade  de  la  ce/la 
ou  partie  principale  du  bâtiment  (Yi- 
truv.  rv,  4,  1).  Comme 
il  faut  de  chaque  côté  un 
Be  ces  pilastres  pour  for- 
mer des  supports  corres- 
pondants, on  n'emploie 
jamais  ce  mot  qu'au  plu- 
riel; et  ainsi  un  temple 
est  dit  in  an  lis  ou   èv 

ncL^aaxà<jt  (Vitruv.  m,    

2,2),  quand  le  portique 
est  formé  par  la  saillie  des  murs  latéraux, 
terminés,  comme  nous  l'avons  décrit,  par 
deux  pilastres  carrés  qui  ont  entre  eux 
deux  colonnes. 

ANTARIUS.  Funes  antarii;  cordes 
employées  pour  l'érection  d'un  màt, 
d'une  colonne,  ou  de  tout  autre  objet 
d'un  poids  et  d'une  hauteur  considéra- 
bles (Vitruv.  X,  2,  3).  Elles  étaient 
fixées  à  la  tête  de  la  colonne, et  de  cha- 
que côté  au  sol  à  des  distances  conveua-  | 


blés,  pour  la  tenir  solidement  et  Tempe- 
cher  d'incliner  de  côté  et  d'autre  pen- 
dant qu'on  rélevait. 

'ANTEAMBULO.  Esclave  dont  U  fonc- 
tion était  de  précéder  la  lectica  de  son 
maître  ou  de  sa  maltresse  et  de  lui  frayer 
le  chemin  à  travers  la  foule  (Suef. 
yesp,  2).  Ce  même  nom  s'appliquait 
aussi  à  rafTranchi  ou  au  client  qui  mar- 
chait complaisamment  devant  son  patron 
quand  il  sortait  (Mart.  Ep,  11,  18). 

ANTECESSORES.  Cavalerie  légère 
qui  formait  l'avant-garde  d'une  armée 
en  marche  ;  elle  frayait  le  chemin  pour 
le  corps  principal  et  choisissait  les  places 
convenables  pour  une  halte  ou  un  camp 
(Hirt.  BelL  Afr,  12;  Suet.  VU,  17). 

ANTECURSORES.    Même  sens    que 

AlVTRCBSSORES   (C«P8.  BelL    cii\  I,   lU). 

ANTEFIXA.  Ornements  en  terre 
cuite,  inventés  par  les  architectes  étru»- . 
ques ,  à  qui  les  Romains  les  empruntè- 
rent ;  ils  élaient  employés  pour  décorer 
les  diverses  parties  d'un  édifice  au  dehors 
comme  au  dedans,  pour  couvrir  une  sur- 
fiioe  plate,  pour  cacher  les  jointures  en- 
tre deux  blocs  de  maçonnerie,  ou  pour 
déguiser  par  un  ornement  des  contours 
rudes  et  sans  élégance.  De  là  ce  nom 
s'appliqua  spécialement  aux  objets  dis- 
tincts qui  suivent  : 

1.  Longues  tablettes  plates  en  terre 
cuite  9  avec  des  dessins  en  relief,  qu'on 


clouait  sur  toute  la  surface  d'une  frise 
(zophorus),  pour  enrichir  l'eutablement 
et  lui  donner  l'air  de  quelque  chose  de 
fini  et  d'orné.  Les  artistes  grecs  sculp- 
taient le  marbre  lui-même,  et  tenaient 
en  suprême  mépris  un  pareil  artifice 
pour  cacher  des  aé&iuts  (Liv.  xxxiv,  3). 
La  gravure  représente  un  antéfixe  ori- 
ginal trouvé  à  Rome,  et  qui  avait  servi 
jadis  à  l'usage  indiqué.  On  remarque  en- 
core les  trous  des  clous  qui  le  fixaient. 


AnTCPASMEUTtlM. 


au 


1.  Ornfiiients  de  mèinc  miticrr,  Giés 
■  Il  coToicbe  d'un  cntiblemenl  pour 
ilaii»r  puaage  à  la  pluie  et  la  Tenrr  du 
toit  dins  la  rue  <Feilui,  i.  '».)■  Ha  TC- 
poai|eDlaux  gargouillis  de  rarchîtcctore 
prtbHfue,  ma»  il*  tout  d'un  dessin  beau- 
nup  pltUMiiiple;  le  plus  louveul  ils  (ont 
Jorùn  du    maacaron    d'une       ^,e^ 

mooihlïoiu  du  Nil,  qui  ont  KMHfM 
tïea  quand  le  soleil  est  daiu  jfcjy^Jf 
le  ûgnedu  Lioii.  La  graiure  KcîSffl 
esl  prise  d'uD  original  trouvé  ^^^^ 
à  Home  ;  eUc  a  on  Irau  circulaire  dans  la 
beuclie,  ail  était  introduit  ua  tube  de 
plomb  «nume  gouilière  pour  verser  l'eau. 
3.  Ornements  droili,  placfa  le  long  da 
Eiile  d'un  enlablement,  ao-dcsiiis  du 
loenbre  aupérieur  de  la  comicbe,  puer 
racbev  l'ealrimité  d«  tniles  bitières  [im- 
irieet)  et  La  jointure  do  tuiles  piMe*. 


La  fignie  représoite  une  vue  de  face  et 
une  vue  de  côté  de  deux  modèles  trouvés 
à  Rome  ;  la  figure  supérieure,  lu  centre, 
'  rpprpsenle  les  eitrémilés  des  tuiles  telle* 
qu'eUei  anparaisaeul  sans  l'anlé&xe;  h 
figure  inleneare  repréiailfl  le*  mtoiea 
ntrrmilêi  recouvertes  par  tes  auléfixas; 
La  &gare  à  nujii  dniile  montre  anssi 
par  derrière  ta  languette  qu'on  intro- 
duîuît  tous  Vimirex,  pour  ie  fixer;  et 
ta  fi^nre  à  main  gauche,  qui  porte  une 
ïoiage  de  La  Victoire,  prê^enle  ainsi  ua 
cnnuBenlaiie  grapliïque  du  passage  de 
Tite^Liic  (xivi,  33)  où  il  dit  que  li  sta- 
tue de  la  Vicloiie,  placée  au  lommet  du 
temple  du  Ca|ntole,  tomba  el  fut  retenue 
par  l«  Vicloirei  d«  aatéSiei  ;  fieloria, 
f  «z  iit  cuimiar  erat,  fulmine  icia  df- 
cujiagae,  ad  ficloriai  fiic  in  aalrfLtii 

KSl&i^k  {Uaçiai).  yergia  d'un 
vaiaiean  :  elle  était  bile  d'une  sente  pièce 
de  sapin ,  quand  le  vaisseau  éuii  petit, 
et  de  c>eal,  liée*  ensemble,  quand  il  était 
pins  graiid  j  ausn  ce  mot  se  rencontre* 


t-il  souvent  au  pluriel,  pendant  qu'on 
met  BU  singulier  la  voile  i|ui  y  esl  alla- 
cbée  :  AiUenaii  lolum  iJme,nu  tilam 
(Ovid.  Uel.  XI,  483).  De  petites  vereuei 
d'une  seule  {àpx  sont  rrprêseulées  dans 
plusieurs  gravurej  qui  eiplicjuent  la  cons- 
truclion  oti  vaisseaux  anciens  dans  dît- 
férenles  parties  de  cri  ouvrage;  et  la 
vergue  dnnnée  au  mot  AltQCiHA  montre 
distinctement  la  ma»ière  dont  tes  deux 


1    join 


)   dans 


:rgue  elte-mime  esl  prise 
d'un  bas-relii-r  d'iint;  tombe  it  Pompéi  ; 
le*  détaïla  de  la  voile  et  le  lien  qui  fiie 
la  vergue  an  mil,  de  deux  lampes. en 
terre  cuite  de  Bartoli. 

ANTEPAGHENTL'U,  Le  chambranlt 
du  chissis  d'une  porte,  appelé  surtout 
ainsi  quand  il  avait  une  moulure  d'oi^ 

tant  {scapiu  cardinalla),  qui  formait  le 
pivot  sur  lequel  ta  porte  tournait ,  et, 
au  deliors,  [e  liéroUail  tout  il  fait  i  la 
vue  (Viiruï.  lY,  6  ;  Fetius,  ».  v.i  Cato, 
R.  S.  14,  4). 


Un  eomprcndra  facilement  ces  détail* 
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fU  la  gravure  qui  repréiente  une  iléva. 
lion  et  un  plan  de  l'ancienne  porte  et  <lc 
l'ancieD  chiuii  lubiiitanl  eneore  1  l'é- 
glise Je  Saint-TbéoilDr«  de  Rome,  primi- 
livemeut  le  lemnle  de  Rémus.  Du    calé 

pagmrnium  pour  faire  voir  le  montant  et 
U  cavité  où  il  s'emboile,  pecdint  que  le 
câlè  gauche  et  le  plsn  munirent  la  ma- 
nière dont    ces   parliefl    "'        "         *"'"" 


celle  du  TMle  de  rauTrace,et  ib  o'en- 
traient  pai  dam  ta  conitriKtion  origi- 


-.  P»f" 


j   dedau 


n  erfel. 


la  partie  de  la  porte  à  laquelle  le  pivot 
était  attaché  et  la  crapiudine  dans  U- 
qurlle  i!  tournait  étaient  placées  derrière 
la  saillie  du  chamhraule  qui  i 
pour  la  recevoir  et  formait 
aorte  de  cadre  qui  recouvrait  au  dehora 
les  borda  de  ta  porte  et  protégeait  le  de- 
dans contre  l'air  eitérieur. 

3.  Antepagmentant  luptriia  (Vitruv. 
lV,e,  1).  £Jnfrau  du  ehlsiis  d'une  porte, 
aurloul  qmnd  la  porte  ouvrait  en  de- 
dans, et  que  la  moulure  du  linteau  eu 
iTcouvrait  le  bord  inpérieur,  de  la  même 
façon  que  noui  veooni  de  Ir  décrire  pour 
la  chambranle!  latérsui.  Gel 
lion  e*t  communément  adopti 
maisoDi  de  Pompéi,  où  les  porta  habi- 
tuellement sont  placéei  tout  à  lait  der- 


e  chisii 

ANTEPILAr<1.  Soldat!  qui,  da 
gioo  romaine  rangée  en  bataille  ,  étaient 
placés  devant  la  p'dani  ou  Iriarii,  qu'on 
postait  su  troisième  rang.  Ainsi,  c'est  un 
terme  général  pour  déaigner  la  soldati 
des  deux  premier!  rangs,  les  haitati  et 
les  principri,  comme  on  lei  •ppdail 
particiilièremrDt  (Liv.  vni,  8). 

ANTERIDES  (iptlottaTa),  CoHlre- 
forlt  placéi  contre  l'eitérieur  d'une  mu- 
raille pour  la  soutenir  si  elle  est  faible 
(Vilniv.  VI,  S,  8);  ils  étaient  raremeut 
cmplojés  par  les  architectes  grecs  ou  ro- 
mains, excepté  pour  consolider  une  fon- 
dation. La  ligure  représente  la  cloaca 
Maxima  à  Home,  avec  des  contreforti 
eitérieun  de  chaque  calé  de  ia  niai;on- 
nerie,  comme  on  le  vil  dans  une  fouille 
dirige  par  Piraneai.  Ces  conlre-forls  Ce- 
pendant sont  d'une  pierre  différente  de 


nele;  mais  on  peut  le*  regarder  comiie 
des  vestiges  dei  réparations  faites  sut 
égodtsà  l'occasion  que  mentionne  Dcnyt 
d'Halicamuw  (m,  67),  quand  od  dé- 
monument  prés  de  dnq 


aitlioi 


idem 


ANTESIGNAM.  Corps  des  pliii  brava 
et  des  meilleuas  soldats  de  la  légion, 
qu'on  plaçait  immédiatement  devant  la 
enseigna,  pour  les  empêcher  d'être  mi- 
sa par  l'ennemi  (Cœs,  B.  C.  l,  ST;  Lit. 
XXII,  &;  IX,  39). 

ANTESTOR.  Sommer  une  personM 
ou  lui  demander  de  porter  lémiiignap) 
qu'uD  défendeur  refuse  de  panilit  de- 
vanl  le  tribunal.  Dans  de  tella  ona- 
aions  ,  le  demandeur  priait  un  des  itùi- 
tinls  de  porter  témoignage  des  mépris 
du  défendeur,  par  la  mots  lica  anits- 
tarif  S'il  recevait  sou  consentement,  il 
touchait  l'oreille  de  ion  témoin,  puit  x 
saisissait  de  la  personne  de  l'opposaDlel 
le  Ininait  de  force  au  tribunal  (Plsut. 
Ptri.  IV,  9,  10;  Hor.  Sat.  I,  S,  78; 
Pliu.  H.  m.  XI,  103). 

ANTLE.  Boucles   de   cbeveni  d'im 


femme,  quand  elles  tombent  da  Icnip» 


Aimi-RiiA. 

h  |oDf  àa  oreilles  [Torui,  t.  r.  ;  1: 
Orig.  xu,  SI,  8);etpanrill(!ainil,  I 
liti  de  âai  de»  bomma,  quand  ellt* 
■ont  imugèca  tire  nia  dc^uu  la  tem- 
pa  le  long  du  lisage  (Apul.  Flor.  1,  3. 
]},  ronme  doD*  la  granirc,  priie  d'une 

elc  E[ure  CD  brome  IrouTée  «  Hcrcu- 
in.  La  gniure  lu  mot  Ahadema 
MUtre  en  boaoJci  portéa  par  di 
ma,  d'aprr*  une  peioture  de  Pou 
A-VriLENA..  Poimil  ttliehé 
d'âne  béte  de  M>iiuiie  pour  empêcher  U 
Mlle  de  ^iuer  eo 
arrièn  (  lïïd.  Orig. 
XI,  1<).  11  était  Clé 
i9-de*uil  de  la  Klle 
des    dem    cAl^   et 

de  riDÎmat,  comme 

daui     la     sratuic,  ___i    _ 

prise  d'une  peinlu-     "' 

re  dllerciiliiiuin  ;  c'étail  l'accmoire  ot- 

Maaiiv  da  bit  diuo  toules  lei  coulréci 

nonUrneute*  >  pente*  ocarpées. 

ASTIQUARltlS.  Terme  emplofé  tout 
l'empire,  Biec  un  seni  diffêreiit  de  celui 
dtliirariui,  pour  désigner  une  penonne 
qui  fiuuit  métier  de  copier  de  vieux  li- 
im  (lui.  Orig.  Tl,  14,  1),  et  qui  écri- 
vait duul'uiciencanctéreuiici*!, quand 
ta  lettres  couranles  élaieal  devenue* 
d'oD  ange  général  (Beeker,  Gatliu,  l, 
p.  ISi,  de  la  trad.angt.). 

ANTUA  (AvTlia).   Pompe  ou  sutre 
machine  pour  élerer  de  l'eau  ;  ce  podi 
s'appliquait  à   toute*  lei   iavenliaoi  hy- 
draaIiqiMi  de*  aiicinii  et  n'indiquait  au- 
cune macbine  particulière.  Diua  Mai   ' 
(£/>.  Ix,  )&.  4],  il  eil  employé  pour 
ugTKT  la  tige  et  le  piiton  ;  tUui  Suétone 
(  7  ib.  51  )  la  roue  bjdnulique  à  bra'  - 
H  daoi  Ilalliièue  (Atlini.  V,  13),  U  ' 
d'Arthïméde.    Lei  difTérenlei  marbiu 
tompmes  loua  le  terme  géDëral  à'antiia 
H»!  décrile*   et  expliquées  mhu  leiin 
noott  »périaua.   Lei  voici    :    1*    Rota 
aqdabia;  2'>TTMrAnDK;  S'Tolleso 
4*  Gaciu.osi  à°  Ctesiiica  macbihj 

et  SiPHO  :  6"  COCHLBA. 

APALARE  ou  APPLARE.  Sorte  de 
pude  cuiller  qui 
on  i  laire  pasier  dei  Œub  molleti  au  po- 
cbtt  (Glott.  Itid,),  qnoiqu'on  l'emploYll 


auui  i  d'antrea  uiagei  (Ai 
II).  L*  gravure  est 
copiée  d\in  original 
en   brouie ,   troui 


Pompéi,  qui,  à  ce  qu 
ipéeimeii  d'un  de  na 

APEX.  Littéralen  .  . 
bois  d'olivier,  aiguisé  par  le  bout  et  fixé 
dans  une  touffe  de  laine,  que  parlaient 
au  haut  de  U  tète  tel  Flaminet  et  le« 


Saliem  (Feilua 


Albogaltrui;  Serr. 


id  Virg.  JEn.%,%-Hi).  V 

liché  de  cbaque  ci"' 

bandeau  ,  ou  il  te 

calotte  qui  s'adapt 

ment  i  la  lite 

)■  gravure,  prii 

lief  romain  ;  de  U  le  n 

Cx  est  employé  souvent , 
calotte  elle-même  (Fabius  Piclor  ap. 
Gell.  X,  I&,3iLlv.Ti,  41  ). 

).  Cimier  du  casque  auquel 


£n.,  XII,  492).  Vafiez  lui-même  paraît 
d'une  faqoD  trèi-proeniiaente  dans  la  gra- 
vure ci-jointe ,  topiée  d'un  original  en 
broiue  trouvé  i  Pompéi;  mais  nous 
dannoni  à  l'irlicle  Galea  uu  modèle 
auquel  la  crinière  est  altachée. 

APHRACTUS  ou  APHRACTUM  (â- 
(poxTov  ).  Vaisseau  saiu  pont  ou  pouté 


seulement  en  partie  1  I* 
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rière  i  comme  noui  dEsoDs,  demi-ponté 
(Cir.  j4lf.  V,  13).  La  Ggure  ul  tirée  du 
Virnile  du  Valirau  et  montre  par  U  hau- 
teur reliliie  dei  hommei  qii'ît  n'y  >  pu 
de  pont  au  ceulre;  en  comparant  le  vai>- 
tCBu  ponté  («djt.Navis  constiata),  on 
vern  racilement  b  ditTéreuce  des  deux 
MlimenK. 

APIARIUH  ([j.iWa<iv,  iielKTiTOTpo- 
ftîov).  ^ucfter  ou  place  où  l'on  garde 
un  r^rlain  nombre  de  ruchei  (I>)lumell. 
II,  &,  6). 

APIAKIUS  ((uliso-iûc,  |Li),i(Faoupyâ;)- 
Celui  qui  loigne  et  garde  dei  ibeillei 
(Plin.  H.  !t.  1XI,S1). 

APICATUS.  Qui  porte  r<i;vf  ou  bon- 
net terminé  en  |ioiote  du  flamen  dialii 
(Oïid.  fast.  III,  397).  Voir  U  griTure 
du  mot  Anxet  l'article  FlaMeh. 

APLUSTRE  et  APLUSTRUM  {ifXaa- 
TOi].  Omemeat  Tait  de  plancliei  de  bois, 
Tcuemlilant  un  peu  aui 
plumes  d'une  «lie  d'oi-  | 
(eau,  qu'on  pla^it  lur 
la  poupe  d'un  D  a  lire. 
(Lucau.  m,  S86-.  Lu- 
cret.iv,43S.)  LaGgure  , 

Tepré«ente  un  apluitre  1 

en  détail,    d'aprèi  un 
ftncîcn  bia-rclief   dout 

tée    Britanuique.     On 

Toit  la  position  qu'il  occupait  lur  le  vaii- 

■eau  daui  la  eravure  précédeule. 

APODYTERIUM  (  o:roîyriip,o*  ). 
Cliamhre  oh  Con  le  diiliahiUe,  pani- 
eullèrement  chambre  de  baiui  (  Cic. 
ed  Q.  Fr.  tu.  I,  I  ;  Plin.  E/titt.  v,  6, 
tb),  où  l'oD  M  déthahillait  et  où  les 
t  reliaient  pendant  qu'on  pre- 


nait k  bain  ;  car,  dant  le*  éubliuementa 


l'iatérieur  :  cette  ditposition  avait  pour 
but  de  préteoir  l™  ïoti  en  empichaiil 
de  cacher  tur  soi  lei  objets  dérobes  (Cic. 
Cal.  36  ).  La  figure  représente  l'iDlé- 
rieur  de  Vapodjltriaat  des  haini  publia 
de  Pompéii  ou  peut  voir  sa  poiilioa  re- 
latii'enieal  aux  autrei  pièce»  sur  le  plan 
au  mot  Baunex;  il  ■^  est  mangue  A.  Il 
■  trois  purtes  :  l'un,  à  main  gauchr,  > 
l'eilrémilé  de  la  gniTure,  eil  l'cDlrée  gé- 
nérale et  commune;  l'autre,  à  maia 
droite  de  celle-là  ,  mène  dans  le  baîo 
(roid,  ctla  plu(  proche,  mit  la  droite, 
dani  le  bain  chaud.  Des  sié^  pour 
s'habiller  et  se  déshabiller  sont  nlacis  le 
long  des  trois  côtés  de  la  cbambre;  ci 


>  les  II 


«quou 


étaient  Qxées  des  cbenlin  de  boii  pour 
suspendre  les  vêlements.  Ou  melliil  nue 
lampe  dans  la  petite  niche  sombre  wui 
la  fenêtre. 

APOPHORETA  (inofôpuTa}.  Pré- 
■enls  qu'un  b6te  donnait  i  cet»  qu'il 
avait  recul,  au  momenl  de  leur  dépirt, 
pour  qu'ils  les  emportassent  dans  leur  lo- 
gis. Des  cadeaux  de  ce  genre  étaient  plui 
particulièrement  en  usage  pendant  la  léle 
des  Salumalea  (Suet.  Cat.  &&;  fap. 
19). 

APOSPHRAGISHA  (iirgtffpâyiirfii). 
Dessin  ou  empreinte  d'un  auueau  1  ca- 
chet (Plin.  £/>«/.  I,  55,3).  Voy.  !» 
gravures  au  mol  AmndldS. 

APOTHECA(iinoB^KTl).  W^^aiinmi 
dépât  pour  toute  sorte  de  denrées  [Cir. 
Valia.  5;  Pkil.  tl,  27).  Ce  mol  coo- 
tient  les  éléments  de  l'italien  bollf^'  tt 
du  frauçais  iou/ijue;  mais  c'est  la  une 
corruption  du  sens  primitif,   qui  i'y 

Eliquait  ■  uD  magasin  où  les  denrées 
taieol  gardées  non  pour  la  \enle ,  mai» 
pour  l'usage  particulier  de  leur  poues- 
seur.  ComjMrei  TABRIinA. 

3.  Chez  Ici  Romains  ce  mot  indiquiil 
un  dé|>ât  pour  le  vin  dans  la  partie  sufé- 
riiure  de  la  maison  (d'oiï  Horace,  01- 
■II,  21,7,  V«MnA  tetia;  cf.  PHn.f/'. 
n,  17,  ISjPlin.  W.  iV.  ïtv,  11,0-7): 
on  Vj  gardait  pour  qu'il  pdl  vieillir  dam 

en  houteille;aulieuquelenn  nouKau, 


ATOTBKOtU. 


miniIndotU  etletca/w,  i 


APOTHEOStS  (iKoMuaic).  Mot  em- 
pnilt  à  11  liDguc  grecque,  mait  em- 
floji  Mileamt  à  nue  époque  posté- 
nom  (Tcrtull.  ^pol.  U)  ;  le  terme  letln 
mCeaittralio.  Vojezce  mot. 

tPPARITORES.  Nom  collectif  donné 
imeffinen  poblici  attachés  au  urvire 
ia  lupitrati  raiDunt  et  comprCDiDt 
\oAtaiui,  Uctorei,  Prteconet,  Scribm, 
r„iera.  etc.  {Cic.  •</<?.  i'r.,  I,  l,  t; 
Son.  n*.  11). 

].  Diiu  l'anaée,  r«ai  qui  lemient 
la  Inbooi  milîtairei  (Birl.  B.  Àfr.  SI  ; 

LiBprid.  .4/u.  str.  sa). 

AgU*DUCTlIS  (M(iaT«Ttïovl.  ^juï- 
iat.  aiul  aniâciel,  laDTent  de  pluiirun 
ulla  de  loac,  Mrraiil  k  porter  un  eoun 
d'en  de  la  wurcc  «en  ud  poÎBt  déler' 
iiiiiê(Cîe.  ad  Jii.  kiii,6;  Froatïn.  ok 


liei  par  In  propriélairea  dont  il  IrKer- 
■ail  Wslerrtiiu  {'Pataf-Dig.  43,20,3). 

AQL'AUS.  Tout  vaie  qui  conlieut  de 
Tenu  pour  boire,  cruche  ou  pot  à  tau 
(PlBUt.  Cure.  Il,  3,  33;  Mil.  111,3, 
39). 

3.  Même  leni  que  Malula  (  Viiro,  t. 
L.  T,  MB)  ;  c'eit  à  Cïl»  que  fait  proba- 
btemeDl  alliuion  la  plaisanterie  contenue 
dini  le  passage  de  Piaule  (  MU.  lU,  1, 
39). 

AQOARIUS  (OipofépoO.  Porteur  ou 
marchand  d'eau  [Cic.  adFam.  Tlil,  6). 

I.  Esclave  employé  aui  bains,  <)ut  ap- 
portait l'eau,  la  venait  sur  le  baigneur 


.fjurfocf).  La  figure  représente  ui 
pnie  de  Taqueduc  coiMniil  par  l'en 
pcrear  Cliiale  :  il  «at  Uti  de  traverti 
tl  ■'■  qu'ua  rang  d'arthes  ;  maîi  oei 
tiim  iqDedocs  portaient  trois  coui 
■l'as  téparéi  dans  des  canaai  distinct 
Tta  aa-deuus  de  l'autre;  et  d'autn 
"lifnt  deoi  ou  titiîs  rangs  d'irehci 
aniui  la  nature  du  pairs  qu'ils  IraTei 
niât.  On  TOit  le  canal  \{,iptci 
Ifqwl  Fean  passait  :  il  est  dèeou 


)  par 


\QIIAGIUII.     Cours  d'eau  qui   élail 


H  remplissait  le  lahrumi  il  esl  occupé 
à  e«  dernier  ofGce  dini  1>  gravure,  prise 
d'un  vase  d'irgile.  Ces  hommes  étaient 
Dotés  pour  leurs  habitudes  licencieuses 
[Juveu.  Tl,333;cr.  Keslua,  j.  «.}. 

3.  OfBcier  aRoine,  allaché  au  service 
dei  aqueducs  :  il  devait  veiller  à  ce  qu'il 
no  fill  pas  pris  une  quantité  d'eau  plus 
grande  que  celle  qui  était  coacédce  par 
la  loi  à  chaque  individu  ou  à  chaque 
établiisauenl  public  (Front,  ^i/urd.). 

AQUILA.  jiigU,  enseigne  principale 
de  U   légion  roms' 
(Plin.  U.   !t.  s, 
(elle  d'argent    ou 
broDie,  avec  les  ailn   . 
étendues,  comme  on  le 
voit  dans  la  gniure, 
prise  d'un  original  pu- 
blié  par   La   Chaus!ie 
(Recueil    J'aaiiq. 
«ain«,T,  Sj.Oni 

mot  suivant. 

3.  (aUTÔEiôtTit,  &iTU|ia).  En  terme* 
d'aichileetnre,    &ce   triangulaire   ronk- 


prise  entre  la  corniches.  horiioDlale  el 
Iransiersale  d'iip  (ronlon,  et  qui  lervaii 
de  lupport  i  ce*  deruîèret  :  luiiinenUi 

'  uigium  aquilm,  dit  Tacîle  (  Hht.  m. 


1)  [« 


pas  plutôt  ieimodillonxen  forme  d'aieirs 
adaptés  i  rcxiiémilé  tilèrieurc  des  che- 
rrons rarnuDt  les  peales  latérales  du  toit]. 
Le  icrme  eit  grec  (Pausan.  I,  !4,6;T, 
10,  20  ) ,  et  correapond  au  lalia  Tympa- 

était  employé  lorsqu'il  s'agissait  d'une 
limple  face  nue  et  sans  sculptures,  et  le 
premier  quand  la  surface  était  rem- 
plie iisr  un  bu-relief.  En  effet,  ce  mot 
venait  de  l'uian  grec  fort  ancirn  de 
■culpler  un  aigle  sur  le  fronlan  d'uD 
temple,  surtout  de  ceux  qui  étaient 
dédiéi  A  Jupiter  :  comme  ïna  la  gra- 


vure ,  prise  d'un  bai-relief  de  la  Villa 
Matlei  a  Rome.  Dîna  les  édifices  étrus- 
ques ou  autres  de  conitruction  aréo- 
ttjle,  Va^uila  était  en  hois,  afin  de 
peser  moins  sur  l'arcbitravei  celte  cir- 
constance fui  cauie  de  l'incendie  du 
^mllle  de  Jupiler  Capilolin,  quand  le 
— •"'-  '■■'  -siiégé  par  Vespasien  [  Tac. 


Capitole  fut  a 
Hi,,.  l.  c). 

AQUILIFER.  Pnucipal  enseigne  d'ui 
légion  romaine, qui 
portail  l'aigle  [Ck*. 
B.  G.  ï,  37  ;  Suel. 
Aug.  10).  11  n'y  a- 
vait  qu'un  afuiji- 
ftr  pour  chaque 
légion,  quoiqu'il  J 
eAl  plusieurs  ii- 
gaiftri  ou  porte- 
enieignes  (  Vcget. 
MU.  Il,  M;  cf 
Tac.  Jnn.  I,  39  et 
61)'  L'X  Ggure  esl 
tirée  de  la  colonne 
Trajane,  sur  la- 
quelle un  enseigne 
portant  l'aigle  est 
'      'i  plusieurs 


AQUIHmARlUH,  AQU1M1NALE  ou 
AQII.£HA»ALIS.  Aiguiéreavec  laquelle 
on  vernit  de  l'eau  sur  les  maint  d» 
convivea  avant  et  après  le  repas.  Un 
bassin  j  Était  joint,  poiir  recevoir  I'biu 
qui  tombait  de>  mains;  les  deux  objtlt 
ensemble  répondent  asseï  à  notre  pot  i 

V.  ;  Ulp.  Dlg.  34,  3,  Ug.  18,  n.   H). 

ARA  (SuT^piDï.  p<u(iô;].  Autili  c'ert- 
i-dire  toute  coosinictiou  élevée  au-des- 
sus de  terre  ,  en  gazon ,  en  piem ,  «i 
briques  ,  en  marbre  sculpté ,  sur  laquelle 
on  plaçûl  ou  on  brûlait  les  offrandes 
faile*  aux  dieux.  Le*  autds  était 
circulaires  ou  carrés  ,  avec  une  cai 
sommet  où  on  allumait  le  feu, 
oriBce  de  càté  ou  au  bas,  par 
t'échappaient  lea  libations  de  lin 
jus  des  offrandes  consumées.  On  \ 


M  lu 


&2za 


pour  II  décharge  des  liqui 
Iigiire  a  main  droite,  prise  c 
peinture  de  Pompéi;  la  figure  à  mun 
gauche  e»t  copiée  d'un  vase  d'argile  el 
montre  le  liquide  l'échappanl  par  une 
ouverture  placée  plus  haut.  Cet  paru" 
sont  esseoliel  les  itous  les  aulpls  sur  la- 
quels  on  brûlait  des  victimes  ouon  veruil 
dealibationi;  partout  où  etlea  manquenl, 
bien  que  le  marbre  ressemble  en  géné- 


rât i 


L  aulcl ,  < 


ilquu 


"VC  '! 


Les  archéologues  oublient 
trop  souvent  cette  différence. 

2.  Des  autels  éuient  élevéi  aux  pUces 
qui  suivent.'  Dans  un  lucus  ou  bou 
sacré,  devant  la  statue  de  la  divinité  i 
laquelle  il  était  dédié  [Hom.  Il-  "< 
30&)  :  ainsi  dans  la  Ggure,  tirée  de  l'art 
de  triomphe  de  Trajau,  où  les  «rbres 
repréwnlent  le  bois  sacré  qui  entoure  une 


].  Sur  \a  defréi  >u  pjcd  du  por- 
tique d'cdirce  on  au-ilfiaiit  d'un  tem- 
ple, CMnBe  daDi  la  gnnire  ci-jointe, 
^■i  n|ir«f«nte  lei  rctiu  du  icmple  de  U 


FoilaM  1  Pompii,  oii  l'on  voit  l'aulel 
•>  bu  do  dfgrii  qui  couduiicol  i  !■ 
porte  d'nlrée. 

4.  Dtiu  ta  run  d'une  lille  [Plaul. 
■'"'■  IT,  l,  !0;  Mon.  T,  1,  ih),e\ 
prit  ia  saurs  d'one  ouiioii,  devint  une 


1  lupem 


u  de  l'iulel , 
tmt  la  figure  de  deux  Larei,  exMlc- 
atBl  temliUI>le  ■  celle  que  nom  avons 
doDDce  «  ce  mol;  et  les  deux  lerpetili 
pbcéi  tu-dcsiou*  étiient  un  ligne  pour 


rtirle  public  •  dene  dépoKr  ■ 


ordure,  >' comme  ihw  I'bv ont  expliqua 

S.  Enfin,  ili  étaient  pUcù  prêt  de 
Vimpluvium  ou  aur  Vimptuvium  mtew 
dei  maitoDa  particulifreii  c'est  sur  cet 
luteb  que  la  Tamille  ttiriGait  aux  Péna- 
le*. La  ligure  représente  une  rcslaura- 


liOD  d'une  partie  de  Valrium,  dans  la 
maiioD  des  bioscures,  k  Pompéî;  ou  j 
ïoit  Vimplurium  sur  le  premier  plan , 
avec  l'auld  >ur  le  hord.  On  en  décou- 
vrit les  traces  en  faisant  des  rouilles. 

6.  Âra  tarlcrema.  Aulel  sur  lequel 
ou  répandait  et  on  brûlnit  de  l'encens 
(Lucret.  u,  3S3;  Virg,  jEn.  IT,  453). 
La  gravure,  d'après  une  ancienne  nein- 
lure  découverte  au  pied  du  mont  Pala- 
tin ,  montre  une  femme  occupée  à  ré- 
pandre de  l'enceni  sur  un  autel  allumé 
qui ,  à  eu  juger  par  les  proportion»  res- 
Ireintel,  semble  n'avoir  elé  lait  que  pour 
de  lellei  offrandes  ;  mais  les  passages  de 
Lucrèce  et    de   Vii^le  cités   ci-deuui 


piraistent  indiquir  que  l'ipillièle  ri 


traaa  élut  tussi  ippliqurà  en  géoér*!  à 
Inule  icrte  d'aulel ,  pircc  qu'oD  ;  bnl- 
Uil  loujoun  de  l'mcen*. 

T.  Ara  itpulcri  ou  ara  funfiit.  Bû- 
rber  tur  Irquel  on  brdlait  le>  mont 
(Virg,  Ma.  VI,  ITI  j  Oi.  TriK.  m,  13, 
31).iiiiii 
en  bilclwi  À 
comme  un   autel.  L»   figure  est  prise 


d'an  bai-reliet  repréienlaiit  l'hittoire  de 
Vltiadt;  on  luppose  que  ce  bu-relier 
dile  de  l'époque  de  Néron  el  repréieiile 
le  bûcher  îllunii  pour  coDiumer  le  coq» 
de  Palrocle. 

ARACHNE.  Eipèce  particulière  de  ca- 
dran lolaire;  loo  nom  dériie  d'une  rei- 
■embliDce  avec  la  loite  de   l'araigoée, 

troduite  pu-  l'intenection  <k«  lignet  d«ï 
eures  el  des  cercle»  de  t'éqnateur  et 
dei  tropiqun  qui  y  août  Iracéa.  On  n'en 
a  pa*  découvert  de  ipicimes  andea 
(Vitru».  11.8). 

AR«OSTYLOS  (ipBiijTuioO-  Aréo- 
ityle;  ce  mol  t'ap|ilïqueï  ud  édîGre  ou 
i  une  colonnade  oà  lei  colonnea  tout 
placéa  â  de  gnudi  intemllc 
rie»  par  3  fou  1/4  ou  4  foii 
nélra;  comme  dan»  la  dernière  ligne 
de  la  ligure  ci-joinle,  qui  montre  la  lar- 
geur  reUtiie   de»    dinéreutet    «apècei 


*leun<lîl 


d'entre-colon 


Dent  adoptée»  parle»  an 


cieni.  L«  condruction  aréosljle  était 
particulièrement  employée  ^^„_ 
dan»  l'ordre  iDican  et  pour  •**• 
de»  lieiii  fréquenté»  par  un  #~-*~4 
grand  concours  de  peuple  :  #■*(-# 
on  ne  voulait  pai  occuper    #—^—4 

trop  de  place  par  une  mul-  ^ t a 

titude  de  colonnes.  Cette 
cooilniction  riigeait  une  ardiilitre  de 
bois  :  ni  la  pierre  ni  le  marbre  n'euaient 
pu  soutenir  un  poida  considérable  partant 
sur  dea  appui»  si  éloignés.  La  rolooDade 
qui  entoure  le  fonim  de  Pompéi  est  dliu 
ce  génie.  En  biMUl  le»  fouilles  on  t 
trouva  des  vestiges  d'arehilrate»  de  bw» 
(VilniT.  111,2). 

ARATOR  [  ipotiip  ).  Uboureur  (  Plin. 
H.N.  xvtii,  49,3};  quclquefoii bàutdc 


labour,  car  le  mot  s'applique  égalenmt 
■u<  aaimaux  (Ovid.  Fait,  i,  698).  On 
voit  l'un  et  l'autre  daos  la  ligure ,  lii^ 
d'un  bas-relief  romain, 

3.  Fermier  qui  cultivait  de  vaaM 
portions  du  territoire  public,  en  paj>ot 
im  driième  du  revenu;  en  géoénl ,  ra» 
araloret  étaient  membre»  de  l'ordre 
équestre  ,et  ils  lOnt  mentionné»  par  Ci- 
céron  comme  une  classe  d'homme»  utile 
et  excellente  (Cic.  Agr.  11,31,1;  ''"r. 


Cluima.  U 
inaire  sur  It» 

s  grande 


ÂnATRUH  (âpOTSov 
charrue  représentée  d'oi 
ancien»  monuments  est  aune  gnnai 
■implicite  :  elle  se  compose  de  la  bran- 
che d'uQ  onne  courbée  aalureltemnil  on 
arliBciellement  en  un  croc  {baril)  qu'on 
aiguisait  en  pointe,  que  l'on  revêtait  de 
fer,  el  qui  servait  alors  de  soc  {vvmerY, 
une  autre  branche,  saillant  de  la  bnache 
principale,  daot  uie  direction  t^iposéeà 
celle  du  soc,  servaîtde  manche  {ilina) 
pour  guider  la  machine  et  enfancer  le 


ÀKBDKTLX. 


eeïm 


!  jroioaàcBT  lufGuntc  d«u  le 
m,  ifD  nit  dUtiDCtcmeiit  r«>  partira 
liât  \'atsemb\e  cl  duu  lu  déttili  par  !■ 
pinire  préndcnle. 

î.  la  G^r«  tuiTuitc  repnsente  une 
rkuTOC  d'une  coDSIruction  prr(«lïon- 
aèt,  d'ipRi  nu  bu-relïpT  découTn-l  dani 
b  |in«|u'tle  de  Hsfnéiic.  Elle  ivait,  k 
TamitiOD  du  eoiure,  toutn  les  parties 


i'ei 


e  mirhÎDe  de  fuerre ,  pour  r 
ifu  qol  loiirnail  .vrc  m  rou. 
col|i« 


d'eii(«il(Vilruv.  X,  14, 
I  ;  Gipirol,  ffagcn  uiiJ  Fa/itwerie,  I, 
Dl ,  3).  Quand  In  mun  tountatrnt  lur 
leur  euicu,  comaie  c'cliil  l'habiluile 
pour  Ici  cliari  (curras),  nilurrltement 
l'eiïieu   était  fiie  et  les  arbcmculm  n'é- 

ARCA  {xi6«t6;).  Tout  coffre  ou  cof- 
fre-fort où  l'oa  eardail  dei  habiti,  de  l'ar- 
rat  et  lame  lorted'effrtt  (Cal.  A.  R.  !, 
;  Cic.  Parad.  VI,  1  ;  Juten.  si,  36  ; 
Suet.  Cal.  \Q];maltt,  auii»,  etc.    La 


(ûwiO,  le  MW  ;  D  élaït  no  lien  qui  rarta- 
tbait  pim  rorlcmciit  b  pièce  de  boii  dn 
Beau  limon,  et  que  qtic1<]an  arch^lo- 
;m  dâtingiimt  nr  le  nom  de  falcram, 
■ail  Bns  citer  leun  aulorità;  E  E, 
<u/(f  (mips).  Ici  oreilles;  F.  tii^ 
HlMn),  le  manche  par  lequel  le  U- 
laumn'diri{eaillaehamie{Virg.  Georg. 

I,  ie»-n&}. 

^.  U  ^Tore  sninmie  repréteate  u 
m»  :  .«.u^  (eurrui)  d'aprâ  Cajia 


oiilrt  les  parties  ënuméréesci-dnius,  elle 
Ht  BDul  munie  d'un  coulre  [eidltr),  pa- 
nil  à  une  lame  de  couteau,  lllacbé  au 
timon  du  derant  del*  ehamie. 

i.  AralruiK  aarilum.  Chamiel  oreil- 
W  (Paliad.  1,43,  1  );  toj  .  U  gravure 
a*î.  EE. 


Tirure  ci-jointe  ett  un  modèle  remarqua- 
lile  de  roffre-foi-I ,  découicrt  dam  l'a- 
trium d'une  maison  ji  Pompéi  ;  on  croit , 
avec  une  ^nde  apparence  de  raison , 
que  c'élail  une  caisie  où  le  questeur  gar- 
dait l'argent  de  l'Étal.  Elle  repose  sur  des 
piéjfstauj  élevés,  reièlus  de  marbre;  ta 
paiue  est  de  boil,  doublée  de  lironie  au 
drdani  et  plaquée  de  fer  au  dehors.  Elle 
est  décrite  en  délai!  dans  Gell,  Pompeia- 
AU,  I.  ii,p.  30-31. 

!.  Boîte  de  boii,  commune ,  où  les 
restes  de  ceuK  qui  ne  pouvaient  fournir 
1  la  dépenie  d'une  liîère  étaient  portés 
au  lieu  de  la  sépulture  (Hor.  Sai.  i,  8, 
S;Lucan.  m,  "36;  Caii  T^g.  U,  1,  1  ). 

i.  Bière  où  te  cadavre  était  déposé 
entier  pour  être  mil  dans  la  terre  ou 
dans  une  tomlie  ,  quand  II  n'était  paa 
lirùlé  [  Plia.  H.  IV.  xiii,  37  ;  Val.  Max. 


nllien  de  twis,   on  anneaux,   atlacbét 
>Wi  no    chariot   Iplautlrum)  ou 


le  plin  et  la  pcnpeclive  d'une  bière  ru 
terre   cuile    (Ugçeri,    Capo     di    Bove, 

SI.  19).  Li  partie  ambrée  (Uns  le  plan 
lait  une  lorte  de  degré  pour  recevoir 
la  lè(e  du  mort,  et  le  trou  qui  y  eit  nra- 
liquÉ  était  une  cavité  pour  les  parlums 

CiD  1  venait  par  un  oHlîce  correspon- 
t  ;  oD  le  voit  mx  le  câlé  de  la  bière 
dani  la  Ggur«  supérieure.   Le  tout  était 
fermé  par  un  couvercle. 
K.  Cellule  d«  priiOD .  dani  une  maiion 

rarticulière ,  oii  l'on  menait  leiesclavei 
Cic.  itfi/.32). 
&.  Caiue  de  boil  dont  ou  «e  servait 
quand  on  élabliuait  des  fondation!  «oui 
1  eau.  C'était  une  boîte  carrée,  mus  cou- 
vercle et  SBQS  fond,  qu'on  eoFou^it  dans 
le  luI;  on  en  pompait  l'eau  de  l'inté- 
rieur, et  le  vide  était  alors  rempli  de 
pierres  ou  d'autres  ma lériiux  qui  compo- 
saient les  rondilions  (  Vilru*.  v,  1!,  3  ). 
ARCARll.  OrCcien  qui  tenaient  les 
comptes  du  trésor  privé  de  l'einpereiir 
(  /îicui  ),  d'où  leur  venait  le  nom  de  Cc- 
tariarù;  leurs  bureaux  étaient  situés 
dans  le  forum  de  Trajan  [Lamprid.  Mti. 
Stv,  43;  Fragm.  Juris  antejustinian.  a 
HaioA^.  p.  3S]. 

3.  Dans  les  familles  psrticulièm , 
caissiers  ou  domestiques  qui  tenaient  let 

les  déboursés  de  leurs  maîtres  [InscripL. 
an.  Crot.  641,7,  8;  ScîEï.  D\g.  40, 
6.41). 

ARCERA.  Chariot  couvert  et  lont  re- 
velu  de  planches  qui  lui  donnaient  la 
forme  d'uD  vaste  coffre  (arca)  ;  on  s'en 
servait  i  Hume  pour  transporter  1m  in- 
valides ou  les  personnes  àgéea  et  inGr- 
mes,  avant  rinieolion  des  litières  et  des 

rrl  plus  élégants 
On  s'y  étendait 


ABGDBAIXUTA. 

muni  en  dedani  de  counint  et  d'oieillen. 
L'extérieur  aussi  était  ordinairement 
couvert  de  draperies  qui  le  rendaient 
plus  agréable  à  l'œil  et  en  cachaient  l'in- 

Crence  grossière  (Gell.  XX,  I,  S]. 
gravure  est  prise  d'un  ^nirlire  funé- 
raire conservé  au  musée  de  Baden,  et 
public  par  Ginzrot  [^Wagen  und  Fahr- 
werh,  tab.  16,  î)  :  elle  peut  être  it- 
gardée  comme  le  seul  modèle  connu  de 
ces  voilures  primitives,  dont  la  haute  SD- 
liquilé  est  établie  par  la  mention  im'cB 
font  les  Douie  Tables  (Gell, /.  c.)' D^i" 
l'original  on  voit  des  draperits  placéa 
sur  le  haut  du  chariot ,  pour  le  couvrir 
tout  entier,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 

ARCHIHIHUS  (  içiiv-^p-oi  ).  Chef 
d'une  compagnie  de  bouffons  qu'on  en- 
gageait aux  funérailles  pour  danser  et 
faire  des  tours  de  pillasse.  Le  chrïde 
ces  mimes  représentait  en  charge  la  per- 
sonne et  le  caractère  du  défunt  (Suel. 
ftip.  19  ;  voir  aussi  HlMDS,  1]. 

ARCL'ARIUS.  Ouvrier  qui  fait  des  ans 
cl  des  flèches  [  Aur.  Arcad.  ia  Dig.  W, 
8,0;  cf.  Vcget.  Jtfi/.  ii.  II). 

ARCUATIO.  Construction  en  archu, 
propre  à  supporter  tout  ouvrage,  comiM 
une  roule,  un  pont  DU  un  squeduc 
(Frontin.  ^y.  IS  et  !1  ).  Voj,  U  gftiure 
au  mot  Aou,£D[iCTU(. 

ARCUATUS.  En  général  tont  ce  qui 
a  forme  d'arche  ou  qui  est  biti  surdts 
arches  (Plin.  Ep.  x,  iT,  2).  Vojeili 
gravure  d'AQUXPDCTil*. 

2.  Arcaatut  eurrm.  Char  à  deiiirooel 
avec  une  lente  demi-circulaire  au-dw 


sus  [Liï.   I.    îl  ).    La   figure  est  vmt 
d'une  peinture  trouvée  dans  une  WMiî* 
étrustue  et  publiée  par  Hicali  (/'•>'" 
avanti  H  Dominio  de'  Komaai  ). 
ARCUBALUSTA.  Machine  pour  l""»" 


ABCITBALLISTÂmnm. 
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cff  èa  flèches,  réanUsant  les  propriétés 
ie  Pare  et  de  U  hai lista.  Le  nom  indi- 
^  one  unie  de  Tespèce  de  VarbtUète 
iDodene;  mais  il  est  difficile  d*en  don- 
ler  ne  descnptioo  précise;  on  n'est 

ri  DOD  plus  solusamment  renseigné  sor 
oiteière  de  U  hallista  (Veget.  Mil, 
n,  IS). 

ARCUBALUSTARIUS.  Celui  qui  em- 
plajut  VareuBallista  (Yeget.  Mil,  Vf, 
21}. 

ARCCLA  (  xt64UTtov).  Diminutif  d'ar- 
es. Le  not  arcula  a  aussi  les  sens  parti- 
ciilienqui  suivent  : 

I.  Boite  de  couleurs  d*un  peintre, 
partigée  en  un  certain  nombre  de  com- 
pulimeots;  eUe  était  employée  particu- 
licruMOt    par      les 


pântres  à  rencaus- 
tiqae,  qui  y  gardaient 
Mpirément  les  diffé- 
rentes cirrs  colorées 
m  Dsa^  pour  leur  art  (Varro,  B.  tt,  m, 
n,  4).  La  figure  est  tirée  d*un  bai-relief 
Tomain  qui  représente  la  Peinture  enga- 
geant M.  Varro  i  illustrer  son  livre  de 

2.  Petit  tombeau  ou  cercueil  en  pier- 
re, employé  par  les  Romains  convertis 
ao  christianisme  et  dé|}osé  dans  les  cata- 
combes quand  les  corps  étaient  enseve- 
lis laiis  être  brûlés  (Inscript.  ap,  Grut. 


108t,  4).  La  figure  représente  un  de 
ces  cercueils  trouvés  dans  les  catacom- 
bes de  Rome  ;  on  ii*en  a  supprimé  qu'une 
ptrtie,  pour  laisser  voir  le  squelette. 

ARCULARIUS.  Ouvrier  qui  faisait 
te  arctt/jr,  des  cassettes ,  de  petits  oof- 
^,  des  écrins,  etc.  (Plaut.  jâul,  m  , 
i,45). 

^RCULDM.  Guirlande  faite  d'une 
bnnche  de  grenadier  courbée  en  cercle 
«  attacbée  aux  extrémités  par  un  cor- 
^  de  laine  blanche;  elle  était  portée 
p^r  la  Flaminica  Dialis  dans  tous  les 
nerifices,  et  aussi ,  dans  certaines  occa- 


sions, par  la  femme  du  Rex  sûtrificulus 
(Serv.  a/Virg.  Mn,  ir,  137). 

2.  Ou  ArciUus,  Coussinet  de  porteur; 
surtout  le  linge,  roulé  et  plié  en  cercle  , 
que  les  jeunes  femmes  plaçaient  sur  le 
haut  de  leurs  tètes,  comme. on  le  pra- 
tique encore  dans  la  campagne  en  Italie, 
pour  soutenir  les  corbeilles  (canistra, 
cistm)  qu'elles  portaient  dans  les  Pana- 
thénées et  autres  fêles  (Festus,  s,  v,) 
Uarculus  est  frétniemment 
représenté  dans  la  sculp- 
ture au-dessus  des  figures 
qui  portent  toute  sorte  de 
fardeaux  sur  leurs  têtes , 
comme  les  Canepfione,  Ca- 
riatideSj  Telamones  ;  la 
figure  ci-jointe  en  présente 
un  modèle  d'après  les  bains 
de  Pompéi.  Varculus  est 
souvent  confondu  avec  le 
modius  ,  auquel  il  ressem-  __« 
bla  en  effet,  mais  qui  sérail 
un  ornement  bien  mal  approprié  dans 
une  telle  position. 

ARCUMA.  Petit  chariot  (plaustrum  ) 
qui  ne  pouvait  porter  qu'une  seule  per- 
sonne.' (  Festus,  s,  V,)  La  figure  repré- 


sentée ici  d'après  un  bas^relief  de  tom- 
beau à  Rome,  s*arcorde  si  exactement 
avec  la  définition  de  Festus,  qu'il  n'y  a 
point  à  hésiter  sur  son  nom  réel. 

ARGUS  (pi6c,  t6Eov).  Arc  jpour  lancer 
des  flèches,  dont  l'usage  était  générale- 
ment restreint  aux  plaisirs  de  la  chasse  et 
aux  luttes  d'adresse ,  à  part  quelques  ex- 
ceptions pendant  l'âge  homérique  (//.xii, 
350),  après  lequel  on  ne  le  trouve  plus 
mentionné  comme  arme  de  guerre.  Les 
Romains  l'employaient  de  la  même  ma- 
nière pour  chasser  le  gibier  et  les  oi- 
seaux ;  mais  il  ne  fut  jamais  introduit 
dans  leurs  armées,  si  ce  n'est  par  des 
auxiliaires  dont  il  était  l'arme  nationale. 

Les  arcs  des  Grecs  avaient  deux  for- 


mM  dilférentei  :  )et  mu  coniiatiienl  a 
druK  corDF*,  jointes  eniemble  par  un 

K'ècedroiieau  milieu  de  l'arme ,  comm 
Ggure  supérieure   dans   la  f^re  ci 


(liaiu),  aÎD»  qu'oD  le  voit  par  U  figure 
iiiférieurf ,  tirée  Kusii  d'un  vase  d'argile. 
Quand  l'arc  étail  lïndu,  il  se  pliait  en 
arrière  dans  le  Beat  inverse  de  la  cour- 
be; re  qui  détail  lui  dopner  une  force 
terrible  :  ainsi  s'eipliqiie  le  vrai  sens  de 
l'épilhète  hamri'ique  icali.iovov  {Illad. 
Ylll ,  ses).  Les  deux  famies  sont  aussi 
distinguées  cliei  les  écrivaiiii  latins  par 
les  épithêtes  de  paiulus  {Oiid.  Mti. 
TllI,  30),  et  de  linaosut  ou  linualut  (Id. 
Mil.  VIII,  3S0;  ^m.  l,  I,  23). 

î.  L'arc  des  BomaÎDa ,  comme  on  le 
voit  dans  leurs  peintures,  ne  diflérail 
lus  de  l'arc  des  Grecs. 

3.  Arcui  leytUicus.  L'arc  des  Scythes 
mentionné  par  les  auteur»  preci  et  latins 
avait  une  rorme  toute  difTerente  de  I'ud 
et  de   l'antre  des  deux   modèles  précé- 

pailagraïure,pri-  Q 
se  de  la  base  d'un 
candélabre  de  la 

villa  Albani,   qui  , 

Teprésente     H*r- 
m|>ortaDt  le 


AKCM. 

euse'daatla  galerie  de  Florence,  sur 
le  autre  du  cabinet  Stosch;  et  sur  la 
ue  d'un  caudélabre  à  Dresde,  repré- 
ntanl  la  même  querelle  entte  Hercul» 
Apollon. 

La  l^ure  en  demi-lune,  dans  la  pre- 
ière  gravure,  a  louient  été  cilé«  par 
des  philologues  comme  spécimen  de 
l'arc  des  Scythes;  maille»  détails  niî- 
vaut»  établiront  d'une  fa^on  >atiili>i»ante 
qu'une  telle  supposition  est  sans  valeur  : 
1*  Hercule  ae  servait  de  draz  arc*  { Qe- 
rod.  IT,  10)  ;  l'un  ,  qu'il  avait  reçu  d'A- 
polloo  (Apollod.  Il,   4,    II),  éuitné- 

tenail  de  Tenta'riis,  berger  scythe  (Lyco- 

Çhr.  se  ;  Tieti.  ad  Lycophr.  SO  ;  cf. 
heocr.  Id.  Illl,  âS],  était  néceuai- 
rement  un  de  ceux  dont  se  servaient  lea 
indigènes;  3°  Lycophroo  (v.  917)  nssi- 
mile  l'arc  scythe  i  un  serpent;  et  Becker, 
en  décrivant  la  ligure  du  candélabre  de 
Dresde  {Au^aïUum,  pi.  6),  par  une  er- 
reur lingulicre,  prend  l'arc  pour  ud  ser- 
pent, quoique  le  carquois  qui  est  à  cAtè 
témoigne  clairement  de  son  caractère 
réel;  3°  Stnbon  [il,  p.  333  Siebeak.; 
cf.  Ammian.  xxil,  8,  SJ  dît  que  les 
contours  du  Pont-Euxin  ressemblent  à 
ceux  d'un  arc  scythe;  un  côté,  qui  est 
presque  droit,  formant  la  corde;  I  autre, 
qui ,  comme  il  le  dit ,  s'enfonce  en  deux 
iaiei,  l'une  plus  lai^  et  plui  circulaire. 
l'autre  plu»  petite  et  d'une  couihe 
moins  prononcée,  est  l'arc  lui-même; 
4°  Euripide  (ap.  Alhen.  x  ,  80)  intro- 
duit un  paysan  qui  avait  vu  le  nom  de 
Thésée,  qu'il  ne  pouvait  lire ,  inscrit 
quelque  part  ;  il  essaye  d'eipliquer  les 
caractère»  dont  ce*  nom  est  composé  par 
des  images  familières,  et  il  compare  U 
quatrième  lettre  ,  le  sigma  grtr,  a  une 
mèche  de  rheveui  qui  forme  boucle 
comme  les  vrilles  de  la  vienr,  ^onpuxo: 
slX<Y|j,J*ot  ;  landisqu'AgaLhon  (np.Alben. 
ihid.),  en  rapportant  la  même  biitoire, 
fait  comparer  par  ce  paysan  la  même 
lettre  à  un  arc  scythe  ;  or  le  caractère  le 
plus  ancien  pour  repjésenter  le  sigma 
grec  se  traitait  ainsi ,  I,  ou  J,  on  le 
voit  par  les  marbi-es  de  Sigée ,  monu- 
ment d'une  Irès^iaule  antiquité  (  Cfai- 
ibul.   Inscr.  Sig.f.  i   et   41  ),  et  nou 


MwhiMtre  C,  ce  qui  est  uae  fonne 
fiDaaiRM,  ainsi  l'arc  porté  par  le 
foamgc  dans  noire  dessin  corres- 
pidoKlniicnt  avec  cliactinc  des  ima- 
jBunqudlH  \"arc  scyttie  est  ««mparé  : 
cLKr|]nil,  le  roatoui-  du  Ponl-Eu\ÎD  , 
le  Tnlla  d'une  plante  parasite  et  le 
,amà  jnc  ^  au  lieu  que  la  FomM!  dcmï- 
ciraïUire  n'»  de  rapport  avec  aucune , 
iiaptineU  lettre  C. 
4,  Jrcht ,    arran^ment     indiutrieiu 

C'rqoel  dû  luiles  ,  de«  briqon  ou  des 
de  pierre  sont  disposé*  circuUîre- 
■enl,  ce  qui  permet  à  ees  matèriiux 
de  M  louteuïr  l'un  l'autre  par  leur 
pnioik  malorUe  et.  de  supporter  une 
rbiTte,  comioe  celle  d'un  ponl ,  d'un 
iqtàac,  de»  étages  «upëricors  d'an  édi- 
tée,Me.  (.Ond.  Met.  Ul,  leOiJui.^ot. 
«,"1- 


Qaoiqne  le  priuripe  tur  lequel  une  i 
die    est    eoastruile   ne  fQI  pu  enliéi 
■aeDl  incoiiiiu  îles  Grecs,  «peudaul  1' 
doption  uniKnelk:  qu'ils  QrenI  du  iljle 
d'arebitecture  i  colouan,  et  le  manque 
j^i'iif  I  »1    chex  eux  de  roules  ,  d'aqueducs 
et   de  poDti,  eu  rendît  l'usage  peu  péces- 

ioBKDie    pirli   daoi  tous   leurs  graudi 

Doaabreux  ipêcimens  dans  cet  ouTnge, 
et  à  une  période  Irès-reculée  ,  ainsi  que 
le  prouve  la  giaiure  ci-joiote,  tpii  «I 
Doe  élévation  de  la  munille  appelée  pul- 
chntat  liitiu  sur  lea  bords  du  Tibre,  el 
euoiiiK  le  montienl  les  trois  arches  cou- 
rcBlrMTiMS  qui  forouïent  la  Cioaca  Htui' 
ma,  dont  la  ajnslniclioa  remonte  i 
Tu^iD  te  Superbe. 

&.   ^re  d*   Iriomplie  (Snct.   Claud. 


Êi't"meo't 
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et  aTec  l'épilhète  Irlamphalii,  Ceno- 
li.    Pisao.   C.   CieiarU  Àu^uil.  F.). 
idanl   la  période  de  la   république, 
aient  des  roiiilructioni  prutisoiret  en 
I  jetées  au  iraters  d'une  rue  par  où 
sait  le    triomphe  et  rellrée*  iprèt  U 
les  im  permanents  dont  on 
n   tous  U  rc|iul>1îque  (  Lir. 
,    ï7  ;  xixvii,  3)  sont  appela 
f  et  n'éuleiii  |>as  élevés  pour  per- 
la gloii'e  d'un  IriumpliC   (\ojtt 
roaitix).  Hais,  sous  l'empire,  ils  furent 
xerlii  en  édiCces  permaurnls,   I>àtU 
marbre  et  élevés  dans  dirléreotes  par- 
t  de  la  ville  ,  aussi  bien  1  Itome  que 
dans  les  proiineei  ;  pclils  d'abord  et  tans 
'   '     avec  un  seni  psssB^,  mais  dans  la 
prCMuildes  proporlious  pins  gna- 
l  couverts  avec  loïn  de  seulpluret 
et  de  staliKS.  On  le  voit  dans  U  figura 


ci-jointe  ,  qui  représente  l'arc  de  triom- 
phe de  Septime  Sévère,  encore  debout 
à  Rome;  on  n'y  a  restauré  que  les  sta- 
tues, comme  ellei  esiilaieut  dans  l'ori- 
gine, d'après  le  detsin  d'une  médaille  de 
cet  empereur. 

ARliA.  D'aprèile  sens  primitif  du  mot, 
place  vide  oii  l'on  pouvait  bitir  (Varro , 
L.  L.V,  38;  Horat.  Epiil.  I,  10,  13); 
par  eiteasiou ,  emplacement  tur  lequel 


I.  Large  espace  découvert  dans  une 
ville  :  ce  qu'on  appelle  en  trm^ilplaet, 
eu  iuliea  piatza ,  et  en  anglais /inrai^; 
ou  le  laissait  libre;  on  n'y  élevait  point 
d'édifices,  pour  qu'il  prtt  servir  aux  exer- 
cices et  aux  divertissements  du  peupla 
(Vitmv.  I,  T,  1  ;  Horat.  OJ..  I,  »,  18). 
Ce*  <irr«  étaient  souvent  embellies  par  de* 


itatucs  el  du  (fuvtci  d'art,  quelquefoii 
cDlourée»  par  ite«  poteaui  ei  iei  fritlu 
pour  CD  délerminer  retend ue  et  empêcher 
Ici  parlicultcn  de  btlir  lur  ud  lerraia 
public  (luicripl.  ao.  BellorI,  Pragm.  Urb. 
Kom.  p.  70)  ;  et  de  plus,  pour  empêcher 
loulei  les  Irotilivei  d'empiélemenl ,  elles 
étaienl  cODMCi^ei  i  quelque  diviaité  nui 
■   "     ■     u  cenire.   On   le» 


ait   l'ui 


el'ai 


At  la  divinité  Knii  la  praleclioa  de 
laquelle  elles  ÉlaieDl  placéo,  comoie 
Yarea  de  Herrure,  l'oral  de  Pal  lui , 
Yarea  d'ApolloD;  celte  dernière  eil  re- 
préienlàe  dam  la  gravure  d'aprw  un 
ancien  plan  de  Rome  lur  marbre ,  cop- 
■ené  maJDienaul  au  Capitale,  niait  qui 
daas  l'origïae  formait  le  pavé  du  temple 


de  Romului  et  de  Rimus.  L'autel,  au- 
quel on  mantait  de  chaque  eâlé  par  un 
étage  d'eietlien,  te  Toii  au  centre  ;  l'es- 
pace découvert  qui.l'eDlaure  eit  asseï 
ippareol,  et  on  ta  peut  detiuer  l'étendue 
ea  compiéliQt  l'iDlcriplioo  mutilée,  qui 
était  Amba  Apolliitis. 

2.  L'espace  découtert  au-devant  d'une 
maison  romiine,  d'un  temple  ou  d'un 
autre  édiCce,  qui  fnrme  l'aire  du  vesli- 


iHile  (  Veitihulum  :  Plii 
InscrIpt.  ap.  Nardini ,  i 
^),  comme  dam  la  Cgurt 


A  ISA. 

Jquea-uni  de*  priucipaux  éd!&rts  di 
me  i  on  ;  voit  X'area  entre  le*  deui 
•i  en  saillie  au-devant  de  l'édiDce. 
1.  Espace  découvert  au-devant  d'uc 
leliére,  autour  duquel  étaient  ringéei 
tambei  et  qui  servait  d'iulrinum.  On 


V  élevait  les  bâchera  et  on  J  bnllail  lei 
rorp»  (Sut.  Tlitb.  TI,  5T  ;  TerlulL  orJ 
5ca^u/.  3;Harini,/njcr(S.  Alb.  p.  IIS). 
Ll  figure  ei  jointe  représente  une  arts 
de  ce  genre ,  avec  des  sépullurei  étevén 
à  l'entour;  on  la  trouva  dans  Ici  rouille 
de  la  villa  Corsini,  à  Rome. 

*.  (Wu^).  jiirr,  ou  plus  eiactement 
surface  circulaire  el  plate,  en  plein  ■ir, 
pavée  de  cailloui,  puis  recouverte  d'ar- 
fjile  ou  de  craie  et  nivelée  au  cyliadiei 
le  blé  y  était  détacbé  des  épi»  par  le 
liélail  qu'on  y  faisait  tourner  (Vii|.  C. 
I,  178;  Horat.  5o/.  i,  I,  4S  ;  Cilo , 
ColumeU.  Pallad.)  :  mode  de  baltre  k 
blé  communément  adopté  en  Egypl'. 
en  Grèce  et  ^  Italie,  même aujaurd'hui, 


t?â 


MM 


et  clairement  expliqué  par  la  gravure, 
prise  d'uDe  tombe  ecyptienue. 

S.    EJpare  carré  découvert  entre  In 
deux  ciMet  d'un  Qlet  it  glace  quwa  •>■ 


iMt  iMadw  nir  le  lol;  c'Mt  U  lue  le 
Aium  jdiil  n  gnioe  pour  inviler  la 
(nu  à  j  dMceodre  (PUut.  ^lin.  i,  3, 

{.  PhDcbc  tua  bordure  dan*  an  piT- 
mrt  ou  UD  potaeer  (Columetl.  xl,  3, 
U;hllti.l.U,  7). 

;.  Dui  Martial  (x,  3t,  9),  ce  mot 
■nbk  dôigDcr  les  counei  du  cirque  : 
vnMnitiikin  l'etpace  autour  duquel 
nxiraicat  Ici  chariots  et  qu'an  appe- 
kl  phn  coBnuunémnil  ipalium  ,-  mais 
h  Imio  W  douteuse. 

iBE:<A.  Arène  :  eqiace  ovale  et  plat, 
Jui  riplérieur  d'un  ampbithéiLre,  où 
camhalluent  le*  bètes  férocei  et  les  gla- 
djatam;  ou  rappelait  aioii  parce  qu'on 
]  Tépandait  du  aabte  pour  empêcher  lei 
pMlidegliuer(Snet.  f/er.  &3;Jur.5af. 
IT,  100);  lOTCZ  la  accoude  gravure,  au 
■M  AwBiTaaATiCM,  qui  rTpréaente 
rtmphithélire  de  Pompéi  dans  ion  ilat 
tdacl  ;  l'arèDe  e>t  t'espace  pUl  au  centre 
«  l'on  Toit  les  deox  petilc*  filtres. 

ARENARIA  ou  ARENARIUH.  Siblii 
re  (Cic.  Varr.  Vilru».). 

ABENARIUS.  Tenue  ^én^Iqui  s'tip- 
pliipuil  i  loui  ceux  qui  lutlaieut  daus 
['mua  d'un  ampbitheliire,  soit  contre 
dahammei,  <oil  contre  de*  lièln  féroces: 
il  déijaait  donc  le  Glediator  et  le  Be*- 
lijT-uu(PttT.SBl.  12G). 

i.  Maître  d'trithmétique  ou  de  géo- 
Bftrit,  appelé  aiaiî  parce  qu'il  traçait 
Kt  alcali  OD  set  figures  iur  une  table 
«inerte  de  sable  (TenuU.  Poil.  8  ;  tojt. 
AiAcn,  1). 

iREOLA.  Diminulir  A'Area;  petit 
curé  découvert  ou  oCact  (Plin.  Ep. 
T,  ï,!OJ}  plaie  bande  de  Qeurs  ou  de 
Ir^Dtes,  dàui  un  jardin  (Columell.  Il , 
1,W). 

AHETALOGUS.  Personnage  introduit 
>n  diuer  chez  les  Romains  pour  amuser 
\i  FcmpagDÏe,  mais  i  quel  litre  ou  par 
SufU  iDojeiu,  on  ne  peut  le  déleroiiuer 
'laironent;  peut-être  comme  bouiïan 
()».  &U.  IT,  18  i  Ruperti  ad  l.;  Suel. 
^•ig-  'k;  Casaub.  ad  {.). 

aBGEI.  Certaines  places  dans  Rame, 
■D  nombre  de  lingt-sepli  ily  STiit  dans 
chicuBe  de  petit!  temples  [Varra,  L.  l. 
*i  ifi)  eoBsicrés  par  Numa  pour  l'ac- 


complissement de  certains  rites  religieux 
(Lit.  I,  22),  et  lisilé*,  i  ce  qu'il  sem- 
ble, l'un  après  l'autre  (  Ovid.  Fail.  m , 
791  ;  Aul.  Gell.  X,  16,  t),  dans  certai- 
nes fêtes,  comme  les  Slaiioni  de  l'Italie 
moderne. 

!.  Images  ou  mannequins  faits  de  jone 
des  marais,  au  nombre  de  trente,  qu'on 
jetait  chaque  année  dans  le  Tibre,  du 
poDt  Subliciui.  aui  Idet  de  mai  :  cette 
cérémonie  était  accomplie  par  les  ponti- 
fes et  par  les  vestales.  L'origine  et  le 
sens  de  cette  coutume  sont  restés  fort 
obscurs  (^'a^TO,i..  L.  ni,  44;  Ovid. 
^<ur.  T,  eiliFestus,!.  n). 

ARGE>TAR[A  (/a£<rna).  Banque  ou 
boutique  d'orfèvre,  de  banquier  ou  de 
changeur,  située  en  gcuéral  sous  la  co- 
lonnade qui  entourait  le  forum  (Plaut. 
Epid.  H,  2,  II;  Lir.XIVI,  ÎT). 

ARGE»TARItJS.BaD[|uier;i(ir(icu/ier, 
par  appositionau  banquier  confie  [mm- 
lariut);'  il  recevait  les  dépôts,  accordait 
■urces  dépAts  un  intérêt,  fiisiit  office 
de  changeur  pour  les  étrangers  et  assis- 
tait aux  ventes  publiques  comme  cour- 
tier ou  commissiounaire  :  il  enchâris- 
isit  pour  ceux  qui  l'en  avaient  chargé 
(Cic.  6'wia.  6;  PUut.  Àid.  m,  &,  &4; 
Suet.  Niro,  •,], 

AHIES  (xpû;).  Bélier;  machine  com- 
posée d'une  puissante   poutre  de  bois, 

en  forme  de  tête  de  bélier,  qu'on  pous* 
sait  avec   violence  contre   les  munillet 


était  portée  sur  les  bi«i  d'un 


s* 


nombre  d'hommei  et  heurtée  i 
wcour>  que  leiin  forcei  réuni 
lei  murtillo,  de  U  hipa  qn'i 
employée  par  les  Daces  sur  li 
Trajaue. 

Le  premier  perfeeliannenieDt  de  celte 
michiiie  consiitB  à  suspendre  le  bélier  k 
uue  poutre  placée  lur  des  moatnnti  : 
le  lan^il 


lime  Sévè._. 

ARMARIUM.^rmoiw,  aitinti  outuf- 
fel,  pour  serrer  les  luleniiles  du  méat^, 
lei  hiiûlt,  l'argent,  lei  oljjeli  de  prix  au 
toui  les  articles  d'un  usage  journalier. 
C'était  une  pièce  considérable  du  mobi- 
lier, fixée  dordinaire  contre  let  paniii 
d'uiie  chambre ,  divisée  par  dei  rajons 
en  coropartimeuu  et  fermée  par  des  por- 
tes (Cic.  Clucnl.6K;  Plaut.  Capt.  IT,  1, 
lOî  Peir.  Sat.  29;  Plir.  H.  N.  Mil, 
31).  La  figure  ci-Jointe  repréieate  un  de 


bibliotliè<;ue  :  il  ftail  fixe  et  «apeé 
qiielqiiefou  dans  les  parois  d'une  cbam- 
bre  (Plin.  £p,  il,  II,  8).  Ces  casier» 
étaient  partagés  en  uu  certaiu  nombre 
de  compartiments  séparés  par  des  rayoïii 
et  des  diiiiious  verticales  ,  et  chaque  di- 
vision  étail  distinguée  par  un  chiffre  :  od 
avait  ainsi  la  première,  la  seconde  et  U 
troisième  case  [Vitruv.  vil,  Prrf.  7; 
Vopisc.  Tbc.  B). 

ARMENTARlUS.Pltrede  toute  espèce 
k  qui  on  confiait,  par  exemple,  des  bènifs 
ou  des  jumenis  poulinières  (Âpul.  Mtl. 
vu,  p.  U2)  :  c'elatt  par  ses  soios  et  sous 
sa  surveillance  que  ces  animaux  i>a5»ieiit 
dei  plaines  dans  les  plturagei  des  moit- 
lagnes,  où  ils  séjournaient  durant  les  mois 
chauds  de  l'été  (Lucret.  Vl,  1250  ;  Varro, 
A.  If.  5,  IS;  Virg.  Cm,  344). 

ARMILLA  (<J<(U.iov  ou  \i\\o-i).  Brace- 
let pour  les  hommes,  composé  de  trois  ou 
quatre  tours  massïfo  d'or  ou  de  braoïe 

2ui  couvraient  une  partie  canaidérable 
u  brai(Peatui,  i.  v.;  Isidor. Ori^.  SIS, 
31,  16)  :  il  était  généralement  porté 
par  les  Hédes,  les  Pertes  et  atuii  par  les 
Gaulois  (Claud.  Quadrigar.  ap.  Gell. 
II,  13,  7).  C'était  une  partie  ordipaire 
de  leur  costume  et  une  marque  de  leur 
rang  et  de  leur  pouvoir.  Le  bracelet  en- 


cei  buffets  eaaclement  lemhlable  à  ceux 
que  nous  avons  décrils  ;  il  fait  partie  du 
mobilier  de  la  chambre  d'un  cordonnier 
dans  une  peinture  de  Pompéi.  I)  elt  rem- 
pli de  formel  et  de  brodequins. 
2.  Caiier  pour  Ici  livret  dans   nue 


trait  aosii  dam  te  costume  national  des 
anciens  Sabini  (Liv.l,  II);  on  le  àta- 

nait  souventcomme  récompense  de  la  va- 
leur au  soldat  romain  qui  s'était  distin- 
gué, pour  être  contervé  comme  un  sou- 
venir ou  |)orté  comme  une  décoration 
aux  occasions  solennelles  (Liv.  s.  4t), 
La  figure  ci-jointe  représente  un  bracelet 
de  bronie  trouvé  dans  une  tombe  à  Aï- 
patraïuoaa  sur  le  bris  d'un  squelette. 

î.  ( 'ApfUlii.   -îkilâi,  Kspixipitiov, 
nEpisfûpiov).    En   général,    tout  cercle 

femmes,  particulièrement  en  Grèce  ;  elles 
portaient  ces  bracelets   sur  différentes 


piSa  ic  bar  eorpi,  luloor  de*  iwi- 
pOi,  (or  11  partie  cbarmie  du  bru 
D*  u-dnnu  de  la  chenille  -,  tuutca  ces 
■uiôi!!  ir  le  pircr  de  bnceleU  lODt 
nprtinnéci  dam  ta  figure  ci- joiule  d'A- 
nna,d'ipiù  DUC  peinture  de  Pompéi. 


SS 


U  l)iguegT«u|De  «vait  ui 
pur  ctuoiD  de  cet  0 


nemeDu;  mais  le 
li  riche,  les  com- 
iate  Dom  (Pliul. 
*".  m,  ï.  3;Pe(r.  Sar.  Bî).  ^iid 
HD  ta  altribnp  l'iuage  i  dei  hommes, 
"nuMduis  Pétrone  (Sal.  Jî)  el  MsrtUl 
(£?.  11,11,  7),  c'en  pour  ronnierenri. 
"iciile  II  iinilé  d'un  parvenu,  ou  pour 
«nnériier  do  minières  efTéminées. 

I.  ADDeiu  de  fer,  Cxé  tulonr  de  U 
iftt  J'uoe  poulre  pour  l'empêcher  d'é- 
fiiln  (Viirui,  I,  2,  11). 

^HILUTDS.  Penonnige  porluit  un 
^nnlel  [aimilta),  ornement  qui  canc- 
loÎK  ntiool  les  racei  uiilîqun  et  quel- 
l""  «liïi  peuples  étranger).  Aussi  ce 
IHI  reofmDe-t.il  une  idée  de  reprocha, 
B^  i{iimA  na  l'emploie  pour  cet  ut- 
lipotlSoet.  JVm,  30),  et  de  ceosure  K- 
•trt  ^naïul  on  l'applique  lui  Romains  : 
il  Mdique  ilon  une  Ucbe  imitation  des 
««IWM»  éirtDgèrit  (Suet.  Cal.   6!). 

i-  AriMUatiu  eanli.  Chin  aiec   une 


collier  autour  du  cou, 
la  fîgiire  reproduite  d'après 


armilU    < 

comme  di  ^ 

une  mosaïque  de   Pompei  ^Prapert.  IT, 

8,  24). 

ARHILLUH.  Vaisseau-pour  le 
Varron  {ao.   Non.  t.    i'.)  décrit  comnif 


li  lu 


et  que  Feslus  (i.  v.) 


.       .  .      1"" 

p.  I&7).  Ce  proverbe  t'applique  an\ 

'  reiifonent  kleun  bibilu- 


ilfa  invéléren,  comme  ■  les  vieilles  fem- 
me* k  11  bouteille  >. 

ARQUITES.  ^re/un;  dénTée  d'ar- 
auut,  krtùf  incienne  pour  arcui;  mai* 
la  mot  plus  usité  est  Sagîllarii  (Festut, 

ARTEMON  (ipTipuv,  N.  T.).  Une 
des  voiles  d'un  vaisseau  ;  nuis  laquelle 
était-ce,  et  où  éUil-elle  placée?  ou  lic- 
■ite  *ur  ce  poiul.  Isidore  Ifirig.  xix,  3, 
3)  prétend  qu'on  t'en  servait  plutôt  pour 


gouiei 


^au  que  pour; 


tidir-^gff. 


'   P"'.'" 


rait  indiquer  une  voile  attachée  à  un  mit 
iutérieur,  t'inclinanl  obliquement  tur 
l'arriére,  comme  celle  dont  on  te  lert 
fréquemment  dam  nos  bateaux  de  pfr- 
cheurs  et  dan*  les  petites  embarcation* 
de  la  HéditerraDée  ;  là  les  matelot*  l'ap. 
pellent  Ir'inclietlo.  C'est  probablement 
l'iiilerprétalion  véritable,  car  elle  distin- 
gue 1*  voile  par  un  usage  propre  el  uue 
place  particulière  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  les  autres  voiles,  dont  on  con- 
naît suffisamment  la  position  et  la  na- 
ture. Bai  f  cèpe  adant  {Ùt  n  nov.  p.  121) 
J  voit  la  grande  voile  que  les  Italien* 
de  son  temp*  appelaient  arlemcne,  et 
ScheTter  (  Wl.  nav.  v,  I)  un  hunier 
élevé  au-dessus  de  la  grande  voile.  En 
français,  on  appelle  mtt  et  voile  d'ar- 


poupe  di 
3.  Po 
qui  en  comprend  plusieun  autre*  [poty- 


icipale  dan*  u: 
plusieun  t 
Mlun)  :  elle  était  attaché) 
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ART0L00AXCU8. 


ARinVDO. 


âRTOLAGANUS  (àpToXâyavov).  Sorte 
de  gâteau  délicat  et  savoureux ,  &  la  pâte 
duquelon  mêlait  du  vin,  du  lait,  de 
l'huile  et  du  poivre  (Athen.  m,  79;  Cic. 
ad  Fam.,  ix,  20;  Plin.  H.  N,  XYIII, 
27). 

ARTOPTA  (àpToicni).  Moule  où  Ion 
cuisait  de  la  pâtisserie  et  du  pain  (Plaut. 
AuL  II,  9,  4;  cf.  Juven.  Sat,  v,  72, 
où  la  plupart  des  commentateurs  enten- 
dent par  ce  mot  celui  qui  faisait  cette 
sorte  de  pain).  La  figure  représente  deux 


modèles  tirés  de  Pompéi  et  du  genre  le 
plus  simple  ;  mais  d'autres ,  d'un  dessin 
plus  orne,  ont  été  trouvés  dans  la  même 
yille. 

ARTOPTIGIUS ,  sous-entendu  panis. 
Flûte,  gâteau  ou  petite  miche,  cuite  dans 
un  moule  (Plin.  H.  N,  xvui,  57).  La 
figure  ci-joiute  est  tirée  d'un  ^^5^. 
modèle  qui  fut  découvert  avec  .^g^È^^ 
plusieurs  autres  dans  la  bou-  '^^■*«^ 
tique  d*un  boulanger  à  Pompéi  ;  il  est  de- 
venu plus  dur,  sans  être  endommagé  par 
l'influence  du  temps. 

ÂRULA.  Diminutif  de  Ara. 

ARUNDO.  Jonc  ou  canne;  plante  gé- 
néralement employée  par  les  anciens 
pour  la  fabrication  de  plusieu»  objets 
auxquels  convenait  particulièrement  la 
forme  longue,  légère,  élastique  et  effilée 
de  sa  tige  ;  ce  mot  est  employé  à  la  fois 
par  les  prosateurs  et  par  les  poêles 
(Plin.  H,  N.  XVI,  66).  Les  plus  impor- 
tants de  ces  objets  sont  ceux  qui  sui- 
vent. 

1.  Arc,  fait  de  canne,  dont  se  ser- 
vaient particulièrement  les  Parthes  et 
les  Orientaux  (Sil.  Ital.  X.  12). 

2.  Flèche,  faite  de  canne,  dont  se 
servaient  les  Égyptiens  et  les  Orientaux, 


S^ 


aussi  bien  que  les  Grecs  (Virg.  JSn. 
IT,  78;  Ovid.  Met.  i,  471).  La  figure 
ci-Jointe  représente  une  flèche  égyp- 
tienne de  cette  sorte. 


3.  ligne,  faite  de  canne,  qu*on  voit 


dans  la  gravure  ci*jointe,  d'après  une 
peinture  de  Pompéi  (Plaut.  Rua,  ui,  1, 
5;  Ovid.  Met,  xiil,  923). 

4.  Baguette  de  canne,  enduite  de  gin 
à  l'extrémité,  dont  se  servaient  les  oise- 
leurs anciens  pour  prendre  les  oiseaux. 
Le  modèle  ici  donné  est  tirer  d'une 
lampe  en  terre  cuite,  sur  laquelle  est  re- 
présenté un  oiseleur,  partant  pour  sa 
chasse,  avec  cette  baguette  sur  répaole; 
l'appeau  est  perché  à  un  bout  de  la  ba- 
guette ,  et  une  cage  ou  un  piége^  est  sus- 
pendu à  l'autre.  On  s'en  servait  de  la 


manière  suivante.  Le  chasseur  suspen- 
dait d'abord  la  cage  avec  son  appeau  a 
la  branche  d'un  arbre  sous  lequel  ou  a 
ime  distance  convenable  duquel  il  faisait 
en  sorte  de  se  cacher  ;  et,  quand  un  oi- 


seau, attiré  par    le 


chant  de  son  compa- 
gnon, se  perchait  sur 
les  branches,  il  pas- 
sait^doucement  sa  ba- 
guette au  travers  jus- 
qu'à ce  qu'il  atteignît 
sa  proie  qui  se  pre- 
nait à  la  glu,  et  qu'il 
amenait  ensuite  â  lui.  Quand  l'arbre  était 


Dn-âcnouqnelechuwur  iltilforcéile 
ptoilrt  H  poiiliou  ■  quelque  diilance, 
il  «  Kmil  d'une  biguttle  compoKe  de 
jvlia  lépinvs.  comme  no*  ligoet ,  de 
icUt  utte  qu'il  pounil  l'illOBger  pa- 
dtdlRnent  jUEiqu'à  ce  qu'il  illeignit 
i'gljrt  de  u  poursuite;  d'oii  >od  uom 

SatuJo  cractni  on    Itita  (Hart.   Ep. 

R,w;  UT,  IIB;   Sil.  Ital.  vn,  614- 

e?:;  Prtr.  ^fl(,  109;  BioD,  Id.  il.   S). 

L(  dnnier  desiin,  tiré  d'une  pierre  gra- 

nt,  montre  clairauenl  comment  od  » 

«nul  de  nlte  baguette. 
h.  Plamt  dt  rottau,  pour  écrire  lur 

da  fapier  ou  du  papjnu;  od  en  Toit 


G.  ftùlt  de  Pan ,  fiile  de  pliuieun 
'iiu  de  rouan  oudecanue, 
iTiMïile  longueur  et  d'inégal  mrVn 
ahbrt.liiei  ei  ciBientéeien-  SSCTi 
«.MeareedelaeireiaeU  WmÇt 
KtanAi-arundaeeralalQf.    ^11 

Mri.ii,lHlS»et.yBi.,3î|.        tJM 
Le  Dodeic  ci-joiBt  etl  pru  MJ 

<l'nD  marbre  de  Pompét. 

'■  BoM«n   emplojii   daui   le  liuage 
pnr  wparer  let  bU  de  la  cbiifie  (f(s- 
■m  ),  liant  que  les  lis- 
>B  [lifia)  fiiMeDt  «(14- 
diKi;  il  élut  paué  de- 
'ut  et  dErriére  chaque 
U.  leur  à  lour,  de  ma-    ^ 
lière  qœ  le  tout  fût  di- 
™é  eu  deui  partie*  dii- 
|iKlt9 ,  dont  le*  bU  a- 
«sou  élevés  offraient     " 


'.On  Ti 


à  la 


■D  oslre  do  méli«r  deuiné  ici  et  repro- 
■iDil  d'ipréi  le  Virnle  du  Vatican  (Ovid. 
"n.ir.as.  Voj.Tbla.Tbïo). 

,  *  Longue  canne,  ijant  au  bout  une 
^p  ou  toule  autre  mitière  appro- 
prie, qui  leriait  ainsi  de  lulai  peur 


A.BI.  i>i 

neltojer  le  plaibnd  d'um  chambre 
(PUul.  Stich.  it,  3,  33.  Cr.  Hart.  Ep. 
Xll,  4S.  Voir  un  balai  de  ce  genre  dan* 
U  figure  qui  est  su  mot  iEdiidcs). 

S.  Baguette  de  canne  pour  mesurer 
(Prudent.  Ptyck.  8îfl). 

1«.  BJiloD  fait  de  canne  (Petr.  Sot. 
134).  C'est  proliablemenl  le  même  que 
n"  fl. 

II.  Espalier  de  canne  pour  dresser 
de*  vignes  [Varro,  S.  R.  i,  S,  !). 

ARX  (&xpÔiiiiïiO.  Portereia  ou  àitt- 
drlle  d'une  ville  antique.  Elles  élaienl 
loujAur*  bâliei  au  lomniet  d'une  colline 
dp  difGcile accès  ou  d'un  rocher  escarpé; 
elle*  s'élevaient  au-dessus  du  niveau  gé- 
néral de  la  plaine  dam  laquelle  était  ai- 
tuée  U  ville  proprement  dite.  Elles  n'a- 
vaienl  par  conséquent  que  fnrt  peu  be- 
soin d'être  fortifiées  par  l'art,  et  on  n'a- 
joutait guère  aui  difEcultés  naluielles  de 
leur  position  qu'un  mur  au  haut  de  l'é- 

ponr  commander  t'enlrée  priocipale.  On 
peut  encore  voirde»  traces  de  plusieurs 
de  ce*  citadelles  dam  diflérentei  partiea 
de  l'Italie  et  de  U  Grèce  ;  toutes  lonl 
coDitruile*  de  la  façon  que  nous  venon* 
de  décrire.  Elles  ne  sont  fortifiées  d'a- 
près aucun  plan  régulier  ;  elles  n'ont 
aucune  forme  précise;  elles  suivent  sim- 
plement les  conlniirs  de  l'éminenee 
qu'elles   couronnent.  La  gravure  place* 


ici  est  un  dessin  de  l'Acropole  d'Athè* 
nés,  telle  qu'elle  lubiisle  encore  mainte- 
nant, avec  quelques  colonnes  du  temple 
de  Jupiter  Olfnipien  au  pied  de  l'acro- 
pole; elle  pourra  donner  une  idée  eéné* 
raie  de  l'aipect  ordinaire  de  ces  Kirte- 
reuei.  Comme  l'orx  de  Rome,  l'Acropole 
contenait  les  princlpaui  temples  des  dlvi- 
nitéi  tutétaires  de  la  ville,  qu'on  avait 
réunis  dan*  son  enceinte  pour  s'assurer 
leur  protection. 


&B 


3.  11  DE  rcalCP! 


laiDlcdtiil  d«  tra- 


t  pa>  maiDicdt 
l'Arx  de  Kome;  la  pli 
quelle  elle  l'élevail  esl  enliêre 
verlc  d'édirices  inadernci.  Elle  acciipait 
le  plus  leptentrional  et  le  plus  éleié  dei 
deux  soDuurts  qui  divisent  U  colliue  du 
Ctpilok;  elle  flitail  face  à  la  nie  Fia- 
minia  et  au  mont  Eiquiliu  ;  et  c'est  sur 

d'Ara-Celi ,  corruptiaD  aup|iasée  à'ÀIree 
(Ntebuhr,  Hisl.  ram.,  i,  p.  S02  de  1« 
trad.  angl.) 

AS  (dt  cl;,  proDonce  àt  par  les  Ta- 
reDtins).  Pière  de  monniie  qui  repré- 
sentait l'unité  de  valeur  dans  les  mon- 
naies de  Rome  et  de  Tantiq!»  lulie. 
Pri mil i veulent  Vat  était  du  poids  d'une 
livra  ;  de  là  son  nom  <f  lu  liirolU  ;  et  il 


était  composé  d'un  mélange  decuivrr  el 

grave;  mais  la  valeur  en  fut  beaucntip 
réduite  dini  la  suite.  A  l'époque  de  Ci- 
céron ,  il  valait  environ  6  eenlimes  de 
noIi«  monnaie.  Dans  l'origine ,  il  portail 
l'empreinte  d'un  bœuf,  d'un  bélier,  d'un 
Mll0ier  ou  d'une  truie,  enflilème  des 
troupeain  (peciu,  d'où  le  mot  pecunia) 
qui  conatiluenl  la  fortune  de  tous  les 
Iges  primitifs;  plus  tard,  le  tj^  le  plus 
habituel  fut,  d'un  c4lé,  un  Janus  i  dou- 
ble léte,  et,  de  l'autre,  la  proue  d'un 
vaisseau  [Voy.  Sekissis)  ou  un  Mercure, 
le  dieu  du  commerce  ,  comme  dans  le 
modèle  donné  ci-desius.  C'est  la  repré- 
sentation, réduite  de  deux  liers,  d'un  as 
qui  pèse  dans  ton  étal  actuel  10  onces 
10  grains. 

ASCAULES  {iini<Atii).  Hol  fonné 
du  grec,  qui  désignait  un  joueur  de 
muielte  (Hart.  Ef.  X,  19,  8).  On  ne 
compte  pas  ordinairemeut  Vascautei 
pannj  les  musiciens  de  profession,  parce 
que  l'instrument  dont  il  jouait  était  par- 
ticulier aux  pafians  et  in  1>as  peuple  , 
comme  on  peut  clairement  l'induire  du 


Ggure  de  lironic  uuc  yu 
ment  le  docteur  Hiddli 


que  possédait  primitive- 
'"■'"-—  etquirepi*. 


specim 


ASCIA.  Nom  donné  i  dirTérmU  oI>- 
jels,  employéi  din<  de>  inéliera  et  ser- 
vant à  des  usagei  disliucis,  qui  TuraDl 
loui  classés  sous  le  même  terme,  parce 
qu'ils  avaient  des  ressemblances  géaén- 
les,  soit  pour  la  forme,  soit  pour  lu  ma- 
nière dont  on  l'en  lerrait.  Les  voici  : 

I.  (uxinsfvoT).  Instrument  inventé, 
dit-on,  par  Dédale  (Plin.  H.  if.  tu, 
51),  d'un  usage  vnlpirt  parmi  toiu  l« 
ouvriers  en  boii,  leli  que  les  charpcD- 
liert,  les  charrons,  les  constructeurs  de 
vaistesui,  etc.  (Xll  Tab.  ap.  Cic.  Lrg. 
Il,  33-,  Peir.  Sat,  71),  et  correspon- 
dant tous  qaeiques  rapport*  i  Yhxrmi- 


iieile  de  nos  jours ,  mais  avec  les  diffé- 
rence*  impartantes  qui  suivent  :  on  s'en 
servait  pour  tailler  des  pièces  placées 
dans  une  position  verticale  au  lieu  d'une 
position  horiion laie  (voir  la  gravure  an 
motAsciO).  Cet  JDilnimeiii avait  à  l'uuc 


urtnil,  <t  i  l'autTC,  qui   forouit   le 
mdiant,  il  élail  tégèremcDt  creux  el 

iKourbê  pour  Uitler  pli 


I  pUoei.  T(H»  CM  t 
nrjctériitiquei  paraiiscnt  distinctrmci 
ika  k  DDilèJe,  qui  reprricntc  deux  >p 
nuii,  légèrement  différtati  l'un  ci 
riitT',  et  copié»  tous  U>  deux  it  msi 

7-  (tùïo;  H  TÛYO;'/.  Iiiitniment  i 
fennf  à  peu  près  lembUble,  emplové  pi 
Ismaçani  et  Ici  coDitruelnin  ;  il  ;  e: 
Eiii  »atnilallu>ioa  dani  lea  inicriptioi 
ia  lombemi.  Il  avait  un  marteau  à  ui 


'BtD-joml  unegnTure,  cnpiée  d'un  ori- 
pDil  irooré  i»ec  nluiieun  «Htrei  outili 
it  fOnriruetïMi  à  Pompn. 

1.  luHniawol  empJajé  p*r  In  bri- 
qortnin  pour  couper  la  chiux  el  mêler 
If  mortier  fVttnn.  TII,  7;  Piltid.  i, 
14},  tamnie  diui  le  modèle,  prit  de  la 
mlmuN  Tnjane,  qui  repréiente  en  pu- 


ut  penonne  «igaeèe  dam  l'occupa- 
ifiit  noui  iTODs  décrite. 
*■  Houe  ■  manche  court,  employée 
«t  Ih  jardlnien  el  lei  laboureon  pour 

""rit  le  »|,  cm..     _ 


le»l,cm-    ^  ^ 

i  terre,  etc.    Si. 

11,13).!,.  ^SF==saas 


w  b 

(WUd ^_=a 

6(ïr»tM  prise  de   P'V  ^ 

hcoIoDiieTrajaDe,    \l     V 
Bfpptliepoui-ru-       — ' 
«T  el  la  tonne  b  lappa  ou  courte  buue 
»  pitUDi  de  riralie  moderne. 

ASCIO  (aiiniitpyltDt}.  QuaiMl  le  mot 
iippliqoe  aux  outrien  eu  boi»,  tailler 
M  brimer   avec  nue   hermiuatte  de 


charpentier  (aacia)  ;  ce  que  le*  ai 


faiuîent  d'une  leule  main  et  >ur  de)  sur- 
faees  placée  daui  une  position  verticale, 
comme  on  le  Toit  dam  la  gravure,  qui 
représente  undet  ouvrier»  de  Dédale  oc- 
cupé de  la  lorte ,  d'après  un  bas-relief 
de  la  villa  Albaui. 

!.  Quand  il  s'applique  aui  coastruc- 
teun,  ce  mot  signiEe  mêler  el  remuer  le 
mortier  avec  une  houe  de  pUtrier.  comme 
dans  la  gravure  au  mot  AsciA,  n"  3. 

ASCOPEttA  (iuxotrntiB).  Large  valise 
ou  sac,  fait  de  cuir  non  préparé,  daiii 


lequel  ceux  qui  voyageaient 
taieut  leurs  objets  les  plus 
par  opposiliou  à  liippopera,  valii 
voyageurs  i  cheval  (Suel.  JVero, 
La  figure  est  tirée  d'uue  ancienne 


ASIISARIUS,  Valet  de  fenne 
chargé  de  faire  piitre.de  condu 
soigner  les  lues  appartenant  ■ 
(Varra,  A.i).l,lS,  I). 


00 

ASPEBGILLUU     (  icipif^avTiipiov  ). 

ASPERSIO.  Acliôn  d'iiperger  J'cru, 
comme  puriGcalian,  avant  de  Ciire  le  u- 
cnûee  aui  dieux  infémurj  (Cic.   Lrg. 
10;   cf.   Oï.  Fait.    y.   870;  Virç. 


IT,  S3&);  tsndi 
goaittout  lerorpa 


er,  de  Altorat.  e.  U). 
On  faiiail  celle  cérémonie  avec  une  bran- 
che de  laurier,  comme  dins  U  gniure 
ci-jointe,  tirée  d'une  médaille  qui  repc^ 
Mille  Lucilla,  la  fille  de  HarcAurele, 
rompant  nne  btanrfae  pour  aiperger  de 
jeuDesenranti,  pendant  qu'une  prilreiie 
puiie  de  l'eau  de  la  riiière.  On  le  ler' 
Tait  auui  d'une  vergelle  faite  e>prè>  à 
cette  inleutioa,  comme  dant  la  graTurc 


pivxtaxfot.  Le  terme  latin  correipon- 
danl  eit  inconnu,  car  le  mot  otpeigU- 
tum  emplo^fé  par  let  nhilolngues  mo- 
dernri  ii'eU  «ppuja   d  aucune  autorité 

ASSEH.  En  général,  petile  pièce  de 
boi>,  perche  ou  poteau,  Biée  dam  ou 
tur quelque chOK(Liv.  Ck>.  Tac),  d'où 


M  déduisent  let   lens  particalien  qui 

1,  Perche  qui  souleuiit  une  litifre 
llfciica)  Eur  tes  épaulei  des  porteur* 
(Suet.  Cal.  SSi  JuT.  m,  !tà;vu,lSli 
Mart.  II,  23,  e].  Elle  était  entière- 
ment distincle  de  ta  litière  même  et  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  Ici  bilans 
[amilti],  qui  étaient  fixés  d'une  bçau 
permanente  au  corps  d»  la  toiture,  mi 
du  moins  qu'on  na  pouiait  enleier  que 
par  occasion.  L'aiter  était  paué  mus  une 
courroie  [lorum,    tliuppus]    attachée  i 

rière  dans  un  bamais  simple;  on  le  la- 
vait alors  sur  les  épautes  des  porlrurt 
[leclicarii),  et  c'est  Mir  lui  que  porliil 
tout  le  poids  de  ta  voiture.  La  graïuie 


ci-joiole,  qui  représente  une  litière  fbi- 
uoiM  d'après  Stauolon.éclaircirapirfii- 
lement  ce  sujet,  dans  l'absence  de  tout 
original  ancien  connu.  On  conjecture 
qu'elle  répond  k  l'original  romain  jxrli 
lumière  qu'elle  jette  sur  Us  diflereoti 
termes  emplojrét  en  parlant  de  ces  tili^* 
res,  et  par  l'eiplication  simple  et  natu- 
relle qu'elle  donne  sur  des  points  qut 
n'ont  puèclair«i  tes  saTints.Enoulre.iJP 
moment  de  réfl.    '  '' 


commode 


t   portée  par  i 


disposition  1>  pli» 
3C  litièns  fâl  rKiU- 
.  ou  huit  hamines, 
frfquempenl  (A"^ 


pkoros,  oeiaplioroi). 

2.  Poutre  à  tète  de  ^er,  suipeiK^u'  et 
mancEuvrée  comme  un  bélier  à  1»'' 
d'un  vaisseaa  naur  entamer  le  gréenK^' 
de  l'ennemi  (Veget.  «il.  iv,  U). 

a.  Auer  fatcalui.  Longue  pe«»« 
avec  une  tète  de  fer,  aiguë  cl  r«»uro«> 
dont  on  se  servait  dans  les  sièges  p<H>' 
abattre  U  garnison  sur  les  muradKs 
(Liv.  XIX VIII,  6). 


ASSBBCCLDIt. 

t.  AiKTa.  En >rchitecliire,(^evrDn! 
im  loil  en  charpcDte  >ur  l«iiucl«  soDt 
jibncj  kl  tuiles  marquées  A/i  dam  le 
}itii  ipieiioiudoiuHiiisau  mol  MathIA- 
TKi.  Elks  Mot  repr£«eaté«s  a  l'exlcrieDr 
pif  le  anitmentsappeEèi  dmlicules  (Dbk- 
rUTLOS,  ?),  dam  In  ordni  ionique  et 
forinhien  (Vilniv.  IT,  î,  1  et  SI. 

ASSERCULUH  et  ASSERCtlLUS,  di- 
■motih  de  a4itr.  Prlile  perche  ou  bi- 

Wu  «jlo,  fl.  R.  152).  Voir  U  giSTiire 
m  iDM  iCditcus. 

ASSIS  (savic).  Planche  plate.  (Cm. 
Pl'n.  Colnmell.  Vilrliv.) 

1.  Soupape  dans  au  tujau  ou  robinet, 
ipii,  iaiTinl  qu'on  la  tourne,  Uttc  pa«- 
up  n  liquide  ou  le 
«inH[Vitra».T.7,  J^. 

II.  U  gonire  rppr*-      rfj^^a 
mile  on  robiuct  de      ^^^        17 

•pri  :  le  mieaniime  pour  tourner  la 
nu|HpeK  «oit  distiBCtementau  haut. 

issus.  Liltéralement ,  rôti  ;  de  \k  le 
nnlre  wjun,  chambre  daus  du  ImId  , 
"fcanflêe  i.  la  Tapeur,  ï.  l'elîet  de  pro- 
duire une  traDipiratifni  Tiolente  (Cîc.  ad 
Q.  Fr.m,  I,  1).  Voy.  Sdoatio,  Sdi»*- 
nuGw. 

i.  Aaa  liHa.  Solo  de  Odte  md*  ac- 
fWBpajoemenl   Tocal.   (Ser».  ad  Vire. 

c.ii,tn). 

!.  ><n  nnrriz-.  Nourrice  qui  ilère  les 
"tnlsao  hiberoD  (Schol.  Vet.  ad  lai. 
Si.  HT,  Î08). 

4.  Aiii  lapidei,  Pterres  poiées  sans 
aonier(Ser».  orfVirf.  C.  ll,41T);  c'ert 
Jt  celle  [i^on  que  furent  construits  tes 
ploi  heiui  des  édifices  grecs  et  romains. 

ASTRAGALIZONTES  (àarpaToVltov- 
^M .  Nom  grec  employé  pour  désigner 
In  personnes  qui  jouaient  a- 
>ec  les  atétt  articulations  des  | 
nranai  [  imoiyuXm  ,  latin 
"l.>  !).«., JiliduDipéti.' 
Béa  liri  d'un  original  en  bronze  ;  c'était 
uo  mjei  fdTori  des  Kulpteurt  et  de»  peio' 
tm  de  la  Gr«e  (Kin.  H.  ff.  Siïit, 
1».  î;  Piusan.  1,  30,  l).  Les  deux 
Wtt  l'amuiaieiK  de  cette  f»i;on  et  em- 
Vijttal  ces  osselets  i  différents  jeui; 


ARTBAOALUR. 


Egi 


mais  le  plus  simple  et  le  plus  usité,  qui 
parait  représenté  dans  la  gravure  ci- 
jointe,  d'après  une  peinture  grecque  dé- 


coutertei  Résina,  ressemblait  à  ce  qu'on 
appelle  proprement  Jeu  des  osselets,  et 
consistait  iiinpleinent  à  jeter  les  os  en 
l'air  et  à  les  rattraper  sur  le  dos  de  la 
main  quand  ils  retombaient.  Dans  plu- 
sieurs autres  jeux  où  l'on  jouait  de  gro*- 
les  sommes,  les  os  élaient  marqua  de 
chiffres  et  on  les  employait  en  guise  de 
dés  (Jul.  Poil.  IX,  )00-104;  Kusl.  ia 
Od.  I,  p.  13S7,  34.  V07.  Talcs]. 

ASTHAGALUS  (àsTpitaloc)-  Nom 
grec  de  l'un  des  os  vtriétraux,  celui  du 
eou-de-pied  et  Tu  du  articulationi  de« 
auimaiu,  dont  ou  se  sériait  au  lieu  de 
dés  aux  jeux  de  hasard  et  d'adresse,  mais 
qui  n'est   employé  dans   aucun  de  ces 

!.  Chez  les  arcbilecles  rgmaini,  ai- 
tragale;  pelilc  moulure  demi-circulaire, 
appelée  ainsi  par  les  aucien^  de  la  rea- 
semljlanee  qu'elle  a,  par  la  succession  de* 
fonnes  rondes  et  angulaires,  avec  une 
rangée  d'osselets  placés  l'un  à  côté  de 
l'autre,  et  uonsmée  chapelet  ou  baguette 

et  les  modernes  parce  qu'elle  a  tout  à 
t  l'aJT  d'un  chapelet  ie  grains  ou  de 
baies.  Elle  est  surtout  un  signe  caracté- 


rislique  de  l'ordre  ionique,  an  elle  forme 
le  membre  le  plus  Ims  du  chapiteau,  im- 
médiatemeot  sot»  TrcAiniu,  et  partage 
les  faces  d'une  architrave.  On  la  trouve 
aussi  dans  la  base,  oii  elle  est  une  mou- 
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lure  simple,  semblable  au  torus,  mais  de 
dimensions  plus  petites  (Vitruv.  iv,  1, 
1 1  ;  m,  5,  3).  Le  premier  des  deux  spé- 
cimeDS  ici  donnés  est  pris  du  chapiteau 
d'un  temple  d'Apollon  près  de  Milet  ;  le 
second,  au  temple  de  Minerve  à  Prièue. 
âSTURGO.  P^tit  cheval  de  la  race  es- 

Kagnole  des  Asturies,  très^estimé  par  les 
omains  pour  son  allure  brillante  et  sou 
pas  doux  (Plin.  H,  N,  viii,  67  ;  Mart. 
HT,  199). 

ATHLETif:  (àeXviTai).  Nom  général 
des  combattants  qui  disputaient  un 
prix  (iOXov)  dans  les  jeux  publics  de  la 
Grèce  et  de  l'Italie  :  il  y  en  avait  cinq 
espèce?,  distinguées  chacune  par  un  nom 
particulier  :  CviiSOR,  Lcctatob,  PuoiL, 
QcniQIIBRTIO,  Pahcratiastbs. 

ATLANTiSS  (xtXavTcc).  Terme  grec, 
auquel  correspond  le  latin  Telamomes  : 
SI  désignait  des  figures  humaines  qu'on 
employait  comme  supports  d'architecture 
pour  un  entablement  ou  une  corniche, 
au  lieu  de  colonnes.  Ce  nom  était  une 
allusion  à  l'histoire  d'Atlas  qui  portait 
le  ciel  sur  ses  épaules  (Vitruv.  vi,  7,  6). 
Une  de  ces  figures  est  donnée  au  mot 
Argulus,  d'après  un  spécimen  trouvé  à 
Pompéi. 

ATRAMENTARIUM  (pifXavdôxv]).  Vase 
pour  contenir  Vatramentum,  liquide  noir 
employé  à  différeuts  usages,  comme  ver- 
nis parles  peintres  (Plin.  H,  N.  XXXY, 
36,  18;  par  les  cordonniers  pour  tein- 
dre leur  cuir  (Plin.  H,  N.  xxxiv,  35)  ; 
et  aussi  comme  enere  (Cic.  ad  Q,  Fr. 
11,  IS).  Dans  ce  cas,  Vatramentarium 
répondait  i  notre tfffcrrer(Gloss.  Philox.; 
Vulgat.  Ezeeh.  lY,  2)  :  nous  en  avons 
donné  un  modèle  au  mot  Arvnpo,  n®  S. 

ATRIENSIS.  Esclave  employé  à  la 
maison,  ou  esclave  appartenant  à  la  /a- 
milia  urbana  dans  toutes  les  grandes 
maisons  romaines;  le  soin  de  V atrium 
lui  était  spécialement  confié.  Il  avait  une 
fonction  à  peu  près  semblable  à  celle  du 
maître  d^ hôtel  de  nos  jours,  car  il  exer- 
çait un  contrôle  sur  tous  les  autres  es- 
claves de  la  maison ,  prenait  soin  des 
bustes ,  des  statues ,  des  objets  de  prix 
exposés  dans  Valrium,  disposait  le  mobi- 
lier, et  veillait  à  ce  qu'il  fût  toujours 
propre  et  en  bon  éUt  (Plaut.  Min, 


passim,  et  particulièrement  a.  ii,  se  2 
et  4  ;  Cic.  Parad,  y,  2  ;  Ph«dr.  Fab, 
II,  5). 

ATRIOLUM,  diminutif  à'Mrium,  dans 
un  sens  général  petit  atrium;  mais  ce 
mot  avait  aussi  une  signification  spéciale 
et  désignait,  dans  les  grands  palais  des 
Romains,  une  pièce  particulière  qui  pour- 
rait être  appelée  le  second  atrium ,  car 
il  était  entouré  de  chambres  de  repos  i  : 
d'autres  pièces  comme  celles  de  Yatrium 
principal,  dont  il  différaitsuitout  pourla 
grandeur  et  peut-être  pour  la  magnifi- 
cence (Cic.  €ul  Q,  Fr,  ui,  ïf  1  ;  adJtt. 
I,  10). 

ATRIUM.  Grande  pièce,  la  première 
des  deux  parties  pripcipales  d'une  maison 
romaine.  On  y  arrivait  directement  du 
vestibule  ou  passage  d'entrée  (proth- 
rum)f  et  dans  l'origine  elle  servait  à  la 
Aunille  de  lieu  de  réunion  ou  de  pièce 
publique  où  les  femmes  travaillaient  à 
leurs  métiers,  où  les  statues  de  la  fa- 
mille et  les  images  des  ancêtres  étainit 
exposées;  elle  contenait  les  dieux  do- 
mestiques et  leur  autel ,  aussi  bien  que 
le  foyer  de  la  cuisine  (focus).  Sa  posi- 
tion par  rapport  au  reste  dé  la  maison 
peut  se  voir  dans  les  deux  premiers  plans 
qui  expliquent  le  mot  UoMCS  .  elle  y  est 
marquée  B. 

Quant  à  sa  structure  intérieure,  c*était 
une  pièce  rectangulaij*e,  recouverte  d'un 
toit ,  qiû,  le  plus  souvent ,  avait  une  ouver- 
ture au  centre  (compluvium)  :  un  bassin 
y  correspondait  dans  le  plasdier  (implu- 
vium)^ et  était  destiné  à  recevoir  la  pluie 
qui  tombait  par  l'ouverture  (voir  la  pa- 
vure  qui  suit).  Le  toit  lui-même  était 
souvent  suppoilé  par  des  colonnes  qui 
formaient  ainsi  tout  autour  une  colon* 
nadeou  une  galerie  (voir  la  gravure  n^^)» 
Mais  comme  le  toit  prenait  diiïérenles 
formes  qui  donnaient  a  l'intérieur  de  T^ 
trium  un  caractère  différent,  on  classa 
ces  variétés  sous  les  noms  qui  suivent , 
pour  distinguer  les  différents  styles  de 
construction  : 

1^  Mrium  tuscûnieum.  Atrium  toscan, 
le  plus  simple  et  probablement  le  plo< 
ancien  de  tous;  les  Romains  l'emprun' 
tèrent  aux  Étrusques,  et  on  ne  pouvait 
l'employer  que  dans  un  appartement  de 


pctrlt  dimmiioD.  L« 

pour  npporlei'  le  toit,  qui  courait  lulou. 
Jn  finàf  el  qnî  éuit  lOntena  sur  deux 
fculjn  pUcca  m  long  d'un  mur  à  l'au- 


ESTmcicre   uc  m  3.  j4lrium   toriHlId 

poiut  de  colouDM     rintbien,  qui   étaîl 


i[i'.  lAiii  aultei  plus  peliles  cliipi 
iioiliiiHi  dam  celte»-Ii,  i  cgate  Ji^ 
lum  du  puiM,  el  formaleut  «iuii  a 
trttn  une  ouTerlare  carrée  [Vitruv.  ti 
}),  taaaat  an  le  *oll  dam  la  gravui 
ti'dtuui,  qoi  prnenle  une  reitauralio 
de  l'alrium  étrusque  de  la  maïua  d 
SiIInlïàPonipéi. 

i-  AIriam  tetrail^lum.  L'atrium  ti 
truljli,  iianmié  aioti  parce  que  ion  lo 
rliil  vippoité  Mir  auaire  colonoei,  un 
idu^  angle  de  ]  impluvium.  La  Bgui 


«BK  inipéciaien  de  ce  iljle  d'a[irét 
■uc  luiun  de  Pompéi,  trontte  dam  lu 
biilla  aéealéci  par  ordre  du  général 
Oumpionnet;  d'aproi  la  iraiort  précc- 

A^ntm.  ;i  »i    r :il  j-: JT 


C'.r"' 


tutomr  dei  paroîi  de  la 
?  ouverture  eulre  ces  cu- 
■K,  aemblable  à  celle  que 


im.  L'aUidin  co> 
<  xu  mime  genre  que 
lui  grand  et  plus  ma- 


ie orrnirr,  ma»  plui  grand  et  plus  ma- 
gnifique :  en  efTel,  les  eolounes  qui  sup- 
porlaient  le  toit  j  élaieul  plut  nombreu- 
se* et  placées  *  uiitance  de  Vimplmian. 
La  partie  centrale  était  aussi  dècouierte, 


graTure.pi 
corinibieu  de  Pompei ,  r 
une  maison  qui  fut  découverte  avec  son 
étage  (upérimr  entier  ■  Herculanum  et 
dont  mus  avons  doniié  une  perspective  i 
l'article  UoMDl.  Dans  ce  ityJe  de  cons- 
Iraction,  une  des  extrémité  de  chaque 
poutre  qu  portait  le  toit  et  Tormait  uo 
plifood  pour  la  colonnade  qui  entourait 
la  pièce,  renotait  sur  la  tête  de  chaque 
coùnne,  et  Vautre  sur  la  paroi  latérale, 
au  liru  de  lui  être  parallèle  comme  dans 
l'atrium  loican  et  le  tétrast jle  :  elles  Hmt 
•!mi  ditpoiéei  i  angle*  droits  avec  le* 
murs,  ou,  en  d'autres  termes,  l'in  /hi- 
enent.  C'est  là  le  Km  de  l'eipretsion  de 
Vitruve  :  j4  parïtliiui  recrdùnl, 

4.  'AIrium  diiplurralum.  Atrium  dont 
le  toit  était  en  talus ,  la  pente  dam  uue 
dirertion  opposée  au 
coiapluvium  au  lieu 
J'iDcliiter  vers  lui , 
et  par  conséi[neat  1 
chawaiireaudantlet  I 
gouttières  du  dehors  T 
au  lieu  de  la  conduire 

comme  dans  Ici  trois 
exemples  précédents.  On  toit  clairement 
le  plia  d'une  telle  construction  parla  Tigii- 
du  plan  en  marbre  de 


tout  i 


,plu^ 


loit  de  l'eipèce    appelce 

lalodo  [Vilniv.  T,    1)  : 

il  est  aussi  très-bien  re- 

présenlÉ  par  l'artiiie  qui 

enérula  le  plan  en  marlire 

de  Itome  d'où  eit  prise  la 

gravure.  Il  est  probable 

qu'un    atrium     de    celle 

sorte  anit  deux  étages  et  qu'il  recevait 

le  jour  de  feiidrei  pratiquée»  dans  l'étage 

su|iérietir.  Comparei  ausù  Cavadich. 

ATTEGIA.  Hutte  ou  cabane  maureaque 
bile  de  roseaux  et  de  cbaume  (Iut.  Sat. 
IIV,  IBB). 

AIJCEPS  [lEiuTiic,  4pvi6iuTli().  Dans 
un  tens  géoéral,  cliaueur  tCoUeaax,  ou 
toute  pertonaequi  s'amuse  àarréler  dans 
des  piégea,  à  prendre  dans  des  iilets  et  à 
tuer  des  aiseaui.  Ce  mot ,  dans  un  sens 
plus  ipéciai, désignait  un  esclave  apparte- 
nant à  la  familia  ruilica,  quelque  cbose 
comme  notre  garde-cliaiie,  dont  la  fonc- 
tion était  de  prendre  et  de  rendre  du  gi- 
bier lu  bénèâcede  ton  maître.  En  eCTet, 
les  principale»  sources  du  revenu  de  cer- 
taines propriétés  conaistaient  dans  le 
produit  de»  bois  et  des  pècberies  (Ov. 
^.^n.  m,  669;  Plaut.  Trm.u,  i,  T; 
Pignorius  de  Serv.  p.   &G0).  La  figure, 

marbre  il  FJaplej ,  repré- 
sente un  auctpi  revenant 
avec  sou  gibier.  Il  porte 
uu  chapeau  et  des  bottes 
de  cbaueur,  une  tunique 
et  un  manteau  de  peau  s- 
vec  le  poil  1  il  a  un  cou- 
loiu  de  cbaue  dans  la  main 
droite;  deux  Colombe*  sont 
attachées   k  sa   ceinture, 

Ssuche  et  on  voit  entre  ses   - 
oigis  le  bout  du  nceud  coulant  où  le  gi- 
biers'ett  pris.  Les  anciens  chasseurs  d'oi- 
•eaui  se  aervaieutdana  leur  chasse  delré- 
bucbets   et  de  pièges  ifaquti,  ptdicm). 


ACCCSTALES. 

d'un  roseau  enduit  de  '  glu  à  rextrénitè 

ioruado,  calamui),  de  trappes  (traïuen- 
ait),  de  fileta  à  glace  (amilet),  d'un  ap- 
peau (arii  illei),  et  d'une  cage  pour  le 
mettre  (tanaj,  A  chacun  deces  mots  ou 
■  expliqué  et  décrit  la  manière  de  se  sa-- 


jriim". 


AUDITORIUM.  Tout  endroit  bù  des 
oraleun ,  des  noëtes  et  en  lénéral  des 
auteurs  assemblaient  un  audiloirc  pour 
entendre  la  lecture  de  leurs  ceuvret 
(Quint.  II,  11,  3;  s,  1,  SG). 

3.  SalU  de  cours  où  les  philosophes 
et  les  professeurs  faiiaieul  leuia  levons 
(Suet.  Tib.  11). 

3.  Cour  de  jattice  où  s'entendaient 
les  procès  (Paul.  Dig.  49,  9,  I  ;  lllp. 
ZW^.*,*,  18). 

4.  AudïloriuiB  princtpli.  Cour  ou 
chambre  où  l'empereur  écoutait  les  cau- 
ses et  décidait  (Paul.  Dig.  43,  I ,  S4). 

AUGLR  (oluvonKiiiisc).  Ai>gure,  prê- 
tre romain  qui  interprétait  la  volouté  de* 
dieux  ou  annonçait  l'avenir  d'anrès  des 
observations  Taites  sur  le  val  et  le  chant 
dei  oiseaux   (Liv.  i,  30  ;  Cic. 
D'«/.  I,  n  ].  Ils  Fomisient  un  fj 
collège  ou  une  corporation,  et     , 
ils  sont   priucipalement   dis-    f 
tinguél  des  autres  classes  de 
prêtres,  sur  le»  monnaies  et 
le»  médaillei ,  par  un   biton 
recourbé  comme  une  cros>e 
(litttui)  qu'ils   portaient  a  la 
main  droite.  Quelquefois,   t 

est  l'oiseau  sacré  et  la  cruche   <^ 
(coBJj).  La  figure  est  tirée  d'une  médaille 
de  Harc-Aurèle. 

AL'GUBALK.  PlacelidroiledeU  lente 
du  général  (prmionum)  daus  un  camp 
romain,  où  l'on  prenait  les  auspices  (Tac. 
^nn.  XV,  aOj  cf.  Quint.  Vlii,  ï,  8). 

AUGUSTALES.  Ordre  de  prêtre»  ins- 
titués par  Auguste  et  choisis  duia  la 
classe  des  affranchi;.  Leur  (onction  était 
de  TeilUr  aux  cérémonies  rdigieuseï 
instituées  en  l'honneur  dci  £Mrei  compi- 
taltt,  divinité)  des  carrefours,  auxquelles 
on  avait  coutume  d'élever  un  autel  au 
lieu  où  les  routes  se  rearontraienl  (Peir. 
Sai.  30  ;  0|-elli,  Iiucr.  3959)  Schol.  Vel. 
ad}&<,T.Sal.u,  3,  281). 


1.  Stdaitt  auguitmleâ  OU  Ùmplrawnl 
Jtftittla.  CUue  de  prtiru  élu>lie  pir 
Tibèn  pooT  rendre  la  honncan  di\ia> 

■  X^ifatt  d  ■  !■  bmilk  du  Juin.  Ce 
arpi  Etait  composé  de  vingt  et  hd  mem- 
Imchoini  dans  le*  principale*  funilles 

■  "     e(T»c.  jfmi.  -    "    "■  "     ""' 


kl/u 


U). 


AriA  (aûl^j.  Mol  pTC  qui  déli- 
ai àaas  l'origiDC  une  cour  découterte 
■u  dnint  d'uue  iniîsoD  :  autour  de  celle 
maritiient  litaées  Ici  ^rio,  tea  éu- 
bla  pour  le  bétail  et  lei  dcpeudinca  de 
Il  Errme.  Le»  poêles  roniaRii  adoplérem 
n  bmN  pour  dctiEuer  ud  chenil  (Gril. 
Cmtf.  leî),  uue  bergerie  (Vrop,  m, 
I,  ti) ,  on  tme  lanière  pour  des  bèlei 
fm«i(Petr,  Sal.  IIB). 

I.  Apréi  l'époque  bomérique ,  Vaula 
{rtopie  fui  un  peruljle  découvert  dini 
riotniear  d'une  nuiton  ;  il  y  eu  aiiit 
dnutinietiique demeure (Vilnii.  Tl,l, 
&]:  l'oaiulour duquel  élaienldiipoKiles 
•ppartenieDli  des  bomme« ,  et  l'aotre 
pour  l'uuge  exclusif  des  femmes, 
d'iulrc*  npports  ,  ils  correipoiidsi 
l'irriggnoent  et  ■  U  ditlriballoo  i 
nie  de  Vairium  et  Aa  periilytiam 
nuiHD  romiine.  Vov.  le  pUn  de  la 
«n  prcqiK  au  mol  DOMCS  ,  sur  lequel 
In  deux  aulx  sont  marquées  mpecti 
nenl  C  tl  E.  C'eit  par  allusion  à  ce  i 
du  mot  que  Virale  l'emploie  en  parlaul 
de  11  cellule  de  la  reine  des  abeilles  (  G. 
ir,  90). 


i-jointe  représente  une  me  du  ^nd 
théilre  de  Pompéi ,  avec  la  scène  au 
fond  :  elle  luChl  pour  faire  concevoir 
facilement  le  caractère  général  de  celte 
parlfe  de  l'édiGee,  ijuoique  tout  lebaut 


latine  (Cilo,  R.  R.  S&)  pour  O 

ÂVLX.tL  ou  AOLj:UM  (aii.;»). 
Tipiueries  dont  on  >e  servait  pour  déco- 
rer les  murs  d'une  salle  i  manger  (  Hor. 
Sal.  Il,  8,  54  ),  ou  qu'on  plaçait  comme 
écran  contre  les  njoos  du  soleil  entre 
les  piliers  d'une  colonnade  (  Prop.  II,  3!, 
12  ),  ou  euGn  dont  on  fermait  les  galerie* 
ouvertes  autour  de  Varrium  ou  da  perï- 
4t]lium  desmaiious  pirtiDulièrei,  comme 
on  te  -voit  dans  U  figure  de  la  maùoil 
d'Ben:ulanum(au  mol  DoHOl),  où  les 
baguettes  et  les  aaneiut  pour  les  sus- 
pendre furent  relrouïés  à  leur  place 
quand  on  Gl  le*  fouilles.  Dans  la  figure 


linte,  tirée  d'an  bai-reliel  du  mutée 


tntan  nique , 


■    fond 


de  voiblablei  tant  dans  les  Kulptures 
qne  daus  les  peintures ,  où  l'artiite  les  a 
placés  comme  signes  de  convenlioo  pour 
ma.qiier  que  la  icène  ne  «■  pasK  pa>  en 
plein  air,    mais  dans  l'intérieur  d'une 

S-  Large  couverture  de  tapisserie  on 
d'étoffe  brodée  qu'on  étendait  d'habitude 
sur  [e  malelas  d'an  soEa  ou  d'un  lit  de 
table  (Virç,  £n.  I,  U8T  )  et  qui  pendait 
autour  juiqu'i  lerre  :  de  là  vient  qu'on 
l'appelait  aussi  ptritiroma.  On  peut  11 
voir  dans   U  gnvure  précédente;  mais 


elle  sppirait  ptui  diitiocte  dini  la  fn- 


vure  ci-jointe,  prise  du  Virgil*  du  Vali- 

3.  Pièce  de  (apisKrieou  rideau  brodé 
(Virg.  G.  III,  2i)  et  co-nert  de  Cgum, 
qu'on  poiployait .  dam  lei  (héltres  givci 
Et  romaiii! ,  au  même  effet  que  notre 
lotie,  pour  cacher  la  seine  aviiil  le  com- 
mencement de  la  pièce  et  entre  lei  actei. 
Cependant  on  ne  iiiipendail  pas  et  on  ne 
baissait  p^s  d'en  haut  cette  toile,  comme 
la  notre.  On  l'earoulait  autour  d'un  cy- 
lindre introduit  dauj  le  briquelage  du 
devant  de  la  icène  ,  comme  il  est  facile 
de  le  voir,  »  main  gauche ,  daui  la  gra- 


pecli.. 


pièce  commençait , 


l' le  rideau, 
levait  tO-. 
-1UJ;  de  là  l'cxpreision  , 
\lma  frcmunliir  [  Hor.  Ej/hl.  II,  1  , 
_J9l  cf.  Ajiiil.  ile/.  s,  p.  Î3Î)  .  la 
toile  est  baiuée  u  ,  ligiiiGe  que  la  pièce 
\a  commencer  ;  et  outra  lollualur  (  Ov. 
Mtl.  /.  c  )  •  U  loile  eit  levée  ■,  que 
l'acle  ou  la  pièce  eit  finie. 
AULOËDlIS  (aOV^od-  PerMDiii|cqui 


chanle  avec  accompagnement  de  Aille 
(Cic.  Mur.  13), 

AURES.  Oreilles  d'une  charme,  pla- 
céei  de  chaque  côté  de  la  pièce  de  boii 
où  s'enclave  le  aoc  et  tournées  eu  dehors 
|iour  rejeter  et  cnlisser  de  chaque  coté 
du  sillon  la  terre  retournée  par  le  soc 
[Virg.  a.  I,  ni),  Onpeul  les  voir  dans 
ta  gravure  au  mot  Abatkcm  !  :  cllo 
iopl  désignées  par  les  lellres  Ë  E. 

AtîRECS.  Ap|>eléausù  nummui  Burrta 
ou  deiiar'mi  aureus  ;  denier  d'or,  étalon 
Je  la  monnaie  d'or  des  Romaiiit,  qui 
valait  vingt-cinq  J»iarii,  ou  !!  fr.  10  c; 
mais  sa  valeur  inlrinsèqiie,  comparée 
avec  la moDoaied'or  d'aujourd'hui,  cgale- 
iiit  presque  26  fr.  3ï  c.  (  Pliu.  H.  N. 
iXXIIi,  13;  Suet.  Cal.  23;  Dont.  8; 
llussej,  oa  Ancitat  ffeiglilt   and  Me- 


ity).  La  gravure  est  tirée  d'uD  nodèle 
'ans  tna  état  actuel. 
AURIGA   (^ïloxo().    Condncteor  na 

— k— 1.  — -1  parla  graiure, 

en    tene   mile 


;Virg.  Mit.  III,  824;  Ovld.  Ht'-  ". 
321). 
î.  Spécialement ,  conducteur  de  cMi 
i  dispute  le  pria  de  la  coune  da"" 
jeua  du  CirqiiB  (Suet.  Cal.  »)■ 
iipire  ci-joiule  est  tirée  d'uae  sU- 


i>«claniiT>»te,  elle 

Ijitcda  «oMnme  porté 

lar  res  couducteun.   j 

U  branche  de  pal- 

mitr   dau    U   main 

droite  tsl  TMiblnne  t 

et  la  tictaire  ;  la  boar- 

H ,  daDf  la  maia  pu- 

eitt,  coDiient  la  toat- 

OK    d'ai^Dt   qui    en 

ftati   la  récompente. 

La   Banièrt!  dont  1» 

ioirigm    cooilDiaairat 

la  rbars  di  Rérah  CD  m- 

plrlemnil  de  t'iuage  commun   qu'on  a 

iB  icprcKDlè  dam  la  première  (raTnrc. 

Oi  l'co  coDTÙDcra  par  le  ipéamen  d- 

joÎBl,   copié  d'an  dipljquc  coniulaire. 


CoouDe  l'original  eit  d'une  péri odc*reUti- 
lement  récCDle  r\  fie  l'rpoque  où  la 
ans  étaient  en  déndence,  on  peut  le 
regarder  comme  une  repréiai talion  plui 
fidèle  de  la  Térité,  que  n'a  embellie  au- 
cun cOorl  pour  amTer  à  un  effet  d'art 
on  ■  une  image  idéale-  Le  conducteur  ici 
a  pataé  les  rCoes  autour  de  toa  du  ou  en 
«t  enveloppé;  il  avaft  aioii  plui  d'em- 
pire MIT  )ci  eberaui  en  w  pencbanl 
en  arrière ,  et  en  tirant  les  rinei  de 
loul  Ion  poidi  ;  il  la  empêchait  anur  de 
lui  ctbaf^er  déi  mirni  en  cai  de  choc 
OD  de  beurt  lubil.  Hall  comme  cette  TD\- 
nière  de  conduire  l'eipouit  au  danger 
d'ilre  trainé  dam  les  rénei  t'il  Tenait , 
il  partait  un  cootrau  recourbé,  attaché 
im  coarroïei  qni  lui  Mmienl  le  corpi, 
«mue  on  a  pu  le  voir  dam  la  précédente 
èçBt,  podT  let  conperau  beaoin.  La 
dernière  ligure  repréwnte  amij  le  cal- 
que qa'il  arui  fur  U  tête  ei  le*  eotu» 


roin  qui  entouraient  ies  jamba  et  le 
doideiei  maini  ;  les  jamba  dn  chevaux 
toni  auui  enveloppée*  de  banda  wmbU- 
bla;  leurs  queues  tont  rrleTécj,  leurs 
crinières  en  brosse ,  el  ils  Ont  un  masque 
■ur  le  devant  de  la  léle. 

3.  Les  poètes  prennent  le  Bxatauriga 
dam  un  lens  mains  ipécial  et  l'appliquent 
Il  la  penonne  qui  amenait  une  voilure 
ou  un  cbar  de  guerre,  et  qui  se  tenait  â  la 
léle  des  ehevBui  iuiqu'l  ce  que  le  con* 
ducleurfat  manié  (Vir^.  ^n.  iit,  R5  )  ; 
BU  limonier  (Ov.  Triil.  i,  A,  16);  et 
CD  général  à  tout  homme  k  cheval  (Aucl. 
Pan«.  ndPiion.  49). 

AlmlGARlUS.  Même  sens  tfu'Juriga 
(Suet.  /Itro.b). 

AURItiATOR.  Héme  sens  qu'^urifn 


ch^r  lui  courses  du  cirque  de  la  la^oa 
décrite  au  mot  AOBIOA  (Suet.  tftiv, 
34  ;Plin.  H.  A',  iixnt,  27). 

AURISCALPIUV  )i,tt,ii.-uii((.  Curt. 
ortilte  (Hart.  Ep.  xiT,  33};   el  aussi 


■onde  de  chirurgien  pour  l'oreille  (Scri- 
Iwn.  Compci.  Ï3IJ  ).  La  gravure  repré- 
ttatlt  un  original  trouvé  à  Pompci. 

AUSPEX.  Celui  qui  prend  Ira  ans{n> 
ce> ,  ou  en  d'autres  tërma,  celui  qui  ob- 

genl  la  oiseaux,  pour  découvrir  par  li 
les  secrets  de  l'avenir  (Cic.  ad  Mt.  Il, 
7  ;  Bor.  Od.  m,  37,  S). 

AUTHEP5A(aij«i<|.ii().IIat  formé  du 
grec,  signifiant,  dans  son  sens  litléiil,  f  ui 
fail  bouiUlr  de  loi-mtmi  (Cic.  «otc. 
Am.  4S|  Lamprid.  £ta^.  19)  ;  d'où  on 
peut  raiioauableo>ent  inférer  que  c'é- 
tait un  appareil  qui  contenait  le  feu  et 
des  combiutililes  pour  échauficr  de  l'eau. 
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AUTOPYROS. 


AXIS. 


dèle  en  bronze  trouyé  à  Pompéi.  Les 
côtés,  qui  étaient  d^une  épaisseur  consi- 
dérable et  creux  ,  contenaient  de  l'eau  ; 
d*un  de  ers  côtés  sort  un  petit  robinet 
(  à  main  gauche  de  la  gravure)  pour  ver- 
ser Teau  ;  les  quatre  tours  aux  angles 
sont  pourvues  de  couvercles  mobiles.  Le 
centre  recevait  le  charbon  allumé,  et,  si 
on  plaçait  dessus  un  trépied  ou  un  autre 
vase ,  on  pouvait  faire  cuire  sur  un  tel 
appareil  plusieurs  espèces  de  mets ,  avec 
une  grande  économie  de  soins  et  de  dé- 
pense. Beaucoup  d'autres  instruments  du 
même  genre  ont  été  découverts  à  Pompéi  ; 
ils  sont  construits  d'après  le  même  prin- 
cipe, et  ne  diffèrent  que  pour  le  modèle. 

AUTOPYROS  (aOtÔTcvpoç).  Pain  bis 
fait  d'une  farine  grossière  on  on  a  laissé  le 
son  (Plin.  H.  N.  XHII,  68;  Petr.  Sat. 
66  ;  Celsus,  il,  18  ). 

AVENA.  Flûte  de  Pan,  faite  de  la  tige 
de  la  folle  avoine ,  et  dont  se  servaient 
les  paysans  ( Virg.  TibulL  ;  Ov.  Met,  vin , 
192).  VoirARUifDO,  n**  6. 

AVERTA.  Valise  probablement  placée 
sur  la  croupe  d'un  animal,  comme  on  le 
pratique  encore  communément  en  Italie 
(Acron  ad)AoT,  Sat.  i,  6,  lOG). 

AVERTARIUS.  Béte  de  somme  qui 
porte  Vaverta  ou  valise  sur  la  croupe 
(  Impp.  Valent,  et  Valeos,  Cod.  Tbeodos. 
8,  5,  22). 

AVIAHIUM.  Basse-cour  (Varro,  R.R, 
m,  3,  7  ). 

2.  yolière  où  on  gardait  des  oiseaux 
rares  et  choisis  (  Varro ,  /.  c.  ). 

3.  Vivier  pour  des  oiseaux  aquati- 
ques (CoUimell.  Yiii,  1,4). 

AVIARIUS,  esclave  chargé  d'élever,  de 
nourrir  et  d'engraisser  la  volaille  (Co- 
lumell.  VIII,  3,  4,  j^^.). 

AVICULARlUS(Apic.  vii,  7)  Même 
sens  que  le  précédent. 

AXICIA.  Mot  qu'on  ne  rencontre  que 
dans  un  seul  passage  de  Plante  {Cure, 
IV,  4,  21),  et  que  les  dictionnaires  et 
les  commentateurs  expliquent  par  le  mot 
ciseaux.  Mais  la  leçon  ou  l'explication 
semble  très-douteuse  ;  car  l'instrument 
du  même  usage  chez  les  anciens  que  nos 
ciseaux  était  appelé  forfex  par  les  Ro- 
mains; et  dans  le  passage  de  Plante 
Vaxicia  est  cité  comme  un  objet  de  toi- 


lette avec  le  peigne ,  les  petites  pinces , 
le  miroir,  les  fers  à  friser  et  la  serviette. 
Des  ciseaux,  quoique  assez  uti'es  sur  une 
table  de  toilette  moderne  ,  étaient  beau- 
coup moins  appropriés  à  la  toilette  des 
Romains ,  d'après  la  diflérence  des  habi- 
tudes. 

AXIS  (âÇ(i>v).  L'essieu  d'une  voiture 
auquel  le  timon  est  attaché  et  autour  du- 
quel tournent  les  roues  (Ovid.  Met.  n, 
317  ),  comme  on  le  voit  clairement  dans 
la  gravure ,  prise  d'un  ancien  char  de 
guerre  conservé  au  Vatican.  Dans  les  voi- 


tures de  l'espèce  appelée  plaustra,  l'es- 
sieu n'était  pas  fixe ,  mais  tournait  avec 
les  roues  dans  des  crapaudines  vissées  au 
bout  du  char.  Voy.  Artemon. 

2.  Axis  versât i/is.  Cylindre  toumant 
à  volonté,  qu'on  gouver- 
nait avec  une  manivelle 
pour  monter  des  poids 
en  y  enroulant  la  corde  : 
par  exemple,  le  cylin- 
dre et  la  manivelle  qui 
servent  à  tirer  un  seau 
du  puits,  comme  on  le 
voit  par  la  gravure  ci- 
jointe,  prise  d'un  sarco- 
phage de  marbre  du  ci- 
metière du  Vatican  (Vitruv.  IX,  8,  8). 

3.  Axe  vertical  d'une  porte,  qui  se 
mouvait  dans  des  crapaudines  fixées  dans 
le  linteau  inférieur  et  supérieur,  et  for- 
mait ainsi  un  pivot  sur  lequel  tournait 
la  porte,  soit  pour-s'ouvrir,  soit  pour  se 
fermer  (Sut.  Tfieb.  i,  349),  VoirAR- 

TBPAGMBNTCM  et  CaBDO. 

4.  Soupape  d'un  conduit  ou  d'un  ro- 


a»  ^^.^  .  » 


bHt.  DiM  M  KOI ,  U  TériubU  Ir^oi 


BABTLOMCIU.  Chile  de  hbricpw 
labiluniciine,  fori  prisé  cW  In  Raraiini 
pour  UD 1ÏMU  pknn  île  fioeMC  ti  lei  briU 
iuiBowlcun  (Lucret,  ir,  1031  ;  Pub. 
Sjnuu.  Pmt.  J'ai.  &S). 

BACCHA  (^axTl  )■  BacchiDle.  femme 
(pli  célèhre  les  m j  itères  de  Bacchui 
(Oiid.  Btr.T,iS).  Lesbaccbantetioal 
uniat  rn>rèseDtÉn  dasi  les  œuvres 
d'ut  tt  dtcrila  par  les  poêles  (Otid. 
tfrf.  Ti,  S9I  ),  coDune  ilîni  notre  gn- 


lACCLDI. 


0» 


"m,  irec  Due  gnirtande  de  fiuitles  de 
np»  ou  de  lierre  sur  U  léte  ,  de*  rhe- 
mu  cpin  et  BotiuiU ,  un  msDteiu  hil 
it  peui  de  cbe«t«ia  sur  le  côté  gaucbe, 
le  ikfrie  dins  U  main  droite,  et  cuu- 
nnt  comme  des  inaeiiiéej.  Lt  figure 
éacnét  id  ,  qui  est  prise  d'uD  bu-rclief 
àe  U  lilla  BorghcM ,  «n  lieu  d'ivoir  sur 
rllc  U  pciu  du  chnresu,  en  porta  une 
[•rlif  diDS  la  mtïu  ganebe. 
BiCOXlDI  {^KTiipio^}.  Petit  bilou 


ou  iJliHt  pour  la  marthi,  recourbé 
Mpune  les  ripues  nodemesfCîc.  ^in. 
Il,  1 1  ;  Jui.  Sat.  III,  SB  ].  L*  gnnire  ml 
prise  d'une  peinture  de  Pompti ,  et  re- 
pi«*ente  Uljrue. 
2  (V.rro.  K.  R.  50,  Î).Voî.  Falx 


ment  pir  les  Tojt- 
geors,  les  paysans,  le« 
pitres  et  ïei  ehevriers 
(d'où  son  épithèle  dV 
grale,  Otid.  iltl.  IT, 
et  C54  ),  et  par  les  per- 


iha  des  deux   s 


igia 

fOrid. 


I,  31  ). 


nation  était  ai 
porté,  avec  prétraiion, 
par  les  philosophes 
grecsfMart.  Ep.Vf,  hZ).  La  figure  ci-join- 
le,  tirée  d'un  manuscrit  de  Virgile  de  11 
bibliothèque  du-Vatiean  ,  représente  uu 
des  pJLtra  des  églogues  ■ppuié  >ur  ion  \i\- 
ton,  précisément  comme  le  dit  Ovide,  in- 
cambeni  OU  iiaiittnt  iaculo  (  Uel.  slv. 
eib;  Fiui.  I,  177)  :  atiitude qu'on  ren< 
contre  tous  les  jours  chei  les  paysans 
de  la  rampague  romaine. 

I  (axîiicTpai).  Long  biloa  que  por- 
taient ,daoi  les  temps  anciens,  les  rois  et 


les  personnages  puissauts,  àla  fois  comme 
marque  de  leur  ring  et  comme  arme  dé- 
Censiire.  Dans  ir.'  xuTres  d'art,  le  sxfi- 
«tpm  est  toujours  i^râenté  plus  long 


1D  BAiiiLATaiin. 

que  le  lilloD  vulgaire,  commeon  peut  le 
voir  par  In  Ggiire  ci-jaiii(c,  qui  repré- 
seule  AgaiDemiioii ,  il'ii|iit»  un  vbm  Je 
marbre  iculplc  par  un  arlUle  givc  ;  le 
oiiîinTpov  était  queliiuefoii  orné  d'or  el 
d'argent (Florui, IV,  II,  3,  m,  13, 10). 
C'est  de  ce  Mton  qtie  vînt  te  tceplrt 
royal.  Il  éuil  porté  lur  la  icépe  trtgi- 

3ue  par  lei  acteura  qui  renipliiiaieiit 
fsrôleaderoia  (Suet.  A'iro,  34].  Hais 
ce  mot,  quand  il  est  employé  dans  ce 

plupart  du  trmps  pour  caractériser   el 

tout  \n  mœurs  des  Asiatiques.  (Flonis, 
U.  ce.  ) 

BAJULATORtUS.  Homme  dont  le  m£- 
lier  élail  de  porter  des  fardeaui.  On  di- 
sait aussi  le/la  bajidaiotia.  Voir  Sella. 

BAJULUS     (vdltOfi^Ot,      fOpTTl-yàt). 

Poiit-faix  ou  toute  [lersoune  qui  potle 


des  charges  sur  le  dos,  comoie  od  le  voit 
parla  gravure,  prise  d'une  peinture  d'une 
chambre  sépulcrale  1  Rome  (Plaut. 
Ptea.  T,  8,  n  j  Cic.  Par.  m,  2). 

!.   Esclave  dans    la  famille  romaine, 
qui  avait  la  même  fonction  que  le  com- 


...  1). 


.   Ep.  B  ad  Jullan. 


BALTHE^  ou  BALNE^.  Bains  ^u- 
blics,  où  1*00  pouvait  prendre  des  liaini 
d'eau  chaude  et  d'eau  froide  aussi  bien 
que  de*  bains  de  vapeur,  et  qui  avaient 
dnis  corps.de  pièces,  l'un  pour  les  hom- 
mesetl'auttï  pour  les  femmes  ( Virro  , 
L.L.  Tlll,  t8;K,  61). 

Oq  comprendn  parfaitement  le  svs- 
tème  d'après  lequel  lorlablissemenls  clés 
Romains  étaient  dispo^  - ,  et  la  méthode 
ingénieuse  de  leur  cou  truction,  si   od 


jette  le)  ^eui  sur  le  pUii  ù-joint  et  >nr  li 
description  des  deu<  corps  de  biini  de 
Pompei.  Des  vurs  el  des  perspecticei  dti 
différentes  pièces  en  détail  soûl  douné» 
séparément  suus  chacun  de  leurs  noms 
respectifs.  Ces  Imid*  avaient  par  la  rue 


m  entiéea  distincte),  1,1,  3,  4,  &,  0: 
les  trois  premières  étaient  pourerui  <pii 
voulaient  un  Iwin;  4  et  S,  pour  In 
esclaves  et  pour  difTéreuts  besoin!  de  Tr- 
ia blisse  ment  ;  la  dernière  donnsit  acte 
dans  les  baipa  de)  femmes,  quin'avaieal 
aucune  communication  avec  l'autre  cor|t 
de  kltiment,  beaucoup  plus  vaste.  Çjm- 
menons  le  lour  des  bains  par  Is  pre- 
mière porte  [\)  au  bout  du  plan,  k  mala 

a,  Lalrlna,  lieux  d'aisance. 

t.  Cour  découverte,  enlourée  delroii 
colés  par  une  coEoiinade  :  elle  formait 
une  sorte  d'ofrium  poiir  le  reste  de  l'cili- 

c  e.  Sièges  de  pierre  le  long  d'un  rolé 
de  la  cour,  pour  les  esclaves  qui  allen- 
daient  que  leurs  mailre»  revintsenl  '^'^ 
liain,  ou  pour  la  commodité  des  gens  qui 
allendaietit  le  retour  de  leurs  imit. 

d.  Chambre  qui  servait  de  salle  d'it- 
tenle  pour  les  baigneurs,  ou  qui  piolii- 
hlemeol  était  destinée  au  surveillipl  da 

e.  Autre  lalrina  près  de  la  leconite 
entrée  principale  (5),  d'où  un  conidor 
qui  tourne  brusquement  vers  la  itoM, 
conduit  dans 

A.  L'a/>n';^f«nwn,au  chambre  où  l'of 


BAUHKiB. 
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if  dédiabillaîf ,  et  qui  communiquait  avec 
tbaeooe  des  eotrées  priocipales  et  avec 
rbcnoe  des  pièces  ou  l'on  prenait  des 
Kiiii^  chauds  ou  froids . 

ff,  Siéga  en,  maçonnerie  de  chaque 
«té  de  la  salle ,  où  les  baigneurs  pou- 
^ient  s'asMoir  pour  s'habiller  et  se  dé- 
shstnlter. 

B.  Le  frigidarittm  ou  salle  contenant 
le  bain  d*eau  froide  (haptisteriiim), 

f.  Chambre  à  l'usage  du  gardien  des 
kahâs,  qui  prenait  soin  des  vêtements  et 
les  gardait  à  leurs  propriétaires  pendant 
qu'ils  prenaient  te  bain. 

C.  Le  tepidarittm  ou  chambre  tiède  : 
on  eo  maintenait  Tatmosphère  à  une  cha- 
Icur  agréable  au  moyen  d'nn  brasier 
qu'on  y  a  retrou-vé^  11  servait  à  tempérer 
le  passage  soudain  du  chaud  au  froid , 
quand  le  baigneur  retotunait  de  la  pièce 
chaude  à  l'air  libre.  C'était  aussi  dans  cet 
appartement  qu'on  se  faisait  frotter  avec 
la  strigile  et  oindre  après  le  liain  (  voj. 
la  gravure  au  mot  Aliptes  )  ;  à  cet 
effrt,  il  était  garni  de  deux  sièges  de 
brooae  qu'on  y  a  trouvés,  et  dans  les  murs 
étaieut  pratiqués  tout  autour  de  petits 
réduits,  qui  formaient  autant  d'armoires 
00  de  placards,  pour  contenir  les  strigiles, 
les  huiles,  les  parfums  et  les  autres  objets 
Décrssaires  aux  personnes  qui  ne  les  ap- 
portaient pas  avec  elles.  De  là  une  porte 
conduisait  le  baigneur  dans 

D.  Le  ealdarium  ou  étuve,  qui  con- 
tenait à  une  extrémité  (h)  un  Ijain  d'eau 
chaude  (aheus),  et  à  l'autre  le  Laeoni- 
eum  avec  son  bassin  ou  labrum  (i).  Le 
prquet  de  la  chambre  était  creux  en 
desiotts,  et  sontenu  par  de  bas  piliers 
de  briques  ;  les  murs  étaient  garnis  de 
tnyau^,  de  telle  sorte  que  toute  la  pièce 
était  entourée  d'air  chaud,  fourni  par  un 
fourneau  voisin.  (Vov.  la  gravure  aux 
aofs  SusPBHSCRAet  Aypocacst(7M.  ) 

/.  I^foomeau,  qui,  outre  l'usage  men- 
tionné cî-deasus,  écbaufbit  aussi  les 
chaudières  contenant  l'eau  pour  les  bains, 
i  savoir  : 

ai.  Le  ealdarium  ou  chaudière  pour 
I*eaa  chaude  ;  et 

^  «7.  Le  tepidarium  ou  chaudière  pour 
l*eao  tiède. 

0.  La  citerne  d'eau  froide. 


p.  Chambre  pour  les  esclaves  qui 
avaient  soin  du  fourneau  et  de  ses  dépen* 
dances  :  elle  avait  une  entrée  séparée  sur 
la  rue  (4),  et  deux  escaliers  :  par  l'un  on 
montait  au  toit,  par  l'autre  on  descendait 
au  fourneau. 

•  q.   Petit   passage  rattachant  la  pièce 
nommée  en  dernier  lien  avec 

r.  La  cour  où  étaient  gardés  tous  les 
matériaux  nécessaires  pour  cette  partie 
de  rétablissement,  tels  que  le  bois ,  le 
charbon,  etc.  Elle  avait  aussi  son  entrée 
séparée  sur  la  rue  (6).  Les  restes  de 
deux  piliers  qui  supportaient  dans  l'ori- 
gine un  toit  ou  un  api)eutis  sont  encore 
visibles. 

La  partie  du  plan  qui  subsiste  est  oc- 
cupée par  un  autre  corps  de  bain  ,  des- 
tiné aux  femmes.  11  tient  moins  de  place, 
mais  il  est  dispose  d'après  le  même  prin- 
cipe. 11  n'a  qu'une  entrée  (6^,  qui  donne 
accès  dans  une  petite  salle  d'attente  (s), 
avec  des  sièges  pour  le  même  usage  que 
ceux  qui  sont  marqués  e  c  dans  le  plus 
grand  corps  de  bâtiment. 

E.  Vapodj'terium  avec  des  sièges  de 
deux  côtés  (/ 1),  et  qui,  comme  le  premier 
que  nous  avons  décrit,  communique  avec 
le  frigîdarium  ou  bain  d'eau  froide  f  F)  et 
avec  le  tepldarium  on  chambre  tiède  (G), 
par  laquelle  le  baigneur,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  se  rendait  à  l'étuve  (H), 
pourvue  également  à  une  de  ses  extrémi- 
tés du  Laconicum  et  du  labrum  (n),  et  de 
V aheus  ou  bain  d*eau  chaude  (w) ,  du 
côté  qui  touchait  au  fourneau  et  aux 
chaudières:  Celles-ci  étaient  placées 
d'une  façon  si  convenable  qu'elles  four- 
nissaient.  les  deux  corps  du  bain  d'air 
chaud  et  d'eau  chaude  avec  un  seul  ap- 
pareil. Dans  ces  bains  (lour  les  femmes, 
le  tepldarium  avait  un  parquet  soutenu 
sur  des  piliers.et  des  murs  pourvus  de 
tuyaux,  ce  qui  n'existait  pas  dans  la  pièce 
correspondante  du  plue  grand  corps  de 
bâtiment. 

2.  Vitruve  (  Ti,  5, 1  )  se  sert  du  même 
terme  pour  désigner  un  bain  privé  dans 
une  maison  particulière  ;  mais ,  suivant 
Yarron  (/.«.)*  ce  ^'est  pas  là  la  signifi- 
cation véritable  du  mo(.  (Voy.  le  mot 
suivant.) 

BALINEUM  ou  BALNEUM.  Bain  par* 
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mALUIEUM. 


BALLISTA. 


tiettlier,  ou  suite  de  pièces  de  bains  ap* 
parteoant  à  la  maison  d'un  particulier 
(  Varro,  L,  L.  ix,  68  ;  Cic.  adFam.Tiy, 
20),  par  opposition  au  pluriel  halinete^ 
appliqué  aux  étalilissements  publics,  qui 
comprenaienf  communément  deux  corps 
de  bains,  distincts  et  séparés,  pour  les 
deux  sexes,  et  par  conséquent  des  dépen- 
dances plus  étendues  et  plus  nombreuses. 
Sous  les  autres  rapports,  la  distribution 
et  la  disposition  des  appartements  étaient 
les  mêmes  dans  les  deux  cas,  comme  on  le 
verra  en  comparant  les  pièces  de  la  gra- 
viu%  ci-jointe  ,  qui  présente  le  plan  des 
bains  appartenant  au  suburbanum  d*Arrius 
Diomêde  à  Pompéi,  avec  celles  des  bains 
publics  que  nous  avons  décrites  et  expli- 
quées dans  l'article  précédent.  Les  bains 


et  leurs  dépendances  occupaient  un  angle 
à  une  des  extrémités  de  Tédifice,  et  on  y 
entrait  de  VatrUtm  par  une  porte  a. 
Immédiatement  sur  la  droite  de  Feutrée 
est  une  petite  cbambre  (^),  servant  peut- 
être  de  salle  d'attente ,  ou  destinée  aux 
esclaves  attachés  à  cette  partie  de  la  mai- 
son. Derrière  est  Vapodyterium  ou  cham- 
bre où  Ton  se  déshabille  (A),  située  entre 
les  bains  froids  et  les  bains  chauds, etayant 
sur  chacun  d  eux  une  entrée  distincte. 

B  est  une  petite  cour  triangulaire, 
couverte  en  partie  de  deux  côtés  par  une 
colonnade;  au  centre,  et  en  plein  air, 
était  le  bain  d'eau  froide  (c),  piscina  in 
area  (Plin.  Ep.  v,  6,  26). 

C'est  la  chambre  tiède  (tepidarium), 
avec  un  siège  dans  un  coin  sur  leauel  le 
baigneur  s'asseyait  pour  être  frotte  de  la 
strigile  et  être  oint  après  le  bain. 


D.  Caldarlum  ou  étuve,  disposé  exac< 
tement  Comme  dans  les  bains  publics , 
avec  le  Laconicum  à  l'extrémité  circu- 
laire, et  un  alveus  ou  bain  d'eau  chaude 
à  l'extrémité  opposée. 

d  est  le  réservoir  qui  contenait  une 
provision  d'eau  tirée  de  l'aqueduc;  e^ 
chambre  à  l'usage  des  esclaves  attachés 
aux  fourneaux ,  avec  nne  table  de  pierre 
{é),  et  un  escalier  conduisant  à  un  étage 
supérieur  ou  au  toit  ;  f,  la  citerne  pour 
Veau  froide;  g,  la  chaudière  pour  l'eau 
tiède  ;  h,  la  chaudière  pour  l'eau  chaude; 
{',  la  fournaise  :  toutes  choses  disposées 
de  la  même  manière  que  dans  les  éta- 
blissements publics ,  avec  la  même  pré- 
voyance pour  ménager  le  bois  et  l'eau. 
Yoy.  Caldajuum,  Ijspidauiiii,  Fbigi- 

DARIUM. 

2.  Quelquefois  on  se   sert  du  même 
mot  dans  un  sens  plus  restreint  pour  dé- 
signer le  bain  d'eau  diaude  (  alveus }  ;  on 
le  voit  à  l'extrémité  carrée  de  la  cbam- 
bre D  dans  la  dernière  gravure  et  à  la 
lettre  h  dans  celle  qui  précède  (Cic.  ai 
An.  II,  3  ;  Petr.  Ja/.  72;  Celsu5,ui,24). 
BALLISTA  ou  BALISTA  (Xi^oéôXoc 
ou  Xt6o6ôXov).  Macliine  don  ton  se  servait 
dans  les  sièges  pour  lancer  des  pierres 
très-pesantes  (Lucil.  Sai.  xxxviil,  p.  61, 
23  Gcrlach.  ;  Cic.  Tuse,   u,  24  ;  Tac. 
Sut.  lY,  23).  Ni  les  descriptions  des  au- 
teurs latins  ni  les  monuments  de  l'artne 
nous  mettent  en  état  de  nous  former  une 
idée  bien  nette  de  la  manière  dont  ces 
machines  étaient  construites,  et  les  dif- 
férentes tentatives  qu'ont  faites  les  anti- 
quaires modernes  pour  en  restaurer  un 
modèle  d'après   les   termes  de  Vitrure 
(  X,  1 1  )  et  d'Ammien  Marcellin  (  xxin, 
4,1-3)  sont  trop  incertaines  et  trop  con- 
jecturales pour  avoir  la  moindre  auto- 
rité. Ces  machines  cependant  étaient  de 
dimensions  différentes  et  appelées  mf/^ 
res  et  minores  (Liv.  xxvi,  47).  0"^'" 
ques-unes  servaient  comme  machines  de 
campagne  :  elles  étaient  placées  sur  des 
voitures  et  tirées  par  des  chevaux  ou  des 
mulets,  de  telle  sorte  qu'on  les  pouvait 
facilement  transporter  sur  tous  les  |)OinM 
du  champ  de  bataille  ;  de  là  leur  nom  de 
Carrohallistse  :  on  en  voit  une  repré^°" 
tée  sur  la  colonne  de  Marc-Aui^e.  ^ous 
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e  mol  :  elle 


i^i^t 


■MBn-  i  peu  piâ  à  quoi 
o)  mdûnFs  ;  mais  les  déuili  en 
tnip  nap«rfiils  et  trop  déliectueui  pour 
biK  fûtùtaneat  comprendre  le  prin- 
cipe mime  d'après  lequel  elle*  éUieut 
nubnîla. 

BiLUSTARiUH  ou  BAU3TARIUH. 
Anml  on  augiMii  dans  lequel  on 
jpnliil  les  iallitt*  (Piiat.  Paa.  I,  1  , 

;ti. 

BAUISTA.BIUS  on  BALISTARIUS. 
Sel^  qui  Mnait  et  miiKniTnit  la  ial' 
liiit;  il  était  nneé  partni  le*  troupes 


"ri 


HU.J 


I,  a). 
IALNE£:  T07.  Baujimm. 

" inaîlpourei- 

lea  uitenailef , 


BAUEARIA.  Ce 
pnoMT  oallcdi  Tcma 

plojût  dam  uu  btin  ,  tell  que  ki  itri- 
gilâ,  lluilc,  la  parfums,  tes  ser^iel- 
In,  ete.  (Apnl.  Met.  ni,  p.  SI;  et. 
Limpnd.^/«.  J'fl',4:;Paul.  Dig.  3i, 
2,33). 

!.  Carja  de  baini  ou  pléCM  oA  l'on 
feodnnbaiafCic.  ai'Q.  Fr.  III,  1,1). 

BALNEARIUS(sout-eiileiidu/'K>-.  Ca- 
bll.  xxsn,  1  ).  Indiiidu  qui  (aluil  mé- 
lier  d'aller  «al»-,  dans  les  bains  publics, 
kt  «Aements  de*  pauvres  ^nt  qui  n'i- 
nieol  pas  d'etclavei  à  eux  pour  lei  gar- 
dtr  pendant  qu'ils  prenaient  le  bain.  A 
Rome,  encffet,  tout  le  monde  était  obligé 

nrla  loi  de  dépouiller  ■et'rétemaitidaiis 
podjtrnam  avant  de  pouToir  eolrtr 
(laiHlea  pièce)  des baiiu  (Cic.  Cal.ii)  : 
c'était  pour  empêcher  qu'on  ue  pût  dé- 
rab«T  les  uileiuiLes  de  l'établiuemeDt  et 
k*  eaeber  mhh  ks  Tètemeuti. 

BALNEATOR.  Celui  qui  était  chargé 
de  la  garde  des  bains  (Cie.  Cal.  26). 

BaLNEATRIX.  Femme  pruprièuire  de 
Winsoa  chargée  du*  un  bain  de  la  sur- 
'eiilancc  du  cAléde*  femiDes  (Pelr.  ap. 
Serr.  £11.  su,  160). 
BALMEUH.  VoT.  Baunick. 
BALTEARIUS.  Halire  ou  nrde  des 
bindrien  (b//iri),  oflicier  delà  maison 
impériale ,  dout  \»  fonction  était  de  soi- 
Sner  et  de  coitterver  dans  la  garde-roiie 
m  objelf  d'otililc  et  de  parure  (  Inacript. 


ap.  Reine*.  cl.8,n.  e9;SpM.  JttUctll. 
Erud.  Ant.  p.  %hi  ). 

BALTE0LUS,din)inu1irdeBALT«frs. 

BALTEUS  ou  BALTEUM  (  Ts)iaiiw>). 
Baudrier  passé  lur  Une  épaule   et    lOus 

pendre  1  épée  ,  de 
la  même  fa^n  que 
nos    soldats   por- 
tent    le*      arme* 
qu'ils  ont  au  côté 
(  Quint.    Il,     3 , 
MO).   Il  éult  at>    i 
taché    tur  le  de-  J 
Tant  par  une  bon-  fi 
de  (Viiï-  -En.  V.   '^ 
314),    et   sourent 

enricbi  de  clous  d'or  (ballm)  ou  depîer- 
Tespr*cieii»*»{Virc./.e.).  On  peut  voir 
distinctement  ce*  détails  dans  la  gnirure, 
prise  d'un  trophée  de  Rome,  qu'on  ap- 
pelle communément  (ro/iAf>i&  Mariut, 
aiaisquiippartieut,  en  réalité,  à  l'époque 
de  Trajan. 

!.  Le*  soldais  grecs  de  l'I^  homéri- 
que se  servaienl  d'un  baudner  sembla- 
ble pour  porter  leun  boucliers;  ils  en 
portaient  deux  es  même  temps  (Hom. 
//.  XIV,  404  j. 

3.  On  le  servait  encore  d'un  baudrier 
semblable,  qu'on  désigaail  aussi  far  le 
même  nom  ,  pour  luipeadie  un  carquoia 
sur  le*  épaules  (  Virg.  Mn.  V,  313  ;  Ne- 
mei.  Cjneg.  91  ),  ou  un  inslnimeut  de 
musique,  comme  une  lyre  ou  une  guitare, 
au  cou  (  Apul.  Ftar.  H,  16,3).  Voy.  les 
gravures,  aux  mots  Phaietbaids,  3, 
«I  LTMlSTaiA  ,  qui  préseulciit  des  bau- 
driers employés  de  cea  deux  fa^ni. 

4.  Baudrier  ou  Uadesu  de  parure, 
décoré  parfois  de  clous  d'or  et  d'argent 
ou  de  broderies,  qu'on 
plaçait  autour  du  cou 
et  du  poitrail  d'uu 
cheval,  au-dessous  du 
monUeaa  sous-gorge, 
et  auquel  on  allachait 
souvent  des  gielots. 
[Apul.  Met.  I,  p. 
134).  U  Ogure  ci- 
vase  d'argile;  comparu  celle  du  mot 
TliiTiniIAJDLATDB,  qui  est  plus  simple  et 


repréwote  un  grrhl  Biit|>enilui 


5.  Ce  mot  dïiigne  moins 
Kirloul  dira  1e>  pactes,  un  reimurou  (Lu- 
cau.  Il,  301  ;  Sil.  liai.  %,  181.  Cl.  Clli- 
fiULUll),  OU  encore  nue  unElEinsïée  au- 
tour Jii  corps  d'un  cheval  (Claud.  Ep.  xïl 
el  SX.  Voy.  Cinoui-A). 

Cl.  Large  liande  gilalc  dans  )a  iphèrp, 
qni  conlipul  1»  douze  lignei  du  lodia- 


le  et  repréienle  la  courte  du  Hileil  qui 
s  Iraverie  [Hanilius,  iii>  334),cuinn)e 
I  le  voit  par  la  gravure  ,  qui  eit  copiée 
une  peinture  de  Pompéi. 
7.  nandêtii  '       "  ' 


roi é  d'un  chapiteau  ionique;  en  langage 
techtiiqne,  JOAi/e  on  ceialure  des  coui- 
liiii  (  Vilruï,  XI,  5,  1).  Elle  est  louveni 
fonverte  de  aciilplnrei,  Comme  on  le 
voil  dans  la  figure,  qui  repréiente  un  cha- 
mipïii  appartenant  au  temple  de  Hiuerie 
Polis;,  et  TU  laléralemenl. 

n.  Mur  ou  parape).  qui,  dam  un  llii'à- 


Ire  ou  ampliilhèitre ,  rortnailuoe  ligne 
de  démarcalion  entre  une  rangée  de  siè- 
ges iBirniaaum)  et  une  autre  (Cilpuni, 
Ed.  VI,  47).  Il  servait  à  em|)6dicrle> 
diflërentea  classeï  de  spectateurs  de  pu- 
tet  des  places  atsignérs  à  leurs  ordres 
respectifs  dans  d'aulm  parties  de  l'édi- 
lire  où  elles  n'avaient  pas  droit  de  l'i;. 
seoir  :  par  exemple,  d'une  rangée  supé- 
rieure dans  une  inférieure.  La  Ggure  pré- 
sente une  vue  du  plus  grand  ihéitre  de 
Pompéi ,  el  montre  une  narlie  dr  dnii 
nutniana  ou  rangées  de  sièges  avn  te  ial' 
friuqui  lessépaie.  Ou  com prend ratpirre 
parapet,  qui  n  est  ici  qu'un  débris,  csniiiil 

gée  de  sièges.  Lesspeclaleun.eD  rnlnnl 
BU  théâtre,  suiioienl  ta  galerie  courertf , 
qui  est  l'arcade  vaste  el  obscure,  QgurM 
à  main  droite,  jusqu'à  ce  qu'ils  airi Mi- 
sent à  une  desjielites  porto  (■wwuVonrjj 
par  loquelles  ils  nènétiaienl  daus  l'ialè* 
rieur;  ils  descendatent  ensuite  les  (sia- 
llers  de  devant  Jusqu'à  ce  qu'ils  fu»epl 
parvenus  à  la  rangée  ou  au  gradin  (f'n- 
diti  )  où  se  IroHvaieDt  les  places  quileur 
étaient  asùgnées.  On  voit  au-dessus  ua 
autre  balteus,  avec  deux  de  tes  pDilO. 
qui  séparait  le  aecoud  mmaioRiàit  do 
sièges  supérieurs.  Ou  remarquera  aiwi 
que  le  ]ias&age  couvert  qui  entoure  le 
premier  mvitianum  ne  commUDitpiiit 
pas  avec  le  mmniaaum  supérieur;  w  ; 
arrivait  par  un  corridor  distinct,  qui '"Il 
au  escalier  séparé  dans  la  partie  eitc- 
rieure  de  l' édifice. 

BAPIIIUM  {^içeTov).  Ëtihlissemeot 
de  teinturier  (Inscripl.-a;).  Cirli,  ■t"- 
licli.  liai,  totn.  III,  |i.  14  :  Pmcurdliin 
Bapliii  Cisset  Histrim.  Cf.  Limprid.^'"' 
5(v.40;Slrab.xvi,2,SI3)- 

BAPTISTBRIUM  (paiii.«tf.P«")- X*' 
déforme  grecque  (Sidon.  Ep.  ll,î),  1"°'' 
qu'on  ne  le  trouve  dans  aucun  aii'Mr 
Rfcc.  Bain  froid  où  l'on  M-  ptonfeait;;! 
était  construîl  dans  la  cella  frigiJ"" 
(PUn.  Ep.  Il,  n,  lli  V,  6,  îà).  lj> 
gravure  représente  un  bain  froid  tl  " 
pièce  qui  le  cxintieiit ,  telle  qu'elle  sub- 
siste encore  à  Pompéi.  Le  l>ain  lui-mênie 
{bapliUrrium)  est  nu  bassin  de  mirliK 
citwilaire.deÎBi-  88'- de  diinièlre;dw' 
gr«diiu  ï  sont  pratiqués,  et  il  j  a  au  foo'' 


•ure),  sot  Inuel  le  baignmr  pouviii 
sifamiret  u  Uvir. 

?- Ce  mol  daigne,  dam  la  aulrura 
HtlBlulii|un  on  «pirs  l'ètablissemmi  du 
rhrùliimsme,  un  édifirc  disliact  de  l'é- 
(hw,  diu  lequel  étaient  i>lac«i  lei  fanU 
Uptknaui  (Sidon.  En.  it,  is).  u 
btftelin  hkti  par  ConManlin  prà  de 
i  «îliie  de  5m  Giovianiiî  Lateraiw;k  Ro- 
»,  esl  un  modèle  de  ce  genre  d'édifice. 
On  iroDiï  une  vue  de  l'inl^irDT  de  ce 
noniinieui  dam  Gally  Knighl  {Eccttsias- 
<i^l trMttcrurt  af/lalr). 

BARBATCLUS.  Celi.f  doi.l  ui«  jeune 
bitbt  tonmeDce  i  enrour«r  le  menlon, 
f»  itn  nctourcie  ou  arrangée  imr  te 
Mrt»fr(at.fl,/^/,.  I,  M  ).  Aiuii  L  por^ 


lajeunei  geni  de  Rouie  ai  aul  oui 
ndedeie  raier.eat  été  idoMte; 


,  ils  portèrent  toute  leur 
i  l'i^  \irïl ,  on,  deieniic 
elle  domandnit  k  être  a 


plus   longue 

rangée  avec  art.  La  figure  est  prise  d'uue 

Statue  de  Drutui,  fili  de  Tibère,  trouvée 

BAIlBATUS  (Kwytdviac).  Homme  qui 
porte  toute  sa  liarbe,  comme  le  Tainicut 
ordinairement  les  Grecs,  Jusqu'à  l'époque 
d'Alexandre,  et  les  Ruouins.  jusqu'à 
l'an  300  avant  J.X.  (Piin.  H,  N.  vil. 
S9;Cr.   Uv.  T,  41,  et  Cic.  Cal.   14); 

eniploient 


représente,  i 
ce  qu  on  suppose  ,  Nu 
ma  Pampiliiis.  Ou  s'au- 
torise ,  pour  cellp  eoujecture  ,  de  sa  res- 
semlilauce  avec  le  profil  qu'on  voit  sur 

de  Numa. 

i.  Burbalui  bene.  Personnage  dont  U 
barbe  est  coupée  et  arrangée  avec  uu  art 
qui  lui  donne  nue  sorle 
de  beauté  ;  cette  mode 
s'introduisit  parmi  les 
jeunes  élégants  vers  tes 
derniers  temps  de  la  ré- 
publique (Cic.  Caùl. 
II,  10),     ■'       ' 


de-  , 


!  temps  d'Adrien, 
■         tnarle 
l'Ànto- 


e  gravei 


. .    (pipSttoi, 

pipSiToï,  et  papû|itio» ,  Jul,  Poil,  lï, 
.SO).  luslnimeut  à  cordes  du  genre  des 
était  plus  grand  que  la  Ifre  pro- 
dite, et  avait  des  cordes  plus 
loncs  ;  follui,  l.c.)\  par  conséquent  il 
donnait  des  notes  plus  hautes  el  plus 
pleines  que  les  lyres  ordinaires.  Ou  se 
sériait  itour  jouer  du  barhitcn  des  doigt. 
etduD/te/j-iuB((;iaud.  Pi-am.  ad  F./.illi. 
ÏH   ttupi.    Mon.    tl   Mer.   0;    Ausons 


Emgr.  \\).  Aidn  cet  il 


K' 


c  iii  violon.  Il  eit 


VC: 


doiioée  ici 
nun  iiitlieiiiù 
cien  harbiloi.  Elle  est  pri- 
le  d'une  peinlurede  Pom- 
pé), où  die  e«l  plicée  i 
côlÉ  d'Apollou,  et  porte 
i  terre  lur  uD  bouton 
proémîueat,  uimme  no- 
tre basse   de   viole;  elle 

moitié  de  la  figure  peia- 


BADCA.  Biteiu  employé  pour  trans- 
porter au  rivage  la  cirgaiioa  d'nn  vaia- 
•eau.  Quand  le  vaisseau  partait,  OD  met- 
tait ce  tuteau  i  liord  et  ou  ne  lé  dnceo- 
dail  que  lonqu'on  en  avait  besoio 
(Uidor.  Orig.  XIX,  1,  19;  Not.  Tir. 
p.  77). 

BAHDOCUCULLUS.  Vftemeotavecca- 
pui^OD  (caca//uj)  qui,  si  noUsenjugeoDS 
par  lenom,  était  particulier  aux  Bardfcni, 
peuplede l'Illjrie (Cf. Capitol.  Ptrtia. 8) : 
Maniai  {£/..  I,M;cf.Juv.So/.viii,  145) 
l'attribue  aux  tiaulois,  et  dans  un  autre 
pauige  (Ep.  xiT,  138}  il  indique  claire- 
ment que  c'était  un  véiemcat  de  deisut 
porté  par  le  bas  peuple  de  ce  [taj^s,  et 
•yaiit  une  sorte  de  ressemblance  avec  la 
pmnula  romaine.  Ainsi  c'était  proliable- 
menl  un  manteau  d'étoffe  grossière,  avec 
un  capuchon,  qui  couvrait  tout  le  rorpa, 
parnl  i  odui  que  porte  la  charrelier 
dans  la  gravure  ci-jouite,  prise  d'un  bas- 
reliet  de  tombeau  trouvé  à  Langres.  Ce 


vilement  a  des  manclies  que  n'avait  pai 
la  pmHula,  1 1  y  a  de  coté,  près  du  pied 
droit,  une  fente,  la  mime  quedaus  laiw- 
mda,  mais  moinilongue.Cesoatplécis^ 


ces  ressemblance)  et  ces  dilIireDcei 
.,».  iLiipliquent  pourquoi  Martial  a  rap- 
proché les  deux  mois.  [La  coule  de>  moi- 
nes, avec  le  capuchon  pour  laliatti*  sur 
la  Ute,  est  une  imitation  de  ce  vêtement 
primitif  des  partant.] 

BAHIS  (pâpi;)-  Bateau  à  fond  plat 
dont  on  ae  servait  sur  le  Nil  pour  le 
traiMpoTt  des  mirch  an  dises,  rt  plus  parti- 

tièremrnt  pour  taire  passer  la  nvién 
.  jin  mort  et  le  mener  au  lie»  de  sa  sé- 
puttute  avec  un  cortège  funèbre  (flerod. 
Il,  UG  ;   Diodor.  i,   96).   La   ûguie  ci- 


juinle  représente,  d'aprèi  une  peinture 
ïgyptienne,  un  de  cei  bateaux  quipvrlf 
une  momie.  Quand  Pniperee  (lit,  11,41) 

7tx.. — """'' '' — 

BASCAUOA.  Même  sens  que  le  gilliùs 
basgawd  et  l'anglais  baikel  (pauio-, 
corbeille).  Oi  objets  de  l'a uden h  in- 
dustrie des  Bretons  furent  importai  a^cc 
leur  nom  à  Dame  (Mnrt.  Ep.  xiv,  «9). 
où  ils  étaient  employés  parmi  lesustcnsiln 
de  table  et  très-rcchercbés  (lu*.  Sm.  lll, 
*(i  ;  Schol.  Vet.  ad  t.). 

BASILICA.  Vaste  édifice  public.élné 
da  ns  le  forum  ou  place  du  marché,  DU  piéi 
de  celte  place  ;  il  servait  de  li«i  île 
réunion  pour  les  marchands  el  ceui  qui 
faisaient  des  affaires,  aussi  bien  que  de 
cour  de  justice;  il  répondait  aussi  MW 
Iteaucoup  de  rapports  â  la  fois  i  un  bàtf  I 
de  ville  et  li  une  bourse  modernes  (Cic. 


i,&B;  ad  A 


"*)■. 


ivail  u<» 

gnude  ressemblance  avec  'la  pluiurt  de 
nos  vieilles  églises.  Il  se  composai'  (l'uM 
nef  centrale   et  de  deux  ailes  laléralo 


gée  de  colonnes,  comme 


séparées  par  une  «"■ 
comme  on  le  voit  diw 


BASIUCU§. 


BA8TKRNA. 
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if  pin  enjoint  de  U  basilique  de  Pom- 

: -A 


m  e 


•    « 


Lïi 


pêi.  C'est  dans  cette  partie  de  Tédifice 
que  crax  qu^appelaient  leurs  affaires  et 
ks  marchands  le  réunissaient  et  trafi- 
qoueot.  A  l'autre  extrémité  de  la  mnde 
arf,  une  partie  de  Tédice  était  séparée 


par  ane  grille  (toj.  la  partie  i  main 
droite  dans  la  première  gravure  ) , 
comme  le  sanctuaire  d'une  église  ;  ouel- 
quefuis  il  y  avait  une  tribune  élevée  hors 
du  corps  principal  (voy.  la  gravure  ci-des- 
sous) :  on  avait  ainsi  dans  la  même  cons- 
truction un  lieu  retiré  et  éloigné  du  bruit 
et  du  tumulte  des  trafiquants.  C'était  U 
que  siégeaient  les  juees  et  que  Ton  plai- 
dait. L'intérieur  de  1  édifice  était  de  plus 
entouré  d'une  galerie  supérieure,  élevée 
sur  les  colonnes  qui  partageaient  les  ailes 
inférieures,  comme  on   le  voit  dans  la 


^Tixun  ci-joiute,  qui  montre  une  section 
(1  ooe  élevatioh  en  longueur  de  l'an- 
cienne basilique  de  Vérone ,  telle  qu'elle 
t  été  restaurée  d'après  ses  mines  par  le 
conte  Amaldi.  Ceâ  galeries  sopéneures 
étaient  coostmites  principalement  pour 
b  commodité  des  spectateurs  et  des 
obi6,  qui  pouvaient  ainsi  assister  au 
nouvement  des  affaires  sans  y  apporter 
aucune  confusion  ni  aucun  trouble  (  Vi- 
tniv.  T,  I  ). 

}.  Après  l'introduction  et  l'établisse- 

nmtdu  christianisme  par  Constantin,  ce 

prince  convertit  plusieurs  des  anciennes 

Ixuiliem  en  édifices  destinés  au   culte; 

Icor  plan  était  parfaitement  adapté  à  ce 

Int.  De  là  vient  que ,  dans  les  auteurs 

ecclésiastiques  de  cette  période ,  le  mot 

^iltca  eu.  employé  communément  pour 

^tùçotT  une   église  (Sulp.   Sev.  Hht, 

Sacr.  n,  33  et  38).  Cinq  de  ces  édifices 

à  Rome  gardent  encore  leur  ancien  nom 

(fe  uniques;  de  plus,  ils  conservent  des 

nunpMs  de  leur  destination  primitive  : 

on  là  tient  ouverts  tout  le  jour,  comme 

|UK  coar  de  justice,  au  lieu  de  les  fermer 

*  certaines  heures ,  ainsi  que  toutes  les 

Mires  «lises. 

BASIUC13S  Ijacttu).  Nom  donné  à 


un  coup  de  dés.  Quelle  combinaison  de 
chiffres  fallait-il  pour  amener  ce  coup, 
on  l'ignore  :  mais  on  peut  juger,  d'après 
son  nom,  qu'il  était  excellent,  qnoiqu  au- 
dessous  de  celui  de  Vénus ,  qui  était  le 
meilleur  de  tous  (Plant.  Cure,  il,  3, 
80  ;  Becker,  Gallus,  p.  393  de  la  /roi/. 
anel.). 

BASTERNA.  Sorte  de  palanquin, 
destiné  particulièrement  aux  femmes 
(Poet.  Incert.  m  Anthol.  Lat.  Ep.  iii, 
1 83).  C'était  une  voiture  fermée  (Ammian. 
XIY,  6,  18),  tramée  par  deux  mulets,  un 


devant  et  l'autre  derrière,  attachés  cha- 
cun à  des  brancards  séparés  (Pallad. 
Yll,  2,  3  ) .  Cette  description  répond  si 
exactement  à  la  figure  ci-jointe,  copiée 
d'une  ancienne  eravure  du  quinzième  si^ 
cle,  et  à  des  voitures  semblables  dont  on 
se  sert  encore  dans  différents  pays,  c|u*il 
n'y  a  pas  de  doute  que  l'ancienne  oas' 


terna  fût  fàiln  sur  on  modèle  inilogue. 

BASTERNARIUS.  E>cl»ie  condiiiuiil 
Ici  miileli  qui  portaienl  un  palanquin  ou 
basltrna{9,imm.  Ep.  vi,  15). 

EtATILLÛM  ou  BATILLUS.  Pçiiip 
prllc  011  JimsiiT,  irrtaul  ilc  réchaud,  iiir 


lequel  on  portait  du  charbon  allnmé  pour 
lirAler  d«s  licrb»  adoriCérantri  et  de 
l'enceni  (Hor.  Sat.  1,  S,  3G).  La  gra- 
vure ci-jointe  est  lïrée  d'un  original  en 
l)rouze  trouve  à  Pnmpéi. 

2.  Pelle  commune  pour  enleier  lei 
ordures,  etc.;  elle  était  tamàl  eu  lioii 
(Varro,  R.  R.  l,  &0,  2)  et  tantôt  en  fer 
(Varro,  A.  R.  m,  (1,5). 

3.  Petit  plat,  muni  d'un  manche  et 
tenant  de  creu»et  pour  essayer  l'argenl 
(l'Un.  H.  A'.  XIXllI,  41).  L»  figure  est 


pri»  d'un  hlï-relier  trouvé  «ur  la  voie 
Appieoue.  On  reconnaît  clairement  l'ii- 
Mge  de  cet  ohjet,  dans  le  modelé  origi- 
nal, au  aac  de  monnaie  qui  est  figuré 
tout  1  rété. 

BATIOLA.  Sorte  de  vase  k  boire  de 
fraude  capacité  el  de  matière  précieuse  ; 
mais  on  ignore  quelles  en  elaienl  la 
forme  et  la  contenance  précise  (Plant. 

siicL  V,  \,  n). 

BAXA  et  BAXEA.  Sorte  de  chaussure 
légère,  patin,  sandale  ou  soulier,  faile 
cfaei  les  Romaius  de  Qhres,  de  feuilles 
ou    de    petites  baudes    de  suulc  ireuces 


(Ilid.  Orig.  III,  3*.  a  et  13),  el,  chei 
les ÉgV plient,  delà  feuille  du  palmier  au 
du  pspjnis  (Apul.  Met.  Il,  39).  Elle 
était  portée  et  sur  la  scène  comique 
(  Plaut.  Mea.  Il,  3,  40),  el  |iar  les  phi- 
losophes qui  affectaient  une  grande  aiin- 


aeSTlÀliici. 

pliciié  de  costume  (Apul.  Mn.  il,  p. 
Î44).  I^  gravure  ct-jointe  rrpréseple 
no  uindéle  en  papjius  ite  la  col- 
leciiou  de  Berlin.  Ces  chausuires  sont 
quelquefois  indiquées  aut  piedî  drt 
statues  égyptieuues,  et  on  en  a  dccou- 
viTl  plus  d'uu  origiDal  dans  tes  lombeaui 
d'Egypte  \  qirelques-unn  son!  faites  nrc 
des  quartiers  fermés  et  nnc  empeigoe, 
comme  nu  MHilier;  d'autres  avec  une 
feuille^ui  forme  un  simple  lien  pUct' sur  le 
cou-de-pied.  comme  tiu  socqur  )  d'iulm, 
enrm,  comme  le  spécimen  douué  ici. 
avec  un  lien  placé  sur  le  con-de-pied,  et 
une  autre  feuille  pins  petîle,  dans  11 
partie  antérieure  de  la  »emelle,  destinée 


e  grand  orteil  el  le  doigt 


BENNA.   Mot   gaulois  empinjé  pour 


une  voiture  faite  d'osier  et  pouvant  rn- 
tenir  plusieurs  perwnnes,  coniBne  ou  If 
voit  dans  la  gravure  ci -jointe,  prise  <lrli 
colonne  de  Harc-Anrèle  (Fesli»,  '-  '■'• 
Scheffer,  dt  Re  ■vehic.  Il,  SI  ;  "J' 
Gain,  n  B.  13,3,  où  cependant  Schnei- 
der lit  jt/vnn). 

BES.  Les  huit  dmizièmes  ou  les  dei» 
tiers  d'un  ohjet,  par  eiempl'.  une  drt 
fractions  de  V/ét.  C'était  une  moiiM^ 
de  compte  el  non  une  pièce  de  monnaie 
ayant  cours  (Yairo,  L.  L.  v,  17!)-         | 

BESTIABIUS  (ftrpio(.V,:l.  f»""""   1 

Su'on  louait  pour  comWtre  In  Wlf*  j 
Iroceaaux  jeux  dn  cirque,  dans l'ainpu''  | 
théïlre  de  Rome,  ou  dai<>  Id  auim 
spectacles  qui  étaient  donnés  au  fi>P' 
[Cic.  Sej-I.  01  ;  ad  Q.  Fr.  Il,  «)■  "S 
beinarii  élaieot  ditliucts  des  gladiatnn 
et  regardés  comme  une  cUiae  iiiftrienre 
parmi  les  comiullants  (Petr.  Sol.  *3> 
11).  Dans  l'origine,  ils  étaient  tomplt"" 


défeusive  et  ofTeusIte, 


mqor,  no  booclirr,  un  couteau  ou  uat 


ifà  tt  aninil  Ies  jim1i«]  prolégéo. 
Un  Toil  la  plii|iart  i^.  ces  dèUiU  dans 
\i  painrc  ri-joiotc,  lirée  d'un  bu-relief 
«i|E>si  dana  la  miinille  dn  palais  Savrlli, 
Miutenut  Orsini,  à  Rome.  O  palaii 
M  Uti  inr  les  niiivs  du  tbéllre  de 
Hirtellin,  à  la  dédicaec  duquel  furent 
IMn  lix  odU  bêles  férorei,  nnu^  rtp- 
[di  uni  doule  par  le  Iiat-relief  donl 
inui  parioiu.  Daus  la  tuile,  les  teiiiarli 
dtiinreDl  plus  diitîncls  des  gladitteurj 
pi  Ifur  OMlnnie  et  leur  manière  de  rom- 
taltrc  :  ils  n'eareul  plut  d'armes  défeu  ' 


liiri  que  des  iMndages  sur  les  jambes  et 
wr  1rs  bras  ;  et,  pour  armes  offensives, 
ili  M  porléreot  plus  qu'une  lanee  ou  uoe 
ipée  d'une  main,  et  de  l'a ulie  une  pièce 
il'élDlIè  peJDle.  comme  le  malsdor  eipa- 
Cnol  :  m  le  loil  par  la  figiire  donnée  ici 
'1  empraslée  à  une  loml)e  de  Pompéi. 
Celle  coutume  s'ÎDiroduitit  d'ihord  tous 
ierqniedeClaiide(Plin. //.A'.vlll.SI). 
BlBLIOPOLA(pieiiojniilTic).i;*™(>*. 
Sm  mélier  consistait  1  rasicmbler  dfi 
Bunuscriti  (Hart.  E/i.,  iv,  12);  à  en 
ioiam  «vis  p>r  des  catalogues  afficl)^ 
>  l'ulériear  de  s«  boutique  (Mart.  Ep. 


r,  118,  11;  Ror.  Sal.  i,  i,  71;  A. 
P.  313);  à  en  niulliplier  1rs  copiiii  eu 
emplujrani  plusieurs  mains  à  les  ti'aii'^ 
crire  (Uart.  Ep.  tl.  8;  cf.  Ep.  vn, 
11),  el  à  les  mellie  eu  veiilc  (Pliu. 
Ep.  II,  m. 

UIBLIOTKECA  (piClioS^xn).  Biblio- 
ihcque.  c'esl-à-dire  apjiarlcmeul  ou  édi- 
fice dans  leijuel  ou  rouMTve  uoe  colltr- 
tion  de  litres  (Cic.  ad  Fam.  vil,  38).  On 
a  derouvrrt  une  rliamlire  diipoïiée  com- 

snns  d'HerruUuum,  eu  nS3  :  elle  con- 
iFuiil  l,TâU  maDuscrilt,  tant  cooipler 
pluiifurs  livres  qui  furent  délmili  par 
les  ouvriers  «vant  qu'on  en  connAl  le 
prix.  Ils  étaient  irTaiigés  sur  dn  rayoïu 
■uiuur  de  la  chambre  à  une  hauteur  de 
près  de  six  pieds;  et,  au  reutrr,  il  y 
avait  une  case  isolée,  formée  par  une 
colouue  rectangulaire,  qui  faisait  fam 
de  chaque  cAlé ,  et  qui  était  remplie  de 
la  même  manière  que  les  autres  rayons 
(Uvia.  Officino  dt' Papiri). 

i.  Bililiollièque,  c'eit-i-dire  collfctiou 

des  livres  contenus  dsni  une  bibliolliè- 

(Gic.  ad  fam.  xiii,  Tl  ;  Fcstiis.  i. 


e  de  ta- 


V.). 

S.  Casier  pour  livres  o 
blettes  à  livres  (Paul.    Dig.  av,   i.si; 
Ulp-  Dig.  31,  3,  S3,  «S). 

BIBLIOTHECULA.  Petite   bibliothè- 
que fSjmm.  Ep.  1 


Il  couche  (I 


la- 


nes  pour  prendre  leura  repas,  etc.  (Plaul 
Bacch.  IV,  3,  84  et  117).  C'est  un  rot 
by  bride,  moitié  latin,  moitié  grec  (Quini 
I,  b,  6H).  Le  gravure  est  tirée  d'uu  Iw! 
relief  romain. 

BlDEN$[iiKsUii,  atiivOti).  Houe  fort 


80 


BIDRKTAL. 


BIGA. 


pt  pesante,  armée  de  deux  fourcbons  (Ov. 

-^ 


Past,  IV,  937),  qui  servait  dans  la  cul- 
ture des  champs  à  différents  usages  :  par 
eiemple,  à  trouer  le  sol  au  lieu  de  le 
labourer;  à  briser  les  mottea  de  terre 
retournées  par  la  charrue;  i  remuer  la 
charrue  et  à  la  nettoyer  autour  des  ra- 
chies  de  la  yigne,  etc.  (Virg.  G.  ii,  355, 
400,  Tibull.  II.  3,6;Columell.  r?,  17, 
8).  Le  modèle  ici  donné  est  pris  d*uiie 
pierre  gravée  qui  représente  Saturne 
sous  les  dehors  d*un  esclave  des  champs, 
par  allusion  aux  Saturnales. 

2 .  Ce  mot  employé  adjectivement  s'ap- 
plique aux  objets  qui  ont  deux  four- 
chons, deux  lames  ou  deux  dents ,  comme 
for  fer  ou  ferrum  bident  (Virg.  Cat,  8; 
Clr,  213),  paire  de  ciseaux  (voy.  la  gra- 
vure au  mot  FORFBX);  bideni  ancora 
(Plin.  vil,  57),  ancre  à  deux  pattes; 
dans  les  premiers  temps  Tancre  n'en 
avait  qu'une.  Voy.  Ancora. 

BIDENTAL.  Petit  temple  ou  chapelle 
consacrée  par  les  augures,  et  contenant 
un  autel  élevé  sur  tout  lieu  qui  avait  été 
frappé  de  la  foudre  (vuteal)  ;  il  était  ap- 
pelé ainsi  parce  qu  il  était  d'usage  d'y 
sacrifier  une  brebis  de  deux  années  (  bi- 
dens)  (Festus,  s.  v.;  Hor.  j4,  P.  471; 
Apul.  de  Deo  Socr,  p.  677).  La  gravure 


présente  un  spécimen  des  restes  d'un  bi- 
dental  i  Pompéi.  On  voit  l'autel  au  cen- 
tre; les  colonnes  mutilées  qui  l'entou- 
raient sont  encore  debout  à  leurs  places  ; 
on  peut  aisément  se  figurer  ce  toit  et  le 
reste  de  l'édifice. 

BIFORIS  et  BIFORUS  (Si'Oupoc).  Ces 
mots  s'appliquent  aux  fenêtres  et  aux 

rirtes,  pour  indiquer  celles  qui  s'ouvrent 
deux  battants,  au  lieu  de  s'ouvrir  tout 


d'une  pièce,  et  qui  ressemblent  par  con- 
séquent à  ce  que  nous  appelons  fenêtres 
françaises  et  portes  à  battants  (Ovid. 
Pont\  III,  3,  5 ,  Vitrùv.  iv,  6,  6).  Voy: 
la  gravure  au  mot  AirtsPAGiiBiiTrH. 

BIFRONS  dtpi^Toieoc).  Tète  qui  a 
deux  fronts  ou  deux  figures,  par  devant 
et  par  derrière  ;  type  at- 
tribué à  Janus;  comme 
marque  de  sa  grande  sa- 
gacité et  comme  emblè- 
me de  sa  connaissance  du 
passé  et  de  l'avenir,  du 
connu ,  qui ,  à  ce  qu'il 
semble,  est  devant,  et  de 
rinconnu,  qui  est  derrière 
(Virg.^/i.  VII,  180).  Des  bustes  decelte  rs- 
|)èoe,  représentant  les  images  de  difTcreii- 
tes  personnes  tournées  dos  à  dos,  ctairat 
fort  employés  par  les  anciens  pour  orner 
leurs  bibliothèques  et  leurs  galeries  de 
peintures  ;  on  les  plaçait  souvent  au  hiut 
d'un  pilier  carré,  au  milieu  des  carre- 
fours ;  généralement  ils  couronnaient  le 
poteau  qui  formait  le  montant  d'une  grille 
de  jardin  ou  d'une  autre  enceinte  d'or- 
nement; à  cette  intention,  en  effet,  oa 
choisit  un  objet  qui  peut  être  vu  de  fiMe 
ou  de  tous  les  côtés.  La  gravure  ci-jointe 
est  prise  du  Gapitole  de  Rome;  elle  pré- 
sente deux  bustes  de  femme  d'une  grande 
ressemblance,  coïncidence  très-rare  ;  car 
des  bustes  de  cette  espèce  représentent 
la  plupart  du  temps  des  tètes  d'hommes 
empruntées  à  des  personnes  différentes. 
Ce  sont  généralement  des  philosophes, 
ou  le  Bacchus  indien  uni  i  quelque  per- 
sonnage mythologique  ou  autre. 

BIGA  (ovvwpCç).  Deux  chevaux  attelé 
ensemble   par   une  barre   transversale 


|)Oitant  sur  leur  garrot,  comme  on  le 
voit  clairement  dans  la  gravure,  prise 


IDC  pdatDre  de  Pompéi.  C'ett  dut  ce 
it  qye  le  pluriel  higm  at  employé  le 
■  loaTenl  et  «Trc  le  plui  de  propriété 
lin.  B.  N.  Tii,  S7;  Viif.  jEh.  m, 
t;  Citnll.  LV,  :g). 
I.  An  unguUer,  ce  mot  désignait  nn 
ir  tnioé  par  deux  chevaux,  quoique 
■1  ce  e»  on  te  lenît  auui  du  pluriet- 


OaappeUilauui  tigaarx  voiture  Ideni 
rbcitui  (Saet.  Tib.lZ;  1k.  Hiil.l, 
M),  (oit  dur  de  guerre,  toil  char  de 
coant.  Ceit  un  de  ces  demien  qui  ett 
repréienté  tei  d'aprèi  une  lampe  d'ar- 
pl*. 

BI6ATUS  (nummiu  ou  argtnlum  higa- 
'm.Ln.  XSXIU,  13).  Denier  d'ar^ol; 
une  dei  monuaies  tel  [dur  ancieniiei  des 
BoDui»  (LÎT.  xxni,  15;  Tac.  Gtrm. 
&),  qui  aTÛl  pour  Ijpe 
nie  higa  ou  un  cliar  k 
do»  cheraux  >ar  le 
rewn  (  Plin.  H.  K. 
Iixiil,  It)  :  et  c'eal 
de  là  me  lui  t!dI  iod 
■ao.  Le^iédiDeD  que 
août  doBDODS  eal  lire 
d'un  modék  du  Musée  Brltanuique  :  on 
lui  a  eonierri  m  dimeaùon  actuelle. 

BUllGUSet  BIJUG15.  Htmesensane 
Biu. 

BILANX.  Balance  à  deux  bauins 
[Vm.  CapelJ.  u,  180,  p.  41).  Voyei 
Lnu. 

BILIX  («itiTot.}.  Objet  [ail  de  drai 
Gli  ou  à  itonble*  lîiie*  (liâa).  Ce  mol 
l'ipplique  à  une  ètofle  liuue  comme 
antre  bisiD   (Virg.   *..   m,   315).  Ce 

edie  a  de  particulier  lient  k  U  manière 
Il  sont  enlrelacéa  les  fils  de  la  chaîne 
II  de  la  tniue.  Dans  une  pièce  de 


IIPAUl'M.  RI 

anjlei   droits,   chaque  fil   de  la  traue 

[sutlemeH)    pasMUt  allematiioneat  sur 

et  lous  un  dri  fils  de  la  cliaine  (ilamen)  \ 

résulte  des  lisses  simples.  H>îs,  diui 

Hus  croisés,  uu  ni  de  la  trame  est 

passé  iur  an  pui<   loas  deux  ou   plu* 

in  Sis  de  la  chiioe,  ce  qui  semble 

ner   comme   des  eûtes  sur   i'étolTe. 

lud  le  tissu  croisé  esl  formé  en  passant 

un  Gl  et  sous  deux,  il  fout  des  lisses 

Joailti  el   on  lui  donne  l'épithète  de 

7m:;  quand  il  passe  surunel  sous  trois, 

sUe  de  irilii,  et  ainsi  de  suite. 

BILYCHMS  {sous-enleudu  luceraa). 

Lampe  munie  de  deu\  becs  el  de  deux 


mèches,  et  donnanl  deux  Bamme*  aépa* 
rkt»  (Petr.  Sal.  30),  comme  dans  le 
■pécimen,  tiré  d'un  modèle  en  brome. 

BIPALIUH.    Espèce    p«nieuUèr«  de 
lièche,  munie  d'une  barre  IransTCrsale 


à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  fer, 
sur  laquelle  le  laboureur  pesait  du  pied 
eu  creusant  la  terre.  11  entoilait  ainsi  le 
fer  deux  loi)  aussi  avant  qu'avec  la  bêche 
ordinaire  {pata].  Le  b'ipalium  entrait 
babituellemenl  de  deux  pieds  en  terre, 

celle  prolondeur  en  plai^nl  plus  loin  au 
plus  prés  du  Ter  la  barre  transversale 
(Cato,  R.  fi.  45,  2  ;  Varro,  «.  H.  »,  37, 
à;  Columell.  Il,  3,  II).  Le  spécimen  est 
pris  d'un  bas-relief  de  tombeau. 


lu,  lanj;<le  d^ui: 
r  tsii     ■ 


BIPEDA.  Grand  a 
pieds,  doul  on  leseï 
favéi  en  |>leiii  air  (Pallad.  t,  40,  2,  ( 

19.  1).  ,     ,     i    ■ 

UIPENNIFER,  Qni  |iorle  la  liache  i 
dfui    trsuchaiit»    f  *i- 
peanii),    srDie  qui  ca- 
particiiliére- 
les     Amuoiies ,  r 


e  Lyc. 


t  (0 


■  Aixas,  fils 
de  J'ipiur  el  de  Cillislo 
(Ovid.  Uttamorph.  Tiil,  3BI  }. 

BiPENNlS(3;trti)(io;ii(Uïu;,  àîivii)- 
Hache  à  doDble  lime  ou  liancbanl 
(Isidor.  OrJ^.  »B,  10.  Il  ).  doiil  on  se 
servait  comme  de  daloire  (Hor.  Od.  IV, 
4,  57  ),  niaii  qu'on  emiilojait  plus  com- 
mun êmenC  comme  arnie  de  giiehrc 
(Vin;.  -En.  V,  307  ;  Pliu.  H.  N.  \ui, 
8).  Vojei   la  graiure  cl  le  mol   préfé- 

BIPBORUS  (î™pB>po:).1)ui  a  une  Jou- 
l>le  proue  (Hjgin.  Pal:  IG8,  377)iCO 
qui  aignifie  prolublcmeul  uii  \ti»eaii 
conitniit  avec  un  avant  el  uu  arnere 
tranchants  el  effilés,  comme  lei  rapides 
proas  de*  mers  de  l'Inde',  de  fai^on  à 
pouvoir  vtçuer  des  deux  cotés  sans  virer 
vent  devant  on  virerde  lord  (Cf.  Tac. 


de  li  l'emploi  de  ce  mol,  loit  adjective- 
ment avec  icaphn,  soit  substaaliiemeut, 
pour  désigner  nn  petit  bateau  gouverné 
par  uu  seul  homme  qui  manie  une  paire 
d'avirons,  comme  dans  la  figure  ri-jointe, 
tirée  d'une  ancienne  fresque  (Hor.  Od. 
lll,2S,G2;  Lncan.viil,  502  ;  cf.  iCiel 
61 1,  ou  la  même  embarcation  est  "" 


léc  par  les  mots  jmrra  ralii  et  alaui). 
2.  (ÏIxpo^O-  "»"re  muni  de  druj 
THf»  de  rames  («"/;«"):  c'est  la  I  ap- 


n  la  plu 


X;  il 


^ ,._ seau  de  guerre 

qui  a  deui  raugs  de  rames  de  chaque  c6> 
té,  placés  en  diagonale  l'un  iu-^lewu*  Je 
l'autre  ,  comme  dans  la  gravure,  prise 
d'un  lias-relief  en  marbre  delà  villa  Al- 
bani  ;  chaque  rame  était  manoeuvrée  par 
un  seul  lamcur  (Plin.  H.  N.  TU,  b7  ; 
C»s.-  B.  C.  m,  40;  Tac.  Hht.  y,  Î3). 
Il  est  évident  que  telle  était  la  disposition 
adoptée  dans  la  eonstruclion  d'une  biré-  • 
me,  d'après  le  spécimen  que  nous  don* 
lions.  On  le  voit  aussi  |>ar  les  sculptures 
de  la  colonne  Trajane  (23.  3*,  &9,  81, 
ed,  Bartoli),  où  uue  disposition  sembla- 
ble est  indiquée  ;  enfin  par  le  passage  de 
Tacite  (/.  c),  qui  distingue  un  vaisseau 
qui  avait  se»  rames  placées  sur  un  seul 
rang  {moiirris)  de  la  birème,  où  elles 
étaient  par  conséquent  disposées  sur 
deun  (complu  quod  biiemiuia,  ^urgue 
simplici  orJine  axel""ilw). 

BIROTUS  et  BIROTA.  Ce  mot  pris 
sul)Slautivement  désigne  uu  objet  qui  a 
deux  roues,  el  s'applique  à  loiile  espèce 
de  voilure.  Elles  sont  toutes  énuroérces 
danlla  table aualvlique (Non.  Mare,  i.i-. 
Çltiutn,  p.  86;  Cod.  Theodos.  8,  5.  S). 
BIRltU^.     Cj[iole    avec      capuchon 


r; 


BISÀCCIUM. 

iL  Yct.  ad  Jiiv.  Sut.  Ttll,  |tS), 
usage  dans  loiilei  let  claurs 
.  Isdcruirn  tmpereurs  :  on  la  por- 
pour  M  couvrir  la  lélr  tt  les  épaii- 
Elle  était  à  poil  long  (Claiid.  £pigr. 
cause     e     ,^^1»^"^^  e^.^" 


liuo,  on  lui  doiioait  l'épnliète 

riirt*  {Sulp.  Sev.  Oia/.  »)l 

die  de  recoiinailre  cei  deui  caraclcre* 

iluu  la  graiiire  ,  tirée  d'une  statue  Irou- 

in  )  Pompéi,  et  qui  leprésrule  uu  jmne 

pécbcur  endormi  ilaas  sa  capote. 

BtSACCIlH.  Douille  valite  faite  de 
loile  grouière;  c'est  l'origine  de  l'iuliro 
iiurcia,  du  àmàxLOv  des  Grec»  modernes, 
rtdu  frani^is  bttaee  et  bissac  (Pclr.  Sal. 
II.  9;  Auton.    ad  /.}. 

BISELLARJUS.  Personue  (jui  aiait  le 
piiiilcse  de  le  leriir  du  biuUium  (liucr. 
-ap.  Cnil.  1099,  2). 

BISELUUM.   Fauteuil  d'apparat  et  de 

ilevi   penonnes  (Varro,   L.    L, 


:    liei 


e  qui) 


wnailqu'â  une  seule.  Eu  e[fel,  les  dilTc- 
renls  spérimeiu  trouvés  ou  représentés  à 
Ponpéi  sont  ba liiluell émeut  accompa- 
pifsd'un  seul  talwiiret  [^lupptdeitriim) 
plieé  au  milieu,    comme  daus  le  fpéri- 


^n—O 


mro  ici  donné ,  qui  eitpris  d'uiitias-relieT 
Je  Pompéi,  et  qui  porte  insrrit  au-dessus 
MunomdpifVrf'i'uni.Cesrauleuilsttaient 
mplntés  par  lei  pei'Hinnes  de  marque, 
laitiniliéremcnt  les  angustalea.  dans  les 
provinces,  au  tbéltre  et  dans  les  autres' 
iieui  publies,  de  la  même  fa^on  que  la 
irlU  curulu  à  Rome  (Inscripl.  ap. 
Hnoii,  Buîaet  Je  Pompéi,  vol.  t,  p.  !4  ; 
•p.  Fibrelli,  c.  3,  d.  334;  a/r.  Gnii. 
i7b,  î). 

BIVIUH.  Route  ou  rue  qui  se  paria- 
p-iilencteni  branches  (Plin.  H.  K.  VI, 
M);deU,i(i*;wi>(Virg.  ^:;(,  iv,  !38|, 
tu  poiut  de  partage   de  deui  routes  ou 


de  ri 


1,  qui  pre. 


ville. 


e  dans  la  ville  de  Pom- 


.edesm 


BOIjC  Mot  probablement  ideutique 
avec  le  gfec  xXoiô;,  c'est -à-dire  lat^c  col- 
lier de  bois  qu'oti  mettait  autour  du  cou 
des  cliiens  dangereux  (Xen.  Hcll.  Il,  4, 
il).  Les  Romains  appliquèrent  ce  mot, 
ayec  un  sens  anal<^ue,  à  uu  collier  de 
bois  ou  de  Ter  mis  autour  du  cou  des  es- 
claves et  des  criminels  (Plaut.  ^j/r.  lu, 
î,  &;  CbdI.  lï,  î,  108  ;  Pnideut.  Pr^f. 
Ptycli.  3*  ;  Hierou.  5  ia  Hirrrm.  V). 

KOLETAR.PIat  pour servirdes  cham- 
pignons, Mtri (Kart.  Bp.  xiv,  101).  Ce 
met  a  eosuite  été  appliqué  à  toute  esiiéce 
de  plat  (Apir.  Il,  1  ;  V,  i;Tiii,7). 

BOTELLUS.  Diminutif  de  boiatus 
(Mart.  V,  78). 

BOTULARIUS.  Celui  qui  {aidait  et 
vendait  des  boiuli,  boudins  noirs  ou  sau- 
cissons iSen.  £p.  &G). 

BUTl'LUS  (fùatn).  Sorte  de  saucis- 


estimé  surtout 
par  le  Ihis  peuple  ou  par  des  persoiuiages 
tels  que  le  Trimalchio  de  Pétrone  (H art. 
ïtv,  lï;  Gell.  lïl,  î,  3j  Peir.  i'nf. 
49). 

BOVILE  <V»ïel.  iv,  I,  3).  Mrme 
sens  que  Bdbilk  ,  qui  est  la  (oime  plus 

BRABEUH,  BRABIl'M  ou  BBAVIVH 
l^pittlai).  Prix  donné  au  vainqueur 
dans  les  jeui  publics  (  Pnideut.  Péri 
Sirp/i.  V,  &3K).  L'exclamaliou  hraiv.' 
comme  signe  d'apprubation,  vient  de  ce 


Ica  (irix  «ux  jeux  publici  de  I*  Grèce 

(Suet.  Kfro,  53). 

BRAC.€  ou  BRACCiC  [  iveLEuplScO- 
Vjitfnieql  qui  couvrait  eulièremenl  la 
|iartie  iiirrrieure  du  corps  (lOj.  la  grav. 
n"  2)  depuii  la  ceinture  jusqu'aux  che- 
villes; il  deisinaitquelquefois  lei  farmea 

quefoii  il  avait  de  l'ampleur  comme  noi 
paDtaloiii  ordinairci.  Ce  mal  contient 
lei  élèmenti  de  l'écosuii  iretii,  de 
l'anglai)  treecliej,tt  du  fraur^ii  iraiet. 
Lei  RoEoaiDi  comprenaient  deux  genres 
JifTéreDliiouile  terme  géuéraldc  J/'acc; 
mais  lei  Grecs  diitinguaieut  chaque  forme 
particulière  par  let  nomi  caractérûli- 
ques  qui  luivenl  ; 

1.  &vsdupCS>(.  Pintalon»  collants 
plus  parti  cul  ièremcDl  propret  aux  nattons 


oiienlales  et,  parmi  ellea,'.~.  ..-..^..^ 
et  aux  Pgr>es(Ovid.  Triil.  v,  10,  Si; 
Herod.  I,  71),  comme  oa  le  voit  par  la 
gravure  ci-jointe,  imi  r^résente  ud  prin- 
ce perse  à  la  bataille  disiui,  d'apréi  la 
grande  mouïqiie  de  Pompéi. 

î,  Bracm  laxm  (BùliaKOil.  Llr^  pan- 


talons portéi  delà  même 


BRACATtS. 

pricédeDIs;  il)  étaient  parliculien  aux 
nations  du  Noid  (Ovid.  Trut.t,  7,49; 
Liican.  I,  430),  comme  on  te  voit  par  U 
ligure  ci-jointe,  qui  reprfaente  un  des 
auxiliairea  germains  de  l'armée  de  Tn> 
jan.  Ce*  raotalons  étaient  aussi  parlicu- 
liera  aux  Phrygiens,  parmi  les  Atiatîquei 
(Eurip.  Cycl.  ISÎJ:  c'est  lecostume  ha- 
liituei  de  Paril. 

3.  Braai  virgatit  (Propert.  IT,  10, 
43),  ou  ;>iclc  (Val.  Place.  VI,  ïil). 
Pantalons  rayés,  bigarrés  cl  brodes,  par- 
lés surtout  par  les  habitauts  de  l'Axie. 
Vovei  la  gravure  suivante. 

BRACABIUS.  Littéralement,  un  ca- 
louier  (Lamprid.  ^Ux.  Ser.  34),  mais 
dam  l'Ëdil  de  Dioclélien  (p.  30),  tailleur 
eu  géniril,   pour  toute  espèce   de  *é- 

BRACATUS  ou  BRACCATUS.  Pei^ 
(onne  qui  porte  des  culotte*  ou  de*  pan- 
tïloiu;  épithète  qui  caractérise  aurtoat 
le  peuplade  l'Asie  ou  do  TJord  (Cic.  oJ 
Pam.  IX,  IS;  Pera.  .taf.iii,  SI),  par  o]b 
position  aux  Grecs  qui  n'en  |iortéreul 
jamais,  et  aux  Romains  chei  qui  ils  ne 
(ureut  adoptés  qu'assez  lard  sou*  l'em- 
pire. Si  cette  mode  fui  adoptée  à  uae 
époque  antérieure,  ce  fut  seulement  par 
des  personnes  qui  afIecIaieDt  des  BMEun 
étrangères  {Tac.  Hiil.  il,  10). 

S.  Bracatui  totim  corput,  cidollé  de 
la  ttlt  aiu  piedi.  Expression  qui  d^sl> 


gnait  uoeespècepartîculièi 

Curtée  communément  par  les  peuples  qni 
ihitaient  les  rivage*  du  Palus- Il éotîde 
[Mêla,  11,  I).  Ce  costume  est  souvent  at> 
tribué  aux  Amamnes  sur  les  vases  d'ar- 
gile des  Grecs.  C'eit  d'un  de  c«*  vMCt 


BRAGUIALR. 


BCBILB. 
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ifi'etl  priie  U  ^Tore  que  nous  donnons. 
Cétut  im  Tétement  dont  le  bas  formait 
a  paotiloD  et  le  haot  une  sorte  de  gilet 
«de  jaqoelte,  mais  qui  était  fait  tout 
ffooe  pièce,  comme  U  phrase  Tindique 
H  cofflae  le  montre  clairement  une 
ggnv  dans  Wincbelmann  (Mon,  Ined, 
D*  M9),  et  qui  laisse  découverte  la  par- 
tie que  cache  id  une  sorte  de  jupon. 

3.  Braeatus  miles.  Soldat  portant  des 
hnia;  ce  qui  veut  dire,  si  la  phrase  se 
npporteà  Tépoque  de  la  république  ou 
aux  pianers  temps  de  Tempire ,  soldat 
ftnnger  on  auxiliaire  (Propert.  111,  4, 
11),  par  allusion  à  ces  peuples  qui  por- 
taient de  longues  culottes  comme  costo- 
oe  national  (Voy.  U  gravure  de  Bm^CiB, 
D*  2,  et  plusieurs  antres  spécimens  de  la 
coloaDe  Trajane)  ;  mais,  i  partir  du  règne 
(T Alexandre  Srrère  et  sous  les  règnes  soi- 
vasts,  ce  vêtement  fut  aussi  adopté  par 
kH soldats  romains  (Lamprid.  Mex,Sev, 
40).  On  peut  le  voir  sur  les  figures  de 


l'arc  de  Constantin,  qui  furent  exécutées 
*  l'époque  où  l'are  fut  hàti  et  non  pas 
tmpniDtées  aux  œuvres  d^art  de  l'époque 
<le  injan.  Noos  avons  donné  un  spéci- 
■ea  de  ces  dernières  au  mot  Braca  , 
II'  3.  Ainsi,  dans  la  période  de  l'empire 
Vii  commence  au  règne  d'Alexandre 
SéTcre,  l'expreKion  hracatus  miles  carac- 
têriie  les  Romains  enx-mèmes  aiissi  bien 
qœ  les  troupes  auxiliaires. 

4.  Braeeta  Gallia.  Province  de  Gaule, 
sppHée  ainsi  des  longues  braies  ou  culot- 
tes que  portaient  ses  habitants.  Dans  la 
niteon  la  nomma  Gallia  Narbonensis 
(lUa,  n,  S9;  Plin.  H.  N.  ni,  S). 

BRACHIALE  (mpiCpax^viov).  Pièce 


des  armes  défensives  qui  couvrait  le  hro' 
chium  ou  la  partie  du  bras  entre  le  poi- 
gnet et  le  coude.  Elle  est  distinctement 
mentionnée  par  Xénophon 
(Cjrrop,  VI,  3,  4),  comme 
partie  du  costume  que  por- 
taient les  Perses  ;  on  la  voit 
quelquefois  sur  des   figu- 
res de  gladiateurs  romains, 
quoique  le  mot  latin  ne  se 
rencontre  pas  dans  ce  sens, 
excepté  peut-être  dans  Tre- 
l)elliusPollion(C/aiK/.  14), 
où  il  peut  encore  signifier  un  bracelet.  Le 
spécimen  donné  id  est  pris  d'un  original 
de  bronze  qu'on  trouva,  avec  d'autres 
pièces  d'armure,  à  Pompéi,  et  qui  appar- 
tenait probablement  à  un  gladiateur.  On 
voit  au  c6té  les  anneaux  par  lesquels  ce 
hrachiaie  était  attaché  sur  le  devant  du 
bras. 

BREPHOTROPHEUM  et  BREPHO- 
TROPHIUM  (Ppc90Tpo9Ctov).  Hôpital 
<t enfants  trouvés.  Les  deux  mots  latin 
et  grec  sont  d'une  date  récente  et  ne  se 
rencontrent  pas  avant  l'époque  des  em- 
pereurs chrétiens ,  où  les  enCsnts  trouvés 
furent  déclarés  libres  et  où  la  loi  défen- 
dit à  ceux  qui  les  recevaient  ou  les  éle- 
vaient de  les  retenir  on  de  les  vendre 
comme  esclaves  (Imp.  Justin.  Cod,  i,  2, 
19).  En  effet,  quand  exposer,  vendre  ou 
donner  en  gage  des  enfants  était  chose 
communément  permise  et  pratiquée ,  il 
est  peu  probable  qu'un  établissement  de 
ce  genre  eût  été  entretenu  aux  frais  de 
l'État. 

BUBILE(p6flcuXoc  ou  poauXovV  Fâche- 
rie ou  ètabte  pour  les  bœufs  (Phsdr.  U , 


8;Gato,/}.  iT.  4  ;  Columell.  1,6,  4). 
La  gravure,  qui  pourrait  presque  pasMT 
pour  le  dessin  d'une  ferme  moderne ,  est 
copiée  d'une  miniature  du  Virgile  du 
Vatican. 


nidèn«,  etc.  (A|>iil.  «Cl.  viii,  p.  1â! 
Sillon.  Eb,  I,  0).  La  gravure  e;!  prîie  di 
Virgile   ilu  ValicBii. 

ULBULCUS.  (pou»loc).  En  général 
miclirr,  howUr  ou  pdin  (Vii^.-  Ed.  i. 


0),  qui  soigne,  ilinBeelgou 
(t'utie  feriue;  dau>  ce  sens 
rit  [ilus  usité.  La  gravure 
pien*  gravée. 

2.  I^iis  un  seul  particulier  el  plui 
coinmun,  ee  mot  désigne  nu  ])a)'un  qui 
conduit  UD  Bllrlage  de  Lœufs,  allacliés 
à  la  clurrue  (Columell.  li,  U,  3;  13, 
I  ;  !,  %!>),  comme  on  le  voit  Axa»  la 
gravure  au  uiol  AnATOB,  ou  à  un  rhnr 
de  quelque  espèce  que.  ce  toit  (Ovid. 
Triil.  III,  12,   30). 

BUCCEUATUH.  Dur  biscuit  de  sol- 
dai dout  OD  diilril>u>il  des  râlions  dans 
nite  marche  (Sparl.  Pescenn.  Nig.  10; 
Amininu.   xvil,  i,  3). 

DUCCULA  (iripapaB!;).  i/fnloaiiiire 
du  casque;  il  j  en  avait  une  de  rliaqiic 
colé,  Rllacliée  par  des  cliaruiéres  ri  qu'on 
imuvall  ainsi  lever  et  laitier  a  volonlé. 
bans  les  momeiils  d'action,  les  ÈucciiU 
éliimt  altachéci  sous  le  menloD:  peu- 


daat  le  repu,  elles  éUicDl  s< 
chéei   au  -  dessus  du 
casque.  Voy.  les  gra- 
!sau  mol  Galba 
.  XLiv,  34;  Juv. 
i,  134).  Uligure  ci- 
jointe  donne  une  vue 
de  ràti    d'un  casque 
!n  hronzc  trouvé  dai 
Éue  Inmlie  à  PKSInr 
ivec  la   uienlonniêre  nrndaule, 

fiUCCULARIUS.  Ouvrier  qui  fàisai 
tu  allachail  drs  mentonnières  (fiaccuU 
lui  easquPS  (Aurel.  Arc.  Dig.  50,6,6; 
BUCINA  et  BUCCIKA  (pux>«n).  Ei 
père  particulière  de  corne,  lordue  t 
spirale  (Ovid.    Mel.  I,   330),  comme  I 


|uitle  du  poisson  dont  elle  fui  bile 

it  l'origine,  ainsi  qu'on  te  voit  p>r  ta 

ïure   ci-jointe,    d'aprè*  une  pMil» 

ire   de  bronie  qui  appartint  jidii  î 

inctiini.  Sous  cette  forme,  la  pliDiii- 

nne  qu'elle  ait  eue,  la  hiiciaa  était 

ninnneoieut   employée    par    les   por- 

'rs  et  les  bouvier*  pour   rappeler  Irun 

troupeaux  des  bois  el  les  Kniuir  {Varro, 

R.  H.  Il,   4.   30;  III.  13,  1;  Prop.  IT, 

10,    30);  par    la  garde  de  nnil  rt  In 

'    -nsl  pour  annoncer  les  heures  pcD- 

;  U  nuil  el  le  jour   [Prop.  IV,  4,(1; 

Srueca,    r/ij-»(.  703);  et  dans  Im  pn> 

rs  lemps,  pour  appeler  les  Quiriln  t 

emblée  ou  les  réunir  dans  une  roD- 

jonctiire  pressante  (Proi>.  ir,  I,  131. 

3.  La   haciaa  fut  aussi  employée  com- 

des  Iroii  ii  " 


lertflifMi  a  iHire  des  signaux  ou  a  com- 
mander aux  soldais  (Polyb.  xv,  I!,  1; 
Virp.  /Kn.  Il,  475;  Vegrt.  MU.m,h): 
ttina  l'iustniment   militaire  élaii   alors 
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(Tuee  fonne  différente  :  il  avait  une 
embooehure  glus  large,  faite  de  métal  et 
RODurbée  sur  elle-même  [qum  in  semet- 
hsam  mreo  circulo  flectitur,  Vegel. 
/.  c.)  :  oous  en  donuons  ici  une  sorte  de 
^lécimen,  d'après  un  bas-relief  de  mar- 
brppablié  par  Biiruey,  Hist.  de  la  Mus, 
vol.  I,  p{.   6. 

BiaNATORou  BUCCINATOR  (Puxa 
vy;tt,;(hi  puxavt9Tf«c).  Qui  soune  de  la 
conie  appelée  buc'uia  (Polyb.  Il,  29,  G  ; 
XIX,  la,  il;  Cies.   B,  C,  ii,  35).  il 
£aut  ajouter  aux  usages  mcutionués  dans 


le  précédent  article,  qn*ou  se  servait 
aussi  de  cette  trompe  pour  faire  des  si- 
^aux  à  bord  d*uQ  Taisseau ,  comme  on 
is\oit  dans  la  gravure  tirée  d'une  lampe 
eo  terre  cuite  qui  représente  un  vaisseau 
entrant  au  port  ;  les  matelots  plient  les 
voii»,  |>eadant  que  le  maître  signale  son 
arri\K  en  sonnant  de  la  bucina. 

BULGA.  Petit   sac   de  cuir  que  Ton 
{K>rtait  au  bras  (Non.  s.  <v.)/de  la  même 
kçan  que  le  réticule  mo  Jerne.  Les  voya- 
geuTS     s'en     servaient 
comme  de  bourse  (Lu- 
cil.  5a/.  VI,  p.  20,  1, 
éd.  Gerlacb  ;  Varro  ap. 
Non.   /.    c);    les    la- 
boureurs remployaient 
comme  poche  pour  con- 
tenir la    semence    au 
temps  des  semailles  (la 
iài^%  «ncepfioçopoc  de  TAnthologie  grec- 
que). C'est  à  cet  usage  que  servait  le  spé- 
timea  que  nous  donnons  ;  ce  sac  est  porte 
par  une  figure  pourvue  de  divers  instru- 
Qttuls  de  labourage ,  sur  une  l>elle  tazza  \ 


d'argent  du  musée  de  Naples  {Mus,  Borb. 
XII,  47). 

BULLA.  Littéralement  bulle  tteau; 
Ce  root  s'appliquait  à  divers  ornements 
de  forme  globuleuse  ou  ayant  quelque 
analogie  avec  une  bulle,  tels  que  : 

1.  Une  tête  de  clou,  faite  sur  des 
dessins  ncbes,  exécutés  en  bronze  ou 
quelquefois  en  or  (Cic  f'crr.  V,  57),  et 
employée  pour  oruer  les 
panneaux  extérieurs  d'u- 
ne porte.  Le  spécimen 
ci-joint  est  pris  d'un  ori- 
ginal en  bron'ze  et  repré- 
sente une  tête  de  clou 
qui  décore  les  anciennes  portes  de  bronze 
du  Panthéon  à  Rome. 

2.  Un  clou  de  métal  ou  d*autre  ma- 
tière de  prix,  attaché  comme  ornoment 
à  d'autres  objets;  par 
exemple,  à  un  ceintu- 
ron, à  un  baudrier,  à 
une  gaine,  etc.  (Virg. 
yK/î.  IX,  359).  Le  spé- 
cimen ci-joint  est  pris 
d'un  original  en  ivoire  trouvé  dans  les  ca- 
tacombes à  Rome. 

3.  Bulla  aurea.  Ornement  d'or  porté 
par  les  enfants   des  nobles  familles  de 


Rome  (Plin.  H.  N.'  xxxiil,  4).  Il  se 
composait  de  deux  plaques  d'or  concaves, 
attachées  ensemble  par  un  lien  élastique 
de  la  même  matière  et  formant  ainsi  un 
globe  complet  qui  renfermait  une  amu- 
lette (Macrob.  5a/.  I,  6).  La  gravure  re- 
présente un  original  qui  fut  trouvé  à 
Roma-Veccbia  (Ficoroni ,  Bolla  d'Ck-o^ 
p.  8).  Il  est  ici  réduit  au  tiers  de  sa  gran- 
deur actuelle. 


ss 


■0LL4TUS. 


i.  Italta  icortea,  Orneinetil  da  Rtémc 

genre,  fiil  ■eiilement  de  cuir  au  lieu  d'or, 
(jue  portiicnt  iltaché  à  UQC  courroie  de 
la  m£me  malière  (fornm,  Juv.  T.  I6&) 
les  earaDt!  da  arTraDchu  et  ceuideiclis- 
lei  ioférieures  (Axon.  in  Cic.   ferr.  \, 


SA).  Le  ipécimeD  ci-joinleit  prii  d*uiie 
■latuette  de  bronie  trouvée  à  Pérouie; 
le>  détailidu  cordoa  par  lequel  celle  bulle 
clait  atlachée  aulour  du  cou  indiquent 
clairemenl  que  ce  n'étaieDi  que  des  la- 
nièna  de  cuir  trassée*. 

BULLATUS.EDfaDtiiui  porte  laW/o; 
elle  èlait  suspendue  par  un  cordon  autour 
.  du  cou ,  de  manière  ■  pendre  sur  le  de- 
vant de  U  poitrioe.  Elle 
éUil  portée  par  les  en- 
ftntsrocnains,  jusqu'à  ce 
qu'ils  euuentHttemll'Ji-   I 
ge   de  puberté;   ils    la  I 
metlaieul  *lon  de  câlc 
avec   la  prnlejcla  el  la 
Rousacraient  aux  diiiui'    I 
tés    lutélaires    de    leur 
maison  (Scipio  Afr.  ap. 
Hacrob.   Sm.    u,     10; 
Pers.    Sat.   \,  31).  La 

SiTure  ««t   prise   d'uo    ' 
s-relief  en  terre  ciii(e  el  repiéscule  uu 
jeune  garçon  avec  ta   tablelte  à  l'école, 

BULLIJLA.  Dimiuutifde  Bdlli.  Or- 
DCmeut  porté  par  les  femmes  autour  du 
cou;  il  était  du  mtme  gmre  que  le  der- 
nier, mai]  de  dimeoiions  plus  neliiea  et 
[ail  d'or,  d'arglent,  de  bronze  oude  pierres 
précieuses  (Inscrîpt.  ap.  Ficoroni,  Boita 
tfOro.D.  3S;Hieron.  ia  liai,  il,  3, 18). 

BURA  ou  BURIS  (fiTiO.  Partie  cie 
derrière  d'une  charrue  ancienne  (Yarro, 
A.  R.  1, 19.  3),  fonnèe  de  la  branche  d'un 
arbre,  nu  d'une  simple  pièce  de  bois,  re- 
courbée i  une  de  m»  exlrémiléi  (Viig. 


Cmrf.I,  ie9),eommeuikeqiieoedetxeuf 
(psi;  oùpi]  ;  c'est  de  cette  reiaenililuKe 
que  vint  lenom  latin  (Serv.  (u^Vtrg./.c, - 
laidor.  Orig.  X\,  1*,  3).  La  gravure  re- 


présente une  ancienne  charrue  d'après  une 
pierre  gravée;  la  partie  recourbéeàmiin 
gauche  est  la  iura  ;  le  croc  placé  an-des- 
soiis  et  garni  de  fer  faiiail  1  office  de  soc 
(wMBcr);  la  pièce  verticale,  Tormée  par 
une  branche  naturelle,  montant  dans  une 
direction  opposée,  était  le  manche  (sliee) 
par  lequel  le  laboureur  cooduisaitta  cb»^ 
rue;  l'eilrémilé  droite,  partaol  horiioo- 
talemenl  de  la  courbure,  lormait  le  timon 
{leiHo)  auquel  les  boeufs  èUieut  attachés. 
Comparez  Aa&TBiM  ,  I,  où  l'on  voit  la 
même  partie  dans  une  charme  grecque 
perfectionnée,  aux  leltra  AA. 

BUSTUARIUS.   Gladiateur  qui  enp- 
gcait  un  combat  mortel  antourdu  bùcbrr 


quand  ou  brûlait  le  corps;  usage  qui  avait 
lou  principe  dans  l'idée  qu'on  apaisait  hs 
minet  avec  du  sang,  et  dam  la  coatuma 
qui  en  résulta  de  tuer  dei  prisonniers  de 
guerre  sur  les  tombeaui  de  ceux  qui 
la  bataille  (Seri.  aJ 


jEn. 


,   519;  Cic. 


,,  m,  îO.  9). 

Le  spécimen  ci-joint  est  tiré  d'une  pierre 
gravée  :  le  caractère  de  la  Ggure  est  in- 
diqué par  la  pjramide  sépulcrale  pl'ré'' 
dans  r arrière-plan, 

BUSTUM  (riiiSod  Place  vide  sur  U- 
quelleon  élevai!  un  Wbereton  hnJlsil 
le  corpa  ;  elle  était  appelée  ainsi  spécisl'^ 
ment  quand  Verea  se  trouvait  dûs  l'en- 


BVTTKCV. 
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roDte  sépulcrale  et  près  de  la  tombe  on 
b  cendres  éuient  easohe  déposées.  Il 
faot  pr  conséquent  la  considérer  comme 
ne  plice  pariicuUère  pour  brûler  les 
■ortsde  la  famille,  par  opposition  à  YUs- 
trinum  on  terrain  public  (Festus ,  s.  i>.; 
Lient,  m,  319;  Cic.  Leg.  il,  26;  Soet. 
^'ero,  38). 

6UTYRGM  (povTvpov).  Beurre.  Ce  pro- 
duit ne  parait  pas  avoir  été  inventé  par 
les  Grecs  ou  les  Romains  ;  il  vint  proba- 
blcBMDtaux  Grecs  des  Scytbes,  des  Thra- 
ces  et  des  Phrygiens  »  et  aux  Romains  des 
■liions  de  la  Germanie.  Après  que  les 
Grecs  et  les  Romains  eurent  appris  la  ma- 
nière de  faire  le  beurre,  ils  remployèrent 
scqlemeDt  comme  remède  ou  comme  on- 
guent dans  les  bains,  mais  ils  ne  le  mirent 
pas  aa  nombre  de  leurs  mets  et  ib  ne  s*en 
aerrirent  pas  dans  la  cuisine.  Ils  ne  sa- 
vaient pas ,  comme  nous ,  le  rendre  cou- 
sislant;  ils  le  laissaient  à  Un  état  huileux 
ou  presque  liquide  ;  dans  tous  les  passages 
où  ce  mot  se  rencontre,  on  parle  du  beurre 
commedequelquechose  de  liquide  etqu'on 
peut  ?erser  (Columell.  vi,  12,  S  ;  Plin. 
B,  N.  XI,  96;  xxvm,  35;  Beckman, 
Hist,  of  lapent,  vol.  I,  p.  S04-7,  LoD- 
àm,  1846). 

BUXUM  (icOÇoc).  Buis.  Les  anciens  se 
lemient  beaucoup  de  ce  bois ,  ainsi  que 
nous,  parce  qu'il  est  ferme  et  se  prête  à 
b  main  d'sovre.  Ce  mot  est  commune- 
nent  employé  pour  désigner  tous  les  ob- 
jets différents  qu'on  faisait  avec  le  buis; 
par  nemple  : 

t.  Sahot  d^enfant  (Virg.  jEn.  vii,  382  : 
Pen.  Set.  m,  &l). 

2.  Flûte  en  huis  (Ovid.  Met.  XIT,  537  ; 
Prop.  ly,  8,  42).  1>eux  flûtes  grecques 
en  buis  sont  conservées  dans  le  Musée 
Britsnniqoe.  Yoy.  Tibia. 

3.  Pàgne  en  luis  (Ov.  Past.  VI,  229; 
JoT.  xnr,  194).  Yoy.  PBCTBif. 

4.  Tablette  en  buts,  couverte  de  cire, 
pour  écrire  (Prop.  in,  23,  8).  Voy.CRRA, 
Tasella. 


CAGAB1ILUS  on  CACABULUM  (xax- 
xiftov).  Diminutif  de  Cacabus  (Anic. 
^^  I). 


CAGABUS  ou  GACGABUS  (xaxx^^ii, 
xaxxa6C(,xàxxa6oO«  Pot  pour  faire  bouil- 
lir de  la  viande,  des  légumes,  etc.  (Yarro, 
/..  X.  T,  127).  Il  était  pla- 
cé immédiatement  sur  le 
feu  ou  sur  un  trépied  (fr/> 
pus)  qui  y  touchait  seul. 
Yoy.  AHBifUlf}.  Les  pots 
commulis  étaient  faits  en 
poterie;  quand  on  parle 
d'autres  espèces  de  pote- 
rie, la  matière  est  toujours  indiquée 
par  une  épithète  caractéristique ,  comme 
pot  d'étam  (stanneus,  Columell.  xii, 
42,  1);  pot  die  bronze  (mneus,  id.,  xil, 
48,  1);  pot  d'argent  {argenteus,  Ulp. 
Dig.  34,  2,  20).  La  figure  ci-jointe  repré* 
sente  un  modèle  en  bronze  de  Pompéi  ; 
un  spécimen  fort  en  usage  et  placé  sur  un 
trépied  est  donné  au  mot  Tripus,  1 . 

GADUGEATOR.  En  général  toute  per- 
sonne qui  était  envoyée  par  une  des  par- 
ties belligérantes  à  l'antre,  et  qui  portait  la 
baguette  de  paix  (eaduceus).  Les  personnes 
employées  à  de  telles  missions  furent  te- 
nues de  tout  temps  comme  sacrées  et  in- 
violables (Liv.  xxxil,  32,  Gato  apud 
Fest.  sub  verb,  Yoy.  aussi  Gkrtx  et  Fr- 

TIALU). 

GADUGEUS  ou  GADUGEUM  (xv}p6- 
xsiov,  xv)pt3xtov).  En  général,  baguette  de 
héraut  (Gic.  de  Or.  i,  46),  consistant  en 
un  simple  bâton  d'olivier,  orné  de  guir- 
landes (Mûller,  j4rchéologie  de  lart^ 
p.  504,  et  gravure  au  mot  Grrtx,  2).  Le 
mot  cadueeus  est  spécialement  appliqué  à 
la  baguette  attribuée  par  les  anciens  poètes 
et  artistes  à  Mercure  {cadueeus  Mercuriu' 
liSf  Apul.  Met.  XI,  p.  245),  comme  ^  1- 
raut  ou  messager  des  Dieux.  Alors  *  place 
des  guirlandes  est  occupée  par  des  ser- 
pents :  c'est  une  allusion  à  la  fa- 
nle  qui  rapporte  que  Mercure, 
voyant  d^ux  serpents  se  battre, 
les  sépara  avec  son  falâton  ;  de  là 
vint  qu'une  baguette  ainsi  ornée 
fut  adoptée  comme  emblème  de 
la  paix  (Hygin.  Astron.  ii,  7  ; 
Macrob.  Sat.  i,  19).  Ges  deux  traita 
caractéristiques,  le  bâton  d'olivier 
et  les  serpents  pour  guirlande ,  sont  clai- 
rement représentés  dans  la  gravure  ci- 
jointe  ,  prise  d'une  urne  funéraire  :  quel- 


qiieroil  deux  ailes  ioiit  ajoutées  au  « 

cÀDUCIFEn.  Qai   poriti  le  caduc 
épillicle  cflraclérisli(|iie  Je  Mercure,  c 


loin  pour  gar- 
8;  Vii-g.  /fj». 
était 


*ii1éré  comme  messager  des  Oipiu    fOï. 
jWï/.  V1I1,  G21  ;  Poil.  V,  419).  U  gra- 
Tii™  est  prise  d'un  marlire  de  Rome. 
CADUS(iii5o()-Gi      " 

der  du  vin  (Mart.  IV, 
I,  13S;    Cop.   II).   1 
eii]|ilo]êe  aussi  à  d'ai 
ges,  pour  eonlenir  del'buile,  du 
miel,  des  (ruilt  sers,  du  poisson 
salé,  des  tUndes,  etc.  (Mari. 
I,  44,  9;  I.  &G,  10;  Plin.  H. 
A^Sï,  îll-xviii,  13).  Ellei- 
TeilunEoiilotunpeiiétrail  et  un    ',      ■ 
trou  qui  pouvait  élre  fermé  )iar  ' 

un  bouchon  de  liégc  ou  autre 
(Plin,  H.  IV.xvy,  13);  le  corps  de  celle 
jarre  était  eflilé  par  le  lioul  et  avail,  dans 
rensei>i1)le,  la  Tanne  d'uu  sabot  d'enfanl 
{lurhliirscadorum,  Plin.  H.n\  IXVII,  5). 
Ou  peut  dislinguer  tous  ces  traits  carae- 
térisliques  dans  la  ligure  ci-jninle  tirée 
d'un  original  déroiiverl  parmi  plusieurs 
autres  soripj  de  lases  dans  une  rave  à  vin 
ane iennc  dont  nous  donnons  le  plan  et  la 
peispective  an  mol  Cblla,  3. 

C^LUM  (ïlûjBïOï).  Ciiraa  ou  burin 
eioplnyi  par  ceux  qui  eierraienl  l'art 
de  la  ciselure  {trlaliira)  des  mélaui 
(Isidor,  Orig.  x\,  4,  7;  Qiiiul.  Il,  31, 
ï»)- 

S.    Vfiy.  COELDH. 

C/EMËNTARll'S.  Ourrier  qui  eons- 
Iriiil  des  murailles  grossières  aiev  des 
pierres  non  taillées  (cmncnfa)    (Hiiroii. 


C£HETmCIU$.  Construit  avec  dei 
pierres  non  taillées.  Les  anciens  aTuent 
deui  manières  de  liitlir  a\cc  tes  pierrra 
brutes   :   la   première, 'où  des  masM^ 


£s: 


■rivgulières  étaient  entassées  sans  mor- 
tier, mais  avaient  leurs  interstices  rem- 
plis d'éclats  [Aus  petits,  comme  on  le 
voit  par  la  première  gravure  qui  repré- 
scule  une  porlioo  des  murs  (orl  iDrieiu 
de  Tirfnthe.  On  appelait  ce  g«nr«  de 
eonslruetion  aemeiiticia  siraclura  aali- 
qaa  (Vilruv.  il,  8;  Liv.  xxt,  1 IJ.  L'au- 
tre, généraiemeul  en  usage  chei  les  Ro- 
mains, consistait  à  sceller  dans  le  mortier 


de  petites  pièces  iiréfidières,  de  manière 
à  leur  donner  toutes  tes  formes  d'arehilet^ 
lure,  comme  on  le  voit  par  la  gravure  cï- 
jainle.quireprésenleuiiejMrtiedelavilla 
de  Uécêne  i  Tivoli,  l'ancienne  Tîliur.  Ce 
genre  de  constniclion  était  appelé  «neji- 
tUia  itruclura  i«certo  (Vitruv.  U.  8),  et 
était  destiné  en  général  à  être  couvert  par 
un  revèlemeul  de  clnienl. 

C.€HENTUM.  Pierres  brutes  dont  on 
te  servait  pour  lillir  des  murailles  de  In 
façon  que  nous  avons  expliquée  par  des 
gravures  an  mat  précédent;  on  y  com- 
prend des  masses  irrégulières  qu  on  em- 
ployait pour  les  murailles  d'une  citailelle 
ou  d'une  ville  fortifiée  (Liv.  &ii.  11; 
Vitruv.  I,  5,8  ;  voj.  l'a  van  t-demiéir  gra- 
vure), aussi  bien  que  les  fragments  ou 
éclats  plut  pelils  (iatù«r„  oxûpo;)  aicc 
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iofcb  OD  construisait  plus  généralemeDt  | 
If9fflais<nis(Cic.  Mil.  27  ;  Vitniv.  II.  T,  1  ;  | 
Ti,  S,  1.  Voy.  la  précédente  gravure). 

LCNA.  Voy.  CoR5A. 

CCSARIES.  Hol  à  peu  près  synonyme 
de  CaiA  ;  DMÏs  il  s*y  joint  aussi  une  idée 
de  beauté,  comme  nous  dirions  de  beaux 
rbeveux;  rickes  et  abondants,  quand  il 
s'igil  des  femmes  (Ovid,  y4m,  m,  1 ,  32)  ; 
êp&is,  longs  et  flottants^  quand  il  s*agit 
(iês  hommes,  comme  dms  les  bustes  grecs 
(ie  Jupiter,  deBacrbiis  et  d*  Apollon  (Plaut. 
Mil.  I,  1,  64;  Liv.  xxviii,  35;  Virg. 
^.  1,  590);  de  là  vient  qu'on  se  sert 
aussi  de  ce  mot  pour  désigner  une  barlie 
longue  et  majestueuse  (Ov.  Met.  XY, 
656). 

(HESTRUM.  Voy.  CESTRUM. 

CfSTUS,  {l\ki>txtz,  (iOppiÇ).  Gantelets 
peur  le  pugilat,  portés  dans  les  luttes  des 


iodeo$(Cic.  Tiuc.  II.  17  ;  jFm,  v,  379)  ; 
ib  cousistaient  en  courroies  de  cuir  atta- 
chées autour  des   mains  et  des  poignets 
Prop.  III,  14,  9  ,  et  montant  quelquefois 
juàqu*au  coude  (Voy.  la  gravure  au  mot 
Pucil);  ils  étaient  aussi  armés  de  plomb 
oii  de  eloos  de  métal,  comme  dans  le 
spécimen  ci-joint,  pris  d*uue  statue  au- 
deone. 
C.€TRA.  Vo?.  Cbtra. 
CALAMARILS.  Titecc  calamarîa  (xa- 
li\^;).  Porte-plume  ou  étui  pour  mettre 
de%  roseaux  à  écrire  (  Suet.  Claud,  35  ; 
Mart.  Ep,  XIV,  19,  in  tit.).ll<»t  probable 
que  ces  étuis  contenaient  aussi  un  encrier 
comme  ceux  dont  nos  écoliers  se  serveut 
encore  maintenant;  de  là  vient  le  mot 
calamajo ,  qui ,  dans  le  langage  vulgaire 
de  riialie,  signiGe  un  encrier. 

CALAMISTER,  CALAMlSTRUS,  CA- 
LAMISTRUM  (xa)iaji(c).;  Fers  à  friser, 
ippelés  ainsi  parce  que  l'intérieur  en  était 
creux  comme  un  roseau,  quoique ,  ainsi 
que  les  nôtres,  ont  les  fit  en  fer  et  on  les 
chaulât  au  feu  pour  friser  les  cheveux 
en  boucWs  artificielles  (  Varro,  L.  £.  V , 


129;  Cic.  Post  Red,  i,  7  ;  Pctr.  Sat, 
102).  Le  spécimen  ci-joint  est 
tiré  d*un  bas-relief  de  tonil>eau 
dans  la  galerie  Florentine;  il  y 
figure  entre  plusieurs  autres  ob- 
jets de  toilette.  La  partie  qui  ser- 
vait à  friser  est  seule  figurée  su.* 
le  marbre,  comme  on  le  voit  ici  ; 
mais  elle  suffit  pour  indiquer  que 
cet  objet  é^ait  semblable  à  ceux 
que  nous  employons  encore  main- 
tenant pour  le  même  usage. 

CALAMISTRATUS.  Personne  dont  les 
cheveux  étaient  artificiellement  frisés  au 
fer  {calamister).  Cette  mode  régnait  à 
Rome,  à  la  fois  parmi  les  hommes  et  parmi 
les  femmes,  du  temps  de  (Plante,  de  Varrou 
et  de  Cicéron  (Plaut.  Js,  m,  3,  37 .  Cic. 
Post  Red,  1,6). 

CALAMUS  (xdXa(to;).  Littéralement 
chaume  ou  tige  de  toute  plante  élevée, 
mais  spécialement  du  roseau  ou  de  la 
canne;  on  employait  ce  mot  de  la  même 
manièie  que  le  mot  arundo  et  pour  dési- 
gner une  même  classe  d'objets  tels  que  : 

1.  Flèche  (Hor.  Od.  i.  15,  17).  Voy. 
Arukdo,  2. 

2.  Chalumeau  de  Pan  (Virg.  Ed.  il , 
33).  Voy.  Arundo,  C. 

3.  Ligne  (Mari,  suivant  Riddle,j.  t.). 
Voy.  Arundo,  8. 

4.  Baguette  d'oiseleur,  enduite  de  glu 
à  l'extrémité  (Mart  Ep,  XIV,  218).  Voy. 
Arundo,  4. 

5.  Roseau  à  écrire  (  Cic.  ad  Jlt,  Ti , 
8;  Hor.  j4,  P.  447).  Voy.  Arundo,  5. 

6.  Roseau  ou  ranne  élevée,  qu*on  pla- 
çait comme  poteau  indicateur  dans  les 
déserts  sablonneux  de  TÉgypte  (Plin.  H, 
N.  VI,  33). 

CALANT1CA,  CALAUTICA  ou  CAL- 
VATICA  (xpr.ôeiivov).  Espèce  de  coiffe 
attachée  par  un 
lien  autour  de  la 
tète,  avec  des  plis 
ou  des  pans  tom- 
bant des  deux  cô- 
tés sur  les  épaules 
(Eustath.  ad  II. 
XIV,  184),  dételle 
sorte  qu'on  pouvait 
les  tirer  à  volonté  et 
s'en  voiler  toute  la  figure  (Hom.  Od.  1,334; 
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//.  xiT,  1 84).  Cette  coiffure  était  com- 
manément  portée  par  les  Égyptiens  des 
deux  sexes  (Riddle,  s,  i%).  On  la  trouve 
souvent  dans  les  peintures  et  les  sculptu- 
res qui  appartiennent  à  cette  nation  : 
elle  y  est  exactemeut  semblable  au  spé- 
cimen que  nous  donnons  ici,  d'après  une 
statue  d*I&is,  conservée  au  Gapitole  de 
Rome.  Quand  cette  coiffure  fut  adoptée 
par  les  Grecs  et  les  Romains,  l'usage  en 
fut  restreint  aux  femmes  (  Mon.  Marc,  s, 
*v,  p.  537),  ou  à  ceux  qui  affectaient  un 
costume  étranger  el  efféminé  (  Cic. 
Fragm.  Or,  in  Ciod.  p.  115,  éd.  Amed. 
Peyron.  Lips.  1824). 

L*analogie  du  mot  grec  et  du  mot  latin, 
ainsi  que  leur  application  à  la  figure  que 
nous  donnons  ici,  peuvent  être  établies 
de  la  manière  suivante  :  Le  terme  grec, 
dérivé  de  xpà;  et  Séco  ou  Sé(xa,  signi- 
fie littéralement  ce  qui  est  attaché  par 
un  lien  à  la  tête;  Nonius  (/.  c.)  explique 
de  la  même  manière  le  mot  latin  —  qiiod 
capiti  innectitur,  pendant  qu'Àusone 
(Périoch.  Od,  T)  traduit  le  xp7iSe(&vov 
d*Homère  par  le  latin  calantica  ou  eal^ 
vatica,  La  figure  ci-jointe  et  Tétymologie 
du  mot  grec  expliquent  aussi  un  autre 
sens  dans  lequel  il  est  employé  (Hom. 
Od,  m,  392)  ;  il  désigne  dans  ce  passage 
le  chapeau  de  cuir  attaché  sur  Torifice 
et  le  boucbon  d*un  vaisseau  qui  contient 
du  vin  ou  d'autres  liquides  :  ce  que  les 
lexicographes  traduisent  à  tort  «  le  cou- 
verele  d'un  vase  ».  La  gravure  expliquera 
encore  pourquoi  Cicéron  (  /.  c)  et  Ser- 
vius  (ad  Vire.  Mn.  ix,  616)  se  servent 
des  mots  calantica  et  mitra  comme  de 
termes  à  peu  près  synonymes  (Voy.  les 
gravures  données  à  chacun  de  ces  mots)  ; 
en  même  temps ,  elle  rendra  raison  d'un 
des  mots  latins,  calvatica,  qui  est  prol>a- 
hlement  la  véritable  et  la  seule  expres- 
sion, parce  qu'en  Egypte  cette  coiffure 
servait  réellement  à  couvrir  les  têtes 
chauves  des  prêtres  d'Isis  {grege  calvo, 
Juv.  Sat.  Tl,  533) t  et  qu'à  Rome  elle 
était  portée  par  les  vieilles  femmes  qui 
avaient  perdu  leurs  cheveux ,  comme  on 
le  voit  sur  la  médaille  d'Aurélia,  la  mère 
de  Jules  César  (Guasco,  Ornatrici,  p.  91); 
là  elle  est  attachée  par  un  lien  autour 
de  la  tête  précisément  comme  dans  le 


spécimen  que  nous  avons  donné  ci-dessus. 

CALATHISCUS  (xaXa6C(rxoO.  Biminu- 
tif  de  Calathus  (CatuU.  lxiv,  320). 

CALATUS  (xiXaeoç).  Corbeille  à  ou- 
vrage  de  femme  (  Virg.  JEn.  Tii,  805), 
faite  d'osier  et  s'évasant  graduellement 
jusqu'au  haut  (Plin.  H.  A^, 
XXI,  11),  employée  sur- 
tout à  contenir  la  laine 
et  les  matières  pour  filer 
(Juv.  Sat.  Il,  54),  comme 
dans  notre  sjiécimen,  qui 
représente  la  corbeille  à 
ouvrage  de  Léda,  d'après  une  peinture 
de  Pompéi,  avec  les  pelotes  de  laine  et  1rs 
bobines. 

2.  Panier  à  peu  près  de  la  même  for- 
me et  de  la  même  matière ,  dont  on  se 
servait  au  dehors  pour  contenir  des  fniifs, 
des  fleurs,  du  fromage ,  etc.  :  on  le  ren- 
contre souvent  dans  les  œuvres  de  l'art 
antique  (Virg.  Ed.  ii,  46;  Georg.  m, 
400;  Ov.  j4.  Am.  n,  264). 

3.  Coupe  à  boire  :  nous  pouvons  in- 
duire naturellement  que  son  nom  venait 
de  sa  ressemblance  avec  une  corbeille  à 
ouvrage  de  femme.  Le  spécimen  ci-joiot 
est  entre  les  mains  d'un  echanson  --^^ 
dans  une  des  miniatures  du  Virgile 
du  Vatican  (Virg.  EcL  v.  71  ; 
Mart.  Ep.  ix,  60, 15;  XIT,  107). 

4.  Modius  ou.  boisseau  qu'on  plaçait 
comme  ornement  au 
hagt  de  la  tête  de 
-Jupiter  Sérapis  (Ma- 
crob.  Sat.  i,  20).  On 
voit  par  la  figure  ci* 
jointe,  prise  d'une 
pierre  gravée,  et  re- 
présentant la  tête  de 
Sérapis,  qu'il  avait  la 
même  forme  qu'une 
corbeille  à  ouvrage 
de  femme. 

CALATOR.  Crîeur  public;  particuliè- 
rement celui  qui  était  attaché  au  senice 
des  pi-êtres  (Suet.  Gramm.  12),  et  dont  la 
fonction  était  de  précéder  le  grand-prè- 
tre  quand  il  allait  sacrfier,  et  d'arrêter 
toute  espèce  de  travail  qui,  à  ce  qu'on 
croyait,  aurait  souillé  les  cérémonies  d'un 
jour  de  fête  consacré  aux  Dieux  (Serv. 
ad  Virg.  Georg,  i,  268). 


CALCBOLAtlDS.  W 

■^j-  Mrtieutier  1  13*).  Dwii  la  fr«»ure,  pri»  d'un  b«i- 
(huM.  W're.'r,  î,  Ili  Ai^.  H,  3,  S),     relief  ds   II  bibliothèque  de  SaiaUHarc 

aÙunCA.  Voj.  Calvatica.  à  Veniit,  l'opérUion  n'eil  bite  que  pw 

CALCAR.  i/xrroii  de  e>«liCT  (Pl.ut. 
J.,ui,i,  Ua;Vir%.£n.  Tl.  881), ainsi 
mcH  nnx  qu'il  éuit  atUcbi  au  talou 


[adt).  [Ud-  0"g-  ».  '•'  *'  '^'■ 
Virt.  A.IJ,  Itt).  L»  manière  de  »  en 
imir  ot  clairemCDt  expliquée  par  l'ei- 
rrCBion  lai^re  eqao  adtaria  (Curt. 
Vu,  1;  rf.  IV,  16).  L.  figure  i 
uiD  droite,  dan)  U  granira  ci-joinle, 
irpràtnW  nn  modèle  donné  par  Caj-lu» 
iSsmilitAHtu].  toI.  m,  pl.  S».  "'  S), 
H  naonble  partailemeDt  à  un  autre 
qcnn  trouvé  a  Herculanam  ;  Kuiemeul 
ft  dtmiera  la  pointe  faite  comme  une 
iHe  de  lance  on  en  forme  de  iounge. 
Tout  lo  incieoa  cperotu  «ont  aernblablei 
n  inaii  d'un  «impie  aiguillon ,  caU'u 
ualiia  (Columell.  Till,  I,  B,  où  ce  mol 
ta  ippliqDé  à  la  folaille);  il  n>  avait 
jwiul  d'épcnnu  à  molettes.  Lea  ngurei, 
1  niin  gauche,  offreut  une  Tue  de  côlé 
tt  une  lue  de  derrière  du  pied  ganche 
diuK  iUlue  du  Vatican  ,  repréientant 
ïK  imuone,  et  montrent  le>  courroie* 
(t  \a  liait  par  lesquels  l'éperon  éuît  E;  ' 
mpied;  l'iiguillon  lui-même  a  disnar 
miB  on  voit  claÏTemenl  la  place  d  où  n 
l'ins^il  en  MÙUie.  Le  pied  droit  de  la 
lUliie  n'est  pai  armé  de  la  même  mar' 
it  quelqua  antiquaires,  u  fondan 
(rilecirtoDSIince,  incliuent  a  croiri 
la  incieiu  n'allaient  à  cbetal  qu 
uujperanel  que  eet  éperon  était 
tbé  i  11  jambe  gauche. 

î.  Bigot  qui  s'avauce  eu  saillie  du 
ulos  d'uu  coq  (Columell.  vui,  !,  S). 

C4LCAT0H  (ïiivoMtiI!).  Qui  érraie 
Ih  grappes  pour  faire  du  vin,  en  les  fou- 
Int  de  M  piada  nua,  conune  on  le  pi«- 
liqucoKoie  eu  Italie  (Calpura.  Ed.  iv, 


deox  personnes ,  teprésentées  comme  des 
faunes;  mais,  dans  les  autre*  suvres  de 
l'irt  antique,  on  voit  diinf  fa  cuve  jus- 
qu'à  sept  personnes  en  même  temps,  qui 
•e  tiennent  quelquefois  à  des  cordes  pla- 
cée* au-dessus  de  leurs  têtes,  mai*  oui 
plu*  communémeut  s'appuient  sur  de* 
Mtona  en  forme  de  béquille  ,  comme 
daiu  la  Ggiire  ci-joinle. 

CALCATORIUM.  Plate-forme  de  ma- 

ïigne  (ee//o  rinoi-ia)  j  on  y  montait  par 
liviiT  nu  trai*  defrés  et  elle  formait  un 
reau  avec  le  haut  des  farges 
lia,  cupm),  OÙ  le  via  était 
gardé,  pour  la  commodité  dei  personne* 
qui  en  aurveilUienl  la  fabrication  et  h 
vente  (Palbd,  l,  Ig,  1).  Ou  appeUit 
'  cette  plate-forme  a  caltando  ou  ah 


passage  de  n: 


■e  talct. 


.  Lesd 


interprétation  il 
ils  fa  prennent  pour  nne  cuve  ou  le» 
grappes  étaient  fouléei  (Voj'.  1>  gravure 
précédente).  Cette  cuve  était  placée  dans 
le  pressoir  [lorcularium)  où  ou  faisait  le 
vin,  et  non  dans  la  cave  {cella  vinaria) , 
où  on  mettait  le  dépét.  Caton  désigoefa 
même  plate-forme  par  le  mol  tuggtilum 
la.  s.  154). 

CALCEAMEN,  comme  Calceu*. 

CALCEAME>TUM.  Terme  général  qui 
s'applique  à  toutei  les  es|ièces  de  cbaus- 
sui«i  i  il  comprend  les  différentes  sortes 
de  brodequins  et  de  souliers  énumérées 
dans  la  table  analytique. 

CALCEOLARiCs.  Cordonnier  (Plaul. 


foiiilles  à  Reiiii*.  Elle  reiircMDle  l'inté- 
rieur d'une  liouliiiue  de  cordonaipr  où 
lei  deux  géiiiei,  figurÉs  ici,  tout  ctccupés 


e  ^-ALbbiJ!),  [mil  Koiiiier  ou  i>ri 


■De  il'aprèi  lei  peinture!  de  Pompéi  : 
lont  Ici  formes  les  plus  usuelles.  Qn 
marquera  que  taules  ces  cliauisures  >ODt 
jusqu'à  la  chetille,  ont  àtî  temeltes  el 
des  laloui  bas,  avec  ou  sans  cordooi; 
mais  ceux  qui  eu  onl  soiil  aliachcs  par 
une  corde  tirée  dans  l'ourlet  qui  entoure 
le  haut  du  «oulier,  du  out  limplement 
sur  le  rou-de'pied  une  feule  dans  les  co- 
tés de  laquelle  passe  le  lacet  :  l'empeigne 
D'y  est  pas  divisée  en  deux  pièces,  ce  qui 
était  l'usage  pour  les  souliers  d'bomme 
(voy.  la  gravure  suivante).  Il  ne  semble 
pas  qu'il  y  ail  en  une  différence  e 
'  "  '  ''  rs  de»  femmes  i 


Hor.  Suel.  Plin.).  La  gravure  repri»eiitE 

une  bolline  d'après  un  vase  de  bronze  du 
ColUgio  Romano  et  deux  souliers  d'hom- 
me  ordinaires,  d'après  des  peinlum  de 
Pompéi. 

!.  Calctiu  f/alricïat.  Chaussure  por- 
tée par  les  sénateurs  rnmaiui  el  d'un 
caractère  difTérent  de  celles  du  reste  des 
citoyens;  de  là  l'eipreisioa  calceos  mu- 
tan  (Cic.  Phil.  SII1,  13)  pour  dire 
•  devenir  sénateur  ■.  Elle  était  ■■tachée 
par  dei  courroies  qui  se  croisaient  sur  le 
cou-de-pied  (Itidor.  Orig,  xix,  34 ,  1  ),  el 
elle  nonlail  ainsi  itir  la  jambe  aussi  bsul 

?ne  le  lias  du  mollet,  comme  ou  le  voit 
équemmeiit  sur  des  statues  drapées 
dans  la  toge,  el  sur  tes  Ggurei  que  nous 
douDOQS  ici.  Celle  qui  se  présente  de  Cace 


X  deifc 


e  d'un 


le  de  b 


ijui  se  préseiile  de  coiv,  a  une 

pelé  LcntlLA,  était  altaclié  à  c 
sures.  Voy.  ce  mol. 

3.  CaUeui  répandus.  Souliei 
langue  exirémilé  terminée  en 
recaurl)«e  eu  dedans  ou 
eu  dehors    (Cic.    A'a(. 
l>eor.l,39;  le  diminutif  A 
eA  employé  dans  ce  pei-  l\^ 


les  Domains   prirent   les  modes  d 
Grèce ,  comme  les  Anglais  imileul  celles 
de  la  France. 

CALCECS  (iinôSiiiia  xoiXav).  Soulier 
on  brodequin ,  qui  moDtail  à  droite  el  à 
gauclie  (Suri.  Aag  83],  de  maniérée 
couvrir  cam|>lclemeDl  tout  le  pied,  par 
opposition  aux  wndalet  et  paniouOes, 
qui  ne  le  couTraieot  qu'eu  partie  (Cic, 


:    qu 


d'une  femme).  Celte  Ibrme  s< 


des  Égjipticiis  el  des  Étnisques,  el  c'rsl 
de  ce  dernier  peuple  c^u'elle  vint  aux 
Romsiiii,  comme  plusieurs  autres  di' 
leui-s  modes  :  elle  se  conserva  dans  plu- 


à  iaairt  CM  éCnuque  (Cori,  Mas. 
linur.xtb.  3  ei  t7);  miis  elle  rr^inn- 
lir  uKlnLcsl  «u  Mtulicn  que  porle 
Jim  IdDuiiu  iur  UD  deniitr  romain 
Vi«Mli,  Uai.  P.  CUm.  1. 11,  liï.  A , 
III.  11°  11).  CeltE  Qgure  ol  dra|>cc  de 
roui  poÎBl  comme  Cicéron  1*  décrit  (  /. 
<  \.  Dun  un  puMge  de  Calon,  cilé  par 
Foriu  (ï.  Wut'/nu) ,  L'énilhèle  uncina- 
ru  al,  uiiinl  U  correclioa  de  Scaliger, 
i^i^ait  t  un  uulier  de  ce  genre,  el  le 
Inaf  i'aacifitdfi  aux  pertonoe)  qui  le. 
)ioniirnl,  daDiTertullien,!^  /><]//.  6 

CALCULATOB.     CaiculaUur   (Hirl. 
Ji/.  I-  61),  ippelé   ■ia>i  pirce  que  les 
iDcim  tMiPut   l'babilude  de  compter 
iiR  de  priilei  piemi 
\aiadi\mtuae  tiblelle      y 
noTcrte  de  uble   [IsU    /( 
Jor.  Orig.  I,  (3  ,  ïo»,    E 
Aiicr»).   Le  t|iéciinéQ  ^ 
n-fiiM  at  prïi    d'une   1? 
pwin  êtruii|uF,   el  re-   U 
présme  un  nuihémali-   *• 
un  liiii  1  uDe  lible  sur  liqiielle  on  voit 
la  nilloui  qui  tervirODl  ■  Kt  calcul», 
limlii  que  U  ulilette  à   comiiler,  cou- 
>«1e  de  cincléra  étrusquH  qui,  à   ce 
qu'on  pnue^iignîGeDt'  uacalcuixeur  >, 
al  dins  u  main  gauclie. 

CALCULtS    (itrifBd.   Liltérilement 
nillmi.  au  petite  pierre  usée  et  arroudie 
pu  k  [ruttemeot,  que  les  ancieni 
{'lajaïeDi  ■  plusieun  utagei  : 

I.  DtD)  la  mouiqiiei  (Plia.  H.  .V. 
IIITI.  87). 

1.  Jelon  pour  campler  (Cic.  ^mh 
\nv    I.  pâture  précédente  et  le 


»). 


t  qu'on  jetait  dam  l'unie  ;  il  était 
UuK  pour  absoudre,  et  noir  pour  cou- 
ioner  [OTÎd.  Wrt.  xï,  41). 

1-  J'ton  employé  daui  lei  jeui  de  lia 
uni  ou  d'adresse,  comme  rhei  noua  le 
?frn  d'tchers  el  les  dames  ;  ce  termi 
'■ppliqneimliRéremmeulaux  pièces  don 
oniF  lervail  dans  le /n^iu  ^uoi^cim  icri 
poni*  ou  trictrac,  et  dans  le  luilui  la- 
"«««(orBfli  OU  i«i  de  dame*  (Ovld. 
-t".  u,  107  ;  Val.  Hax.  vui,  S,  3  ;  Aul. 
Wl.iit,  1,  8). 

C-VLDARIUH.  Ëlun  dam  un  Laîu  (Vi 


10 1  Seoeca,  Ep.  SC  ;  Celsui,  I,  t). 

publics  que  pattieuliers ,  cette  pièce  est 
'iiposée  sur  un  [jan  uDÎ- 
pow  de  trois  itartles  prin- 
ilcôvc  circulaire  (laconi- 

daus  la  gravure),  avec  un  lohriim  sur  un 
pied  élevé  au  centi-e  ;  un  eapace  vide  au 
milieu  de  la  piiM:e  {niJatlo,  ludaloriiim), 
et  un  bain  d'eau  chaude  [alveui)  à  l'autre 
eitrémitc  ;  toutes  ces  pirliei  étaient  es- 
sentielles à  l'ancien  système  des  liains. 
Dam  1*  partie  centrale  le  baigneur  s'ap- 


pliquait i  lever  des  poidt  cl  à  faire  des 

exercices  de  gymnastique  pour  provoquer 
la  tranipiralion  ;  il  l'asseyait  ensuite  diua 
le  lacoaieam  etcproutait  une  Irampira- 
tion  abondante,  provoquée  d'ailleurs  par 
les  tujaiu  qu'on  voit  ions  le  plancher  de 
la  cliambre;  ou  hien  il  entrait  dam  le 
bain  d'eau  chaude,  s'il  le  préférait.  Il 
est  probable  que  dans  les  constmc- 
tioos  plus  magniGques  el  plus  coDsidé- 
rables,  telles  que  les  termes  de  Rome, 
il  y  avait  pour  chacune  de  ces  choses  des 
appartement  séparés;  mais  dans  les  éta- 
blissements inférieurs,  tels  que  les  baim 
de  PomDci,  el  dans  1rs  maisons  particu- 
lières, l'éluve  (du  moins  toutes  celles 
qu'on  a  découvertes  jusqu'ici,  et  elles  sont 
nombreuses)  est  uniFormèineiiI  disposée 
de  la  manière  que  uous  avons  dite,  et 
que  fait  voir  la  gravure  qui  rcpré'iente  la 
coupe  d'uiie  pièce  de  liaius  attachée  à  une 


prendroul  facilemeul  lî  l'on  te  reporte  ai 


CALBNDABIUH. 


!■  La  cbiudicrr  où  I'od  mettait  Trau 
chiude  pour  le  b«ia  (Vitnii.  v,  10), 
comme  on  U  Toit  djna  te  lectiou  précé- 
deule.  au-doiusdu  founieau  la"  !),  mu- 
nie d'uD  (ube  qui  coinniuuii|ue  iivec  le 
hèia.  Voj.  Buui  Ahkmdm,  !,  où  on  ex- 
plique le  priiicifie  sur  lequel  lea  «acieDi 
conitruiiBieut  et  diipouient  leun  eh>u- 

CALENDARIUH  (^iiipo^ÔT"»)-  '"""■ 
nach  ou  eeUndrier  qui,  comme  le  Dàtre, 
contenait  àa  indiolions  pour  la  Kieiice 
aitrODOmique,  l'agriculture  et  le»  céré- 
mnaies  religieuieade  chaque  moii  de  l'an- 
née; le  nom  du  mois,  le  nombre  dejoun 
3u'il  contenait  et  la  durée  dei  joun  et 
e>  nuiU;  le  lignï  du  lodiaijuepar  lequel 
paue  le  loleil  ;  les  différenta  tnvaui  d'à- 
gricuUure  qui  deTaitnl  itre  faili  dani  le 
moili  la  divinité  (OUI  la  proteclion  de  !*• 
quelle  le  mois  était  place;  lei  ditTénale) 
fétei  religieuses  qui  s'y  célébraient.  La 
gravure  représente  un  modèle  eu  marbre 


a 

«la 

troufé  à  Pompéi;  l'inicripl 
mois  de  janvier  est  Imprimée  à  cAlé  dans 
loiile  ton  étendue  et  donne  un  spécimen 
dea  inicriplioDS  de  chaque  moii. 

2.  Grand  ticre  dam lequellei banquiers 
e1  les  préteurs  d'argent  len  aient  les  comji- 
tes  qu  ils  aiaient  avec  leun  ctienls;  il  ti- 
rait son  nom  de  ce  que  rinlèrét  était  exi- 
gible aux  calenda  ou  premier  jour  du 
mois.  [Ser.  de  Rfiief.  Vil,  10;  Ep.  87). 

CALICULL'S  {xuXixx»).  Diminulit  de 
Calix. 

CALIDARIUM.  V07.  Caldaiil-m. 

CALIENDRUH.  Sorte  de  bounel  que 
poriaicDi  quelqiMfois  let  Eemmea  1 


GALIGAUIIS. 

et  dont  il  est  difficile  de  délemioer  exac- 
tement la  forme  (Hor.  Sal.  i,  8  ,  4B  ; 
Varro,  tttle  Porphyr.  tichot.  ad  Hor. 
l.  c;  Acron,  ii.).  C'éiait  une  capèce  de 
coiffure,  probablement 
de  la  nature  du  ioiinel, 
comme  on  le  vojl  p«r 
la  Sgure  ci -jointe,  prise 
d'une  pierre  gravée  qui 
représente  Faualine  la 
jeune.  Otte  coifhre  a- 
vail  différentes  formes. 
Cauidie  eu  portait  une 
trés-haute  (Hor.  l.  c). 
Quelque*  auteurs  penieut  que  le  calicn- 
drum  était  fait  de  ehcieuii  et  J  voient 
une  sorte  de  perruque. 
CALIGA.  boulier  porté  par  le*  soldili 

non  les  ofÙdersiupérienn  (Cic.  adjttl.  u, 
3;  Juit.xiSViu,  10;iuv.5af.  xn,  li; 
Suet.  Calig.  iS.)  C'était  nu  . 
toalitr  feriai,  qui  couvrait  | 
eutiéremeul  le  pied  (Voj.Ca- 
LioAMics);  il  avait  une  le- 
melle  épisie,  garnie  de  clous 

(CLAVCB  CALIOAVtg]  et  é~     ' 

•ttadié  par  des  courroies  , 
couvraient  le  cou-de-pied^et    i 
qui  entouraient  le  bas  de  11 

Smbe,  comme  on  le  voit  pai 
gravure  ci-joinle,  priie 

T"i«?- 


caligm   {L^mprid.   -tlej.    Ser.    33  ; 
script.  a/>.  Gni t.  b49,  1),  Le  sjiécimen  ci- 
joint  est  pris  d'un  marbre  de  tombeau  à 


Milan,  qui  porle  pour  inscriplion  ScTOB 
CALIGARltls,  et  ue  permet  pas  de  doutes 
sur  le  métier.  U  est  d'uiweMcnlioD  gro*- 


tÏR  et  1  loaflcit  du  Isaipi  ;  nitu  c*M 
a  rjébm  précinu  ,  p«i««  qu'il  prouve 
fK  la  aJïga  élait  uu  loulicr  ijui  cbtu»- 
mr  (udCDMOl,  et  qui  était  bit  >ur  for- 
Bt,  et  DOD  un*  uDdile  qui  laiuiit  tet 
olab  cipoHi ,  comiDe  ou  1' 


etilwiDxTar. 


H  rk  colDiiua  doiiiKi  par  Bartoli.  L  ou- 
iiKT  Kiahle  leoir  Je  U  miiD  droite  le 
niDche  d'une  ilèDc,  et  de  la  nuin  g>u- 
rbc  vtecmiiga  aur  U  forme,  pnuttut  que 
l'iulre  uulier  est  lur  U  table  devaul  lui. 
CAUCATl'S.  PorUDt  U  ealiga  ou  M)u- 
liBdcx>klatrlui.5al.  m,  aU],c»nme 
on  le  *oil  dans  l'aTam-deraière  gra- 
iBCCj  par  eiteruiou  timple  loliiat  (Sûet. 
.4iig.  là;  F'ilell.  1),  pai«e  que  c'était 
MTloat  aui  fimptea  loldats  qu'apparte-. 

C.U.IPTR  A  ou  CaI\PTRA(««1vi[tp«. 
iuuii)uj.  Voile  porté  eu  public  par  le> 
«met  {emma  de  U  Grèce  et  de  rllalie, 
«  dMioé  à  dérober  Icun  traili  au\  re- 
ginl]  àa  ÉtiaoEen  (Festiu,  i.  v,  ;  Houi. 
O/.T.  131;  Soph.  ^g.  !tâ).])éliil 
luil  à  bit  wmblableà  celui  dont  le  aer- 
ml  In  fïtamet  turques  Oa  le  plaçait 
tar  le  haut  de  la  léie  et 
m  l'en  entourait  la  11- 
^iR  de  maDicre  à  U  a- 


ifjM   la    partie    aupé- 
J«ure  du  un  et  des  jeu»    , 
llCuiip.   M.  T.  37Î).  1 
UilaiiMK  tomber  ce  Yoi-  ^ 
l'.urle.épHileietdc.- 
auàn  jusqu'au  milieu 

omimeoiilevoildaDsU 

erarare  ci-jointe,  prise 

f».e  petite  fip.™  eu  terre  cuite  d 

liga  Romano.  Un    *aile  de  cette 

Oui  nuu  porte  par  lea  jeûna  mane 
liiT<x(.eKb.  ^g.  1149],  et  c'est 
n  Dème  costume  que  paraiueut  encore 
iRaw,  à  lafètede  rÂnnoncialioa,  les 
fiaa  lonmei  qui  recoiieut  une  dot  de 
l'Elit. 

CALIX  (E'^Xifl.  Gobelet  peu  nrofoad  et 
niTuiain,  de  l'inveutioD  des  Grec»  (Ma- 
fnk.Sai.t,  îl);  il  avait  un  pied  bas  et 
ioa  petites  a  nui,  corn  me  daiu  uotre  ipé- 
°Wa,^d'uii  modèle  de  terre  cuite, 


ml-  ^ 


le  dans  toutes  les  col- 
lections, quelquefois  décoré  de  dnsins, 
et  d'autres  (bis  simplement  couvert  d'une 
couche  uniforme  de  ternis  noir  et  luisant. 
1.  Sorte  Ar  plat  à  polagt  oaà  Ugu- 
mri,  dans  leqMl  les  alimenta  liquide»  ,  et 
[dus  particulièrement  deslégumes.étaieol 

cuils  et  appariés  sur  la  

table  (Varro,  L.  L.  \ 
m  ;  Orid.  Fou.  ^ 
509).  l*  gravure  r 
jointe  est  tirée  d'un  mo- 
dèle en  poterie  trouve  dan 
de  Rome.  Les  bords  du  platrau  sur  lequel 
il  est  posé, et  qui  ne  forme  aitec  lui  qu'une 
seule  pièce,  ont  touflert  du  temps;  mais 
la  forme  générale  du  tbsc  semble  connp' 
nir  à  la  deatinatiou  que  nous  avons  indi- 

3.  Meiarear  d'eau,  c'est-à-dire  tube 
de  cuivred'une  certaine  longueur  et  d'une 
certaine  capacité,  attaché  à  l'estréwité 
d'un  tuyau  principal,  s  l'endroit  où  il  en- 
trait dans  le  réscnoir  d'uu  aqueduc  (ciu- 
lelium)  ou  i  l'extrémité  d'un  tuyau  fixé 
dani  le  tuyau  principal,  pour  mesurer  la 
quantité  d'eau  que  ce  tuyau  recevait. 
Chaque  maison  particulière  et  chaque  éta- 
blissement public  de  Rome  avait  droit 
légalement  à  >ine  certaine  quantité  d'eau 
strictement  déleiminée  :  plie  était  mesu- 
rée  par  le  catU.  (^mme  on  en  avait  fixé 
Il  longueur  et  te  diamètre,  le  nombn  da 
pieds  cubes  d'eau  qu'il  amenait  dans  uu 
temps  donné  pouvait  être  calculé  avec  la 
dernière  précision  (Froutin,  ^t/.  3e). 

CALONËS.  Esdate*  apparteuaot  aux 
soldats  romains  (Fatus,  i,  1>  ),  qui  sui- 
vaient leurs  maître!  dans  les  campagiKa, 
se  tenaient  k  leurs  ordrei,  les  accompa- 
gnaieut  à  leurs  exercices  et  rrmplissaieut 
toui  les  devoirs  eiigés  d'un  domestique  : 
ainsi  ils  portaient  levailuai,  etc.  (Cic. 
/Val.  Deor.  Ul,  6[  Serï.  ad.  Ya%.  £a, 
I,  1  ;  et  Nouius,  i.  v.  p.  G!). 

3.  Domestique  de  ferme  (Har.  Sal.  l, 

,m.,  ■    ■■     ■     ■     - 
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CALPAR. 


CAMINUS. 


'  CALPAR.  AncieD  mot  usité  pour  Do- 
Liuu;  il  était  déjà  tombé  en  désuétude 
au  temps  de  Vairon,  de  Vit.  Pop,  Rom, 
ap.  Non.  s,  v.  p.  546. 

CALTHULA.  Partie  du  vêtement  des 
femmes  qui  semble  avoir  été  fort  en  vo- 
gue du  temps  de  Plaute  (Epid,  il,  2,  49). 
On  suppose  qu^il  tirait  son  nom  de  cai- 
tho  (Non.  Marc,  s,  i>.  p.  548)^  la  calen^ 
dula  officinalh  de  Lkiné ,  fleur  de  cou- 
leur jaune  ;  mais  il  est  impossible  de  dé- 
terminer la  nature  exacte  d*un  vêtement 
qui  se  rattache  à  une  mode  purement  lo- 
cale ou  accidentelle. 

CALVATIGA.  Voir  Calantica. 

CALX.  Même  sens  que  Linba  alba  ; 
corde  blanchie  à  la  craie  qui  marquait  le 
commencement  et  le  terme  d'un  terrain 
pour  les  courses  du  cirque.  Ce  mot  est 
employé  la  plupart  du  temps  daus  un 
sens  figuré,  pour  indiquer  la  fin  de  quel- 

2ue  chose ,  particulièrement  de  la.  vie , 
ont  le  cours  et  les  vicissitudes  sont  sou- 
vent représentés  par  la  course,  ses  ha- 
sards, ses  retours  de  fortune  ou  ses  acci- 
dents (Cic.  Sen.  23  ;  id.,  Tusc,  l,  8). 

CAMARA  ou  CAMERA  (xa(j.âpa).  Mot 
grec,  adopté  iMir  la  langue  latine  (Cic. 
Q,  F.  m,  1,  1  ;  Pallad.,  I,  13,  1)  et  em< 
ployé  par  les  architectes  latins  pour  dé- 
signer le  plafond  vot^té  d'une  cluimbre, 
quand  il  était  fait  de  i)ois  et  de  pUtre 
(Vitruv.  vil,  3;  cf.  Propert.  m,  2,  10), 
au  lieu  de  présenter  un  arc  régulier  de 
briquetage  ou  de  maçounerie  formé  d'in- 
trados et  de  voussoirs  réguliers.  Yoilà  ce 
qui  constitue  la  distinclMiu  réelle  entre 
les  termes  camara  et  fornix;  mam  la 
premier  était  aussi  appliqué  dans  un  sens 
plus  général  à  toute  espèce  d'apparte- 
ment ou  d'édifice  dont  le  plafond  était 
voûté.  De  là  est  venu  notre  mot  eham" 
hre^  en  passant  par  l'italien  moderne  ca- 
marOf  expression  ordinaire  pour  désigner 
une  chambre  quelconque. 

2.  Caméra  vitrea.  Plafond  voûté  dont 
la  surface  était  garnie  de  plaques  de 
verre  (Plin.  //.  N,,  xxxvi,  64;  compa- 
rez Stat.  Sflv,  I,  3,  53  et  I,  5,  42). 

3 .  Petit  vaisseau  dont  se  servaient  les 
pirates  grecs  et  qui  |M)uvait  contenir  de 
vingt-cinq  à  trente  hommes.  Il  était 
d'une  construction  toute  particjlière  ;  il 


avait  l'avant  et  l'arrière  tranchants  et 
effilés,  mais  il  était  rond,  large,  plein  au 
centre ,  avec  des  bords  qui  s'élevaient 
hors  de  l'eau  et  convergeaient  l'un  vers 
l'autre,  de  manière  à  former  une  sorte 
de  toit  au-dessus  du  vaisseau  :  particu- 
larité d'où  lui  vint  son  nom  (Strabo,  xi, 
2,  12;  Tac.  Hist.  m,  47  ;  Aul.  Gell.  x, 
25,  3).  Une  vieille  gravure  de  F.  fluiis, 
d'après  Brengel  l'ahié,  et  publiée  par  Jal 
{^rcliéologie  navale  ^  vol.  U,  p.  255], 
présente  l'arrière  d'un  vaisseau  construit 
de  la  fa^n  que  nous  avons  indiquée,  et 
garde  probablement  une  trace  de  Tan- 
cienue  camara. 

CAMELLA.  Coupe  à  boire  faite  de 
bois,  dont  on  ignore  entièrement  la  forme 
et  le  caractère  particulier  (Ov.  Fast.  iv, 
779  ;Petr.5ar  135,  %  3  et4  ;id.64,§13). 

CAMILLUS  (xdéouXo;  ou  xâdcoXo;). 
Assistant  du  grand-prêtre  pendant  qu'il 
faisait  le  sacrifice,  comme 
la  Camilla  était  une 
jeune  fille  qui  assistait  la 
femme  du  grand*prêtre. 
On  les  choisissait  parmi 
les  enfants  des  familles 
nobles  (  Macrob.  Sat. 
m,  8,  Festus,  s,  Flami' 
niiu)^  on  les^  représen- 
te fréquemment  dans  les 
œuvres  de  l'art  ancien, 
debout  à  côté  du  prêtre 
ou  de  la  prêtresse  et  por^ 
tant  dans  leurs  mains  les 
vases  employés  aux  céranonies,  d'après 
le  lite  consacré.  Le  spécimen  donne  ici 
pris  du  Virgile  du  Vatican. 

CAMINUS    (xa|iivo;).    Fournaise   à 


fondre  les  métaux  (Plin.  H,  A^.,XXXHI, 


II).  Lalipire ci-jointe  repré*en(c  Utn- 
lini  F(  le  plu  d'uD  caminus  romain  dé- 
rMwrt  prij  de  WiDdiFord.dani  le  Nor- 

Lbmplonsbire  (Artii,  Darohriv.  pi.  3j). 
1  ni  U  rhaiidieiT  où  l'on  fondai' 


!   le  feu 


■lot.  b  griïu 
1,  la  trarÏH  lonqti'elln  l'érbappiiri 
de  lu  feunuiie  ;  c,  le  uual  qui  coudui 
Bit  le  méul  daui  lei  moule*  d. 

î.  F«-g>  A  forgrron  (Vir^.  ,»,.  VI 
«IDi  lui.  Sal.  XIV,  1 18).  Comme  Oo  I 
loil  par   b   gravure   d-piule,  priie  du 


Rame, elle  rea- 
cellei  d'aujouT- 
:  licDl  le  fer  iiir 
.<  lei.iille*  ifor- 
"Pf;  lu  prd  de   l'encluoir  «t  un    vase 
plna  dVau  pour  v  plouger  le  fer  cl  lei 
iDtlniHaU  Mhaulfn.  Ou  voir  le  feu  lur 
pUu  ;  et  le  wufllet  {fallu),  avec 


irfflLIait  ru  tout  poi 
d'hui.  LaGrun-du  ci 


JTir 

'*  (içm  à  maio  gaiiche. 

3,  ,4lrtaa  foyrr  Aua  l«aiai»iDi  par- 
linilieret,  pour  cclitufT<pr  un  apparie- 
IHDI  (Hor  Ep,  I,  11,  I»;  id.  Sat.  i,  â, 
tl;Sncl.  Fàell.  8),  ou  pour  faire  la 
n.i>iiie ,  comme  ceux  qu'on  contlniiuil 
priDiliinnenl  dans  l'atriuniel  quiconiU- 
limil  cft  une  simple  pierre  de  cheminée, 
rinn  au-d«uus  du  niicau  du  parquet 
Kiur  laquelle  étaient  placée*  Ici  Lùches 
ik  lioil  à  britler,  mail  lanl  tuiau  pour 
recttoir  la  fumée  cl  la  réi>andre  au  dr- 


amitiu  licaifie-l-il  quelquefoii 


c.\Mi<fcs.  on 

ce  root,  c'ext-à-dire  no  conduit  deitiné  i 
nnporler  la  fumée  en  panant  par  Irsdif- 
fi'rents  éragei  d'une  maiwu,  el  à  la  i-é- 
pandre  au  dehors  du  toitP  hei  pasiagei 
qu'on  pourraitciler  poiir  l'Hrilrniative  ne 
sont  pa*  du  loiit  coiicluauts ,  et  l'ab- 
sebce  de  toule  coiiilruclion  qui  reuem- 
lile  à  uiK-  cheminée  au  sommet  d'uu  édi- 


f  Ile  de  toute  (rare    i 


ou  IMT  le* 
.  plutieun 


connaiuaieut  les  chrnilnées,  ils  nei'rli 
tout  que  Irét-raremenl  servit.  Dam  U 
plupart  des  maiviiis,  la  fumée  s'échappai  t 
probablenieat  par  une  limple 
daos  la  loit,  par  tes  fenêtres 
portei.  On  a  décoiiveit  dans  _ 
partiel  de  l'iulie  des  fourneaux  munis 
d'un  court  liij'au  el  destinés  ■  bire  du 
feu  au  milieu  d'une  chamlire;  on  en  a 
liDuvé  uD  à  Baies,  un  autre  |irèi  de  Pé- 

dont  nous  donnons  le  plan  dans  la  Ggure 
ci-jointe,  d'après  uu  manuscrit  de  Frao- 
ccsco  di  Giotf  io,  eoniervé  à  ta  bililiolhè- 
que  publique  de  Sienne.  La  forme  de  ce 
founieau  est  uu  parallélo- 
gramme enfermé    entière- 


mur   de  3", 


de  porte;  à  l'intérieur  sont  placées  quatre 
en  lonnei.aiimaontêet  d'une  arcbilraie,qui 
supportaient  iitie  pelile  coupole  pyrami- 
dale wus  laquelle  étaient  l'itre  et  le  bra- 
sier ;  la  coupole  sercail  à  coucentrei'  la  fu- 
mée quand  elle  montait,  et  lui  ouvrait  pas- 
sage par  UDC  ouverlure  pratiquée  au 
sommet.  Si  let  édiRces  dans  leHjuels  ces 
poêles  étaient  construit*  n'avaient  qu'un 
étage ,  on  ne  »e  servait  peut-être  pas  de 
tuyau;  mais  si,  comme  cela  est  tres-pro- 
Ulile,  il  j  avait  des  appartemeuis  au- 
dessus,  ii  semble  presque  certain  qu'uu 
petit  tuyau  ou  tube  avait  été  place  sur 
l'oriDce  de  la  coupole,  delà  même  façon 
qne  celui  qu'on  voit  dans  le  four  d  un 
hoiilanger  de  Pompéi,  et  qui  est  repré- 
■eulé  dians  la  gravure  ci-jointe  ;  ou  n'eu 
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100  CAMPSITKB. 

|iMI  dcttTinin«T  It  hiulcur  primiliTc , 


e   qu'une   pirtii 

CAMPESTRK.  Sorte  ie  jupon,  aVachi 
autour  dr>  rrina  et  duceiidant   rnviron 


JuMfu'liiK  deux  tien  de*  cuiuei  ;  Ici  gU- 
diilran  et  l«>  solditi  girdaïent  ce  tÏIc- 
ment  jwr  décence  pendant  qu'on  la  eier- 
^ït,«in>i  que  Ifs  prTMDnea  qui  le  livraient 
à  dei  exercice!  tiolenti  en  publie,  ■près 
l'èlredépouillnde  leiin  autres  v£teni«ils 
(HoT.  Ep.  1,  11,  18;  AuguBlin.  Civ. 
Dii;  XIT,  17).  Il  tirait  md  nom  de  re 
que  le*  exercices  avaient  lîrn  d'ordinaire 
dam  le  Cbamp  deHan.  Pendant  le*  jour- 
licei  chaude*,  quelque*  penonuea  le  por- 
taient aiuii  aoii*  la  toge  au  lieu  de  tuni- 
que (A»con.  in  Cic.  Oral,  pro  Scauro), 
La  figure  ci-jointe  re]>ré§ente  un  gladia- 
teur avec  le  campalre  d'aprè*  une  lampe 

CAHPICURSIO.  SoHe  de  revue  ou 
eiercice  fait  par  les  soldat*  romains  dans 
te  Champ  de  Han  (Vegel.  Mil.  m,  *). 

CAHPIDOCTOR  (AnloSiiaxT^;).  Ser- 


CAKALH. 

»nfijN(ruefeiirqoi«ppr«fwlttn)i  reeroe* 
le*  exereicM  qn'ellet  dénient  hm  dans 
le  Cbamp  de  Man  (Vegel.  Mil.  in,  0  et 
S  ;  Ammian.  XT,  Z,  10). 

CANALICVLA.  Diminutif  de  C*NtLig. 
Petit  (oMé  d'écoulemenl  (VarrOj  A.  B. 
m.  S). 

CANALICULUS.  Diminutif  de  Caka- 
LH.  FMai  ou  ruisseau  pour  l'écouInneQt 
dae«ui(Coluinell,  Tiil,  IS,<;VUmv.  x, 
».')■ 

1.  Cannelure,  petit  canal  on  lillon 
creusé   «ur  la   face   d'un  Irigljphe  (Vï- 


Iruv.  IV,  3,  S),  marqué  par  l'omlire  dam 
notre  spéciaien,  d'aprè*  im  «Dciea  lem- 

Cle  donque  exi*taDt  primitivement  dan* 
■  Forum  de  Home,  tel  qu'il  a  été  copié 
de  l'original  par  Lahacco. 

CANALIS  (cru^v).  Canal  di-coDverl  et 


artificiel,  en  bois  ou  en  briquetage,  pour 
fournir  de  l'eau  au  bétail  dan*  le*  prai- 
rie* et  servir  d'abreuvoir,  comme  on  le 
voit  par  la  gravure  priie  du  Virgile  da 
Vatican  (Virg.  Gtorg.  m,  3S0;  Varro, 
R. a.  m,  h,  i ;  Viiruï.  vui,  5, 1  et  H.  i), 
où  iteil  distingué  du  Ttnrsrt  nsTCLA. 
3.  Canalii  In  Fon>.  Probablement  le 
ruisseau  pré*  du  centre  du  Forum  romaiii, 
d'où  les  eaux  pluviales  étaient  immédia- 
tement déchargée*  paruneouveHuredana 
la  Cloaca  tfaxima  ou  principal  égout 


CAXCELLASIirS. 
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(V\aia.Cwx,  nr,  1,  15).  De  là  rint  le 
B0t  Caaalicala,  pour  désigan*  les  flâ- 
uran  et  le^  oisifs ,  parce  qu'ils  avaient 
riabitiide  de  perdre  leur  temps  en  flâ- 
■ait  près  de  ce  lieu  (Festus,  s.  v,). 

i.  Allée  on  passage  étroit  dans  une 
Tillf  (Lit.  xxill,  31  >. 

4.  Ècl'ute  employée  par  les  cliinir- 
§ieM  CD  remettant  les  os  cassés  (Gel- 
».  TOI,  16); 

5.  Ëo  arcbitedure,  filet  dans  un  cha- 
pileaa  ionien  :  surface  unie  et  plaie,  en- 
tre Xabacus  et  le  erma" 
liitm  ou  Vechinus  ,'et  se 
tennioant  à  l'œil  de  la 
loliite  (Vitmv.  ni,  5,  7). 
Od  voit  clairement  le  Co* 
nalu  dans  la  gravure  ci-joiote ,  qui  re- 
préiente  un  chapiteau  du  temple  de  la 
Fortune  virile  à  Rooke. 

CâNCELLARIUS.  Mot  introduit  à  une 
période  avancée  de  l'empire  et  appliqué 
à  «n  olfider  qui  montait  la  garde  devant 
U  teole  deTempereor  ou  devant  sa  cham- 
bre s  ooDcher,  dont  Tacoès  était  défeudu 
par  des  grilles  (eancelii) ,  comme  nous 
l'ipprenons  de  Gusîodore  {f^ar.  Ep.  Il, 
6);  de  là  vint  le  nom  de  Canctllarius, 
Od  le  donnait  aussi  au  chef  des  assesseurs 
d'un  tribunal.  Le  lieu  où  ils  siégeaient 
aÎDsi  que  les  juges  était  séparé  du  reste 
de  l'édifice  par  une  grille  de  fer.  C'est  de 
là  qu'ett  venu  notre  mot  Chaiicblibii. 
(Vopisc.  Carin*  16;  Cassiodore,  /.  c). 

CANCl!:LLI(xt*rx>Cc.5pÛ9axT0«).t;ri7/tf 
de  fer  on  tnillage;  barrière  d'ornement 
pour  enfermer  ou  protéger  quelque  chose 
(Varro,  R.  il.  m,  &,  4  ;  Oolumell.  Tlll, 
i,  6)  ;  par  exemple,  devant  la  tribune  des 
juges  dans  une  cour  de  justice,  ou  devant 
b  rostres  dans  le  forum  (Oie.  Sext,  68). 


Quelc|Des  aoteurs  reconnaissent  les  Ca/i- 
»//idans  la  figure  ci-jointe,  tirée  de  l'arc 
àt  Constantin.  Le  long  du  sommet{du  pa- 
(/w0,etde  chaque  rangée  distincte.de  sié- 


gea dans  un  amphithéâtre  (Ovid.  j4m,  m, 
2,  64),  il  y  avait  des  CanceUi^  comme 
on  le  voit,  dans  la  section  restaurée  de 
Tamphithéâtre  de  Pola  (Voy.  Amphi- 
TBKATMUM,  troisième  gravure,  A). 

CANDELA.  Chandelle  faite  de  poix, 
de  cire  ou  de  suif,  avec  la  moelle  d'un 
jonc  pour  mèche  (Plin.  H.  N.  xvi,  70)  ; 
on  se  servit  primitivement  de  ces  clian  • 
délies  avant  l'invention  de  la  Umpe  à 
huile  (Mart.  Ep.  XIY,  43). 

2.  Espèce  de  torche  faite  de  fibres  de 
papyrus  tortillées  ensemble  comme  une 
corde,  on  d'une  corde  même  revêtue  de 
cire  (Serv.  ad  Virg.  iC/i.  XI,  143  ;  Varro, 
L.  L,  V,  119),  qu'on  portait  ancienne- 


ment dans  les  cortèges  funèbres',  et  qui 
est  représentée  dans  la  gravure  d'après  le 
marbre  d'une  tombe  à  Padoue.  Cette 
tombe  contient,  d'après  la  tradition ,  les 
restes  de  saint  Luc. 

3.  Simple  corde  qu*^on  enveloppait  de 
cire  pour  l'empêcher  de  se  dégrader 
(Liv.  XL,  29). 

GANDELABRUM.  Meuble  qui  servait 
à  porter  une  lumière  dans  une  position 
élevée  au-dessus  du  sol,  afin  d'en  répan  • 
dre  les  rayons  à  une  distance  convenable. 
Les  anciens  en  employaient  de  diverses 
espèces. 

1.  (Xv^voûxo;)'  Chandelier  où  l'on 
pouvait  placer  des  chandelles  de  cire  et 


de  suif.  Il  était  fait,  ou  comme  les  nôtres, 
avec  une  bobèche  et  un  tuyau  pour  met- 
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trc  le  !)out  de  la  chandelle  (Varro,  ap. 
Marrob.  Sat.  ni,  4;  FfSlus,  s.  r.),  ou 
avec  une  pointe  aiguë  à  rextrémité, 
comme  ceux  qu'on  voit  communément 
dans  les  églises  d'Italie  :  on  enfonçait  le 
bout  de  la  chandelle  sur  cette  pointe 
Serv.  a</ Virg.  yE/i.  l,  727).  Un  s|)éci- 
meut  du  premier  genre  est  donné  ici,  d*a* 
près  un  modèle  trouvé  à  Pom|)éi;  une 
pierre  gravée  du  Musée  Worsley  en  donne 
un  du  ^cqnd  geilTe,  où  Ton  voit  la  pointe 
aiguë  s'avancer  en  saillie  au  sommet  du 
chandelier. 

2.  (î^u^voùxoc).  Ptfd  de  lampe  porta' 
tify  sur  lequel  on  plaçait  une  lampe  à 
huile. Ces  pieds  étaient  quel- 
quefois faits  eu  bois  (Pelr. 
Sat,  95, 6),  mais  la  plupart 
du  temps  ils  l'étaient  en 
métal  (Cic.  Verr,  II,  4, 
2G),  et  étaient  destinés  à 
élre  placés  &\\x  quelque  autre  pièce  du 
mobilier,  comme  le  si>écimen  ci-joint,  qui 
représente  une  lampe  de  bronze  et  un 
pie<l   trouvés  à  Pomfiéi,  de  Tespèce  ap- 

Iîelée  fittmile  (Quint.  Inst.  vi,  3,  99). 
[Is  devaient  se  mettre  sur  une  table,  ou 
reposer  sur  le  sol  ;  dans  ce 
cas  ils  étaient  d'une  hauletir 
considérable  et  consistaient 
en  nue  tige  haute  et  élan- 
cée {scapus)^  imitant  la  tige 
d'une  plante;  ou  bien  en- 
core c'était  une  colonne  ef- 
filée, surmontée  d'un  pla- 
teau rond  et  plat  {superfi- 
cies) sur  lequel  la  lampe 
ét.iit  placée,  comme  dans  la 
gravure  ci-jointe,  d'après 
un  original  de  Pompéi.  C'est 
aux  candrlabra  de  ce  genre 
que  Vitru\e  fait  allusion 
(Vil,  5,  3  ,  quand  il  blâme 
l'habitude,  adoptée  par  les  artistes  de  son 
temps  et  visible  à  chaque  instant  dans  les 
dc>corations  arabesques  des  maisons  de 
Pompéi ,  de  les  introduire  à  la  place  de 
colonnes  comme  supports  donnés  à  des 
architraves  et  à  d'auti^ïs  parties  de  l'édi- 
fice, sans  proportion  avec  ces  tiges  hautes 
et  élancées.  (Comparez  Lychkcchus. 

3.(>a(iicTV]p)  Piedélevé,avec  une  cavité 
au  sommet,  au  lieu  de  la  plate  superficies  ; 


T 


on  y  allumait  de  la  |K>ix,  de  la  résme  ou 
d'aiitre.H  matières  inflammables.  Ces  pieds 
n'éthient  pas  |K)riatifs, 
mais  fixés  d'une  maniei-e 
permanente.  Ou  les  faisait 
souvent  de  marbre  et  on 
les  assujettissait  au  sol , 
non-seulement  dans  Tinté- 
rieur  des  temples  et  d'au- 
tres vastes  édifices  y  mais 
aussi  en  plein  air  (  Slat. 
Sylv.  1.  2,  231  ) ,  où  ils 
servaient  pour  les  illumi- 
nations dans  les  fêtes  et  les 
occasions  de  réjouissance  : 
précisément  comme  ceux 
dont  on  se  sert  encore 
maintenant  dans  le  même 
but  devant  les  pa'ais  des 
cardinaux  et  des  ambassa- 
deurs à  Rome.  La  gravure 
ci-jointeest  prise  d'un  bas  •relief  delà  villa 
Borghèse  et  donne  un  spécimen  de  cet 
usage.  Le  pied  dont  nous  parlons  est  placé 
devant  une  colonnade  qu'il  illumine,  et 
sous  laquelle  danse  une  troupe  de  jeunes 
filles,  à  l'occasion  des  fêtes  d  un  mariage. 
Dans  les  temps  primitifs  ou  homériques, 
le  Xa^-^xiQp  était  une  grille  élevée  sur  des 
pieds  ou  sur  un  support  dans  laquelle 
on  brûlait  du  bois  sec  (âxairvov)  pour 
éclairer  une  chambre,  à  la  place  de  tor- 
ches, de  chandelles  ou  de  lampes  (Hom. 
Od.  XVIII,  306-310). 

CANËPHORAou  CANEPHOROS  (x(x- 
vYiçopoc).  Porte'CorbeUle  :  jeune  fille 
Athénienne  qui  accompa- 
gnait la  procession  aux 
fêtes  de  Cérès,  de  Oac- 
chus  et  de  Minerve ,  por- 
tant sur  la  tête  une  cor- 
beille plate  {canum  ou  ca- 
nistrunif  Festus,  j.T>.)qui 
contenait  le  gèteau  sacré, 
la  guirlande,  l'encens,  et 
le  couteau  pour  tuer  la 
victime.  De  jeunes  fem- 
mes sont  souvent  repré- 
sentées dans  l'attitude  de 
canepliores  par  les  artistes 
anciens,  el  décrites  de  même  par  les  au- 
teurs classiques,  avec  les  bras  levés  et  une 
pose  toute  semblable  k  ç^Ue  de  la  fipire 


;iii. 


ici,  (l'iprâ  iiiiF  ttaliie  de  DfpmIo 
îrc  t.  3;  Pliii.  U.  .V.  IHVI, 
I  î  coopim  OviJ.  fl/rl.  il,  7  1 1  - 

CA-MCtLA  (Pm.  Sat.  m,  <9).  L« 
uéat  qiK  CaKU  3. 

LOilS.  CbiÎDp.  Ca\e  cbainc  ■vait- 
rilriuK  forme  particulière?  oii  l'igiiote  ; 
imirtiul  nli  d  al  |hm  protwblc  ,  car  il 
it  port  que  l'eiprusioti  i  ieDoe  d'oii  jeu 
de  mmi  mr  raiella,  cMtllm  {  Pliiil. 
Cit.  U,  6,  37  i  Becker,  Ca//iw,  p.  Ï3I, 

:.  Le  ccwp  le  plus  mauvai*  au  jra  de 


[iurt.  ^B?.  71). 
UNISTELLLM 


ELLLM.  DimiDutirdcGAHiR- 

CAMSTRUM  el  CASISTER  (Kâvtoy , 
ù/:):;.  rar4e;//e  /ar^r.  plaît,  dicou- 
"'If,  d'où  lai  toDt  \eiiun  les  épilhèta 


l.G7|.).. 


ir palMliim  {Oi.  Itf< 

Ittum  |]i[.  Fa't.  II,  b.yi  K  t^xe  eraii  nue 
d'otirr  (Pallfd.  III,  17  j  et  saDS  aiiMi  : 
liaii  elle  étiit  dejtiiiée  à  être  portée  sur 
ta  iFte,  comme  nn  le  voil  dan>  U  figure 
ti-joiiilf.  On  l'emploTait  pàrliculipi-e- 
■irntconimr  Corbeille  â  pa'm  [Vitf .  Mu. 
TOI,  18U).  Leiprcimenict  donné,  d'après 
One  peiiHuie  de  Poinpéi ,  Tpprésenle  nue 
nibnlle  dettinée  i  cet  usage  :  elle  étal 


t|Cie.O(V  II 
.   Dit.    I 


,  59  ),  c 

.  n). 


>e  liii, 


iumu  (ïoy.  b  itr»™™  du  mol  LiTIcan); 
ow«a  coBrre  (Varro,  i.'  i.  T,  91).  don- 
Mr  do  ear(voy.  Coinicxn);  lihiii  ca- 
'"''(Quinl.t,  10,  U),  jouer  de  la  Qdle 
(vw.TliKan);  cUkarà  cantre  [  T»c. 
■<"".  UT,  U  ),  jouer  delacilhireltoy. 
CtreiintA  ). 

i.  laai  ri  forii  eaiitte;    eipreMÎon 
lai  caratiérise   1«  nMuitre  [arliculirre 


cAnmnit.  lOS 

dejotterdr  la  Ijre  représeulée  daus  la 
grstureri-joiiile,  d'api  et  Iafre3<[ue  Aldo- 
liraudiiil  au   Valiran. 
Frapper  timptemeot  lej 
cordet     du    ptecitum 

main  droite,  était /brù  /i 
canefw.-proineiieriiin-  '^ 

tlement  wr  les  corde* 
!i  doigts  de  la  main 
laucbe,  était  irtfui  ca- 
atrt;  mail  quand  let 
deux  éiiieul  réunis, 
quand  l'instrument  é- 
lail  fiappédesdeuxcil-  j 

dans  la  gravurr,  le  musicien  était  dit  jouer 
en  dedans  et  en  dehor*.  intm  tl  font  ca- 
nerf  (A*eoii.  id  Cic.  Ferr.  Il,  1,  ÎO). 

CANTERIOLUS  (ijc|>iea:)>  Chrvalel 
Je  peiaire,  repréjeulé 
dant  la  gravure  ci-joinle 
iiec  la  peinture  qu'il  por- 
te, d'après  un  bat-relief 
romaiu  :  il  rcssemlile 
eiaclemenl  à  ceu\  dont 


crée   qui  le  désigne  ei 

bien  authenlique;   mal 

le  terme  latiu,  donné  k 

d'anrèi  le  dictionnaire  latin-anglais  de 

Riddie,    manque  d'une    autorité    potï- 

CANTERIUS.  Chftal  hongre  {  Vairo, 

n.  n.  II,  7,  la,  Fesius,  <.  v.). 

1.  Elai   pourles  vignes  (Columell.  IV, 

3.  Machine  qui  servait  à  su^penilrc 
les  chetaux  qui  s'étaient  Inisé  lesjam^ 
lies,  pour  éloienrr  leurs  pieds  du  sol 
pendant  que  1^  se  remellait  [Veget. 
fri.  III,  *7,  î). 

i.  En  arcbilcclure,  Cantrmi  (i|iii- 
Svnt,  ouaTiTai)  ïoul  \narialtlrifri, 
dans  la  charpente  d'un  loit  [yoj.  Matr- 
BIATIO,  y.  f.);  leurs  exircmilés  supé- 
rieures se  rencontrent  et  fonnenl  l'ai- 
guille du  fronluD,  leurs  exlrémilés  iiiFé- 
rieures  rr|Hiieutiur  les  eiilrails  (ligna); 
et,  dans  1rs  t'dirices  arhevés,  ils  sont  re- 
présentés exlérieuremeiil  par  les  mutule.f 
(  mululi  ),  qui  suiit  par  consii|uenl  srul])- 
técs  pour  Cgurer  les  cMrémilés  saillaolet 
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d*ane  série  de  chevrons  (VitniT.  IT«  2, 
1  et  3). 

GANTHARUS  (xdvOapo;).  Gobelet  ou 
coupe  a  boire,  d^iaveiitiou  grecque.  11 
était  pourvu  d'aDses  (Virg.  EcL  Ti,  17  ), 
et  c*élait  la  coupe  particu- 
lièrement consacréeà  Bac- 
chus  (Macrob.^a/.  T,  21), 
cximme  le  serphus  Tétait 
k  Hercule.  Dans  les  œu- 
vres d*an,  tant  de  la  pein- 
ture que  de  la  sculpture ,  un  vase  de  la 
forme  dessinée  ici ,  d'après  un  original 
en  argile,  est  constamment  représenté 
entre  les  mains  de  cette  divinité. 

2.  Vase  dans  lequel  tombait  l*^» 
d'une  fontaine  d'ornement  ;  il  était  fait 
à  l'imitation  d'une  coupe  à  boire  (Paul, 
Dig.  30,41). 

3.  Sorte  de  bateau  dont  cependant  on 
ignore  la  forme  particulière  i  Macrob. 
Sat,  /.  c;  Aristoph.  Pae,  143). 

GANTHERIUS.  Voy.  Gantbricjs. 

GANTHUS  (éictacoxpov).  La  bande 
d'une  roue;  cercle  de  fer  ou  de  bronze , 
fixé  sur  la  jante ,  pour  eni|)âcher  qiie  le 
bois  ne  soit  usé  par  le  frottement  (Quint. 
1,  5,  8).  Le  nom  grec  se  trouve  dans 
Homère  (//.  v,725);  le  terme  latin, 
quoique  employé  par  Perse  (  Sat,  ▼,  7 1  ), 
est  noté  comme  un  barbarisme  par 
Quintilien  (  /.  c.  ),  qui  le  considère  com- 
me un  mot  espagnol  ou  africain. 

GANTO.  Employé  dans  les  mêmes 
sens  que  Gaiio. 

GANUM  (  xavoûv  ).  Gorbeille  grecque, 
faite  de  roseau  ou  d'osier,  plus  habituel- 
lement appelée  Gan istrum  en  latin  (Fes- 
tus,  s,  V.  ;  Varro,  L.  L,  v,  120).. 

GANUSINATUS.  Personnage  qui  porte 
un  vêtement  dont  le  tissu  est  fait  de  la 
laine  de  Ganusium ,  maintenant  Canota 
(Suet.  Nero,  30;  Mart.  Ep.  IX,  23,0). 

GAPEDO.  Gruche  en  poterie,  avec  une 
anse,  était  destinée  à  recevoir  du  vin  ;  ou 
s'en  servait  dans  les  premiers  temps  pour 
les  sacrifices  (Gic.  Parad,  i,  2).  Même 
sens  que  Gapis. 

GAPEDUNGULA.  Diminutif  du  mot 
précédent  (Gic.  A.  Z).  m,  1 7  ). 

GAPILLAMENTLM.  Perruque  de  faux 
cheveux,  siiccialement  quaud  les  che- 
veux sont   longs  et  abondants   comme 


ceux  des  femmes  (Suet.  Cal,  II;  Petr. 
Sat,  110,  5;  Tertull.  6Wl.  Fœm,  7.  et 
Galkkds,  3). 

GAPILLUS.  Ghevelure  en  général , 
sans  égard  à  la  nature  des  cheveux  ;  œ 
mot  s'applique  également  à  toute  sorte 
de  cheveux  ,  longs  ou  courts ,  plats  ou 
bouclés,  arrangés  ou  négligés  (  Cic.  Ov. 
Hor.  Giés.  Nep.  etc.). 

2.  Il  désigne  aussi  les  poils  de  la  barbe 
(Gic.  Off.  11,7;  Sua.  Nero^  l)  et  la 
fourrure  des  animaux  (CatuU.  2&,  i;Aul. 
Gell.  XII,  1,4). 

CAPIS.  Pot  à  vin  (Varro,  ap.  Non.  s. 
jértnillum,  p.  S47  )  de  forme  et  d*usage 
antiques,  en  poterie,  avec  une 
seule  anse  :  circonstance  dont 
les  grammairiens  romains  tirent 
sou  nom  (Varro,  L,  Z.  v,  121  ; 
Festus,  s,  1'.).  Dans  les  âges 
primitifs  de  l'histoire  romaiue , 
où  régnait  une  grande  simplicité,  des  vases 
de]K>terie  de  cette  sorte  étaient  communé- 
ment employés  à  des  usages  religieux,  et 
autres  (Liv.  x,  7  ;  Petr.  Sat.  52,  2); 
mais,  lorsque  le  hixe  fit  des  progrès,  on 
les  abandonna  pour  les  formes  grecques 
plus  élégantes ,  on  on  les  fit  de  matières 
plus  précieuses  (Plin.  H,  N,  XXXTII, 
7  ).  Gependant  ces  vases  fureut  toujoun 
conservés  pour  les  besoins  du  culte ,  qui 
s'attire  encore  plus  de  vénération  et  de 
respect  eu  gardant  les  formes  et  les  usa- 
ges anciens.  On  les  voit  souvent  représen- 
tés sur  les  monnaies  et  les  médailles 
frappées  en  l'honneur  des  personnes  re- 
vêtues de  dignités  sacerdotales  ;  ils  res- 
semblent à  la  figure  donnée  ici  et  tirée 
d'une  médaille  eu  bronxe  de  l'empereur 
Marc-Aurèle,  sur  laquelle  il  est  repré- 
senté en  qiialité  d'augure. 

GAPISTERIUM.  Vase  employé  pour 
nettoyer  les  épis  après  qu'ils  avaient  été 
liât  lus  et  vannés.  Il  semble  qu'il  rcssem- 
b'ait  à  Valveus  ou  aueet  de  bois,  dans 
lequel  on  mettait  le  ble;  on  l'agitait  de 
telle  sorte  que  les  grains  pesants  tom- 
baient au  fond,  tandis  que  les  grains  lé- 
gers et  le  mélange  de  rebut  qui  s'y  trou- 
vait encore,  après  qu'on  avait  vanné, 
montaient  à  la  surface  et  pouvaient  être 
facilement  séparés  du  reste.  Peut-être 
l'eau  était-elle  employée  aussi  dans  cette 


CAVISTSUH. 


CAPITIl'M. 


105 


opéntioB  (Colamell.  n,  9, 1 1  ;  comparez 
Apil.  MH.  IX,  p.  193  ). 

CAPISTRUM    (  9op6etd  ).    licou  on 
irbèrt  pour  \e%  cbevaui ,  les  Anes  et  les 


kvub  (Yarro,  i?.  R.  ii.  G,  4;  Ovitl. 
i^r/.  X,  126).  Le  spécimen  ci-joint  est 
pris  de  la  colonne  Trajane. 

3.  Muselière  avec  dea  pmntes  saillan- 
tes, pour  empêcher  les  petits  des  ani- 
naux  de  teter  après  avoir  été  MTrés; 
elle  ressemble  à  celles  dont  on  se  sert 
t^uamoDément  aujourd'hui  -  ponr  les 
veaiu  (  Yirg.  Georg.  m,  399  ). 

3.  Lieu  où  les  vignes  étaient  dressées 
^  sllachécs  aux  montants  ou  aux  barres 
irsnsTenales  d*un  treillage  (Golumell. 
1^20,3). 

4.  Corde  employée  pour  suspendre 
rcxtrémité  de  la  poutre  du  pressoir 
iprelum)  dans  un  pressoir  à  vin  ou  à 
l>oiie(Cato,  il.  i?.  xil). 

5.  Laige  bande  de  cuir  ou  menton- 
nière avec  une  ouTerture  pour  la  bou- 
rbe, portée  par  les  joueurs  de  flûte, 
ffmïot  un  licou,  autour  de  la  tète 
ft  de  la  figure ,  pour  presser  les  lè- 
pres et  les  joues  quand  ils  jouaient  de 
Wun  instruments  ;  ce  qui  leur  permet- 
tait de  donner  des  sons  plus  pleins ,  plus 
fermes  et  plus  unis.  Voy.  la  grairure  ci- 


jÛDle,  d'après  un  lias-relief  de  Rome.  II 
^  lembie  pu  que  celte  mentonnière  ail 
ctétoQÎours  usitée,  car  les  joueurs  de  flûte 
MOI  souvent  représentés  dans  les  œuvres 
^^'trt  ans  rien  qui  lui  ressemble.  Le 


terme  latin  non  plus  ne  se  rencontre 
dans  aucun  des  auteurs  classiques,  quoi- 
que le  mot  grec  soit  bien  autorisé  (Aris- 
toph.  resp.  682;  Soph.  Tr,  753). 

CAPITAL.  Petit  mouchoir  d'élorTe  de 
laine  (VarrOy  L.  L,  ▼,  130),  porté  dans 
Torigine  par  les  femmes  romaines  autour 
de  la  tète  pour  empêcher  leurs  cheveux 
de  tomber  épars,  et  conservé  dans  la 
suite  comme  une  particularité  de  leur 
costume  par  les  jeunes  femmes  attachées 
au  culte  des  dieux,  telles  que  la  Flami- 
nica  ou  prêtresse  qui  assistait  la  femme 
du  Flameu  Dialis  (Varro,  /.  c;  Festus, 

CAPITELLUM .  Même  sens  que  Capi- 

TVLIW. 

CAPITIUM.  Vêtement  des  femmes, 
porté  sur  la  partie  supérieure  du  corps 
et  couvrant  le  sein  (Varro,  L.  L.  v,  131  ; 
id.  de  yit.  Pop,  Rom,  ap,  Non«  p.  542). 
Il  est  difficile  de  décider  s*il  ressemblait 
au  spencer  ou  an  corset,  Aulu-Gelle  note 
ce  mot  comme  tombé  en  désuétude  et  em- 
ployé seulement  par  les  classes  inférit  u- 
res;  dans  un  passage  de  Labérins  qu'il 
cite  (XTI,  7,  3) ,  ce  vêtement  est  décrit 
comme  étant    de  couleurs   voyantes  et 


porté  sur  la  tunique.  Cette  description 
s'accorde  précisément  avec  les  corsets 
actuels  des  paysannes  d'Italie  et  la  ma- 
nière dont  elles  les  portent,  et  avec  la 
ligure  donnée  ici  d'après  le  marbre  d'un 
tombeau  publié  par  Gori  {Inscript,  Jn- 
tiq,  Flor,  p.  344  ),  et  destinée  évidem- 
ment à  repi*éseuter  une  femme  de  la  classe 
inférieure  :  on  peut  en  juger  par  la  pierre 
rude  qui  lui  sert  de  siège  pour  sa  toi- 
lette. 
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CAPITOLIUM.  Le  CapitoU;  une  des 
sept  collines  de  Rome ,  appelée  dans  To- 
rigiue  Mons  Satur/tiui,  nom  qui  fut 
changé  dans  la  suite  en  celui  de  Mons 
Tarpeius,,  par  allusion  à  la  jeune  Tar- 
péia,  tuée,  disait-on,  et  ensevelie  en  cet 
endroit  par  les  Sabius;  et  eniin,  pendant 
la  période  légendaire  dont  on  a  fait  le 
règne  de  Tarquin  le  Superbe,  devenu 
Mons  Capitoimus  ou  Capitoiium,  parce 
cnrou  croyait  qu'une  tète  humaine  (  ea- 
pui)  y  avait  été  trouvée  tandis  qu'on 
creusait  les  fondations  pour  le  temple  de 
Jupiter  (Varro,  L.  £.  v,4l,  42;Liv.  I, 
56  ).  La  colline  était  partagée  en  deux 
sommets  séparés  par  nu  plateau  :  le 
sommet  septentrional ,  le  plus  haut  des 
deux,  et  sur  lequel  s'élève  maintenant  Té- 
fjiised'yiraCtrii,  convertie  en  forteresse, 
fut  appelé  j4rx  ou  citadelle  ;  le  sommet 
méridional  et  plusbas,maintenant  Afo/i/c 
Caprino,  était  occupé  par  le  fameux  tem- 
ple du  Gapitole  (Niebùhr,  Hist,  Rom,, 
Tol.  I,  p.  502  de  la  trad.  anglaise). 

2.  Le  temple  du  Capitoie;  construit 
par  le  dernier  Tarquin  sur  le  sommet 
méridional  du  moutCanitolin,  en  Thon- 
neur  des  trois  divinités  principales  de 
Rome, 'Jupiter,  Junon  et  Minerve.  Il 
comprenait  trois  sanctuaires  distincts 
(  celim  ),  parallèles  l'un  à  Tantre  et  se  ter- 
minant  en   un  seul  fronton.   Le   sanc- 
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tuaire  du  milieu  était  consacré  à  Jupi- 
ter ;  celui  qui  était  à  main  gauche  de  la 
statue,  c'est-à-dire  à  la  gauche  du  spec- 


tateur quand  il  faisait  face  à  rédifice,  à 
Minerve,  et  l'autre  à  Junon.  Le  plan 
était  un  parallélogramme,  de  longueur  rt 
de  largeur  presque  égales.  Une  triple 
rangée  de  colonnes  snp|)ortait  le  fronton, 
et  une  double  rangée  formait  une  colon- 
nade sur  chacun  des  côtés.  Le  derrière 
du  temple ,  qui  n'était  point  tourné  vers 
la  ville,  n'avait  point  de  colonnade  (De- 
nis d'Halicani.  iv,  61).  Le  plan  ri- 
contre  est  conforme  à  la  description 
faite  par  Denis  et  destiné  à  donner 
une  idée  claire  de  la  disposition  inté- 
rieure de  ce  remarquable  édifice,  qui  était 
construit  sur  un  plan  très-différent  de 
ceux  qu'adoptèrent  ordinairement  pour 
leurs  édifices  religieux  les  Grecs  et  les 
Romains.  11  est  vrai  que  le  monument 
décrit  par  Denis  était  le  temple  existant 
de  son  temps,  qui  fut  bâti  par  S) lia  et 
dédié  par  Catulus;  mais  l'histoire  noas 
apprend  que,  par  un  sentiment  de  Ténê- 
ration  religieuse,  on  respecta  toujours 
le  plan  original  (Tac.  Hlst.  iv,  53  )• 

Quant  à  l'aspect  extérieur  de  ce  tem- 
ple fameux,  il  ne  reste  maintenant  que 
quelques  blocs  de  larges  pierres*  qui  fur- 
maient  la  substniction,  et  qui  ne  donnent 
qu'une  idée  bien  imparfaite  de  sa  spleo* 
deur  première.  Les  représenta t ions  da 
Capitoie  qu'on  trouTe  sur  les  monnaies, 
les  médailles  et  les  bas-reliefs,  sont  trop 
restreintes  et  trop  imiiarfaites  dans  Ie« 
détails  pour  qu'on  puisse  se  faire  une 
juste  idée  du  caractère  et  de  l'aspect  de 
ce  monument.  La  première  constrticlion 
fut  certainement  de  l'ordre  étrusque  dé- 
crit par  Vitruve  ;  car  les  architectes  qui 
le  bAtirent  furent  appelés  d'Étrurie  'Liv- 
I,  56).  Quand  le  canitole  fut  rebâti  la 
première  fois  par  Sylla  ,  le  seul  change- 
ment qu'on  fit  fut  de  mettre  à  la  place 
de  l'ordre  étrusque  l'ordre  corinthien , 
caries  colonnes  furent  apportées  du  tem- 
ple de  Jupiter  Olympien  à  Athènes  (Plin- 
H.  N.  ïxxvi,  5)  :  elles  étoient  de  l'or^ 
dre  corinthien ,  Vitruve  ledit  expressé- 
ment (Prooem,  VU,  7  ),  et  quelques-unes 
subsistent  encore  comme  *un  témoignage 
irrécusable.  Le  même  plan  et  le  même 
ordre  d'architecture  furent  encore  con- 
servés sous  Vespasien  (Taci  H'ut,  iv,i>3); 
et  aussi   dans  la  quatrième  reoonstmc- 


CAPrrouuM. 


CAPITULUM. 


107 


bn,  doe  à  Domitieo,  comme  on  le  voit 
pu  b  gravure  ci-jointe  ,  prise  d'un  Ims- 


r^ippirteoantà  Tare  de  triomphe  de 
Mait-Aorèle,  où  cet  empereur  est  repré- 
Knlé  bisast  nu  ncrifice  de^aot  le  tem- 
ple éa  Gapitole.  QuiDÎqiie  la  perspective 
mile  n*y  loit  pas  fidèlement  obiervée, 
on  remarquera  que  les  principaux  traits 
nnctéristiques  sont  suffisamment  indi- 
gnés; kl  colonnes  d^ordre  corinthien,  et 
ia  trois  sanctuaires  séparés  sous  un 
même  fronton,  qu'on  reconnaît  à  l'appa- 
ntioo  inaccoutumée  de  trois  portes  d'en- 
trée. Ceux  qui  vivent  avec  les  oeuvres  de 
l'anliquilé  savent  fort  bien  que  les  an- 
ciens artistes ,  tant  grecs  que  romains, 
aicfXaieat,  comme  une  pratique  jcons- 
bote  de  leur  école»  une  certaine  ma- 
nière conventionnelle  d'indiquer  plutôt 
9P^  ^  représenter  les  accessoires  et  les 
lieiix  où  se  passait  une  action  ;  ils  ne  te- 
uieot  pas  a  l'usage,  maintenant  en  vi- 
S^tur,  de  donner  un  dessin  ou  un  tableau 
Parfait  do  lieu  et  de  la  scène. 

3.  Capitolium  veius.  Le  vieux  Capi" 
^<'/^  petit  temple  sur  le  mont  Quirinal 
<^ié  il  Jupiter,  à  Junon  et  à  Minerve,  et 
^Qt  on  attribuait  la  constniction  à 
Numa.  Le  nom  de  vetui  ne  lui  fut  donné 
f^' après  l'érection  d'un  temple  beau- 
^  plus  fameux  sur  la  colline  du  Gapi- 
tole. On  adopta  alo»  ce  nom  pour  dis- 
tùiÇu^r  les  deux  édifices.  Cette  distinc- 
^  est  nettement  marquée  dans  le  vers 
uiTmtde  Martial .  Intie  novum,  veterem 
Fratpicis indt  Jovem  (Mart.  £/>.  TU,  73  ; 
»^.T,  22;  Varro,  L,  L,  y ,  158;  Val. 
*»*•  nr,  4, 11 }. 


CAPITULUM  (iictxpavov,  xtov6xp«- 
vov;.  Chapiteau  if  une  colo  tne.  Dans 
l'enfance  de  l'art  de  bàlir ,  ce  n'était 
qu'un  simple  aiiacus,  ou  tablette  carrée  de 
bois  ;  il  était  placé  ;ur  un  tronc  de 
bois  ou  colonne  primitive,  et  formait  un 
large  lit  sur  lequel  reposait  l'architrave 
l'voy.  la  gravure  à  l'article  Abaccs,  6). 
Parti  de  celle  grossière  origine,  le  chapi" 
teau  devint  dans  la  suite  l'ornpment 
principal  d'une  colonne  et  un  des  traits 
caractéristiques  par  lesquels  on  distin- 
guait les  différents  ordres  d'architec- 
ture; il  était,  comme  eux,  à  proprement 
parler,  divisé  en  trois  genres,  le  dorique, 
l'ionique  et  le  corinthien,  qui,  avec  les 
modifications  introduites  par  les  Ro- 
mains, formèrent  cinq  variétés  en  usage 
dans  l'antiquité.  Nous  ne  parlons  ni  du 
toscan  ni  do  composite.  En  effet,  le  tos- 
can, dont  il  ne  reste  aucun  spécimen, 
n'est  qu'une  forme  du  dorique,  et  le 
composite  est  un  mélange  de  l'ionique  et 
du  corinthien,  puisqu'il  a  le  feuillage  du 
dernier  surmonté  des  volutesdu  premier; 
chapiteau  bâtard  introduit  sous  l'empire, 
quand  au  génie  de  l'invention  succéda  le 
goût  du  nouveau  et  du  brillant,  il  fut 
employé  pour  la  première  fois  dans  les 
arc»  de  triomphe  à  Rome,  et  on  en  voit 
encore  un  spécimen  dans  l'arc  de  Titus, 
t.  Capituium  doricum.  Grfc.  Le 
chapiteau  dorique  grec,  qui  est  le  plus 
simple  de  tous,  n'était 
divisé  qu'en  trois  |iarties 
principales  :  au  sommet, 
le  large  ahacus  carré,  qui 
conserva  toujours  dans  cet  ordre  son  ca- 
ractère primitif;  Vechinus  ou  quart  de 
rond  ,  immédiatement  au-dessous  ;  et  les 
annuli  ou  annelets ,  juste  au-dessus  du 
fût.  Le  spécimen  ci-joint  représente  un 
chapiteau  dorique  du  Parthénon. 

2.  Romain.  Le  chapiteau  dorique  des 
Romains  est  plus  compliqué  et  plus  varié 
dans  ses  parties.  Au  simple  abacus  ils 
substituèrent  un  cyma- 
tium  à  moulures  et  un 
filet  ;  à  Vechinus ,  un 
ove,  souvent  sculpté, 
comme  dans  le  spécimen 
ci  -joint  ;  aux  annelets,  un  astragale  (asint' 
geilus)  ou  un  chapelet  et  un  filet.  Le  spé- 
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cimen  est  tiré  d'un  temple  romain  près 
d*AlkMino. 

3.  CapUulum  ionicum.  Grbc.  Le  cha- 
piteau ionique  grec  a  deux  traits  impor^ 
tautA  et  principaux  : 
Vahacus,  qui  est  plus 
l^etit  et  plus  lias  que 
dans  Tordre  dorique , 
mais  toujours  carré  dans 

sa  forme,  quoique  orné  de  moulures  sur  les 
faces  extérieures  ;  et  les  volutes  {voluta) 
ou  moulures  en  spirale  de  chaque  côté 
sur  le  devant  ;  elles  sont  souvent  reliées 
par  un  rebord  ou  pli  qui  pend  entre  elles 
comme  dans  notre  spécimen,  et  tombent 
lieaucoup  plus  bas  que  Veehinus  sculpté 
qui  les  sépare.  Ce  spécimen  est  pris  d'un 
temple  grec  près  de  Tllyssus. 

4.  Romain.  Le  chapiteau  ionique  ro- 
main ne  diffère  pas ,  dans  ses  parties  es- 
sentielles ,  des  cbapi- 
teaiuL  grecs,  mais  il  est 
souvent  surchargé  de 
sculptures  ;  les  volutes 
sont  eu  général  plus  pe- 
tites, et  le  pli  gracieux  qui  pend  entre 
elles  dans  la  gravure ,  préoëdeute  n'y  est 
jamais  introduit.  Toutefois  ce  pli  n*est  fOA 
un  trait  qui  caractérise  toujours  Tordre  io- 
nique grec  ;  ou  ne  le  trouve  pas  dans  le 
temple  de  Bacchus  à  Téos  (voy.  ce  tem- 
pie  au  mot  Dbnticulus  )  ni  dans  d'au- 
tres édifices  encore  existants.  Le  spéci- 
men ci-joiut  est  pris  du  temple  de  la 
Fortune  virile  à  Rome. 

5.  Catfittdum  corinthium  Le  chapi- 
teau corinthien  est  le  plus  riche  de  tous 
les  ordres  parfaits ,  et 
les  spécimens  qui  eu 
restent  maintenant  en 
Grèce  et  en  Italie  ne 
diffèrent  en  aucun  point 
essentiel.  11  se  compose 
d*un  abacuSj  non  pas 
can'é,  comme  celui  des 
chapiteaux  dorique  et  ionique,  mais  creu- 
sé sur  les  côtés,  sans  aucun  angle,  et  d'une 
rosette  {flos)  ou  autre  oniement  semblable 
placé  au  milieu.  Sous  Tabacus^sont  de  pe- 
tites volutes  {hélices^  Vitruv.  IV,  1,  12  ), 
s*inclinanten  avaut  comme  des  tiges,  dont 
deux  se  rencontrent  sous  chaque  angle  de 
l'abacus ,  et  deux  au  centre  de  chaque 


face  du  chapiteau ,  où  elles  se  touchent 
quelquefois  et  quelquefois  sont  entrela- 
cées. Le  tout  est  entouré  de  deux  ran- 
gées circulaires  de  feuilles  {foiia),  cha- 
que feuille  de  la  rangée  supérieure  pre- 
nant naissance  entre  et  demère  celles  de 
la  rangée  inférieure,  de  telle  sorte  qu'une 
feuille  de  la  rangée  supérieure  tombe  au 
-centre  de  chacune  des  quatre  faces  du 
chajMteau.  Dans  les  meilleurs  modèles, 
ces  feuilles  sont  sculptées  pour  imiter 
Tacanthe  ou  Tolivieb;  on  voit  des  feuilles 
d'olivier  dans  la  gravure  ci-jointe,  prise 
du  portique  du  Panthéon  à  Home. 

6.  Petite  tète  cireulaire,  fixée  au  haut 
des  tablettes  dont  se  servaient  les  enfaots 
romains  dans  leurs  écoles  (Var- 
ro,  il.  R,  ui,  5, 10).  Elle  avait 
un  œil  au  centre;  on  y  passait 
une  courroie  et  un  cordon  qui 
servait  à  suspendre  la  tablette 
au  bras ,  quand  on  la  portait 
(Hor.  Sat,  i,  6,  74  ),  ou  à  la 
pendre  à  une  cheville,  quand 
on  la  déposait ,  comme  dans  le  spéciineD 
ci-joint  pris  d'une  peinture  de  Pompéi. 

7.  Dans  les  machines  de  guerre,  telles 

?[ue  la  ballista  et  la  catapulta,  le  capitU' 
um  semble  avoir  été  une  barre  trans- 
versale percée  de  trous  par  lesquels  pas- 
saient les  cordes  qui,  bien  tendues,  lan- 
çaient le  trait  (Vitruv.  i,  1,  18;i()«Xi 
2;  id,  X,  12,  2).  Comme  on  n'a  pu  s'as- 
surer de  la  disposition  de  ces  macbinfs , 
toute  tentative  pour  déterminer  leurs 
|)arties  composantes  n'aboutirait  qu'à  des 
conjectures  qui  ne  sauraient  satisfaire. 

GAPRARIUS  (oïlicàXoc,  alreXatTuO' 
Chevrier  qui  menait  paître  les  chèvres, 
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don  la  aMJcDs  araient  de  grands  trou- 

^nudiDs  leais  fermes  (Varro,  A.  Â.  ii, 

h  10).  Les  qualités  qu*oa  exigeait  des 

AesTim  étaieot  U  force,  ractivicé,  la 

^ntioM,  et  na   tempcrameot  qui  ne 

oiigDit  avcuoe  fitigue  :  les  chèvres,  en 

<ftlt  te  dispersent  toujours  pour  brouter, 

et  les  lieux  qui  leur  donnent  la  meil- 

iure  pitore  sont  les  pentes  abruptes  et 

n^iéa  dans  les  contrées  montagneuses , 

ttiaboodent  les  broussailles ,  les  herbes 

anvsgEs  et  les  fleurs  (Columell.  TU,  6 , 

9;  Vane,  it.  Jl.  n,  3,  7).  La  gramre  re- 

C  te  on  des  chevriers  des  Églogues  de 
,  ^  diaprés  un  maouicrit  du  Vatican. 

CAPREOLUS.  Littéralement  chevreail 
CQ  c&imois.  Par  extension,  instrument 
eaplojé  dans  le  labourage  pour  remuer 
e<  briser  le  sol;  il  éuit  formé  de 
<^  iborcfaou  de  fer  (Columell. 
u»  3,  46),  convergeant,  Tun  vers 
I  nitre  comme  les  oomes  du  cha- 
^is,  absi  qu*on  le  voit  par  la 
W^  â-jointe,  tirée  d'une  an- 
cicuDe  sculpture  en  ivoire  de  la 
Scierie  Florentine;  cet  instni- 
>|»t  7  est  pbcé  entre  les  mains 
i\m  figure  qui  est  debout,  avec  une 
•^hcnt  à  côté  d'elle,  au  milieu  d'une  vi- 
5».  Ainsi  se  trouvent  déterminées  et  la 
uhire  de  l'objet  et  la  propriété  du  nom. 

2.  (arvptwc'«i)0-  Contre- fiche  (terme 
(ecboiqiie  du  métier  de  charpentier), 
eett-à-dire  pièce  de  bob  placée  en  biais 
uos  une  poutre  de  séparation  ou  dans  la 


charpente  d'un  toit  (bb  dans  la  6gure  ci- 
jointe),  pour  former  un  triangle  qui  rend 
jMie  la  construction  plus  forte  et  plus 
*oWe.  Itens  ce  sens ,  ce  mot  est  le  plus 
Wtt'eal  employé  au  pluriel,  parce  que  ces 
^tre-fiches  sont  en  général  ûxées  par 
•*"P*tt,  le  rencontrant  au  bas  et  divei^ 
B^^  vers  le  haut,  comme  les  cornes  du 


chamois  (Cs».  B,  C,  ii,  10;  Vitniv.  ir, 

2,1). 

CAPRILE.  ËUbleâ  chèvres  (GolumeU. 
VII,  6,  6;  Varro,  i?.  H,  il,  3,  8). 

CAPhlMULGUS.  Pdire  qui  trait  Us 
c/tèvreé  :  les  anciens  se  senaieot  beau- 


'=-n^lt^i.J  ^X^V.'-'^'^M^V 


coup  du  lait  de  ces  animaux  (Catoll.  xxil, 
10).  A  proprement  parler,  le  caprimul^us 
était  un  esclave  appartenant  à  la  f ami  lia 
rastica.  Dans  la  gravure  ci-jointe,  prise 
d'une  peinture  de  Pompéi,  il  est  repré- 
senté sous  la  forme  d'un  génie ,  suivant 
l'usage  des  anciennes  écoles  de  peinture. 
GAPRlPbS.  ^ux  pieds  de  houe  :  parti- 
cularité attribuée  souvent  par  les  poètes 


et  les  peintres  à  Pan  et  aux  satyres,  pour 
indiquer  leurs  indioations  voluptueuses 
et  dissolues  (Lucret.lY,  583;  Hor.  O/. 
II,  19,  4).  La  gravure  est  tirée  d'une 
peinture  de  Pompéi. 

GAPRONiE  (iipoxo(Ltov).  Boucles  de 
cheveux  qui  tombent  sur  le  milieu  du 
front  du  liaut  de  la  tète  ;  elles  sont  dis- 


tiDctcmcnt  mirquiu  tboa  U   figure  ci- 
joiate,  JHÎM  d'une  lUlue  luppoice  d'A' 


don»,  qu'on  trouvi  dam  rimphilbéàlre 
de  CipouefNuD.  Mtrcf.  v.f.  3!;A[wl. 
FUr.  I,  3.  3). 

3.  TiHiptl  itan  cheval,  quand  il  lombe 
HIT  le  front,  comme  dans  le  >péciiDen  d- 


joiDl,  tiré  d'une  pierre  gravée,  au  lien 
d'élre  réuni  et  altiché  en  lauffe  {cirrw), 
requiflï»iilieuirès-iou»eiit(Fe»tiii,*.ii,; 
Xen.  Efiueii.  V,  6). 

CAPnA.  Boile  ou  cauellr  m  boia,  pro- 
fonde et  de  forme  pirculaire  (Plin.  «.  N. 
XTI,  81),  où  l'on  enfermait  dciobjett  que 


l'an  voulait  Iraoïporter  d'un  lieu  iun  au- 
tre. La  eapta  était  employée  spécialement 
pour  le  Iraïuport  de>  (ivrea  (Cit.  la  Cal. 
Dir.  IGi  Hor.  Sot.  I,  4,  33;  it.  10,  63). 
La  gravure  repréaenle  deux  de  ces  boila, 
l'une  ouverte  avec  lei  rouleaux  ou  volu- 
mes qu'elle  contient ,  d'aprèi  une  peio- 
lure  de  Pompéi;  l'autre  svec  le  couver- 
cle baiué  el  fermé  à  clef,  d'apréi  un 
manuscrit  du  VIrgiledu  Vatican.  Deacour- 
roiea  tont  attachées  à  loulei  dam  ,  pour 
Ici  Iraïuporter  plui  commodément. 


CAniLATOl . 

CAP5ARIUS.  Eadave  quiportahà  l'é- 
cole la  copia  de  Hin  jeune  maître  on  u 
boUel  livres,  et  qui  l'eu  rapportait  (Suet. 
Nero,  36;  Juv.  Sat.Z.,  117). 

3.  Eielave  attaché  au  service  dtsbaint 
publin,  qiii  devait  prendra  soin  dei  vêle- 
menli  laixéa  par  les  baigneun  dans  \'a- 
podjler'iuiH,  et  voiler  à  ce  qu'ils  ne  ha- 
seul  pas  derobéa;  ce  genre  île  voj  étaK 
Iréi-fréqueul  à  Rome  (Paal,  Dig.  l,  I&, 
3;  conpareiOvid.  Art.  amai.  lU,  631); 
V\».a\..Rud.U,  1,61). 

CAPSOXA.  Double  diminutif  de 
c&MA,  très-petite  trarlc  pour  garder  des 
fniiu  sécliés  [Ulp.  Dig.  31,  1,  II),  <W 
des  joyaux  de  femme.  Elle  était  quelque- 
foi*' sutpeodue  par  vue  chaîne  à  leur  ocm. 
(Petr.  £a(.  67,S). 

CAPSULA.  Diminutif  de  captA.  Petite 
botte  qui  rooteiiaïi  des  livres  ou  autns 
objet*  (Catult.  ui,TtU,  16);  de  là  l'n- 
pressioo  Aons  tofui  de  capttdd  (Seoeci, 
£p.  \li).  bt,  bommequia  l'air,  coo- 
UM  nous  dirions,  de  sortir  d'une  aoitl. 

CAPSUS.  Ce  mot  indiqua  le  coqaDu 
le  dedans  d'une  voilure,  comme  aotic 
expression  l'intérieur  tCuiie  iSligtiiei 
(Vilruv.  s,  fl,  1).  Vojr.  les  gmuei  m 
mot  CA«PSi*iirM. 

2.  Cage  00  enceinte  pour  releoir  dn 
animaux  (Vell.  I,  16]. 

CAPULA.  Diminalif  decAnaipe^ 
cruche  à  vin  on  eoup«  à  boire,  >nc 
une  anse,  dont  on  ae  semil  lur  la  laUe 
à  boire  cinulaire  nom- 
mée eiiihaaium  (  Varro , 
L.  L.  V,  131;  jd.de  Fil. 
Pop.  Rom,  ap.  Non.  i. 
Armlliiim,  p.  hil).  De* 
vaies  de  ce  genre  el  de 
celte  forme  sont  fré^uem-  < 
ment  représentés  dani  les 
peinlurtsdePompéi  sur  les  tables  ronil» 
oà  l'on  boit  ;  c'est  d'une  de  ces  peintunt 
qu'nl  prise  la  gravure  ci-joiiile. 

CAPULABIS.  Vov.  Camjld»,  3. 

CAPULATOB.  Ouvrier  emnloyé  ■  U 
fabrication  de  l'huile,  dont  la  besofiK 
coDsislailkverser  l'buile  d'uue  cuve  dans 
une  autre,  ou  de  la  cuve  dans  de*  jarra 
pour  l'épurer  :  ce  qu'il  bisait  avec  aoe 
sorte  de  cuiller  ou  de  vase  à  anse,  à« 
genre  et  de  la  forma  de  U  capii  ou  «■ 


l>\ 


aPUL[is(x* 


i,&i, 


n)).  Haiicb«  ou  poigDce 
>  mi  iiMniDMit  qji  ■  uu  BiDcbe  droit 
««M  la  biKillc  (CoIddmII.  IV,  »,  1, 
f<yj.  fUA);  poigDced'ua  leeptra  (Ofid. 
XAiii,50«;*oj.ScHmiiH),  pu-o^ 
rwbn  à  on»,  qui  rcprèienle  nnc  poi- 
{Kt  arrondie  au  recourbes.  Ce  mot  <U- 
>>piilipécid(mcnt  U  poigiiitfunt  ipèe 


\  S|«it.  /rBi6-.  13  ;  CInid.  de  haud, 

il-  U,  91].  La  gr*Tui«  ot  tirca  d'uD 

i{iHt  Irauii  t  Pompèi. 

I-  Poétique   paar  stira;   le  BUDcbe 

iH  thaim  <)ae  le  laboureur  tcDut  i 

nas  poB  dirige*'   U  cbamK   (Ot. 

M.  I,  t,  i7).  Vof .  Snv*  et  la  en- 

n  in  Bot  Amatos. 

I.  0icn  daui  laquelle  oo  eMiportait  uo 

»  (Fntua,  j.  'v.;  Serr.  *d  Vir^.  £a. 


<i>  l!l;LiKiliui  et  Noviui,  ap.  N<h>. 
<''-p.  1>;  (le  là  répithète  de  caoalarit 
o<  enpJo;ét  pour  désigner 
4>i  'oocbe  à  U  mnri  nu  oui  t 

b  b^c(PLii 


tt  |iTèt  pour 
«i/.  Ui,'l,)3].  Usr>- 
it  tirée  d'un  bai-relieï  de 
T*^  <a  airbre ,  prè*  de  Rome. 

CARABUS.  Petit  bateaueu  oiier  ram- 
Dt  le  nraelt  gallrai,  et  Muvert  de  cuir 


JM  h»iii  {Indor.  Orig.  lu,  | ,  36).  La 
N>re  ti'joiate  eit  donnée  par  Scbeffer 
[Hil.  Hat.  p.  SIO),  d'aprèa  UD  aocieu 


CaBAGALLA. 


de  YitniTC.  Lealigneiqu'on  toit 
leloaideiràté*,  elquiionl  plu*  distiDclei 
dam  I  ori^Dal,moDlTeDt  lei  odulumpir 
letquelleileapeauiaerejoiguenl.  LaTarnie 
de  la  barre  et  du  gouvernail,  «uni  bieu 
que  ieor  place  1  rarriére  du  liatesu,  eit 
loul  ï  tait  intolile  ;  hmii  elle  eil  marquée 
de  inéme  fnrun  marbre  de  tombeau  daua 
Boldefei  (Cimhtrj,  p.  166)  et  indiqua  uoe 
période  reculée. 

CARACALLA.  Vêtement  porté  par  le< 
Gavloii  et  qui  occupait  dan*  leur  coatume 
la  même  place  ijoe  la  y\tAi  chei  tn 
Greo  et  la  Uiaiea  chei  Ira  Romaips. 
Toutefoii  il  en  diFlënit  pour  la  forme  et 
U  grandeur;  car  c'était  un  Tètcment 
étroit,  avec  de  longue*  manchea ,  dont 
lea  pana  descendaient  à  moitié  dei  cuiuet 
et  étaient  fendus  par  devaut  et  par  dei^ 
rtère  juiqu'à  l'entre-jambe,  comme  une 
blouiemodenie  (Strabo,  IV,  4,  3  ;  Edict. 
Dioelel.  21  ;  comparez  Mart.  Ep.  I,  93, 
g,  où  ileat  appelé  palU  Gallica).  L'ei- 


ulieation  que 


donnona  eit  anrtoul 
de  Strabon  cité  à- 
deasus  ;  il  dit',  en  décriiant  le  costume 
des  (iauloïi ,  qu'ils  liiaaaient  Oolter  leurs 
cbefeui  dans  leur  aboodance  oalurelle 
portaient  un  jagum  et  de  longues 
bniei;  maia  qu'au  lieu  de  tunique,  ils 
ae  serraient  d'un  Tèlement  à  longues 
minehes,  fendu  par  dennt  et  par  der- 
rière juaqii'é  rentre-jambe  (ivrl  il  X'''"' 
vwv  oxiOTOÙc  )>(ipiiioro{i(  çipoust  \i.ivpi 
altoiuv  xai  fXovTÛvj.  Celle  description 
l'accorde  parfaitement  arec  le  coatume 
dea  Gguretd-joinles.  Elles  sont  prises  de 
deux  petits  brumes  trouvé*  i  Lyon ,  et 
offrent  tous  les  traits  caractérisliquea 
bien  que  Wa  antres 


in 


CARACALLA. 


CARBATUfiE. 


détails  de  costume  particuliers  aux  au- 
cicDS  habitants  de  la  Gaule  ;  c*est-à-dire 
des  cheveux  abondants,  arrangés  à  la  mo- 
de  gauloise  (voyez  la  gravure  au  mot 
CiRRUfl,  if  où  on  donne  un  spécimen 
dont  les  proportions  sont  plus  grandes), 
à  peu  près  comme  on  représente  la  che- 
velure des  tètes  de  Jupiter  et  d*Esculape, 
circonstance  qui  a  fait  prendre  à  tort  au 
comte  Caylus  et  à  Montlaucon  ces  figures 
pour  les  divinités  que  nous  venons  de 
rappeler.  On  y  voit  aussi  les  souliers 
d*uu  eenre  'particulier  que  portaient  les 
Çaulois  (voy.  le  mot  Galucs,  où  on  en 
donne  un  autre  spécimen  de  proportions 
plus  grandes)  ;  le  sagum  sur  les  épaules 
de  la  figure  à  main  droite  ;  le  torquis  au 
cou  de  l'autre  ;  et  la  fente  au-devant  du 
vêtement,  qui  est  clairement  indiquée 
dans  les  deux.  Une  caricature  de  Pompéi 
(donnée  au  mot  Pigtor)  présente  une 
fente  correspondante  dans  la  partie  pos- 
térieure d*un  vêtement  semblable..  Les 
braies  manquent  seules  dans  les  deux 
figures  ;  ce  oui  peut  venir  ou  des  capri- 
ces de  l'artiste  ou  des  effets  du  temps 
qui  ont  détruit  ou  rendu  imperceptibles 
dans  les  originaux  les  marques  oui  les 
indiquaient.  Le  passage  de  Strabon  a 
toujours  été  interprété  comme  s'il  indi- 
quait une  ^itcôv  de  l'espèce  appelée 
oxi^Toç  (voy.  le  root  TuNiCA),  qui  des- 
cendait seulement  juscfu'au  bas  du  ventre 
par  devant  et  jusqu'aux  hanches  par  der- 
rière. Mais  il  est  clair  que  le  mot  ax^o- 
t6;  (fendu)  est  ici  complété  par  les  ex- 
pressions |A€Xpi  al5oîci>v  xal  yXo^tûv  ; 
car  si  le  vêtement  eût  été  si  court ,  il 
n'eût  pas  eu  besoin  de  fente. 

2.  vêtement  d'un  genre  analogue  in- 
troduit à  Rome  par  l'empereur  Aurelius 
Antonius  Bassianiis,  ce  qui  lui  valut  le 
surnom  de  Caracalla  (Anton.  Caracall. 
9  ;  Aurel.  Vict.  m,  C»s.  21  ;  id.  Epit. 
21).  La  seule  différence  que  ce  vêtement 
présentât  avec  le  modèle  gaulois,  c'est 
qu'il  était  beaucoup  plus  long,  qu'il  des- 
cendait jusqu'aux  chevilles  et  qu'il  était 
quelquefois  pourvu  d'un  capuchon.  A 
partir  de  celte  époque,  il  fut  générale- 
ment porté  par  le  commun  peuple  ;  dans 
la  suite,  il  fut  adopté  par  les  prêtres 
romains  y  qui  le  conservent  encore  sous 


le  nom  de  sottana,  vêtement  qfû  ressem- 
ble précisément  à  la  jaquette,  gauloije  de 
la  gravure  précédente,  avec  les  pans 
allongés  jusqu'aux  pieds. 

3.  Caracalla  major,  La  longue  cara* 
calla  des  Romains,  décrite  dans  Taitick 
précédent  (Edict.  Dioclet.  21). 

4.  Caracalla  minor,  La  courte  cora- 
ealla  des  Gaulois  décrite  en  premier  lieu 
(Edict.  Dioclet.  /.  c). 

CARBASUS  (icâpicquroc).  Belle  espèce 
de  lin  qiii  était  un  des  produits  de  I'Esp 
pagne.  Far  extension  on  donna  le  nom 
de  carbasusk  tous  les  objets  qu'on  faisait 
avec  le  lin ,  tels  que  les  vêtements  de 
toile  de  lin  (Virg.  ^n-  Yili,  34);  les 
voiles  placées  sur  les  théâtres  ou  amphi- 
théâtres ,  pour  les  protéger  contre  le  m- 
leilet  la  pluie  (Lucret.  Ti,  109;  voyez 
Vélum)  ;  les  voiles  d'un  vaisseau  (Virg. 
y£/i.  ui,  357  ;  voy.  Vblcii)  ;  les  livres 
sibyllins  qui  étaient  faits  de  toile  de 
lin  (Claud.  B.  Gil.  232,  etc.). 

GARBATINiE  (Kaip6«ttv«ci  ou  xa^i- 
Ttvai).  La  plus  commune  de  tontes  les 
espèces  de  chaussure  eu  iisage  chez  les 
anciens;  elle  était  particulière  aux  pay- 
sans des  contrées  méridionales,  aax 
Asiatiques,  aux  Grecs,  aux  Italiens  (Xcn.- 
yfnab,  lY,  5,  14;  Pollux,  TU,  22; 
Hesych.  s,  v.).   Elle  consistait  eu  une 


pièce  de  peau  de  bœuf  crue,  placée  sous 
le  pied  comme  semelle,  puis  relevée  aax 
côtes  et  par-dessus  les  orteils,  et  attachée 
sur  le  cou-de-pied  et  autour  de  la  partie 
inférieure  de  la  jambe  par  des  courroies 
qui  passaient  par  les  trous  faits  dans  les 
bords  de  la  même  façon  *  que  pour  la 
crepida  :  voilà  pourquoi  Catulle  donoe 
ce  nom  aux  carhaihut  (98,  4).  La  seule 
pièce  de  cuir  qui  constitue  réellemeat 
toute  la  chaussure  et  sert  à  la  fois  de  se* 
melle  et  d'empeigne,  explique  aussi  le 
sens  des  épithètes  par  lesquelles  Hesy- 
cliius  la  déunit  :  {i.ov6iciX(ioy  et  |iovàdcp- 
(Aov,  c'est-à-dire  dont  la  semelle  et  l'em- 
|)eigne  ne  forment  qu'un.  Des  chaussures 
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mat  d'ui 


r  généril 


it  dini  U  gnvui 
yaitàt  un  dmio  fait  fi  l'iulnir  et 
^'oD  ■  inirie  iri  <le  prHèrence  à  un 
^raïKB  ueïen ,  m  niian  Je  l'idée  oetla 
Il  pnebe  qu'elle  donne  de  It  maltèrt  «I 
Jr  11  fbnne  de  ces  ctuuHnret;  iniis  lr> 
taci  gna  et  Ici  pniitnf«t  de  Pompéi 
ponlent  det  iftirimeD*  ■nilogun  (toj. 
TarUriu.i,  H  ;  HnwoBorbon.  Kl,  35, 
ti  II  Ëfiire  ■  main  droite  au  mol  AnA- 

CARCÈR  (■àfxopov).  Gtàli  on  pri- 
ât. Lei  |irUaiw  romaînei  étaient  divi- 
■Én  en  trou  élagea  dont  chacun  aiait 
•ae  ddtïMlion  apécitle.  Le  premier 
(f*FBr  aiftriar,  ■fap'yûpa}  Était  un  (ooa- 


\itt  caehat  lonterraÎD,  où  l'on  ne  pèiiè- 
Init  qne  par  une  petite  ouverture  prali- 
quce  dan)  le  plancher  de  la,  cdluie  lu- 
péricure  et  qui  ne  lenait  pu  comme 
liRi  de  détention,  maii  d'exécution .  On 
•  jetiil  la  candumtéi  à  mort  pour  y  lu- 
bir  Imr Malence.  L'élaeedu  milieu  (car- 
frr  iiUtrior)  était  blli  immédiatement 
lu-desMi  du  cacbal  de*  condamné»  et  de 

procèdent,  qu'une  ouverture  diui  le  pla- 
[md  et  lertait  de  lieu  de  délenltDu  ;  on 
1  enfennail  ceux  qui  étaient  condimaét 
>Di  lén  {cailoJia  arda)  ju«|u*à  l'expi- 
niion  de  leur  peine,  oujuiqu'i  ce  que  la 
•altwe,  M  c'était  une  wnienre  de 
■MHt,  reçût  ion  eiécutîon.  L'étage  >upé- 
nor,  le  premier  an-deiiai  du  eoI  ,  ren* 


(armait  eenx  qui  l'étaient  rendu)  coupi- 
blM  de  délit!  moîni  gratei  ou  qui  n'é- 
taient condamn/i  qu'à  un  empriionnr- 
meui  d'une  durée  ordinaire  (  caitoJia 
comnumii).  La  détention  j  était  beau- 
coup moins  lévère  :  la  priionnien  pou- 
vaient prendre  l'air  et  le  livrer  i  dei 
excreicci.  C'eit  à  un  emprisonnement  de 
ce  genre  qu'Olbon  condimaa  Dolabella  : 
nrque  arda  castodia  nrtjue  obicara 
(Tac.  Hiit.  I,  B8),  c'eit-i-<]ire  qu'il  le  fit 
Enfermer  dani  le  cachot  de  l'étage  suné- 
rieur;  il  ne  le  soumit  pas  à  la  détention 
rigoureuse  du  career  mlerior  (celui  qui 
fit  au-dauut  daui  I*  gnvure),  et  il  ne  le 
jeta  pas  dans  le  sombre  cachot  soiiler- 
rain.  Ces  trois  diiiiions  étaient  viiililn 
dans  la  priion  d'Herculanum,  quand  on 
la  retrouva  en  faisant  Ici  fouilla;  les 
deu\  diviiioni  inférieure!  suUistenl  en- 
core enliêrvs  dam  les  prïioui  consiruim 
par  Ancus  et  Serviiu  prés  du  Forum 
romain.   Nous  en  donnons    nue  leclioa 


cachot,  fiiuit  fiice  au  fornta  et  enfer- 
Inait  l'étage  Mipérieur,  qui  a  complète- 
nienl  disparu. 

2.  Ecuries  dans  le  cirque,  où  le)  rhar) 


d'une  course,  et  où  ils  retournaient  quand 
elle  était  terminée  (Oiid.  Her.  xtiii, 
166;  Aucl.  ad  Heren.  iv,  S).  C'éuienI 


des  ïoùtea  fermée)  inr  le  devint  par  de 
larges  portes  de  Lois,  ordinairement  au 
nombre  de  douze  (Cassiodor.  yar.  Ep. 
m,  51),  De  Ik  vient  que  le  mol  carar, 
pris  dans  ce  sens,  at  employé  le  plus 
souvent  au  pluriel  (Cic.  Brut.  \1;  Virg. 
G.  I.  SI!).  Il  Tcn  avait  une  pour  cha- 
que char  et  ellei  étaient  liluéé*  i  l'ei- 
trémtté   de  la   surface   plane  nu  arcne 


CAECRmm. 


Voppldun, 


si).  Coupe  1 


parla  pompm ,  pir  laquelle  entrait  le 
cortège.  On  Toil  leur  posilion  relative- 
nenl  1  l'arène  dam  le  plan  du  Circdb 
(i,  v.)  où  ellei  >ODt  DurquAet  AA.  Noua 
doanont  ici  une  penpective  de  quatre 
carcerti,  avec  leun  parles  ouverte*  (chr- 
m/^i),  d'aprêt  un  b«»-reliefda  Huiéebii- 

'cAffcBESlUM  (xapx*' 
boire  d'iuTention  grecque;  i 
était  baute ,    ce   retréciuail 
aiii  cbxti  et  élail  omée  d'auie*  »elte! 

Si  deuendaïeot  du  bord  JuKpj'au  b*i 
acrob.  Sat.  T,  ïl).  On  .'eu  terrait 
comme  découpe  pourlevin{Vir;.  Georg. 
IT,  3B0)ou  le  Uil  (Ovid.  Met.  vil,  MT. 
\a  Gguie  que  noui  don- 
uoiu  ett  prise  d'uoe  pein- 
ture de  la  tombe  de  Laiui 
Ceitiui,  UQ  des  E/iolonet 
ou  citojena  qui  étaient 
cbargèi  de  préparer  un 
banquet  tompt  lieux  en 
l'honneur  de  Jupiter.  La 
place  où  «lie  tr.  trouve  et  sa  reuemblanee 
parbiie  avec  la  dewription  de  Hacn^ 
nous  aulorisenl  uifluammeDl  à  y  recon- 
naître le  carcheiium, 

2.  Appareil  Gié  au  mit  d'un  vaiiieau 
jutle  au-deuui  de  la  tergue  (Lucil.  Sat. 
■Il,  U,  éd.  Gerlacb  ;  Lucau.  V,  418),  et 
dani  lequel  jouait  une  partie  du  palan 
(Serv.  oJViiî.  *n.  v,  77;Nqii.  j.*. 
p.  5*6).  Les  mitelols  y  montaient  poiir 
obsener,  pour  arranger  les  voiles  et  lan- 
cer des  traits,  comme  on  le  voit  dans  la 


certains  rapports  i  ce  que  nos  matelots 
appellent  •  la  hune  ■  ;^  il  tirait  son  nom 


CUIDO. 

arec  !•  coabe  à  boire  Ggurie  dans  la 
gravure  précMente. 

a ,  Carchtiium  versaliU.  Même  appa  ■ 
reil  construit  de  manière  i  se  mouvoir 
autour  du  Diàt  et  à  faire  l'office  de  gnw 
quand  oii  chargeait  et  déchargeait  les 
vaisseaux  marchands.  A  œt  effet,  on  j 
inlroduiMiit  horiioptalemeni  une  bam 
Iransverulfl  (Vilrur.  s,  3,  10  ;  Schnei- 
der, mT  ],  et  on  s'en  servait  i  peu  prè) 
comme  DOS  matelots  le  servent  du  ta- 

CÀRDINAUS.  Voyra  ScAnis. 

CARDINATUS.  Voyez  Caido,  1. 

CARDO.  Pàvl  tt  crapauJiHe,  rormul 
un  appareil  qui  fixait  i  leurs  pUcei  let 
portes  des  ancien*  at  les  faisait  aller  H 
land  àlet  t'ouvraient  et  te  fer- 
répondait  aux  chamièrei  itonl 
naut  nous  lervout  plut  communêmept, 
quoiqu'il  fût  de  nature  trés-diffànte 
(voj.  GtNsLTMDS).  Lct  Grecs  distin- 
guaient chacune  die  ces  parties  par  du 
noms  distincts  :  ils  appelaient  oipéT'TK 
le  pivot  et  axfaflif  la  crapaïuùni  dani 
laquelle  le  pivot  jouait.  La  auleurt  li- 
lini  comprennent  ordinairement  tout 
l'appaieit  tout  le  nom  de  canh;  ili  ip 
pliquent  ce  terme  unlât  à  chtoine  M 
parties  priie  léparément,  tantôt  tu  mon- 
tant tout  entier  du  battant  de  la  porte 
(tcapiu  cardiaatu),  qui  formait  l'iie  su- 
tour  duquel  foDCtionnail  le  mècsninDe 
(Plin.  /r.A'.xvi,  77;ib.g4;  id.uivl, 
34,  D>  S;  Plaut.  Min.  u,  S,  S;  Viif. 
yfln.  II,  480}  Apul.  Uet.  I,  p.  «).  U> 


II.  llrép 


Gguie*  de  la  gravure  ci-jointe  eipli^ne- 
ront  tanalnrcdecesobjetiet  la  msDim 
dont  on  les  ctnpiojait.  Les  deux  i^uri 


d'ta  knl  à  nuiD  droite  offrcDl  nnc  [wirc 
(tfliqiia  d'iboul  «I  hroDn,  tirai  de 
■cddn  Ëgjptieni  du  Huiée  brilanni- 
fK;  dlcictiicnt  fiicMiu  haut  d  lu  b» 
jn  tatluil  de  porte  pour  faire  l'alEn 
depTOU  [arpôf  rf^t:)  ;  l«i  uw  de  lioii 
(bicDt  revëtiu  de  l»«Die  pour  uipporter 
k  hmmmit  (Virg.  CJr.  :il.  crofui 
(wA>).  La  deux  figure*  du  hu,  du  intme 
riti,  loil  deni  pièces  creuieei  qu'on  in- 
rradiùait  dam  te  kuïI  et  dini  le  liotrau 
lit  la  pofle  pour  faire  l'oKce  àtt  erapin- 
dim  dan)  loquellei  lei  piToti  lour- 
dùdL  Celte  qui  e>t  ■  pucbe  repféaente 
n  Bodèle  égyptien  de  pierre  trca-durc, 

qae  ;  m  l'en  aemi(  en  amnuBt  le  piiot 
iwtdiaieaieat  au  iluaui  de  ioa  oriuee  ; 
crikqaï  est  i  droite  «1  de  tirouieet  fut 
trcniR  dam  le  leuil  d'une  porte!  PoiU' 
pn;  Indoilaou  W  eanoelurct  qu'elte  a 
MU  cDtéi  loul  dettiocea  à  l'uwjeHir  w- 
iànMoiX  à  n  jdace  et  ■  l'etnpicher  de 
louraer  ane  le  jeu  de  la  porte.  La  fipjre 
•  aaia  puctw  al  uoe  porte  é^ptieiiDe 
d'iprû  WitkÎDion  ,  et  moalre  U  nuoière 
iloai  était  ilUcbé  et  jouait  l'appareil. 
Caapatei  U  granire  du  mot  ^ittipao- 

t.  Piiol  à  chaque  eitrémité  d'un  aie 
<Uii>iioeaaachiiie;griceà  rcpirol,  l'aie 

(tiitaiiiti  poKT  une  hroœtte,  iiu  cjtln- 
drt  et  autre*  iuBtrumeati  lenihlable*  (Vi- 
tra., ï,  H,  1). 

3.  Trtoa,  Terme  techaupie  de*  rhar- 
palien  ;  c'al-a-dire  U  tète  d' jue  pièce 
lit  bail  taillée  d'une  fa^on  particulière 
peur  iVJBlcr  à  nue  mortaise  de  même 
pudeur  et  de  même  figure  daoa  une 
nm  |Méce,  et  former  ainii  un  joint 
(Viinir,  ï,  H,  S);  de  là  cardo  itcuri- 
altiiu,  tenon  ta  forme  de  hache,  oii, 
«"Bac  non*  diaons ,  en  queue  d'aronde 
lïilnii.x,  10,   a). 

CARENUH.  Fin  ^oiu  réduit  aux  deti 
lim  par  U  euiiaoo  (PaUad.  Oct.  13). 

CAH1NA  (ip6inO.  Q<"V/<  on  demièi 
Firadr  boit  dani  la  cbaipente  d'un  vai 
' —   ~ii  ia  de  l'avaat  àl'arrière  etae! 


IIA 

(Liv.  xxn,  10;  Oa.  B.  G.,  m,  13). 
CARNARIUM.  Sorte  de  cblMii  tua- 
pendu  au  plafond  et  muai  de  croc*  et  de 
cloua  pour  attarher  dei  pronisions  taléa, 
dn  fruiti  leca,  de*  herbe*,  etc.  11  reueni- 
blait  à  cm  dont  on  ar  acrt  encore  dani 
Doa  cui*inei(Plaut.  Cd/t/.ll,  4,  6  ;  Petr. 
S<U.  13&,  4;  id.,  136,  1;  l'tin.  H.  fl. 

smi,  60).  La  gravure  est  priae  d'une 
peinture  de  Pompéi ,  où  le  chiuii  eit 
luipendu  au  plafond  d'une  taieme,  et 
monire  de*  iaaci*>ei,  dn  légume*  et  au- 
trea  choaei  aernblabln  penduci  par  dea 
corde*  ou  datii  de*  fileta. 

J.  Dana  un  leni  plui  général,  garde- 
maager  ou  o/'^rr  pour  coniertcriea  vian- 
de* fraichea  {Plant.  Cure,  tl,  3,*S;  PUn. 
H.    S.  ïil,  19,  n°  3). 

CAHNIFEX.  Exécuteur  pub{ir,quimet. 
lait  te*  cTiminel*  à  la  torture,  leur  hiuit 
lubir  1*  peine  du  fouet ,  et  exécutait  lea 
condamné*  en  lea  étranglant  B*ec  uoe 
corde  (Plant.  Capl.  T.  h,  23;  Sùel. 
/fera,  64), 

CARNtFlCINA.  Lien  où  lea  criminela 
étaient  mi*  à  ta  torture  et  exécuté) 
(Li<.  H,  !3;  Suel.  Tii.62);  cachot 
Mutemin  au-deuout  de  toua  le*  autrea 
cachot!  de  U  priaon.  La  gravure  repré' 


aenle  l'intérieur  de  la  earaifitina,  dana 
lea  priMaa  fiuhliquea  de  Rome,  contlruile 
par  Serviua  TulMui,  du  nom  duquel 
on  l'appela  le  TidHaaum;  c'est  en  ce 
lieu  que  le)  ami*  et  le*  complice*  de  Ca- 
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CABBOBALLISTA. 


tilÎDa  /iirent  exécutés  par  ordre  de  Cicé- 
roti.  On  y  descendait  le  criminel  avec 
une  corde  par  l'ouverture  du  plafond,  et 
on  retirait  son  corps  par  un  croc  de  fer 
{unciu)  après  Texécution.  La  petite  porte 
à  main  f;auche,  quoique  ancienue,  ne  fait 
pas  partie  de  la  construction  primitive; 
elle  donne  accès  dans  une  liasse  galerie 
souterraine,  maintenant  remplie  de  dé- 
combres ,  mais  qui  va  dans  la  direction 
du  Tibre,  et  qui  était  peut-être  destinée 
à  traîner  les  cadavres  a  la  rivière  quand 
on  ne  les  tirait  pas  de  la  prison  pour  les 
exposer  aux  gémonies. 

GARPËNTUM.  Voiture  à  deux  roues, 
couverte  d'une  capote ,  et  pourvue  de  ri- 


deaux qui  se  tiraient  (Prop.  IV,  8,  33; 
Apul.  Met,  X,  p.  224);  elle  pouvait  con- 
tenir deux  ou  trois  personnes;  elle  était 
traînée  ordiuairemeut  par  deux  mulets 
(Lamprid.  Heliog.  4),  et  employée  par 
les  matrones  et  les  dames  romaines  de 
distinction  depuis  une  haute  antiquité 
(Ovid.  Past,  I,  619;  Liv.  y,  25).  La 
figure  ci-jointe ,  qui  remonte  aux  temps 
les  plus  reculés ,  est  copiée  d'une  |)ein- 
ture  étrusque  (Micali,  Italia  avanti  i  i?a- 
mani,  tav.  27),  et  représente  deux  jeunes 
mariés,  comme  Tite-Live  dépeint  Lucu- 
mon  et  sa  femme  à  leur  arrivée  à  Rome 
{sedens  carpento  cum  uxore,  Liv.  i,  34). 
2.  Carpentum  funèbre  ou  pompeiti- 
cum,   Carpentum ,  ou  voiture  d'apparat 

3ui  portait  l'urne  contenant  les  cendres 
es  citoyens  de  haut  rang  ou  leurs  sta- 
tues au  milieu  du  cortège  funèbre  (Suet. 
Cal,  tb;id,  Claud,  ii;  Isidor.  Orlg.  xx, 
12,  3).  C'étaient  également  des  voitures 
couvertes,  construites  sur  le  même  prin- 
cipe que  les  précédentes ,  mais  plus  bril- 
lantes et  d'un  caractère  plus  imposant, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  spécimen 
ci-joint  pris  d'une  médaille  frappée  en 


mémoire  d'une  des  impératrices  de  Rome  ; 
l'usage  auquel  on  employait  ce  chariot  est 


facile  à  reconanitfe  d'après  sa  forme  qui, 
on  le  remarquera,  est  celle  d'une  tombe. 

3.  Chariot  employé  pour  les  travaux 
des  champs  et  apparemment  d'un  usage 
fort  commun  et  fort  répandu  ;  car  oo  se 
sert  fréquemment  du  même  mot  dans  le 
sens  d'une  charretée  de  fumier,  par 
exemple ,  ou  pour  indiquer  une  certaioe 
quantité  que  chacun  reconnaîtra  immé- 
diatement, comme  nous  disons  une  ckAr§f 
{Pallad.  X,  1  ;  Veget.  MuL  Med,  iv,  3, 
Prmf,),  Ce  chariot  était  probablement 
constniît  comme  le  pramier  des  deux  spé- 
cimens ,  mais  d'une  façon  plus  grossière 
et  sans  fa  teute. 

.  C ARPTOR .  Celui  qui  découpe,  esclave 
qui  était  chargé  de  découper  les  mets  aux 
grands  festins  avant  qu'ils  fussent  servis 
aux  hôtes  ( Juv.  Sat,  ix,  1 10). 

CARRAGO.  Espèce  de  fortiBeation 
adoptée  par  plusieurs  des  nations  bar- 
liares  avec  lesquelles  les  Romains 'entrè- 
rent en  lutte.  Elle  consistait  à  former 
avec  les  voitures  et  les  chars  de  giime 
une  ligne  circulaire'autour  des  positioiu 
occupées  (Amm.  Marc,  xxxi,  7;  7;  Tre- 
béll.  Gallien,  13;  Veget.  MiL  ni,  10). 

CARROBALLISTA;  Balliste  montée 
sur  une  voiture  et  tirée  par  des  chevaux 


et  des  mulets ,  pour  être  plus  faeiiemeot 
transportée  de  place  en  place  ou  amâsée 
aux  différente  points  où  s'engageait  l'ac- 
tion (Veget.  MU,  m,  34;  ii.  25).  Lagra- 


CAVTIBCLCM. 


m 


nrc  mrtMOtc  une  nicbioc  de  celte 
wrtE  Mie  qa'oa  11  toïi  lur  U  eolmne 
de  Xirt-Ayrèlc  ;  mil  elle  at  trop  im- 
pirbile  du»  It*  dctails  pour  donuer  une 
idée  (xacle  du  prioeipe  d'iprèi  tequil 
IradiMiiuienl  de  parallu  michines. 

URRUCA  ou  CARRUCHA.  Espèce 
(Mltùnlièrc  de  Tailure  introduite  à  KooK 
iMi  l'empire  (du  moîui.oD  en  IrouTeU 
ptstiôtiBCDl ioD  dant  Pline,  rtpliutard 
rtte  lepanit  HWTent  dini  SuétoiiF,  Har- 
liil  M  d'iutrei  tairun  de  cette  époque). 
Od  ta  réduit  à  des  conjecturei  tur   11 


:t  Va 


Vira;  mai*  eUc*  tant  nettemeat  diiliii- 
gÊta  du  eoriaui  el  de  Venediai  par 
Hirtiil  [£i>.  XII,  14)  et  de  U  rheda  par 
Lispride  (jéitx.  Str.,  4)).  Celait  udc 
nikirc  fort  omet  el  de  grand  prii  ;  d't- 


InrdoDla  déron  de  tculptumeo  brouie 
M  en  itoire  (Vo^lc  jturtl.  W),  puii  de 
(ùdiina  ca  >rgesl  et  en  or  (Plio.  H.  ft. 
.B3).ED>'MleniDt 
Tiption  de  la  earraca 
('i«onleaTecli6|ureri-joinlr,quirepr£- 
KBlf  U  Toiture  du  préfet  de  Rome  d'ipré* 
UA'afid'a/iii^rii,  eloùlejomeniPPlide 
■Ktiluntlrca-Tiiiblei.  On  peut  l*  recréer 
njmaie  on  modèle  de  ces  voiturei  ;  mais 
In  antruT*  latini  emploient  parfoii  ce 
lense  daoa  un  teiu  plui  néncral.  baoi 
Soet.  fitro.  30,  el  Maniai.  Ep.  1H,47, 
la  iBème  Toiture  eit  îadinéremnieDl  ap- 
pelce  earmai  el  rlteJa.  Ce  mot  conterva 
ilani  la  luite  le  aeni  général  de  voilure  ; 
on  f  Ironie  les  élémenti  de  l'italien  car- 

nita,  do  fran^ii  carnitst,  et  de  l'in- 
jUi(  tarriagt  (voiture),  qui  lODt  det  ei- 

[TOiioDi  générale). 
?.  Carruca  dorvùleria.  Carruea   ter- 

BR(ScK(o1.  D!g.  H,  3,   11];   la  car- 

raca  aajiaiie  toHIeela  d'ilidore  {Orig .  U , 

10. 1)- 


CARRUCARIU5.  Qni  appaniml  i  U 
•arruai;  épilhéte  donnée  au  cocber  qui 
a  conduiiait  (Capilol.  Maxim.  Jua.  4), 
■t  aui  cbevaux  et  aux  mulets  qui  la  trtl- 
laieat  (Ulp.  Z)if .  11,1,38).  Vay.lemot 
el  U  graiure  précédenli. 

CARRUS.  Petit  chariot  1  deux  ronei , 
dont  lei  quatre  calé*  étaient  revêtus  de 
planches,  et  dont  on  se  servait  principa- 
lement dans  tes  armée*  romaines  comme 


U  colonne  Trijane,  lur  la^nclle  plusieurs 
voiliirej  de  cette  espèce  sont  représen- 
léei.  Le  nom  est  d'origine  celtique,  ainsi 
que  ce  genre  de  voiture,  qui  fut  fort  em- 
iloyé  par  Ici  incieni  Bretons,  Gaulois, 
lelvélieni ,  etc.  (Sisenn.  ap.  Non.  i.  v, 
I.  126;  Lit.  i,  28)  Cci.  B.  G.  t,  t). 
CARTIBULUH.  Espèce  particulière  de 
>ble,  faite  de  pierre  ou  de  marbre,  con- 
sislaut  en  une  plaque  carrée  oblongiie , 


■upnortée  par  un  seul  piédeslal  central 
ou  a  la  fa^on  dei  meuble*  que  nos  lapis- 
liers  appellent  comalri.  Elle  ne  servait 
pat  comme  table  de  salle  i  manger,  mail 
comme  buffet  d'appant  pour  porter  la 
ïaisielle  d'argent  et  te*  T«ie»  de  la  mai- 
son; on  la  plarail  ainsi  couverte  sur  un 
des  cfitéa  de  lalrium  (Varro,  l.  L.  T, 
115).  La  dcK:riplion  de  Varron  est  par- 
faitemenléclaircieparlagravureci-iointe, 
le  table  de  marbre  de 
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celle  Mpêce,  (elle  qu'elle  fut  dccourerte 
lur  le  bord  de  Vimplurium  dani  U  mii- 
lon  dei  FJéréidei  à  Pompai.  Derrière  ta 
une  foDOine  et  deuoui  une  lorle  d'évier, 
diviieen  deux  compiTtimeiils,  où  l'on  vi- 
dait Ici  vaseï  iiKQl  de  les  meltre  sur  la 
Uble. 

CARYATIDES  (itapuàTiîi;).  Figure, 
de  reminei  employée*  lu  lieu  de  colounei 
par  lei  architecte*  aoeiena  pour  rappor- 
ter UD  enlablemenl ,  eomme  on  le  voit 


daoiU([ravure  ci-jointe  qui  reprcaente le 
portique  du  temple  de  Pandroiai  à  Atbè- 
ne>  (Vitrai,  i,  1,  5). 

CASA.  Ce  mol  avait  le  leni  réDéril  de 
chaumière,  maii  il  était  employé  dini 
plusieunacceptionict  avecdu  lenstrèa- 

1.  Chaumière  proprement  dite  (Vilniv. 
Il,  1,3  el  S;Pelr.  Ja(.  1 15,  6],  premier 
euai  de  conitruction  régulièie  am  épo- 


que! pastorales  el  dan*  la  s 


ijuu.  Telle 


de  pa  jUB 


couitant  des  habilationi 
était  la  cabane  coûter) 
Romains  mir  la  colline  du  Capilole  {cota 
fiomali,  Vilruv.  n,  1  ;  Petr.  Fragm.  Î1, 
e)  ;  irliei  les  cabane»  dei  aboriièaet  du 
Lai  'im,  et  la  gravure  donnée  ici  peut  en 
être  remaniée  comnie  nn  apédmen  an- 
thenlique  et  fort  curieux.  Elle  est  tirée 
d'un  Taie  en  poterie  cooicrré  miinlenant 
parmi  lei  auliquiléi  du  Huièe  Britanni- 

3 ne.  Ce  vase  avait  servi  primitivement 
'urne  tépulcrale;  il  fut  découvert  en 
181T  avec  plutieun  autres  qui  avaient  la 
forme  de  temples ,  de  casque* ,  etc.,  à 
HbHdo,  prnde  l'ancienne  Albe-la-Un- 
gue;  il  était  fixé  dans  une  sorte  de  terre 
blanche  tout  une  couche  épaisse  de  lave 
volcanique  (en  italien  peperiao),  qui  lor- 
tait  du  mont  Albain  i  l'époque  où  K* 
éruptions  n'étaient  pas  eneore  éteintes. 
En  contéqaence,  ces  vase*  doivenlavoir 
été  dépowt  U  antérieurement  à  cette 
date;  ce  qui  est  une  preuve  irrcaiilibte 
de  haute  antiquité  (Vitconli ,  leiiira  al 
Sign.  Giueppe  Carnevali,  lopra  aicaii 
iiaii  itpelcrali  rinoeiuUi  ntlla  vieinania 
délia  anllea  Alba  Langa.  Rnma,  1811}. 
3.  Petite  maiion  Je  tampagnt  (Mart. 
Ep.  Tl,  43)  bétie  rar  une  moin*  rranile 
échelle  et  avec  moins  de  magniScence 
que  la  itilla  ou  t«*îdence  de  campagoe 
particulière ,  comme  on  le  TOit  dîna  It 
graïure  ci-jointe,  d'après  une  peiatnl* 
de  PotBpéi,  qui  donne  use  iilee  de  la 


petite  maison  de  campagne  des  Romains 
avec  H  cour,  le»  bâtiments  eilérieun  et 
son  bétail.  Quand  Martial  (Ep.  su,  M) 
se  aert  des  mot*  domut  et  eoia  comme  de 


■nutpiaqnr  ijhodjiiim,  e  c*t  citidnii- 
■atpour  inlinurr  quelii/cmiu  on  mai- 
«  et  Tille  ot  pBgTre  ri  mil  bitie,  *( 
ic  nal  pu  Dieux  qa'une  «ua  ou  ca- 


MHitrtF  lie  v%nei,  comme  diiii  le  ipéei- 
on  ô-joiat  pm  rl'unr  ■ndcaoe  mcmï- 
^dePréiMtte  (Tibull.  Il,  t.U). 

4.  Sorte  de  tintle  ({ue  l«  inidiiti  élc- 
nintl  qudquelbii  de  braitefart  d'arbre 
ulifaïklrnte  (Vegd.  Mit.  n,  tO). 

CASEUS  (mpér:),  f™iio«  (VaiTo, 
L.L.r,  ia8}qaelMaDci«diIiiMieiitdii 
hïi  in  ncbe*,  de*  brebû  e(  de*  chcTm 
(Timi.JI.JI.ii,  ll),vlqu'ilt  Biangeaient 
m  frib,  eomme  dn  fromage  à  la  trèmt , 
on  Kcbéet  durci  (td.ii.).  Op  lui  don- 
mil  d«  fonMi  élépntH  et  de  finUiaie 
IB  nojoi  de  moulet  de  boit  (  Cotumell. 
TII,R.  71.  PliDe(ff.  ff.XI,  B7)éaumèrc 
la  diflninlt  endroits  où  l'gn  faiMit  lei 
nnlleun  froMay. 

CASSIDA.  Hème  mn  qœ  Caui*. 

USS1DAR1US.  AmniHer  qui  hiiail 
dn  caniiia  de  métal  (luicrip.  ap. 
IhrM.  »»,  5). 

î.  OEficier  qui  était  chargé  de  prendre 
«NQ  dtt  cuquei  de  métal  dana  le  palail 
ioprrial  (Intcript.  ap.  Reine*,  g,   TO). 

CASSIS, -t^i<(xôpu:).  Caïquedemé- 
lil,  par  opfioaitiaii  ■  GALBA,  caaqus  d« 
nir(titdor.  Orig.xym.  14;comparei 
T>«.  fierai.  6  }.  Cette  diiliaclion  n'nl 
patUKijaan  «bierrée  (0*id.  ifcf.  Tlil, 
15,ou1tideax  noms  Hmt  donné*  au  mè- 
ne taaqne  )  ;  et  comme  le  dernier  mot  eit 
le  phu  uiîlé ,  le*  difTéTcntct  rapècea  et 
(onae*  de  cMqoet  leront  décrite*  el  ei- 
pliqnéct  par  dea  Ggnreaau  mol  Galk*. 
CASSIS,  -it  (âpKvO.  In  de*  filcU  em> 


CàgTKLUm.  MO 

ploTét  par  le*  aneieai  pour  la  diaiie  de* 
animaui  iau*ates,  tel*  que  le  Nuiglicr  et 
le  cerf  (  Itîdor.  Orig.  m,  6,  1  ;  Oo.  A. 
Aw.  I.  891;  Hirt.  £p.  III.  SB  ).  C'était 
uue  aorte  de  Qlel  en  bourse  ou  de  ton- 
nelle qu'on  lenail  ouTcrte  par  de*  bran- 
che* darbre*  :  l'animal  qu'on  pourmi' 
Tait  i'y  enfbn^it  et  une  corde  mobile 
(tpîJromiis)]e  refermait  imniédittnnenl 
aniour  de  lOQ  eou  (Yatei,  rezfrin,  ^fl- 
lia.  p.  ai). 

CARTELLARIUS.  Officier  qui  était 
chargé  de  veiller  au  rnerroir  publie 
(  eatttUum  )  d'un  aqueduc  (  Fraotin,  Âq. 
I  IT  ;  Inicripl.  ap.  Gnit.  601,  7  ). 

CASTELLCM.  Diminutif  de  CA*TttiM. 
Petite  place  fortifiée  ou  fonereiae  dau 
laquelle  On  plaidait  un  corp*  de  troupes, 
•oit  en  raae  campagne  pour  y  protéger  la 
population  agricole  conlie  les  excur- 
lioD*  de  l'ennemi,  xiit  mr  le*  frontièrv* 
pour  protéger  na  Élat,  ou  dso*  toute 
autre  position  qui  commandait  la  voie 
priDcipale  el  le*  ligne*  de  communication 
(Siscnn.  ep.  Mon.  i.  Ftiliitatim,  p.  &M  ; 
Cic.  Fam.  »,  4;id.i>W.T,4).  Lagra- 


Ture  représente  un  de  ce*  poate*  (briifié* 
aiec  *•  gamiioD,  d'apièa  le  Virfile  du 

3.  Petite  Tille  fortifiée,  appelée  ainsi 
parce  que  pluiieurs  forts,  qui  dansl'ori- 
line  ne  dcTiient  être  que  de*  poste*  mi- 
litaire*, deiinrrnt  bientôt  de*  ville*  et 
des  villages  par  l'empressement  de  la 
population  voiiine  à  j  accourir  el  1  éle- 
ver ICI  cabane*  alentour,  pour  le  douner 
un  appui  ;  prcciscmeiit  de  même  que  le* 
chlteanx  de*  baron*  au*  époque*  Hoda- 


ISO  CAITBLLIM. 

le*  furent  le  aojtix  dr  pluiinin  itt  villa 
de  rEuro|K  moderae  [CurI,  V,  S). 
3.   Kéicrroir  d'uD    aqueduc.    On  pli- 

Sit  its  réservoin  de  celle  espèce  i  1  ea- 
ait  où  lei  iqiiRluct  iorlueol  dei  villn 
ou  Nir  toui  Ici  poiati  où  une  proïiiiaii 
d'ctu  étiLt  nèccuaire  pour  Ici  beioiui 
d(i  11  localité;  deiconduili  ialroduili 
dlm  lei  réwrvoin  diitribuaieut  l'eau 
dins  let  diveri  quirtien  d'une  TÎlle 
(  Vilniï.  VIII,  e,  1  ;  Pliu.  H.  y.  XXKTI, 
34,n'>9;  FraatiD.  ^f.  35).  Ordiuure- 
■enl  cei  rétcrvoin  édtent  de  limplei 
toun  en  hrique  on  ta  terre,  conteaaut 
UDC  cileme  profoade;  maii,  1  l'endroit 


c  loue 


il  dini  \e  deuiu  du  cailil- 
lum  autant  au  benu  qu'à  l'ulile  :  on  lui 
donnait  uue  gruide  façade  arehiteclurale 
d'uD  ou  de  pluiieun  étages  ,  dévorée  de 
eoloimei  el  de  (lalues,  et  du  (rop-plein 


de  l'eiu  on  faisait  ni 


:  belle  fou 


estuoe  resliuralioD  du  eaiitllum  ifpvT- 
KiMui  k  l'aquedue  de  Jule*  Céiir  <(ui 
■ubsiite  encore  i  Home,  pi-èt  de  l'église 
<le  San-Eusebio,  quoique  dans  un  élat 
de  délibremeut  ;  ouiis  les  détails  que 
BOUS  donnons  ici  sont  tirés  d'une  lieille 
gravure  du  monument ,  hite  au  seiiième 
tiècle,  i  une  époque  où  les  priDcipam 
omenaeDl*  éiaieut  encore  *  leur  place 
primitive,  et  où  l'euMmblc  était  beau- 
coap  mieux  coiuené  que  maiiitenint, 

t.  Caitellum  ptivaimn.  Rétervoir  . 
bitî  aux  frais  d'un  certain  nomlire  de 
patticulien  vivant  dans  le  mtme  quar- 
tier et  avant  obtenu  uite  concesiion  d'eau 
du  eonduil  publie,  qui  était  réunie  en 
un  iMéme  corps  et  dittribuée  i  chacua 


tiu.  l<Kt;  comparei  3 

5.  CailtUuntJomeUlcum.  CiXerartfx 
chacun  construisait  sur  sa  propriété  nar- 
liculiére  pour  recevoir  l'eau  qui  lui  etiil 
cf^cédéa  du  réservoir  publu;,  (Pronlin.) 

6.  Citerne  ou  réservoir  dans  lequel 
l'eau  élevée  par  une  roue  hjdnulii[ue 
était  versée  des  augelt  el  des  caisHi 
(  modieli)  où  elle  était  réunie  (Vitmi.  x, 
\,  3).  Voyez  RoTA  Aqdabia. 

CASTKRU.  Place  où  \n  rames ,  les 
les  appareil!  mobiles  d'un 


Ire  opinion,  corn  parti  ment  particulier 
dam  le  vaisseau  lui  même  où  In  rameiin 
se  retiraient  pour  se  reposer  quand  ib 
élaicnt  relevés  de  leur  service  iNon.i. 
v.p.  85;  Plaul.  ^JIK.  lu,  1,  ia;ScM- 
fer,    Mil.  Nar.  il,  5), 

IIASTRA.  Pluriel  de  CAïTIICTI.  Cim- 
pemeot  ou  camp  fortifié.  La  disposilicn 
d'un  cBDip  romain  attettail  un  tjVtmt 
et  un  art  remarquablei.  La  forme  géné- 
rale du  camp  était  rarrée,  et  la  posilii» 
enliéie  entourée  d'un  foui  {foua)  et 
d'un  rcIranchenMDt  (ogg'r)  en  dedsiu 
decefotsé,  dnultebaut  Était  défendu  par 
une  forte  en(»iatede palissades  [vatlum]. 
Chacun  des  quatre  eûtes  avait  une  isste 
porte  pour  l'entrée  cl  la  sortie;  la  pli» 
éloignée  de  la  poiilion  de  l'cnnenii  (a) 
était  appelée  irorfa  decameaa  ;  celle  i^\ 
faisait  immèdiatemenl  face  à  celte  pou- 
lion  [■)  [Hirta  pmioria  ,■  pour  les  dnii 
autres  ;  cille  à  main  droite  (Cj/HrM^rr*- 
tifiatU  dixtra;  cdle  àmaingaucbe  iB), 
parla  ' prineipat'ti  siiiiilre.  L'inléiiRir 
était  divisé  eu  sept  rues  ou  puugn  dont 
le  pluslarge,  qui  éldblissail  uuecammuBi- 
cation  directe  enlre  les  lieut  portes  laté- 
rale) el  passait  devant  la  tente  du  géné- 
ral  (pntlorium),  était  larfe  de  30- ,M. 
et  s'appelait  ^i«  Primipalii.  En  avuH 
de  cette  rue ,  mais  dans  une  diiedioa 
parallèle, il  f  enavailune  autre,  a|>pel(e 
fiaQuinlana,  lai^edelS",  IS.quipar- 
lageail  la  partie  supérieure  du  camp  n 
deux  divisions  égales^  et  celles-ci  étaÎMl 
de  nouveau  subdivisées  par  cinq  'utm 
me*  de  même  largeur  qui  coupaienl  l> 
fia  Quiatana,  à  anfln  droits.  Les  leDtM 


CASTRA. 


CA8TEA. 


tu 


d  lo  (|Biilie»  des  troopei  étaient  dis» 
fOféf  ttBsi  qQ*il  fuit  :  1,  \^  pnetoritun, 
Mtcatedu  géeéral;  3»  le  qurnstorium^ 
opiee  eoDoédé  au  questeur  pour  sa  tente 


et  pour  les  magisins  du  eommissariat  qui 
étaient  sous  ses  ordres;  3,  le  forum, 
sorte  de  plaee  du  marché  ;  4  4,  les  tentes 
de  la  cavalerie  d*éUte  et  des  volontaires  ; 


fl*  Légiam 


!'•  Légion 


Via  PHneipalië 
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&S,  bs  tentes  de  Finfonterie  d'élite  et 
da  volontaires  ;  6  6,  les  équités  extraot' 
^meriion  oanloie  eitraordinaire  fournie 
jnr  la  alliés;  1  7,  )t% pediies  exintordi- 
««rùoniofiinterie  extraordinaire  fournie 
P»  la  alliés  ;  8  8,  places  réservées  pour 
loiluûliaires  d'occasion;  9  9,  les  tentes 
MS  tribaos  et  des  prmfecti  sociorum,  ou 
gâéraux  qui  commandaient  les  alliés. 
Tdle  était  la  partie  supérieure  du  camp. 
Leeentrede  la  partie  inférieure  était  oc- 
^  par  les  deux  légions  romaines  qui 
fonnaicnt  une  armée  consulaire,  flanquée 
<fc  chaque  côté  par  les  ailes  droite  et 
poche,  composées  des  troupes  alliées. 
Oa  comprendra  du  premier  coup  d*œil  la 
onaiènt  dont  ces  corps  éuient  distri- 
ooés,  par  les  noms  de  chacun  d*eux  qui 
WBtccrilsdans  notre  plan  au-dessus  de 
Irars  positions  respectives.  Enfin  tout 
l'intérieur  était  entouré  d'un  espace  dé- 


couvert, large  de  60  mètres  entre  Vagger 
et  les  tentes,  pour  les  mettre  à  l'abri  du 
feu  et  des  traits  et  faciliter  à  l'intérieur 
le  mouvement  des  troupes.  Le  plan  , 
dressé  d'après  la  description  de  Pol^rbe, 
a  l'époque  où  les  années  romaines  étaient 
divisées  par  manipules,  est  donné  ici 
pour  expliquer  la  méthode  générale  sui- 
▼ant  laquelle  était  disposé  un  camp  ro- 
main, et  non  comme  dessin  authentique 
d'un  monument  ancien.  Quelques-uns 
des  détails  de  moindre  importance  furent 
nécessairement  modifiés  ,  quand  la  cou- 
tume de  diviser  les  légions  en  cohortes 
au  lieu  de  manipules  eut  prévalu  ;  mais 
le  plan  général  et  les  traits  principaux  de 
la  disposition  intérieure  restèrent  les 
mêmes. 

2.  Castra  Prmtoriana.  Camp  perma- 
nent aux  portes  de  Rome,  où  était  éta- 
blie la  garde  prétorienne  (Suet.  Claud . 
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3t  ;  Tic.  jian.  it,  S).  Une  partie  du 
haut  mur  de  brique*  qui  reoferiniil  (tcc 
nue  des  portes  est  encore  debout  près 
de  11  Porta  pia  où  il  (orme  une  portion 
des  mun  actiieli  de  la  ville;  il  fut  rom- 

Erit  dan>  reiicrinte  gëpèmle  ijuaiul  elle 
it  rtFulée  par  Aurélien. 
3.  Casira  navalia  ou  nauliea.  Cam- 
pement niTil ,  c'eal-i-dire  ligne  de  ToHi 
bcation  formée  autour  d'une  Qolle,  pour 
la  protéger  contre  l'ennemi,  quand  le> 

*.  G.  V,  32  ;  Nepoi,  ^Uib.  8  ). 

CASTRUH.   Aiigmentalir  de    Cam, 
ce  mot  iudiquail  daui  ton  leua  pHmitiF 

e  Lutte  large  ou  iolidemeot  bitie  et 


«  Lutte  large  ou  ioli 

pendant   le    diminutif  C: 

(oujonrt  d'un  uiageplui  commun.  (Nepoi, 

AUUi.  g  ;  Virg.  Mn.  vi,  7TB). 

CASTULA.  Jupon  de  fcDime,  porté 
aur  la  peau  et  atlaebé  au-deiwai  de  la 
poitrine  qu'il  laisuit  à 
découvert  (Varro,  de 
VU.  Pcp.  BoiB.  ap. 
Non.  /.  f.  Caltula, 
p.  5S4).  Dans  leipre- 
mièrei  ceuvrei  de  fart, 
on  le  représente  lou- 
yent  comme  le  seul  vê- 
tement de  deuoiis  pour 
l'habillement  des  fem- 

Yoit    daoi    la    figura  j 

donnée    ici     et   tïr6e  '  ' 

d'un  bas-relief  d'une  tombe  étniugue. 
Les  femmei  romiines  portaient  le  plus 
louvent  une- tunique  ou  un  autre  vête* 
ment  sur  la  poitrine  et  sur  les  épaule* , 
de  telle  lorte  que  les  deux  vètemenls 
couvraient  le  corps  tout  entier  et  for- 
maient une  tunique  de  dessus  et  une  tu- 
nique de  dessous.  Dans  ce  cas,  la  partie 
uipérieure  du  jupon  aussi  bien  que  le  sein 
étaient  cachés  sous  les  pans  par  le  vêle- 
ment dedessus.  C'est  de  cette  fai^onquele 
jupon  est  porté  par  S^lvia  dans  le  Virgile 


(tfiu.  Borb.  ïlT,!;,Com|iirei(xil,51 
une  autre  ligure  où  la  cattula  est  mi 
tiir  une  tunique  a  longues  manclies,  ma 
Bitacbée  sur  les  épaïUes  et  autour  de  la 


CATADBOinn. 

taille  de  la  même  fa^n  que  <â-deuul. 
CASULA.  Diminutif  de  Gara  :  toute 
petite  cabane  ou  humble  demeure  en  gé- 
néral ;  mais  plus  particulièrement  butte 
uu  cabaue  de  forme  conique  que  les 
lierprs  et  les  che- 
vriers  élevaient  dans 


pajiai 


.    li- 


iif.U.1&3.) 


'agriculln- 
daiu  les  champs, 

tpmps  de  la  moisson 
(Plin.ff./V.SMV,37;Juv.* 
Le  spécimen  ci-joîut  est  priad'unepeiunire 
représentant  une  scène  rustique.  La  gra- 
vure donnée  au  mot  CaphakiOs  montre 
une  hutte  de  chevrier  du  même  carartéra. 

!.  Manteau  ou  capote  à  capueboa , 
comme  celle  que  parlaient  les  paysint, 
et  ipii  est  toujours  donnée  à  Télesphonii 
l'assistant  d'I^cuUpe:  il  est  re- 
présenté avec  la  casala  dans  le 
spécimen  ci-joint  d'après  une 
pierre  gratèe.  Quand  le  capu- 
choD  est  ramené  sur  ta  tète  l 
comme  ici,  le  vêlement  enfler 
a  vraiment  on  aspect  semblable 
i  k  cabane  que  nous  avons  dé-  I 
crite  en  dernier  lien.  (L'est  de 
cette  ressemblance  que  vie 
terme,  qui  était  probablement  une  lorle 
de  sobriquet  ou  île  mot  familier  psnni  les 
classes inrérieui«s(lsïd<iT.  Orig,  itz,U, 
17). 

CATACUSTA,  se.  ■w/(«[Apal.  J/(<. 
»,  liai  ni  la  leçon  ni  la  signtGfsiiaa  de 
cemotnetont  tout  àfail  certaines). Qoel- 
qnes-ims  ont  cru  qu'il  lï^iifiait  un  vèl^ 
ment  qu'on  serrait  dans  la  garde-robeet 
qu'onn'cB  tirait  qu'aux  grande* occaiioM 
pour  être  porté  comme  uu  habilleaiMt 
de  fêle  (Salnui.  ad  Terlull.  de  Pall.  S); 
d'autre* ,  avec  plu*  d'apparence  de  n>* 
son  ,  y  ont  vu  un  vAeraent  tans  ouver- 
ture ,  mais  fort  juste,  comme  ceux  que 
portent  Ordinairement  les  statues  égip- 
tiennes  («lu.  Pia  CUm.  vt,  14). 

CATADROHUS.  Corde  toidue  Inns- 
versalemeul  du  sol  à  quelque  point  éictc 
dans  un  lhêltre,et  sur  laquelle  les daa- 


CATAmmAcnn. 


^n  meanK  monimin»  n  a^KmoneDi. 
CiVatit  forer  tut  exécuté,  i  ce  qa'oo 
nppwle,  quelque  ëtruice  ipic  c*ll  puiue 
janitft,  pu-  UD  ^^pkmt,  aitec  md  ram- 
br  nr  le  dot,  diDi  l'amphithéltre  de 
Ion  I  SoM.  Xtro,  1 1  ;  eamparez  Galt. 
I.H  PliB.  B.  N.  TOT,  î).  U  griTure 


le  de  C*rac«ll>  :  In 
:  letduueuni|u'H- 
ilcUireiDCBl  iwlîqiwti  In 


UTAGRAPHA  (rà  urdlTfiti?»]-  Pe>D- 
(iic  on  la  figurei  loot  dcuioéei  ea  |Mn- 
pttin,  on,  CDOune  diwnt  la  ariutet, 
1  nHMrïi  ;  de  celte  miDiérr,  quoique 
toitc  11  tgure  leit  repréientée,  une  por- 
inii  Kulcncnt  en  est  Tue  per  le  ipecta- 
ImitPliB.  H.  If.  SXST,  14).  Ce  pntccdé 
a  CDuidéré  mûatemnl  camme  preuve 
IW  p«iHle  hibileli  de  U  pert  de  l'ar- 

xmin  qee  nrcoent.  1^  figure  c>-ji>iule 


nt  ihn  d'une  peinlurc  dr  Pompéi  qui 
"ftéMole  AguDemuon  couduiiant  Cbrj- 
<éii  i  bord  du  Taiuean  qui  derail  U  nw- 
«r  •  ton  pcte.  La  figure  d'\guotuaoD 


■upirieure;  le  pmetài  en  i  peine  lenH- 
hle ,  el  eependeut ,  de  toutei  lei  teuire* 
qu'eu  a  découverte!  dn  «rliilei  de  Pom- 
péi ,  c'nt  celle  qui  ir  rapproche  le  plui 
d'unraecaarci.  I^  tableau  célèbre  de  la 
bataille  d'Iuui ,  li  compoulion  de  peiu- 
ire  b  plut  coniidérable  et  la  ptiu  riche 
en  Qgurei  qui  toit  venue  jusqu'à  nous, 
présente  tous  lei  pmonoa^i  de  (tix  nu 
de  câlé  et  daiu  dn  atliludet  pretone 
droitn ,  quoique  dam  l'action  U  olus 
énerpque.  A  l'eieeulion  de  quelqnei  brai 
el  de  qiielqiw*  janibn  et  d'un  cberal  qui 
tourne  le  da«  au  ipectaleur,  il  iTf  a  au- 
cune  tentative  pour  raccourcit  la  /ifurr, 
daivs  le  leni  ou  bous  l'ealeadoDi  mainle- 
nanl,  c'nl-à-dirc  de  hçon  1  ce  qu'elle 
■oit  entièrement  reprêtenlée  vir  la  toile 
dans  un  espace  qui,  sans  ce  procédé,  n'en 
pourrait  conlenir  qu'une  parlie.  Même 
lei  trois  boramn  qui  sont  binséietéleu' 
dus  sur  le  lo)  sont  préieDléi  en  pro&l,  le 
corp*  couché  de  lout  son  long  :  ksjam- 
ba  et  les  bras  aeuli  sont  faiblement  rao- 
courcis.  La  même  observalion  s'applique 
HUi  desiins  des  vues  d'argile. 

CATAPHRACTA  (iioTaçpoïnK),  Ter- 
me employé  par  Végèce  pour  désigner  en 
général  toute  espèce  de  cuiraue  portée 
par  l'infanterie  romaine  depuis  les  pre- 
miers temps  jusqu'au  règne  de  l'empereur 
Gralien  (Vejet.  Mil.  i,  ÎO). 

GATAPHHACTARII!S.  Même  sens  que 
Cataphbactcr  (Lamprid.  ^lex.  Stv. 
56;Ammian.  XTl,  3,  b;it.  10,  Sel  11, 
63). 

CATAP&RACT[IS(KaTiiFpavToO-Sol- 
datquihitait  part  ie  de  laça  Valérie  pesam> 
ment  armée  (Sallusl.    ap.   Non.  i.   *. 


lit 


CAT4MBATU- . 


p.  SIifl),et  dont  le  chSTil,  auui  bf  en  ([ne 
lui-mèoK,  éUil  cauterl  d'une  armure 
campl«ie{âerv.<ii/Virg..£n.ii,770).  Il 
rauembUit  lu  di»  éciillé  d'un  crocodile 

iAmmiiTi.  xsil,  ib,  16).  Celle  annure 
lail  particulière  iquplqunniliuniétr 
gèrei,  telle)  que  les  Parlliei  (Prop.  l 
13,  12),  le>  Pênes  (Liï.  Silvn,  40)  et 
le*  Sarmatei  (Tac.  Biil.  l,  ^  9  ),  comme 
on  le  Toil  par  U  gravure,  qnj  repréwnie 
un  calauliraclia  Sarmale,  (Taprèt  la  co- 
lonne 'Trajan*, 

3.  Siienna  {ap.  Non.  /.  c.)  applique  le 
uémetenneà  unioldatde  l'inhalerie  : 
«o  doit  entendre  par  là  que  ce  laldat  eit 
•nné  de  pied  en  cap  et  couvert  d'une  ar- 
nure  pesanle  coniiitant  en  un  clique  , 
une  cuinute,  dea  cuïsurds  et  dei  jam- 
bièrei,  tel  qu'on  le  tdLI  daiu  la  figure 
jointe  au  mol  Ocrbatds, 

CATAPIBATES  (MO-  Wom*  de 
tonde  dont  le>  matelal 


tnnder.  On  fiiait  du  Juîfà  l'extrémité,  de 
la  njmcfa^n  quemaintenanl,  pour  l'aa- 
lurcr  de  la  nature  du  lol  et  *oir  t'il  était 
de  uble,  de  roc,  de  ciilloiu  ou  de  co- 
quillea,  et  l'il  était  conienable  ou  non 
pour  le  mouillage  (Lucil.  Sal.  p.  83,  il, 
éd.  Gerlach;  bidor.  Oiig.  x\\,\,  10). 
Dana  U  gravure,  prise  d'un  has-relteT  eu 
marbre  dont  on  a  une  copie  an  Huaée 
Britannique,  ce  jilomh  est    rrpréieaté 

CATAPULTA  (x«xin7-ni().  Hachioé 
de  guerre  construite  priuci paiement  pour 
lancer  deidardi  et  des  traita  d'une  grande 
ppMnieur(pBuluauFcti.  I.  THhi)  Ce 
mot  déligne  quelquefaii  le  Irait  que  lan- 
^il  h  machine  (Tilio.  ap.  Non.  s.  v. 
p.  S52;  Piaut.Pm.  I,  1,  31  ).  La  cata- 

rullt  ett  décrite  en  détail  par  Vilruve 
I,  1&  ),  et  elle  n'apparail  pas  moins  de 


UT&xaCTA. 


Il  Ml  I 

sont  nulle  part  indiqué!  d'une  fà^n  as- 
in  eiacle  pour  donner  une  iatelligeace 
sufliunte  dci  moti  de  Vitrute  ou  pour 
montrer  la  manière  précité  dont  on  latail 
jouer  cette  machine.  Tout  ce  qu'on  toit, 
c'nt  qu'elle  lan^it  le  trait  par  la  forre 
du  conlre-coup,  quand  la  burc  tnnvrr- 
sale  était  doignée  d'un  det  coté*  et  qu'on 
l'j  laiaaait  rereoir  avec  un  t«cul.  Lac- 
tapuUe  était  employée  de  ta  même  fa^n 


!  était  ménagé  pour  lin 
lageau  projectile.  On  pU^ît  quelqurloii 
la  catapulte  sur  une  voilure  et  on  la  fai- 
sait transporter  par  det  cheraui  et  dei 
muleU.ainii  quelaciirrD£a//ùfa,  comiK 
le  prouve  la  figure  suivante. 

CATAPUL'rARIUS(KaTciin)>m  Jl) .  f> 
mot  désignait  loutcequi  servait  dans  um 
catapulte  ou  qui  appartenait  i  celte  œi- 
chine,  deik pilum eelapullarium  (PItut. 


Cure.  111,5,  II),  Irait! 
fait   pour  être   lancé  p 


par  la  caltpdl' 
(  comparez  Poljb.  Ii,  1 1 ,  31.  La  gniurr 
— •  '-rée  de  la  colonne  Trajane  et  donix 

'  d'employer  et  de  gouverner  ces  ma- 


{ta  waluiie  d'on  ninau  lupérinir  à 
ai  lima  ioféricar,  comme  la  chutei 
J(Ti«iJio-deT*rni.  (Plia.  ff.  A",  t. 
lOiVitmv.  Tlll,  3,6). 

:.  Écluu  ou  tanne  dini  une  rivière  , 
JBiiicc  toit  i  modérer  )i  rapidilé  du 
omnt  (Plin.  £p.  I,  69],  toit  à  iTrfter 
laa  poor  coiiier*er  i  loa  coun  une  pro- 
lindnir  uf^aante  (Rutil.  1,  481).  L« 
oiiiiK  en  ûiée  d'un  do  bu-rdirfi  de 


fnr  de  Septinw  Sérère.  On  Temirtiueri 
'pe  l'irtiile  romain.  Gdèle  ■  Il  pratique 
ilrtonrrolr,  ■  négligé  d'introduire  l'écluM 
ni'cttMntenté  de  •culplerlesmonunt] 
qui  la  tenaient  ■  *a  place  et  permettaient 
ii<l'ibainer  et  de  la  lever, 

t  lupendue  lu-deMut  de  l'en- 
Tille  ou  d'une  place  fbrtiOée, 


iréed'ui 


lie  Idle  fvpa  qu'on  pouvait  l'ibtiuer 
ft  11  leverpar  déianneaux  el  àtt  chilnn 
dt  fer  i  volonté  [Liv.  SXV1I,  28  ;  Vesel. 
Mil.  n.  A).  Dini  une  des  audeone*  por- 
ta qni  ulitiitBnt  encore  i  Rome  ,  dans 
•an  autre  »  Tivoli  et  aani  à  Pompéi,  on 
'oit  dininctement  le<  couliua  dam  lea- 
qiwllfi  jouait  la  bene  ;  et  le  tpécimcn 
iomii  ici  d'aprà  une  aucieDDe  frtiqiie, 


oti  elle  défend  l'eotréed'un  pont,  n>ontre 
les  chaînei  par  lesquelle*  on  la  TaiMil 
EoDCtioaner,  préciaément  comme  le  rap- 
porte Véji^êce.  La  grille  qui  fermait  l'en- 
trée ne  K  voit  pu  dans  1  original,  ce  qui 
peut  leinbler  un  effet  du  lenipa;  peut- 
être  auHi  n'élait-ce  pai  une  hene  régu- 
lière, mail  leulemenl  une  barre  mobile 
levée  et  abaiuée  à  ccrtainei  heurci  pour 
fermer  le.  pauage  aux  vojrageun  ou  au 
bélail.  Danileadéui  ca>,  celte  figure  luFCt 
pour  faire  comprendre  le  caractère  du 

'CATASCOPIUM.  Diminutif  de  CataS;' 
corcf;  petite  guèrilc  où  l'on  était  placé 
1  obtervalinn  (Aul.  Gel),  x,  2!>). 

CATASCOPUS  (KaviinnioO.  Eapion 
n  éclaireur  (Hirt.  Beli.  Afr.  Ili). 

3.  FJavire  empinyé  comme  vaiurau 
d'obiervalion  (Cax.  B.  G.  iv,  36;  Isi- 
dor.  Ofig.  XII,  I  ). 

CATASTA.  Ëcbabud  ou  plate-forme 
evée,en  bois,  lur  laquelle  on  pliait 
le<  caclavesquandonleieipoiaiten  veule 
dan>  les  marché)  ,  pour  que  l'acquéreur 
ndt  let  examiner  et  recoiinaJtre  leurs  qua- 
iilétou  leundéfauli  (Tibull.  Il,  3,  60; 
PcTS.  VI,  77;  Sue!.  Gramm.  13).  U'a- 
prét  une  expresiion  de  Stace  {S'ilv.  Il, 
I,  73,  larbo  catotim),  il  lemlilrrait  qu« 
celte  machine  tournait  à  volonté,  comme 
le*  M] pporli  employé*  pour  les  statue), 
afîn  que  l'aquéreor  pût  voir  passer  de- 
vant m  yeux  eleiaminertoules le* faces 
de  la  Bgure.   . 

3.  Calaita  arcana.  Appareil  de  mime 
genre,  lur  lequel  on  montrait  les  esclaves 
lies  plui  précieux  cl  les  plus  braui,  non 
pat  dans  le  marché  public,  mais  eu  parti- 
culier dani  les  magasiiu  dea  marchandt 
(Uart.  Ep.  IX,  60,  &]. 

3.  Lit  ou  grille  de  fer  tout  laquelle  on 
allumait  du  feu ,  et  au-dessus  de  Uquelle 
on  plaçait  quelquefois  des  criminels  pour 
les  lorturer  :  c'eit  aïnii  que  plusieurs  des 
premiers  martyrs  furent  brûlés  vifs  (Pru- 
dent. Ilisl  <FTt9.,  I,  56;  II,  309). 

CATEJA.  Trait  employé  en  temps  de 
pierre  par  les  Germains,  les  Gaulois,  les 
Birpins,  etc.  C'éuil  une  épée  d'une  lon- 
gueur considérable  et  d'uu  bois  mince, 
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CÀTBLLA. 


CÀTniÀ. 


qui  l'aTait  lancée  pouvait  la  ramener  à  soi 
(YiFS.  Mn,  TU,  742  ;  Serv.  ad  /.;  Sil.  lu, 
277;  Isidor.  OW^.XYUI,  7,  7). 

GATELLA  (  àXuatdiov  ).  Diminutif  de 
Catbna;  mot  généralement  employé  pour 
désigner  les  lielles  chaînes  que  les  joail* 
liers  faisaient  en  or  ou  en  argent,  et  qui 
servaient  comme  bijoux.  Elles  servaient 
i  différents  usages,  comme  les  mêmes  ob- 
jets de  nos  jours  fflor.  Kp,  1,  17,  65; 
Liv.  xzxix»  81  ;  Gato,  A.  i?.  U5).  La 
figure  ci-jointe,  tirée  d'un  original  de 


Pompéi,  offre  une  petite  chaîne  de 
brouie  d*un  modèle  qu*on  trouve  très- 
communément  ;  mais  les  fouilles  faites  à 
différentes  époques  dans  cette  ville  et 
dans  d'autres  parties  de  litalie,  ont  pré- 
senté une  grande  variété  de  chaînes  faites 
d*après  d'autres  dessins  et  des  spécimens 
de  tous  les  modèles  qu*on  fabrique  main- 
tenant, ainsi  bien  que  de  plusieurs  autres 
que  les  ouvriers  modernes  ne  peuvent  re- 
produire. 

CATELLUS.  Diminutif  de  Gatbha; 
petite  chaîne  dont  on  se  servait  pour  re- 
tenir les  esclaves  :  avaitelle  un  caractère 
particulier,  c*esl  ce  qu'il  est  difficile  de 
déterminer.  D'après  un  passage  de  Piaule 
où  se  trouve  le  mot  catellus  (Cure,  v,  3, 
1 3),  on  peut  conjecturer  que  c'était  quel- 
que chose  comme  ce  que  nous  appelons 
une  entrave,  qu'on  attachait  aux  jambes 
des  animaux  pour  les  empêcher  de  s'éoar- 
ter,  et  qui  pouvait  être  fixée  à  la  jambe 
d'un  esclave  pour  le  punir.  Le  mot  avait 
tiré  son  orieine  d'un  calembour  fait  sur  le 
mot  canis  (Becker,  Qumst,  Plautin,  p.  63; 
Lips.  1887);  parce  que  l'entraye  et  la 


chaîne  ont  une  sorte  d'aMnité  avec  on 
chien  chargé  de  chaînes. 

GATENA  (âXuatç).  Chat'ne  formée  par 
une  série  d'anneaux  de  fer  entrelacés  (Gic. 
Virg.  Hor.  Ov.  etc.).  Les  chaînes  des  an- 
ciens étaient  faites  exactement  comme  les 
nôtres,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  gravure, 
qui  représente  quelques  anneaux  d'une 


ancienne  chaîne,  conservée  maintenant 
comme  une  sainte  relique  dans  l'église  de 
Saint-Pierre-ès-liens  (S.  Pietro  in  Fin- 
eulis  à  Rome).  G'est  de  cette  chaîne 
qu'est  venu  le  nom  de  l'égtîse,  car  on  dit 
que  c'est  la  chaîne  même  avec  laquelle 
saint  Pierre  fut  enchaîné  dans  le  TulUa- 
num  ou  prison  de  Servius.  (Voy.  Cancel- 
lieri,  Carcere  Tulliano^  où  sont  rapportés 
tout  au  long  tous  les  témoignages  sur  les- 
quels cette  tradition  repose  ). 

2.  Ghaîne  d'or  et  d'argent,  portée  par 
les  femmes  comme  un  ornement  autour 
du  corps  ou  sur  l'épaule  et  les  côtés,  ainsi 


qu'un  balteus  (Plin.  H,  N,  XXXIll,  12). 
Des  ornements  de  ce  genre  sont  fréquem* 
ment  représentés  dans  les  peintures  de 
Pompéi  d'où  est  tirée  la  gravure  ci-jointe  : 


CAJWKÂJUV». 


lu,  ia  ttliitoiei  et  d'iutrci  pencHiBCi 
^Rtle  forte. 
UTKH  ARIUS,ic.CAnH.  Qàta  de  cour 
M  tkira  de  ginie,  cst^ioi' 
1t  II  BiHOB  contre  k*  É«ning»t».  Lm 
hiBint  inical  dei  cfaieu*  ochainéi  1 
raine  de  leun  naûoiu ,  à  ràfé  de  U 
hte  dn  portier,  avec  Mt  «lii  :  C&tk  ca- 
ma  ■  Praseï  pnlc  au  chien  ■,  écrit  *u- 
iam{Pttr.  Soi.  li,-^ti  W.  lï,  1  i  Se- 
aa,tra,  3,  3T  ).  La  pavore  enjointe 


minés  (laf.Sat,  n,  51.  La  gnnue  i« 


préMDte  U  chliie  de  Lédi ,  d'après  au 
peinture  de  Pompèî. 

1.  Catbtdra  tupiaa.  OuiM  avec  no 
«ié|e  long  et  prorond  (de  ii  tathtdra  Ion  ■ 
ga,  JuT.  Sat.  n.,  S3  )  el  un  du  tnclini, 
ne  DU  betf  ère*.  Le  ipécimen  «M  lirt 


ai  |n>e  d'una  moaaiqne  qui  i. ._ 

J»é  du  Prol^nm  dani  la  maiwn  ■  du 
We  tragique  ■■  ,  comme  on  l'appelte  à 

UTENATL'S  (iUu<riStTi>0-  Oui  iki 
ntnni,lalen,  on  fw  eil  damt  la 
dtiaa,  comme  un  eicltve,  un  criminel 
«imap«if  (Flor.  III,  19,  3;  SuH.  Tii. 
t<;  Hor.  EpaJ.  TII,  8).  Le  mot  n'îm- 
pliqBr  pu  qiie  la  penonne  ainsi  délenue 
Ht  attidiée  ï  un  antre  objet,  ■'--■- 

opTOÉ  jwT  le  mot  alligalui, 

«Mot  qo'dle  était  chargée  de  chainn  qui 
(■tniaieDilaliberlêdeieiBotnemeDiiel 
l'BpkhwBtde  l'éiader.  Voj.  les  gra- 
nnsiiamat>CATDi.ir«ptCoHntDlTlls. 

CATEKVARIl.  Gladiateurs  qui  com- 
!.,«.:_.  _j,  conii^gnje,  ^„  «»r«,et 


tUmiai 


»). 


lTSEDIU  (  %s.iiBfa  ).  Cbaiiei  doa, 
•^■ma  bris,  comme  celles  dont  seser- 
'nCDl  plas  partieuliéreatenl  le*  Kmmes 
'Hw.*"(.  1, 10,  Bl  ;  Hart.  Ep.  m,  «,■  ' 
""-^  ~  emploie  ce  mot  en  parlant  ■ 

'est  louTent  pour  btre  eatendre 
"'  ■'   '      roluptueux  on  efCè- 


Quud 

qu'ils  étaient  oitib, 


d'an  nte  grec  d'argile  et  représente  un 
deimaiinttqui  fonnaienl  les  jeunet  gens 
iiii  exercices  du  gymnaM  (  miSarpillTic). 
Va  marlirr  du  Capilolp,  i  Rome,  montre 
l'impénlrice  Agrippine  auise  dans  une 


gnture  (Jur.  /.  t.)- 

4.  Chaise  dans  laquelle  leaphitoiophn, 
(es  maîtres  de  rhétorique,  etc.,  s'ai- 
seraient  pourhire  leurs  le^ni  :  c'était 
Uelmre  Ja  prof,iitur(}ay.  Sal.  vil, 
201;  Hart.  Ep.  i,  77.  La  griTure  précé' 
dénie  en  oITre  prolnblemenl  le  lype. 

5.  Chaise  à  [lorteur  [Jut.  Sni.  i,  6b)  ; 
pour  SiLLA.  Yo^,  ce  mot. 

S.  A  une  époque  plus  récente  ,  chaise 
dans  laquelle  les  é>t<]nes  de  la  primitive 
Église  s'appufaienl  pendant  le  lerricc  di- 
vin. (Sidou.  in  tenc.  peu  F.piil,  9, 1.  *)  ; 
de  là  lient  que  la  principale  é^ise  d'un 
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diocèse  est  appelée  /a  cathédrale,  c*est- 
à-dire  celle  dans  laquelle  est  placée  la 
chaise  de  Tévèque. 

CATHETER  (xaOeTr.p).  Mot  grec  qui 
avait  pour  terme  correspondant  en  latin 
fistula  mnea  (Celsus,  YII,  26,  1).  Le  ca- 
theter  était  un  instrument  de  chirurgie 


qu'on  introduisait  dans  la  vessie  pour  en 
tirer  l'eau  dans  les  rétentions  (Cœl.  Âurel. 
Tard.n,  1,  n.  13).  Le  spécimen  ci-joint 
est  tiré  d'un  original  long  de  22  centimè- 
tres, découvert  à  Pompéi. 

CATILLUS  et  GATILLUM.  Petit  plat 
de  la  même  forme  et  du  même  genre  que 
leeatinus,  mais  d'une  moindre  contenance 
et  probablement  d'un  travail  iuférieur 
(Golumell.  xii,  57,  1  ;  Val.  Max.  iv, 
3,  5). 

2.  (ovoç).  Meule  supérieure  ou  exté> 
rieure  dans  un  moulina  moudre  du  grain 
(Paul.  Diff.  33,7,  18,  §5),  qui  servait  de 
trémie  ou  d'auge  dans  laquelle  on  versait 
du  thé:  delà  son  nom.  La  figure  ci-jointe 
représente  un  moulin  romaiu  qui  subsiste 
encore  à  Pompéi,  avec  une  section  à  main 
gauche.  La  partie  supérieure,  ou  bassin, 
est  le  eatilliu,  dans  lequel  on  mettait  le 
grain  à  moudre  ;  des  esclaves  ou  des  ani- 


maux le  tournaient,  et,  à  mesure  qu'il 
tournait,  les  épis  tombaient  graduellement 
par  un  trou  pratiqué  au  fond  sur  la  meule 
inférieure  en  forme  de  cône  ou  cloche 
(voy.  la  section),  et,  pressés  entre  elle  et 
la  surface  intérieure  du  chapeau  qui  la 
recouvrait,  ils  étaient  réduits  en  iirine. 


8.  Omemeo^  employé  pour  décorer  le 
fourreau  d'une  épée(Piin.  H.  J9,  uxin, 
&4);  on  suppose  qu'il  avait  la  formedune 
plaque  ronde  ou  d'un  clou  d'argent  lem- 
nlable  à  ceux  qu'oa  a  vus  sur  la  gaine  de 
l'épée  figurée  au  motCAFULrs.  Mais  la 
leçon  de  ce  passage  est  douteuse,  et,  ne  le 
fùt-elle  pas,  le  sens  resterait  eneore  in- 
certain. 

GATINUM  ou  GATINUS,  sorte  de  pist 
profond  sur  lequel  on  servait  des  légumes, 
du  poisson  et  de  la 
volaille  <Hor.  Sat. 
I,  6,  115;  i^.  II, 
4,  77;  iiy.  1,3,92). 
La  gravure  est  prise  d'une  série  d'ancien- 
nes fresques  découvertes  près  de  Tégliâede 
Saint-Jean  de  Latran  à  Rome  (Cassini, 
Pitture  anticfù^  tav.  4  ),  qui  représentent 
des  esclaves  apportant  différents  plau  à 
une  fête  ;  elle  montre  le  catinus  avec  une 
volaille  et  du  poisson,  précisément  comme 
Horace  le  décrit  dans  les  deux  passages 
cités. 

2.  Plat  profond  en  poterie  dans  lequel 
on  faisait  cuire  et  on  servait  sur  la  table 
différentes  espèces  de  gAteaux  et  de  |)Alés 
(Varro,  i?.  Jî.  84). 

3.  Plat  profond  fait  de  poterie,  de  verre 
ou  de  matières  plus  précieuses,  dans  lequei 
on  portait  au  sacrifice  des  pastilles  d'en- 
cens  (Suet.  (6tfM.  18; 
Apnl.  j4pol.  p.  434  ), 
et  d'où  on  les  prenait 
pour  les  jeter  sur  un 
petit  réchaud  allumé  (voyez  la  grsMire 
au  mot  FOCDS  tcriciemcs).  La  gravure 
ci-iointe  représente  un  plat  curieux  et 
précieux  en  agate  qui  tut  apporté  de  Cé- 
sarée  en  Palestine,  en  l'année  1 101,  et  qui 
est  maintenant  conservé  comme  une  niote 
Inique  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale 
de  Gènes,  où  on  lui  donna  le  nom  de  Sa- 
gro  caiino.  On  croit  dévotement  dans 
cette  ville  que  c'est  de  ce  même  plat  que 
notre  Sauveur  prit  et  mangea  1  Agneso 
pascal  avec  ses  disciples  ;  mais  l'exigoîté 
des  proportions  du  vase  et  la  valeur  de 
la  matière  prouvent  suffisamment  qu'il 
ne  lut  jamais  fait  pour  contenir  des  ali- 
ments. 11  est  proliable  qu'il  était  employé 
à  l'usage  que  nous  avons  indiqué  plus 
haut. 


t.  CKMM  «L  r 

«Hn(Pbu.tf.  JV.  : 
re  renràcDlc  ilmx  ui 


paierie  pour  foDiln  dei    woltnt  un  ciptif  barbare, 


(ilcroege,  l'intre  d'aifila  bluicbe,  qui 
{■mot  troDTc*  dam  une  ancienne  polerie 
roaùoe  à  CuIot,  dia*  le  NorthamptOD- 
ikirefArtis.  Diiroirif.nl.  3g). 

h.  Pièce  pul!niIièr«deU  pompe  Tou- 
imte  iBTeDlH  p*r  Clitibiui  (  Vitnn.  x, 
II  ;.  Voy.  It  GÊure  ainjeclunle  i  ClBM- 


CATOIIID10{xaT»t>^u).HMMrquel- 
i^'un  Hir  la  épauln  d'iia  autre  pour  lui 
niDi^  la  peine  du  fouet,  «pice  de  rhlll- 
UTDl  ijui,  chez  les  Romaiiii,  était  appli- 

Liui  bammei  aiuaî  bien  qu'aux  eii- 
J  (Petr.  Sal.  133,  2  ;  comparez  ApuL 
Mrr.  n,  p.  198;  Spart.  Hadr.  18).  U 
eniute   rrpràeute    l'exécution  comme 


«  école  d'Hrrculanum, 


■peiulu. 


edécouv 


te  daoi  cette 


CATULUS.  Cbatoe  attachée  k  un  col- 
lier de  fer  (co/Zarv)  autour  du  cou,  comme 
nu*  cKaine  de  chien,  par  laquelle  an  ra- 
npoiit  à  leurs  Diitrei,  quand  ou  lea  re- 
prntaii,  lea  CKlaiei  fugitîEi  (Lucil.  Sal. 
lUi,  ISed.  Gerlacb  :  cuni  manicii,  ea- 
IJa,  coltari^at ,  afec  Jet  menotte»,  la 
rhaiiwcl  le  collier).  La  grairure,  priie 
de  la  eolonue  de  Hirt-Aiirele,  et  repré- 


EqIi  le  collier  et  la  chaîne  qui  j  eat  at- 
tachée', ronute  le*  décrit  Luciliui. 

CAUDEX.  Vo^.  Coou,  qui  eit  l'or- 
thoiraphe  la  plui  utilée, 

CAUDICARIUSouCODICARlU».  A'd- 
vei  cauilicarim.  lArgei  bateaux  dont  ou 
M  lerTail  tut  le  Tibre;  ili  étaient  faits 
de  planche!  |rouièrei   aiaembléea  s 


-t(V,^ 


>.  Non. 


truiuit  probablement  de  ta  sorte  pour 
remonter  plus  facilement  les  ri*ière> 
malgré  la  rapidité  du  courant ,  et  parce 
qu'il*  pounaieut  être  déchiré*  ou  mis  en 
pièces  aaoi  bceucoui)  de  perle,  lorMju'on 
atteignait  remboucbure  de  la  rivière  ou 
le  lieu  de  datinatinn,  comme  c'élait  l'u» 
sage  sur  le  RbAne  avant  l'iatroduction 
dea  bateaux  1  vapeur. 

CAUDICICS  (Umbui).  Vaisseau  du 
méaie  eeore  que  le  préciédent,  emplovi 
sur  U  Moselle  jAusoa.  UoitU.  167.) 

GAULA.  Noni  fénéial  pour  loule  place 
entourée  de  paliisades  formant  enceinte, 
comme  une  htrgirie,  etc.  (Feslu),  *,  v.; 
Vire.  Mn.  Il,  61  ;  Servius,  adl.). 

CAULICULI.  En  arcbitecture ,  hait 
pelilei  feuilles  ou  liges  d'un  cbapiteau 
corinthien  qui  sorleul  de*  quatre  lige* 
principales  |iar  qui  les  huit  volute*  du 
chapiteau  sont  souleuues  (Vitruv.  iv,  ), 
l2;G<Ki\i,Giotiarr  of  ÂrcliUrclan,i.t.). 
On  les  distingue  bcilemeot  entre  tous  lés 
diapilcaux  corinthient  (vojr.  CapiTCLDM 
G  )  ;  mais  Ici  proporUon*  r«*treiiile*  du 
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deuin  ne  permettent  guère  de  lei  rendra 
utti  uillantei. 

CAUPO.  Le  nuilre  d'une  caupoaa , 
c'ert-à-dire  ;  1 ,  aD'Ao7(/iV(|4vaima()  qui 
recevait  de)  vofigeun  dan*  u  maison,  et 
leur  donnait  la  nourriture  et  le  lacement 
(Cic.  Dht,  I,  37;  1  1,  un  cabartlUr  (im- 
KTjlkai:')  <{ut  donnait  aux  étnngen  à  nun- 
ger  et  à  boire ,  maii  qui  ne  la  logeait 
M>  (  Mart.  Ep.  I,  ÎT ;  ib.  i,  5T  ).  Voyei 

CAtIPONA  (ïivoeourov.navdoxiiov). 
Auberge,  hitetUrie  pour  I*  Commoditr! 
dea  vofigrun,  oii  ils  trouvaient  poidant 
quelquei  jours  k  table  et  le  Ic^emenl 
(Hor.  Ed.  I,  11,  13;  Aul.  Cell.  ïii, 
II,  1  )■  La  vieille  hâtdierie,  de  eunpa- 
goe ,  aiir  le  bord  de  la  route)  esl  ce  qui 
chei  nom  se  rapproche  le  plut  de  l'au- 
cieoiie  caiipona ,  qui  ne  ressemble  en 
rien  aux  établissements  plus  mtgoifiquet, 
aux  liàtiis,  où  In  gens  riches  de  nos 
jour»  s'éublissenl  pour  un  long  esparc  de 
temps.  La  cnupoiia  éUil  ouverte  pour  ta 
commodité  des  classes  pauvres,  dei  mar- 
chanda el  de  ceux  qui  voyageaient  poi 
leurs  affaires,  non  pour  leur  plaisir.  [„ 
plupart  des  autres  personnes  avaient  des 
rdatioDi  particulières  ou  étaient  munies 
de  lettres  de  recummaudalion  qni  leur 
assuraient,  partout  où  ellei  allaient  ,  uoe 
réception  hospi ta  liera  dans  ta  maison 
d'un  ami.  Telle  est  encore  la  coutume 
dans  l'Italie  moderne,  où  le  vojageur 
oui  s'èloi^e  du  sentier  battu  est  obligé 
d'avoir  recours  k  l'hospitalité  particu- 
lière', à  cause  de  l'état  mtsétable  des 
lieux  qu'on  appelle  hâtelleriet. 

1.  (xa-inilEÎov).  Dans  les  grandes  vil- 
les, la  caupoaa  était  un^lieu  où  du  vin  et 
d'autres  boissons,  mais  plus  particulière- 
menl  du  vin  ,  étaient  vendus  et  biu  sur 
place  (Cic.  Pu.  îî;  comparu  Mart.  £11. 
I,  37;  iJ.  &7).  U  taupona  ressemblait 
à  no*  lerrrnej  et  iteiiti  dt  ipirilueuc 
ou  Je  élire,  dont  le  principal  objet  est 
de  vendre  en  détail  des  liqueun,  quoique 
quelques-uns  donnent  aussi  à  mangrr.  La 
gravure  ci-joiale  repréaeole  l'intérieur 
d'un  débit  de  vin,  d'après  une  peintura 
exécutée  sur  les  mur*  d'un  de  ces  éta- 
blissemeati  à  Pompéi.  liant  l'original , 
un  chlisis  pour  tes  provisions  ,*écliÉes  et 


Mlèe*  est  aussi  MUpendu  au  [dafatid  ; 


l'a  omit  par  inadvertance  dan*  la  gra- 
vure, mais  on  peut  le  voir  au  mot  CAJt- 
HAHIIIH. 

3.  (xamjli'i).  Femme  qui  tenait  ua  de 
ces  cabarets  (Lucîl.  Sal.  m,  33,  éd. 
Gerlach;  Apul.  Met.  i,  p.  6  et  15). 

CKVPOSIVS (puer).  U  garçoa  dan* 
une  taverne  ou  un  débit  de  vin  (Plant. 
Pan.  V,  5,  19  ).Voyez  a  main  droite  dao* 
ta  gravura  prèccdenle  la  Ggure  de  celui 
qui  apporte  le  vin. 

CAÙPONULA.  DimiuoiifdeCiDPOKA. 
Débit  de  vin  pauvre  et  vulgaire  (Cic. 
PW.  11,31). 

CAUPULUS  ou  CAUPOLUS.  Espèce 
panieulièra  de  bateau  (  Aul.  Gell.  x,  15, 
3),  dont  ou  ne  connaît  pu  la  forme 
réelle  ;  il  appartenait  i  la  même  classe 
que  le  lemiia  et  la  tamba  (Isidor.  Orig. 
1,ÎS). 

CAtlSIA  (lauciia).  Chapeau  de  feuti« 
à  haute  Tanne  et  à  large*  l>ords,  inventé 
par  les  Macédoniens  (Val. 
Max.  Y,  1,  4);  il  passa  < 
de  ce  peuple  aux  Ro- 
mains, et  éuit  surloiil 
Grté  par  les  pécheurs  cl 
matelou  (Plaut.  Mil.  ' 
IV,  4,  43  ;  id.  Peri.  1,  î,  7i).  Le  sprêi- 
men  ci-joint  est  pris  d'un  vase  d'argile , 
mai*  il  ressemble  exaclemeut  au  chapeau 

Ïu'on  donne  à  Alexandre  sur  une  mè- 
aille. 
CAUTER  et   CAUTERIUH   (xaviiip, 
tauTi^piûï  ).  Saulire  ou  fer  à  marquer. 


dont  se  terraient  tes  chirurgien*,  le*  vjté- 
~     '~e*  et  autres  personne*  pour  nur- 


CATJSDIITH. 


CAVBA. 
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rr  k bétail,  imprimer  ub  stigmate  sur 
odaves,  et  pour  d'autres  usages  sem* 

b)éla(PaUad.l,  43, 3;  Veget.  Fet.  1,38). 

La  paTure  représente  un  modèle  long  de 

lOc  oui  a  éie  découvert  dans  la  maison 

foD  diîmigîen  à  Pompéi. 

2.  bslnunent  employé  pour  Gxer  les 
anlean  d'une  peinture  à  renraiisti^ue. 
Comae  cet  art,  tel  qu'il  était  pratiqué 
{ur  les  anciens ,  est  maintenant  perdu , 
il  ot  iaipoasible  de  déterminer  le  ea- 
rxtèie  eiact  de  rinstnunent  ou  la  ma- 
oiére  dont  on  s'en  serrait  (Mart.  Dig: 
U,  7,  n  ;  Tertnll.  Atfv,  Hermog.i), 

CAVfOIUM  ou  GAVUM  iOIMUM .  Ut- 
tênienent,  partie  creuse  d'une  maison. 
Pour  comprendre  U  signification  réelle 
de  ce  aiot ,  il  faut  renuorquer  que,  dans 
ks  premien  temps  ou  pour  les  maisons  de 
petite  disMnsion ,  le  genre  de  construc- 
tioa  «douté  par  les  anciens  était  très- 
siBiple.  Il  eonsistnit  à  dbposer  toutes  les 
pMoes  habitables  sur  les  quatre  edtés  d'un 
puallélograBUM ,  qui-  laissait  au  centre 
oa   espace    on  ._         _ 

lae  cour,  sans 
toit ,  ntiêre  - 
ncBt  dcoouver- 
te,  eomme  on  le 
voit  par  le  spé- 
cifflCD  cs-joint, 
pris  du  Viigile 
àà  Vatican.  Cet  espace  creux  reçut  primi- 
tiTcneot  le  n  de  cavum  mdium,  qui  le 
définit  tsaxu  nt,  et  forma  avec  les  ap- 
puianents  qu*  entouraient  la  maison 
catière.  Mais,  quand  les  Romains  devin- 
reat  pin  opulents  et  qu'ils  commencè- 
'vat  à  bidr  avec  plus  de  maguificence, 
adoptant  le  genre  et  les  plans  des  autres 
aatioDs,  ils  convertirent  cette  cour  dé- 
coQTerie  en  un  appartement  approprié 
an  besoins  de  leurs  familles  ;  ils  la  cou- 
vrirent d*an  toit  supporté  par  des  colon- 
Mi  à  h  hauleur  d'un  éta^  et  ne  laissè- 
rent qpi'une  ouverture  au  centre  (com" 
pf»iam)  pour  recevoir  la  lumière  et 
i  air.  Us  empruntèrent  aux  Étrusques  ce 
fpiff  de  construction  (aè  jltriaiibus  Tus- 
eu»  Varro,  L.  L.  T,  161).  Quand  le  ca» 
'(«  tedium  fut  ainsi  transformé,  ils  Tap- 
pdèreot  atrium  du  nom  do  peuple  dont 
^  en  avaient  emprunté  le  plan.  Ea  se 


reportant  aux  plans  de  l'article  DoHOS, 
on  Terra  que  V atrium  n'est  en  réalité  que 
la  partie  creuse  de  la  maison  avec  une 
galerie  couverte  ou  portique  sur  ses  co- 
tés. Les  deux  mots  semblent  quelquefois 
employés  comme  synonymes,  etdansd'au- 
tres  circonstances  avec  un  sens  si  équivo- 
que qu'on  serait  tenté  de  les  rapporter  à 
deux  parties  séparées  et  distinctes  de  l'é- 
difice. En  réalité,  dans  de  grandes  mai'- 
sons  ou  dans  des  villas  de  campagne  qui 
couvraient  un  vaste  espace  de  terrain  et 
(|ui  comprenaient  plusieurs  parties  dis- 
tinctes, dont  chacune  avait  ses  dépendan- 
ces ,  nous  trouvons  que  le  plan  général 
renfermait  un  eavÊMltum  et  un  atrium. 
Telle  était  la  villa  de  Pline  {Ep.  il,  17); 
il  fiaut  entendre  qu'il  y  avait  là  d'abord 
une  conr  découverte  sans  toiture  ni  gale- 
ries sur  les  cAtés  (ce  qui  faisait  dire  que 
cette  partie  de  U  maison  était  éclairée  et 
nantie,  kiiare  )  ;  puis  un  atrium  rétulier 
en  partie  couvert,  suivant  la  mode  étrus- 
que ou  étrangère.  Il  est  certain  que  telle 
était  la  différence  réelle  entre  le  ecvmdium 
et  Vatrium  ;  mais,  quand  les  deux  mots 
ne  sont  pas  pris  dans  un  sens  qui  les  dis- 
tingue nettement,  comme  dans  le  |>assage 
de  Pline  cité  ci-dessus,  l'un  et  l'autre 
peuvent  être  communément  employés 
pour  désigner  la  même  partie  d'une  mai- 
son ,  sans  allusion  à  une  situation  par^ 
ticulière  ou  à  un  mode  particulier  a'ar^ 
rangement.  Ces  deux  parties,  en  effet,  se 
trouvaient  réellement  dans  le  creux  du 
parallélogramme  ;  aussi,  en  consécjuéuce, 
Vitruve ,  en  architecte  qu'il  était ,  em- 
ploi^t-ii  le  terme  cavœdium  (vi,  &)  pour 
le  genre  qui  ressemble  le  plus  à  celui  de 
Vatrium  (voy.  ce  mot  et  les  gravures 
que  nous  y  donnons;  elles  montreront  les 
différentes  manières  de  disposer  un  cavm- 
dium  quand  il  est  pris  dans  son  sens  le 
plus  général  ). 

CAVEA.   Cage  ou  tanière  artificielle 

Kur  les  bétes  féroces,  faîte  de  barres  de 
is  ou  de  fer  (Hor.  A,  P.  473),  dans  la- 
quelle on  les  transportait  de  place  en 
place  (Claud.  Cons,  Stilich.  il,  322-&); 
on  les  exposait  à  la  vue  du  public  comme 
dans  une  ménagerie  (Plin.  H.  N.  viil, 
25),  et  on  les  amenait  quelquefois  dans 
l'arène  d'un  amphithéâtre  pour  éU^  là-* 
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ch^iur  Ira  victimacondaniiicci  à  com- 
baltra  tiec  elles.  Leur  ilUque  était  «lors 
plui  impÉlueuM  que  à  on  le»  avait  fait 
pauer  d'une  tanière  (outemine  à  l'cclat 
■ubil  du  jour  (VopUc.  Prai.  19). 

2.  Cage  ioiitau  [aile  eu  oiier  du  quet- 
qui'fo»eiifiligrai>eil'or(Petr.5Df.3g,  9); 
on  ji  lugeail  et  gardait  dani  les  maiioDi 
parti  eu  liérea     de>    oiseaux 
cbanleurs  ou  l'appeau  (  nn- 
ctps)  queL'aiteleur  ciupor-  . 
■ail  pour  U  cbasK.  Le  pai- 
Mge  de  Pétrone  citéci-dei- 


«isparled'uueoie, 

™"' 

due  dan»  lacage  au- 

d'uue  porte  elquiai 

itap- 

I  qui 

entraient.  Le  ipécime 

nest  pr 

9  d'un  vase 

d'a^file  dam  Boldell 

CUnilt 

ri,  p.  154. 
iaq<»lleon 

3.  pBulailUr.  ou  cage  dans 

prdaillea  poule  la  lai 

Té3pOU 

i  l'endroit  OÙ  l'on  prenait  lei 

aiiipicea  en 

obiervaut  la  manière 

dont  ili 

mangeairnt 

(Cic.  N.  n,  11,  3;  i 

.  fliV. 

1,  33).  La 

gravure  représente  u 

educei 

cage»  avec 

lei  pouleia  qni  mangeât  et  la  poignée  qui 


savait  ■  U  traniponer,  d'aprct  un  baa- 
relief  romain. 

4.  PoéliqueDieDl,  ruche  (Virg.  G.  iv, 
ai;  voir  Alvkarb]. 

5.  Cbluis  eu  forme  de  cdne,  fiil  de 
laites  ou  d'utier,  dont  se  lerraienl  les  fou-. 
lout  et  les  teinturien  pour  eiaujer,  lê' 
cher  et  blanchir  l'étofte  (Apul.  Met.  ix, 

tes  ).  On  plaçait  ce  cÙuii  sur  un  rê- 


□u  le  couvnii  eutuite  de  l'étoffe  :  «du  la 
chaleur  était  conc^trte  et  l'air  eitérieur 
iie  pouvait  pénétrer  dans  l'appareil,  lit 
spécimen  ici  donné  e«I  tiré  d'uuepeÏDtuie 
irouièe  dans  l'élablissement  d'un  foulon 
(/uf/oflicajàPompéi.  Dam  l'original,  un 
homme  le  porte  sur  la  tète  et  lieol  le  pot 


deU 


de  soufre  à  la  main  ;  maii  on 
ici  posé  sur  le  lol,  avec  le  vi 
fre  placé  BU-deuniu,  précÏM 
même  manière  qu'on  l'emploie  mainte- 
nant d'habitude  en  italicpotirtëchv  le 
linge  :  ou  voit  ainsi  plus  clairemeul  rom- 
meut  on  s'en  servait. 

6.  Palissade  circulaire  plantée  autour 
des  liges  des  jeunes  arbrea  pour  les  em- 
pêcher d'élre  endommagées  par  le  bétail 
(Columell.  T,  8,  31). 

7.  Partie  de  l'intérieur  d'un  ibéltre 
ou  d'un  amphithéâtre  (Apul.  Sfel.  s, 
237  }  qui  contenait  les  sîégei  sur  lesquris 
s'asseyaient  lei  specUleurs,  et  qui  était 
formée  par  pluiieur»  rangées  coueenth- 
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^  de  gradins,  soit  Utiles  dans  le  roc 

s  k  penchant  d'une  colline,  soit  sup- 

Ffftéspar  des  arcades  construites  dans  la 

ortasae  de  Tédifice.  Suivant  les  propor- 

iHXiS  dtt  monument,  ces  rangées  de  sièges 

etaeot  partagées  en  an  ,  deux  ou  trois 

êta^H  distincts ,  séparés  l'un  de  l'autre 

{urun  mur  {balteus)  de  hauteur  suffi- 

uale  poor  empêcher  ciu'on  ne  passât  de 

I'bii  à  l'autre.  Les  difierentes  dirisious 

èUicDt  distinguées  par  les  noms  d'ima, 

f«WM,  média  cavea,  c'est-à-dire  rangée 

inférieure,  sopérienre  ou  du  centre  :  celle 

qui  éuit  su  has  éuit  la  pkice  d'honneur, 

oùsusejaientlese^ui/ei  (PUut.  AmpU. 

P">1.  66;  Cic.  Jim.  7  ;  id.  Seneet.  14  ). 

U  griTure  donne  une  vue  de  rintérieiir 

GO  cmea  de  ramphithéitre  de  Pompéi 

triqu'il  subsiste  encore  maintenant  et  en 

prôeotc  le  plan  général.  Voy.  aussi  les 

articles  et  les  gravures  des  mots  Thka- 

ni^M  et  Amphitbbatbcm. 

CAVERNiE  (  xoiXti  ou  xùlkr\  vaî;  ).  La 
cale  d'tto  vaisseau  et  les  cabines  qu'elle 
fontieat  (Cic.  Orat.  m,  40  ;  Lucan.  ix, 
110).  ' 

CELERES.  Nom  primitif  qui  servit  à 
•feipicr  l'ordre  équestre  à  Rome ,  lors  de 
^  institution  par  Romulus.  Ce  corps 
^tsit  composé  detrois  cents  hommes  ayant 
oa cheval;  ils  étaient  choisis  parmi  les 
trou  cenu  familles  patriciennes  et  for- 
luient  ainsi  le  noyau  de  la  cavalerie  ro- 
Jttîne  (Liv,  I,  15  ;  Plin.  H.  N.  xxxiii, 
»;  resiu»,  /.  V.;  NielHihr,  Hist,  Ram,  i, 
P-325,  iTMi.  angl.).  Leur  chef  s'appelait 
fribtuius  celerum  (Liv.  i,  &9). 

CELES  (xsXii;).  Cheval  de  selle,  par 
opposition  an  cheval  de  trait.  C'éuitsui^ 
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l^t  le  cheval  de  course,  monté  dansl'hip. 
Nrome  grec  ou  le  cirque  romain  (Plin. 
*•  ^-  xxxiY,  10  ).  On  en  voit  un  spéci- 
«en  dans  la  gravure  ci-jointe  représen-  | 


tant  Cupidon  à  cheval,  d'après  une  frise 
en  stuc  des  bains  de  Pompéi. 

2.  Bateau  ou  navire  d  une  forme  par- 
tieulière,  dans  lequel  chaque  rameur  ma- 
niait une  seule  rame ,  par;  opposition  à 
ceux  où  chaque  homme  en  maniait  deux 


et  à  ceux  oii  plusieurs  manœuvraient  une 
seule  rame.  Les  plus  considérables  de  ces 
navires  avaient  beaucoup  de  rameurs  et 
étaient  quelquefois  pourvus  d'un  mât  et 
d'une  voile;  mais  ils  n'avaient  pas  de 
pont  et  étaient  souvent  employés  par  les 
pirates  à  cause  de  leur  rapidité  (Plin. 
If.  N,  VI,  57  ;  Aul.  Gell  x,  25,  Herod. 
Vil,  94  ;  Thuc.  iv,  9  ;  Scheffer,  Mil, 
Nav,  p.  68).  La  gravure  ici  donnée  est 
prise  de  la  colonne  Trajane  et  représente 
un  vaisseau  manœuvré  de  la  façon  que 
nous  avons  décrite  et  appartenant  par 
conséquent  à  cette  classe. 

GELETIZONTES  (xeÀïjtCÇovTsç  ).  Ca- 
vaiiers  qui  montaient  les  chevaux  de 
course  dans  l'hippodrome  grec  (Plin.  H, 
A[.  XXXIY,  19,  n*»  14).  Voy.  l'avant-der- 
nière  gravure.  Us  répondaient  à  aosjoc' 
keys, 

CELEUSM A  (xAsuafia).  Chant  ou  cri 
que  faisait  entendre  le  chef  des  rameurs 
(hortator,  pausarius,  xsXsvffx^;)  pour 
animer  les  rameurs  des  vaisseaux  grecs  et 
romains  et  les  aider  à  frapper  les  flots  en 
mesure  (Mari.  Ep.  m,  67  ;  Rutil.  i,  370). 
L'air  était  quelquefois  repris ,  chanté  en 
chœur  par  les  rameurs,  et  quelquefois 
joué  sur  des  instruments  de  musique 
(Auson.  in  Div.  ferr.  17  ). 

GELLA.  C<nv  .*  ce  mot,  quand  on 
remploie  dans  un  sens  général ,  désigne 
un  magasin  ou  un  dépôt  au  rez-de-chaofr- 
sée  dans  lequel  on  gardait  des  denrées 
de  toute  espèce.  Les  différentes  sortes  de 
caves  sont  distinguées  par  une  épithète 
qui  indique  la  nature  des  articles  qu'elles 
contiennent;  par  exemple  : 

1.  Cella  vinaria  (olvsuv).  Cave  pour 
le  vin ,  formant  une  des  principales  dé« 
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pcDdaiirej  d'une  vigne.  C'èttil  un  magi' 
tin  ail  le  produit  de  U  nndapge  de  l'an- 
oée  Était  dépoté  dam  de  kr^M  vaiucaux 
de  poterie  (  Mia,  lerÎK,  etc.),  ou  daoi 
des  hirilidebois  {cupie),  après  aiair  été 
retiré  du  cuvesdii  pressoir  (forcu/df-iHiH), 
OÙ  le  ïia  était  fabriqué  ;  il  y  était  gardé 
jUH|u'Ji  re  qu'il  Tùt  vendu  Ou  mit  eu  tou- 
teillei,  c'est-à-dire  enfenaé  dam  les  am- 
pliorm;  il  était  alors  triDsporté  daoi  l'a- 

Clieca,  au  liaut  de  la  niaiiau ,  où  on  le 
«ait  vieillir  (Varro,  R.  R.  1,  13,  1  ; 
Coium.  XII,  18,  3et  4  ;PalUd.  I,1B  iCic. 
Stnect.  I6).LB^vure,quieSlpnsed'un 


bu-rdief  découvert  à  Aupbourg  en 
160 1, représente  lin  deces  magasins  pour 
le  tin  m»  en  futailles,  manière  habituelle 
de  legarder  daiia  lei  climats  moins  faro- 
rables  (Pliii.  ff.  /f.  xiv,  27);  et  leipé- 
âmen  suivant,  quoique  dc  représentant 
pu  à  pmpreiBeiit  jiarler  U  cave  d'un 
propriétaire  de  vîpioUe*,  servira  à  don- 
ner une  idée  du  plan  sur  lequel  ctaieni 
■rraiigés  et  disposés  ces  magasina,  quand 
le  vin  était  gardé  dans  dot  vaii&eiux  de 
poterie  ,  ce  qui  était  la  manière  la  plus 


en  gros  On  le 
tiraii  ensuite  pur  U  débit  ou  ou  le 
veodait  eu  détail  aux  pratiques  pins  pau- 
vres qui  Frequeotateutcvs  maisons  Delà 

le  non  de  via  dt  débit  jouraalitr  (  vî- 
Hum  doliare)  ou  prit  de  la  futaiUt  {de 
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eu/id).  (Cic.  Pu.  97  ).  Le«  gnvurcs  re- 
présentent UH  icctioQ  et  uo  plan  d'une 
partie  d'un  decei  dêpAts  de  vin  tjui  fiit 
découvert  en  1189,  sous  les  mnis  de 
Rome.  11  est  divisé  eu  trois  eompaiti- 
ments  :  le  premier,  auquel  on  arrivai! 
par  quelques  degré* ,  consiste  eti  une 
petite  chambre  ,  ornée  d'arabesques  et 
d'un  pavé  en  mosaïque;  elle  ne  conte- 
uait  rien,  quand  on  la  découvrit  dans  les 
fouilles;  le  second,  qui  faisait  suite  au 
premier,  est  de  la  aixat  grandeur,  mais 
tout  i  hit  dépourvu  d'aniements  d  sans 
pave.  Le  plancher  est  un  lit  de  tahir,  au 
centre  duquel  on  trouva  enterrée  \de- 
foiia),  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  hau- 
teur, une  rangée  de  doiîs  de  l'espèct!  la 
Îlus  large.  Le  dernier  est  une  galerie 
Iroite,  haute  de  l>,8t  et  lon^e  de 
S", 49  (on  n'en  a  représenté  qu'unr  par- 
lie  dans  la  gravure  ,  mais  elle  est  t{uali« 
fois  aussi  longue).  Ce  dernier  comparti- 
ment est,  comme  le  précédent,  m^outert 
d'un  profond  lit  de  sable  où  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  de  poterie,  de  for- 
ma et  de  grandeurs  diFFérentea,  étaient 
en  partie  enterrés  comme  les  préoédenis, 
mais  disposés  sur  une  double  rangée  des 
deux  cOléa  le  long  des  murailles,  de  ma- 
nière à  laisser  au  milieu  un  passage  libre, 
comme  on  le  voit  par  la  gravure  inlë- 
rieure,  qui  reproduit  le  plan  de  la  cave. 

3.  Cella  oUaria.  Haguiu  ou  cave  at- 
tachée à  une  plantation  d'olïviers ,  où 
l'huile,  quand  die  était  faite,  était  dépo- 
sée dans  de  larges  vaisseaux  de  poleiie, 

chands  d'huile  (Cato,  R.  R.  m.  S;  Varro, 
R.  A.  I,  11,  Si  Columcll.  I,  6,  9). 

4.  Petites  chambres  groupées  ensem- 
ble comme  celles  qu'on  bltissait  pour 
servir  de  dortoirs  aux  esclaves  (  Cic. 
Plùl.  Il,  !T);  chambres  à  coucJier 
)Hinr  les  vojageurs  dans  1rs  bûtellenes  et 
les  maisons  publiques  (Petr.  Sat.  9,  3  et 
7);  enfin  les  voiltes  qu'orcopaicnt  les 
prostituées  (Juv.  £a(.  VI,  1 3S  ;  Petr.  .f sf . 
VIII,  4).  La  gravure  représente  uue  lan- 
gue ligue  de  cc//c  subsistant  encore  par- 
mi les  ruines  d'une  villa  romaine  à  Hola 
di  Gaeta;  le  devant  en  était,  dans  l'ori- 
gine, fermé  par  un  briquelage  et  n'avait 
qu'une  porte  d'entiée   au  centre  pour 


èoH'  poagc  ■  cdui  qoi  occiipiii  la 


CBLLDLAKIDI- 


I3S 


b.  Chxmbrei  qai,  (biu  lei  baiiu,  coo- 
leuieDl  la  cnnimodilct  iiéceuairei  pour 
le  baJD  fhaud  et  froid,  M  t'appelaient 
ceilr,  parce  qu'en  [ait  têt  bains  le  com- 
posaient d'un  ccTlMn  nombre  de  pièces, 
communiquant  l'une  avec  l'autre,  comme 
le>  celliiles  d'une  rucbe  ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  trèt-claircment  dam  la  gra- 
vure ci-joinle,  d'après  uoe  fresque  qui 
décorail  un  appartement  dans  les  Ther- 
mes de  Titus.  La  chambre  qui  conlenait 


la  bains  chauds  était  11  eella  tatJarin 
M  ciUatiiim  I  celte  du  bain  tiède,  alla 
'rfidaria  ou  Itpidarium;  celle  dn  bain 
Iroii] ,  cdta  ftigïdaria  OU  frigldarium 
'PUb,  Ef.  T,  6,  3S  et  26;  Pallad.  i, 
«1. 

t.  Nielles  011  cellules  d'an  pigcoonier 
"I  ifun  [Dulailler,  qui  loDI  groupée* 
dW  BBui»  analogue  <Coluiiiell.  tiu, 
t,  t;id.  nit,  )4,9). 

l.(iniïoç).  tnlérieur  d'un  tempje , 
r'al-i-dirc   partie   enfermée   entre    les 


i^iuln  Mn  latéraux,  non  compris  le 
portique  M  le  périitjla  (Cic.  Phil.  m, 
1I|,  Li  gravure  donne  un  plan  du  tem- 
P^  ik  la  FenuiiM  Firilit,  tubsûrtant  eo- 
mt  a  Rome.  \A  partie  comfvÎM  d«ni 
la  liSBCi  noires  est  la  eella. 
CELUfllUS.  EscUte  appartenant  i 


it  le  pm- 


la  claisc  des  ontinarii, 
lememenl  de  l'ofGce. 
provîiioui,  de  la  cave  k  lin  ieèlla  pena- 
ria  fl  viiiaria),tt  qui  était  eharféde  dis- 
tribuer chaque  jour  k  la  maison  les  n- 
liods  de  tîn«t  (  Plaul.  Capt.  it,  3, 1  IB  ; 
Columell.  »,  1,  19). 

CELLATIO.  Suites  de  peliles  chambrci 
figurées  dans  la  gravure  au  mot  Cilla,  i  : 
elle*  pouvaient  seniràtouslet  besoi  ni  ordi- 
naires de  la  vie  ;  on  en  faiuit  aussi  des  ma- 
gasins pour  les  provisions,  deschambret  k 
coucher  pour  le*  esclave»  et  lo  domesti- 
qua ioférieun,  etc.  (Petr.  £(r(.  77,  4). 

CELLIO.  Même  sera  que  CbllaMIM 
(Inscripl.  ap.  Gnil.  S83,  10). 

CELLULA.  Diminulif  de  Cclla. 
Toute  chambre  petite  ou  ordinaire,  sem- 
blable à  celia  que  nous  avoua  décrit«i 
et  repréaenléa  au  mot  Cilla,  t  (Ter. 
eun.n,  3,  le^Petr.  Sai.ll.  I). 

3.  Intérieur  d'un  petit  sanctuain!  ou 
temple,  ainsi  que  nous  l'avons  décrit  au 
mol  Cblla,  7  (Petr.  Sal.  138.  9). 

CELLULABIUS.  Hoint,  ainsi  appelé 
da  petila  cellule*  des  couTenli  qu  oc> 
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cupaient  les  religieux  (Sidon.  Ep.  ix,  9). 
*  CELOX.  Même  sens  que  Cklbs,  2 
(Ennitis  ap.  Isidor.  Orig,  xxx,  1,  22; 
Liv.  XXXVII,  27  ). 

GENOTAPHIUM  (  xevoxàf  lov  ).  Céno- 
taphe  ou  tombe  élevée  à  la  mémoire 
d'une  personne  dont  on  n'avait  pu  trou- 
ver le  corps  ou  dont  les  cendres  avaient 
été  déposées  ailleurs  (Lamprid.  Mer, 
Sev,  63)  ;  de  là  aussi  le  nom  de  tumuius 
honorariu*  (  Suet.  Claud.  1  )  et  armants 
(  Virg.  JEn.  m,  303)»  parce  qu'il  n'éuit 
élevé  que  comme  hommage  au  défunt  et 
ne  contenait  rien  de  ses  restes. 

CENSOR  (Tt|AT)Tifi().  Magistrat  romain 
d'un  rang  élevé,  dont  les  attributions 
étaient  de  taxer  la  propriété  des  citoyens 
en    faisant    le    census;    de   surveiller 
leur  moralité,  et  de  punir  ceux  dont  la 
conduite  était  mauvaise,  en  les  dégra- 
dant et  en  leur  ôtant  leur  rang,  leurs 
chaînes  ou  leur  position  dans  la  société. 
Ainsi  il  pouvait  priver  le  sénateur  de  son 
siège  à  la  curie  ;  le  chevalier,  du  cheval 
qui  lui  était  donnné  aux  frais  de  l'État  ; 
ce  qui  équivalait  à  le  dégrader  ;  il  pou- 
vait encore  foire  descendre  tout  citoyen 
de  sa  tribu  dans  une  autre  de  moindre 
importance  ou  de  rang  inférieur  (Liv. 
xxvii,  11  ;  Suet.  jlug.  37  ;  Polyb.  vr, 
13,  3).  11  ne  portait  pas  de  marque  dis- 
tinctive  ni  de  costume  particulier,  ex- 
cepté .les  insignes  ou  le  costume  des  per- 
sonnages consulaires;  aussi,   quand   un 
censeur  est  représenté  sur  des  monnaies 
ou  sur  des  médailles,  est-il  simplement 
drapé  dans  la  toge  et  assis  sur  une  chaise 
curule  (voy.  la  médaille  de  Claude  dans 
Spanbeim,  vol.  ii,  p.  101). 
-    CENTAUAUS(xévTaupoO.  C<rfftaur«; 
race  d'hommes  sauvages  qui   habitaient 
entre  les  montagnes  de  Pélion  et  d'Ossa 
en  Tbessalîe,  et  qui  furent  exterminés 
dans  une  guerre  qu'ils  soutinrent  contre 
leurs  voisins ,  les  Lapithes.  Les  poètes  et 
les  artistes  en  ont  fait  des  monstres  fabu- 
leux,   demi-hommes   et  demi-chevaux, 
d'où  leur  est  venu  le  nom  de  bimembres 
(Virg.  >E/i.  VIII,  293;'.Ovid.  Met.  xv, 
283  ).  C'est  sous  cette  forme  qu'ils  sont 
représentés  combattant  les  Lapithes ,  sur 
les  métopes  du  Parthénon ,  dans  les  tem- 
ples de  Thésée  à  Athènes  et  d'Apollon 


Epîcurius  près  de  Phigalie  en  Arcadie. 
Dans  les  oeuvres  de  l'art  grec,  les  cen- 
taures sont  des  deux  sexes  et  on  les  re- 
présente sou  vent  jouant  d'un  instrument 
de  musique.  Ces  6gures  sont  toujours  re- 


marquables pour  la  grâce  et  l'art  consom- 
mé avec  lesquels  les  artistes  de  cette  na- 
tion parvenaient  à  unir  les  parties  inco- 
hérentes de  deux  formes  si  dissembla- 
bles. Nous  avons  choisi,  comme  moios 
commune,  la  figure  d'un  centaure  fe- 
melle :  elle  est  prise  d'un  très-beau  bas- 
relief  en  bronze  fait  par  un  artiste  grec 
et  découvert  à  Pompéi. 

CENTO  (xévTpcov).  Couverture  ou  vê- 
tement composé  de  diflérents  morceaux 
d'étoffe  cousus  ensemble,  dont  les  ao- 
ctens  se  servaient  pour  habiller  leun  es- 
claves (Cato,  R.  R,  69  ;  Columell.  l,  8, 
9),  pour  faire  des  courtepointes  délit 
(Macrob.  Sat»  i,  6),  ou   pour  d*autres 
usages  vulgaires.  Par  extension ,  ce  nom 
fut  aussi  donné  à  un  poème  fait  de  vers  on 
de  bribes  de  vers  pris  dans  différents  au- 
teurs, comme  le  Cento  nuptialisiTKusow. 
.  2.    Espèce   d'étoffe  commune   qu'où 
mettait  sous  la  selle 
d'une  béte  de  som- 
me   pour  garantir 
son  dos  et  empêcher 
qu'il  ne  fût  écorché, 
ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  gravure  ci- 
jointe,  prise  d'une  .s^^^—^^^^f 
peinture  d'Hercula- 
num  (Veget.  ret.  ii,  59,  2  ). 

CENTONARIL  Marcluinas  de  vieux, 
qui  trafiquaient  de  vêtements  de  rebut. 
C'était  à  Rome  une  industrie  importante; 
on  y  employait  beaucoup  de  ces  objets 
vendus  à  vil  prix,  comme  couvertures  pour 


(iBDdn  le  feu  (Ulp.  Dig.i3,  7,  13), 
poQT  proléger  lei  leot^  rt  l«  michioa 
ie  ptm  contre  les  iraiu  de  l'ennemi 
[Cn.  B.  C.  u,  9).  lUiervaint  encore 
■m  niigei  énumérés  au  nwl  Cskto. 
CENTl'NCULUS.  DimiaiitirdtCncTO; 

BoilioDnà  i  R  mol  (Apul.  Mit.  i,  p.  S  ; 
LÎT.Tll,  K;  Edicl.  Ditwtet.  p.  31).  De 
plu ,  U'ipréi  un  puuge  d'Apulée  (Âpol. 
f.  til,  mimi  ceHIuuculi/),  on  rraït  ()\ie 
K  mol  déùgmil  un  lêtement  biriolê. 


le  antiquité ,  car,  dam  le 


d'irpleiur  lequel  Bacchui 
iJUB  uD  rile  burlesque  et 

CERTURIO   (J»ia>T«pxnc).   6'cnlu- 

tang  isférieur  à  celui  du  tribuo  par  qui 
il  était  Dominé.  Son  noile  sur  Ir  champ 
dcbataille  élii  I  îm  média  lemeat  au-devant 
de  l'aigle  (Vrgrt.  Mil.  Il,  8);  et  la  mar- 
ipe  diitinctiTe  de  wn  rang  éliit  une  ba- 
goMIe  (Tifû)  dont  il  le  serraii  pour  cor- 
riger Ici  uldaU  qui  lui  étaient  lubor- 
ikiDnn.  quand  ili  déiolièissaieDl  au  négli- 
goinl  leur  dcoir  (Plio.  H.  ff.  XIT,  3). 
La  gnrure  ci-jointe  doaiie  In  ligurei  Je 
dm  ceolurioDs,  l'une  i  la  main  gauche 
d'ipréi  an  ba*-relief  d'une  lomne  qui 
perle  cette  iiucriplioo  :  QOUntifl  m- 
■UM  Fians.  CBirrcB.  lrc.  xi  ;  il  lient 


t*  faagnelte  diu>  li  inaiu  droite,  «m  dé- 
coré dn  phattr*  el  porte  des  jambièm 
(«r»),  comme  Ira  wldali  romaioa  des 
premier»  lemni.  L'autre  repréieule  nu 
centurion  de  l'époque  da  Tnjan ,  d'après 


un  bas-relief  appartenant  d'abord  à  l'arc 
de  triomphe  de  cel  empereur,  mais  placé 
mainteuant  diDi  l'arc  de  Conitantin;  il 
porte  le  casque  et  lient  sa  luguette  de 

giuale,  le  porte-aigle  (naui/i/rr)  «at  il  côté 
de  lui. 

LEPOTAPHlim  (xwoTaçiOï).  Tombe 
située  dans  un  jardin;  ou  }ardiD  entonié 
d'une  sorte  de  respect  religieux  à  cause 
du  sépulcre  qu'il  contenait  (  Inscrip.  ap. 
Fabretli.p.  80, n°9;  id. p.  115,0*  303; 
commrei  S.  Joan.  Eiang.  ux,  4 1  ). 

GERA.  Cire,  el ,  par  extension  ,  objets 
hita  de  cire,  comme  lej  images  de  cire 
des  ancêtres  que  les  T 

conservaient  dans  d( 
placées    autour   de   ] 
(Ovid.    Fait.    I,    &91  ;  Juv.    ] 
VIII,  19  ).  La  graTure,  prise  f 
d'un  bas-relief  d'une  tombe    ^ 


muni  Ile  de  l'appartement  où  se   passe 
la  scène.  - 

î.  Tablette»  sur  lesquelles  on  écrirait 
avec  le  iljtut;  elles  se  composaient  de 
planches  trèt-minces  revêtues  de  cire  el 
■Tant  un  Iwrd  éleré  pour  ganatir  du 
frollemenl  ce  qu'elles  conleiiaient.  Elles 
étaient  de  différentes  grandeurs  et  le 
nombre  de  leurs  feuillets  variait  ;  de  U 
vieni  que  l'on  emploie  le  mot  ctra  au 
pluriel  dans  le  sens  de  lable'les  [  Quint. 
\,  3,  31  et  33  1  iuv.  i,  63).  Les  Ubiettes 
elles-mêmes  sont  distinguées  par  le  uam- 
bre  de  leurs  feuillels.  Kmlieerr  Juolien, 
tablette  qui  n'a  que  deux  planchetles , 


comme  la  figure  du  bas ,  1 
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CERAULA. 


CBKIOLABC. 


cer»  iriplîees  (Mart.  F.p.  XIV,  6),  ta- 
blette qui  contient  trois  feuilles ,  une  en- 
tre tes  deux  du  dehors ,  comme  la  figure 
du  haut;  cerm  quintuplices  (Mart.  Ep. 
XIV»  4)  y  tablette  à  cinq  feuilles ,  comme 
la  figure  du  bas  à  main  droite  :  tous  ces 
spécimens  sont  pris  de  peintures  de  Pom- 
péi.  Quand  on  emploie  le  singulier,  pri" 
ma  secunda,  extrema  eera  (Hor.  iSat. 
II,  5,  53;  Cic.  Ferr,  ii,  1,  36;  Suet. 
Jul.  83),  c*est  pour  désigner  la  première, 
la  seconde  ou  la  dernière  page  des  ta- 
blettes. 

GERAULÂ  (xepaûXv}c).  Mot  grec  lati- 
nisé et  répondant  au  mot  Cornicbn  de 
la  langue  latine  (Apul.  Met,  p.  171  ;  ctf- 
racula  doctissimus^  qui  cornu  caneru  ad* 
'    ambutabat), 

GERBËRUS  (Kép^spo;).  Chien  qui 
veillait  à  l'entrée  des  enfers  ;  monstre 
qui ,  au  rapport  de  la  fable,  était  né  de 
Typhaon  et  d'Échidna,  et  avait  été  traîné 
sur  la  terre  par  Hercule,  le  dernier  et  le 
plus  difficile  de  ses  douze  travaux.  En 
réalité.  Cerbère  était  un  chien  qui  ap- 
partenait au  roi  des  Molosses,  dont  le 
pays  produisait  la  plus  belle  race  de 
.  chiens  connue  de  Tantiquité,  et  qu*on 
croit  représentée  par  des  statues  de  mar- 
bre conservées  maintenant  au  Vatican; 
on  y  voit  deux  chiens  de  haute  taille,  avec 
de  longs  poils  sur  le  cou  et  sur  les  épaules 
comme  la  crinière  d'un  lion.  Les  poètes 
firent  de  ce  poil  des  serpents  (Hor.  Od, 
11 ,  86  ),  et ,  pour  augmenter  rhorreur, 
quelques-uns  donnèrent  à  l'animal  cent 
létes  (Hor.  Od.  il,  84),  d'autres  cin- 
quante (Hesiod.  Theogon,  312,  quoi- 
qu'au  vers  771,  Cerb«^  n'en  ait  plus 
qu'une);  d*auties  limitèrent  le  nombre 
des  létes  à  trois  (Soph.  Trachin.  1109). 
La  tête  du  milieu  était  d'un  lion,  et  avait 
d'un  côté  celle  d'un  loup ,  de  l'autre  celle 
d'un  chien  ordinaire  (Macrob.  Sat.  \,  20). 
Telle  est  la  forme  ordinaire  sous  laquelle 
Cerbère  est  représenté  par  les  peintres 
et  les  sculpteurs  de  l'antiquité  {Mus,  Pio' 
Clem,  tom.  II,  tav.  1  ;  Bartoli,  Lucerne, 
part.  2,  tav.  7;  Cod.  Vat.  etc.).  On 
trouve  un  grand  nombre  de  spécimens  où 
le  caractère  fabuleux  du  monstre  est 
subordonné  à  son  caractère  réel^  par 
exemple  dans  un  groupe  d'Hercule  et  de 


Cerbère  au  Vatican  (Mus.  Ph^Clem.  n, 
8),  où  la  tète  pareille  &  celle  du  lion  et 
la  crinière  du  chien  Molosse  sont  forte- 
ment marquées  et  se  distinguent  entiè- 
rement des  deux  autres  têtes ,  qui  sont 
beaucoup  plus  petites ,  et  plutôt  indiquées 
que  développées. 

CERCUnUS  (xépxoupoç  ou  xepxov- 
poc  ).  Vaisseau  inventé  par  les  Cypnotes; 
il  était  à  rames ,  rapide  dans  ses  mouve- 
ments ,  et  servait  également  pour  le  trans- 
port des  marchandises  et  pour  U  guerre 
(Liv.  xxxni,  19;  Lucil.  Sat.  vin,  3, 
éd.  Gerlach.;  Plant.  Merci,  1 ,  86;  Plin. 
H.  N.  vn,  57  ;  Herod.  vii ,  97).  On  ne 
trouve  nulle  part  une  description  exacte 
de  ce  genre  de  navires.  Scneffer  (  Mil. 
IVap.  11,  2,  p.  75;  pense  que  les  rames, 
au  Heu  de  courir  tout  le  long  dn  vais- 
seau ,  allaient  seulement  de  la  proae  au 


.4>'. 


centre,  de  telle  fa^n  que  l'arrière  poin 
vaît  servir  à  renfermer  la  cargaison , 
comme  on  le  voit  par  la  gravure  ci-jointe, 
tirée  par  Panvinus  (De  Lud,  Clrtens.  il, 
1 1  ).d  une  médaille  de  bronae,  qui,  si  nos 
idées  sont  justes ,  donnera  un  spécimen 
du  vaisseau  en  question. 

CERDO.  Ouvrier  d'une  cksse  infé- 
rieure (Juv.  fv,  153;  Pers.  iv,  51).  Son 
métier  est  désigné  par  l'addition  d'un  au* 
tre  substantif,  comme  sutor  cerdo  (Mart. 
£p.  111,'  59),  savetier;  cjrdo  faber  (Ins- 
cript, ap,  Spon.  MiscelL  Erudit.  Àntia. 
p.  221  ),  ouvrier  forgeron  ;  et  ainsi  de 
suite  pour  les  autres  roétiei's. 

CEREUS.  Chandelle  de  cire,  faite  de 
moelle  de  jonc  revêtue  de  dre;  aussi  tor- 
che faite  des  fibres  du  papyrus  tortillén 
ensemble  et  couvertes  die  cire  (Cic.  0//. 
m  ,  20  ;  Plaut.  Cure,  I,  1»  9  ;  Val.  Mu. 
lU,  6,  4  et  Candela). 

CERIOLARE.  Pied  pour  des  chan- 
delles de  cire  et  des  torches ,  semblable 


■  fcÔMn  ioBoi  tu  mot  CahdelA' 
on.  La  uitcosile*  de  cette  wrte  pre- 
Bual  ne  nmltiluile  de  foiinei  de  itD- 
■k  HÏTiBt  le  godt  de  l'iitiite  qui  en 

if^.Ërit.  IIS,  4]  OD  eo  menlionne  ua 
49  al  de  bfoDic  e(  qui  repréiente  Cii- 
pttm  loiut  DD  calathuM  (coEBiiam  Ini- 
m>.>i>.  NiHei,  JfKi.  r<ren.p.  S3). 
CËRSuUS    (xueunn-rtip)-  Litl^le- 

>nt ,  qoi  a  b  figure  tournée  TCn  le  ul  ; 

it  li  mimiamiue,  ofû 

toat  le  psblic  eu  foi- 

Bil  da  bondi,  dei  tauu 

^llnii,  dei  culbuta, 

»  loreWl  U  lèle  e» 

l».  et  tn  te  lirrant  ■ 

d'iiilm   eiercica    que 


duu  la  (oint  (  LuciU 

M.  in.  10;  Sen.   ad 

Tir;.  £1.   X,  884).  Lk 

piinre  ei-jointe  repré-  : 

m\t  m  de  ces  wliim- 

loijuti  pn*  dioi  la  collection  du  Colle- 

;uA>iM«g(C:ayiu>,  m.  14). 

i.  Cbei  In  Greci ,  ctt  loun  de  force 
tuinit  uaiTCDl  exécotp*  par  dei  fémoies 
fi'on  iniroduïuit  avec  l*^i  phaaleum  et 
Ici  daOKuies  pour  amuier  leihdtei  pea- 
4iil  UD  feitio.  Leur  habileté  et  leur  sou- 
pIcK  étaient  inllenient  utraordinairei. 
l't  de  Iran  nerciccs  bvorii  contittail  à 
une  rulbule  en  arrière  cuire  dei 


cpntcldei  n 


°*>u  la  ^Tore  ci-jointe ,  priie  d'uD  Taie 
■l'iTple  grec.  On  appelait  ce  tour  tic  t'fl 
°o  >U  y.xjtif'xt  buCiotSv.  (Plal.  Srmp, 
7-^WK;\tD.Sj-mp.  11,11). 


1» 

CEROHA  (xVipoiii).  Onguent  bit 
d'huile  et  de  cire  méléei  euiemble ,  avec 
lequel  on  oi^ail  lei  corpa  dei  luttenrt 
■Tint  de  les  (roller  de  lable  fin  (Kart. 
Ep.  ni.  aï.)  On  employait  «umI  ce 
tenue  pour  désigner  la  chambre  oii  iTsit 
lieu  cette  préparation  k  la  lutte  (Plin. 
H.  N.  MïT.ïj  Senec.  Brtv.  ril.  l!). 

CEMfCHl  (xtpoûxoi)-  Cordes  qui  cou- 
raient de  chaque  hrai  de  la  vergue  au 
•ommet  du  mit  et  qui  répondaient  à  ce 
qu'oB  appelle  miiDlcoant  en  termet  de 
marine/eiia/iiiicia«(Luca)i.Tilt,  111; 


id,  X,  404).Elle>terr«ienlà  lenirltTcr- 
gue  dini  une  pMJtioD  horiionlale  lur  le 
met,  potilioD  qu'elle  ne  pouvait  garder 
wni  UD  lupport  de  cette  aorte.  Le*  plui 
grandi  va iueaui,  dont  la  vergueélail  lon- 
gue et  pesante ,  avaient  quatre  balanduei 
comme  dans  notre  ipécimen,  prii  du  Vir- 
gile du  Vatican  ,  laiîdii  que  I»  vaiueaui 
dedimeniion  ordinaire  n'en  avaient  que 

CERVI.  En  termei  de  giierre,  graiie* 
branches  d'arbm,  avec  dei  brioches  [dui 
petitei  et  coupéa  >  une  certaine  distance 
du  tronc,  de  manière  à  reuembler  à  une 
corucdecerf(Varro,Z,.  £.  v,  111).  On 
lei  plantait  diui  le  lol  pour  entraver  U 
marche  d'une  colonne  ennemie,  pour  ar> 
rèter  une  cbaree  de  cavalerie  dam  une 
plaine  qui  n'ortriit  aitcun  olwtacle  natu- 
rel (Sil,  liai.  X,  413  ;  Liv.  XLIT,  11)  et 
pour  défendre  par  une  palisiade  toute 
posi^n  faible  ou  importante  (Ors.  B.C. 
YII.   Tî). 

CERVICAL  (KpovMfdlsiov,  bnayrfi- 
viaY).CousiiD  ou  oreiller  pour  lupporler 
le  derrière  de  la  tête  et  le  cou  mr  un  lit 


âe  repcHouiiD  lit  de  table.  (Suet.  Xtro,  6  ; 


HlTt.  HT,   146). 
d'iiQe  neiniura  àe  Pomi 

CERVISIA  ou  CEREVISIA.  Boiiton 
tirée  de  l'orge,  comme  la  l>iireoa  Volt  i 
n'était  1*  boïuon  ordinaire  dn  Gaulaîi 
(Pliu.  if.  ff.xxil,  83).  Uméme  nom, 
«lîriDt  Seniui  i_ad  Virg.  Gtorg,  iii , 
379),élsiliuui  donné  à  un  breuvage  lire 
du  fnrit  du  cormier,  qui  répondait  k  no- 


avec  une  forme  Idine  par  Seuèque  (Tran- 
^uill.  3);  héraul  grec  ou  prérôt ,  qui 
tenait  cbez  ce  peuple  le  même  nog  cl 

?iii  avait  les  mémn  attribulïona  que  le 
irîafù  etle^iÇafideaRomaioi.  Le  ligne 
den  dignité  était  une  baguetle(x7;pùxtiov, 


\ 

caJuctut).  Sa  f«r)ODne  était  regardée 
commeiacrée  et  inviolable  ;  >a  miuion  la 
plusbo.aorable  contitlait  à  porter,  comme 
Dous  diriani,  des  drapeaux  blanci  entre  lei 
amiécf  en   lutte  et  Ae%  Torstiça  entre 

kl  natioiu  hoitiles.  La  figu""  —  

donooni,  d'aprèi ''■ 


se  d'argile,  mon- 


tra le  ctryx  m  prépamt  à  remplir  In 
devoire  de  »  cbarge.  Il  at  armé  d'une 
épée  et  d'une  lance;  il  a  la  baguette  de 
béraut  daui  >a  main  droite  ;  il  te  tient 
devant  un  autel  où  brûle  le  feu  ucré,  el 
sur  lequel  il  vient  de  faire  un  ucriQre 
avant  de  partir  pour  u  miuion.  L'idée  de 
départ  était  indiquée,  luivant  l'babitude 
des  artiste!  grecs ,  par  certains  signei  de 
convention,  tels  que  les  brodequins  de 
voj'age ,  la  ehlamyde  jetée  sur  le  brai  et 
Qoltanle,  et  le  cba^eau  iuipeudu  derri«« 
le  dai.  Outre  cela,  le  «lyx avait,  •  litre 
de  prévdt,  le  droit  d'intervenir  et  de  k- 
parer  les  combatlinli,  comme  on  le  voit 
par  la  gravure  ci-jointe ,  prûe  aosù  d'un 


vase  d'argile.  Il  était  chargé  de  toa- 
voi{Uer  dans  le*  auemlilée*  du  peiiple.d^ 
maintenir  l'ordre  et  de  surveiller  les  céré- 
monies d'un  lacrifice  comme  Mlles da  K- 
tes  publiques  et  privées. 

1.  Crieiir  public,  «c  rapprochant  da- 
vantage du  pneco  romain;  tes  altriln- 
lions  consislaieot  à  hire  des  pnicliiB<- 
lions  dans  les  atiemliléei  publiquei(Arii- 
loph.  VcA.  4!,  tcq.}i  ri  à  ordonner  le 


CISTIGILBCS. 

iHJnnulianaaipenilant  qu'on  pronon- 
^H  l'rkie«  uJcnnel  (xVipvdwijrdo  »«irv 
fMrlTibri,  AfoB.  Il,  3  ;  HoH!l)irb  ,/ie 
PmM.HT.  SSI-liXtCoanDCOii  IcToit 
pirlieniurcluivaQic,  tirée  d'un  mirbre 
nrcJu  .V»titan.  Le  etijxnt  r»pré»nlB 
roDiKO^ut  à  lonner  U  Iromprtte  i  coté 
du  MÎDqimjr,  qni  place  fur  u  tèlc  Jscou- 
rwiieiju'il  lieotde  recevoir  du  prétidnil 
lÎTuvoMiii(),UDditquedin9  t'aulrepar' 
lit  de  U  compœilîoa  hilleot  deux  pan- 

Ci;ST1CILI.US.Conuiae1depnne-bii 
poorporln'  deslardeaui  iiir  la  Ule  (Fet- 
iDt,  1.  r,).  Compam  AacCLDS. 

CESTROSPHENDOiSE  [ua'zçaafti- 
inii  I.  Arme  de  piprreeailiioïée  d'abord 
pt  iM  taldils  de  Perae  dasi  U  |iierrt 
dp  Mandoine:  c'était  ud  dard  court,  dout 
lilfteéllil  large  dedeox  empani,  allaclié 
>  ant  tijc  de  boi»  pvçK  d'un  doigt  et  loo- 
^  d'uoc  drmi-roudéc  ;  il  était  mUDÎ  de 
inHtpetiwtailej  de  boii,  Mmblabla  aux 
pi iiDKid'niK  flèche.  Od  Irlau^t  avec  une 
btnit  |Li>.  ILII,  6S  ;  Polvb.  Uvll,  U). 

CESTRL'M  (xioTfov).  Sorte  de  burio 
oa  de  pointe  1  graver  eniplojée  dans  U 
ptiiilnre  à  l'encauttique  lur  ivoire.  On 
»pw«  qiie  cet  ïnitrunieDt  était  écbauiïé 
iD  (m,  que  la  traita  qu'on  voulait  dnii- 
»T  Client  (raiéi  lur  U  tablette  a«ec  la 
poinle,  et  qu'il]  étaient  eouiite  remplit  de 
arc  liqude.  Toole  la  (pieition  de  ■■  pein- 
Igre  i  l'en(au;lique,  ainii  que  U  manière 
dont  DD  l'exécutait ,  eit  ratée  Tort  oba- 
""■,  (Mio.  B.f/.XtTV,  il). 

CESTUS  (it«0T9<,  •c.l[ui;)-Danj  un  «ri 
(«Mfïl,  loul  lien  on  loiile  attache  [Var- 
ra,  A-jr.t,  S,  6); 
niitceiial  eu  pro- 
prmwnt  un  adjectif 
encqaiâçnibeÂnh 
i/';  de  II  tient  qu'on 

Inploig  plus  UHi-  ' 

"Ht  Jtni  tin  leni 
(articulier  pour  dé- 
ifia uinfur<  </> 
'Voiu.  tur  laquelle 
'iiit  \màt  le  ta- 
Mna  dei  paiMoni , 
dndéiin.deijoie* 
n  dti  priaet  de  l'a- 
■><nr(H0B.  11.  iiT,  tM  ;llari.  Ep.  ti, 
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13  ;  id.  XIV,  JOe  et  301).  La  gnvnrv  que 
nous  donnoni  eal  prise  d'un  his-retierdu 
lUiueo  ChiaramoHli ,  rcpréiCDlant  une 
Vènnsdrapée  dam  le  iljle  archaïque,  par 
contéqnant  d'à  préiUD  modèle  trét-aiicien; 
ce  qui  lui  donne  dr  l'aiilorité.  On  remar- 
que que  le  c«rM,Hir  cette  figure,  e>I  porté 
plui  bai  que  la  ceinture  de  la  femme  or- 
dinaire (cingiilam,  I),  et  plui  haut  que 
celle  de*  jeuiies  fcmmei  (lono  ou  clagu- 
lum',  2).  Crat  ce  qui  peut  expliquer  tei 
inccrtiludel  de*  Mvantt  *ur  la  place  pré- 
cise du  ceilia  et  le  vague  apparent  des 
païugeaqaionlcoitduitquetques-uni  à  le 
placer  au-detaua  de*  rein*,  comme  Winc- 
itelmann,  et  d'autre*  lu-dcdoui  du  leîn 
immédiatement ,  comme  Kejiie  et  Via- 
coati  ,  tandïi  que  ,  dan*  la  gravure,  il  oc- 
cupe réellemenl  une   potîtion   intermé- 

2.  GanI  porté  par  les  athlètes  qui  com- 
battaient  au  pogilal  :  dao*  ce  srn*  on 
écrit  vulgairement  C«stC9.  Voy.  ce  mol. 

CETARIf  ou  CETARiA.  Eaux  ba**e* 
ou  lieux  de  pécbe  sur  une  cote  frèquen- 
tés  par  le  gros  poisson  i  rertaines  époque* 
derannéectokiileilprii  parles  péchcun, 
tels  que  le*  parties  de  la  MédilerraDée  où 
on  prend  le  thon  (Hor.  Sa/,  ii,  5,  44  ; 
Plio.  H.Jf.,n,  19). 

CETARI).  Claue  de  pécheurs  qui  pre- 
naient le  gros  poisson  ,  comme  le  thon  , 
dansles  «(oW*  (Varro,  o^.  Voo.i.v.  p. 
49),  le  salaient  et  le  vendaient  dans  de* 
boutiques  (Columell.  Tlll,  17, 1!;Terent. 
£u/i.  11,:,16]. 

CETRA.  Petit  bouclier  rond  (Varro, 
op.  Non.  1.  11.  p.  bbh  et  p.  SI),  couvert 
de  peau  (Serv.  ad  \\t$.  £n.  vil,  73Ï); 
il  était  employé  surtout  pr  les  Africain*, 
les  Espagnols  et  les  anciens  Bretons  (Tac. 
Agr.  au).  On  croit  que  la  forme  et  le  ca- 
ractère de  ce  bouclier  sont  conser^ésdans 
1*  large  des  Ecossais  des  hautes   terres. 

CETRATUS.  fini  porte  la  petite  targe 
ronde  appelée  celra;  c'était  une  arme 
caraclérislique  de  quelques  nation*  Itar- 
bares  ,  et  non  des  Romains  (llui.  B.  C. 
I.  10). 

CH  ALATORIUS.  J'unM  (JnfT4voc,souf 
entendu  l|J.s(),  corde  par  laquelle  une  ver- 
gue est  élevéie  et  abaissée  sur  le  mil,  et 
qui  répond  i  ce  qu'en  termes  dt  marine 
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on  apprlle  aujourd'hui  draie.  Elle  éuil 
ù\èe  au  militu  de  It  vergue  et  piute  p*r 
une  poulie  itticliéc  au  mil  :  de  là  iod 
excrémité  deMcndiit  lur  le  pont,  oii  t«* 
Eutelots  l'en  KrvBJenl  ■  latonli  (Vegel. 
ml.  IT,  ib).  Ce  mal  vient  prnbibleiDent 
de  x'Jx'Ui  rellcher,  dcuorer  ou  «bab- 
ler,  et  il  le  npproche  du  mot  x>)Livé;, 
qui  dciiguiil   une   amarTe  de>  mUeloU 

CHALCIDICUH  (Xclx'iuov}.  Por- 
tique laife,  bai  et  profond,  couvert  d'un 
tOit<|ui  lui  était  parliRulier  ;  ■upportépar 
des  pitaitres  et  allaché  à  l'entrée  de  »ce 
d'un  édiCee  où  il  prolégeail  la  parle  prit 
ci|iale  el  formail  pour  tout  l'cdiGce  un 
vasle  entrée  (Becebi,  M  Calàdio  edtU 
tripla  di £umachio,%  !l-13),ainfiqu'o 
le  voit  par  Ja  graTure  ci-joinle,  qui  repré- 

femblable  ,  lubtislant  enrora  au-detai: 
de  l'aucimoe  église  de  S,  Giorgio  in  Veli 
bro,  à  Rome  ;  c'élail ,  à  ce  qu'au  croit 
l'emplacement  de  la  Builira  Sempronian 
au  (''oruoi  Boarium.  Cet  coDstructions  ti- 
rèrent leur  nom  de  la  ville  de  Chalc 
(Festin,  1.11.),  parce  qu'elle*]'  furei 
emploj'éei,  on  peut  le  préiumer,  pour  la 
première  foii ,  ou  qu'elle*  ■j  élaieat  plui 
usili'es  qu'ailleun.  Oo  le*  ajoutait  aux 
édifice!  particulier!  aiiaii  biea  qu'aux  bt- 


GHALCnilcnf. 

raiuient  leun  arfiirn;  on  lei  ajoutait 
auui  aux  pabiide*  roii  et  de*  gnndi  per- 
umuagea  (  Hjgin.  Pab.  184  ;  Auson.  Pt- 
liach.  Odyii.  Ï3;  Prorop.  dt  SAific.  Jm- 
lin.  I,  10);  aux  basilique!,  k  lafoiitoun 
de  justice  et  bourses  pour  les  marcbacidi, 
où  elles  serraient  à  abriter  les  dnirén 
dont  on  Infiquait  1  l'intérieur:  à  la  arie, 
b6tel  de  ville  et   palaii 


idaieut  leun  maîtres, 
qu'ellei  urvaient  d'aaite  k  la  foule  qui  M 
raiaemblait  nalurellemenl  auprès  de  tds 
lieux  par  curiosité  ou  pour  aflairo.  Ix 

la  gravure  précédente  ;  et  leur  plan  p- 
uéral,  rclaliremeol  au  mte  de  l'édiËR, 
par  U  luivBUte,  qui  donne  leptan  d'un 
monumenl  considérable  élevé  à  Pompéi 
par  la  prétrM!c  Eumachia  el  coiuiiUnt 
en  une  galerie  [ennée  {çryptt.  A),  uM 
plerieouverte(/»r(icfu,l]  quif  confiât 
et  qui  enferme  uue  cour  oa  area  (c)  m 


Dément  de  la  fa^de,  mai!  comme  un 
pour  les  personnes  qui  atlendaient  ai 
hors  leur  tonr  d'élre  admise*  ou  qui  j 


CBAMTLGHtd. 


CHfitS. 


M3 


deCiALCiDiccx  inscrit  sur  une  table  de 
Barbre  fixée  à  la  nraraille. 

CHAMULGHUS  (xtt(LouXx60.  Sorte  de 
fiaqoet  employé  pour  transporter  des  ma- 
tière pesantes,  telles  que  de  gros  blocs  de 
lurbre,  des  colonnes,  des  obéliaques,etc. , 
ipti  iont  é  tendues  sur  le  sol.  Ce  mot  vient 
dex^iud,  à  terre,  cl  {Xxa>,  tirer.  Cesba- 
qneu  étaient  probablement  semblables  à 
ceux  dont  on  se  sert  encore  maintenant 
pour  le  ménw  objet  (Ammàan.  xvii, 

CBARACTER  (xapaxtVip).En  général 
toat  s%ne  ou  toute  aùrque ,  gravée  ou 
eaprdnte  sur  toute  espèce  de  matière , 
coaiiae  one  devise  sur  des  médailles ,  des 
Kcaax,  etc.,  el,  dans  un  sens  plus  par- 
licaUer,  la  marque  fiiite  au  fer  rouge  sur 
les  flancs  des  bcrafs,  des  moutons  ou  des 
thcvaux,  pour  distinguer  les  races,  cons* 
Uter  la  propriété,  et  pour  d'autres  des- 
MÎosde  nènie  nature.  La  gravure  repré- 


mte  cette  marque  «sur  un  cheval  de 
raorse  d'après  un  petit  bronae  antique 
(Coliuaell.  XI,  2,  14). 

2.  Instrument  en  fer  avec  lequel  on 
(uuit  dételles  ourqaes  (Isidor.  Orifr, 
XX,  7). 

CHAR1STIA  (xopiffTta  ou  x*9^'^^^^)' 
Fêtes  des  cbarities,  banquet  de  famille  au- 
quel OQ  n*invitait  que  des  parents  ou  des 
membres  de  la  même  ftuniiley  et  dont  le 
isit  était  de  terminer  toos  les  difTérends 
qui  pouvaient  s'être  élevés  entre  eux,  et 
de  maintenir  toute  la  famille  dans  l'ami- 
tié et  runton  (Val.  Max.  U,  1,  8  ;  Ovid. 
f^.  II,  617).  On  célébrait  cette  fête  le 
19  iénier  (vui  Cal.  M  art.)  ;  ce  jour  avait 
re^  le  nom  de  «  jour  des  parents  n  lue 
proDi$i4fuorum  (Mart.  Ep,  IX,  56). 

GHARIStlON  (xapt«T(cDv).  Tout  ins- 
trament  pour  peser  ;  mais  quel  en  était 


le  véritable  caractère,  en  quoi  difTérait- 
il  de  la  balance  {lihra)  et  de  la  romaine 
(statera)^  on  l'ignore  (Inscript,  ap.  Dou. 
cl.  2,  n*  67  ;  Not.  Tii-e*.  p.  164). 

CHARTA  (x«ptt^ç).  Papier  à  écrire, 
dont  Pline  énumère  huit  espèces  diffé^ 
rentes  {H.  N,  XII,  23)  :  1.  Augustana, 
appelé  dans  la  suite  Claudiana,  papier 
de  première  qualité;  2.  Vviana^  seconde 
qualité;  8.  Hieratiea ,  primitivement  la 
meilleure  et  la  même  qoe  la  c/utrta  re- 
gia  de  Catulle  (xix,  16);  4,  S,  6,  ^m- 
phltheatriea,  Satica,  Leneotiea,  qualités 
inférieures ,  nommées  d'après  le  lieu  de 
leur  fabrication;  7.  ^an/i/a/ia ,  papier 
fabriqué  à  Rome,  et  qui  tirait  son  nom 
du  fabricant  Fannîus  ;  8.  Emporetica, 
papier  grossier  dont  on  ne  se  servait 
pas  pour  écrire,  mais  seulement  pour 
envelopper  des  marehandhes  :  de  là  sou 
nom,  tiré  d'un  mot  grec  qui  signiGe 
marc/iandise.  On  peut  ajouter  k  cette 
liste  :  9.  Cftarta  dentafa,  papier  dont 
on  avait  adouci  et  poli  la  surface  en  la 
frottant  de  la  dent  de  quelque  animal  : 
il  était  brillant  et  laissait  glisser  la  plume 
comme  notre  papier  satiné  (Gic.  Q.  Fr. 
II,  15;  Plin.  H.  N,  xio,  25);  enfin, 
10.  C/tarta  hihula,  papier  transiMirent 
qui  buvait  et  laissait  voir  les  lettres 
(Plin.  Epîst.  Tiii ,  15 y  2;  comparez 
Plin.  H.  N,  XIII,  24). 

CHELE  (xYl^Y)).  Mot  grec  qui  signiGe 

1>ied  fourchu;  pattes  crochues  et  dente- 
ées  en  scie  comme  celles  d'un  crabe  ; 
serres  d'oiseau,  ou  pattes  de  bétes  féro- 
ces :  de  là  vient  qu*on  emploie  aussi  ce 
mot  pour  désigner  plusieurs  instruments 
différents  qui  ont  dans    leur  forme  ou 
dans  Tusage  qu'on  en  fiiit  une  ressem- 
blance avec  un  de  ces  objets  :  ainsi  une 
aiguille  à  coudre,  un  brise-lames  pour 
défendre  rentrée  d'un  port  quf  ud  il  a  la 
forme  d'une  patte  ouverte  (  voyez  le  plan 
du  port  d'Ostie  au  mot  Pobtus  f  lettre 
k)  ;  des  pinces  ou  des  tenailles,  dont  les 
extrémités  sont  recourbées  comme  des 
pattes  )  etc.  Chez  les  Romains,  pour  une 
raison  analogue,  on  donne  le  même  nom 
à  une  certaine  partie  des  machines  de 
guerre ,  telles  que  la  ballista  et  le  scor- 
pio,    qui  étaient   une    sorte   de   patte 
fiiite  pour  s'ouvrir  et  saisir  la  détente 
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CBBLONIDM. 


CBIRAXAXlUll. 


OU  la  corde  de  la  machine  ;  elle  la  tirait 
en  arrière  pour  produire  le  contre-coup 
qui  lançait  le  trait  (Vitruv.  x.  Il»  7  ;  id. 
X,  10,  4). 

CHELONIUM  (xeXcovtov).  Gnmpon  ou 
collier  fué  aux  extrémités  des  montanls 
d'une  certaine  machine  qui  remuait  de 
pesant»  fardeaux  (machina  tracloria).  On 
y  introduisait  le  pivot  {cardo)  d'un  es- 
sieu qui  tournait  avec  la  roue  (sucula)  ; 
il  ressemblait  au  crampon  dans  lequel  se 
mouvait  Tessieu  d'un  plaustrum  (Yitniv. 
X,  2,  2). 

2.  Crampon  du  même  genre  ûxé  au 
sommet  d'un  montant  dans  une  autre  es- 
pèce de  machine  pour  lever  les  fardeaux 
(ftolyspasion)  ;  on  y  attachait  les  poulies 
(troc/Uea)  (Vitruv.  x,  2,  8). 

3.  Pièce  [yirliculière  d'une  catapulta 
appelée  aussi /»u/»'mM4  (Vitruv.  x,  10»  5). 

CHELYS  (xsXv;,  x'^ûvv)).  Mot  grec 
introduit  daus  la  langue  latine  |)ar  les 
poètes;  mais  le  vrai  mot  Utin  est  Tbs- 
TUDO.  Voy.  à  ce  iboC  les  différents  sens 
de  chelj-s,  et  las  gravures  qui  les  expli- 
quent. 

CHEMSGUS  (xnvtoxoç).  Ornement 
qui  ressemblait  à  la  tète  et  au  cou  d'une 
oie  (x^v),  et  qu'on  plaçait  quelquefois  à 
l'arriére  .des  vaisseaux  (Apul.  if  et,  XI, 
p.  260),  mais  qui ,  plus  fréquemment , 
dans  les  monuments  anciens,  se  trouve  à 
l'avant.  La  gravure  représente  trois  de  ces 


ornements  :  celui  du  centime,  plus  détaillé, 
est  tiré  d'un  ancien  bas-relief  dont  on  a 
une  copie  au  Musée  Britannique  ;  le  fé- 
cond, a  main  gauche,  sur  l'arrière,  de  la 
colonne  Trajane;  et  le  troisième,  à  main 
droite,  sur  la  proue,  du  Virgile  du  Vatican. 
CHENOBOSCION  (xr,vo6ooxeiov).  En- 
ceinte  dépendant  d'une  maison  de  cam- 
pagne ou  d'une  ferme;  elle  servait  à 
nourrir  et  à   garder  des  oies ,  dont  ou 


avait  de  grandes  troupes  dans  quelques 
propriétés  (Varro,  i{.  i?.  xii,  10,  1). 
Cette  enceinte  consistait  ea  une  cour 
spacieuse  située  en  dehors  de  la  ferme  et 
de  ses  bâtiments  (Columell.  viii,  1,  4), 
entourée  d'un  mur  haut  de  2™ ,7 4,  qui 
formait  les  derrières  d'une  galerie  ou  co- 
lonnade ouverte  (porticus),  sous  laquelle 
étaient  placées  les  poulaillers  (hane) 
pour  les  oies.  Ces  poulailliers  étaient  en 
maçonnerie  ou  en  briquelage;  ils  avaient 
chacun  O'ySl  carrés  et  étaient  fennés 
sur  le  'devant  par  une  porte.  On  choisis- 
sait, quand  on  le  pouvait,  un  emplacement 
près  duquel  était  un  cours  d'eau  ou  uoe 
mare;  autrement  on  creusait  un  réser- 
voir, et,  dans  le  voisinage,  eti  à  côté,  on 
avait  une  prairie,  ou  naturelle  ou  artifi- 
cielle ,  si  le  sol  le  demandait  (Columell. 
vui,  14,  1-2). 

CHILIABCHUS  ou  CHILIARCHOS 
(Xi>tdîpxY)c  ou  xiXiotpxoc)-  Commandant 
dé  mille  bonmes  ;  mot  employé  spéciale- 
ment par  les  Grecs  pour  designer  le  visir 
|)ersan  (Xen.  Crro^-  "t  *>  23;  Nepos, 
Con,  3),  et  appliqué  par  les  Romains  au 
commandant  des  soldats  qui  montaient 
une  flotte  (Tac.  ^nn,  xv,  SI). 

CHIMiERA  iyi\iaiçoL).  Littéralemeot , 
chèvre  dont  les  poètes  et  les  artistes  de 
la  Grèce  firent  un  monstre  qui  lançait  du 
feu  et  qui  était  un  composé  de  trois  soi- 
maux  différents;  il  avait  la  tète  d'un 
lion  et  le  corps  d'uoe  chèvre  sauvage  qui 
se  terminait  en  une  queue  de  dragon.  U 
fable  racontait  qu'il  avait  été  tué  par  Bel- 
lérophon  (Hor.  Ovid.  Tibull.  Hom.  elc). 

CHIRAMAXIUM  (xstpsfidÇiov).  Fau- 
teuil de  malade  à  roues ,  que  les  msins 
d'un  esclave  pou- 
vaient pousser  en 
avant  ou  retirer 
en  arrière  ,  de  la 
même  manière 
qu'on  le  pratique 
encore  mainte- 
nant. (Petr.  Sat, 
28,4).  La  figure 
ci-jointe  repré- 
sente un  fauteuil 
de  marbre  qui  est  aujourd'hui  au  Muscc 
Britannique,  mais  qui,  dans  l'origine,  ap- 
partenait aux  bains  d'Antoniu  à  Rome. 


CHIBONOMIA- 


ItS 


■  il  KmU  nu  doabi  eommc  tdU 

Uv»H,  og  ptnma!  Us  deux  [wtitei 

hnHà  ït  i  rimiulioD  du  ffulmil  mo- 

l^  a  bon  da  a»l.d«* ,  d.D*  lequel  ud 

io  roodiiù.»  lui  iMint  et  ou  lt«  M  n- 

iW«  aHmlmt  l'iccord  sur  ce  poicl 
la  habitudM  do  ■ocieD*  avec  lea  nâlrei. 

t  nbtlintir  par  \tt  K(MMiii>(C>pi- 
telii.i>rr4Ûur,S).  On  doDDiît  ce  nom  ■ 
OH  (inique  dool  kt   lonnn  muicbM 
iJliint  jntqD'à  la  maÏD  (  x**t  )>  '^  V"  "*' 
«iniHit  pulieu- 
liiieaiai:  les  mes 
«iHiqufi  et  eehi- 
fn-  On  CD   Tciil 
on  ipéciiaeo  dans 
1*  Ip™  ti-joiDIe, 
''wjmdngnwpe 
■If  Mabé,  qui  t»-  I 
frémittlemiiTer- 


*Mirerapxi»er- 
■fnnpiTBU  les  ha- 
iuUDU  de  l'Aile 
Imcare.  Eo  Grè- 


B  Rome ,  persoDne 
ns,   ne   portait  de 
'■umiuciiuDcms,  eaœptécciu  quiaffec- 
lÙDt  drs  guxurs  éinngeres  ou  qui  étaient 
'irlintteSéioinés.  Aussi,  quand  on  parle 
i'  penoones  ainsi  lètuea ,  c'eit  toujours 
3'K  me  irlée  de  blbne  (  Scipio  Afr.  op. 
«I'  TU,  11,  ]  ;  Cic.  Cal.  n,  10  ;  Suct. 
('I-  M  ).  Mai.  CD 
•'fctui  Kome  on 
l*nMltiit  ces  tuni- 
V*^  «u  renunei , 
""me  le  proutent 


■e  qu'on  UldantVi^le(^n. IX,  616), 


où  les  Tntjeos  sont  appela  femoMs  et 
uau  plus  bominn  ,  parce  que  leurs  tuni- 
qu«  BTBÏeDt  de  lougiiea  mauches. 

CHIRONOMIA  (xopovo^Ca).  Art  de 
gesticuler  ou  de  parler  atec  les  mains  et 
par  gestes ,  aiec  ou  sans  le  secours  de  la 
Toit  (Quint.  I,  11,  IT}.  Cet  irt  ■«mon- 
tait à  une  haute  antiquili  et  était  d'un 
^nd  usage  chez  les  Grecset  cbei  les  Bo- 
mains,  au  tbéltre  et  à  1*  tribune  :  c'était 
une  nécessité  résultant  de  leur  habitude 
de  s'adresser  à  de  nomliWases  astembléei 
CD  plein  air,  assemblées  dont  la  majorité 
n'eAt  pu  comprendre  cequ'oii  disait  sans 
le  Mcour»  de  quel<iues  ticnet  de  conieu- 
tion  qui  permettaient  â  1  orateur  de  par- 
ler à  I  Œil  aussi  bien  qu'i  l'oreille  de  son 
■odiioire.  Ces  signes  contisiaient  dans 
certaines  positions  des  mains  et  des  doigts, 
donlle  sens  était  uniierseUemeut  reconnu 
et  familier  à  tomes  le>  claua.  La  prati- 
que en  était  réduite  en  uo  tjstème  régu- 
lier, dont  on  retrouve  quelques  trace» 
parmi  la  populace  de  Naplei  i  on  y  sou- 
tient de  longues  lonimalioui  seulement 
en  gestes  et  sans  qu'un  mol  soit  prononcé. 
11  est  dirBcile  de  traiter  une  telle  ques- 
tion avec  détails  dans  un  ouvrage  comme 
le  nôtre.  Toulefois  l'action  elle-même 
est  souvent  représentée  sur  les  vues  grecs 


■emblalilea  |iour  leca 
1  ceux  qu'on  emploie  encore  a  Naples, 
qu'un  lauamne  ordinaire,  si  on  lui  montre 
une  de  ces  compositions,  en  expliquera 


du  premier  coup  le  sens,  qu'un  sivtnt  avec 
toute  lau  insiraction  ne  pourrait  deriner 
llotio  ,  Uimica  dtgli  ^nliclii,  p.  369). 
Dans  la  gravure  ci-joinle ,  par  exemple  , 


UG 


CHIBOKOMOS. 


CHLAMTPATUd. 


qui  est  prise  d'un  vase  d*argile  grec,  il 
est  évident  que  les  deux  femmes  sont  en- 
gagées dans  une  querelle  ;  que  la  première 
à  gauche,  qui  se  porte  en  avant  et  qui  di- 
rige vers  1  autre  son  index  pour  la  dési- 
gner, la  charge  d'uue  accusation  que  dicte 
le  dépit  ;  tandis  que  le  mouvement  en  ar- 
rière de  la  figure  à  main  droite,  le  jeu'de 
son  instrument  tout  à  coup  interrompu , 
ses  bras  ouverts  et  levés ,  offrent  une  ex- 
pression fort  naturelle  de  surprise ,  soit 
réelle,  soit  feint%  Quant  à  cela ,  tout  le 
monde  Teût  deviné.  Mais  le  sujet  de  la 
querelle?  Il  est  indiqué  par  la  position 
des  mains  et  des  doigts.  C*est  une  que- 
relle d*amour  qui  vient  de  la  jalousie  :  car 
le  geste  employé  par  un  Napolitain  d*au- 
jourd'hui  pour  signifier  Vamour^  et  qui 
consiste  à  joindre  le  bout  de  l'index  et 
celui  du  pouce  de  la  main  gauche,  est  un 
de  ceux  que  foit  la  première  figure  ;  tan- 
dis que  Tautre  femme  n*exprime  pas  seu- 
lement la  surprise  par  son  attitude,  mais 
encore,  en  levant  sa  main  droite  vers  son 
épaule,  eu  tenant  tous  ses  doigts  ouverts 
et  droits,  elle  nie  l'accusation  et  s*en  dé- 
clare indignée  ;  car  tel  est  le  geste  em- 
ployé par  un  Napolitain  pour  signifier  une 
dénégation,  surtout  quand  l'inculpation 
excite  son  étonnement  et  son  déplaisir. 
Ainsi  ce  petit  nombre  de  gestes  repré- 
sente un  long  dialogue.  La  cause  de  la 
querelle  est  sans  doute  le  faune  assis, 
qui,  pendant  qu'il  affectait  de  jouer  si  ré- 
solument entre  les  deux  demoiselles  irri- 
tées, a  été  découvert  faisant  des  signes 
imprudents  à  la  nymphe  au  tambourin. 
Son  ancienne  passion,  qui  est  derrière 
lui,  les  a  aperçus. 

CHlRONOMOSetCHIRONOMON  (x<t- 
pov6(ioc  et  xeipovo(iwv).En  général,  toute 
personne  qui  se  sert  de  Tart  de  gesticuler 
pourexprimer  sa  pensée  sans  le  secours  du 
langage,  comme  on  Ta  expliqué  dans  Tar- 
ticle  précédent  ;  de  là,  acteur  qui  exécute 
des  pantomimes  sur  uti  théâtre  (Juv.  Sat. 
Tl,  63),  et  quiconque  s'acquitte  d'un  de- 
voir à  remplir  avec  des  mouvements  ré- 
guliers, étudiés  ou  pareils  à  ceux  de  la 
scène.  C'est  pour  cette  raison  que  le  même 
terme  est  appliqué  par  les  satiriques  à 
l'escla^  qui  découpait  les  plats  dans  de 
grands  festins  en  agitant  pompeusement 


son  couteau  (Juv.  Sat.  Y,  121  ;  cf.  Petr. 
Sat.  36). 

CHIRURGUS  (xstpoupT^c).  Chirurgien 
qui  fait  des  opérations,  distinct  du  méde- 
cin ordinaire.  Le  médecin  romain  {medi' 
cm)  des  premiers  temps  exerçait  ces  deux 
fonctions  de  l'art  de  guérir;  mais,  ven 
le  temps  de  Tibère ,  la  chirurgie  com- 
mença a  devenir  une  profession  distincte 
(Cels.  Prmf.  yn  ;  Becker,  Gallus;^.  224, 
trad.  angl.). 

CHLAMYDA.  Même  sens  que  Chla- 
■TS.  (Apul.  Met.  XI,  p.  256;  Flor.  ii, 
16,  2). 

CHLAMYDATlIS:(xXx|tu«»T6;).  Velu 
de  la  chlamys  ou  manteau  grec  :  ce  vète- 
mens  prêtait,  par  sa  nature ,  à  ce  qu'on 
le  portât  d'un  grand  nombre  de  manièrM 
qui  avaient  toutes  des  caractères  diffé- 
rents, mais  auxquelles  on  s'étudiait  à 
donner  une  bonne  tournure  et  de  la  grAce 
(Ovid.  Metamorphos.  il,  ISSp.  Les  plus 
simples  et  les  plus  usuelles  étaient  les  sui- 
vantes : 

1.  La  partie  la  plus  étroite  du  man- 
teau (voy.  la  figure  à  main  droite,  au  mot 
Chlamts)  était  passée  par  derrière  au- 
tour du  cou,  et  on  en  rame- 
nait les  deux  coins  au-devant 
de  la  gorge,  où  ils  étaient 
réunis  par  une  boucle  ,  une 
agrafe  ou  une  broche ,  de 
telle  sorte  qu'on  en  pou- 
vait rejeter  les  pointes  der- 
rière les  épaules  (demusa 
ex  humeris,  Virg.  iC«.  iv, 
263)  :  le  milieu  ou  la  partie 
la  plus  longue  pendait  alors 
par  derrière  jusqu'aux  ge- 
noux, comme  on  le  voit  par 
la  fi^re  ci-joitile,  prise  de 
la  fnse  des  Panathénées  qui  est  au  musée 
britannique. 

2.  Ou  bien,  un  pan  de  la  partie  étroite 
de  la  figure  à  main  gauche,  au  mot  Chla- 
mts ,  était  rabattu  de  manière  à  former 
une  ligne  plus  loneue ,  puis  attaché  de 
côté  sur  1  épaule  droite  par  nue  bro- 
che ,  et6.;  de  cette  sorte,  le  manteiu  en- 
veloppait complètement  le  bras  gauche  et 
laissait  découverts  le  bras  et  tout  le  côté 
droits,  pendant  que  les  quatre  coins  peu- 
daient  du  même  côté  parallèlement  Tud  à 


CltLAliTS. 


ÊHOBAâVS. 


Ut 


rslre,  deux  par  devant  et  deux  par  der- 


rière, comme  le  montre  la  6giire  ci- 
joîote,  prise  d'un  vase  grec. 
3.  Ou  bien  encore ,  on  en  passait  un 
»té  sur  la  poitrme  et  on  le  jetait  sur  Fé- 


p.  233).  Il  consistait  en  un  carré  oblong 
d'étoffe  auquel  on  attachait  des  deux  cô- 


cote 


pale  pocbe,  il  enveloppait  ainsi  com- 
plétclDcnt  la  partie  supéneure  de  la  per- 
MQoe  jusqu'aux  poipieU  (Apul.  Flor,  II, 
l^>  2).  Cette  disposition  était  surtout 
a«bpiée  pour  aller  à  cheval,  comme  le 
^Qlre  la  figure  ci-joiote ,  prise  de  la 
uiie  des  Panathénées  qui  est  au  musée 
bntamiiqiie. 

CHUMYS  (xl^afjivO.  Manteau  léger  et 
«nrt,  Tenu  des  habitants  de  la  Thessalie 
M  de  ia  Macédoine  :  c'est  de  \k  qu'il  fut 
JjBporté  dans  les  autres  parties  de  la 
(ifêce,  et  qu'il  devint  le  vêtement  de  che- 
^rdinaire  des  jeunes  gens  d'Athènes , 
^is  le  moment  où  ils  étaient  i^n- 
^jwqu'â  l'âge  de  la  viriUtc  (Plut.  M<x. 
26;  PoUux,  X,  124;    Apul.  Met,  x, 


tés  une  pointe  (ictipuÇ),  quelquefois  de  la 
forme  d'un  triangle  rectangle,  et  d'autres 
fois  d'un  triangle  obtusangle;  de  telle 
sorte  que  le  tout,  ouand  on  le  déployait, 
faisait  un  manteau  de  forme  et  de  dimen- 
sion semblables  aux  figures  que  nous 
avons  données  ci-dessus.  Les  manières 
différentes  dont  on  l'ajustait  et  dont  on 
le  portait  sont  décrites  et  expliquées  dans 
l'article  précédent. 

2.  A  proprement  parler,  la  chlamyde 
faisait  partie  du  costume  national  des 
Grecs,  mais  non  de  celui  des  Romains, 
bien  que  certainspersonnages  de  ce  peuple 
l'aient  adoptée  accidentellement,  même 
à  une  époque  ancienne  ;  ainsi,  on  cite 
L.  Scipion  etSylla  (Cic.  Rabir.  Post.  10  ; 
Val.  Max.  m,'  2  et  3),  mais  comme  des 
exceptions.  Dans  quelques  cas  aussi  ce 
vêtement  est  prêté  aux  femmes,  à  Didon 
par  Virgile  {Mn.  iT,  137),  et  à  Agrippine 
par  Tacite  (Ann,  xii,  66). 

CHORAGIUM  (xop^Tiov).  Mobilier, 
décors,  costumes,  etc. ,  appartenant  à,un 
théâtre,  qui  sont  nécessaires  pour  mettre 
une  pièce  sur  la  scène  ;  ce  sont,  comme 
nos  acteurs  les  appellent,  les  accessoires 
(Festus,  s,  a;.;  Plaut.  Capt,  Prol,  60). 

2.  Vaste  appartement  derrière  la  scène, 
où  l'on  gardait  les  accessoires,  ou  peut-être 
dans  lequel  les  acteurs,  et  pour  le  théâtre 
grec  les  chœurs,  s'habillaient  ou  répé- 
taient (Vitruv.  T,  9, 1  ;  Demosth.  defalsa 
Légat.  200).  Il  formait  une  des  dépen- 
dances construites  dans  les  portiques  spa- 
cieux sur  le  derrière  d'un  théâtre  (Vitruv. 
/.  c),  comme  on  peut  le  voir  par  le  plan 
du  théâtre  de  Pompée,  donné  au  mot 
Thbatbum. 

3.  Espèce  de  ressort  dans  les  machines 
hydrauliques  (Vitruv.  x,  8,  1  ). 

CHORAGUS.  Celui  qui  fournissait  les 
décors,  les  ornements,  les  costumes,  etc., 
nécessaires  pour  mettre   une  pièce  en 


(ccDe  k  Rome  ;  quelquefoii  il  hiuit  c«s 
dèpcoMi  i  Ml  fnii,  mail  le  plui  touveol 
ildls|KiMil  de  roadiiurdo  coDtribuliDni 
imprâéei  t  toiii  le>  citoyeiu  et  que  lui  re- 
metUieDt  leiédilei(Plaul. /><rj.l,  3,1SJ. 

3.  fXopnT^^-  Chei  lu  Grec*,  le  eho- 
rigi  itait  celui  qui  faillit  lei  dé|wiis« 
pour  mouler  un  etutar,  el  celui  qui  cou- 
duiuil  le  chcEur  était  qudquefoit  dcaigoé 
par  le  mime  nom . 

CHORAULES  >i  CHORAUIA  (xopail- 
\tii).  Huiicien  qui  açcompagDail  hit  la 
double  Odte  le  choeur  du  thellre  grec,  ou, 
en  généra] ,  dr>  chaaieun  dam  un  con- 
cert ,  par  oppoiition  à  Yaulatdui,  qui 


louait  dei  lolo) 
cal  (Suet.  GiUb.  13;  Plin.  H.  If.  xxivii, 
S;H«rt.  £/>.  IS,  78).  Ouioîl  tecoitume 
et  riaitrummt  de  cet  exéculanu  diDi  la 
Ggure  ci'joinle,  priie  d'un  deuia  de  Fui' 
liul  Urainui,  à  U  bibliothèque  du  Vati- 
can, raitd'aprciuneitatueilécauverleiur 
la  Toie  Aptitenne  et  portant  inicrit  lur  sa 
baae  le  mot  CfloSADLBa. 

CHOREA  (xeptia).  Uanie  en  choeur, 


c'eil-1-dire  dans  laquelle  ceux  qui  l'eië- 
cuteni  te  prennent  par  la  main,  fonaoïl 
un  cercle  et  diuseut  au  ton  de  leun  pro- 
pre» voi»,  comme  lerqtrrientelagraiure, 
tirée  d'une  peiulure  dâoi  Ici  Lait»  de  Ti- 
tu>,  k  Rome  (Virg.  Cul.  19  ;  Ovid.  Met. 
Vin,  681  ;  Claud.  B.  Gild.  4tB). 

CHOROBATES.  loitrument  emploie 
pour  praadre  le  niveau  de  l'eau  et  ald 
du  'pa^i  par  lequel  on  doit  U  cooduiit 
(Vitruï.  Tlll,  6,  I). 

CKOROCITHARISTA.  liuiicien  qii 
accompagne  un  chimir  de  cbantenn  sir 
la  cilAÔra  (Suet.  Dom.  4). 

CHORS,  CORS  ou  COHORS  ();£(>»(). 
Fenoe  ou  cour  de  ferme  cooMilUaDt  hh 
de*  dépendance!  priaci  pâte»  d'uHnuiioii 
de  campague,  où  tout  le  bétail,  pora,  io- 
laille,  etc.,  était  gardé,  entermé,  et  mit 
les  fourran.  C'euituDelarce  cour  cou- 
verte de  litière  donl  od  voulait  faire  ia 
fumier  pour  lea  champ*  ;  die  anit  ud 
réierToiroù  l'on  «breunil  le  bétail  qoiod 
ÔB  l'amcoail  pour  la  nuit  ;  elle  était  dote 
par  de  oombrrai  bitimenu  comprenut 
de*  hangan  pour  le*  chars,  les  dURne 
et  [ri  iDstrumeuts  de  llbourtgp,'ainstiI<ie 


de*  écuries,  dei  établcs  à  porc*,  àa  éu- 
blei  pour  le  béuit  et  aulie*  aninuni  do- 
mestique* {turba  cort'n,  Hart.  Eb.  m, 
58  },  qui  formaient  le  mobilier  W  de  li 
ferme  (Vairo,  L.  t.  t,  B8;  A.  il.  I, 
13,  leta  !  Vitruï,  vi,  8,  O.UgnTW» 
ci-jointe,  qui  représente  la  cour  diat  la- 
quelle lu  compagnons  d'Hlju*  fun"' 
giTxlèi  quand  i  la  et  aient  changé  s  en  ponv 
d'aprèi  une  miniature  du  Virgile  du  ^■- 
lican,  servira  il  donner  une  idée  du  plan 
et  du  caractère  général  d'une  andniM 
cour  de  ferme  et  de  ses  dépeoduice. 

!,  Bergerie  faite  de  claie*  et  de  filrt». 
et  établie  Sur  le*  lieui  où  paiwient  )n 
Iniupeaui  pour  le*  proté^  pendiot  li 
nuit(Varro,Jt.«.n,  1,9).  Celait  «iwi   , 
une  eoceinta  permafenle ,  entourtt  dt 


CHOBUS. 


CtCOMU. 
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koli  mon  de  pierres,  dans  laquelle  I 
«D  lofeiit  les  moutons  (Colamell.  Yii,  1 

CHORUS  (xopoç).  Troupe  ou  compa- 
|iie  de  personnes  occupées  à  danser  et  à 
éaater,  surtout  quand  leurs  chants  et 
kondansesétaient  esècutéesen  l'honneur 
de  qgdoiie  divinité  ou  comme  partie  du 
aile  (Cic.  Phil.  T,  6;  Virg.  ^£«1.,  Ti, 
tt7;  Tm, 718;  Suet.  Cal,  87 ;  Hor.  Od. 

M,  31). 

t.  CSmbdt  de  chanteurs  dans  un  spec- 
tacle  diajnadqoe  sur  le  théâtre  grec. 
Cen  qui  en  ntsaîent  partie  étaient  tout 
i  &it  distincts  des  acteurs,  quoiqu'ils 
joQUKDt  parfois  le  rôle  d'interlocuteurs. 
La  poésie  dramatique  des  Romains  n'a- 
nii  pas  de  chœurs  (Hor.  ji.  P.  198,204, 
183;  Anl.  GeU.  XIX,  10). 

3.  fisnse  en  chœur  ou  en  rond  (Mart. 
Ep.  IT,44;  cf.  Tibull.  n,  8,  88)  ;  même 
MOI  que  (^OMKA  :  Toyet  la  grayure  à 
«mot,    

CHRYSENBETA  (xpv<riv8eTa).  Nom 
doDsé  k  une  espèce  particulière  de  vais- 
Belk  dont  les  Romains  opulents  se  ser- 
nient  pour  leurs  tables ,  mais  dont  on 
coanait  mal  la  forme  précise;  seulement 
le  Dom  Ini-méme  et  les  épithètes  qu'on  y 
joint  Kmblent  indiquer  que  ces  objets 
tuioDt  une  hase  d'argent,  ayec  des  ome- 
menti  en  or,  soit  appliqués  comme  des 
piècei  de  marqueterie ,  soit  ciselés  en 
wiief  (Mart.  Epigr.  n,  48;  VI,  94; 
H,  Î9;  XIT,  97;  cf.  Cicer.  Ferr,  lY, 
21-23). 

CHYTRA  (x^Tpa).  Espèce  commune 
de  Doterie  en  usage  chez  les  Grecs  et 
«ployée  pour  faire 
boniUir.pourapprèter         ^Jui>^^ 

SB  mets  et  pour  d'au-     m/^ ^^^T 

l»  besoms  jouma-      x^       ^^r 
•w»;  elle  était  laissée,        ^^^ 
ptrconiéqueut,  dans  ^^ 

Hm  état  naturel  d'argile  ronge ,  sans  or- 
BCBicot  ou  peinture  (Aristoph.  Pac,  923  ; 
Athen.  IX,  78;  Cato,  it.  K.  167,  U, 
où  cependant  quelques  éditeurs  lisent 
f^ra),  La  gravure  ci-jointe  représente 
U  forme  de  ces  pots  ,  suivant  Panofka, 
^edierehes  sur  les  véritables  noms  des 
*^iJI^^  I,  28. 
CffÏTROPUS    (xw'fpo^ovO'  Chjtra 


avec  pieds,  qu'on  pouvait  par  conséquent 
mettre  sur  le  feu  sans 
la  pla^  sur  un  trépied, 
comme  on  le  voit  par  la 
figure  donnée  ici,  d'a- 
près Panolka  (Hesiod. 
Op.  746;  Vulg.  Levit, 
XI,  35). 

GIBILLA.  Leçon  de  quelques  éditions 
daus  un  passage  de  Varron  (X.  X.  Y,  1 1 8), 
pour  CiLLiBA).  Voy.  ce  mot. 

CIBORIUM  (xi6»piov).  Littéralement, 
la  gousse  de  la  fève  égyptienne  (  eoloea^ 
sia  )  ;  puis  vase  à  boire  inventé  par  les 
Grecs  et  appelé  ainsi  à  cause  de  sa  forme 
semblable  a  celle  du  fruit  (Hor.  Od,  u, 
7,  22  ;  SchoL  Vet.  ad  h,  l.;  Athen.  XI, 
54). 

CICONIA.  Littéralement,  cigogne;  ce 
mot  s'appliquait  aussi  à  un  geste  de 
pantomime  qui  exprimait  la  raillerie  ou 
le  mépris  ;  il  consistait  à  courber  l'index 
comme  un  cou  de  cigogne,  et  à  le  diriger 
vers  la  personne  dont  on  se  moquait,  en 
abaissant  et  en  relevant  par  un  meuve* 
ment  rapide  les  deux  articulations  supé- 
rieures (Pers.  1,  58  ;  Hieron.  Epist.  125» 

18). 

2.  Machine  employée  par  les  fermiers 
pour  vérifier  le  travail  d  un  ouvrier  dans 
la  culture  à  la  bêche,  et  s'assurer  si  tou- 
tes les  tranchées  avaient  une  largeur  et 
une  profondeur  uniformes  et  convenables. 
Elle  consistait  en  un  montant  avec  une 
barre  transversale  qui  y  était  fixée  k  angle 
droit,  et  qui  lui  donnait  la  forme  d'un  T 
renversé  :  la  branche  la  plus  longue  me- 
surait la  profondeur  ;  les  deux  bras  plus 
courts ,  la  largeur  de  la  tranchée  (Colu- 
mell.  in,  13,  11). 

3.  Ciconia  composiia.  Machine  du  mê- 
me genre  que  la  précédente ,  mais  moins 
simple,  imaginée  par  GolumeUe  |x>ur 
remédier  aux  inconvénients  qui  avaient 
lieu  dans  l'emploi  de  la  eiconia  et  qui 
occasionnaient  de  fréquentes  disputes 
entre  le  fermier  et  ses  gens ,  sans  qu'il 
pût  être  sûr  de  n'être  point  trompé.  En 
effet,  il  fallait  un  coup  d'œil  très-juste 
pour  voir  si  rinstrument  était  placé  droit 
dans  le  sillon  et  non  point  en  biais ,  ce 

Îiui  eût  fait  paraître  la  tranchée  plus  pro- 
onde qu'elle  ne  l'était  réellement.  Dans 
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ce  but,  Golumelle  ajouta  deux  barres 
transTersales  à  la  machine  primitive  ;  il 
les  y  cloua  dans  la  for- 
me de  la  lettre  X  et 
suspendit  un  cordeau 
et  un  plomb  au  point 
de  leur  intersection. 
Ainsi  les  extrémités 
des  barres  transversales 
et  la  pièce  sur  la- 
quelle elles  portaient , 
servaient  à  constater  la 
largeur  de  la  tranchée  en  haut  et  en  bas, 
et  montraient  si  les  côtés  en  étaient  creu- 
sés d'une  façon  toujours  uni  forme  ;  la  hau- 
teur de  rinstrument  mesurait  la  profon- 
deur exacte  de  la  tranchée  ;  et  le  cordeau 
5 révenait  les  disputes  en  indiquant  tout 
'abord  si  on  avait  placé  Tinstrument  dans 
une  position  horizontale  ou  non  (Golu- 
mell.  m,  13,  12).  La  gravure  ci-jointe 
n'est  pas  tirée  d'un  original  antique  :  c'est 
un  dessin  conjectural  de  Schneider,  d'a- 
près la  description  de  Golumelle.  Nous  le 
reproduisons  ici  parcequ'ildonne  une  idée 
plus  exacte  de  1  objet  que  les  mots  seuls 
ne  le  pourraient  faire. 

4.  Nom  donné  parles  anciens  Espagnols 
à  une  machine  pour  tirer  de  l'eau  d'un 
puits,  machine  à  bascule 
que  les  Romains  appelaient 
ToLLBif o  (  Isidor.  Orig, 
\X,  15,  3). 

GIGUTÂ.  Littéralement 
ciffuè\  Par  extension,  ce 
nom  a  été  appliqué  à  des 
objets  faits  des  tiges  de 
cette  plante,  surtout  aux  chalumeaux  de 
Pan  (Virg.  EcL  II,  36  ;  Lucret.  V,  1382). 

CICUTIGEN.  Gelui  qui  joue  du  chalu- 
meau fait  de  tiges  de  ciguë  (Sidon.  Carm.i, 
1 5).  La  gravure  ci-jointe  est  tirée  d'une  pe- 
tite figure  en  ivoire  du  musée  de  Florence. 

GIDÂRIS  (xiSapiç  et  x(Tapic),  Bonnet 
royal  porté  par  les  rois 
de  Perse ,  d'Arménie  et 
de  Parthie;  il  avait  une 
forme  haute,  roide  et 
droite ,  et  était  entouré 
d'un  diadème  bleu  à 
points  blancs  (Gurt.  iif, 
3).  Tous  ces  détails,  ex- 
cepté la   couleur,  sont 


^jpçrj<3 


visibles  dans  la  figure ci-joînte,  qui  repré- 
sente Tigrane,  roi  d'Arménie,  d'après 
une  médaille  syrienne. 

2.  Bonnet  porté  par  le  grand  prêtre 
des  Juifs  (Hieron.  Epist.  64,  2  et  13). 

GILIBANTUM.  Table  à  boire  déforme 
circulaire,  supportée  par  /ro// pieds;  les 
tables  circulaires  avec  un 
seul  pied  avaient  un  nom 
spécial,  monopodia.  Des 
tables  de  cette  espèce  sont 
fréquemment  représentées 
dans  les  peintures  de  Pom» 
péi  ;  nous  en  donnons  un 
spécimen  dans  la  gravure  ci-jointe  :  elle 
porte  les  vases  à  boire  {caplaes,  eapuls) 
comme  le  mentionne  Varron  (L.  X.  Y, 
121). 

CILICIUM  (xaCxiov).  Espèce  d'étoffe 
grossière,  faite  de  poil  de  chèvre,  qu'on 
employait  à  plusieurs  usages ,  plus  parti- 
culièrement sur  la  flotte  et  dans  l'année  : 
elle  ressemblait  probablement  à  celle 
dont  on  fait  maintenant  les  sacs  à  char- 
bon et  les  muselières  de  cheval  (Cic. 
rerr.  u,  1,  38;  Liv.  XXXYIU,  7  \^^' 
Mil.  IV,  6  ;  Serv.  ad  Virg.  Georg.  Ui, 
313).        . 

GILLIBA  (xiXXCeaç).  Mot  grec,  signi- 
fiant littéralement  le  tréteau  qui  forme 
toute  espèce  de  support .  H  fut  ensuite  adop- 
té chez  les  Romains  pour  désigner  une  ta- 
ble de  repas  de  forme  carrée,  supportée  par 
des  tréteaux,  comme  on  le  voit  car  U  gra- 
vure, prise  du  Virgile  du  Vatican,  qu» 


représente  la  table  à  laquelle  mangeaient 
les  compagnons  d'Ulysse,  quand  ils  furent 
changés  en  bêtes.  Ces  tables  carrert 
étaient  employées  d'habitude  par  les  pre- 
miers Romains;  mais  elles  tombèrajl 
peu  à  peu  en  désuétude  avant  l'époque  de 
Varron  où  on  adopta  généralement  la 
forme  circulaire.  Il  y   avait  exception 


à»  le»  t%upt ,  pour  In  rrpM  àtt  toX- 
^  oà  h  tormt  UMÛnoe  fût  eewerTM 
oBot  plot  commode  (Vtrro,  L.  L.  t. 


on  (lait  RHreinl  aux  danjci  religicuici 
M  pmicra,  on  n«  le  rcgsrdiit  pu 
ttBtaât  miMuit;  maii  ifcc  II  comip- 
lÙD  da  uEun,  ouiDd  la  tUiuei  mimî- 
<m  M  luciT»  turent  ciéculÉc*.  nir  le 
iMtre,  le  nom  de  ânmdat  hl  donoé  à 
fui  ^  l'y  lÎTnient;  eoiuhe,  et  d«i>i 
a  Ktii  plos  iDdéterminé  ,  il  devint  un 
toiM  injoMax  «ppliquc  i  toni  lei  hom- 
m  adnu  aiu  ddnuchn  dont  le  wuil. 
binri,  iD  n  de  tout  le  monde,  le*  dan- 
nn  de  tbUire. 

CmcnNATUS.  Pmaiin*|e  dont  la 
rbnan^ieiit  irai%  en  loogua  boocle* 
no  On-txmcbooÉ,  eutàmi  (Gf .  in  Sénat. 
i;/«5«(.I1). 

CINUNHUS  (IXtt).  &>uc/^onlonK 
tin-boocbon ,  nreil  m  tortiUeoMDl 
iTuiif  fttnge  (Cie.  Pu. 
n),HiUirilled'tine 
'ipe(V«m>,Jl.iI.  I,  31, 
4),aMBeoole*oitdui> 
UlfiR  d-joinle,  tirée  de 
U  MlaDM  TnjiDc.  Quo>- 
V*  le>  cherrai  forment 
Mhiidkment  da  boucla 
^  MM  (spèce,  le  mol 
oouuj  implique  en  géninl  fjoe  1m 
'xndct  cliient  fonnéa  trtiGdellement 
pr  l'icliaD  da  ten  i  fnter. 

CINCnCULUS.  Diminatif  de  CiNc- 
^;jnpiHr  court,  parlé  autour  da  reioi 
P'''  la  jcunn  gaipoiu,  comine  la  bom- 
■oporuient  le  tuttui  f  PUut.  Baccb. 
'I,  S.  M). 

CiltCTDRIUM.  Ceinturon  porté  «utoar 
*  U  ecintui*  pour  ittMlier  l'épée 
(Util,  n,  I,]  par  oppuilion  au  baudrier 
{Uitu)  qB'an  paûait  hit  l'épaule.  Le> 
'^li,  le>  tribona  et  la  ofGcien  lupé- 
'Mn  de  l'armée  romaine ,  lont  toujoun 
^ràrnià ,  nir  la  coloDoa  et  la  «ro 
w  tiioiaplie ,  aiee  leur*  é[>éei  allachéa 


priie  d'un  bu-rdief  do  Capîtole  1  Borne, 


îa  leciimplaioldal*  portât  laleura 


Mapendoei  k  un  halleut. 

CinCTUS  ,  lif  {  iiitaiin, 
Sorte  de  jupon ,  parôl  au  î 


tipK»|i«). 


allant  de  la  ceintare  aux  genoux  ou  Ji  peu 
prés;  il  était  porté,  dans  l'orif^nc  ,  au 
lira  de  tupique,  par  let  homma  dont 
la  oecupatioDi  ftaiert  rudes  ou  eii- 
geaiepl  une  grande  aetiiité  (liidor.  Orig. 
XIX,  IS,  1  ;  Varro,  L.  L.  v,  1  M).  On  le 
Toit  par  la  p^vure  ci^ointe,  tirée  d'une 
lampe  en  terre  cuite. 

!.  Ceiulnre  portée  nir  la  tunique 
(Plin.  H.  !t.  xxvin,  9  ;  Suei.  TVrro,  6 1) ; 
mime  lens  que  CineoLA  et  CfMODLiiM,  3. 

3.  Cincluj  Cabimu.  Manière  particu- 
lière d'ajuiter  la  toge  (  Li*.  T,  46; 
— '—'■ la  ttle 


t  l'ai 


ir  derrière  autour 


ipar  1 
(Sctt.  «(Virg.  .Cn.  Tn,  eiS), 
de  manière  à  former  pour  l'œil  comme 


,   tiiui   <jae  le  montre  1i 


figure  ci-joinle,  priie  du  Virgile  du  V«- 

CINCTUS,  n,  um.  En  géDèral,  qui 
porte  un  btudrier  ou  une  ceinture,  quelle 
qa'clle  toit.  Ce  mot  était  emplojé  pour 
Im  deux  lexc),  pour  Ici  femmei  qui  por- 
taicDt  une  ceinture,  ou  toui  le  lein  (Oiid. 
Uii.yt,  &9;  10J.  CinsuLDM,  1),  ou 
•utour  itt  niât  (Curl.  tu,  3  ;  my.  Cm- 
auLini,  2)  ;  et  jNiiir  lei  homme» qui  por- 
leient  une  ceinture  lur  leur  tunique 
(Pleut.  Carc.  n,  1,  Si  vojr.  CrasuLini 
3)  ou  leun  ipèet  iltichéet  i  un  ceintu- 
ron (f/ni'iD  cincliu.  Lit.  xuvin,  21;; 
laj.  CinCTOUm);  et  pour  les  ch»- 
■eun  qui  porttient  leun  couteaux  dam 
niM  ceinlUK  {euilro  uenalorio  einctut, 
Suet.  ^ug.  85  et  19). 

J.  Cincliu  aile,  Voïei  ALTicmCTUB, 
CINCTCTUS.  Vèlu  a  la  mode  dei  pre- 
mier! temps ,  c'eit-i-dire  ne  portant 
qu'un  court  jupon  autour  Aet  reini  (ciac- 
lui,  i[tp[ïu|i&),  comme  on  l'a  tu  dana 
ra«anl~dernière  gravure  (Hor.  A.  P.  &0; 
OTid.  FasI.  V,  101  ;    cf.   Plut.    flom. 

CmERARlUH.  Niche  dani  une  tombe, 
où  l'on  pounit  pUcer  une  grande  urne 
cinéraire  ou  un  larcojdiage,  par  oopoii- 
tiou  au  columbarium  qui  était  de  dimen- 
liona  plus  pelitea  et  fait  lenlrment  pour 
reecToir  deux  poli,  oilm  (loicript.  ap. 
Grui.  SSO,  10;  a/>.  Fabrett.  IB,  11. 
Calpdiku  kmit  coldiuasu  n-  it. 


lumbaria  au  baa ,  au-deuua  doqueli  (M 
\t  méMe  nombre  de  nkbei  pour  de*  m- 
net  cinirairM ,  et  une  plut  — ^•'-■■i- 


CINERAJUUS.  EicUn  qui  te  leMit 
aux  ordrei  de  Vornalrix  pnidant  qu'eUa 
coiffait  M  maîlrewe.'  Sa  priacipale  fooc- 
tioD  conaiitail  k  taire  chauffer  la  fen  à 
friaer  dani  lei  cendrei  (ciiureil,  d'où 
lui  «enait  Mn  nom  (Varr«,  L.  t,  *,  t»)- 
H  faitait  ausai  quelquefoia  l'office  de  bar- 
bier (Gatull.Sl,  13S;Seneca,CpwM*'. 
Sap.  U). 

CI>G1U.UH.  Diminutif  de  CutSDUn- 
Dani  uu  pauage  de  Pétrone  (.ïn/.  81,  t), 
le  aeul  où  ce  mot  <e  trouTo ,  il  Ht  claire- 
ment employé  pour  déaignerun  TtteBOI 
de.fammet  qui  le  portait  aur  la  partie  M' 
périeure  du  corp»,  et  qui,  partant  det 
épaule»,  detcendait  un  peu  plus  bai  qat 
la  cûnture.  Quand  Fortunat*  parait  ai 
b«nquet  de  Trimakion ,   elle  porta  m 


eeMMC|iiNir  qu'on  puitw  iperceioir 
«MiDX  précieui  qui  eDloureot  ki 
ntla  et  Ml  loulien  grec*  :  Gathino 
tÎMtla  cingiilo ,  iM  ut  in/ra  cenuina 
fftnrti  tuBica,   H    ptrittilida  terim 


Vdigiliimào 


ItàMgUlitni  ioit  ivoirraMcmblé  i  ce  que 
Doo  ippetoiu  awintcDkDl  une/afort/i 
ta  ta  tprnirr.  On  traii*«  fi-éqnem- 
Btot  du  Tètementi  tanUahlei  diiu  lei 
pontnia  de  Poapéi  ,  et  c'ol  lur  vnc  d« 
m  (Ktatureique  nolfe  griTure  eil  copi^. 
SililmuqneetiitMiileninit  tirie  un  peu 
fha  luBt  paiwlBMH  1>  ceiotuic,  de  ou- 
Dieitidteouirirlei  piedi  et  lacheriUci, 
il  j  Hinil  KCOTd  complet  entre  notre  fi- 
pùe  cl  li  deKription. 

CINGULA.  Saisit  oaturfaix  dt  lait- 
lUfu  leqnd  ctut  attaché  le  coauinet 


detiielle,  comme  ihlii  U  gnmre,  lirie 
<kliralaDDe  de  Han-Aiiràle  (ÛTÏd.  Jim. 
An.  IH;  Calpara.  Ed.  Tl,  41  ). 

i-  CeÏDtQre  qu'uA  hooma  porte  hu- 
lixir(lareiiu(0»d.  ^ri.^m.m,  Ut); 
'a;.  Cwenicif ,  3,  4. 

a>CCLUH  (Tsivia).  Budeta  oa 
lue  portée  par  les 
(noBci  uir  leur  tu- 
niSiK,  iinraédiale- 
Btal  «Q-deuoDi  du 
Wn,  pour  que  le  yi- 
Vmnt  ne  Ht  pu 
Itrbe  et  eût  bonne 
lootnnre,  comme  on 
te  mit  iluu  la  gniure 
ri-ioinle  d'après  une 
UitW[recqua(lsidor. 
O'if.  m,  Ï3,  I  ; 
ViTf.    £n.    1,    493). 

l.  (I|<àvii).  Ceialure  parlée  luui  par 
Itthainr*  et  Hirtout  par  les  jeune*  fem- 
Bn  ipii  n'étaient  ptûnt  encore  marién  ; 
tUeilûtatlaflice  pltu  bu  que  celle  de* 


cntfitLUM. 

roariéei,  juite  ao-di 
omme  on  le  voit 
par  ûgravure  ci-jointe, 
Tepréiente    Electre 
,  :è*unDurbretrouté 
i   Herculanum,  avec  la   / 
(«inlure  deMioiei calé,   i 
d'aprè»    un    Taae    grec,   t 

-1  «ppi;-  I 


«  de  Venu*  (  Fex 


Flaccui,  Tl,  470).  Voj. 
le  mot  CUTDI. 

3.  (Chot^p).  Ceinture  d'bomme  por- 
lée  autour  dti  reina  et  aur  1*  tunique, 

par  la  gravure,  priie 
d'une  tUlue  k  Na- 
pie*.  Od  ;  portait  *u»- 
pendui  tonte  aorte  de 
petits  riijeti ,  et  elle  ■ 
■orait  *artout  à  rac- 
courcir   la    tunique, 

qui    demandaient   de 

l'aciÎTilé.   Oo  le  Tai- 

uit  eu  tirant  par-dea- 

lus    la    partie    infé- 

riture   1  une  hauteur  aufCsante  (Pctr. 

Sal.  21,  3).  Va;.  AlticincTUS. 

4.  (ulips,  CuOT^p,  Cùrri).  Ctinturon 
da  toldal,  fail  de  mêlai  ou  de  cuir  pUi|ui 
de  métal,  que  l'oD  perlait  autour  des  rcioa 
pour  asaurer  le  bas  de  la  euiratie  (TOf .  la 
graiureau  mol  Ci.TPkaiiib,  1)  et  pour 


protéger  le  ventre.  Le  ceinturon  était  at- 
taché par  de*  crochets,  comme  on  le  voit 
daoi  la  gravure,  priie  d'an  modèle  m 
broDie  trouvé  daoa  la  tombe  d'un  guer- 
rier i  Pmum;  par-de**u*  éuit  aussi 
attaché  par  une  couroie  le  ceiolaron 
auquel  l'épée  était  suspendue  (cinclo- 
rium).  DeU  vient  que  Virgile,  en  dècri- 
Tanll'annure  dePallas(£n.  XII,  041), 
comprend  ce*  deux  ceinluroni  sons  le 
phmel  tingula;  le  baudrier  panant  sur 
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l'épaule  (halteus)^  qui  supportait  le  bou- 
clier, est  mentioDué  à  part. 

6.  (8t^(0(jLa,  TCepCC<<>(ia)>  Partie  du 
vêtement  des  femmes,  semblable  au  cinc" 
tusdes  bommes  (Yar- 
ro,  L.  L.  V,  114)  : 
elle  consistait  en  un 
jupon  court,  descen- 
dant de  la  ceinture 
aux  genoux ,  qui  était 
porté  dans  les  pre- 
miers temps  au  lieu 
de  tunique ,  surtout 
par  les  femmes  qui 
menaient  une  vie  ac- 
tive ou  laborieuse; 
de  là  vient  (^u*on  le 
donne  d'babitude  aux  Amazones  sur  les 
vases  d'argile.  C'est  d'un  de  ces  vases 
qu*est  prise  notre  gravure. 

CINIFLO.  Esclave  attaché' aux  fem- 
mes d'une  maison ,  et  dont  la  fonction 
consistait  ou  à  faire  chauffer  les  fers  pour 
Vornairix  (Schol.  Acron.  ad  Hor.  Sat.  I, 
2,  98),  quand  elle  coiffait  sa  maîtresse  ; 
ou,  suivant  Servius  (ad  Virg.  JUn,  xii, 
61 1  ),  à  se  procurer  et  à  donner  la  poudre 
(cinis)  pour  faire  prendre  à  leurs  che- 
veux une  teinte  légère  de  blond-cendré. 

C1PPUS  (  <m^>.T]  ).  Poteau  ou  pilier  de 
pierre,  court  et  rond,  qu'on  plaçait  pour 
marquer  les  limites  entre  des  terres  ou 
des  nations  voisines  (Simplic.  ap,  Goes , 
p.  88).  La  gravure  représente  une  de  ces 
pierres,  conservée  maintenant  au  musée 
de  Véronne.  L'inscrip- 
tion (c'est  une  des  plus 
anciennes  inscriptions  tt]^T^ 
romaines  authentiques  ^'^^^ 
qui  existent)  nous  ap- 
prend qu'elle  fut  pla- 
cée par  Atilius  Saranus, 
qui  fut  envoyé  par  le 
sénat  comme  proconsul  pour  terminer 
entre  les  habitants  d'Ateste  (Este)  et  de 
Vincentia  (licence)  un  différend  relatif  à 
leurs  limites. 

2.  Pillier  bas,  quelquefois  rond,  mais 
plus  souvent  rectangulaire,  élevé  comme 
pierre  tumulaire  sur  la  place  où  une  per- 
sonne était  ensevelie,  ou  emplové  comme 
tombe ,  pour  contenir  les  cenares  après 
qu'elles  avaieut  été  recueillies  du  bûcher 


par  les  personnes  qui  ne  pouvaient  faire 
la  dépense  d'une  construction  plus  impo- 


sante (Pers.  I,  37).  La  gravure  représente 
une  perspective  et  une  coupe  d  un  cip- 
pus  qui  se  trouvait  autrefois  sur  la  voie 
Appienne  ;  la  section  à  main  gauche  mon- 
tre le  couvercle  mobile  et  la  cavité  pour 
recevoir  les  cendres. 

3.  Fort  poteau  ,  fkit  du  tronc  d'un  ar- 
bre dont  on  avait  coupé  les  petites  bran- 
ches, qu'on  avait  aiguisé  en  pointe  et  en- 
foncé dans  le  sol ,  pour  former  une  pa- 
lissade dans  les  défenses  de  campagne 
(Gss.  B.  G.  vu,  73). 

GIRCINUS  (8ia(5YiTiiO.  Compas  em- 
ployé par  les  architectes,  les  maçons  rt 
les  sculpteurs ,  pour  tracer  des  cercles, 
mesurer  des  distances  ou  prendre  l'é- 
paisseur des  solides  (Gcs.  B.  G,  i,  38; 


Vitruv.  iXy  8,  2).  La  gravure  représente 
trob  sortes  de  compas,  pareils  à  ceux 
dont  on  se  sert  encore  maintenant,  à 
droite  un  compas  de  proportion,  à  gau- 
che un  compas  de  calibre,  et  au  centre 
un  ^tit  compas  commun  :  tous  sont  pris 
d'originaux  trouvés  à  Pompéi. 

CIRCITORES.  Surveillants  des  aque- 
ducs romains,  dont  les  attributions  con- 
sistaient à  visister  les  différentes  lignes 
pour  voir  fti  quelques  pai-ties  avaient  be- 


1.  ^î.  in). 

î.  D*Di  In  imn  ronuimei,  dcti- 
(iKmnl  choiû  pour  faire  l>  ronde  ■  cer- 
Uini  iaterrallci  et  Toir  li  (outetlaprciei 
Énitatrr^lièimienl  moatéa,  et  û  toutn 
la  iratiDcUn  éuicot  à  leur  poitc  (Vegel. 
if^.m,S;IiucTipt.a;>.lluri(.  MO,  3). 

i,  Mirckiadï  laytgcan,  emplo^éi  par 
MiliîiK*  fabriqua  et  maiwiii  de  com- 
mnte  pour  parler  et  Tendre  leur»  pro- 
imM[\np.Dig.  1*,  3,  li). 

CIBCriTOR.  Gardien  employé  dam 
me  ferme  ou  une  villa  de  campagne,  pour 
Iiirela  ronde  et  préserver  de  d^ts  lei 
t)nliuel1eichaiiipj(Petr.  Priap.  16,1). 

afiCULATOB.  JongleDrimbulaDiou 
ckidataB  qui  allait  de  payi  en  paji  pour 
Pfoer  de  l'argent  en  faiiaot  dâ  loun 
dt  fuie-paue  (  Celui*.  T,  !7 ,  3  ;  Apul. 
Xel.  I,  p.  3);  on  bien  qui  élevait  dei 


a>^iMn(Piu).  IXgAT,  II,  ll),comnn 
DO  le  Toit  par  la  (ravure  ej-jointe,  prûe 
d'oDc  lunpe  eo  terre  cnite. 

CIRCULUS  (>ilx)«'<;)-  f>n^-  Ce  nu>t 
•'•nitiqnail  pm  eitentioD  1  difllnDte* 
WMqaî ont  ane  tonne  circulaire;  al ui: 

I-  Le  eerele  d'un  baril  («/<■)  qm  re- 


lit eniemblc  lei  doUTés, 


voil  yiK  le  (pécimea  ci-joinl  d'un  baril 
rooiaia,  pria  de  la  colonne  Trajane  (Petr. 
Sal.  eo,  l;  PUn.  H.  N.  xiv,  11;  xvi, 
30). 

3.  Eipèee  puliculièredeglteau  ou  de 
biscuit  auquel  on  donnait  la  forme  d'un 
cercle   (Vsrro,  L.  L.   T,  108;  Yopiic. 

roc.  6). 

3.  Plat  circulaire ,  dam  lequel  ou  ap- 
portait les  meli  qu'on  plaçait  (ur  la  table 
(Uart.  F.p.  XIV,  138),  comme  on  le  Toil 


par  la  figure  ,  prUe  du  Virgile  du  Vati- 
can. Beaucoup  deplati  étaient  leulement 
paisé*  1  tour  de  r6le  aux  couviiei  uni 
être  poièi  sur  la  table. 

4 .  Large  bande  diDt  la  ipbère,  qui  con- 
tienl  lei  douze  ligaei  du  zodiaque  et  re- 
préfente  U  marche  du  uleil  1  Iniven  cei 
tignei,  comme  ou  le  loit  par  le  ipécimen 
d-joiot ,  prit  d'une  peinture  de  Pompéï 
(AuLGelI. XIII,  9,3). 


le     polir  dèiigiitf'  certaines  tégïoti*   du  ciel 
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CIRCrMCIDARBUS. 


CIRCUS. 


et  expliquer  la  marche  des  planètes, 
comme  on  le  voit  par  la  gravure  ci-jointe, 
prise  d'une  statue  d'Atlas  portant  le  ciel 
sur  ses  épaules  (Varro,  X.  X.  vi,  8  ;  Cic. 
Somn.  Sctp.  3  ;  Ovid.  Met.  u,  516). 

aRGUMGlDANEUS.  Litténlement , 
coupé  tout  autour  ;  on  se  servait  de  ce 
mot  dans  un  sens  particulier  pour  dési- 
gner une  qualité  inférieure  de  vin  nou- 
veau ou  de  moût  obtenu  par  les  pres- 
sions répétées.  Afin  d*entendre  distincte- 
ment le  sens  du  mot  et  la  qualité  de  l'ob- 
jet quMl  désigne,  il  faut  seulement  se  rap- 
peler que ,  lorsque  les  grappes  intactes 
avaient  été  écrasées  dans  une  cuve  sous 
les  pieds  nus ,  les  tiges  et  les  peaux 
qui  restaient  étaient  portées  en  bloc  au 
pressoir  (torcular)^  et  là,  soumis  à  Tac- 
tion  d'une  poutre  puissante  (preium) 
qu'on  vissait  sur  eux  :  elle  leur  faisait 
rendre  tout  le  jus  qu'ils  pouvaient  encore 
contenir.  Dans  cette  operation^une  par- 
tie de  la  masse  sortait  naturellement  et 
s'élevait  autour  du  bord  des  surfaces  qui 
révasaient,  sans  qu'elle  eût  été  complète- 
ment pressée.  En  conséquence,  on  la  dé» 
tachait  tout  autour  avec  un  couteau  et  on 
la  replaçait  sous  la  poutre  :  le  jus  qu'elle 
rendait  était  le  circumcidaneum.  Quand 
la  masse  des  peaux  était  enfermée  dans 
un  panier  Uiscina)  ou  entre  des  lattes  de 
bois  {reffulà)f  afin  que  rien  n'en  sortit, 
on  ne  faisait  pas  de  circumcidaneum 
(Cato,  R.  il.  23,  4  ;  Varro,  i?.  R.  i,  34  ; 
Columell.  XII,  36;Plin.  H,  N.  xiy,  23 
et  26). 

ClRCUMGISlTlUM(Varro,  R.  i?.i,54), 
même  sens  que  CiRCUMaDAifBCM. 

GIRCUMCISORIUM.  Instrument  dont 
les  vétérinaires  se  servaient  pour  saigner 
le  bétail  aux  pieds  (Veget.  Vet.  i,  26). 

GIRGUS  (xlpxoc,  Polyb.  xxx,  13,  2). 
Girque  romain ,  qui ,  dans  l'origine,  n'é- 
tait rien  qu'un  espace  plat  et  découvert 
autour  duquel  on  élevait  des  échafauds 
de  bois  provisoires  pour  recevoir  les  spec- 
tateurs. Même  avant  l'expulsion  des  rois, 
un  édifice  permanent  fut  construit  pour 
cet  usage  sur  un  plan  régulier,  et  toujours 
conservé  dans  la  suite,  jusqu'à  la  dissolu- 
tion  définitive  de  l'empire.  L'édifice  en- 
tier, avec  l'arène  et  ses  dépendances,  était 
compris  sous  le  nom  général  de  cirque 


(Liv.  1, 35  ;  Varro,  £.  £.  y,  135;  Dionys. 
III,  68). 

On  donna  au  plan  une  forme  oblongue, 
finissant  à  une  des  extrémités  en  un  demi- 
cercle  et  fermé  à  l'extrémité  opposée  psr 
des  bâtiments  appelés  la  yille  [oppidum)^ 
sous  lesquels  étaient  placées  les  écuries 
(  carceres  )  pour  les  chevaux  et  les  chars, 
marquées  aa  dans  la  gravure,  qui  repré- 
sente le  plan  d'un  cirque  subsutant  en- 
core et  bien  conservé  sur  la  voie  Appienne, 
près  de  Rome  :  il  est  connu  vulgairemeot 
sous  le  nom  de  Cirque  de  Caraealla,  Un 
mur  bas  et  étendu  [spina,  B  sur  le  plan) 
était  élevé  en  long  dans  l'arène,  de  ma- 
nière à  la  diviser,  comme  uue  barrière, 
en  deux  portions  distinctes  ;  et  à  chacune 
de  ses  extrémités  était  placée  une  borne 
(  meta  ),  autour  de  laquelle  tournaient  les 
chars;  la  plus  proche  des  écuries (c) s'ap- 
pelait meta  prima  ;  la  plus  éloignée  (  D  ), 
meta  tecunda.  On  remarquera  que  dans 
notre  plan  les  deux  côtés  du  cirque  ne 
sont  pas  tout  à  &it  parallèles ,  et  que  la 
spina  n'en  eat  pas  également  distante. 
Peut-être  est-ce  une  exception  qui  n'a- 
vait lieu  que  dans  les  constructions  d'une 
étendue  restreinte  comme  celle-ci,  pour 
donner  plus  de  place  aux  chars  an  com- 
mencement de  la  course,  quand  tous  pa^ 
taient  de  front  ;  mais  quand  ils  avaient 
tourné  la  borne  du  bout  ^d),  ils  étaient 
plutôt  en  colonne  qu'en  ligne,  et  en  con- 
séquence il  suffisait  d'un  espace  moins 
large  dans  cette  partie  de  la  course.  C'est 
pour  une  raison  analogue  que  la  corne 
droite  du  cirque  est  plus  longue  que  b 
gauche,  et  que  les  écuries  (aa)  sont  dis- 
posées sur  un  segment  de  cercle  dont  le 
centre  tombe  exactenkeut  au  point  B,  éga- 
lement éloigné  de  la  première  meta  et  du 
côté  de  l'édifice  où  la  course  commen- 
(^ait.  On  voulait  que  tous  les  chars,  au 
moment  où  ils  sortaient  de  leurs  écuries, 
eussent  à  franchir  la  même  dutanoe  avant 
d'atteindre  l'endroit  d'où  l'on  paruit,  si- 
tué à  l'entrée  de  l'arène  :  là  une  corde 
blanchie  à  la  craie  (alba  linea,  BJ  était 
fixée  en  travers  à  deux  petits  piliers  de 
marbre  (^rnitf/»)  et  détachée  d'un  côté 
aussitôt  que  tous  les  chevaux  se  trou- 
vaient de  front  et  qu'on  avait  donné  le 
signal  du  départ.  L'édifice  construit  en 


ifa  oiqnc  innl  le  eommenceiDent  d*i 
iaiTMi;iiae«ulr«  était  èleiée  i  Textrf- 
nili  drcDlure  (i]  el  appelée /w^a  (nun- 
^ù,  par  laquelle  lei  lainqueun  wr- 
bialdudniae  comme  ea  triomphe  ;  une 
tnioàu  ouTnit  wr  te  eâté  droit  (k),  ip- 
priœ  ftrla  liiiiineruîi,  ptr  laquelle  on 
ai|)anai[leietHiditct«ir>luéi  ou  bleues, 
(til;enanitdeiizaalns(LL)ioii(  prèi 
ia  cararti  par  leiqueUCi  on  ameaiit  la 


reitérieiir  de  l'cdiGce,  ud  cirque  ctail 
coDitniit  lur  un  plan  analogue  k  celui 
qu'on  adoptait  pour  l«  théllrei  el  \rt 
«mpbithéltres  :  à  rexiéricur,  il  u  com- 
pouit  d'un  ou  pluiieura  èlagei  d'arcadn, 
(uivant  retendue  de  la  grandeur  de  l'édi- 
Sce,  par  loquellei  le*  ipevlateun  ■nï> 
valent  aui  eicalien  qui  conduiiaient  dan* 
l'iotéheur  du  bàlimeal.  L'intérieur  Était 
diipoié  cngraJio»  partigé»  eu  raugéet  et 
ar  dei  eieallen  ef  des  palien, 
ière  que  oaiii  avoci  dile  tu  mol 


de  la  m 


AiNiTHutiiM;  on  peut  en  prendre 
"MJwtBÎdée  parla  graiorecijoinle.qui 
■^ptitmle  l'ancien  cirque  de  Conilanti- 
>^,  Id  qu'on  le  trooTa  iur  une  fieitle 
tme,  hile  annt  la  priae  ^e  celle  lille 
ptr  la  Tara.  Quoique  ce  ne  «oit  qu'une 
niH.  on  voit  diitinclement  leiarcada 
rll>  nmne  extérieure  de  l'édifice  ;  quel- 
quadébrit  deigradiaidealinétaux  ipcc- 
Wttm;  la  ipina  arec  la  ohéliupK*  el 
HnlaiMf  presque  ïnticla;  la  meta 
/"innàniiin  droite;  l'oppidum  et  le« 
"intm  dîtpoKi  sur  'ine  ligne  courbe 
tmiBe  dani  le  premier  tpécimm  ;  et  une 
^  porte»  par  Icsqueltei  la  chii*  en- 
Inient  dam  |e  «njoe ,  pareille  i  cella 


marrpiéa  ll  aur  le  pUo;  de  plui,  c'ett 
le  Kul  ipécimen  connu  où  nons  tojodi 
la  ronilniclions  d'un  cirque. 

CIRRATUS.  Qui  porte  la  cfaeteux 
Iwucléi.  Ce  mot  l'employait  pour  la 
homme*  et  lea  femme»  (Mirt.  n,  SO;  Am- 
mian.  xir,  8,  !0).  Voji.  CiRRrs,  I.  On 
■'cDiervait  auui  pour  les  fahriquei  d'étorFe 
(Capitol.  PirliniLt,  g).  Voy.  Cilkc*.  8. 

CIRRUS.  Proprement  mèche  de  che- 
veux boucléd,  boucle  naturelle,  p*r  op- 
positioa  i  cincinniu,  anDciu  ou  boucle 
laite  preique  toujour*  au  fer  ;  comme 
cella  da  jeûna  geas  de  la  Grèce,  aiiDl 

-.où 

I   conucraient  à 


t  GenniÎDi  (Juv 

pour  l'ahondance  cl  la  beauté  de  leun 
ch(veku,qui  servaient  généra Icmenl  i  \et 
«ariclÉriîer  dans  Us  œiivrei  d'art  (Vojf. 
la  ^Ture  au  mot  Comatus  ]. 

i.  Cirrui  iawrlkt  (  (ualàf  iOXiiTOU, 
Glou.  vet.).  Cbeveiix  réuni)  sur  la  téleel 
liés  CD  toufk  lur  l'occinul,  comme  c'é- 
lail  l'uuge  pour  les  ithteles.lrs  lulteun, 
le*  boieun,  elc.  On  réunissait  ainsi  tes 
cheveux  pour  évîler  d'être  saisi  par  1* 
chevelure  dans  la  chaleur  du   combat, 


préseDle  deui  Pan 
traliailu.  U  gra- 
tin passage  de  Si 
tone  {N€ro,  4S)  ou 
on  rapporte  que,  pendant  l'inturrection 
de  Vindei ,  et  alors  que  la  ville  de  Rome 
KHiITrait  eilrémcmenl  de  il  famine,  un 
vtitseau  arriva  d'Alexandrie,  qui,  au  lieu 
d'élre  chargé  de  blé,  n'apportait  qu'une 
cai^aison  de  uble  fin ,  à  l'usage  des 
aihlèies  cnirelentis  par  l'empereur.  Le 
peuple,  furieux,  attacha  une  loufîiE  de 
cheveux  { cirrut  in  verlice)  au  haut  de 
foules  >e*  italues,  et  mit  au  bas  une  pai- 
quinade  en  caniclères  grecs,  faisant  allu- 
soin  k  la  révolte  de  Vindex  et  lignifianl 


3.  Toupet  d'un  cheval,  quand  01 
attache  eu  touHe  au  son- 
toet  de   la    tète,    comme  j^ 
dans  la  gravure,  prise  d'une     1 
peinture  de  Pompéi,au  lieu 
de  le  laisser  tomber  sur  le 
devant,  auqurt  cas  lescrîns 
'a^ipelaient  capronm  j^t- 


gel.* 


■.  2)- 


.  /*DBond'uncbeïal[Vegel.ref.  ii, 
!8ii-»-  1). 

5.  Ha,.pe  ou  touffe  sur  la  lèle  de  cer- 
laiiii  oiseaux  (  Pliu.  H.  N.  xi,  44  |. 

h.  Touffe  de  fleurs  qui  forment  des 
bouqueU  (Plin,  H.  N.  Iivi,  20). 


ë\ 


cmcM.  - 

.  Bns  du  polype,  partagea  en  auteo- 
nombreuses   comme  une  touBe  de 
cbeveui  (Plin.  H.  JV.  uti,  ^^  ]. 

8.  Frange  d'une  pièce  d'élofte(PhKdr. 
ir,  S,  13),  yiiven—  '- 
ce  qu'on  laissait  i 
loffe,  après  l'avoir  reti- 
réc  du  métier,  les  fils  de 
la  chaîne,  au  lieu  de  lès  ^ 
couper.  Le  spécimen  ci-  ^ 
joint  est  pris  d'une  pein-  ' 
ture   de  Pompéi;    com- 
parez l'article  et  la  gravu- 
re au  mot  Tbla  becta. 

CISIARIUH.  Fabrique  où  on  disait 
dn  chaises  à  deux  roues,  cUia  (Intcripl. 
ap.  Fabrell.  p.  81,  119). 

CISIARIUS.  Ouvrier  qui  fait  des  chai- 
ses à  deux  roue*,  àiia  (Inscripl.  af. 
Mur.  p.  S7e,  6,  et  108,  4). 

2.  Conducteur  d'une  chaise  de  louage 

cher  de  voiture  de  place  (Ulp.  Dig.  19, 
2,  13).  Voyeila  figure  luivante.elremai- 
quei  que  le  conducteur  eil  assis  du  cote 
du  moaloir,  ce  qui  est  encore  l'usage  m 
Italie. 

CISIUH.  Foliure  légère  à  deux  roua 
[Noniui,  /.  V.)  qui  servait  cbei  lo 
komains  de  voiture  publique  et  paitien- 
tiére,  quand  il  fallait  arriver  au  plus  rite 

Calai.  Vltl,  3).  Elle  contenait  deux  fâ- 
sonnes,  eu  y  comprenaul  le  conductcvr, 
était  ouverte  par  devint  et  munie  de  li- 
mons. Ou  y  attelait  1  l'oecaiiou  ua  w 
quelquefois  deux  chevaux  de  volée  (Au- 
son.  Ep.  ïiil,  8,  cùie  trijugi),  commeoa 
le  pratique  encore  mainlenant  pour  It 
calessin  de  Naples.  On  voit  la  pluigianik 


partie  de  ces  détails  dan*  U  gravure  ci- 
joinle,  prise  d'un  baij[elief  du  «onu; 
meut  d'igel ,  qui  a  été  ineiaclemeni  dDoiK 


cm  A. 


15» 


CISORIDH.  loslmmenl  tigu  et  Inn- 
(tunt  emploré  PU'IcsTÉlériiuirejfVeget. 
ru.  a,  2î  ). 

rlSSÏBIUH  [kwoO&ov).  V««iboire 
dsGncs.avrc  une  anse,  bil  dam  t'ori- 
ptt  de  boit  de  lierre,  roaii  dans  la  suite 
ditijiiguê  pu-  une  guirlande  de  feuillea 
M  de  biiei  de  lierre  sculptée  à  l'enlour 
{<liaab.Sal.  v,  ÎI  ;  Tbeocr,  td.  l,  !7). 

CJSTA  (xiffni  ).  Panier  profond  el  cj' 
liadriaut,  iTec  un  couvercle  ;  il  étiit  bit 
'■     r(Plio.  i/ûr,     •■  ■ 


,  I!.  !; 


11), 


1. 


1  différents 
{B,  Bdttnt  que  M  forme 
M  u  Dilute  te  permet- 
binit.  Le  ^cimen  ici 
dODiié  cM  pns  d'un  bas-relief  rninaiD  ; 
DULt  dei  pulien  d'une  forme  et  d'uD 
unclére  analogues  «iiit  fréquemmeut 
—  -'  ■,„,  le»  sculplures  et  dani 
Quand  on  parle  de  chtie 
if-fColumell.  XII,  54,  2],  la  simple 
•uuiiioD  de  cette  épilhèle  indique  une 
ftrmt  inaccoutumée  ;  et  le  caraci.ére 
nuUDt  dei  griMjre*,  reprétenlaal  loulei 
daghjeti  dilléieDls  qui  portaipot  le  nom 

uiliela  Ggurequi  xe  préseutaità  l'eiprit 
da  andeni  comme  répoodint  à  ce  nom. 
"     l'Otmor.Ep.l. 
1,85};  elle  él    ' 


«nainement  de  dimeo- 

•ion  plu  peiite  que  le 

«Hre-fort    doul   nous 

i'OM  donaé  une  gri- 

me au  ml  Abc*.  Le 

tpédmen   ci-joint    est 

pn>   d-un  modèle   en 

HTTt  cuile  mii  «Tsit  au 
tuDt   une  tente   pour 

{liwI'aieDt,  comme  ceu 

dont  se  ser- 

ihi»  le  lillei  d'Italie. 

a.  Ptmcr  pour  Ut   Iwr 

j  (Juv.  m 

!«e).demËmeformeetde 

même  nainre 

qwticnjifii,  mail  fait   en 

d'élreenboii,  «1,  comme 

elle,  employé 

ioaiâ  d'antres  usages,  par 

xemple,  pour 

prdFr  k*  litemenls   (^oela 


Qaint,  rni,  î,  19).  Voy.  les  figures  au 
-  ot  Caka. 

4.  Panier  employé  aux  comices  et  dani 
._!  cours  de  justice  :  les  ïolanu  et  les 
juges  y  jetaient  les  lahlettes  (lattUit) 
qui  contenaient  leurs  votes  ou  leurs  sen- 
lence*  (Auctor  ad  Htreiia.  I,  IS;  Plin 


H.  N.  XXXIII,  :,  g  7  i  Hanotius,  de 
Comil.  Bom.  IV, p.  573-,  Wunder,  Co- 
dez E'fudieat.  p,  158  seqq.).  La  gra- 
vure est  prise  d'une  mannaie  de  la  fa- 
mille Catsia,  et  représente  un  votant 
laissant  tomber  dans  la  ciita  la  taLlette 
qui  absout  [marquée  A  pour  atiolm). 

à.  Corbeille  mriliqne,  panier  ou  boite 
couverte,  dans  laquelle  les  ustensiles  sa- 
crés et  les  autres  objets  appartenant  au 
culte  de  Gérés  el  de  Bacchus  étaient  con- 
tenus :  on  les  cachait  ainsi  aux  yeux  des 
profanes  pendant  qu'on  les  portait  dans 
une  procession  solennelle  aui  fitei  de  ces 
divinités  ;  car  loules  les  cérémonies  par 
lesquelles  on  les  honorait  étaient  enve- 
loppées d'un  mystère  profond  (Calull. 
04,  260;  Tibull.  i,  7.  48;  cf.  Ovid. 
Art.  Am.  U,  BOO).  Il  n'y  a  pM  de  doute 
que  l>  chta  employée  dans  l'oriEine  à 
cet  eFTet  ne  fût  une  simple  eorheille  iTo- 
lier,  pareille  à  celle  que  noua  avons  don- 
née au  commencemeni  de  cet  article;  car 
elle  est  ainsi  représentée  sur  des  mon- 
naies et  des  bas-reliefs  nombreux,  où  il 
est  facile  de  reconnaître  l'osier  ;  mais  plua 
tard  on  la  fît  de  malièrei  plus  préeieuies 
et  avec  un  travail  plus  éU^anl,  comme  le 
prouTenl  deux  modèles  en  brome  con- 
servés maintenant  il  Rome,  l'un  qui  fut 
trouvé  près  de  l'aucieiule  Labicum,  l'au- 
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CISTV.LA. 


CISTOFHOEUS. 


tre  à  Préneste.  C'est  ce  dernier  qai  est 
représenté  dans  la  gravure  ci-jointe.  Il  a 
trois  pieds;  on  voit, 
aux  càtés,  les  poignées 
par    lesquelles  on  le 
portait;  le  couvercle 
est  surmonté  de  deux 
figures,  une  bacchante 
et  un    faune,    et   le 
dehors  est  recouvert 
d*un  dessin  représen- 
tant la  réception  des 
Argonautes    à  l'arsenal    de  Cyzique.  A 
Tintérieur,  on   trouva    les    objets    sui- 
vants :  une  autre  petite  boUe,  une  figure 
de  chevreau ,  une  de  panthère ,  une  pa- 
iera, uue  ligula^  un  instrument  affilé 
et  pointu  comme  le  stylus,  et  un   mor- 
ceau de  métal  de  forme  triangulaire,  la 
pr«»»«'<^  («vpa(i.t;),  citée  par  Clément 
d'Alexandrie  comme  un  des  objets  con- 
tenus d'habitude  dans  ces  boites.  L'autre 
corbeille^  trouvée  a  Labicum,  a  la  même 
forme,  présente  la  même  matière  et  le 
même  travail;  seulement  elle  a  trois  fi- 
gures sur  le  couvercle;  Bacchus  au  cen- 
tre, drapé  dans  une  robe  couverte  d'é- 
toiles pour  indiquer  qu'il  était  le  Bac- 
chus nocturne  [Njctelius  Pater ,  Ovid.  Â, 
Am,  1,  567),  la  nuit  étant  le  moment  où 
on  célébrait  les  orgies  (  Serv.   ad  Mn, 
nr,  303;   cf.    Liv.   xxxix,   8   seqq.), 
et  de  chaque  côté    un   faune    revêtu 
de    la    lubru.    L'intérieur    contenait 
une  paiera,  sur  laquelle  la  lutte  entre 
Pollux  et  Amycusy  roi  de  Bébrycie,  avec 
Diane  entre  eux,  était  représentée  en  fi- 
gures contournées,  dont  les  noms  étaient 
inscrits  au-dessus  daus  une  forme  latine 
très-ancienne,    Polucbs,    Amdcbs    et 
LosNA,  nom  antique  pour  Diana.  Sous 
les  pieds  des  figures,  sur  le  couvercle,  il  y 
a  une  inscription  ressemblant,  pour  l'or- 
thographe et  la  langue,  à  celle  de  la  co- 
lonne de  Duilius,  et  attestant  que  le  vase 
fut  offert  par  une  femme  et  fait  par  un 
artiste  romain  du  nom  de  Novius  Plau- 
tius  : 

DlIfDiA.  MACOLNIA.  PILKA.  DBDIT. 
NOVIOS.  PLAYTIOS.  MRD.  BOMAl  FBCID. 

C1STELLA  (xiaTiçV,    Petite  Cl sta. 
(Plaut.  C/j/.  IV,  1,8;  Ter.  Eun.gy,  «, 

15). 


CISTELLATRIX.  EscUve  du  sexe  fé- 
minin a  qui  étaient  confiés  les  vêtements, 
joyaux ,  etc.,  de  sa  maîtresse,  enfermés 
dans  une  cista  (Plaut.  Trin.  il,  1,  30). 

CISTELLULA.  Trèa-petite  cista;  di- 
minutif  de  ciSTBLLA  (  PlauL  Bud,  u,  3, 
60). 

CISTERNA.  Réservoir  artificiel  creusé 
dans  le  sol  et  souvent  recouvert  d'un  toit 
(  Varro,  i?.  i?.  I,  11),  pour  recevoir  et 
conserver  de  bonne  eau  à  l'usage  de  h 
maison  (Columell.  I,  5  ;*  Pallad.  1, 17). 
Il  dilTère  de  nos  citernes,  oui  soot  au- 
dessus  du  sol ,  et  d'un  puits  (putetu),  qui 
est  alimenté  par  des  sources. 

Z-  Cisterna  frigidaria.  Peut-être  une 
glacière  [Petr.  Sat,  73,  2). 

CISTIFER.  Qui  porte  une  cista,  uo 
coffre  ou  un  fardeau  ;  porte -faix  (Nart. 
Ep,  V,  17). 

CISTOPHORUS  (xi<rT096poO-  Gdoi 
qui  portait  le  coffret  mystique  (GlSTA,5) 
à  certaines  pi'oœssions  religieuses.  Dans 
les  rites  du  culte  de  Gérés  et  de  Bacchus, 
ou  des  divinités  égyptiennes,  Isis  et  Osi- 
ris,  cette  fonction  était 
confiée  à  des  femmes  ^ 
comme  on  le  voit  par  la 
figure  ci-jointe,  prise 
d'une  peinture  de  Pom- 

{>éi.  La  guirlande  de  feuil- 
es  et  de  baies  de  lierre 
(corjfmbus)  que  la  figure 
poiie  sur  la  tête  montre 
qu'elle  était  attachée  au 
culte  de  Bacchus,  et  l'œil 
d'oiseau  qu'on  voit  au 
haut  du  vase  indique  une 
prêtresse  d'Osiris,  dont 
le  symbole  chez  les  Égyptiens  était  un  oeil 
(Winckelm.  Cab.  Stosck,  p.  2).  Comme 
Bacchus  et  Osiris  éuient,  sous  des  ooms 
différenU,  la  même  divinité,  il  est  cUir 
que  nous  avons  là  une  cistophora  et  non 
une  canephora^  comme  l'ont  nommée  a 
tort  les  éditeurs  du  Museo  Borbooico, 
pour  n'avoir  pas  fait  attention  aux  trait* 
indiqués  ci-dessus.  Dans  les  cérémonies  du 
culte  de  Bellone ,  au  contraire,  j«  ««'^ 
était  portée  par  des  hommes ,  ainsi  que  je 

Brou  ve  un  marbre  ancien  découvert  sur  le 
[onte  Mono,  près  de  Rome,  et  qui  po^e 
l'inscription  suivante  :  L.  labtio.  akiW* 


cnrcTLA. 


cirnAMisTniA. 
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UHlOnOAO.  JBDU.  VKLLOJSMf  6le.y 
iiec  une  figure  sculptée  du  etsiophoria. 
CMt  fipire  ett  dnpée  d'une  façon  qui 
Roonble  tout  à  bit  à  celle  de  la  6enie 
précédente  :  sa  tunique,  qui  va  jnsqu  aux 
pieds ,  ett  léeèrement  Télexée  et  montre 
ose  timiqoe  de  dessous  ;  un  pallium  est 
m  ma  éoeoie,  une  guirlande  sur  sa  tète  ; 
«a  infuU  pend  sur  le  devant  de  la  poi- 
trine; il  a  dans  U  main  droite  un  rar 
nesQ  lustral,  et  dans  la  gauche  deux  ha- 
dkcs  i  deux  tranchants  (  bipennes  ),  trait 
oradéristique  des  prtoes  de  Bellone 
(bscript.  apud,  Donat.  62  et  186;  cf. 
DcDosth.  de  Corona,  260;  Giovanni 
Laini.  Diuertaz.  saprà  fe  ciste  misti» 
tke, 

2.  Monnaie  d'argent  de  la  valeur  de 
qustre  drachmes  environ,  qui  avait  cours 
ra  Asie;  de  la  rexpression  in  eistophoro 
(Cit.  ad  Att.  XI,  1  )  signifie  en  monnaie 
iAs'ie,  Son  nom  lai  vint  de  cq  qu'elle 
portait  l'empreinte  ou  de  la  ei$ta  consa- 
crée, ou,  ce  qui  est  plus  probable,  de  l'ar- 
briaeaa  cistus  (x(oto<). 

CISTULA.  Dinùnatif  de  Gista  (  Plaut. 
Ampk,i^\^  264). 

UTHARA  (jci6àpa,x(0afic).  hislru- 
Beot  à  cordes  de  haute  antiquité ,  res- 


Koblant,  pour  la  forme,  au  cou  et  h  la 
poitrine  de  r homme  (Isidor.  Orig,  11,  3, 
22  ),  et  répondant  ainsi  à  notre  guitare^ 
Bol  qui  nous  est  venu  par  l'intermédiaire 
de  l'iialjen  ehiiarra;  le  e  romain  et  le  eh 
italien  ont  en  effet  le  même  son  que  le  x 
grec.  U  figure  ici  donnée,  d'après  un  an- 
cien bas-relief  conservé  dans  l'hôpiul 
de  Saint-Jean  de  Latran  à  Rome ,  con- 
corde si  bien  avec  la  description  qu'Isi- 
dore bit  de  cet  instrument,  qu'il  est  pres- 
(pœ  indubitable  qu'elle  offre  la  forme 
Kelle  de  la  cithara,  dans  le  sens  exact  et 
primitif  du  mot  ;  car  il  est  possible  que  les 
poètes  grecs  l'aient  emoloyé  quelquefois 
dans  un  sens  moins  spécial  ou  moins  dé- 
toiûné.  Voyez  aussi  les  deux  mois  et  les 
<^n  gravures  qui  suivent. 


GITHARISTA  (xi6apuiti^<).  Qui  joue 
de  la  cithara  ou  guitare  (Cic.  Phil,  y,  6). 
Homère  décrit  la  manière  dont  l'artiste 


tenait  cet  instrument,  en  disant  qu'il  était 
placé  Jur  ie  bras  (incoXéviov  xidspCCwv, 
Hjmn.  Mère.  433  ),  comme  on  le  voit  par 
la  gravure  ci-jointe,  représentant  un  c/- 
tiutrista  égvptien  d'après  les  tombes  de 
Thèbes.  Elle  offre  aussi  une  preuve  de 
plus  que  le  caractère  attribué  k  la  ciitusra 
dans  notre  dernier  article  est  le  véritable, 
et  fournit  une  autorité  pour  corriger  dans 
le  même  hynme  la  fausse  leçon  OicuXévtoc 
(v.  510).  On  suspendait  quelquefois  cet 
instrument  en  bandoulière  par  un  balteus 
(Apul.  Flor.  n,  15,  2  :  vov.  la  gravure 
suivante  ),  et,  comme  pour  la  lyre,  on  se 
servait  quelquefois ,  pour  le  toucher,  du 
plectrum  au  lieu  des  doigts  (Hom.  /.  c. 
53). 

CITHARISTRIA  (xiOeipCoTpia,  xtOa- 
pi9Tp(c).  Femme  qui  joue  delti  cithara  ou 
guitare  (Terent.  Phorm.  i,  2,  32;  cf. 
Githakmta).  On 
introduisait  souvent 
ces  femmes,  avec  les 
danseuses  et  les  chan- 
teuses,  pour  égayer 
les  hôtes  pendant  un 
festin;  la  figure  ci- 
jointe,  d'après  une 
tombe  de  Tnèbes  en 
Egypte,  a  évidem- 
ment pour  but  de 
représenter  une  per- 
sonne de  ce  geure  : 
on  le  voit  au  soin  avec  lequel  elle  est 
parée,  à  sa  chevelure,  &  ses  pendants 
d'oreille,  &  son  collier,  à  ses  bracelets  sur 
les  bras  et  sur  les  poignets  ,  à  sa  chaiis- 


■lire  et  à  la  draperie  trantpareote  qui 
la  contre. 

CITSAROEDA.  Femme  qui  joue  de  la 
tilhara  eX  l'accampigne  en  chantiDt 
<Iii>cHpt.  a/i.Grut.tl&4,2;ii^.  Mur.  941, 
l);cr.  CrTBABuraïA. 

CITRARUEDUS  (  xiïapttiiôO-  Homme 
qui  joue  de  la  ci'rAara  et  chante  «D  même 
lempi  (Quint.  I,  12,  3;  iv,  1,  3;  Cic. 
Mur.  13);  cf.  ClTBAIUgT*. 

CLABULARë  ou  CLAVULARE',  ic. 
vehicalam.  Ysile  chariot  découTerl, 
doDl  les  cAtéi  étaient  hiti  de  treillajei 


(clmulm  ou  ctavolm),  et  deHinÂ  k 
tramporterda  denréeiauui  bien  que  dn 
Toyanun.  Sont  l'empire,  on  l'eu  lerrait 
d'ordioaire  pour  le  Inniporl  deiioldal», 
qui  prenait  de  là  le  nom  de  eartus  clabu- 
larit  (Impp.  Conitant.  et  Jiilian.  Cod. 
Theodos.  0, 39,  2  ;  Ammisn.  XX,  t,  1 1}. 
Le  chariot  re|ir«eiilè  dans  la  gravure  ctt 
tiii  d'une  peinture  de  Pompii,  cl  Kmit 
ponr  Iraniporter  te  tîd.  Le  treillige  dont 
ij  est  l'ail  confirme  notre  interprétation  , 
qui,  tans  cela,  pourrait  être  regardée 
pliitdt  comme  conjecturale  que  comme 
potitiTf. 

CLASSIARll  (InSdTai).  SoldaU  exer- 
céipour  combattre  abord  (flirt.  Zt.  Altx. 


CLATmi. 


lilitaire  était  legirdée 
Romain*  comme  moini  hanorable 
que  l'autre,  car  la  maldott  (aaulie)  et 
lea  nmeurt  (remigti)  lont  quclquelab 
compris  WkU  le  nom  aénérml  de  claiMiarii 
(Hirt.  B.  Alac.  13;  Tac.  ^na.  XIT,  \). 
La  pairure  cit  tirée  d'un  bas-relief  an- 
tique publié  par  SchcITer,  Mil.  un. 
ia  Âdiettd. 

CLASSICI.  Cito^em  appartenant  ■  la 
premiire  det  tix  elattet  daiu  leiquclla 
Serriua  TuUini  avait  distribué  la  popula- 
tion de  Bome  (A  ul.  Gell.  vn,  I3|;delè 
tient  qtn  l'expreaiion  icriptom  clasiiei, 
auteurs  clauiquM ,  signifie  lea  auteimde 
premier  ordre  (Aul.  Gell.  xix,  I,  6). 

2.  Ceui  qui  sonnaient  du  cor  pour  sp- 
peler  tes  eiaiitt  aux  eamitia  au  son  du 
Vluiu  ou  du  cornu  (Varro,  L.  L.  i.  SI). 
Vojr.  CoHiiicBii,  Lincin. 

3.  Les  mimes  que  lei  Ci^mami  , 
comprenant  ceux  qui  combattaient,  luni 
bien  que  l'équipage  dn  tataseau  (Cnrt.  it, 
3;  Tacil.  Hin.  t,  SI  ;  u,  IT). 

\.  Claaita  toroaa  (VeU.  Il,  81,  1), 
Hime  sens  que  Cobona  mavalu. 

CLASSICUH.  Litléralemeoi,  ii|Dal 
donné  au  son  de  U  Irompelte  :  de  là  ce 
nomful  transporté  à  l'instrument  avec  le- 
quel on  donnait  le  signal  (Serr.  adViil- 
Mn.  TII,  G3T  ;  Viri-  Georg.  U,  iSJ). 

CLATHRATUS.  Fermé  ou  défendu  pu 
un  treillage  en  barreaui  tnnsvenaui  (c'a- 
îhrï),  comme  on  l'eiplîqne  au  par^nphe 
HiiTani  (PUut.'Mi/.  n,  4,  3&). 

CLATHRI.  mi/I/i  ou  grillage  de  bail 
ou  de  métal  employé  pour  fermer  ou  dé- 
fendre une  ouverture,  telle  qu'une  porïr 


ou  une  fenêtre,  et  eu  général  pour  établir 
uueclâtQrequelcoDque(Har.  ^.  P.  473; 
Ptin.  B.  N.  VIII,  7  ;  Calo,  K.  K.  4; 
Columell.  Tiii,  17,  10).  Notre  ^lédniea 
repréteale  le  treillii  qui  fermait  lethi- 
cames  au-d«ams  des  écurica  i^earcirti) 
dans  le  cirque  de  Cancafla. 


CLADSTRUX.  Vol  employé  pir  In 
toaûu  pour  déticnerun  do  moveni  de 
fcnicrlei  portes;  quelquefoiioa  s  eoier- 
oil  duu  UQ  leus  geoéral  et  indéterminé. 


nf^r 


e,  qui  1 


fliqaecgalemeat 

Tom ,  î  une  liarre,  elc,  quand  il  D'y  i  pas 
<lFlenBapi^ipouriiidiquerla  nature  de 
Il  fmacluTC  qu'on  a  en  vue  [Cic,  j4gr.  I, 
7;CltDd.ûi£uJrD^.I,l9S).Haiiplusieun 
■ulrapauaga  prouvent  aussi  cl  liremenl 
qiMttmot  avait  un  ieDs>pécial,cmcté- 
riuBt  quelque  objet  particulier  qui  por- 
uit  (c  nom,  et  qui  naturellement  ivail 
df  l'analogie  avec  les  autres  objets  dési- 
pwpir  leHtiiDe  renne.  Celui  qui  repond 
le  mieux  à  tous  les  cas  est  une  gâche  ou 
<iu«ii  filé  sur  le  montant  d'une  porte, 
dini  lequel  le  pine  d'une  lOTUre,  qu'il 
(ilt  pouué  par  une  clef  ou  par  la  main , 
mnil  pour  fermer  la  porte,  contmc  on 
pnl  le  voir  par  la  porte  égyptienne  re- 
ptctentre dans  la  gravure  sumot  Camdo. 
Cent  eiplicatioD  s'accorde  avec  la  plupart 
du  apmiions  dont  on  le  sert  pour  ei- 
primer  une  entrée  par  force  :  ainsi  bri- 
*T,  tiireunter  ou  forcer  le  clauilrum  ; 
ri,  comme  le»  portes  antiques  avaient 
d'ordinaire  deut  pacii  on  étaient  munies 
it  fètmelures  au  haut  et  au  bas,  on  >e 
•Bt  le  plus  louTent  du  pluriel  elauttra  : 
id  ilauilra  ptutiti  recurrunt ,  pour 
fitmer  (Apul.  Mêlant,  i,  pag.  10); 
rltuiiraperfringert,  forcer  I  entrée  {iJ. 
fl-  %);tinUert  (pag.  70);  revelli 
(Lit.  »,  II;  Cic-  t-crr.  u,  i,  Î3); 
dimlrit,  ijUM  accuraûuime  affiia  fue- 
"Bl,  tieltnltr  reuli'u  (  Apul.  Uel.  Ut, 
p-4é;.  Comparez  Clausul*. 

!-  Ce  mot  se  prend  poéliquement  pour 
la  porte  elle-même  (Uirt.  £0.  x,  38), 
M  les  piHles  d'une  vUIe  (Ovid.  Met.  Iv, 

J.  Cige  ou  tanière  dans  laquelle  00  en- 
leniie  in  bétes  féroces  (  Hor.  Od,  m, 
ll.U;  Slat.  Sylv.  Il,  S,  4). 

4.  Au  pluriel,  trt  écuries  pour  les  che- 
"111  m  cirque  (Hor.  EpiU.  I,  14,  S; 
Sut.   Vub.  VI,  399).   Héiue  sens  que 


CLAl'SULA.  Poignie  d'un 
(Apul.  «or.  II,  9.  3)  ou  d'un 
inuDent ,  quand  elle  était  Elite  de  telle 


le  spécimeu    ci-joint    pris   d'une  ^^ 

Urigile  eu    bronie  trouvée   dans  ■ 

les  bains  de  Pompéi.  La  claaiuta  M  / 
s'oppose  ainsi  à  caputia,  mancbe      ï/ 

un  autre  objet.    Le  mot  te  rap-  if\ 

proche  aussi    de    clauslrum,   la  I    H 

glche   dan*   laquelle    entre     un  \Vn 

pêne,  La  ctaututa  j  ressemblait  ^^ 

CLAVÀ  [f  iniïoï).  Bâton  fort  et  gros- 
sier,  qui  allait  en  grouiuant  vers  l'extré- 
mité    inférieure      et 


goun 


appelon 


quelquefois  pour 
attaquer  (Cic.  Ptir. 
Il, 4,  43)iles  anciens 

philoiopbes    le   por- 

arfectation    au    lieu 

du    biion   ordinaire 

[Sidon,£Bji/.lv,Ili 

II.     9;    Carm.    xv, 

107),   comme  on  le  ' 

voit    par    la    Ggure 

ci-]olnte  de  Démocrite,  prise  d'une  pierre 

gravée. 

3.  Blton  pesant  qu'on  donnait  aux  re- 
crues Bii  lieu  d'éiiée  pour  faire  leurs  exer- 
cices et  dont  elles  se  servaient  contre 
le  mannequin  (palui  )  ,  figure  de  bois 


.  16;  Ve- 


dressée  a  cet  efrct  (Cic. 
gel.  Mil.  Il,  11). 

3.  IpontXov,  Soph.  Tr.  hii).  Maiiue, 
comme  celles  dont  se  servaient  Hercule  et 
Thésée  (Prop.lT,  6,30;  Suet.  iVini,  &3). 


Elle  est  toujours  représentes  par  les  an- 
arme  terrible,  grosse  et  pesante  par  un 
bout,  et  allant  en  s'a  mincissant  peu  i 
peu  vers  l'autre  extrémité,  par  laquelle 
on  la  prenait  eu  main;  souvent  on  y  lais- 
sait les  nœuds  {irraia  ,  Sil.  liai.  Vlll, 
534),  comme  on  le  voit  par  la  gravure,  qui 
représente   U  massue  d'Hercule  d'après 


Ifit  CLATlKttn. 

HDepclDtiire  dePompti.  Comptrei  Cla- 

ïov),  Miute  ou  maiiuA  de  guerre,  >  t*l« 
de  fer,  qu'on  ntUchait  au  nuachc  de  boit, 
armée  da  uo udt  nombreux  ou  de  poinla 
■ifiiët.  C'eit  11  forme  que  luidoDaent  Ho- 


mère (  //.  vn,  141  )  et  Hérodote  (vn, 
6S),  quiDd  il  décrit  le  coilume  de*  Àuy- 
rieni  qui  luiiaient  l'armée  de  Xerxès  ; 
c'eil  auMl  loku  Mtte  forme  qu'elle  eit  re- 
préieotée  daoi  la  gravure,  d'après  une  an- 
cicnne  fresque  ramaiDedeU  villa  Albani, 
où  elle  apparaît  comme  l'arma  de  Mari. 
Les  Romaioi  connaiuiient  donc  cette  ar- 
me ,  quoiqu'ils  ne  semblent  pas  l'avoir 
désignée  par  un  nom  caractéristique. 

CLAVARIUH.  Aident  alloué  aux  sol- 
dats romain!  ;  iti  devaient  en  acbeter 
des  clous  pour  leurs  chaussures  (clati 
ealigarei,  Tac.  HUl.  III,  50).  Voy.  Cla- 
TO». 

CLAVATOR.  Canlioier,  041  domestique 
qui  porUit  le  bagage  du  soldat  (Plaut. 
Rud.  III,  S,  :&)  :  dans  ce  sens,  il  serait 
sjnooyme  de  Calo  ;  ou  conscrit  qui  fsi- 
sail  ses  exercices  avec  un  gourdin  (Cla- 
VA,  t),  avant  de  recevoir  une  èpée  (F es- 
tus,  11.  Calottes). 

CLAVATUS.  Sayi  ior,  de  pùurprt 
ou  d'autres  couleurs.  C'était  l'habitude 
des  Romains  de  mèJer  des  raies  de  ce 
genre  au  tissu  de  leurs  étoffes,  de  celles 
dontondeiait  faire  des  vêtements  (Vopisc. 
Boaos.  1&)  et  de  celles  qu'où  fahriquail 
Mur  les  besoins  du  ménage  :  aimi  les 
liogei  de  tables,  les  serviettes,  etc.  (Sam- 
prid.  Alei.Ser.i1).  V07.  ClaVB»,  8.  9. 
3.  Garni  de  cloai,  pour  les  brodequins 


CL  A  non. 

et  les  souliers  (Featua,  1. 1.  CUrmIa).  Ce 
mot  indique  que  la  semelle 
est  couverte  de  clous  i  tète , 
comme  dans  te  spécimen,  qui 
repréwDte  la  semelle  ou  le 
dessous  d'une  lampe  eu  terre 
cuite  î\llK  en  forme  de  sou- 
lier; ou  qu'elle  est  armée  de 
pointes  aigoët  et  saillautes, 
comme  le  brodequin  du  soldat 
(  ealiga  )  qui  est  représenté 
dans  la  gravure  tu  mot  Cla- 
ve»,  6. 

3.  Couvert  de  pointes  ,  d'aifuiDons  ou 
de  saillie*,  comme  une  masse  00  une 
massue (Plin.  H.  N.a.,t\; voj.  Clata, 
1  et  (]. 

CLAVICULA  (lOtitiov).  Diminutif  de 
Clavu. 

CLAV1GER  (xopuv^tiiE).  Aimé  d'un 
mattue  ou  d'une  moue.  On  sait  que  la 


le  est  une  des  armes  dont  se  strvail 
Hercule  ;  de  là  vient  qu'il  eat  distingw 
par  l'épitbète  dar'iger  (Ovid.  Met.  IV, 
33).  Hais,  dans  l'origiDe.  et  cho  plu- 
lieurs  des  nations  de  l'antiquité ,  elle 
était  employée  k  la  guerre;  ainsi,  parles 
Dace*  sur  la  colonne  Trajane,  et  par  ks 
habitants  grossiers  du  Latium  dans  leurs 
luttes  avec  les  Trojens,  On  n'a  qo'à  voir 
les  gravures  du  Virgile  du  Vatican,  dont 
nous  avons  tiré  la  figure  ci-joiule.  lie  spé- 
cimen donné  aumoiCLAVA,  4,  mootie 
la  massue  daiu  sa  forme  perfectionnée  de 
masse  d'armes,  et  fait  entendre  te  mol 
claoiger  dans  le  sens  de  porte -titatie. 

1.  (xJitiEoûxot)-    Qui  porte   nue  def, 
épi thète donnée  parles  Romains! Janat, 


puTt  ipi'on  le  NipponEl  le  pnlieii  et  te 
wrnlluil  da  portes  de  tODi  lu  bommei 
(Otid.  /•)'.  I,  318  :  Hu-rab.  Sal.  I,  9.)  ; 
MjarkiGreciiCu(>i(loa(WiDk.  Mon. 
iW.  II),  pooT  iodiquer  qu'il  tviit  le 
imtmr  d'outrir  et  de  fenrer  In  demcu- 
rade  rAmouri  maU,  plui  particulière- 
Bnt,  épiihéte  dUénte  aux  Irob  figure*. 
coane  dcase  qui  girdait  la  clefi  da 


niIen:eUe  cit i«ri*eDtée  liiui  diniU 
P»un  d'jointe,  d'apTÈi  une  lutuelie  de 

aAVIS  (xltif).  CUffoui  ouvrir  une 
■mire  tôlière,  i  pria,  pour  leier 
«I  loqMt  ou  pouuer  no  «impie  «errau  ; 
Hit  nonmtil  toula  In  Tirictéi  de 
fonne,  de  gnodeur  ou  d'emploi,  dont 
la  piiDici  Huvmolei  ofbeul  det  ipécl- 

i.'ci 

réjnliér 


■piamen  ci-joiiit,  d'ipréi  un  modèle 
inuié  à  Pompéi.  C'étaient  let  fiai 
piiiia,  et  on  là  employsil  pour  fermer 
>»  porlet  d'une  ville,  d'une  moitoa  ou 
<rBD  «dlie  idiBee  qui  donoaleot  sur  le 
dcbort,lc9eates,  lamaeaiiDi.etc.i  elle* 
•lÛHit  portta  par  le*  agent*  ou  U 
(liia  i  qui  ce  loiii  itail  couGé;  c 
poniil  nifcndua  i  une  ceinture ,  c 


eit  indiqua  par  U  linguelle  et  l'oîl  du 
— écimen  precédeot. 
S.  Petite  clef  que  portiit  U  maitreiM 


*,de*éc 


de>  cauette*  pour  le*  litre*  ou  JL 
l'argent  (voy.  CaP«a),  où  l'on  <p*a 
diiiinguelaiernireetlemoraillon,  (Lj) 
Blc.,p«r«illeànotrejpicimen,  li-  ^*^ 
ré  de  la  Dactrtiolktca  de  Gorleu*  (Bor' 
Epiit.  1,  ÏO,  JS;  Sal.  Il,  3,  MB). 

3.  Clarii  IscaniM.  Eipére particulière 
de  clef  probablemeul  inventée  eu  Ëgjple, 
quoique  les  Grec*  ta  attrihural  la  di- 
couverte  aux  babilaoti  de  U  Laconie  ;  on 
■uppote  qu'elle  avait  trai*  dent*,  i 


u>èebrit 


ilefiyp- 


J 


hori,  qui  paaaait  loii  bra*  par  ua  trou 
fait  daoa  la  porte  a  cet  effet  {clavi  im- 
miHendm  faraaua,  Apul.  Mel.  lY,  p. 
nO),  et  levait  eniuLte  le  loquet  au  mojren 
des  dent*  tailliDliB.  Cette  eiplicaliou 
l'appuie  priacipslemcnt  sur  un  passage 
de  PUule  {Moil.  Il,  1,  5T).  Thranio,  t(ui 
est  ban  de  la  maison  et  qui  veut  faire 
croire  que  le  local  n'e*l  plut  habité,  fer- 
me au  dehon  la  porte  avec  la  clef  qu'il 
tenait  ilamain.et  urdonue  ensuite  qu'on 
lui  remette  U  tiavù  Uconica;  aiiui  per- 
sonne  ne  pouvait  entrer  ni  sortir  sans 
son  eoDieutement.  Mai*  tout  ce  passage 
e*I  encore  pleia  d'obscuriléa. 

i.  C/oi'iJc/auia.  Petite  clef  tans  gorge 
ou  bascule,  comme  noire  spérimpii  d'a- 
près un  original  reproduit 
dan*  la  Dacl^llolhcca  de 
Gorisus,  etqulparconsé- 
quenl  ne  devait  lervir  que 
pour  lever-de*  loquet»  r 

et  facile*;  de  plu*,  quand 

elle  était  introduite  dans 

la    lernire  ou  la  porte;    elle  devait   y 

être  presque  cacbée  (Virg.  ilortl.  là). 


168 

Hiii  l'explicatioD  et  h  le^on 
««  pauage  sont  lujettn  i  cot 
Quelque>-un>  ptoaent  qu'il  n'y  a  pas 
de  différcace  entre  k  clavii  clama  et 
I*  Laconica.  Aristophane  {Thesm.  *2Ï) 
applique,  ea  effet,  l'épitliétc  xpuntfl 
à   la    clef  laconienne   *  trois  dénis. 

S.  ClatU  adullrra.  Fausse  clef  (Sali. 
Jugurth.  lî;  cf.  QtiA.  Ârl.  Âm.  III, 
6i3). 

5.  Clov'is  troeM    (IXaiiip).   Baguelle 
doDt  let  eohtita  grec*  et  rumaÏD)  se  ler- 
Talent  pourpouuer  leuncerceaui   , 
(Propert.  III,  14,   6);  elle  était 
.faite  de  fer  avec  un  crochet  au  bout 
ou  un  nœud  rond  et  une  courbure, 
camine  le  ipécintea  ci-ioiDi,  tiré 
d'un  bat-relief  de  la  villa  Albani. 
L'^pithèle  aduaca,  par  Uqu£lle  Properce 
détigne  celle  clef  {l.  '.),  coiiviect  à Vuoe 
et  k  l'autre  forme.  On  peul  voir,  par  la 
gravure  du  mol  Trocbcs,  la  manière  de 
•e  servir  de  la  clavis  st  du  crochet. 

CLAVULUS.  Dimiautif  de  Clatdï", 
probablement  aussi  clou  sans  tète  (Calo, 


B.   H.   îl); 


D,JI.  A.  Il,  t 


à  petite 


■for": 


CLAVUS  (ïjïoc).  Clou  pour  Qi 
allacbei-  une  chose  k  uoe  autre.  Oi 
serve  dans  tes  cabinets  d'antiquité 
sieurs  ipécimens  de  clous  anciens,  d 

différeutes,  en  brome 
aussi    bien    qu'en   fer, 
qui      ressemblent     en  .7 
beaucoup  de  points  à 

maintenant.  L'rxpre»- 

•iou  latine ,  pour  en-  \ 

foncerun  clou,  fil  cla-  p 

mm  figrre  ou  pongtrt  J. 

(Liv.  Tll,  3),  et  cette 

action  est  Ggurér  par  la  eravure  ci-jointe, 

qui  représente  un  des  soldats  deTrajanfaï- 

aaol  une  palissade  doiil  on  peut  presumei 

la  force  par  la  grandeur  énorme  du  clou 

}.  Cta<-HS  iraialii  ou  laiutaris.  Clou 
de  ta  plus  grosse  espèce  dont  on  se  ser- 
vait dan*  te*  constructions  pour  fîier  lei 
poutres  priticipales,  Irabei  (Cic.  ferr. 
Vt,ïl  iHor.  OJ.i,  3&,  18;  Petr.  Jii(.75). 


3.  Clama  anaalis.  Ckni  ipi'on  eolbu- 
çait  chaque  année,  aui  ides  de  septem- 
bre, daos  la  paroi  latérale  du  lempte  de 
Jupiter  Capitolin  (Liv.  Tll,  3);  coutunK 
qui  remaniait  k  une  époque  fort  aocieiuie, 
et  qui  fut  adoptée ,  a  ce  qu'on  uippur. 
pour  compter  le  temps  avant  que  l'usage 
de  l'écriture  fi\l  genéralenieDt  coddU 
(Petiui.j.  v.).  On  la 
conserva  dans  la  suite 


II 


p  rèsente  les  quatre  c6-  ^ 
tés  d'une  partie  d'un 
énorme  clou  de  bronze,  maintenant  entre 
les  maios  de  l'historien  italien  Bianchini 
(Jforiaufliivn.  tom.  i,p.  156,  Uv.  8,  t), 
et  qu'on  croit,  d'aprèi  les  lettres  qu'il 
porte,  avoir  été  emplojÉ  pour  l'usage  in- 
diqué ci-de*iu*. 

4.  Clarus  mascarlui.  Clon  i  Urge  tête 
en  forme  de  champignon  (Vitniv.  Vli,  ), 
11),  comme  celui  qui  est  représenté  au 
mot  BCLLt,  mais  pins  gros  et  d'un  tn- 
vait  plus  grossier. 

&,  Claiiu  caligarii.  Clou  aigu  en 
pointe  dont  le*  brodequins  de*  soldiu 
{calig-e)  étaient  munis  (PUn.  H- Jf-  I' 


33;   JuT. 


.  2*1; 


H;   I 


^Irémilés  aiguâ 


Orig.itt,  3i,  13),  lèse 
laillant  de  la  semelle , 
comme  dans  let  souliers 
pottétau  jeu  de  la  croise, 
pour  appujrer  davantage 
te  pied  sur  le  sol  (  Jo- 
■epï.  Bell.  Jud.  VI,  I, 
7  ).  Le  spécimen  ci-joinl  est  donné  par 
Ferrarius  comme  copié  de  l'arc  de  Coni- 
laiilin  à  Rome.  Ce  savani  afËrmequeda 
son  lemp*  la  pointes  se  poutaienl  daï- 
remeul  distinguer  ;  mais  I  artiste  a  com- 
mis une  erreur  en  laissant  lesdoigtto- 
mués,  car  la  caliga  était  un  brodequin 
fermé.  Voy.  ce  mot  et  Calicarids. 


gouve 


(/Wrù,Ser..aJVirg. 
.£n.  V,  l'B)  Gxée  à  angles  droili  au  man- 
che (djua)  du  gouveruail  dans  sa  partie 
lupérieure. Cette  barre  tombait  ainsi  dan) 
le  vaisseau  et  permettait   au  pilote  de 


<i  ihu  chaque  i 
au,  chaque  louver. 


an  gauvcrnail  de  chique 
pour  tin  minœnTré  par 
er,  celui-ci  IcdriI 


.1   ion  ti- 
B,  pour  gou' 


n  Wiit  ou  on  tbaiuait  le  tlafiu . 
ftea  roéae  tempi  on  le  tournait  IcEere- 
heiI  en  dedaox  ou  eu  dEhon;  la  [ame  du 
loiTcroail  oppoiait  ainsi  i  l'eau  plai  ou 
iDoini  de  réaulanee.  Cette  mannuTre  est 
lùen  conniK  de  ceux  qui  loDt  habiluéi  1 
naa  on  à  diriger  un  naTire  arec  une  ra- 
M.  Nos  eipmsioni  de  marine  ■  la  barre 
lnirt>«  •labarTebai,  ■  dont  on  ae  sert 
(More  anjounl'hui,  bien  qu'eipriminl 
iflmouTemeDltréa-difTtrent,  sont  Tenues, 
«Bi  imun  doute ,  de  l'uuge  de»  ancieni  ; 
ar,  dans  le  glouaire  latin  et  an^lo-saxon 
d'fiJrirut,  le  elanat  est  traduit  hclma, 
'(/■(timoB).Touice»d*laJlt»oiitclaire- 
■nent npHqnés  par  la  gravure  ci-jointe, 
q^i  repràeule  l'arrière  d'un  raiiieau, 
d'ijBÉi  un  bas-relief  dicouTert  à  Puiu- 
Nia. 

1.  Saie  de  eooleor  pourpre ,  mêlée  au 
tiund'ane  |»èce  d'cloFTe  dont  on  faiiait 
da  lètoiients  ou  le  linge  emplojé  aux 
"Wniis  du  ménage,  comme  serviettes, 
"ppes,  canTrc-pkd*  ponr  les  lits,  etc. 
\W.Ep.  IT,*e;  11  iPtlr.Sal.K.i; 
^■iiinn.  xTi,  g,  g.) 
_  8.  Ctarui  latm.  Large  rail  ou  bande 
d  onoiient  de  coalenr  pourpre,  courant 
it  loiif  de  la  timiqDe,  dans  une  direction 


CLATC».  leT    . 

perpendiculaire ,  sur  le  devant  de  la  poi- 
trine. Le  droit  de  la  portiT  était  un  des 
priTiléfeieicIniirs  des  sénateurs  romains, 
qvioique  à  une  époque  postérieure  ce  droit 
semble  «voir  été  accordé  quelquerois,  par 
une  faveur  spéciale,  i  des  cbevaliers  (Hor. 
Sot.  i,6,2S;  \iiTO  aiiaoT.  Sat.i,  5,36; 
Quint.  TUi,  &,  :S  ;  Festus,  v.  Clava- 
tus  ;  Ovid.  TrUl.  tv,  10,  !0  ;  Plin.  Ep. 
Il,  9).  Comme  le  c/avui  était  une  Nmnle 
□nancede  couleur  mtiée  au  (issu,  et  na- 
vait  pas  en  conséquence  de  substance 
propre',  il  n'est  indiqué  sur  aucune  de* 
statue!  qui  représeu lent  des  léiiateun; 
car  le  sculpteur  ne  s'inquiète  que  des  ob- 
jet* qui  ont  une  substance  réelle,  et  lei 
peintures  romaines  qui  nous  restent  sont 
pour  la  plupart  des  imitations  d'teutre* 

Erecques  repréienlant  des  sujets  tiré*  de 
1  mythdiogie  et  de  l'histoire  des  héros, 
ou  encore  des  scènes  delà  vieioumallère. 
Par  conséquent,  nous  n'avons  aucun  spé- 
cimen conna  du  laliclate  des  sénateur* 
sur  le*  monuments  ;  miis  nous  pouvons 
nous  en  faire  une  juste  idée  par  la  gn- 

vure  ci-joinle,  qui  représente  la  laropa 
des  Perses  comme  portée  par  Darius, 
dans  la  mosaïque  de  la  bataille  d'Issus 
trouvée  à  Pompéi.  Ce  vêlement  était  dé- 
coré d'un  ornement  spmtjlable  «u  loti- 
clmi,  si  ce  n'est  que  la  bande  des  rois 
perses  était  blanche  sur  un  fond  pourpre, 
tandis  que  celle  des  sénateur*  romains 
était  pourpre  sur  un  fond  blanc. 

S.  Clai-m  angusiui.  La  iaaJe  élroilt 

l'ordre  équestre  (Paterc.  Il,  SB,  3).  Elle 
était  de  couleur  pouipre  comme  la  pre- 
mière etdécorail  la  tunique,  mais  elle  avait 
un  caractère  différent.  Elle  se  composait 
de  deux  bandes  étroites,  courant  parallè- 
lement sur  le  devant  de  la  tuDÎqoe,  l'une 
à  droite  et  l'autre  i  gauche;  de  lï  vient 
que  ,  pour  le*  distinguer,  on  se  sert  quel- 


quefois  du  jiluriel  purpurm  «u  lieu  du 
MDgulicr  (Quint.  XI,  3,  138).  Dîna  les 
peintures     d'une    époque 


reuemble  i  celui  de  la  G. 
fure  ci-jolole,  qui  repré-    J 

Vii^ile  du  Vatican.  Mail,   i^ 

i  l'époque  nù  l'exèculaieul  \ 

de  lellei  reuvm,  il  avait    ' 

ceué  d'èlre  porté  comme 

Due  maniue  dittinctive  du 

Taaf[',  car   ou   le  trouve 

plusieurs  Toit    iiir  des  C- 

gurei  repréieatant  des  do- 

meillquei,  da  écbanaoa), 

dei  valeU  qui  servaieut  1  table  et  qu'o 

revéuit  d'ordinaire  de  beaux  habits.  D 

■  passé  aux  laquais,  et  n'est  plus  qu'un 

CLÊPSYDRA  (nJnlûipa).  Jut/i 
ployé  dan-  "-~' "      " 

mesurer  le  temps  accorde  a  éba- 
ttue orateur  daai  une  cour  de  jui- 


rs  des  dimensions 
dinércntes,  suivant  la  loogueur  du  temps 
pendant  lemel  on  voulait  les  faire  cou- 
ler; ils  ne  ditTéraienl  pas  matériel]  émeut 
des  oAlres,  si  ce  n'est  qu'on  les  rem- 
plissail  d'eau  an  lieu  de  sable ,  comme  on 
peut  l'iiifërer  de  U  description  d'Apulée 
(Met.  III,  p.  44),  et  mieux  encore  du  spc- 
cimen  ci-jaint,  d'après  un  bas-relïcf  du 
palais  Mallei  1  Rome,  Celui  que  décrit 
Arislote  (Proil.  Ivl,  S)  était  fait  sur  le 
même  modèle,  mais  avait  au  haut  une 
tarte  de  bec  pour  verser  l'eau,  qui  tom- 
bait peu  a  peu  au  fond  par  plusieurs  petits 

2.  Probablement  aussi,  horloge  i  tau 
de  grandeur  au fGsaD te  pour  marcher  peu- 
dant  un  certain  nombre  d'heures  et  ser- 
vir  BU  mèiue  usage  que  nos  borloge*  or- 
dinaires; le  cours  du  temps  était  indiqué 
par  des  lignes  ou  des  espaces  i^apalia , 
SidoD.  Apoll.  F.p.  Il,  S  )  tracés  sur  le 
globe  d'où  s'échappait  l'eau  ou  aur  le 
réservoir  dans  leqnel  elle  coulait.  Pline 
(U.  y.  VII,  6U)  donne  le  nom  i'hero- 


fensive  (Ammian.  XTi,  10,  8;  12,  îl; 
Lamprid.  Mes.  SeK  58).  Compsrei 
Cataphractui  ,   1  et  u  graiure  à  ce 


(Isidor.  Orù.  XX,  2). 
_  CLIBANCS  (KXICavot  ou  xpl«»g(). 
Vase  couvert,  plus  lar^  au  bas  qu'iu 
haut  (Columell.  t,  10,  4),  et  peitétout 
autour  de  petits  trous  (Oioscor.  u,  RI  et 
96  )  ;  il  était  employé  à  des  usages  diien 
mais  plus  paît]  cul  ièrement  à  cuiie  du 
pain  (Plin.  B.  A.  iix,  3).  Pour  sm 
servir,  on  l'enveloppait  de  cendres  brû- 
lantes, dont  la  chaleur  pénétrait  ■  tri- 
vers  les  trous  avec  une  lempèralure  pliu 
régulière  et  plus  êfale  que  n'ianit  pu 
l'être  celle  du  four  ordinaire.  Ces  n^a 
étaient  surtout  en  poterie;  et  quand  Tri- 
malcïon  cuit  son  pain  dans  un  elUania 
d'argent  (Pctr.  Sal.  35,  6),  c'rat  li  mar- 
que d'une  otientalion  ridicule.. 

CUNICUS  ((Xivutdt).  aiiJfcii  qà 
fait  Jei  viiilci  et  qui  prend  loiLi  dr  ta 
malade*  près  de  leur  lit  (Uart.  £v.  IX. 
91). 

3.  Malade  alité  (Hieron.  Epiti.  lOS, 

3.  Dans  le  même  sens  que  Vuhllo 
se  dit  des  gens  qui  emportaient  le  mort 
dans  une  bière  ou  sur  un  lit  (Mart.  Ep- 
m,S3;  I.  31). 

CUNOPUS  («livénouO-  '■'"'  •''"'' 
lit  JLudl.  OD.  Macrob,  Sal.  Ti,  4).  Us 
anciens  lits  étaient  supiiortés  d'ordinaire 


par   quatre   pieds ,   comme  tes  ait 
va;,  la  gravure,  prise  d'une  peintun 


bouclier  roud,  pliu  partieulièremnit  pro- 
—  i  l'ïnhnlerie  peummeat  armée  dei 
ci{Liv.  ts,  19].   Il  iiul  porté  auui 


où  les  citoycDi 


e  i  I'h 


lion  le  tculum  lui  fut  lubitilué  (Lit. 
Tm,  S }.  Le  cliptia  éliit  de  bnnc  tout  i 
Eut  cirtulure ,  dmu  ci«<ii  i  l'iDlérieur 
,  ViiTO,  L.  L.  T,  19;  cf.  Viw, 
ni,    637  ) ,    *tec    une    eircoDK- 


fiia),  eowM  on  le  voit  pu  )•  gnTBre, 
tined'M  me  d'atrple  gr«c  (Virg.  Sa. 
m,  791;  OTÎd.  Jf«.  ni,  110;  CuH. 
m,  9). 

1.  CHftatia  eldamfd».  Soldat  dont  le 
biu  (anche  ert  couTerldela  MamjrtiK 


bni  d'an  bondicr  (PacuT.  ap.  Non.  'v. 
Clipeaiiu),  ctKnme  on  le  Toit  par  la 
i^m  ci-joÎDle,  priM  d'un  lase  d  argile. 
C'nl  de  celte  ntaoière  qu'Alcibiadc,  au 
nppon  de  PInlaraue  {jileii.  39),  euaja 
de  le  défendre  dan*  le  (xunbat  où   il 


X  vute  pour  deiccndre  dn  cou 
■u  mollet  (  voï.  la  figure  lu  mot  CliNA- 
TUS,  1  ).  Quclquefoii  il  toit  entière- 
ment  en  bronie  (  Lii.  XLT,  33);  maU 
plni  ordinairement  il  le  compoMit  de 
peaui  de  bmif  luperpoiéei  (  Virg.  j£a. 
III,  92à,iiplemplicù  ;  nTid.«r«(.UI,97, 
dtciitto  orbe  )  et  couvenes  de  plaques  de 
métal.  Dans  (quelque!  eu,  c'étaïl  lur  de* 
lirauchet  d'osier  eatrelaccM  (de  là  clipti 
ttrlum,  Virg.  £n.  VIII,  635,  et  UU, 
Eurip.  Suppl.  697  )  qu'étaient  élendiu 
le  CUIT  cru  et  le  métal.  La  gravure  donne 
une  vue  de  face  et  une  vue  de  calé  d'utt 
clipeiu  grec,  d'iprèi  deux  vuet  d'iifile. 
3.  sût  etipeo  lattre;  clipti  lui  orit 
ugi  (Oïid.  Met.  »m,  79  ;  Virg.  Mn.  ii, 
32T  ).  Poailioii  repréienté«  louvenl  dana 
leiœuvret  d'art.  Le  soldat  s'agenouille 
et  place  son  bouclier  droit  devant  lui  ; 
de  cette  façon,  toute  sa  personne  est  coo- 
'  '  '  I  contre  les  sttaquea.  On 
■ojtnl  U  gravure  an 


it  Vbhaidldk. 


Il  plaqua  de  métal  o 


d'autre  milière,  «ur  liquclle  le  biiile 
d'une  divinité  ou  le  portrait  de  perMnna- 
gcs  éminnili  éliit  tculpli  eu  relief  ou 
peint  en  )mvG1,  comme  marque  d'hon- 


neur (Suet.  Ce/.  16;  Tic.  ^nn. Il,  Sï)'; 
coulume  d'une  trèi-haute  aoliquité,  dont 
l'origine  remonte  aux  Trojeni  (Plin.  H. 
N.  rav,  3;  cf.  Hor.  Od.  i,  28,  11). 
La  gravure  représente  un  elipcui  en 
bronie  de  rette  espèce  j  il  porte  un  bu»te 
de  l'empereur. 

4,  Bouclier  ou  pla^e  demime  nature, 
en  marbre  ou  en  métal,  mais  orné  d'au- 
tres deuini  aussi  bien  qne  de  portraits, 
dont  on  se  servait  comme  de  décoralion 
et  qu'on  suspendait  daoi  lei  édiCces  pu- 
blics ou  les  maisoD)  particulièie*  entre 


les  piliers  d'une  colonnade,  de  la  la^n 
représentée  par  la  figure  ci-jointe, 
d'après  un  bas-relief  eu  terre  cuite  (Liv. 
Xiiv,   10). 

b.  Appareil  emplové  pour  régler  la 
température  du  laconicum  ou  lÂin  Je 
vapeur  ;  il  cousislait  en  une  plaque  de 
métal  creuse  et  circulaire,  suspendue  par 
des  chaînes  sous  une  ouverture  pratiquée 
dans  le  dAme  du  pUfotid,  i  l'eitrémilé 
circulaire  de  la  chambre  ibennale  (cal- 
darium),  et  immédiatement  au-dessus  du 
labrum.  Suivant  qu'on  levai)  ou  qu'on 
«baissai!  cette  plaque,  la  température  de 
]■  chambre  était  élavée  ou  abaissée  ;  car, 
de  cettesorle,  il  pouvait  entrer  plus  ou 


moins  d'air  froid  et  s'écb^iper  plm  ou 
moins  d'air  chaud  (Vilruv.  r,  10).  U 
gravure  représente  une 
SfCtïon    du    loconicum 


icpen. 


neclive  à  ce  mot,  qui 
le  montre  te!  qu'il  est 
aujourd'hui;  les  carré* 
au  bas  laissent  voir  le*  i 

Injaux  de  Vhypocau- 
itum  I  le  bassin  au  cen-  | 

Ire,  au-dessus  du  plu*  l 

laife  tniiau,  est  le  la-  ^ 
trum;  et  le  cliptiu,  avec  U  chaiBC  pir 
laquelle  on  ['abaissait  ou  on  le  levait,  de 
manièreià  fermer  l'ouverture  du  plsfind 
au-dessous  de  laquelle  il  était  situé,  ut 
une  reslauralion  conjecturale  pour  eipli- 
quer  comment  fonctionnait   l'appareil; 
les  aj>puis  de  brenie ,  pour  attacher  1rs 
chaioes  par  lesquelles  on  gouvernail  k 
clipttti,  furent  trouvés  biés  aux  parais- 
On  ne  peut  nier  cependant  que  II  natuit 
précise  du  cfi^rui  ne  toit  encore  enieh>p- 
pée  d'obscuri  lé,etbeaucoupd'éniditi,!'n> 
rapparlaDl  à  une  peinture  des  Thennn 
de  Titus  (représentée 
par  U  gravure   ci- 
jointe),  sootienuenl 
que     lÉ  ,  loconicum  ' 

était  la   petite  cou- 
pole qu'on   voit  ici 

s'é  levant  du  plancher  i    i 

deUcbambre,etqui  '    ' 

permellail  k  un  cer- 
tain volumcde  Qam- 
me  el  d'air  chaud  de 
s'élever  au -dessus  du 
niveau    général    de 
l'apparleoienl  ;     ils 
ajoutent  que  le  clipcut ,  qui  râlait  1* 
température   en   admettant   wi  en  «- 
cluanl  la  chaleur,  était  placé,  comme  diu 
U  gravure,  sous  celte  coupole  etp'W''^ 
nieul  au-dessus  de  l'h^pocauclum-  Mii)  il 
est  ditfirile  de  concevoir  comment,  i'<" 
une  (elle  position,  on  aurait  puieservirdr 
l'appareil  :  eu  eR'el,  te  clipeut  el  lachii- 
nesqui  servaient  à  le  lever  devainl  ^i^ 
d'une  chaleur  hnllanle  à  une  telle  praii- 
mité  du  feu  ;  en  outre,  on  n'a  rien  drnii>- 
Tcrl ,  dansBucun  des  bains  des  anciens,  qm 


CLOACARint. 


m 


ramble,  véme  de  Inn,  ■  une  coiulnic- 
tini  jardllf,  et  Vitmte  (I.  c.)  décrit 
iiK  nnc  tuctiludc  presque  miauticuie 
me  diqioNliop  semblable  *  celle  qu'on 
oliKiTe  i  l'atréuiité  cinuUîre  de  la 
duDibn  Ibennale  dios  lei  bains  de 
Pompa.  Comme  nous  avons  doriDê  les 
ibu  pluu  ,  le  lecteur  pourra  jug*r  par 
lui-mÀM.  Un  gnad  nombre  d'iulonl^ 
ippuienl  l'une  et  l'autre  hjpothèie. 

CUTIXLjC  (xdvS^Xii).  Bit  Hir  lequel 
éuioit  portéi  les  paniers  ;  par  eiteuilon, 


irai  paaitri  .-  Tollt  pourquoi  on  D'em- 
ploietemot  qu'au  pluriel  (Hnr.  Set.  i, 
&,t7;  Phnlr.  i,  15).  U  gnnire  cit 
priw  d'un  criital  gratè  de  la  plerie  de 

CLITELLARIUS  (xb.6i)X.o;).  Bite  de 
Mawc  qui  porte  d«  panien  couime  on 
l<  'aitJiDila  pvTure  prceidente  (Cato, 
Jl-Jl.i,i;Columell.n,»,3}. 

CU)ACA  (  &itôva(LQ<  )•  Large  canal 
Hnlarain,  bit  de  ■Dai;oonene  ou  de  bri- 
qw'V.  et  qui  semit  à  emporter  le» 
nupInTiaIn  des  rues  d'une  iille  et  les 
onkim  da  maisoiu  particulière*  ;  il  tes 
ornait  dam  quelque  liTière  voisine  et 
I  conduili  et  à  dos 


■i  (Ui. 


,   38;  Cic. 


Bor.   Jor.u,  3,-342;  Sinboo 


197,  ed,  Siebenk.).  Ija  gravure  repré- 
•nile  une  rue  de  Pompéi ,  avec  les  bgu- 


cbet  de  deux  conduit*  son*  le  pavé,  et 
montre  comment  les  eaux  pluviales  j 
entraient. 

ï.  Cloaca  maxina.  Égout  principal 
qui  recevait  le  contenu  de  pliuieurs  con- 
duits tributaires  et  le  portail  i  I*  rivière. 
Ce  nom  c*t  donné  lurloul  au  grand  tfout 
de  Rome,  qui  fut  conitruil  par  Tarquin 
l'Ancien  pour  dessécher  les  eaux  sta- 
^anles  du  Vélabrum  et  des  basses  terre* 
entre  le  mont  Palatin  et  U  colline  du 
Cspilole,  et  ménager  ainsi  une  ario  pour 
un  ebamp  de  CDunes  ou  circat  maximiu 
et  pour  le  forum,  liue  partie  considéra- 
ble de  ce  grand  ouvrage  subsiste  encore 
■près  pins  de  deui  mille  ans.  Il  se  com- 
poie  de  trois  arches  concentrique!  de 
maçonnerie  sans  ciment ,  dan*  le  genre 
appelé  élrujque ,  comme  on  le  voit  par 
la  ligure  ci-joinle,  représentanl  1*  boucke 


qui  ouvre  >i 


le  Tibre,  près  du  pont  Su- 
e  partiede  la  muraille  adja- 
cente qui  formait  les  fondement*  du 
quai  a|)pelé  pulehrum  l'illiu.  L'arche  la 
plus  petite  ou  la  dernière  a  entre  3~,M 
et  ^'.ST  de  diamètre  ;  chacun  des  bloc* 
qui  compotent  l'arche  est  lar^e  de  l'^ÎS 
et  baut  d'un  peu  plus  de  0",  9T  ;  le  tout 
est  de  cette  pierre  noire  et  volcanique 
{lufa  li/oide^BnKchi.Suolo  di  Koma), 
qui  rormeUbasedela  colline  du  Capitole, 
et  qui  fut  la  matière  commune  pour  les 
conitruclions  durant  la  période  allrj- 
buèe  aui  rois  de  Rome.  Une  Ggure  qui 
montre  la  canilruction  de  la  partie  sou- 

Bu  mot  AnrsaiDES  (Plin.  H.  .V.  uivi, 
ï4,3;Dionïs.  m, 67). 

GLOACARIUU.  Im^t  del   égouU  : 
taxe  levée  pour  le*  frai*  de  neltojiage  et 


IT3 


CLOACDLA 


de  i4nti*tioii  ittifoiM(V\p.Dig.  7,1, 
17  ;  Pta\.Dig.  30,  39). 

CLOACULA.  DimÎDutif  de  Cloaca; 
conduit  uibutairc  cODimuDiquinl  ««ec 
l'tgout    principal     (Lunprid.    Btliag, 

CLOSTELLUM.  Diminutir  de  Clos- 
TRfm.  Trou  deli  clef,  dam  une  MiTure; 
ou  peut-tire  morailloo  dus  lequel  eotrait 
le  ptaed'uneiemire,  et  (juiderailUiMer 
ua  ÎDtemllc  eutre  lui  et  il  porte,  qui  ne 
(ennait  pu  parfiiitemenl ,  de  telle  lorte 
(|U'une  pownne  pourait  voir  par  celte 
ouienure,  comme  l'indiiiae  Pétrone, 
Stti.  140,  11.  Cf.  Seoec.  Jt  Btnif.  -m, 
31. 

CLOSTRUH.  Pour  CLAunmiM.  En 
ginéral,  tout  ce  qui  Gxe  et  auujettît, 
comme  une  lemire  (Cato,  il.  F.  13  et 
135  )i  mail ,  dan*  un  (eus  piu>  détermi- 
né, lemoraiUon  dam  lequel  enire  le  péae 
(Seuet.  Jt  Ben.fii,2\). 

CLUDE\.  Ëpée  dont  m  aertiient  lei 
•cteura  lur  le  tnéilre  romain,  et  dont 
b  lame  rentrait  dana  la  poipiée  dèi 
qu'elle  rencontrait  la  moindre  réùi- 
■^Uncr,  etaitflifrappait  uni  danger  (Apul. 
Jpol.  p.  1,16).  Lei  acleun  modernei 
ont  recour)  à  un  etpédienl  de  même 
nature;  mail  la  leqon  du  paiiage  d'Apulée 
n'eat  pu  certaine  et  l'explicatiou  eil 
conjectunle. 

CLUNACULUH.  Petite  épée  ou 
plulAl  poignard,  appelé  linli  plree  qu'il 


tu  couteau  du  adlTAriut,  a 

fice  lei  entrtillei  de  la   * 
victime  (Peitui.i.  v.), 
et  qui  était  luipendn 
de  la   même  bçon  à 

figure    ci-jointe, 

Sréie:ite  un  de 
trarii,  d'aprèt  une 
peinture  de  Pompii. 

CLYSTER  (kIiust^p).  Striague,  par- 
ti cutièrement  celle  dont  on  le  lemitpoiir 
injecter  dei  fluidei  daoi  le  coqw  (Sun. 
Claud.  Ai;  Plin.  H.  JV.  xs»,  11). 

CLYSTëBIUH  (xXuoT^pLov).  Dimiau^ 
lif  du  précédent  (Scrib.  Compoi.  IISK 

CNODAX  (KviMiiE) .  PItoi  fixé  lui  a- 
Irémitél  d'un  aie  ou  d'un  cjiindre,  tt 
introduit  dana  nne  cnpaudine,  de  nu- 
nière  à  former  un  lupportqui  penDeli 
l'iu  de  tourner  (VitruT.  X,  3,  13). 

COA  VËSTIS ,  elCOA,  onim.  Eioflede 
Coi  du  tisui  le  plus  fin  et  pntque  traoï. 


fiait  porté  par  derrière  (fuia  ad  du- 
Ket  dtpeadet,  Feitui,  I.  v.),  comme 
ou  le  voit  par  le  apécimen  ci-joint, 
pris  de  la  colonne  Trajane  [Aut.Gcll.  s, 
ÎS  ;  Iiidor.  Orig.  ITiil,  6,  6  ). 

3.   Le  même  nom  était  aussi  donné 


parente,  de  telle  urte  que  les  ronusdti 
personnes  qui  la  portaient  étaient  bôli- 
-  -I  Tisible.  i  trave™  ce*  .oilei.  Elh 
surtout  le  vêtement  de*  femin«  il" 

Muaei,  dont  une  est  représenlée  din) 
notre  ersTure  d'après  une  peinture  dt 
Pompéi  (Plin.  a.  y.  XI,  16;  Propnt. 
T.  S,  S5  ;  0*id.  -*.  ytm.  n,  ÏB8;  Hw- 
al.  I,  3,  101  ;  c[.  Pelr.  Sal.  U). 
COACTILlS,sc.  /aiia{in)>i)TÔC  «<■*>- 


t.  DiocIM.  p.  Il  ;  Ulp.  Dit.  34, 1, 

î(). 
COJ 

(CicJfcjrA 

I.  AmtTt-^rdc  d'une  «nuée  on  Irnu- 
paqiii  Icnnûent  la  mirche  (Tac.  Bitl. 
0,8»). 

COACTDS.  Mime  kw  que  Coacti- 
ui  (Plia.  H.  N.  -na,  7S  ;  Cca.    a.  C. 

CÛAGULtM  (icwTt*).  Préiurt,  c'ett- 
i-dire  tonte  choM  doDl  a»  le  KTvall  pour 
bire  cailler  le  lait  ;  à  cet  «nH  on  em- 
plaiiil  commuD^nwnl  chei  le*  Komiiiu 
K  ûil  cMfulé,  trouié  (Uni  1m  Mlomacs 
lia  uiaiiu  qui  letaient,  la  liaiwar  lai- 
Iflue  conlcDue  dini  l'ettomac  d'iiu  porc 
liiiliqDe  l'eMomac  lui-mécw,  cl  le  «inai- 
[r((V»rrO,  Jl.  i(.  n.  1 1,  4  ;  Plin.  iT.  JV. 
am,  6t).  Par  eiienaion  ce  mot  li^i- 
Etil  laiiemlU  (Plia.  H.  N.  ixtiii,  tS), 
ttfnmagt  (Oïid.  *■(!,(.  IT,  51S). 

COASSATIO  (aaiiÂi>i(La).Toulecboic 
bile  de  plaocb  e*joiateseD<emti1e,comme 
le  parqnet  d'ane  maison  (Vilrut.  Tl,  B), 

COCSLEA  (Koxl'ia't).  Litlcralenienl, 
liianon  a  coiiuille  en  ipirale  ;  par  e»- 
tBxioD,  re  nota  éli  appliqua  ■  pluiieurt 
tDtrei  objets  qui  aviient  la  même  forme 
m  qui  l'pn  rapprochnieul. 

1.  Vis  et  écrou,  romme  puiuincemt- 
nniqne  employée  dam  lei  preuoirt  pour 
lui]*,  Tip   et  étolEe, 
pnàtimenlilelaiaéDie  C  J 


irlei 
plin  que  ceux  dout  o 


loït  ditu  U  gravure  ci' 
ioiDle,re^i(tcutautuiie  < 
praw  i  étoflé  d'après  ddc  peioTure  de 
>éui>liiHnDeat  d'un  foiiloll  (futlonlea)  k 
Pompéi (ViiruT,  Tl,9;Pliii.  ff.A'.lvili, 
ÎM  Pallid.  rr,  10,  10;«,9,l). 

1.  Mathine  pour  éleier  de  l'eau,  d'i' 
PB  le  prindpe  de  la  *ii  iuTenlée  pii 
Anhiméde ,  et  Mmblable  i  celle  qu  on 


COCBLEA.  17  > 

Toit  encore  en  Allemagne  et  qui  porte  le 
nom  A'eitorgot  dtau.  Elle  couialiit 
en  on  long  cjflindre  autour  duquel  un 
lufiu  creni  te  repliait,  comme  le  Glet 
d'une  lit  ;  elle  était  placée  dmt  une  di- 
rection oblique,  l'eilréinilé  inlérieure 
entrant  dantreau,  puis  on  la  (aiuil  lour- 
Der  autour  de  wn  aie  i  l'aide  d'un  che- 
val ou  d'une  roue  1  brai  {tympaaum). 
A  mesure  qu'elle  te  mouTaîl,  elle  élevait 
peu  i  peu  l'eau,  par  les  replis  du  tujau, 
de  la  spirale  inférieure  à  ta  tpinle  supé- 
rieure, doul  l'eau  s'échappait  lonqti'elle 
n'tiait  plus  rien  pour  laiouteuir  (VJiruT. 
I,  6).  Cette  machine  est  aussi  cilée  par 
Strabon  (un,  30,  p.  âSI ,  éd.  Siehenk.), 
comme  emploj'ée  en  Ëgjpte,  où  on  la 
faiiait  mamruvrer  par  de*  esclaves  et  où 
on  remplayail  ]iour l'irrigation  ;  en  effet, 
une  pompe  de  cette  sorte  ne  jievt  éteier 
l'eau  qu'i  une  médioere  faïuteur. 

3.  Espèce  particulière  de  poiie,  em- 
ployée pour  une  loge  i  liurraui ,  pour 
une  volière  et  autres  lieux  de  ce  genre 
(Varro,  R.  R.  m,  S.  3),  oii  il  fallait  que 
tous  ceux  qui  entraient  ou  sortaient  pus- 
sent le  faire  avec  promptitude  et  sûreté. 
Oïl  TOiiliil  empêcher  les  animaux  de  s'é- 
chapperau  momeiilaù  s'ouvrait  la  porte, 
pendant  que  ta  personne  placée  au  de- 
dans pouvait  tuujour*  se  retirer  saine 
et  sauve  dans  les  moments  de  danger. 
Schneider  (Index  Script.  R.  il.  v.  C>- 
vea  )  |iente  que  c'était  une  porte  levée  et 
■baiisèeàla  faqon  d'une  bene;  le  mot 
pour  lui  est  par  conséquent  sjnoujme  da 
Catabacta  :  mais  sa  meuvet  sont  loin 
d'être  concluantes,  et  l'ancienne  inler- 
prétltion  de  Gesoer  est  mieux  en  rapport 
avec  tes  autres  seu*  du  mol.  Gesixr  y 


rcilo 


iiènaut  d'ordinaire  dans  leshoa- 
picea  d'euhnts  trouvés  et  dans  les  cou- 
vents de  religieuses,  en  Italip,  pour  intro- 
duire toute  espèce  d'objets  à  l'intérieur 
uns  ouvrir  une  porte,  et  i  ouï  l'on  donne 
I  de  rouf,  ruoia,  en  nvncais  tour. 


Otei 


irlem 


principe  qu'une  chambre  obscure  et  se 
compotent  d'une  boite  cylindrique,  placée 
dans  l'épaisseur  de  la  paroi  principale,  et 
destinée  k  ton  mer  autour  d'un  aieverti- 
cal  qui  la  travena  par  le  centre  et  qui  la 
I*. 
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COCHLEAB. 


GOBLim. 


fixe  à  sa  place.  Une  ouverture  est  laissée 
dans  une  partie  de  la  circonférence  :  c'est 
par  là,  quand  elle  fait  face  à  la  rue,  que 
les  objets  qu*on  veut  introduire  sont  pla- 
cés dans  la  boite;  on  la  pousse  alors, 
elle  fait  un  demi-tour  sur  son  axe  et 
l'ouverture  arrive  de  l'autre  côté  de  la 
muraille.  11  est  évident  qu*uo  tel  appareil 
s'adaptait  particulièrement  aux  usages  in- 
diqués ci-dessus  pour  la  cochlea;  le  nom 
peut  lui  être  venu  de  sa  ressemblance 
avec  un  limaçon  dans  sa  coquille  ou  de 
Tescalier  en  spirale  {cochlis)  ménagé  dans 
l'enceinte  qui  le  contient. 

COCHLEAR  et  COCHLEARE  (xoxXià- 
piov }.  Cuiller  dont  on  se  servait  pour 
manger  des  œufs  et  des  coquillages  (Mart. 


Ep,  XIT,  121).  Elle  avait  un  cuilleron  à 
une  de  ses  extrémités  et  se  terminait  en 
pointe  à  l'autre  bout.  Le  large  bout  ser- 
vait de  coquetier  (Petr.  Sat.  33,  6),  et 
avec  la  pointe  on  tirait  le  poisson  de  sa 
coquille  (Plin.  H.  N.  xxviii,  4).  Le  spé- 
cimen ci-jointreprésente  un  modèle  trouvé 
à  Pompéi. 

2.  Mesure  de  liquides ,  répondant  à 
notre  ciùlUrée  (Colum.  xii,  21,  3). 

GOCHLEARIUM.  Lieu  où  Ton  nourris- 
sait  et  engraissait  des  limaçons  ;  les  épi- 
curiens romains  les  regardaient  comme 
un  mets  des  plus  délicats,  et  on  les  im- 
portait de  différentes  contrées  pour  être 
élevés  et  nourris  dans  des  réservoirs 
(Varro,  R,  R.  m,  12,  2;  14,  1  ;  Plin. 
H,  N.  IX,  82).  Le  ridicule  Trimalcio  se 
les  fait  servir  à  table  sur  des  grils  d'ar- 
gent (Petr.  Sat.  70,  7  ). 

COCHLIS.  Voyez  Columna,  2. 

COCTILIS ,  sous-entendu  later.  Bri- 
que durcie  au  feu  ,  par  opposition  à  la 
brique  séchéeau  soleil  (Varro,  R,  R.  i, 
l4;Plin.  jy.iV^.  Tii,  57). 

2.  Mur  us  coctilis.  Mur  bâti  de  briques 
durcies  au  feu   (Ovid.  Met,  rv,  ô8). 

3.  CoctU'ia  ou  cocta  ligna  (ÇûXa  xày- 
xava).  Bois  séché  ou  rôti,  coupé  en  pe- 
tits morceaux  et  durci  suffisamment  au 
feu  pour  perdre  l'humidité  qu'il  conte- 
nait ,  sans  être  réduit  en  charbon  (Ulp. 
Dig,  32,  55);  il  brûlait  ainsi  facilement 


et  ne  jetait  pas  beaucoup  de  fumée.  On  le 
vendait  à  la  mesure  (Yalerian.  ap,  Tré- 
bell.  Claud,  14)  et  non  au  poids,  comme 
les  auti'es  espèces  de  bois  à  brûler  dans 
des  boutiques  particulières  de  Rome,  ap- 
pelées tabern»  coetilicim .  La  préparation, 
ainsi  que  le  débit  de  ce  bois,  constituait 
un  métier  particulier,  qui  était,  dit-on, 
celui  du  père  de  l'empereur  Pertiaax 
(Jul.  Cap.  Pertiaax,  3).  Cf.  ACAPSA. 

COCTUS.  Même  sens  que  Coctilis. 

COCULUM.  Nom  donné  à  toute  espèce 
de  casserole  servant  à  faire  bouillir  de  la 
viande  (Festus,  s.  v.  ;  Isidor.  Orig.  XX, 
8  ;  Calo,  R,  R,  11  ). 

CODEX.  Entraves  ou  pièce  pesante  de 
bois,  attachée  aux  pieds  des  esclaves  :  ils 
la  traînaient  avec  eux,  et  elle  pouvait  leur 
servir  de  siège  (Juv.  ii,  57  ;  Prop.  IV,  7, 

2.  Livre  blanc  pour  écrire  ;  il  était  ^t 
de  feuilles  séparées  reliées  ensemble, 
comme  les  nôtres.  On  en 
voit  un  spécimen  dans  la 
figure  ci-jointe,  tirée  d'une 
peinture  de  Pompéi.  Dans 
l'origine  les  £eailles  étaient 
de  minces  tablettes  de  bois  (codices,  sy- 
nonyme de  caudices),  revêtues  de  cire. 
Ce  nom  a  toujours  été  conservé  depuis, 
quoique  la  matière  primitive  ait  été  rem- 
placée par  le  papier  ou  le  parchemin 
(Ulp.  Z)^.  32,  50;Cic.  f'err.  i,86; 
Sull.lh). 

3.  Aune  époque  postérieure,  ce  mot 
fut  employé  pour  désigner  un  code  ou  re- 
cueil de  lois  ;  ainsi  le  codex  Justitiieneus, 
Tfieodosianus,  etc.,  qu'on  peut  supposer 
avoir  été  écrits  sur  des  livres  de  ce  genre. 

CODICILLUS.  Diminutif  de  Codbi. 
Le  pluriel  Codicilu  désignait  une  col- 
lection de  petites  tablettes  dont  on  se 
servait  pour  prendre  des  notes  (Cic.  Fam, 
IX,  26  )  qui  devaient  être  recopiées  en- 
suite avec  soin  ;  pour  écrire  à  des  amis 
intimes  (Cic.  Fam,  iv,  18  );  pour  rédiger 
les  articles  d'un  testament  (Plin.  £p.  u, 
16),  une  pétition  ou  un  mémoire  (Tac. 
^nn.  IV,  39).  On  s'en  servait  encort» pour 
d'autres  usages  analogues. 

COGLUM  (oupavo^.  Soffite  ou  pla- 
fond (Vitruv.  VII,  3,  3  ;  Flonis,  lu,  5, 
30,  et  cœlurti  capitis,  la  partie  inférieure 


à  aiat,  PUd.  N.  M  xi,  19).  La  nre- 
Dwn  idifico  n'éUïeDt  couietU  que  d'un 
til  olérifur  ((«(Bm)  dont  riDlérieur 
iaiutdepl>foDd;mau,  comme  oa  Irouii 
fv  a  D'fUil  qu'un  abri  incuniual  con- 
m  )s  nrittioni  du  Temp* ,  on  «jouta 
4iD>  Il  mile  à  ce  toit  un  lait  intérvur 
fliniMitui  letalum  et  donna  naisuiice 
i  un  gumbre  de  reotablement,  marqué 
■uddun  par  le  tophoriu  ou  frite. 

ŒHETERIUH  (xDi|j.<|TTipiav).  Mot 
pK  qo!  détignait  propremenl  la  cbam- 
tie  iroochw  (Dosiad.  ap.  Athen.  IV, 
i?];  par  nteiuion  ,  il  fui  appliqué  au 
rbriicre  par  lei  écrivains  Ulini  d'une 
période  poslérieure  (Terlull.  Anim.  5t). 
CCEWpTIO.  Hariae*  "'il.  »D">»>>t 
dui  an  marcbé  limiilé  où  la  Rancâ  ae 
'endiïnil l'un  à  l'autre;  il  rooimeD^  1 
t'rlihlir,  à  oe  qu'on  luppase,  quand  la 
Ih  permit  la  mariage*  entre  la  patri- 
rieos  el  let  ptébéini* ,  l'an  de  Rome  308 
(  Cic  Murta.  ]3j  Moniui,  t.  Nubon- 

CCCNA  {Jûmov).  Principal  renai  da 
RomaiDi;  ce  mol  e>t,  par  conséquent, 
nini  traduit  par  le  mot  diner  que  par 
\taaXiouprr  qu'oo  emploie  plui  commu- 
MDtail.  C'était  le  Iroiiiême  repai  d«  U 
jonniéc,  c'ett-à-dire  aprèi  le  déjeuner 
i.i"laadmt)  et  le  goûter  (prandium  ou 
mtnnJa)  :  l'heun  la  plui  ordinaire  pour 
Il  caita  était ,  i  compter  comme  noui , 
■xù betort  aprèi  niidi;quo]quedciha1ii- 
lulti  nrticnlière*  puiMut  engager  quel- 
fn  Homaîns  à  dluer  pIui  Idt  ou  plus 
lud  (Plaul.  Cic.  Pelr.  Surt.  etc.)- 

3.  Priaa,  allera,  Itrt'ia  cana.  Le  pre. 
DIT,  ncond  ou  troisième  lerrice  dam  un 
•lÎMr  (Hait.  Ep.  Xi,  31). 

(XCRACULllH.  SalU 


n  lient   a 


ilifd 


;11 


iVirm,  t.  t. 

jiiitniiait  construit  poui 
i  niau^  était  situé  d'ordinaire  dans  la 
P»rtie  supérieure  de  la  maison,  ii  une  ccr- 
liine  époque  de  l'histoire  romaine  ,  ce 
nwl  ht  plus  commuDÉment  employé  dans 
k  Kns  de  elmmbrt  de  Ctlagt  luptriear 
(Fotui,  I.  «.;LiT.  xxux,  H).  Le  plu- 
riel canatala  (  comme  le  grec  wnlpcpov) 
dcsigia  toute  la  uile  de*  chambres  coo- 
Unusdan*  un  étage  supérieur  (Cic.  Agr. 
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II,  IS)  ;  et,  comme  la  éttga  snpérieun 
à  Rome  étaient  principatemeni  occupés 
par  la  classes  pauvres,  ce  mol  emportait 
soufcnl  l'idée  de  position  inférieure;  dans 
ce  ca<(,  DOS  mots  galrlat  ou  maaiardi  en 
leraienl  la  traduction  la  ph»  exacte  (Bor. 
Ep.  t,  I,  91;  Jui.  X,  17).  Le  spécimen 


ci'joint,  d'après  une  peinturedePompél, 
représente  1  extérieur  da  arnacala;  et 
les   deux    deraièra  grarura  de  l'article 

1  deux  étaga  troi>. 
vée  dans  les  fouilles  d'Herculaoum,  feront 
comprendre  la  manière  de  bilir  et  de 
distribuer  la  appinenients  d'uu  étage 
supérieur  dans  des  maisons  privée*  de 
dimension  ordinaire. 

2.  Canaculum  merilorium.  Isgemeat 
loue  dans  un  étage  supérieur  (Suet. 
r,i,U.  7  ). 

COENATIO.  Ce  mol  semble,  en  terme 
général, l'appliquera  touteapécedeja//e 


(Suet  Iftro,  ai)  qu'à  U  mUe  à  nianger 
ordinaire'  de  la  villa  de  Pline  (Plio.  EpUi, 
II,  11,  10  ;  T,  8,  31  ).  Comme  le  ca- 
naculum, cette  pièce  était  située  à  l'étage 
supérieur  {tui.Sai.yii,  ia3}Uart.  E[>. 
Il,  Str)  ;  et,  soui  ce  rapport,  elle  différait 
du  Iritiinium,  qui,  dans  la^maiioni'de 
Pompéi,  est  toujours  situé  au  rez-de- 

COENATORIA,  comme  Caaaiorim  »■ 
itei.  Vètemenis  portés  à  table  (Pelr.  Sol, 
:i,  i;  Hart.  x,  81  ;  Capitol.  Uaxim. 
JuH.  4  )  ;  on  n'a  pu  en  déterminer  la  na- 


n  donnait  le  nom  de  Sthihuii. 


7^. 


COEMOBITA.  Mot  de  la  basse  latinité 
pour  désigner  un  homme  qui  vit  en  com- 
munauté (ennotiuin)  avec  d'aulra;  de 


ne 


COKHOBim. 


là  UD  moine  ou  un  riligieux.  (Hieron. 
Ep.  11,  D.  34  et  15). 

CGENOBIUH  (xeivôSiav).  HanHlère 
ou  couTEDl  de  maiaei  Ou  de  religieux, 
■ppelé  iJDfi  parce  qu'ili  \iveal  eu  com- 
iBiia  (  Hieron.  Ep.  12,  n.  36  ). 

COHORS.  HimeWDiqueCBOKS  (Vir- 
ro,  R.  K.  m,  3;  Ovid.  fett.  IT,  704). 

3.  Coborle  ou  corpi  de  fiulusini ,  foi^ 
DUDt  ia  dûiiiae  partie  d'une  légion , 
mail  dont  le  cbilTre  varia  à  difFéreuta 
^loque)  de  rbilIDJre  ronwiue,  luivant 
qu'on  augmenta  la  force  numérique  de 
la  Iteion  elle-même  (Varro,  L.  L.  y,  88; 
Ciuciua  ep.  Gdl.  Ivi,  4,  1  ;  Cas.  B.  G. 
m.  1  ). 

3.  On  M  urt  quelquefoii  de  ce  terme 


I  impliaue 


que  dani  l'origine  cea  troupes 
tribuées  en  cohorte*  *u  lieu  d 
manipulei  { Florui,  m,  21  ;  Li*.  u,  6i  ; 
IXUl,  U). 

4 .  Ce  mot  le  prend  «uui,  d*ni  qii«l> 
queicaa,  pour  troupe  ou  etcadroode  ca- 
valerie; mail  on  ignore  le  chilTre  piécii 
dei  soldais  qui  formaient  rei  escadrons 
(Pliti.   F.p.  X,  lOG;  Virg.  .£n.  XI,  &00. 

à.  Prmtoria  cohori.  Corps  d'élite, 
choisi  parmi  les  l^ioooairei,  et  qui  for- 
mait comme  la  garde  du  corps  du  con- 
lul  ou  du  général,  sous  la  république; 
il  devint  une  garde  véritable  et  perma- 
nente sous  les  empereurs  romains.  Voj. 
PHiBiomiAKoa. 

COHUH.  La  corde  ou  courroie  par  la- 
quelle le  joug  (jagum)  ttX  atlacbé 


On  la  toit  Irès^istinctement  dsni  le  spé- 
cimen ci-joint,  pris  d'un  bat-relief  décou- 
Tcn  d«m  U  presqutle  de  Magnésie. 


COLIPEUUH.  Sorte  de  rcfiaie  auqnd 
on  soumettait  le*  lutteunet  let  petsoana 
qui  se  deatioaimt  aux  exercice*  des altilé- 
tea  ,  pour  développer  leun  muscla  uai 
les  chai-ger  d'uoe  masse  de  chair;  c'est 
ainsi  que  >e  préparent  encore  le<  boieun 
de  profeuioD  en  Angleterre,  etc.  (JueU 
étaieut  les  colipkia  romains?  On  ne  le 
sait  pas  eiactement  ;  mais  on  suppose  gé- 
Dértlement  que  c'était  une  Mlle  de  pain 
sans  levain  ,  mêlé  de  fnuuaee  nouveiu. 
fPUut.  Pert.  I,  3,  13;  Juv.  ii,  U; 
Schol.   Vet.  aJ  /.,-Mart.   TH,  67,  lî). 

COUARE.  Collier  de  fer.  mis  su  cou 
des  esclaves  qui  t'étaient  enfuis;  uk 
chaîne  (ealului)  pour  les  conduire  jetait 
atUcbée ,  comme  la  cbaine  et  le  collier 


du  «bien  (Ludl.  Sai.  xxH,  1&,  ta.  Co- 
lacb).  On  traitait  quelquefois  déli  nia' 
fa^n  dei  prisonniers  de  guerre, coduh 
on  peut  le  voir  par  la  gravure,  TfjHém- 
tantun  prisonnier  barbaifi,  d'apièt  1*  t^ 
lonna  de  Marc-Auréle. 

î.  Collier  de  chien  (  Varro  ,g.ll.a. 


coLuax. 


COL088U8. 
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9, 15).  Le  ipécimen  est  pris  d'un  pavé 
anofiiqiie  d*UDe  des  maisons  de  Pom- 
pa, e(  représente  un  ehien  de  ^rde  avec 
ido  colber  et  sa  chaîne. 

CÛLL1CL£  ou  GOLLIQULE.  Gout- 
tièRs  fiûies  de  tuiles  copcaves ,  placées 
nu  les  bords  du  toit  d'une  maison  pour 
faciliter  l'écoalement  des  eaux  pluviales 
ello  conduire  dans  Y  impluvium  (Festus, 
V.  Inlicium ;  VitruT.  Tl,  3). 

t.  Gondoits  découverts  dans  la  cam- 
papie  pour  séparer  des  terres  les  eaux 
pluTÛles  et  les  décharger  dans  les  fossés 
(Plio.  E.  N.  XTniy  49,  2  ;  Goliunell. 
n,8,3). 

COLUCURIS.  Sous-entendu  tegida. 
Toile  00  ri^le  pour  £sire  des  coltieim 
(Cito,  Jt.  Jî.  xiT,  4). 

COLUPHIUM.  yoj.  CoLiPHiuii. 

COLUQDLe.  Voy.  Colucia. 

OOLLIVIARIUM.  Sorte  de  puiu  ou 
d'ouverture  pratiquée  à  certains  inter- 
valles dans  le  canal  d'un  aqueduc,  pour 
lai  donner  un  libre  courant  d'air  et  aussi 
peut-être  pour  aider  à  enlever  tous  les 
dépôts  d'ordures  laissés  par  les  eaux,  en 
donnant  on  accès  facile  dans  toutes  les 
psnies  du  conduit  (Vitruv.  Yin,  8,  6). 

COLLYBISTES  ou  GOLLYBISTA(xoX- 
h&«Tr,c).  Mot  grec  latinisé;  usurier 
(Hieron,  Comment,  Math.  c.  21 }. 

COaYBUS  (x6XXu«oc).  Mot  grec  signi- 
fiant ^/i/e  monnaie.  Parmi  les  Grecs  et 
les  Romains  il  servit  à  désigner  la  diffé* 
renée  du  change  ou  agio^  ainsi  qu'on  rap- 
pelle, exigé  par  l'usurier  pour  changer  la 
ainnnaie  d'un  paya  en  celle  d'un  autre 
(Cic.  AU.  xii,  6;  yerr,  il,  3,  73). 

COLLYRA  (xoXXupa).  Sorte  de  pain  ou 
de  gâteau,  de  forme  égale,  qu'on  mangeait 
a? ec  du  bouillon  ou  de  la  sauce  (  Plaut. 
Ptn,  1,3,  12,  15  et  17). 

COLLYRIS  (xoXXvpCO*  Même  sens  que 
COLLTRA  (Augustin.  ii^6e/i.  ad  lut,  8,5). 

2.  OnRure  portée  par  les  femmes ,  et 
dont  le  nom  vint,  à  ce  qu'on  suppose,  de 
<iuclque  ressemblance  avec  le  pain  ou  gâ- 
teau qoi  était  désigné  par  le  même  terme 
(Tertull.  Calt.  Pem,  7).  Dans  une  pein- 
ture de  Pompéi  [Mus.  Borb.  Ti,  38),  on 
voit,  représentés  sur  un  plat,  du  pain  ou 
des  g&teaux  partagés  en  morceaux  préci- 
sément de  la  même  forme  que  les  parties 


de  la  coiflîire  portée  par  Faustine  sur  une 
pierre  gravée  (  voy.  la  cravure  au  mot 
Caubhdbuii);  une  tdle  eoîocidence 
confiime  la  conjecture  d'après  laquelle  la 
peinture  citée  ci-dessus  ottrirait  un  spé- 
cimen exact  de  cette  espèce  de  pain,  et  la 
pierre  gravée  de  la  coiffure  particuUère 
qui  portait  le  même  nom. 

GOLLYRIUM  (xoXXupiov).  SubsUnce 
médicale  faite  avec  la  forme  d'une  co/- 
lyra^  et  composée  de  différents  ingré- 
dients suivant  la  nature  du  remède  requis  : 
on  s'en  servait  à  l'extérieur  pour  frotter 
les  parties  malades  ou  l'introduire  dans 
une  carité,  comme  les  narines,  etc.  (Cel- 
sus,  y,  28  ;  12  ;  Hor.  SSat,  i,  5,  50  ;  Scrib. 
Comp.  142;  Columell.  vi,  30,  8). 

COLOBIUM  (xoX6«tov).Tuniqueàma]i- 
cbes  courtes  (du  grec  xoXo6o(,  écourté  ou 
raccourci  )  qui  couvraient  précisément  la 
partie  supérieure  et  charnue  du  bras. 
(Serv.  ad\ïT%,  JEn,  ix,  ^16),  comme  on 
le  voit  par  le  spécimen  ci-joint,  pris  de  la 
colonne  Trajane.C'é- 
tait  la  forme  primi- 
tive et  habituelle  de 
la  tunique  portée  par 
les  Romains ,  sous 
la  république,  dans 
leurs  maisons  ou 
dans  des  exercices 
qui  demandaient  de 
1  activité  ;  elle  se 
portait  en  ce  cas 
comme  dans  la  ûgure 
ci-jointe,  sans  autre 
vêtement;  mais  au  dehors,  ou  quand  on 
était  habillé,  comme  nous  dirions,  ou 
jetait  la  toge  par-dessus. 

GOLONIGA.  Ferme  (Auson.  Ep,  IT,  6). 

GOLONUS.  Métayer  ou  fermier;  ce 
mot  désignait  un  homme  qui  vivait  en 
cultiva/>t  le  sol,  comme  fermier,  ou  qui 
exploitait  ses  propres  terres  (Varro,  it.  it. 
II,  Prootm.  5;  Golumell.  i,  7  ;  Sccvola, 
Dig.  33,  7,  20). 

2.  Colon  (Gic.  N,  D,  m,  19;  Justin. 
XTI,  3). 

GOLOSSUS  (xoXoffffoO-  Statue  de  di- 
mensions gigantesques ,  ou  dépassant  de 
beaucoup  les  proportions  naturelles; 
comme,  par  exemple,  le  colosse  de  Rho- 
des, qui  avait  plus  de  soixante-dix  pieds 
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de  liaut  (Hygin.  Fab,  233  ;  Festus,  s,  v.; 
Plin.  ir.  iV.  xxxnr,  18). 

COLOSTRA  (Plin.  H.  N.  xi,  96  ;  Mart. 
2;/^.  XIII,  38  ;ii]éme  sens  que  CoAGULCM. 

COLUM  (^i6{i6ç).  Passoire  ou  couloir 
fait  de  vannerie,  de  jonc,  des]>arte  ou  d'o- 
sier (Cato,  B.  Ji.ll;  Colu- 
mell.  XI,  2,  70;  XII,  19,4), 
et  de  la  forme  d'un  cône  ren- 
versé, par  lequel  ou  passait 
le  vin  nouvellement  fait  et 
riiuiie  ^Columell.  xii,  38, 
7  ;  Scrib.  Comp.  156),  dès 
qu'ils  sortaient  du  pressoir 
(Virg.  Georg.  il,  242).  Le  spécimen  ci- 
joint  est  pris  d'un  bas-relief  romain  re- 
présentant plusieurs  opérations  qui  se 
rapportent  à  la  vendange. 

2.  Colum  nharîum.  Passoire  à  vin  en 
métal  pour  rafraîchir,  délayer  et  mêler  le 
«in  avec  de  la  neige ,  à  table  (Mart.  Ep, 
xrv,  103).  On  s'en  servait  de  la  manière 
suivante.  Après 
au'un  morceau 
de  neige  glacée 
avait  été  mis 
dans  la  passoire, 
et  que  la  passoire  avait  été  placée  sur  la 
coupe  à  boire ,  on  versait  le  vin  sur  la 
neige  avec  laquelle  il  se  mêlait  et  se  fil- 
trait dans  la  coupe ,  à  travers  les  trous  de 
la  passoire,  pur  debout  dépôt  et  de  toute 
saleté.  Le  spécimen  ci-joint  représente  un 
modèle  en  bronze  trouvé  à  Pom|)éi. 

3.  Panier  pour  prendre  du  poisson, 
eomme  les  paniers  à  anguilles  ou  à  cre- 
vettes, laissant  le  poisson  au  fond,  comme 
la  lie  reste  dans  une  passoire  (  Auson. 
-E/?.  IV,  57  ;  comprez  Nassa). 

COLUMBAR.  Ifachine  à  peu  près  sem- 
blable au  pilori  ;  elle  servait  à  emprison- 
ner les   mains  et  la  tête   (Plaut.  Rud. 
ni,  5,  60),  et  tirait  son 
nom  de  la  ressemblance 
qu'avaient  les  ouvertu- 
res par  lesquelles    ces 
parties  s'avançaient   a- 
vec  les  trous  pratiqués 
pour  les  nids  dans   un 
colombier      (  columba- 
rium). On  s'en  servait 
pour  punir  les  esclaves, 
et,  selon  toute  probabilité,  elje  ressemblait 


au  «  collier  de  bois  »  des  Chinob,  qui  est 
représenté  dans  la  gravure  ci -jointe  d'a- 
près un  dessin  de  Staunton. 

COLUMBARIUM  (icspurrepeiôv).  Co- 
lombier  ou  pigeonnier,  qui  différait  pro- 
bablement très-peu  des  nôtres,  si  ce  n'est 
qu'il  était  construit  souvent  sur  une  plus 
grande  échelle ,  car  on  gardait  quelque- 
fois dans  la  même  maison  jusqu'à  cinq 
mille  oiseaux  (Varro,  R.  iï.  m,  7  :  Pal- 
lad,  i,  24). 

2.  Columbaria  (pluriel);  boulins ù^ 
cellules  séparées  dans  le  colombier  pour 
chaque  paira  d'oiseaux  )Varro,  R,  fi.  m, 
7,  4  et  11  ;  Columell.  tiu,  8,  3). 

3.  Columbaria  (pluriel);  niches  d'une 
chambre  scpulcrale,  dans  lesquelles  les 
cendres  des  morts,  contenues  dans  des  ui^ 
nés  (olU)  étaient  déposées  (Inscript,  ap. 
Spon,  Misceli.  Er.  Ant,  19,  p.287;tf/». 
Fabretli,p.  9).  Chacune  de  ces  niches  était 
faite  pour  recevoir  deux  urnes,  comme 
des  pigeons  dans  leurs  nids,  ainsi  qu'on  le 
voit  iiar  la  gravure  ci-jointe,  prise  d'un 
caveau  sépulcral  près  de  Rome.  On  voit 
au-dessus  les  couvercles  des  urnes,  et  les 
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noms  des  personnes  dont  elles  contenaient 
les  cendres  sont  inscrits  au-dessous,  sur  la 
muraille,  dans  laquelle  s'enfoncent  les  ur- 
nes elles-mêmes.  Les  quatre  parois  du  sé- 
pulcre étaient  couvertes  de  niches  de  ce 
genre,  qui  montaient  quelquefois  à  cent 
et  plus.  Voy.  Sepulcrcm  communb  et 
la  gravure  à  ce  mot. 

4.  Columbaria^  pluriel  (  xpuicniiata). 
Ouvertures  pour  les  rames,  par  lesquelles 
les  rames  s  avançaient  de  l'intérieur  d'un 
vaisseau  (Isidor.  Ori^.  xix,  2,  3;  cf. 
Festus,  V.  Navalis  Scriba)  ;  elles  étaient 
appelées  ainsi  parce  qu'elles  ressemblaient 
aux  niches  d'un  pigeonnier,  comme  on  le 
voit  clairement  par  la  gra- 
vure, qui  représente  deux 
ouvertures  pour  les  rames 
d'un  côté  du  vaisseau, d'a- 
près le  Virgile  du  Vatican.  Ainsi  s'expli- 
que le  sens  du  mot  eolumbarius  dans  un 


bagUMDt  de  Plante,  où  it  signifie  un  m- 
muar  jiTn:  une  idée  de  méprit. 

i.  Columbaria,  pluripl  (imti).  CavilFl 
ou  troui  dan*  les  muniUes  d'iiu  édifice 
^ui  formeot  un  lit  sur  lequel  les  Iftes  des 
poulrei  (tigna)  reposent  (Vilrui.  iv,  î, 
IS.  Vojr.  lagnTurediimolMATEalATlo, 
\mmd,  d,  d. 

G-Colamiarla  (piuriel).OuTerluresfin- 
liqaées  daDi  l'axe  d'une  e^ièce  pinicu- 
liere  de  roue  ■  bru  [lympaHum)  pour  éle- 
<CT  de  l'eau.  L'aie  eu  question  étiit  un  cj- 
lindre  creiu,  et  l'tau,  életée  par  les  tours 


se  déchargeait 
diDi  l'auge  laite  pour  la  rcceroir  H 
irnr.  x,  4  ).  Hais  on  comprendn  mieui 
tout  le  méaniime  en  se  reportant  ■  l'ar 
tide  Tf  ■PANCM ,  b. 

CQLUXELLA  (oTvXit).  Kn  génénil.dl' 
ninntif  de  CoLUMNA. 


3-  (sniliSiov).  Petit  cippui  ou  pilier 
court  élevé  sur  une  tombe  camine  pierre 
tumulairp  (Cic.  Lrg.  II,  3(1). 

3.  Columella  fcrrta.  Forte  barra  de 
frr,  faisaat  partie  du  Iraptlam  ou  ma- 
chine à  broTer  le*  oliiei  (Calo,  A.  A. 
:0  et  21  ).  \ay.  Thapetdk  ,  et  la  grii- 
(ure  sur  laquelle  celle  barre  est  repré- 
WDtée  lur  la  figure  4. 

COLIiMEN.  La  plus  baule  poutre  dira 
la  rbirpeute  d'un  toit,  formant  la  pièce 
qui  couronne  tout  le  reste  (Vitnii.  IV,  ï, 
I).  Voj.  Matibiatio  t 
laquelle  elle  est  marquée  > 

COLUMHA  (xiwv,  otUoO-  Caloana 
employée  dam  l'architecture  pour  suppor- 
ter l'entablement  et  le  toit  d'un  ëdiGce. 
Elle  le  composait  de  trois  par' ies  princi- 
)«lei  :  le  chapiteau  {capualu.»),  le  fût 
iscaptu)  et  la  bjie  ipira).  La  coloune 
-•-:-  J- .-■--  11—1-  <JaM  trois  Style  ion 


Y.r- 


eiait.de  plus, élevée  d 


par  ladiflèrencc  des  chapiteaux.  l°Z>orica, 
colonne  de  l'ordre  dorique^  repiéientée 
dsDS  [agraTurcci-joiule,  qui  offre  une  vue 


du  ParthénoD,  d'iprès  l'Encyclopédie  de 
l'Archilecture  de  Gnllt  ;  c'est  la  plus  an- 
cienne, la  plus  massive  et  la  plus  lourde  de 
loutei  :  elle  n'a  p»  de  base,  et  le  chapi- 
teau en  est  fart  simple.  (Voy.  Cafitdlum, 
1  et  2).  1°  lonica,  colonne  de  l'ordre  io- 
nique,  li  seconde  pour  la  légèreté  :  elle  a 
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une  base,  et  son  chapiteau  est  décoré  de 
Tolutes  (Voy.  Capitulum,  3  et  4).  Z^  Co- 
rintlùa,  colonne  de  l'ordre  corinthien,  la 
plus  légère  de  toutes,  avec  une  base  et  une 
plinthe,  doot  le  chapiteau,  assez  considé- 
rable, est  orné  de  feuillage.  (Voy.  Ca- 
PITULUM,  5).  On  y  ajoute  quelquefois  : 
4<'  TiucamcOf  colonne  de  Tordre  toscan, 
connue  seulement  par  Yitruve,  et  qui  res- 
semble beaucoup  au  dorique  romain;  et 
5**  Composita,  colonne  de  l'ordre  compo- 
site, ordre  mêlé  et  formé  par  la  combi- 
naison des  volutes  de  l'ordre  ionique  avec 
le  feuillage  de  l'ordre  corinthien. 

Ce  support,  le  plus  ])arfait  et  le  plus 
beau  de  tous  ceux  de  l'architecture,  eut, 
comme  c'est  l'ordinaire ,  les  commence- 
ments les  plus  simples.  Quelques  fortes 
perches  ou  les  troncs  droits  des  arbres , 
enfoncés  dans  le  sol  pour  supporter  une 
pièce  de  bois  transversale  sur  laquelle  re- 
posait un  toit  de  branchages  ou  de  paille, 
forma  le  premier  fût  (scapus)  d'une  co- 
lonne. Quand  une  tuile  ou  une  tablette 
de  bois  fut  placée  sous  l'extrémité  infé- 
rieure du  tronc  pour  former  comme  une 
sorte  de  fondement  et  empêcher  le  fût 
de  s'enfoncer  trop  avant  dans  le  sol,  on 
eut  la  première  idée  d'une  base  (spirà), 
et  une  tuile  ou  une  tablette  semblable, 
placée  au  haut  du  tronc,  pour  que  la  pou- 
tre transversale  ou  l'architrave  reposât 
sur  une  plus  large  surface,  fut  le  premier 
chapiteau.  C'est  ainsi  que  ces  éléments  si 
simples,  travaillés  par  le  génie  et  Tindus- 
trie  des  époques  successives,  produisirent 
les  traits  nombreux  qui  distinguent  les  or- 
dres de  l'architecture.  Expliquer  les  qua- 
lités particulières  de  chacun  de  ces  ordres 
serait  un  détail  mieux  placé  dans  le  tra- 
vail d'un  architecte  que  dans  ce  Diction- 
naire :  il  faudrait  pour  cela  des  dessins 
étendus  et  des  explications  minutieuses 
qui  ne  sont  point  nécessaires  pour  un 
jeune  étudiant  ou  pour  le  commun  des  lec- 
teurs. Il  est  un  point  cependant  qu'il  faut 
se  rappeler  sanscesse,  c'est  que  la  columna 
de  l'ancienne  architecture  implique  tou- 
jours, non  pas  un  support  fictif,  mais  un 
support  réel;  car  ni  les  Grecs  ni  les  Ro- 
maini,  juscpi'au  moment  de  la  décadence 
des  arts,  n  employèrent  jamais  les  colon- 
nesy  ainsi  que  le  font  les  modernes  dans 


leurs  édifices ,  comme  un  ornement  su- 
perflu ou  un  simple  accessoire,  mais  bien 
comme  une  partie  principale  et  essentielle 
de  la  construction,  qui  fût  tombée  immé- 
diatement en  pièces  si  l'on  avait  retiré  ce 
support.  Il  faut  se  souvenir  que  l'emploi 
abusif  de  colonnes  réunies,  ou  deux  à 
deux,  ou  par  groupes ,  encastrées,  scel- 
lées, etc.,  ne  pénétra  jamais  dans  l'ar- 
chitecture grecque  ;  car  la  beauté  partica- 
lière  delà  colonne  consiste  dans  son  isole' 
mentf  grftce  auquel  elle  présente  une  variété 
infinie  de  points  de  vue  et  de  changements 
de  scène  à  chaque  mouvement  du  specta- 
teur, soit  qu'il  voie  les  colonnes  sur  ua 
rang  ou  sur  une  file. 

2.  Columna  cochlis.  Colonne  au  centre 
de  laquelle  est  un  escalier  en  spirale  on 
en  limaçon  pour  monter  au  haut  (P. 


Victor.  iU  Reg,  Urb,  Rom,  c  8  et  9). 
Elles  avaient  différentes  destinations, 
mais  elles  servaient  surtout  oomine  co- 
lonnes  honorifiques  pour  porter  à  le*ir 
sommet  la  statue  d'une  personne  dont 
elles  devaient  rappeler  les  actions  ou  la 
mémoire.  Deux  colonnes  de  ce  genre  sub- 
sistent encore  à  Rome,  l'une  élevée  en 
l'honneur  de  l'empereur  Trajao,  qui  p^f 
représentée  dans  notre  gravure,  et  à  côte 
de  laquelle  on  voit  une  coupe  montrant  à 
l'intérieur  l'escalier  en  spirale;  elle  a^'aiii 
avec  la  statue  de  rcmuereur,  remplacée 
maintenant  par  celle  au  pape  Sixte  ^} 
130  pieds  de  haut;  l'autre,   de  même 
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fore,  a  été  élevée  en  l'honneur  de  Tem- 
perearMarc-Aoïèle  Antonin.  Toutes  deux 
MBt  eouvertes  à  Textérieur  des  bas-reliefs 
n  spirale,  dont  nons  avons  tiré  plusieurs 
fipKs  pour  ce  Dictionnaire. 

3.  Columna  rostraia.  Colonne  ornée 
(f images  le  long  du  fût,  qui  représentent 
des  proues  (rostm)  de  vaisseaux  (Virg. 
Georf.n,29;  Servius,  ad  L),  Ou  les 
fierait  pour  rappeler  la  mémoire  des  per- 
M&iKs  qui  avaient  remporté 
une  grande  victoire  navale, 
t\  notre  gravure  représente 
celle  qui  fot  érigée  en  l'bon- 
oeurdeC.  Doibos(Plin.if. 
3'.  xxxiT,  11  ),  après  son 
asagemeDt  avec  la  flotte 
çtftliagiooise,261  avant  J.- 
C.  On  la  conserve  mainte- 
oaDt  an  Gapilole  de  Rome , 
avec  une  partie  de  Tin- 
scripiioD  au-dessous,  délail- 
liot  le  nombre  des  vaisseaux  et  la  quan- 
tité du  botin  qu'on  prit  après  la  bataille. 

4.  Columna  BeÙiea,  Petite  colonne 
eioée  devant  le  temple  de  Rellone ,  qui 
était  situé  près  de  la  Porta  Carmentai'u 
et  do  Cireus  MaximuSy  et  contre  laquelle 
les  Romains  des  premiers  temps  avaient 
l'habitude  de  lancer  un  javelot  quand  ils 
allaient  déclarer  la  guerre  (Festus,  i.  v. 
Belloot;  Ovid.  Fait.  Tl,  20li). 

5.  Columna  Simnia.  Colonne  éri*^ 
<^iu  le  forum  de  Rome,  à  laquelle  les 
^vei,  les  voleurs  et  autres  coupables 
ttaieui  attachés  pour  être  châtiés  publi- 
qwuwot  (Cic.  Sext,  58  ;  DW.  Verr,  16  ; 

AâWD.  th.), 

^•Columnm  Herculis,  Colonnes  eTHer- 
^^i  cette  expression  désignait ,  dans 
'origine,  deux  colonnes  en  forme   de 
Pîraoïides  que  les  Phéniciens  avaient 
Hiabitude  «relever    dans   le  cours   de 
von  loogg  voyages,  comme  des  phares 
et  des  bornes  qui  les  aidassent  à  recon* 
]^  les    côtes    particulières,    dans 
«iTs  vopges  subséquents  ;  ils  les  dé- 
oMirat  a  Hercule  et  à  Astarté,  leur  so- 
Kit  et  kor  Inné.  On  voit  clairement  ces 
^^^ooDes  dans  U  gravure  ci-jointe,  prise 
:  dune  monnaie  lyrienne,  où  les   deux 
colonnes  avec  le  phare  sur  le  devant,  la 
conque  au-desaous ,  dont  le  maitre  du 


vaisseau  sonnait  pour  annoncer  son  arri- 
vée dans  le  port  (  voir  Bucinator  ),  et 
Tarbre  représentant  le  pays,  expliquent 
assez  la  nature  de  Tobjet  représenté.  On 
trouve  des  restes  de  pareils  monuments 
ou  d'autres  qui  leur  ressemblent  dans  la 
partie  occidentale  de  TAngleterre,  en 
Chine,  en  Afrique.  Tacite  les  mentionne 


(Germ,  34)  comme  existant  de  son  temps 
sur  la  rive  orientale  du  Rhin ,  dans  le 
pays  des  Frisii  (Frisons),  Chez  les  Grecs 
et  les  Romains  ,  c'étaient  les  deux  mon- 
tagnes pyramidales  du  détroit  de  Gibral- 
tar, Calpé  et  Abyla  (Gibraltar  en  Europe 
et  dtfiifa  en  Afrique),  qui  étaient  nommées 
les  Colonnes  d'Hercule,  k  cause  de  la  res- 
semblance qu'elles  ont  de  loin  avec  les 
colonnes  phéniciennes  décrites  ci-dessus. 
Us  inventèrent  une  fable  en  l'honneur  de 
leur  héros  pour  rendre  compte  du  nom 
(Mêla,  I,  5;  Plin.  H.  N,  m,  Procem.), 
7.  Poinçon  ou  poinçon  de  comble 
dans  un  toit  en  charpente,  pour  supporter 
les  étais  (capreoli)  et  les  chevrons  (ean- 


therii)  :  marqué  D  dans  la  gravure  (Vîtr. 

!▼,  2,  !)•      , 

COLUMNÀRIUM.  Taxe  romaine  levée 
sur  les  propriétaires  ou  les  occupants , 
pour  le  nombre  des  colonnes  contenues 
dans  les  maisons  ou  autres  édifices  qui 
leur  ap|)artenaieut  (Cic.  Att.  xili,  6). 

COLUMiXARlUS.  Misérable  ou  peut- 
être    débiteur    insolvable ,   c'est-à-dire 

it 


{ 


COLUBIA.  S«giiKnl9  rircutaires  de 
pierre  placés  l'uu  au-dessui  de  l'aulie 
pour  former  uoe  colonne,  quand  la  co- 


bre  (Sidou.  Ep.  Il,  1);  maii  la  le^n 
n'ol  ■»>  certaine. 

COLUS  (  ^lucd-m  ).  QaeMuilhUiit! 
«ilinsiremeiil  d'uu  btlou  de  canne  d'à 


une  lorle  de  corbeille  pour  contenir  la 
laine  ou  le  lin  qu'on  voulait  Gler,  com- 
meon  le  voit  par  la  ligure  à  main  droite 
de  la  gravure  ci-jointe,  tirée  d'un  origi- 
nal égyptien  du  muaée  Bi^lannique. 
L'anneau  qui  l'eiiloure  eit  destiné  à  être 
mis  sur  la  laiue,  pour  tenir  la  masse  en- 
tière réunie.  Les  paysans  d'Italie,  de  nos 
jours.  Font  leurs  qiieiiouillei  précisémenl 
de  la  même  forme  el  avec  la  même  ma- 
tière. Quand  la  i^ueDOuille  étairremplie 
de  laiue,  on  la  désignait  par  des  épitbè- 
t««  comme  tompta  I  Plin.  H.  !f.  viii, 
7*),  pUna  (Tibull.  1,  3,  86),  ou  lana 
amicla  (Calull.  e4,dlî)iet  la  fignre  à 
main  gauche  la  montre  dans  cet  étii 
d'après  un  bas-relief  du  forum  de  Merva 
à  Home  :  elle  représente  une  femme  avec 
U  qutuouille  dans  sa  main  gauche,  le  lil 
tiré  et  pendant  Utamcn),  Uudti  qu'elle 
fait  tourner  te  fuseau  {fuius)  avec  les 
doigts  de  sa  main  drtàte.  Comparez 
aussi  l'article  Neo,  où  la  inaaiéie  de  fi- 
ler cl  de  se  servir  de  ces  iiistrumenls  est 
décrite  avec  plus  de  détails. 

COLYHBUS(;[q}u!jeo;).  Dans  la  glose 


d'Isidore,  réserroir  (  ^ciu  )  où  on  lavait 
le  linge  ;  de  là  bain  pour  luger  m  u 
plonger  (  Lamprid.  bU.  J3;  Prodal. 
PeriSttpk.l}). 

COMA  (xà|ni).  Cheveux;  preiqae  ij- 
DonjUM  de  CMtaria,  nuit  impliquât 
le  \A\u  MUTcut  le  sens  de  longueur  et 
d'abandance ,  c'est>à-dirc  des  chcveui 
beaux  et  épais.  Nous  trouvons  ce  mvt 
appliqué  aussi  à  la  crinière  dei  animini 
tPallad.  IV,  13,2;Aul.  Gell.  T,  H.IV, 

cimier  d'un  casque  (Slal.  7Û.  TUl, 
3S9;cf.  CuSTA),etsauvent*cnuBpigné 
d'èpitbétes  comme  ihMwi  (Cic.  Ime. 
m,  i6),  Jtmiita  (Prop.  Il,  It,  !>i),  d 
autres  semblables. 

COHATOKILS.  Voyea  Acn,  3. 

CONATUS  (  X0|iqTii().  Dans  ud  irDt 
général,  qui  porte  des  cheveux  iosp 
et  épais  kvec  tout  leurdévelamoBnit 
naturel  (Mart.  ui,  70;  Suei.  Cal.  3S). 
On  se  sert  particutièrêmeot  de  ce  mat 
pour  caraclèriser  lea  Gennaini  (TertulL 
Virg.  veland.  10)  et  ■«  habitintid' 
la  Gaule  truBdoine,  compreDiil  b 
Belgique,  U  Celtique  et  l'AquiuiiK 
sous  le  nom  de  Gallia  comata  (Heb, 
m.  2  :  Plin.  U.  S.  iT,  31  ;  Lvcu.  i, 
i43),  à  cause  de  l'abondance  de  Irurt 
cheveux  et  de  la  manière  dont  iU  énint  , 
arrangés.  Les  artistes  romains  les  rcpre' 
sentaient  uniformément  comme  dsni  11 
gravure  ci-joinle,  ptùe  d'un  «amphip  j 


découvert  à  la  villa  Amendota,pTède 
)me  ,  et  chargé  de  bas-ieliets  qui  don- 
rut  les   déliils  d'un  combat  entre  b   ' 
jmains  et  les  Gaulois. 
CONES  (àxoliouSacJ-  En  gàiéral  ma- 

paguon  on  associé  ;  mais  pluspriinlie- 


RBOit  daoatiqDe  on  praicnienr  qiii 
tmapigBiit  tou  élèTc  ■  l'école  et  au 
Hrtir  de  réeotc ,  dani  Ht  proHewiln 
(Sm.  ^tf.  M;  rii.  11;  CtiwJ.  3&). 

COHMaTIO  (m|uk.  W|i.iiàaw<]. 
MjuJMiiitei  bnytahet,  ou  ivjie  qui 
muiai^it  4prà  la  cttna  et  CJui  ae  pro- 
fanât MMinot  jusqu'l  une  heure  afan- 
rà  de  II  noit  (Varro,  /..  L.  TU,  8».; 
U..  m  lî;  Cie.  Coi.  15;  Suet.  TiV. 
7  .  Da  «rèaes  grerquH  de  celle  nature 
Hal  FnqueDBeDt  repréMBléei  sur  des 
nieid'arple  (Mus.  Borh.  T,  SI  ;  Hit- 
lin,  Toi.  ^■rio.  Il,  hS;  Tischbein,  u, 
UiWiDck.  «I».  iiied.  300);  d*n>  ce» 
«ton  l'heure  anaucée  at  indiquée  par 
lannlélabra,  la  joie  parla  préwnM 
<ic  Camn  et  de  génM  aile* ,  et  la  d^u- 


COMISSATOR  (xurw<Mc,  <ni|Lni. 
mi.  Jajnu  coDragnaa  qiii  se  trooie 
oèK  ■  BM  a»iin<f«>  ou  Wf»  (Liv. 
IL,ï;Cic  Car/.  38).  Uconii'Ma'orDe 
diuil  pn  (ouioun  {canart) 
UtF,  mait  il  elait  «nivept  iufi 
Inïn  lire  la  eompagpie  après 
lillean;  comiDe  Hibimui  licui  m  la 
«H  de  ScbM  à  U  canUiatio  de  Trl- 
■alijiio,  Habiaiua  tomiiialor  iMravU 
(IhW.irt.  eS;ef.UT.  W,7). 

COMITIUM.  Place  eotourie  d'une  en- 

nw  de  k  Curia,  où  l'on  tenait  les  comi- 
ta  MntarUlea  et  où  l'on  jngeùt  lo  procès 
(V»r™,  L.L.V,  156).  DiB»  l'ongine, 
tlk  ctiit  découverte  et  [es  usemblées 
cbital  jtr  coDséqueni  >ouvenl  obligées 
de  K  lUaHRidre   qnuid  le   temps  Etait 


it  d'au  toit, 
pnr  obTÎtr  ■  cet  jnconTénieiit,  lors  de 
l>  Mrsude  fuerrc  panique  (  Uv.  U.TU, 
U].  Ov^ues  inuniHes  éleiées  qui  sub- 
Otenleoeore  an  pied  du  nionl  Palotiu, 
uol,  à  ce  qu'oQ  suppose ,  des  restes  de 

COHMEKTACULUH  eu  COHMOTA- 
CCLIM.  Bsgoetle  qne  les  prêtres  roauiiit 
loUient  diDS  les  nrocnsimis  relipcuus 
pour  l'amir  on  ebemin  et  cmpiclief  ' 
pnplc  de  l'avancer  trop  pm  d'i 
Ttiba,  1.  »,). 


1  esclave  qui  était  Idd- 


jours  enchiiiié,  même  en  tniTaillatil 
(Sente.  <U  Tranij.  10;  PUut.  Capt.  V, 
1,  23;  Cato,  Jl.  K.  56;  cf.  Ovid. 
P™m,6,  »l).  < 
l'Ilali^ 


it  de  U 


que  celles  que  porte  U  figure  d-jainte, 
prise  d'une  pierre  gravée  qui  représenle 
Salure  dans  les  Ten.  C'est  un  acceaioire 
souvent  ajouté  par  les  Romains  ans  sta- 
tues de  ce  dieu,  mais  qu'on  retirait  pen- 
dant les  fêtes,  au  mois  de  seplembrtt 
(Stat.  V'  >■  ^<  t)>  où  «ne  ^iixnk  mo- 
ment anée  était  aussi  accordée  ani  escla- 
ves, par  allusion  à  la  rondition  heureuse 
dont  on  supposait  que  rbnmaDiié  avait 
joui  MHis  le  règne  de  Salume. 

C0HPE5  (ntÏTi).  Chaiiu  ou  entnie 
pour  les  piedi,  comme  on  le  voit  par  la 
gravuw  précédente  et  celle  du  mot  C*- 

TtJLDi 

3.  Anneau  d'argent  ou  d'or,  porté  par 
les  reunes  sur  le  bas  de  la  jambe,  pré- 


/ 


ISt  COMPITCM. 

y.  «nii,5*  i  et.  id.  xixiii,  lî  ;  Petr 
.fdr.fîl),  ainsi  qu'on  le  voit  par  U  gravun 
d-joJDle,  prise  d'une  peinture  de  Pompé 
qui  reprétenle  Ariane.  La  omemenls  di 
ce  genre  éuient  lïisséi  aux  femmes  des 
claues  plébéiennei  de  Rame,  aux  courli- 
unes,  aux  dauseuies  et  autres  penoune 
de  ce  genre  qui  sortaieat  lei  pieds  nui  e' 
montraieut  leurs  junbe*  ta  partie,  ttndis 
que  les  dames  et  lei  matrones  romaineitei 
cachaient  entièrement  sous   leurs  robei 
longues  et  trainaules.  C'est  pour  cette 
Mil  qu'on  ne  voit  jamais  de  pireili 
neaux  dans  les  peintures  de  Pompéiiui 
Ggures  qui  portent  deswuEiers,  mais- 
lementquand  le  pîedet  tacbeville  ion 
couverts.  Lorsque  Pétrone,  dans  le  paisaec 
citêci-desius,  les  place  sur  les  jambes  de 
Forlunata  au-dessus  de  ses  souliers,  i 

enr  ridiculiser  l'étalage  vulgaire  que  U 
Dme  d'un  parvenu  fait  de  ta  fortune 
en  inventant  une  mode  qui  n'est  si 
que  par  elle. 

COHPITUH.  Lieu  ofi  se  rennoni 
deux  ou  plusinin.  routes  ;  ce  mot  > 


ploie  surtout  en  parlant  de  la  campagne 
{Vjrg.  Georg.  il,  382),  par  opposiuon  à 
irifiam  qui  se  dit  plutôt  do  rues  d'une 
ville  (Cic.  Jgr.  I,  33).  Il  éuit  d'usage 
d'élever  dans  ces  endroits  des  autels ,  des 
sanctuaires  et  de  petits  temples,  où  les 
babilants  de  ta  campagne  accompli ssaienl 
des  cérémonies  religieuses  en  1  bonneur 
des  larti  compilâtes,  diiiailés  qui  prési- 
daient aux  carrefours  (Prop.  it,  3,  i4)  : 
.  de  là  vient  qu'on  se  sert  quelquefois  du 
mot  compilum  pour  désigner  une  chapelle 
élevée  dans  un  pareil  lieu  {Gral.  Cyntg. 
483  ;  Pers,  iv,  S8).  Tous  ces  détails  sont 
expliqués  par  la  gravure  ci-jointe,  prise 
d'un  paysage  trouvé  à  Pompêi. 

COMPLUVIUH.  Large  ouverture  car- 


rée tu  centre  du  toit,  i^ui 


tre  côtés  d'un  airium  dans  une  miiwa 
romaine  ,  et  vers  laquelle  ces  c6t*ï  «mh 
vei^eaienl  pour  faire  descendre  la  pluit 


dans  le  plancher  in 


r  (imaluv!um),  e 


:1aiiemeDt  par 
la  gravure,  qui  représente  l'intérieur  ifuii 
ati  ium  de  Pompéi  restauré  (  Varro,  L.  L. 
T,  161  ;  Feslus,  v.  Impluvium;  Viliut. 
Yi,  3,  G).  Dans  un  passage  de  Suétoue 
(j^ug-  9Ï),  tout  l'espace  découvert,  HTM, 
eotouré  par  la  colonnade ,  est  iff^i 
complia-ium. 

CO^C£UES.  Barricade  faite  d'arbr« 
abattus  et  placés  en  travers  d'une  rouu 
pour  arrêter  l'approche  ou  la  poursuite 
des  ennemis  (Tac.  Aita.  i,  50;  V^. 
Mil.  III,  2!).  Sur  tes  colonnes  de  Tnjii 
et  deUarc-Aurèle  les  soldats,  tant  mmaini 
que  barliares,  sont  fréquemmeul  repré- 
sentés abiltaul  des  arbres  pour  celte  des- 
tination ou  d'autres  sejiblables, 

CONCHA  (xDTri }.  Propiemenl  ta- 
tjuillage ,  tel  que  la  moule  ,  l'huitra  pe> 


on  donne  communément  le 
cka  à  de  tels  objets  :  ainsi 
(Hor.  5a(.  I,  3,  H);uneo 


à  bran 


^  (Bar. 
Od.  II,  1,  3î;  Juv,  Ti,  *19). 

!.  Conque  ou  coquille  de  Triions; Ici 
poêles  et  les  artistes  les  représenleat 
souvent  sonnant  de  U  conque  au  lieu  de 
trompette  (Plin.  H.  N.a,^;  Lucaa.  H, 
394);  alors  la  con^iM  ressemble  plus  i  l> 


COKCILIABULUU.  D«i>i 
ntnl,  tout  lim  de  réuDion  publique, 
mais  ptiu  Mrtïcuiièremeut  plice  où  les 
tubitiDtt  de  la  cam|iagiie  amie  ut  l'babi- 
liide  ir  it  nuemUar  *  do  époquei  ùxet 
pour  foDFlure  dei  ifFairei ,  teuir  de* 
mirïhéi  el  lermiaer  de*  Jifféreod).  Cet 
linUL  roKmblaieDt  ■  nos  villei  de  mar- 
tiM  ïl  d'atiitei,  el  aux  pUces  où  doiveot 
>«leiiirkiraîrei(Pettu>,  j.  t.;  U*.  vii, 
Ii;nxiT,  1,  &6;XL,  37). 

CONCLAVE.  Terme  eéuéral,  appliqué 
intiflirniuneDt  dam  une  uuiioD  ■  toute 
pièce  ou  ■  tout  appartement  qui  n'eitpai 
InifTié  à  cbaque  instant  par  tout  te 
•uodr,  matt  qu'où  peut  [ermer  à  clef, 
niDime  nne  nllc  >  manger,  une  rhambre 
•  coueber,  elc.  (Fnlui,  (.  v.;  Ter.  Sun. 
in,  i,  3b  ;  Heant.  v,  1 ,  39  ;  Cic.  «oie. 
^m.li-Or.  11,86;  VilnjT.TI,  3,8). 

CONCREPO.  Voy.  Ciepitiib. 

COKCUBINA.  Wraime  cpii  ■  contracté 
l'union  particulièi'e  appelée  concuiiaalui 
iCicOr.  I,  \(i;Dig.  25,7). 

C0XCUBU4ATUS.  Proprement,  union 
lire  deui  penoonEt  de  leie*  différenti, 
(bu  le  ^re  du  mariage;  lei  Romaiiii 
ne  njardaient  pas  celle  uaioa  comme 
iauaarale  ou  dégradante,  tant  que  lei 
dflu  parties  restaient  Gdèlcs  l'une  à  l'au- 
tre, quoiqu'elle  n'eût  aucune  des  luite» 
iltwfaéei  au  mariage  légitime.  Elle  avait 
liru  d'babïlude  entre  des  personnes  de 
nndilion  inégale ,  maïi  qui  désiraient 
Hirt  ensemble,  comme  entre  un  sénateur 
^  une  affranchie  ;  et,  en  fait,  ellereurm- 
liliit  compléteinent  aux  mariages  dil'i 
•Kirgiaatiqiui  de  télés  couronnées  ou  de 
printesavec  de» personnes  il'un  r»ng  infé- 
Hnir,  qui,  suiiant  la  lettre  des  loii  de 
ftaiuB  paji.  De  sont  pas  conrormea  à  la 
[olitique  ou  i  la  lévite,  mais  qui  ne 


1S& 

•ont  pM  immoraui  (Beeker,  Galtui  ;  Ulp. 
0;>.  ÎS,  T.  I  i  18,  5.  13). 

CONCUBIMIS.  Homme  qui  contracte 
arec  une  fenime  L'union  appelée  coneu- 
binetat  [Catull.6l,  130  ;  Quint,  i,  1,8). 

CONDALIUM.  Anneau  porté  sur  i* 
première  articulation  (eoadjius,  xâviu- 
)«;)  de  l'indei  (Festus,  v.  Condytus  l 
Plaul.  Trin.  n,  3, 

7  M  15).  Lea  eom-  '^ — -v_„ 
mentatenrs  et  les  ^-f^"%-  ^^ 
lexicographe;  infè-  ^^^  \  W. 
reni  da  passage  de    '^ 


passage  d 
Plaute(f.  c.)qtiedrs 
anneaux  de  ce  genre  étaient  parlicnlieri  à 
la  rlasaedes  esclaves;  maisilnesemblapas 

Îjuele  condalium  que  Slasiniut  perd  au  jeu 
i)t  le  sien  ;  c'était  sitrement  celui  de  Son 
maître  ,  et  celui  que  nous  donnons  dans 


re  gravi 


«est  SI 


tatue  de  fenime  eu  bronze  découverte  à 
Herculanum.  Il  T  a  cependant  deux  ila- 
tnes  au  Vatican  (Visconli,  Uui.  Pio-CUm. 
III,  38  el  !9),  représeutant  toutrs  les 
deux  des  acteurs  comiques  (  dont  l'un  est 
certainement  un  eirlavejqui  portent  des 
anneaux  semblables  sur  la  mèow  articu- 
lation de  l'indei,  mais  à  la  main  gauche. 

COSDITIVLM  (Seneca,  Ej,.  vi).  Même 
sens  que 

C0NDIT0R1UM.  Caveau  souterrain  ou 
sépulcre  {desetndil  in  ei)iidilonum,  Petr. 
~   ■.  m,  7),0ù  uncadavre  étaitdéposé 


«rédui' 


(Plin. /f.  J¥.  TU,  16),  usage  qui 
prévalut  chez  les  Romains  aux  deux  pé. 
[iodes  extrêmes  de  leur  histoire  avant 
que  la  coutume  de  briller  lea  corps  se  [âl 
établie  el  après  qu'on  l'eut  aliandouuée. 


£11 


cl  du  mot  ;  on  le  trouve 


186 


COIIDUS. 


CONfitABlUM. 


aussi  em|)Ioyé  dans  un  sens  plus  général 
pour  signifier  un  monument  élevé  au-de^ 
sus  du  sol  (Plin.  Ep,  vi,  10,  5),  et  dans 
lequel  on  plaçait  des  qrnes  cinéraires.  La 
giavure  représente  la  section  et  le  plan 
d'une  chambre  sépulcrale  découverte 
dans  le  roc  qui  forme  la  base  du  mont 
Aventin,  à  une  profondeur  de  40  pieds 
au-dessous  du  sol  ;  le  conduit  qu'on  voit 
au  centre  formait  un  escalier  pour  des- 
cendre dans  le  sépulcre,  qui  est  une 
chambre  circulaire,  entourée  extérieure- 
ment d'un  corridor,  ainsi  que  le  montre 
le  plan  en  miniature  à  main  gauche,  dans 
la  partie  su|iérieure  de  la  gravure,  il  con- 
tient aussi  des  niches  pour  des  urnes  ci- 
néraires qui  peuvent  avoir  été  faites  à 
une  époque  ultérieure. 

2.  (XdpvaÇ).  Coffre  ou  ce]*cueil  dans 
lequel  on  enfermait  le  cadavre  quand  ou 
le  plaçait  dans  le  caveau  (Suet.  j4ug,  18; 


Plin.  H,  N.  XXXYII,  T).  La  gravure  re- 
pré«eote  le  cercueil  de  L.  Cornélius  Scipio 
oarbatus,  qui  fut  découvert  dans  une  sé- 
pulture souterraine  de  la  gens  Cornella 
sur  la  voie  Appienne.  Il  ^sX  en  pierre  de 
formation  volcanique ,  de  couleur  grise 
(peperino),  orné  de  denticules,  de  tri- 
giyphes  et  de  rosettes  sculptés  sur  les 
métopes  ;  la  table  du  haut  s'enlève  com- 
me un  couvercle,  et  sur  le  côté  est  gravée 
l'épitaphe  suivante,  curieuse  non-seule- 
ment en  ce  qu'elle  nous  apprend  pour 
qui  le  cercueil  fut  fait,  mais  aussi  comme 
spécimen  authentique  des  commence- 
ments de  ia  langue  latine  : 

COKHVUVS  .  LTCIT8 .  K3VIO  .  BAIBATVS  .  CWAIVOO .  PATKB. 

raotiMATTS .  vo&ru .  Tia .  «Arnif  bqvk  .  qvoivs .  fo&h  a  . 

TurrrBi  PAauvafA. 
»vrr .  covsoL.  cbitbok  .  aidius  .  qtei  .  ftit  .  aptd  .  To». 

TAVBAUA .  CIIATH  A  . 

SAWIO .  CIPIT.  ■TUOIT  .  OHirB .  LOVCAJIA  .  OniDBaqTB. 

▲BOOVCXT. 

3.  Magasin  dans  lequel  on  gardait  les 
machines  de  gueire  (Amm.  xnii,  9,8,1). 


CONDUS  ou  PROMUS  CONDUS(vo>. 
Pbomds). 

CONDTLUS.  Même  sens  que  Corda- 
LIUM  (Peslus,  s.  i;.). 

CONFARREATIO.  Une  des  trois  for- 
mes  du  mariage  en  usage  chez  les  Ro- 
mains ;  on  croit  que  c'était  la  plus  an- 
cienne ,  comme  la  plus  solennelle  ;  car 
elle  avait  quelque  cbose  d'une  cérémo- 
nie religieuse,  tandis  que  les  deux  autres 
n'étaient  que  des  contrats  civils.  Cette 
cérémonie  avait  lieu  eo  préseiiee  de  dix 
témoins,  du  grand  prêtre  et  du  flamén 
dialis;  elle  était  accompagaée  de  priè- 
res et  du  sacrifice  d'utie  brebis  dont  on 
étendait  la  peau  sur  les  sièges  de  la  fian- 
cée et  du  fiancé.  Le  nom  de  eonfcrreû- 
tio  venait  d*un  usage  qui  s'y  rattachait, 
celui  de  porter  un  gâteau  de  drine  (/ar) 
devant  la  fiancée ,  lors<|u*elle  revenait 
après  avoir  été  unie  (Amob.  ir,  140; 
Serv.  ad  Virg.  Georg,  1,  »!;  JEm.  iv, 
374  ;  Plin.  H.  N.  XTni,  3).  Un  marbre 
ancien,  représentant  les  cérémonies  de  la 
confarreatioy  est  donné  et  décrit  par  Bai^ 
loli  {jtdmntnd,  pi.  58),  et  par  Lumisdeo 
{j4ntiqidtie$  of  Romey  appendix  m)  ;  mais 
les  figures  en  sont  trop  nombreuses  et 
les  détails  trop  minutieux,  pour  se  prêtera 
une  rédaction  adaptée  à  ce  Dictionnairr. 

GONFARREATuS.  Romain  marié  par 
la  cérémonie  de  la  eonfarret^tlo  (  Tac 
Ânn,  vr,  16). 

CONGIARIUM.  Larfesse  ou  donation 
consistant  en  nn  certain  nombre  de  con- 
gii  remplis  de  vin  ,  d'huile,  de  sel,  etc. 
(Liv.  XXV,  2;  Plin.  tt.  N.  XIT,  17; 
XXXI,  41),  que  les  rois,  les  oonsubet 
les  empereurs  de  Rome  avaient  coutnme 
de  distribuer  au  peuple  à  leurs  frais 
(Suet.  Nero,  7;  Plin.  Peineg,  2S).  C'est 
là  le  sens  exact  et  primitif  du  mot;  mais, 
avec  le  temps ,  des  largesses  d'un  autie 
genre,  même  d'argent  (Suet.  jlug.  4!  ), 
furent  désignées  par  le  même  nom, 
qu'elles  fussent  faites  au  peuple  ou  aux 
soldats  (Gic.  jitt.  xvi,  8),  quoique  pour 
ces  dernières  le  véritable  nom  fiit  mm- 
livum.  On  distribuait  le  congwriam  de 
la  manière  suivante  :  celui  qui  le  don- 
nait était  assis  sur  un  tribunal  élevé 
(sHggestum)  ;  ceux  qui  devaient  le  rece- 
voir s'en  approchaient  un  à  un ,  et  il 


leséuil  remis  une  carte  (itiiera)  lur 
li^b  tiût  farit  le  ibouUdI  du  doa  à 
ROfair,  et  qui  était  piyible  uir  pri- 
wWÎBa  dam  Ici  bureaux  du  doaalcur. 


Onioit  toni  ca  dctailj  dam  la  pivure 
<i-)i>ialc,  priw  d'un  bat-relH-f  rie  l'are  de 
r.iHaliiitin  à  RoHie.  Duu  quelques  eu , 
n^codaDl,  ets  cartes  éuieut  jetéei  au 
liBird  panni  b  foute ,  qui  détail  te  lr> 
diqnier  :  tm  la  appelait  alon  eipr«ii^ 

CONGniS.  Mesare  romaine  pour  le> 
liifiiidei,  coaleaaDl  iii  leilaru  ou  dooie 
irww  (Rhemn.  Fano.  de  Pond,  tt 
ffu.  10 1  Calo,  S.  /t.  &T }.  On  eu  volt 
Il  Coraw  et  la  nature  diiu  la  granire  ci- 
joiate,  tirée  d'au  mod^  de  l'époque  de 


^ 


unile  coagiui  de  Famése.  Leigrandei 
iMtm  P.  X,  tout  pour  ponJo  Jectm. 

COMSTERIUM  (xQviaTpï).  Apparie- 
iHnt  dani  U  palmilra  ou  le  gjninasium, 
dont  le  plaiicorr  était  couvert  de  lable 
En  !iô«;),  ou  dans  lequel  on  frotlail  de 
ubit  le  corpi  des  lutteurs  aprèi  tes  avoir 


iti  (ïilr 


',11)- 


COSOPEUMooCOSOPlUM  (iiuvuscay 
Miunmelov).    ttouili^unire  luspendii 


sur  un  lit  de  repos  ou  sur  des  personnes 
reposant  su  dehors,  pour  en  éloigner 
le*  cousini  ou  autre*  insecies  imporiuns. 
Celusafeirenaitd'^]'ple(Hor.  f/wiJ.lt, 
l6;Prop.  ID,  ll.tb;  Varro,  A.  Jl.  il, 
10,  g  ;  lui.  VI,  80  ).  Dana  la  prenièra 
forme  du  mot  la  pénultième  esl  loneue. 

CON'QUISITORES.  Espèce  d'ofticiert 
recmleiin  dont  la  ronetioo  riait  d'aller 
chereher  crrlains  citoyens  cboitis  par  le 
consul  comme  eoDScriii,  et  de  les  Forcer 
en  son  nom  de  prononcer  le  serment 
militaire  et  de  prendre  du  lervice  ;  tan- 
di*  que,  dans  le*  cas  ordînairei,  le*  ci- 
tayeus  se  pcéientairnt  d'eux-mêmes  pour 
ttre  enrùlet  (CIc.  if  il.  2i  ;  Ut.  IX^  1 1  ; 
Hirt.  H.  Attt.  2.  Cf.  Cic.  Pror.  Coas.  î  ; 
Liv.  xuii.  32;  XIT,  6). 

CONSECRATIO  (ànoSicamc,  àfiipu- 
ai().  DéiGcaliou  ou  apotbéose,  cérémo- 
nie  pï  laquelle  un  monel  éiail  mis  au 
nombre  dâ  dieux  et  appelé  1  pirticiper 
aux  honneurs  divins.  L'apothéose  ëlail 
décerna  d'ordinaire  aux  empereurs  ro- 
mains, mais  elle  était  inconnue  sous  la 
république.  La  principale  partie  decelte 
cérémoaie  avait  lieu  dam  le  Champ  de 
Mars,  oh  ou  élevait  un  bâcher  de  fagots 
et  de  l>ois  onliniire,  mais  habilement 
disposé  i  l'extérieur,  et  resseilibliul  à  un 
autel  de  trois  ou  quatre  éuges  qui  dimi- 
nuaient succestitenieDl  et  qui  étaient 
décorés  de  >tala«,  de  draperies  et  d'au- 
tres oruemeuls.  Sur  le  second  étage  une 


couche  spl en dide,  norlant  l'image  en  cire 
dii  défiinl ,  était  plsrée  et  entourée  de 
toutes  tories  d'herbe)  aromatiques.  On 
mettait  le  (eu  an  bùcheret  un  aigle  s'en- 
volait df  la  partie  supérieure  pour  aller, 

commeou  le  Toii  par  la  gravure  ci-jointe. 


COKtTBATtni. 


L*  première  gnTurerepré»iile  un  lulfl,' 
d'iprcs  une  nédiille  de  Ciracatla,  qui 
poiie  pour  légende  CoHSECiAHO  (Tic. 
Ana.  uu,  3;  Sud.  Dom.  3;  Herodian. 
IV,  2). 

CONSTEUTUH.  En  |«nénl  lout  pbn- 
cher  f»il  de  planchei,  comma  :  1°  eort- 
Uratum  nmit  (Peir.  Sat.  100),  le  pont 
d'un  ■uaitieau,  qui  eit  cliireoieDl  crpré- 
(CDlé  d«iu   la  gravure  ci-jointe ,  d'iprèi 


na  bai-relieT  du  tombeau  de  Huoitius 
Plancui  il  Pompéi  ;  2°  coailralum  pontii 
(Lit,  XXX,  10],  plancher  «ur  un  pont  de 
btteeui,  comme  dam  lagrarure  ci-joinle, 


priie  de  la  colonne  de  Marc-Aurèle,  ou 
■ur  un  poni  àe  bail,  comme  dam  la  gra- 
vurr  au  mol  PoNg  SuBLiciira. 

COKSUL  (SnsToc).  Coiuul,  UDdei 
deux  magiitrau  principaux  élu*  chaque 
année  par  le  peuple  romain  tous  la  ré- 
publique, '      "  " 


CONTOMOltOMLOa. 

l'empire,  quoique  avec  un  pourcnr 

fort  difTérenl  et  fort  limité.  Leaijmlnkt 

ittrieun  de  leur  autorité  étaient  la 

iiceaui  (/iuc<f)  portés  denant  eux  par 

douie  licteuri;  un  Keptre  d'iTOire  (icc- 

ftrum  e&uraeum  ou  lei/ùo  etimeui)inc 
image  d'un  aigle  au  >ommet,et  la  Ifige 
brodée  {logapictaj,  qui  cepoidanl  n'était 
portée  que  daoïcertûnei  occaiiom.  Lear 
cottume  civil  ordinaire  était,  en  effet,  la 
loga  et  11  tiini'ca  stoc  le  liticiiTe  (fiUw 
clevtti  )  ;  leur  Télemeot  de  guerre,  le  p*- 
ttuianurttuntf  la  lorictt  et  le  pamzonitm, 
coDtéquence,  dam  les  «uvra  d'art, 
lont  repréimléi  uoi  imigaet  qui  Ici 
diilbguenl  réellement;  iliaont  ou  ara- 
plement  drapé*  dam  la  toge  ou  Têtu  du 
même  coatume  de  guerre  que  lei  autrei 
ofQciert  aupérieura  (Voj.  le>  médailln 
comulaireadeCn.  Pitou  et  deCinni  dau 
Spanheim,  vol.  il,  p.  88,  9t  ). 

CONTABULATIO.  Long*  pli*  panU 
léles    dam  un    vête-  


pendent  de*  ^ute* 
el  (embtent  le  racou< 
vrir  l'un  l'autre  com- 
nte  le<  phiDches  dan* 
un  bitiment  comtruît 
en  bail.  On  le  toU 
claitement  par  le*  li- 
gne* du  doi  de  la  fi- 
gure' ci-jointe,  priie 
d'un  raie  d'argile  (A- 
pul.  Uet.  XI,  p.  340  ; 
cT.  Tertiill.  X,  Poil. 

5,  et   VOV.  COBBDOIS). 

CONTARIIei  COMATl  («oïtocipw,). 
Soldats  armé*  de  la  longue  pique  appela 
comut  (Inicript.  ap.  Giut.  *0,  l«iî; 
Vegel.  «il.  III,  e  ;  Arriau.  Tad.  p.  IS- 
Voy.  Conrcs,  3), 

CONTIG>ATIO.  Entemble  de*  pw 
1res  et  dei  lolivei  qui  Mipporlenl  k 
plancher  dam  un  bllimeut  oe  plusitan 
étage* (VitruT.  ti,  S  l  PalUd.  i,»i<lcl> 
ïient  que  ce  mot  etl  am<i  employé  pour 
désigner  le  plancher  ou  l'éUge  lui-m*iDt 
[Cej.  S.  C.  H,  fl;  Lii.  XII,  eî). 


Mur  M  donner  un  point  d'appui  (Imp. 
haiD.Cod.i,  43, 3.V0;.  HonoBOLON]. 
CO^'TL'B(::R^ALES  (oûoKii'.oO-  Cl- 
Bmdciou  comptpioDt détente,  c'esi-i- 
in  uildils  qui  ■«■itut  \t%  latmei  quar- 
Ooi  M  qui  vivaient  ensemble  toua  11 
Btee  lente,  chaijue  lente  étant  Dcrupée 

C-  lËi  homme*  «hu  lei  ordres  d'un  of- 
er  ubalteme  {Jecanui)  qui  reuem- 
blaïl  ■  notre  urgent  au  à  noire  caponi 
[FcUu,  j.  7,.;  Veg.  ffil.  u,  S  et  13;  Cie. 
I^g'r.  1  ;  Hirt.  Bill.  Mex.  16). 

i.  ieunci  geni  de  fimillei  diiliaguée > 
fà  irrompapuienl  un  générmi  dsiu  tn 
umpapiet  pour  apprendre  toui  lui  l'art 
lie  la  nwTTe  :  ili  éUtenl  auui  apprléi  t» 
iOKlaiirnalri  ^  on,  comme  noiu  dirioni. 
UE  rral-iaajor  (CIc.  Cal.  30  ;  Soel.  Jul. 
12;tr.  Tac.  ^gr.  h), 

3.  Dr  là ,  dana  un  sens  plui  génÉrel, 
■mil  intimei,  ou  UaitoDi  étroïtei  (Plin. 

£,.iY.!;,i). 

4.  Penonnes  Titanl  ensemble  comme 
Duri  et  bnme  wni  être  légalement  ma- 
néo,  cMome  dei  etrJavei  ou  un  affran- 
chi et  une  etcUvé  (Peir.  Sol.  oe,"!;  hT, 
«;Columrll.  i,  B,  &  ;  in,  3,  1). 

COKTUUERiMUH  (ijuaicii^û).  Tenle 
militaire  où  dix  loldati  et  leur  ehe{{iit- 
auiu  ou  eMput  eonlubernu]  étaient  logea 
nwmble  {Cm%.  B.  G.iu,  76  ;  Tac.  HUl. 
I,  ii)\  de  là,  dans  un  len*  plui  général, 
taule  demeure  dans  laquelle  plusinin 
prnoiiDei  liTfnL  ensemble  (Suel.  Co/. 
lOiTac.fiùt.iu,  74),  cl  panieulière- 
amt  dnicKlaTCt,  homaie  et  femme 
(Columdl.  ui,  l,Z). 


IBS 


CONTUS  (x(»Tic).Pcn-he  longue  et 
forte,  chaussée  de  fer,  dont  on  se  lervait 
pour  poustrruubaleaucoulre  le  courant, 
au  lieu  de  timea  ;  elle  ressemblait  à  notre 
croc,  ainsi  qu'on  le  toit  par  la  gratur* 


ci-jointe,  nriic  du  , 

mosaïque  du  temple  de  Prénesie,  main- 
tenant Palan  rine  (Virg.  Ma.  VI,  303; 
Eurip.  Mcisl.  262). 

2.  Perche  de  même  nature,  emp]o>ée 
à  bord  d'un  vaisseau  (Virg.  Ma.  v,  SOS) 
pour  diFFérentt  ouges,  pour  tenir  le  vaia- 
•eau  éloigné  des  rorbers  on  du  rivage 
(Hom.  Od.  11,  487  }.  pour  sonder  (Fea- 
tus,  #.  V.  Permnciatio;  Dooat.  df'Terent. 
Hee.  I,  2,  ï)  et  pour  autres  usage»  ana- 
logues. Chaque  trirème  était  munie  de 
Irais  perches  pareilles,  de  dilKrenlea 
grandeurs  (Boeckli,  Url.  p.  13â).  Dana 
la  gravure,  au  mot  BccillATOl,  on  voit 
un  dea  malelots,  ■  l'aiant  du  navire  qui 
va  ?ntreraupon,tenaut  un  coflfui entre 

a.  Pique  de  cavalerie  fort  longue  et 
fortprsante(NoDiua,  i.  v.i  Arrian.  Tact. 
p.    16,   011   elle  est   distinguée  par   un    - 
rapprochement  de  la  lance,  H'ix'n,  las- 
cta)  ;  elle  reiscnbUit  àU  lariua  macé- 


<l<H<im]e,eice{)téqu'ellen'étaitpastout  I  418;  Sil.  liai.  XT,  684). ,  Cependant 
i  bit  aussi  longue  (Veg.  Mit.  n\,  31  ).  l  cette  Unce  fut ,  à  l'occasion,  adoptée  par 
Elle  était  l'arme  nationale  dea  Sarmales  |  tes  Grecs  et  par  une  partie  de  la  cavalerie 
(T>c.  Jmt.  Tl,  85;   Sut.    Aehill.  Il,  \  romaine  (Arrian,   p.    10);  ri  elle  était 
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COHUS. 


COPfJLA. 


pareillement  employée  par  les  chasseurs 
pour  eombaUre  les  bètes  féroces  (Grat. 
Cyneg,  1 17).  La  grandeur  et  la  force  de 
Tarme  donnée  dans  notre  gravure,  qui 
représente  Alexandre  à  la  bataille  d'Is- 
sus, d'après  la  grande  mosaïque  de  Pom- 
péi,  nous  font  croire  que  nous  avons  là 
un  vr^i  spécimen  du  contas.  On  peut  re- 
marquer qu'une  partie  seulement  de  la 
lance  entière  est  visible  ;  car  la  partie  ca- 
chée par  la  main,  et  placée  au  centre  de 
gravité,  a  péri  par  la  mutilation  du'  mo- 
dèle. On  cite  à  tort  cette  arme  comme 
un  spécimen  de  la  sa' issa,  t\\ï\  apparte- 
nait a  V infanterie  et  qui  était  encore  plus 
pesante^ 

CONUS  (xci^vo;).  Généralement,  tout 
ce  qui  a  une  figure  conique ,  et  de  là , 
dans  un  sens  pins  parlictilier  : 

1 .  Le  cimier  en  métal ,  au  haut  d'un 
casque,  auquel  était  attachée  l'aigrette 
(Pliu.  H.  iV.  X,  1  ;  Vii^.  Mn.  m,  468)  ; 
le  véritable  terme  est  Apex.  Voyez  ce 
mot. 

2.  Espèce  particulière  de  cadran  so- 
laire, décrit,  a  ce  que  son  nom  fait  sup- 
poser, sur  une  figure  de  forme  conique 
(Vilniv.  IX,  8,  1). 

CONVIVIUM  (aûvÔÊinvov,  é<rr(«<yt;). 
Fête  ou  banquet  qui  avait  lieu  à  des  heu- 
res régutières  et  convenables  et  sans  qu*il 
s'y  joignit  une  idée  de  débauche  ou  d'ex- 
cès ;  il  différait  de  la  comissatio,  qui  était 
une  orgie  prolongée  après  le  convivium 
(Cic.  Sen,  13;  Ferr.  il,  4,  27;  Offic, 
m,  14). 

COOPERCULUM.  Même  sens  que 
Opbrcdldh. 

COOPERTORIUM.  Pièce  d: étoffe  am- 
ple pour  couvrir  des  animaux,  des  objets 
ou  des  pereonues  (Veg.  F'et,  m,  77; 
Scsev.  Dig.Zh,  2,  39). 

COPA.  Fille  qui  fréquente  les  tavernes 
où  elle  gagne  sa  vie  à  danser,  à  chanter 
et  à  jouer  pour  Tamusement  de  la  com- 
pagnie (Suet.  \erOj  27  ;  Virg.  Copa,  1). 

GOPADIA.  MeU délicats  pour  la  table 
ou  friandises  pour  les  gourmands  (  Apic. 
VI,  1;  VII,  6). 

GOPHINVS  (xô^tvoO-  Grand  panier, 
ou  mannCf  généralement  employé  dans 
le  jardinage,  la  culture  (Columcll.  xi,  3, 
61  ),  et  pour  d'autres  usages  (  Juv.  Sat, 


m,  14;  viy  542).  La  gravure  ci-jointe, 


d'après  une    pierre    gravée,  représente 

I probablement  une  coriieille  de  ce  genre; 
es  fleurs  qu'elle  contient  iiidiqiieat 
son  usage,  et  sa  grandeur  est  assez  visible, 
puisqu'il  faut  deux  personnes  pour  la 
soutenir. 

COPIS  (xoict;).  Ôimeterre,  épée  à 
lame  convexe  (leniter  cmrvatus,  Ciirl. 
viil,  14)  et  par  conséquent  faite  plutôt 


pour  trancher  que  pour  perrer.  Elleéuit 
particulière  aux  nations  de  i'Orient(XeD. 
Cyr,  II,  1,  9;  Vt,  2,.  10);  c'ebt  pour 
cela  que  le  spécimen  donné  ici  se  trouve 
sur  le  sol  à  câté  d'un  Phrygien  blessé, 
dans  une  statue  découverte  aux  fouilles 
de  Pompéi. 

2.  Le  couteau  de  chasse  (eulter  vena^ 
torius)y  parce  qu'il  a^'ait  une  lane  con- 
vexe (voir  la  gravure  au  mot  Gultfb,  3), 
est  appelé  du  même  nom  dans  Apttl«e 
(J/ff/.  XI,  p.  24^). 

COPO.  Voy.  Gacpo. 

COPONA.  Voy.CAUPOifA. 

GOPREA  (xonpiaO.  Pouowhouffon; 
mot  qui  parait  seulement  à  l'époque  de 
l'empire  romain  (Suet.  Tib,  GXiClaud. 
8;  Dio  Gass.  xv,  28).  Ges  bouffons 
étaient  gardés  dans  le  pahiis  impérial, 
comme  les  fous  des  rois  au  moyen  âge. 

GOPTA  (xoiTT^).  Sorte  de  gâteau  ou 
de  biscuit  dur  qui  pouvait  se  conserver 
longtemps  et  se  transporter  à  de  grandes 
disUnces.  L'ile  de  Rhodes  était  renom- 
mée pour  la  fabrication  de  ces  biscuits 
(Mart.  XIV,  68  ). 

GOPTOPLACENTA  (xowTouXwoy;]. 
Même  sens  que  le  mot  précédent  (Petr. 
Sat.  40;  Poet.  Làt.  Min.  «/?.  Wemsdorf, 
tom.  II,  p.  231). 

GOPULA.  Laisse  pour  accoupler  de> 


CO0CV8- 
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chieos  de  chasse,  comme  on  le  voit  dans 


la  gravare,  prise  d'un  bas-relief  qui  repré- 
seote  les  funérailles  de  Méléagre  (Qvid. 
Tria.  V,  9,  28). 

2.  Poitrail  altacbé  aux  bamais ,  par 
lesqneb  les  chevaux  de  trait  ou  les  mules 


tiraicot  leurs  ch^r^es,  comme  dans  la 
fiÇUfe  d-jointe,  tirée  d*une  peinture 
d*Hcrcttlamim ,  d'après  Giuzrot  (Apul. 
i/r/.ix,  p.  185). 

COQUUS(itdYSifoç)-  Cuisinier  (Ibrl. 
xiY,  220;  Liv.  UXIX,  6)  ;  et,  dans  les 
premiers  tempe,  ^irr/^/ii'aff^m'  faisait  du 
pain  (FesluSy  s.  v.  ;  Plin.  H.  A.  XTiil, 
iS).  Ce  fut  seulement  à  partir  de  l'année 
de  Rome  568,  cpie  le  métier  de  boulan- 
ger devint  ane  profession  dîMincte  à 
Rome.  Avant  cette  époque ,  chaque  fa- 
mille moulait  sa  feriue  et  le  cnisinier  fai- 
sait et  cuisait  le  pain  (Plin.  /.  c).  Le 
liOTc^poç  6>^^  clait  aussi  employé  dans 
Toriçine  à  faire  du  pain  pour  la  famille. 

CORAX  (x6p«t{).  Mol  grec  qui  se  ren- 
contre avec  une  forme  latine  dans  Vitru- 
've  (x,  13, 8),  mais  seulement  comme  tra- 
duit de  Diades  :  celui-ci  le  donne  comme 
clant  le  nom  d'une  des  machines  de 
guerre  employées  à  Tattaque  des  places 
fortifiées,  et  il  remarque  en  même  temps 
qu'elle  était  tans  effet,  et  qu'elle  ne  valait 
pas  U  peine  d'ètre'décrite.  Poly  be  (l,  22) 


donne  aussi  le  même  nom  à  une  ma- 
chineemployée  par  les  Romains  sur  leurs 
vaisseaux  et  décrit  tout  au  long  la  ma- 
nière dont  elle  était  construite  et  dont 
on  s'en  servait. 

CORBICULA  (Pallad.  ii,  10,6).Dimi. 
nutif  de 

C0RB1S.  Panier  en  osier,  en  forme  de 
pyramide  ou  de  cône  (  Varro,  L.  L,  v, 
139;  R.  Rust.  i,  22,  S; 
Isidor.  Origin,  XX,  9;  cf. 
Arrian.   Anabas.  V,    7,  8, 

dsç),  qui  servait  à  plusieurs 
Gns  dans   l'ag  iculture.  Sf*s 
différents  usages  sont  en  gé- 
néral distingués  par  une  épilhète  carac- 
téristique, ainsi  : 

1.  Corbis  messoria;  panier  dont  on 
se  servait  potir  mesurer  le  blé  en  épis, 

ftar  oppof  ition  au  modius  dans  lequel  on 
e  mesurait  après  qu'il  avait  été  battu 
(Cic.  SeJt.  88;  Cato,  R,  R,  136);  ou 
dans  lequel  les  épis  {spicm)  étaient  ra- 
massés par  le  moissonneur,  quand  chaque 
épi  était  séparé  de  la  tige  avec  un  ins- 
trument dentelé  comme  la  scie  (  voy.  la 
gravure  et  la  description  au  mot  Falx 
DBNTicnLATA),  au  Ucu  d'être  coupé  avec 
la  |»aillc  (Varro,  R.  R.  i,  50,  l;  Pro- 
pcrt.  IV,   U,  28;  Ov.  Met.  xiv,  643). 

2.  Corbis  pabulatoria.^  Panier  du  mê- 
me genre,  qui  contenait  uue  certaine  me- 
sure de  vert  pour  le  bétail  (Columell. 
VI,  3,  5;  XI,  2,  99). 

3.  Corbis  constricta.  Panier  du  même 
genre,  employé  comme  muselière  poiu- 
les  chevaux  (Veget.  Mutom,  m,  23,  2); 
mais  ici  la  leçon  est  douteuse  *  Schneider 
donne  curcuma. 

Le  spécimen  donné  ci-dessns  est  pris 
d*une  fresque  du  sépulcre  de  la  famille 
lies  Nasons  sur  la  voie  Flaminienne  près 
de  Rome,  où  il  apparaît  plusieurs  fois 
entre  les  mains  de  figures  occupées  à 
des  travaux  rustiques  ;  où  peut  le  regar- 
der comme  un  vrai  spécimen  de  la  cor- 
bis ou  corbitla  romaine ,  en  raison  des 
usages  auxquels  il  est  employé,  de  l'ana- 
logie de  sa  forme  avec  les  descriptions 
citées  en  téttf  de  cet  article ,  et  parce 
qu'un  panier  de  la  même  forme  et  de  la 
même  nature  est  employé  maintenant  par 
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les  Mj'una  de  NaplM  pour  dei  uuges 
■embUblei  el  appelé,  d'un  dimiautif  du 
ncaie  nom  ,  la  corbelU. 

CORBITA  (t[).o:ov  oiTitruTÔv  ou  oitti- 
Yov}.  VaiiHau  marchand;  plus  exacle- 
luent  vait&«au  employé  seulement  au 
IriiisporI  des  grains  et' appelé  ainsi  parce 
qu'il  portail  au  haut  du  mit  une  cortii 
(Feslus,!.  11.).  Celaient  (les  uavirei  lar- 

Es  et  pesanli  (Plaut,  Pan.  m,  1,  4; 
leil.  ap.  NoD.  1.  V.  ;  cf.  Cic.  ad  Alt. 
ivl,  G),  ■  deui  mils,  comme  le  prouve 
le  ipécimra  ci-joinl,  d'aprè»  uue  mé- 
daille d«  Commode,  frappre  pour  np- 


Rome  des  btéi  d'Afrli|ue  ei  d'Ëgjrpte , 
ainsi  que  Lampride  le  raconte  duii  la 
vie  de  cet  empereur.  On  voit  la  eorbii 
■u  haul  dn  grand  mît,  el  ou  peiit  re- 
marquer que  c'est  de  ce  mot  que  vient 
le  nom  moderne  de  corveitt. 

CORBULA.  Diminutif  de  Cohis  : 
petit  panier  employé  pour  ramauer  des 
tniil>(Varro,  JT.  A.  I,  l&};cDmmepanier 
■  pain  [Oeil.  op.  Non.  s.  v.  p.  197); 
el  pour  porter  les  plais  de  la  cuisine  à 
la  salle  à  manger  (Plaut.  j4uluiar.  n, 
7,*)- 

CORDAX  (>i6pîi5)-  Danie  àt  l'an- 
cienne  comédie  grecque,  tout  à  fait  ridi- 
cule el  à  la  fois  si  iôdécente,  qu'on  re- 
tardait comme  une  marque  d'ivresse  ou 
iLH  manque  de  respect  pour  toi-même  de 
la  danser  hors  du  théitre  (Peir.  Sal.  S!, 
n;  Hesych.  t.  v.;  Arisloph.  Nié.  540' 


Une  d 


represeï 


n(Vi, 


e  tasse  de  marbre  du  Ve 
conli,  /Wui.  Pio-CUm.  iv,  Î1  ., 
est  eiéculée  par  dix  figurée,  cinq  founes 
et  cinq  bacchantes;  mais  leurs  mouve- 
menlt.  quoique  eltrémement  animés  et 
ènergiqua,  sont  exempts  d'obtcéuité;  il 


y  en  ■  plus  dans  la  tarantelta  de  Naples, 


et    dea  euin    :    tanneur    ou    corroreu 
(Pliu.  H.  JV.  XTii,  6 ;  Lucript.  ap.  Gnil 


du  grand  cor  circulaire,  appelé  earm  , 
comme  on  le  voit  par  la  figure  ci-jaiote  , 
prise  de  l'arc  de  CoDstantin  i  Rome 
(Liv.  II.  (H;Juv.  I,  ÎH). 

CORMCULARIUS.  Dans  le  sens  strict 
du  mot .  soldat  à  qui  son  général  avait 
donné  le  Coraieulom.  Par  exleotion,  cr 
nom  fut  donné  à  un  officier  en  lecond  ou 
adjudant  qui  remplaçait  le  consul  ou  le 
tribun,  probablement  parce  qiie  U  per- 
promue  à  ce  grade  était  toujoun 


!    paru 


qui 


Lient 


la  récompense  cï-deisus  désignée  (  Suet. 
Dom.  17;  Val.  Max.  ri,   I,  11). 

!.  Ce  nom  (ut  aussi  donné  en  matière 
civile  à  un  clerc  ou  secrétaire  qui  assi'- 
tait  UD  magistrat  (Codex  Theodos.  7,  4, 
3Î). 

CORMCULUM.  Diminutif  de  CoHno, 
toute  petite  corne  ;  mais,  dans  un  aeii) 
plus  particulier,  ornement  conféré  par  le 
chef  aux  soldatsqui  le  méritaient,  comme 
marque  de  distinction  (Liv.  X,  44);  îl 
ivail,  k  ce  qu'on  suppose,  la  forme  d'une 
corne,  et  il  était  porte  sur  le  casque  pour 
supporter  l'aigrette,  comme  la  figuie  à 
main  gauche  de  la  gravure  ci-jointe,  d'a- 
près un  l>BS-relief;  ou  bien  il  était  atta- 
ché aux  coté*  Goaute  dans  la  ligui*  à 


ClIRNO,  CORNUS  oa  CORNtlH  (xi- 
pi^.Duuk  principe,  conte  d'un  aaimal; 
Jm  JMB  donné  ipeciileniait  à  diven  «u 
fm  «bjcu,  ou  fut!  de  eome,  oa  reutm 
UuH  à  nw  eoroe  ;  par  exemple. 

l.LâBltneJecarae  (PlaaX. ^mph.  i 
1.  IU;vaf.  Latkmia). 

I.  Sàtier,  [ail  ~  de  coriM  ou  d'uDt 
mmlHor.  &u.  il,  1,61). 

].  IitioMiioir  bit  d'une  corne  (Virg, 
Storg.  m,  &08).  Vof .  biwinioncuiM. 

4.  Cdw  à  foin  (Cilponi.  £cl.  x,  4S  ; 
Plia.  B.  X.  XI,  4S)  ;  dm  l'origine  faîte 

Bill ,  pir  U  tuile,    < 
de  diCEIreslï    mé- 
lin  auii]iieb    on 


mrw  au-deuuj  de  (■ ,/  ',   t., 

«Il  h  liqunu-  œukr  daas  U  bouche  par 
"0  pMit  oriDce  pratiqué  à  l'eitrémilé 
poiDige,  comme  on  le  voit  par  la  gravure 
a-joiale,  prise  d'une  peinture  de  Pompii. 
à-  Putie  du  castfue  qui  n'était  qu'un 
imatat  (Ui.   ïiYii,  i3;Virg.  JSn. 

'"    89).  Vûï.  COHNlCCLim. 


mmpeUe  i 


ir  Hjlidemeut  quand  il 
la  gia- 


;  Oiid.  Vet.  I,  88),  aTec  une  btm 


vure  au  mot  Cokhicrn.  Le  ipecimen  ci- 
joint  e>t  pris  de  la  colouDe  Trajaue. 

7.  Corne  d'une  If  re  ((»(w/oJ,  el  coinnje 
il  f  en  avait  dem  ,  une 
Je  chaque  coté  de  l'ini-  \ 
trumeol,  on  te  tert  du     ■ 
pluriel  avec  plua  de  pro- 
priété (Cic.A'.D.  Il,  59). 
Elles  étaient  quclqueroia     i 
réellemeal  failei  dei  mr-     ' 

notammeul   de  celles  de 
l'antilope  >auvage(ilérod. 
IV,  191),    qui  lemblent 
être   repréKutéei  dam   U   gravure  ci- 
jointe,  tirée  d'une  peinture  de  Pompéi. 

B.  y^rc,  Tait  égalemenl  de  coroei  d'a- 
nimaux réunie*  dam  une  pièce  cenlrale, 
comme  on  leToitpar  leipécimen  ci-joinl. 


prii  d'uu  vaie  d'argile.  Dam  ce  sens,  on 
le  tert  i  la  Toii  du  singiilieiet  du  pluriel 
fOvid.  Met.  V.  333;  Virg.  £</.  X,  50; 
Suet.  nrm,  38). 
8.  Extrémitéi  d'une  Tergue  à  laquelle 
I  allaclie  une  voile  carrée  :  on  se  tert 


pluriel ,  parce  qu'il  v  en  avait  deux 
CV'irf.  .«n.iii,  549;  v,  '83!]. 

10.  Ce  niot  était  auui  cmplojé  au  plu- 
riel pour  iléiiguer  lei  ornements  attachés 
chaque  extrémité  du  bllon  sur  leque 
n  enroulait  un  ancien  livre  ou  volume, 
de  la  même  fa^n  qu'on  le  pratique  en- 

Îour  le<  cartel,  le  volume  l'avan- 
t  chaifuerâlé  an  delà  du  bord  du 
rouleau.  Ou  ignore  te  caractère  précis  de 
ce*  corari,  et  en  quoi  elles  dmér»ienl  des 
umiilici  ;  ou  n'a  rencontré   aucua    ob- 


lomWux  a 
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culanum.  U  est  clair  cependant  (Ovid. 
Trist.  1,  1 , 8  et  Tibull.  m,  3, 13)  que  tous 
les  livres  n'en  étaient  pas  ornés,  mais 
seulement  ceux  qui  étaient  arrangés  avec 
an  goût  et  une  élégance  plus  qu'ordinai- 
res. Comme  le  cylindre  auquel  les  cornes 
étaient  fixées  était  attache  au  bout  du 
rouleau,  l'expression  ad  eornua  est  em- 
ployée pour  signi6er  la  fin  (Mart.  xi, 
107).  Comparez  Umbilicus. 

CORNU  COPIEE  (xépsç  >A|ioa6eCaO- 
Corne  d^ abondance  ,  symbole  composé  de 
la  corne  à  boire  primitive  (CoRifU,  4), 
remplie  de  grains  et  de  fruits,  pour  indi- 
quer les  deux  espères  d*a- 
liments  essentiels  à  l'huma- 
nité ;  de  la  vient  que  les 
poètes  en  font  souvent  le 
symbole  du  bonheur,  de  la 
concorde  et  de  la  fortune 
(Plaut.  Pseud.  il,  3,  5; 
cf.  Hor.  Epist.  I,  12,  29  ; 
Od,  1,  n,  15).  Le  spéci- 
men ci-joint  est  pris  d'une 
lampe  eu  ti rre  cuite,  où  il 
acconinagne  une  image  de  la  Fortune. 

COROLLA  (aTeqpavtoxo;).  Diminutif  de 
GoRONA ,  qui ,  dans  un  sens  général , 
signifie  toute  sorte  de  petites  couronnes 
ou  guirlandes  (Prop.  n,  34  ,  59;  CatuU. 
6U,  66),  mais  qui,  dans  un  sens  plus^^ar- 
ticulier,  désigne  une  guirlande  de  fleurs 
artificielles  t  faite  de  raclures  minces  de 
corne  et  peinte  de  différentes  couleurs 
pour  imiter  les  teintes  qu'on  préférait  : 
on  la  portait  pendant  l'hiver  (Plin.  H,  N, 
ZXI,  3). 

COROLL  ARIUM.  Ce  mot  était  aussi  un 
diminutif  de  CoRONA  ;  mais  il  désignait 
|>lus  spécialemeut  une  légère  guirlaude 
faite  de  feuilles  minces  en  métal ,  cou- 
vertes de  feuilles  d'argent  ou  d'or,  que 
les  Romains  avaient  l'habitude  de  donner 
en  pi-ésent  à  leurs  acteurs  favoris  (Plin. 
H,  N.  XXI,  3  ;  Varro,  L.  L.  y,  178). 

CORONA  (atéçovoç,  xopu>v(ç).  Cou» 
ronne  ou  guirlande  faite  de  fleurs ,  de 
feuilles,  etc.,  réelles  ou  artificielles,  por- 
tée comme  ornement  sur  la  tète ,  mais 
non  pas  comme  une  couronne^  dans  le 
sens  que  nous  attachons  à  ce  mot  ;  c'est-à- 
dire  comme  emblème  de  la  royauté;  car, 
chez  les  anciens,  un  diadème (^a^ma) 


tenait  la  place  de  la  couronne  moderne. 
11  y  avait  une  grande  variété  de  ces  cou- 
ronnes :  on  les  distinguait  par  la  différence 
de  la  matière  ou  par  le  dessin  sur  lequel 
elles  étaient  faites ,  et  on  les  employait 
principalement  comme  récompense  de  la 
vertu  publique  ou  comme  ornement  dans 
les  fêtes.  C'est  sous  ces  deux  divisions  que 
les  principales  r^ronae  sont  éuumérées 
dans  les  paragraphes  qui  suivent. 

1.  Corona  triumphalisé  Couronne 
triomphale;  il  y  en  avait  trois  espèces 
différentes  :  (1)  Guirlande  de  feuilles  de 
laurier  sans  les  laies  (Aul.  Gell.  v,  C,  1  ; 
Plin.  H.  N.iYf  89),  portée  par  le  géné- 
ral pendant  son  triom- 
phe, ainsi  qu'on  le  voit 
dans  le  buste  ci-joint 
d'Antonin ,  d'après  une 
pierre  gravée.  Comme 
on  estimait  que  c'était 
la  plus  honorable  des 
trois,  on  l'appelait  ex- 
pressément laurea  insi- 
gnis  (Liv.  Yii,  13). 
(2)  Couronne  it or ^  imi- 
tant les  feuilles  du  laurier,  et  tenue 
au-dessus  de  la  tète  dii  général  pendant 
le  triomphe  par  un  oflQcier  public  (i^r- 
vus  puhlicus,  Juv.  X,  41),  nommé  à 
cet  effet,  et  de  la  manière  qu'on  voit  dans 
la  gi-avure  ci-jointe,  prise  d'un  bas-relief 


de  l'arc  de  Titus,  qui  représente  cet  em- 
])ereur  sur  son  char  de  triomphe,  dans  le 
triomphe  que  lui  mérita  la  conquête jle 
Jérusalem,  et  une  figure  ailée  de  la  Vic- 
toire, faisant  poétiquement  l'office  de  l'a- 
gent public.  (3)  Couronne  d'or,  de  ^aln'r 
cousidérable,  mais  sim|>lement  envuyef 
au  général  auquel  avait  été  décerné  un 
triomphe  (Plul.  Paul.  jEmil.  34),  paf  l« 
difféi^utes  pravinces;  aussi  esl-^ie  »- 


COIOHA. 


195 


pnMOKiil  m 


M/» 


iii/»(TeitaU. 


m.  MU.  13). 

I,  Conma  omlli .  GaiTUnde  de  myrte 
portctparoB  ^ncnl  qui  iTiit  oblinii 
rkutanir  d'une  otitioo  (Aul.  GcU.  v> 
S;  FcsWi,f.  T.). 

t.ConmM  o^e^Igilla.Coara^atàef^uil' 
!rl  Joliner,  donnée  aux  loldats  aiiHi 
bin  qu'à  kun  chefi,  et  ncomprnw  de 
nniilDiitleconcnunoulHCoainhminil 
bit  obtenir  on  IrîampKe  ,  qiioiifa'ilfi  ne 
fauta)  pu  (ux-Dtèmcj  préfcuU  à  l'tctioD 
i>iiL  Gdl.  T,  6). 

1.  Connu  ohsidiiiaalit.  Couronna  de 
finan  et  ^  /Zeur^  tau/erti,  d'où  «on 
lutn  Booi  de  graminra  (Liv.  vin,  37]. 
Elle  était  bire  sur  le  lieu  où  une  ainW.t 
nwuÎDe  iTail  été  aMKgée,  cl  oRerle  par 

musnFl  l'aiail  délivrée.  Uiioiqueiucnne 
ii'nlt  RiniD*de  prix  par  elle-même,  elle 
clait  npTdîc  comme  la  plus  hunorable 
ilf  touin  1«  récoBipniics  militaire*  el  la 
pliiidifGcile'~àabteniT  (Aul.  Gell.  V,  G  ; 


S.  Cor. 


"■'¥"< 


piriande  de  feuillet  dt 

gltudi,  oCCrrte  ad   lolihl  romain  qui, 

diu  une  hataille , 


préMlitationi  de  la  dèeue  Cybète,  k  qui 
elle  eil  attribuée  par  les  poêles  et  Ipi  ar- 
littM  comme  lyrobole  ie  n  suprématie 
>ur  let  Eiléa  de  la  terre  (Lucret.  il,  607- 
610;  Ov.  Fait,  iv,  319).  Le  ipécimen 
eit  pm  d'un  ]>ai-relief  trouvé  dan>  un 
lépulcre  près  de  Domr. 

7 .  Caroaa  caJIriniit  ou  >a//aWj.  Cou- 
roDue  d'or  irnée  de  pili^drs  {valium) 
et  donnée  au  soldat  qui  l«  liait  escala-  . 
dérs  le  premier  el  qui  avait  frayé  un  rbe- 
mJD  pour  pénétrer  dsu>  le  camp  de  l'en- 
unni  (Aul.  Gfll.  v,  «  ;  Val.  Max.  l,  8,  6). 
Il   u'en  exiite  pas  de  ^léciinm  aulken- 


Vii^.  £».  vin,  08*;      d  ,    ij^ 

Plin.  ff.^.  XVI,   3      «,   ,'-,y^ 

éI4;Au].Gell,  v,9).       é^   '    VTMB 


mil  laUTé    la   vie      JV^^Sfoji^ 

Elle  m  représentée  dam  h  p-avure  n- 

d'au    camarade    et     '^fl^^^A 
l«  ion  adtenaire.   .l*'  "   ""*«« 

joinle,  sur  la  léle  d'Agrjppa,  d'aprea  une 

médaille  de  bronie. 

D.iu  rorlrine ,  elle  W      rfS^  W] 

».  Corona  rodIaKi.  Couronne  dèeonie 

tout  autour  de  raroo!  en  talllie,  et  Bltri- 

nnarade    délivré:         \Vp        W 

Inii^     proprement    aux 

phB  lard,    die   le           V^  ,''       ■ 

dieux  ou  aui  héros   déi- 

fiés; de    ta    Vint  qu'elle     , 

(Pliu.  ff.  A.  IVl,       '-^                  ^ 

rut     généralemenl   prise 

3;AaI.Gell.  v,  6;  Tac.  >n/<.  XV,  13), 

I«r   le»    emiiereura     ro-                           , 

Li  paTure  ci-joinleeil  jiriie  d'une  pein- 

maini    ou    par  quelques                           ' 

lare  de  Pnmpéi ,  et  représente  un  jeune 

autres   peraonne»  qui  oe 

pitrnrr  on»  de  la  rouroiine  civique. 

iiaraieiil  dei  altributi  de 
la  divinité    (Sut.    Tlirb.   (/ 

6.  CoroHa  muralu.  La        Ctts^ 

1,  38).  On  en  «.Il  le  ca- 

rée da  loun  et  dét  lou-    j^g^^^ 

ractère  dans  la  (^iviire  cl-jointr,  où  elle 

est  portée  lAr  Àuciiste,  d'après  une  des 

do™.>  comme   prix  de  PlSBr 
)>  olfUT  «■  sot^t   qui   't     ^79SB 

10.  Coronapaclilh.pUclUh  0,1  plfM- 

^aWitAK  le  piemier  lei     tw^     T*^ 
nund'nne  rille  iuié(ée      1        W 

romme  ornemenl  lor  U  lête  el  composée 

iLii.    xxTi,    48;   Aul.     /jJ    _;9° 
GHI.  V,  6).  On  cannait         ^^ 

de  (leun  naliirelles  avec  les  teuillra  alla- 

chée»  aui  liges  par  lesquelles  on  les  en- 

le  raractèredeeellc  couronne  par  lesi'c- 

tr^B^ail,'  comme  on  le  voit  dans  la  ^n- 

«  d-jointe,  qui  reprÉKote  U  penoD- 
icitiol    du    Pria- 


I 


Bacch.    @ 


bre   (Plio.    Hiilor. 
Nalur.      XXI .      a  : 
Aul.    GtM. 
2;     PUut. 
1,  1,  37). 

1 1.  Coroaa  tutilis.  Guirlande  d'ome- 
'  neul  pour  la  tète ,  faite  de  fleurs  délt- 
chéeide  leur  tige  et  causuei  eniemble. 
Cétail  celle  que  por- 
taient Ici  Salii  (laiu 
leura  Tétei,  et  d'al>ord 
die  ét«il  compoiée  de 
Oeun  de  tout  genre; 
mais  plus  tard  elle  le 
fut  leulemeul  de  ro- 
![>  choisi 


les  plut  belles  feuillet 


leiDble  (Pliu.  U.  IV. 
XXI,  8).  Elle  est  représealée  dam  la  fi- 
|Hre  d-joiale  «ur  U  tile  d'une  impéra- 
tnce  Tomaine,  d'après  une  pierre  gravée. 

13.  Cororu,  ruUalilia.  Guirlande  de 
laurier,  de  lierre  ou  de  persil,  quelei  Ra- 
mai us  avaient  l'habitude  de  suspendre  à 
la  porte  d'une  maisou  où  un  enfant  venait 
de  naître,  de  It  même  la^oD  que  les  HoU 
landais  y  metleut  une  rosette  de  ruban 
«a  pareille  occasion  (Bartliolin  Je  Pucip. 
p.  127;  cf.  Juv.  Sat.  ix,  Sb). 

13.  Corona  longa  (ùiroS«n£ç,  tnaflu- 
(liof).  langiie  guirlande  on  frUon  de 
lleiin   pendant   sur 


le 


mgine. 


■e  appelé  la  \ 

corona  par  -les  lia-  j  ' 

liens       modenios  ;  i 
mais  chei  l«  Grecs 
et   les    Romains,  il    ' 
semble   avoir   été  plus  particulièrement 
employé coDimeornemei 11  de  fêle  pour  dé- 
corer les  maisons  aioïi  que  les  personnes 
(Oy.  Fail.n,  738;  Cic.  /^y.  il,  24).U 
gravure  ci-joÎQt«  est  piise  d'une  Kulpture 


COBOKAim. 

en  ivoire  de  la  galerie  de  Florence;  on  sup- 
iHMe  qu'elle  représente  H.  Antoine  daai 
te  costume  d'un  rompagnoode  Bacchns: 
c'est  trait  pour  Irait  la  detcHpIiDn  qite 
Cicéron  fait  de  Verres  avec  une  rourraw 
sur  la  léle  et  une  guirlande  au  cou  :  l/ae 
aulem  coronam  haèeial  anam  in  apiii, 
alleram  m  colla  (Verr.  il,  5,  11). 

1 1.  Corniche,  ou  membre  uillanl  dont 
on  le  servait  pour  décorer  In  mun,  wit 

faire  des  divisions  d'ornement  sur  la  sur- 
face (Vilra».  V,  3j  VU,  3,  t;  Plin.  U. 
A.  xxx¥i,  59). 

IS.  Membre  particidUr  de  U  ctrti- 
elle  qui  couronne  un  entablement  va-àa- 
sous  du  tnit;  il  est  encore  appelé  par  les 
architectes  la  couronne.  C'est  le  memb» 


particulier  qui  a  une  bce  large  el  plilr; 
il  en  placé  entre  la  lima  recta  au-draut 
el  le  cynialiian  ou  Glet  au.deiiout,duaii- 
lieu  duquel  il  s'avance  avec  hardicsK 
(Vitruv.  IV,  3,  e).  Leiarchileclaroauiiiv 
différenti  en  cela  des  DÔtres,  KRibknl 
n'avoir  pas  eu  de  mots  pour  eiprimer 
collectivement  tous  les  membres  dont  une 
corniche  est  composée;  par  cootéqurat 
ils  ne  reganlaieut  pas  la  comicliecamiiit 
une  partie  de  l'entablement  qui  lomll 
un  tout,  mais  comme  plusieurs  memliin 
distincts,  qui  sont  toujours  en  uméréssépi- 
rément,  lelsque  lima,  c^malium  ùiu- 
mo,  eorona,  cymalium  m  imo  ;  toulelbit 
Hésjchiusie  sert  du  grec  xopwvicdaQiuD 
■eus  collectif,   équivalent   à  notre  iniii 

CORONABIA.  Femme  qui  fkit  d« 
couronnes  et  des  guirlandes  (Plin.  H.  X. 
ixi.  3)  Voy.  la  gravure  suivante. 

CORONARIUS.  l>ui  fait  et  vend  il« 
guirlandei,  des  festons  ou  des  couronim. 
en  fleurs  réelle*  ou  artificieUei  (FVom.  tJ 


COMWA1V*. 


ir.Cn.  £p.  I,  S  ;  VUa.a.  y.  IXIT,  2B). 


Ij  gniTuc  c*t  priie  d'une  peinture  de 
P«apn,  t(  nfréuMe  da  gteia  ml- 
laMlnwlIei  occupé*  i  ce  triTul. 

I.  ^umn  coronarium.  Somme  d'or 
UTOiMprlcf  proTÏnce*  1  un  chef  pour 
Un  I)  ronroniie  d'or  du  triomphe  (Cic. 
ftj.  r).  Voy.  COHOHA,  1  (8). 

).  Opui  coronarium.  Oarrùge  en 
"n  raplofé  pour  décorer  le*  cornîchei 
(Vitnt. m, 6.  Voy.  CoaonA.  UeMS). 

CORONaTUS   (  on^BYTlçôpoî).    Qui 

CiuM  {uirlude  ou  une  courouoe. 
-.--  la  Ggurei  iD  mot  Cohona. 

1.  Décoré  de  guiriaodei  od  de  feitoni  ; 
<^  re  MBS  le  mot  ceroaaiui  l'applique 
•ui  chom,  comme  aux  iiiueeux  (Ov. 
''ur.iT,  13&);  ■uzautel*(Prap.lll,  tO, 
lï;;HbéuU(Prop.  m,  I,  10;it,  i, 
11). 

CORRIGIA  (lpi(,  octuponrn).  Cor- 
^  aie  JOtt/ùr  et  laert  jéèroJtjuin  (Cic. 

Oi'.  n,  iO);on1esbiuit  quelquefoii  de 
l«D  lie  chien  (Plin.  H.  f/.  xxx,  13). 
^aiipécïiDen»  «oDl  pris  de  peiolurei  de 

CORRUGIS.  Liuénlement,  ridii  on 
'W**ptt  iDui  ce  mot  aui  plis  d'un  vé- 
ItmcDl  am|de  (^i'aim  corrugii ,  Nemei. 
Cj'tg.  n),  qui  ippiniMent  quand  on  le 
Km  liée  uqc  ceiatuie  (\oy.  Ici  liiurri 
ilomol  CeaoHAiica),  ou  lui  pli»  irré- 
pilim  et  Iraïuieruux  qui  le  forment 
■(""xi  an  iette  une  portion  dn  tètemeot 


COITINA.  101 

lur  l'épaule  au  lieu  de  la  laiuer  peodre , 
comme  on  le  loit  daoi  la  Ggui«  du  mot 

COMTAICLATIO. 

COBSiG.  Fileti  ou  moulurei  dont  on 
se  leriait  pour  décorer  la  face  intérieure 
d'un  pied^droil  de  porte  eo  marbre  (Vi- 
truv.  IT,  6).  Voy.   la  gravure   du  mot 

AKTIPAfiMBIlTClf. 

CORTINA.  Vaie  proFond  et  circulaire, 
ou  chaudron ,  dont 
faire  bouillir  de  la 
viapdCi  foDdre  de 
la  poix  (Plin.  H. 
y.  XTl,  îî),  faire 
de  la  couleur  (id. 
SUT,    42)  ,    uu> 

aobei  uwgei  aui- 

queli  ta  foi 

daient  propre  :  au 

hu  il  cuit  életè  ii 

porté  par  de  enutci  pierres  qu'oi 

tait  deuout  (Plin.  H.  jV.  xsiTl,  6S).  No- 

tre  ipécimen  eil  pria  d'un  origiôal  trouvé 

à  Pompéi. 

2.  (5X|ia;,  ninim,  {icl<h))ut  ■nù  tpi- 
latioà.  Couverclt  placé  lur  le  chaudron 
ou   la   partie   creuie 
du    trépied    de    Del- 
phe*  (Virg.  £ii.  Ti,  d 
347  ;     Prudent.     ^'    | 
poth.    &06,    Irlpodat    ^ 

PoUui,   «,    81),  Mir 
lequel    la     préireue 
s'aueyait  pour  rece-      | 
voir  l'iotpiration  di-     i 
vine     et    prononcer 
>e«  répoiuei.  Il  avait  la  forme  d'un  demi- 
globe,  etil  eit  fréquemment  représenté 
de  cette  faqon  par  les  sculpteurs,  seul 
sur   le  soi  aui   pieds  d'Apollou;   mai* 

nod  il  est  'placc  sur  ce  eluudron  ,  les 
X  ensemble  forment  un  globe  com- 
plet ,  comme  on  le  voit  par  la  gravure  , 
priie  d'un  bas-relief  d'un  autel  de  la 
Villa  Boi^hèse.  Daus  l'original ,  le  cor- 
beau consacré  ■  Apollon  est  perché  au 
sommet;  dans  un  des  vaiei  d'Hamil- 
lon ,  on  voit  Apollan  lui-même  assis  sur 
le  chaudron  sans  couvercle,  ci,  dans  un 
autre,  sur  un  couvercle  comme  celui  que 


19S 

3.  Autel  en  rorme  de  trépied,  fiit  de 
marbre,  de  bronze  oit  de  me-    ^ 

Uui  précieux,  destiné  wu-  £ 
veut  à  être  préieolé  comme  fi 
orTmade  dans  lei  temptei  du    I 

me  meuble  d'ornemeiil  dan»     | 

les  maisons  des  grands  el  des     I 

riclie»  (Plin,   H.   N.  XïXIT,       , 

S  ;  Suet.  Aag.  &!  ;  cf.  Mart.  À         Ik 

XII,    CG).    La   gravure    est  '^ 

prise  d'un  original  en  marbre  du  Vali- 

4.  Vot^te  ou  plafond  de  la  H^éiiedans 
un  théilre,  aiiiii  Dommé  i  ciuw  de  sa 
ressemblance  avec  le  couvercle  d'ua  tré- 
pied, n"  !  (Sever.  £in.  Î84). 

CORTINALE.Cave  où  levin  nouvelle- 
ment fait  était  réduit  par  la  cuisson  dans 
"des  cbaudièrei,  coriinm  (Columell.  i,  6, 


<Ami 


CORTIMJLA.  Diminutif  de  CORTINA 

[Ammiau.  iiix,  I). 

CORVUS  (xàpif).  Nom  donné  à  plu- 
sieuts  macliines  employées  siir  les  vais- 
seaux el  dans  la  guerre,  el  dans  l'attaque 
ou  la  dèrense  des  places  rortifiées;  elles 
étaient  ainsi  appelées  ,  soit  i  cause  de  U 
ressemblance  de  leur  forme  avec  le  bec 
d'un  corbeau,  soit  k  cause  de  la  manière 
dont  on  s'en  servait,  el  qui  rappelait  le 
corbeau  tondant  d'en  baut  el  emportant 
ta  proie  :  par  conséquent,  on  peut  tra- 
duire ce  mot  par  ceux  de  grue,  grappin, 
pincr,  suivant  les  passages  où  R  se  ren- 
contre {Quint.  Curt.  iv,  !;  iv,  4;  Vi- 
irav.x,  10). 

2.  Instrument  tranchant  dont  an  se  ser- 
vait dans  les  o|iéraliaiis  de  cbirurpe,  et 
dont  la  lame  avait  ta  forme  d'un  bec  de 
corbf-au  (Celsu<,  vi,  19). 

CORYC^UH.  Pièce  dans  le  gymnase 
ou  les  bains  considérables  comme  les 
Thei-mes  de  Rome  ;  elle  était  faite  pour 
qu'on  y  jouit  k  une  espèce  particulière  de 
jeu  qui  consistait  à  pousser  et  i  repous- 
ser à  coups  de  poing  un  lat^e  sac  (xûpv- 
KOï)  suspendu  au  plafoud,  et  rempli  de 
graines,  de  gousses  d'olives,  de  son  ou  de 
sable  (Antbyll.  an,  Oiibas.  Coll.  Med. 
fl;  Viiniv.  V,  II). 

CORVHDIUH.  Perruque  arrangée 
comme  le  coijmbut  (Petr.  Sat.  1 10,  I  et 


5)  ;  mode  expliqué*  dan*  l'article  RÛvant,   | 
u*!. 

CORYHBUS  (itàpu[Le<>«)-  Bou^«ilài 
baitt  dt  lierre QaAK\iKAt  autre  espèce  de 
frultftqui  poussent  également  en  gra]:^ 
de  forme  conique;  puis  guirlande  faitr 
avec  les  feuilles  rt  lesgrapptt  da  Vtctrt, 
dont  les  anciens  se 
servaient  comme  d'un 
nmement  de  fête  en 

approprié  ■  Bacchui 
et  à  sca  compagnons, 
comme  dans  la  gra- 
vure  ci-joint*)    elle   . 
est  tirée  d'un  buste 
de  marbra  vui ,  à  ce  qu'on  suppose ,  re- 
présente Anana  (Tiball.i,  T,  iSiProp.    I 
11,30,39;  Juv.  VI,  fil). 

3.  Htnièreparticulièra  d'arranger  le 
cheveux,  propre  surtout  a  t'ancianie  jb- 
puUtion  d'Atliènes  (HeracUd.  vp.  Albio. 
m.  &;  cf.  Chobï- 
LDl) ,  et ,  dans  relie 
population ,  aux  I 
mes(Sebo1.  ad,  Tha- 
r^d.  I.  6).  Elle  con-  i 
sislait  à  relever  lescbe-  ' 
veux  tout  autoar  de  la 
télé  et  i  les  réunir 
pointeau  sommet; 
les  altacbait  alors  ai 
un  bandeau,  et  ils  res- 
semblaient pour  l'aspect  général  à  une 
grappe  de  baies  de  lierre ,  comme  oa  Ir 
voit  par  la  gravure,  prise  d'un  bas-relitC 
grec  en  marbre.  Quand  lacbevelnreéliit 
trop  longue  el  trop  abondante  paurtne 
attachée  d'une  façon  auu!  simple  ,  on  It 
'--■ double  sur  le  haut  (tels 


tête, 


le  dans  la  s 


de  l'Apollon  du  Belvédère,  et  dios  ua 
busie  de  Diane  du  Musée  Britannique- 
Dans  Cieérnn  {ad  Alt.  XIT,  3),  le  ""' 
Corymbia  est  un  nom  propre  lire  if 
l'Iiabïtude  d'arranger  sescbc^c1l1  de  !■ 
■      *'      -■  décrite  (Enusti, 


CU" 


x.y 


3.  Ornement  élevé  à  l'aniêre  <rua  vais- 
seau (Valer. Place.  1,372);  lelennep»- 
pre  est  ArLCsTiiE.  Voy.  ce  mol. 

CORYTUS  (TupuTàc)'  Propremenl  H 


OMtCBial,  Uni  iare  (  Serf,  ad  Virt. 

£9.1,  lei),  p>roppo>itioDtacin|uoii 

|Kar  la  Bkbà  {phare- 

m);  ^Doiifue  l«  même 

éuï  (At  qodqoefaii  en- 

plojé  DMir  parler   i'are    , 

M  In  Itcbet,  quDd   il  T 

al  dàtiagiié  jar  um  éjri- 

itielc  ancténit>qBc(  M- 

faif,nanti,^i\.}SA. 

1>,  lit).  Noui  doDDOBl      I 

n  f^wea  dei  deux  c»- 

péra  de  corrliu  daM  li 

(nnire  d-tamlc  qni  rcpiôenle  le  limple 

rlii  d'in;  d'après  on  me  d'argiJe,  et  ce- 

liiqmnHilieDt  l'arc  el  la  OèckN  d'iprèi 


uiTi,  tT  )  et  qii'oB  biiiil  marcher  par 
ItaiHaoismedaaionWKrt  encore  maÎD- 
tfniDl.  ta  G^ic  ci-jointe,  priie  d'une 
ftm  [raTÉe,  repréienle  Cupîdon  aïgui- 
"Dl  Kl  nècfaei  lur  une  pierre  de  rémoii- 
^',  eiaelemeol  comme  Horace  le  dé- 
"II  {Od.  II,  g,  15  :  ardtnla  aeueiu  la- 
giiuCotecrutnla). 

COSIETf.  Ftmom  dt  chamtrt,  a- 
rliio  qui  devaient  auister  à  la  toilette 
•ictdtnMi  romaion  et  aider  i  habiller 
f  i  pirer  leurs  mailreuei  (  Juv.  Sal.  vl, 
439;  Hdndorf.  ad  Bot.  Sal.  I,  3,  68). 

COTffURI^ATIIS.  Qui  porte  le  co- 
lUarnt,  œnune  on  l'cxptiqDe  et  le  montre 

COTtlURNl'S(ioOopvc.().  Haiilèrode- 
l"!".  ptc  d'oripne,  porté  d'habitude  par 
Itttbaueure.  C'était  un  brodequin  de 
nir,  enieloppanl  lotit  le  pied  (  de  la 
<Mlmno  lalcraius,  Vlin.  H.  N.  Vu,  19) 
H  1>  jtmbc  jmqa'au  mollet  (Serv.    ùd 


au  haut  et  était  remarquable  en  re  qui^, 
contrairement  ■  l'habitude  dei  ancieni 
pour  leun  chauMures,  il  n'atait  pai  de 

Eiied  droit  et  de  pied  gauche,  mail  était 
lit  avec  une  HQilale  droite  {loloperpe- 
luo,  Sidou.  Apol.  Carm.  II,  400  )  :  de 
celte  fai;Dn,  chaque  brodequin  allait  in- 
dilTércmmeniirunet  à  l'autre  pied  {utri- 
~acol.\ 
fréquem- 
ment de  ce  mot  au  tingulier.'tandii  que 
leiea/c«iet  In  autrci  cbauuurci  formaut 

pluriel.  ToiilM  ces  particularitéi  loni  trèi- 
Titibles  dam  la  gravure,  qui  repTéwnle 
sur  une  plui  grands  édielle    Im  brode- 

r' ni  parlés  par  un  rhiawur  d'oiieaux 
a  la  gravure  du  mol  AuciPS. . 
1,  Brodequin  de  mémegenrè,miii  orné 
avec  plut  de  Min,  qui  e>t  attribué  par  let 
arliitei  Errei  à  quriquei-UDei  de  leim  di- 
vinïlét,  particulièrement  i 
Diane,  à  Bacchui  et  à  Mer-    f  ' 

cure,  et  par  lel  artiitn  ro-    i4|B^ 
main*  à  la    déeise  Ronia  et     yip^S 
aux  empereur*,  comme  ligne      \^fW 
de  divinité.  Il  était  porté  par      \fw 
Marc-Antoine,   quand  il  le       liMt. 
parait  du  cothurne  et  dei       L^^^ 
«Itrihili  de  Bapchoj  (VcU.       ^^-^ 
Patercului,  II,  83  )  ;  mai*  Id  Rotiuina  ne 
te  poi'iaieni  paa   comnM   une  partie  or- 
dinaire de  leur  coitume  )   car  Cicéron 
(/•Ai/.ill,  S)  l'élève contrFl'iniolenced'un 
Tuditanui  qui  paraiaiail  en  public  corn 
patla  et  cotharnu.    La  gravure  offre  un 
ipécimen  d'1111  «i^fturnui  de  celle  naliiic, 
uris  d'une  figure  de  marbre  Je  la  déetse 

8.  Le*  poète*  romains  le  aervenl  ausii 
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du  mol  corhurnat  pour  traduire  le  pte 
ivïpo|i[;  (  Vo^.  Eudbohu,  3  ).  C'eit  de 
celte  miDière  qu'il  ett  employé  par  Vir* 
gile  (  j£n.  i,  34)  ),  :tàaisitnlCjrneg .  W), 
et  Sidoiae  Apolliiuîre  <  Carm.n,  400),  qui 


non  le  ailhuraui. 

K.  Brodequin  porté  ptr  Ici  tcleiiTiIra^ 
«iqueslur  la  >cène{Virp.  Ed.  vill,  10; 
berTiut,  ad  l.):  il  atait  une  Mtoelle  de 
li^e  épaiiH  de  nluticun  ponces  pour  ic- 
croître  leur  taille  (JuT.S<if.  vi,  U33)  et 
leur  donner  un  air 
plus  impount;  par 
eilenMOn,    M     mol  ' 

(iini&e  un  ilyle  su-  ' 
bbme  et  relevé. 
Pour  oacher  la  vue 
désagréable  d'une 
telle  chauuure ,  In 
acIeuTi  tragiquei 
porta  ienl  lotijoun 
de  longue!  robes 
qui  toucbaieot  à 
terre,  comme  on  le 

voit  par  la  gravure  , 

ci'jointe,  prrae  d'un 
b«»-relief  en  marbre  delà  villa  AHiani  qui 
représente  une  compagnie  d'acleun  ;  l'ar- 
liale  y  a  laiisé  lei  cotliurai  découverra 
pour  qu'on  ne  se  tromplt  p<»nl  tur  le 
caraclere  de  l'acteur. 

COTICULA.  Dimioutir  de  Hot  :  pierre 
de  touche,  pour  éprouver  l'or  et  l'argenl 
(Plin.  ff.iV.  Xiïiii.43). 

3.  Petit  morlier  fait  de  la  même  es- 
pèce de  piene  dure  que  celle  dont  on  le 
lervait  pour  les  pierres  à  .rasoir  et  les 
pîcrrei  de  rémouleur  (Pbn.  H.  JV.  un, 
4&;  XXSTII,  â4;  Isidor.  Orig.  IV,  11). 

COTTABUS  (xéîti.6o()-  Jeu ,  sicilien 
d'drigine,  et  amusement  favori  de*  jeunes 
eens  d'Athènes  après  le  dîner.  On  le  jouait 
de  diFFérenles  façons  plus  ou  mains  com- 
pliquées ;  mail  la  manière  simple  et  ordi- 
naire coniistail  à  jcler  le  dernier  coup 
d'une  coupe  de  tin  dans  un  large  vais- 
seau  de  métal  ou  sur  le  plancher;  le 
joueur  prélenda il  reconnaître  U  sincérité 
de  l'afTectioa  de  sa  maîtresse  au  bruit  par- 
ticulier que  faisait  le  vin  en  tombanl  ;  de 
U  ce  mol  est  appliqué  à  des  sons  de  même 
esfièce,  mais  produits  avec  d'aulres  ins- 


tniments,  par  exemple,  par  un  fooet 
(PUut.   Trm.  IV,  3,  4). 

COTULA  ou  COTYLA  (xotOJlh).  Pe- 
tite mesure  de  capacité,  conteuanl  un 
deœi*M(ari«(llart-jBp.  YIll,7l).EIle 
élsit  surtout  employée  par  les  médedai 
et  avait  une  écbelle  graduée  tracée  sur 
les  câtés,  comme  eellei  dont  se  servent 
les  pharmaciens  en  Angleterre;  on  la  di- 
visait en  douze  partie*  égales  dmit  chi- 
enne était  appelée  ancia  ,  1  once. 

COVINARIUS.  Qui  combat  du  haut 
d'un  char  de  guerre  de  l'espèce  appelée 
corinus  (Tac.  ^gr.  35  et  3G). 

COVmUS.  Char  de  guerre  emplojf 
par  les  Belges  et  les  anciens  Bretons,  el 
dont  on  ignore  U  forme  prédae  ;  tovl  tf 
qu'on  sait,  c'est  qu'il  était  armé  de  faut 
et  probablement  recouvert  (Hela,  m,  6; 
Lucao.  I,  436;  Sil.  lui.  xvil,4l7). 

2.  Voiture  de  vojiago  adoptée  ann 
lard  par  les  Romains,  d'après  le  modèle 
du  char  des  Belges,  et  que  menait,  comoK' 
on  peul  l'induire  d'un  passage  de  Maniil 
{Ep.  xn,  34],  non  pas  un  cocher,  mail 
le  maître  du  char,  assis  à  l'iDlérieur.  Dtu 
le  même  passage,  le  coviniu  est  aussi  dii- 
tinguÉ  de  la  carruca  et  de  Yeutdam, 
mais  sans  détails. 

CRATER  (  opi-riip  ).  Vaisseau  d'une 
grande  capacité,  cooleiiant  du  vin  et  Je 
métés,  dont  on  remplissait  les  lerm 


a  passai 


Fasi.  ï.  62Ï  ; 
On  le  faisait  de  < 
la  iKiterie  jusqu' 
de  différeutes  formes, 


létaui  précieuj,  ft 
.vant  legoiltiie 
avec  une  laip 
ie  spécimen  ci- 


CBATM. 


CRB^IDA. 
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coirert  k  Pompéi.  Au  moment  du  repas, 
00  FapporUit  dans  la  salle  à  manger  et 
on  ie  plaçait  par  terre  ou  sur  un  pied  : 
tlon  rêcbanson  (  pincerna ,  pocillator) 
?n  prenait  la  liqueur  mêlée  avec  une 
ttjA\tr{cj^atkus)f  il  remplissait  les  coupes 
'^ula,  calices,  etc.  )  et  les  passait  aux 
cooTif  es.  Dans  les  représentations  de  ban- 
quets grecs  (  YOj.  les  spécimens  au  mot 
CoinSATio),  le  eraier  est  placé  sur  le 
<«I  au  devant  des  tables.  Une  sculpture 
ai  ifoire  d'une  scène  de  bacchanales 
(BdODirotti,  Med,  p.  451)  le  représente 
élément  à  terre,  tandis  qu'un  génie  ailé 
j  verse  du  vin  d*une  ampkora.  Dans  un 
bu-relief  en  marbre,  représentant  un  sujet 
semblable  (Bartoli,  jédm.^.  45),  unFaune 
remplit  le  cratère  de  la  même  façon  en  y 
versaDt  le  ^in  d'une  outre  (uter), 

1.  Cratère  d'un  Tolcan  (  Plin.  ff.  N. 
m,  14  ;  Lncret.  ▼!,  702),  produit  par 
les  cendres  et  autres  matières  vomies  en 
Fair  de  l'ouverture  du  volcan  et  retom- 
bant tout  autour  ;  elles  forment  ainsfna- 
torellement  un  bassin  profond  et  circu- 
laire par  lequel  ont  lieu  les  éruptions. 

CRÂTES  (Tfltûffoç).  Caisse  à  claire- 
foie  :  support,  châssis  nu  panier,  fait  de 
ckies  ou  pareil  à  une  claie,  et  par  ex- 
teosion  daie,  objets  employés  par  1^  an- 
ciens de  différentes  fiaçous,  comme  ils  le 
sont  encore  diei  nous  (  Varro,  Cato,  Co- 
iamell.  Yirg.  Hor.  Cses.  etc.  ) 

2.  Même  sens  que  Cabii ARICM  (  Jti- 
Tcn.  H,  8Î). 

3.  Sub  craie  fucari.  Etre  exécuté 
sous  la  daie  y  supplice  extraordinaire 
ioquel  les  Romains  eurent  quelquefois 
«coars  (Liv.  i,  51;  rr,  50).,  Le  con- 
damné était  placé  sous  une  daie  et 
ècnsé  sous  le  poids  des  pierres  dont  on 
la  chargeait  (Plaut.  Pœn.  Y,  2,  65). 

CRATICIUS.  Fait  de   daies  ou  à  la 
fiçoD  d'une  claie.  Voy.  Pabiu,  1 . 
CRATIGULA  (xapl'tot).  Diminutif  de 


^=1 


Gratis  :  dans  un  sens  plus  spécial,  gril 
iCalo,il.il.  13,2;Mart.  ^jp.  xiv,221). 
Le  spécimea  d-joint  est  pris  d*un  mo- 


dèle en  bronze  trouvé  dans  une  tombe 
de  Piestum,  mais  sans  la  poignée,  qui  est 
restaurée  dans  la  gravure  d'après  un 
spécimen  semblable,  peint  sur  un  sépul- 
cre de  l'ère  chrétienne  placé  le  long  de 
la  viatiSurtina  (voie  deTibur  ou  Tivoli). 

CREAGRA  (xpeaYpa)»  Mot  grec  lati- 
nisé (Marc.  Cap.).  Le  terme  latin  est 
Hakpago.  Voy.  ce  mot. 

CREMIUM  (fptSyavov).  Petit  bois  ou 
fagot  à  brûler,  employé  spécialement 
dans  les  fours  de  boulangers  (  Ck)lumell. 
XII,  19,  3  ;  Ulp.  Dig.  32,  35). 

CREPICULUM ,  GREPIDULUM  ou 
GRËPITULUM.  Ornement  pour  la  tète 
porté  par  les  femmes.  Ce  nom  venait,  à 
ce  que  l'on  suppose,  du  bruit  qu'il  faisait 
à  chaque  mouvement  de  la  personne  qui 
lé  portait;  mais  on  ne  sait  à  cet  égard 
rien  de  précis  et  les  leçons  sont  douteu- 
ses (Festus,  s,  T.;  TertuU.  ife  Pall.  4). 

CREPIDA  (xpYiicCç).  Ce  mot  est  tra- 
duit d'habitude  par  pantoufle,  ce  qui  en 
donne  une  idée 
très  -  imparfaite 
et  fort  inexacte. 
La  crepida  con- 
sistait en  une  se- 
melle épaisse  aux 
bords  de  laquelle 
était  fixée  une  pièce  de  cuir  étroite,  qui 
ne  couvrait  que  le  côté  du  pied,  mais  qui 
avait  en  haut  un  certain  nombre  d'oeil- 
lets (a/ij«).  On  y  passait  une  courroie 
plate  {amentum)  qui  rattachait  aux  pieds 
comme  dans  la  gravure  ci-jointe  ,  tirée 
d*un  marbre  grec.  Quelquefois  encore, 
des  brides  (a/»«9  )  seulement  étaient  fixées 
aux  bords  de  la  semelle,  comme  dans  le 
spécimen  ci-joint ,  pris  aussi  d'une  sta- 
tue grecque;  on 
Passait  par  ces  i 

rides  Vamen" 
tum  et  on  l'en- 
trelaçait sur  le 
cou-de-pied  jus- 
qu'à la  cheville 
en  formant  dif- 
férents dessins  de  fantaisie.  La  crepida  ap- 
partenait proprement  au  costume  national 
des  Grecs  ;  elle  était  adoptée  par  les  deux 
sexes  et  considérée  comme  la  chaussure 
qu'on  devait  porter  avec  le  pallium  et  la 


chlamjrt  ;  en  coDwquence,  sur  lea  Ta*ei 
ireci  et  autrej  œuvra  d'art,  quand  Ici 
bfura  loul  vêtues  de»  habiti  ci-deiiui 
Dominés,  cl  neioatp»  pïtxls-iius comaie 
diDi  le  itjle  héroïque,  leurs  pieds  sont 
communémeat  couverts  de  chaïusum  du 
méine  genre  que  celln  dout  nous  avons 
doonê  un  ipécimeu  (Hor.  Sol,  i,  3, 137  ; 
Pers.  I,  137  ;  Liv.  un,  1S;  Suet.  Tiè. 
13;Aul.  Gell.xiu,:i,  3). 

3.  Crtpida  carhatiaa.  V.  CahbAtiKA. 

CREPIDARIUS.  Ouvxier  dont  le  mé- 
tier étiil  de  Fiire  des  crcpidm  (Aul.  Gell. 
ini,  îlj  . 

CREPIDATUS.  Portint  deschEussures 
du  Eenni  de  celles  qu'oD  appelle  tre- 
pidti;  ellea  RppuleDÛeDt  propremenl 
•u:i  Grecs,  el  ils  les  meltiieut  avec  la 
ddamyi  ou  le  paUium  (Ctc.  Pu.  38  ; 
Suet.  Dont.  4;  vol.  CbePIda).  Liilatue 
bieD  connue  de  l'Apolloa  du  Belvédère  , 
quia  la  ehiamji  sur  son  bru  gauche,  en 

CREPlDULATDiiDiiiuIiCdeCBEPlDA. 

H ot  spécialement  employé  pour  les  chaus- 
sures  que  partaient  les  femmes  (  Plaut. 
Pcrt.  lï,  3,  3). 

CREPIDO  (xpiî^tlO-  Toute  base_ élevée 
sur  laquelle  d  autres  choies  sont  édiËées 
on  reposent;  telles  sont   les  bases  d'un 


3.  Hur  biti  co 
bassin,  pour  forn 


e  rebord  ou  jeté  le 


m  quai ,  auquel 

D  déliarqnait  les  pas 
gert  ou  les  marchandises  (  Cic.  fcrr. 
b,  7  i  Quint.  Curt.  IV,  6;  v,  1). 

3.   Trottoir  ou  chautit*  éleva'e  pour 


les  piétons,  de*  dent  cdtéi  d'une  roule 
0(1  d'une  rue  romaine  (Juv.  T,  8  ;  Ptir. 
Sat.  S,  2).  La  gnvure  repi^Miote  aie 
rue  de  la  ville  de  Pompéi,  avec  it  cbsns-   ' 

4.  En  arrbitecture,  membres  uillaoU 


des  > 


bruit  vif  i 

ment;  en  particulier,  /loc/ttl  f  J'^ 

d-,nf««i    ((hiipt.  Il,  1,    68;  U* 

Capell.   1,   4;   et.   Lucrel.  t,  *1^     | 

130,  qui  se  sert   dn    diminu-  Il 

tit trrpitBeilluni),  Le  spécimen  l| 
ci-joint  représente  uq  original 

2.  Uartial   (  Ep.  Xiv,  54  }  et  Apulée    ; 
(We/.  jj,  p.  310)  doiment  le  même  non 
au  talnim   égyptien   qui  n'éiiit  qu'a 
autre  genre  <k  hochet   ou  de  crécelle.    | 
Voy.  le  mal  SiSTKDH  et  U  gnTnre.        i 

CREPITUS  l^digilaram  ou  mncnftn 
dlg'il'u).  Claquement  des  doigts  enpns- 


unt  fortemeul  k  bout  dn  ponce  [it  U 
pollexargului,  Karl,  Vt,  89)  contre  l< 
doigt  du  milieu  ;  geste  employé  par  )o 
■uciens  pour  donner  un  signal  qui  sitiilt 
t'allention  (Cic.  Mgr.  Il,  ÏO),  parti oillf- 
remenl  pour  appeler  leurs  eaelaï«s(Pe<r- 
Sot,  Î7,    5;  Hart.    Ep.   XIV,  19;  «!■ 


tlt;c(,c«Eéaénil,  cmitMaiui|ae  d'rii' 
difCtmKe  mcpnuale.  Celle  dernièrecx- 
pKHÛHi  al  cplle  .da  li  (ignre  que  pouj 
rfoBiimi  et  qui  repréienre  u&  Faune 
iitt,  d'aprti  une  alilue  Irounée  à  Uer- 
aitiiiDiD.  U  (cmljle  qu'il  t'ècrie  :  •  lUo- 
{tr.boiie,  preiulre  du  bon  lempi,  (oui 
le  mu  ne  tuiI   pu  ce  claquemeot  de 

CSiî.VKtiO\A(<niiifja,i«).JBueltd'ai- 
(aii,  (oiuiiiaai  eu  pluiieun  objets  de 
pelile  diDCDiion ,  comme  àm  hocheu, 
iafoofin,  de  pctîiei  épc«c,  de  pelitet 
biehc*,(le.,et>iim«jouetiiemblab)ea  à 
«mqn'ga  doBue  eux  enliiata  d'aujour- 
d'hiL  La  Grec*  et  lei  Romuiu  compre- 
BiieiT  encore  loua  ce  Domdepelib  objet! 
ifa  Bém«  genre,  qu'ili  éuioil  dans  l'uu- 
f  it'anaclier  au  cou  de  leurs  enfants 
iPliDL  MU.  T,  6)  comme  araenienti  ou 
mulettes,  et  tuuî  pour  lerriri  recon- 
uilrtenuquiétuenleipatéioamii  eu 
■wumce  (  PUat.  eût.  IT,  1,  13;  Cic. 
Bral.  SI  ;  Soph.  OKd.  T.  1015).  PUule 


foiEiDl  do  musée  Pio-CléoieiiliD,  repro- 
duite dioslagnmre  ci-joinle;  ils  sont 
dunànegepre  que  ceux  que  cite  Plaute, 
i  nioir  :  une  demi-luoe  {lanuta)  au 
luDl  de  l'épaule  droite;  puia  une  hache 
«daii  traochanl»  («Buricuj'a  anâpa); 
pdiun  tean  {trlula  argtnteola)  ;  luie 
Sûrle  de  Seur  qu'il  ne  mentionne  point  ; 
«M  pelile  épée  ( eni'icalai  aurtolut )  ; 
aw  petite  main  { inoMicu/a  )  ;  puis  une 
»lrednni-luDe;un  dauphin,  au  lixu  Je 
1>  pelîtc  tmie   (lacaJa),   que  donne 


Plaute.  Lei  raémei  objets  reviennent  en* 

CRETA.    Hime   sens  que    Cals  «t 
Linu  ALIA    (  Plin.  B.  y.  Tlll,  6b). 

CBIBËLLUH   (Kaniivuiv).  Dimioulif 
de 

CRIBRUH  (KOirsivo»  ) .  CriiU  on  l«mi, 
&it  de  parchemin  percé  de  trous  ou  de 
crias  de  cheral.  dehl,  de  papyrus  ou  de 
joaci  entrelacés,  de  manière  à  laisser  des 
intersticea  entre  chaque  repli. Les  Romains 
païaaient  leur  hriue 
dans  Jeoi  «pèces  de 


DIS,     appelés  rcs-  i 

I  et     Bollinaria ,  1 
at  le  deniier  don-  1 

II  In  n_.-  jm  f.i-:.  ' 


nait  UOeur  de  f«ri 

Les  tamis  de  crins  de  cbeial  furent  failt 


la  première  fois  par  le*  Gaulois 
loiie  par  les  Espagnols  ;  ceux  de  papyrui 
et  de  jonc  par  les  Ivgypiieos  (  Pliii.  H. 
!V.  xTUi,  2»  ;  Cala,  S.  S.  76,  3  ;  Pers. 
Soi.  3,  112).  Notre  spérlmen  eit  pria 
d'un  bas-relicF  de  la    colonne  Tniane. 

CRINALE.   Large   peigne  de    forme 
convexe    {curvum,    0*id.   Jtftf.  _v,  S2), 
hil  pour  l'adapter  au  der- 
rière de  la  lèle,  où  on  le 
plaçaitpour  tenir  ]t»  cbe-     j 
Tcnx   tombants,   comme  -  J 
ou  le  ïoit  par  la  gravure   I 
ci-jointe,  prise  d'une  pe-   ■ 
tile  figure  de  bronie  qui   ^ 
représente    une   des    S»-    TS 
bines  dans  les*  bras  d'un    ■ 
soldat  romain  (  Guaaco  ) , 
DelU  Oraairici,  p.  69).  On  comprendra 
que  les  longues  mèches  de  cheveux  ont 
ouitté  leur  place  à  cause  de  la  violence 
de  la  lutte  dans  laquelle  les  personnage) 
ont  été  engagés.  On  peut  remarquer  que 
les  femmes  de  Rome  et  du  voisinage  por- 
tent encore  un   peigne   du  même  genre 
qu'elles  appel  lenl  tpicdatojo. 

CniMS  (epiÇ).  Toute  sorte  de  poil  ; 
parliculièremenl  chevelure,  surloul  che- 
velure dans  sa  grandeur  et  ton  élat  imIu- 
relii,  c'e*l-à-dire  ni  coupée  ni  arrangée 
avec  art.  De  là  criait  pauai,  cheveux 
épars,  qu'on  laisse  pendre  dans  tonte 
leur  longueur,  comme  c'était  l'habitude 


du  femmei  de  l'aoliquité,  quand  ellrs 
éUiCDl  frappées  d'uu  grand  malbnir 
(  Liv.  I,  13,  et  voir  la  gravure  du  mol 
PMXFicdE  )  ;  crinii  iparsus,  cheveux  qui 
■  l'écheppeut  de  la  télé  d'une  (aijon  dé- 
■ordonnée,  comme  chei  Je*  personnes 
en|agéei  dans  un  exercice  violent  ou 
poussêei  par  une  paiiian  fitrieuse  (  Ovid. 
Mel.  1,  Ht  et  U  gravure  au  mot  Bâc- 

CRINtTUS.  Qui  a  des  cbeteui  lougi 
et  floltantt  qu'il  laisM  pendre  dam  leur 
loag<ieur  nalurelle,  comme  Ici  Ggurei 
donnéei  aux  mots  AcsnaECOMis  et  Ca- 
MILLDS  (Enniui,  ap.  Cic.  ^cad.  ii,  2S  ; 
Mart.  Ep:in,  4B). 

CRISTA    ()6fD0.  ^ig relit  tTun  au- 

Îue  Btlachée  a  un  cimier  i\t\è  {apex)  au 
aut  du  caïque  [Virg.  £n.  Xil,  8S }  ;  Liv. 
ï,  89  ;  Plin.  H.  JV.  vu,  51).  L*a^wx  et 
la  criila  août  quelquefois  compris  toui 
deux  sous  ce  dernier  terme  ;  mais  il  diF- 
fêrenca  réelle  des  deux  mots  est  celle 
que  Doua  avons  indiquée-  La  gravure  ci- 


joiate  présetile  les  spécimens  de  tro 
casques  romains,  ace«  leurs  ligrelles  e 
f)lumet,  d'après  uu  groupe  appartenai 
dana  l'origine  i  l'arc  de  Trajan,  et  p 


:  Trajan,  et  placé 


maintnuuil  dans  l'aK  de  Conalantin  pria 


du  Colitée.  Les  aigrettes  grecques  étaient 
plus  ordinairement  en  rrîna  de  cheval, 
toute  la  queue  tombant  par  derriéra 
comme  un  ahri  pour  ta  nuque  et  le  dos,' 
ainsi  qu'on  le  voit  par  la  figure  à  mia 
gauche,  d'après  un  vaie  d'argile  :  il  j 
avait  quelquefois  trois  aigrettes  pour  ■m 
seul  caaque ,  comme  dans  U  figoie  i 
main  droite,  prise  d'une  statue  de  Hi- 

CRISTATUS.  Ce  mol,  appliqué  am 
casques,  distingue  ceux  qui  élaient  mu- 
nis d'une  aigrette  (tràro)  ducasquesim- 
ple  {eudo),  qui  n'avaitnicimieriiiaiErene 
(Liv.  IX,  \ft;  Ov.  Mit.  Tiii,  3&).  Coin- 
parei  lea  gravures  précédentes  avec  celte 
du  mol  CoMi. 

CROBYLUS  (xpwEâXoï  et  xpiibila;). 
" indique  nneBunièreparticulîFn 


ES  (Tbuc;d. 
,    Tertull.  . 


aux  anciens habitanisd' 

I,  6)    et    i    quelques    : 

(  crohyloi    barbarorum , 

■vetaad.   10).  Elle   consistait  à  relever 

les  cheveux  tout  autour  de  la  téted^xù 

les    attacher 

bandeau  au   so 
met.      La    m£me 
mode    était 
mnne     aux    deux 


les 


«jsi 


Grecs  ;     mai 

moi  crUylui 

pliquail   ipéciilement  aux  hommes,  et 

corrmbusaax  femmes  (Schol.  a^  Tint- 

S 'cf.  loe.  cit.).  Cependant  Thucydide  et 
éraçlide  de  Poiil  {ap.  Atbeu.  ut.  S) 
emploient  les  deux  moU  xpûffulec  M 
xipuntfoç  comme  des  termes  sjnonjiaes 
en  désignant  tous  les  deux  la  coIFriiTe  te 
hoinmei.  C'est  une  assertion  sans  fonde- 


il  bit 


quelques  interprètes  ,  que  cette  l 
^lail  particulière  aux  peiionne$  Igées. 
Thucydide,  racontant  lea  ^uogrès  du 
goût  ehri  les  Grecs  en  ce  qui  concemiit 
les  vétemenlt  et  les  moeurs,  reman)ae 
que  certaines  habitudes  anciennei,  eten- 
tre  autres  celle  du  erobylui,  n'avaient  été 
abandonnée*  qi  ' 
par  le*  vieillard 


CKMOTA. 

Injoun  l'uiDemie  du  cha  DgencD  I ,  elle  ei  t 
U  jtroière  ■  idopler  de  nouvelle]  mo- 
ôn.  fiiiùam  w  rappelleront  (Uns  notre 
ImtfKaoànat  un  fmit  MmbJibleà  celui 
qic  [HleThucjidide  :  quel  quel  viei!  lard  s 
tatliniHinl  i  porter  dès  qiieue*,  long- 
icDps  iprés  que  les  autrei  bonime*  j 
iMKDl  moDcé.  Le*  arlîttei  grecs  dan- 
□roL  touval  une  coiffure  de  ce  genre  à 
AfoUoo  ,  à  B«cchas  et  aux  jeunet  geni  ; 
rue  rosanUe  à  celle  lie  notre  spécimen, 
pii  d'une  figure  d'euEinl  eu  brooie 
iRHnr  «  Herculanum.  La  dlspoiition 
dncbeimine  se  Enontre  pu  ici  d'une 
lunine  mei  disliucte;m>itdansle  mo- 
iWt  on  reconnut  cLairemeat  qu'ils  son! 
rflnà  M  tiuché*  de  li  ojéine  (>^n 
qu'on  le  loit,  avec  ptui  de  iieltelé  dant 
Il  Agurc  de  Gsnme  au  mol  CoBf  IHVS. 

CROCflTA  (  xpoiuïiTâv).  Hobe  riche 
rfmlnr  de  latran,  ou  vêtement  de  gala 
porté  par  la  femmes  grecque»  aux  Dio- 
niiùqua,  et  empruDlc  à  la  Grèce  par 
'-   '-        'iRonM  (Noi" 

i  de  Cybèie  ( 
II,  p.  ITl),  el  luui  par  quelquei  hts 
qui  dans  Iran  Télemeuls  anéctaient  de 
st  nppTocher  du  costume  des  femmes 


da  not  (nfcédeni  (Plaut.  Épid.  ii,  3,41 


Viis.  C^ic 


'.  21). 


àOTALlLM  (xpoiiXiay).  Liltérale- 
oenl,  pelile  crécelle;  nom  de  fantaisie 
pu  lequel  la  dames  romaines  désignaient 
»n  patlanl  de  boucles  d'oreille  quand  il 
Âiit  fiil  de  deui  perles  ou  plus,  a\  for- 
me de  poires  (rtenchï),  assez  growes  pour 
pfcduire   un  bruit  et   on  craqua-     -, 


elles  é 


e  celui  du 


I    beur- 

B   par  les  d 


nusttnenls  de  celle 
Hil  (Peir,  Sal.  87,  9;  Plin."  ff,  1  I 
-^- n,  U).  Le  spécimen  ci-joinl~'  ^ 
"tuante  on  modèle  de  boucles  d'oreille 
"oatii  Pompéi. 

CItOTAUSTRU.  Femme qnijonedes 
tral-Ja  (Prop.  IT,  B,  39).  \<,j.  la  gra- 

CROTALuil  (xpâ(alov).  Sorte  d'ins- 
Ininiiiit  de  musique  employé  ipéciale- 


raonca  fendues,  < 
de  bois  ou  de  métal,  réumcs  eniemble 
]>ar  une  poignée  droite,  comme  on  le 
voit  par  la  Bgure  à  main  droite  de  la  gra- 
vure ci-jointe,  prise  du  pavéenmosaïqne 


d'une  tombe  troutée  dans  les  fouillea  de 
la  villa  Coniui.  Quand  oo  ea  jouait,  on 
tenait  un  de  ces  crolalei  dans  chaque 
main,  et  ou  les  faisait  claquer  avec  les 
doigt»,  de  manière  à  produire  un  bruit  vif 
el  rapide  comme  celui  des  castagnettes, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  laGgure  defemme 
de  la  gravure,  tiréed'un  bas-relief  de  la 
ïilk  Bocfhèse. 

CRUClARIliS.  Criminel  exécuté  sur 
une  croix  {cruz),  où  on  Ta  pendu  (Pelr. 
Sat.  tl!,S;  craciarii parentes  detraxe- 
ruHl pendenlem);  par  extension,  coquin, 
comme  nous  disons  gibier  dt  polenct 
(Apul.  Met.x.  p.  21&). 

CRUCIFIXUS.  Ou,  écrit  en  deux  roots, 
cruci  filas,  cloué  à  la  croix,  delafa^on 
que  nous  entcBdoni  par  le  mot  crucifié 
(Qninl.  Tll,  I,  3;  Plin.  H.  JV,  viil,  18). 

CRtJNENA(^)iivtioy).  Poche  de  cuir 
pour  porter  de  l'argent  ;  on  la  suspendait 
aucoD  par  uuecourraie  (Plaut.  ^sîa.  m, 
3,81;  TriKul.  ni,  1,7);  elle  tombait 
ainsi  sur  le  devant  de  ta  personiie  ou 
derrière  elle;  delà  TientqueBallio.dans 
Plaute  (Pteud.  i,  3,  3S},  dit  i  l'esclave 
de  marcher  devant  pour  qu'il  puisse  avoir 
l'ceil  sur  la  crumtna  qui  ^ndait  derrière 
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CRYPTA. 


lui.  C*est  de  Tosage  de  porter  ainsi  son 
argent  que  vient  l'expression  grecque  par 


XavTioT6(i.oc,  équivalente  à  notre  locution 
coupeur  de  bourse.  La  gravure  ci-jointe 
est  copiée  sur  une  figure  d*une  lampe  en 
bronze. 

CRUPPELLARIUS.  Mot  celtique  em- 
ployé par  les  Gaulois  pour  désigner  une 
classe  particulière  d*liommes  qui  com- 
batlaieut  comme  gladiateurs,  revêtus  des 
pieds  à  la  tête  d  une  armure  complète 
(Tac.  j4¥in.  1,  43;  Lamprid.  Alex,  Sev, 
56).  Les  hommes  ainsi  armés  étaient  ap- 
pelés cataphracU  ou  clibanarii  par  les 
Perses,  et  cruppellarii  par  les  Gaulois. 
Voy .  la  gravure  du  mot  Catapbracti. 

CRUSMATAou  CRUMATA  (xpounota 
ou  xpov(T|Jiata),  castagnettes  ;  dans  l'an- 
tiquité comme  aujourd'hui,  elles  étaient 
attribuées  spécialement  à  la  nation  espa- 
gnole (Mart.  Ep,\ïf  7j);  cependant  les 
femmes  de  Grèce  et  d'Italie  jouaient  aussi 
des  castagnettes,  comme  le  prouve  la  gra- 
vure ci-jointe,  prise  d'un  vase  d'argile, 


ainsi  qu'un  bas-relief  du  musée  du  Capi- 
tole  (iii,  36),  où  une  femme  est  repré- 
sentée avec  le  même  instrument  dans  la 
main  droite  et  le  scakillum  sous  aoii 
pied  gauche. 

CRUST^.  Figures  ou  images  en^oj- 


relief  appliquées  Mir  la  vaisselle,  par 
apposition  aux  emhlemata,  qui  étaient 
eu  haut-relief  (Cic.  Ferr,  u.  4, 2Z  ;  Paul. 
Diff.  34,  2,  33). 

CRUSTAR113S.  Artiste  qui  dessinait  et 
modelait  des  crustm  pour  la  vaisselle 
d'or  et  d'argent  ^Plin.  H,  N,  xxxui,  55). 
On  les  vendait  à  Rome  dans  des  bouti- 
ques appropriées  à  cette  branche  de  com- 
merce et  appelées  crustarim  tabern» 
(Festus,  s.  «.)• 

CRÙSTULARIUS.  Qui  feit  et  vend  des 
crustula  (Sen.  £/».  56). 

GRUSTULUM.  Diminutif  de  Crdstum. 
Petite  pièce  de  pâtisserie,  comme  une 
tarte  de  pâtissier;  on  donnait  surtout  ces 
friandises  aux  enfants  (Hor.  5at.  i,  1, 
25  ;  Juv.  Sot.  IX ,  5,  et  Schol.  Ver. 
adL), 

GRUSTUM.  Fragment  ou  morceau 
rompu  de  pain,  de  gâteau  ou  de  pâtisse- 
rie. De  là  le  mot  français  croûte  (Hor. 
Ep»  I,  1,  78;  Yirg.  ^«.  vn,  114). 

GRUX.  Une  des  machines  dont  se  ser- 
vaient les  anciens  pour  punir  de  la  peiœ 
capitale  les  criminels  et  les  esdaves.  Ou 
la  faisait  et  on  s'en  servait  de  deux  maDÎè- 
res  différentes.  Dans  l'origine,  c'était  nue 
perche  droite,  se  terminant  en  une  pointe 
aigijë  (  en  grec  fftaupoç,  9x6X04^),  sv  la- 
quelle la  victime  était  empâtée,  comme 
on  le  pratique  encore  dans  TOrient,  châ- 
timent indiqué  par  l'expression  incrucrm 
suffigere  (Justin,  xviil,  7  ;  Hirt.  B.  Àfr. 
66),  ou  in  crucem  sedere  (Maecen.  ap. 
Senec.  Ep,  tOl);  mais,  dans  la  suite,  on 
y  ajouta  une  pièce  transversale  de  bois, 
comme  dans  notre  crois^  sur  laquelle  le 
condamné  était  fixé  avec  des  clous  ou 
attaché  avec  des  cordes,  puis  abandonné 
jusqu'à  ce  qu'il  mourût  :  supplice  ex- 
primé par  des  expressions  comme  cruci 
figere  ou  affigere  et  autres  semblables 
(Tac.  Ann.  XV,  44  ;  Pctr.  Sat.  111,  b). 
Il  paraîtrait  aussi,  d'après  d'autres  pas- 
sages (Plin.  H.  N,  XIV,  3  ;  pendert  >« 
cruce,  Petr.  5a/.  112,5),  que  les  crimi- 
nels y  étaient  quelquefois  pendus  comme 
à  un  gibet  ou  à  uïte  potence, 

GRYPTA  (xpvîttïi  ou  xpv  tïi).  De  *» 
vient  notre  mot  crypte,  qui  cependant  ne 
donne  qu'une  idée  tort  inexacte  de  Toh- 
jet  que  le  même  terme  présentait  à  l'es* 


CKTFTA. 


CmTFTA. 
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prit  des  Grées  et  des  RomaÎDS.  L*aii- 
denne  errpia^  se  npprocfae  surtout  de 
notre  doitre  avec  lequel  elle  avait  la 
plu  grande  ressemblance;  c*était,  en 
effet,  une  galerie  longue  et  étroite,  de 
DÎTcaa  avec  le  sol  (et  non  souterraine 
eomoe  6n  le  suppose  communément  ), 
fennce  des  deux  côtés  par  des  murs  et 
itceraot  le  jour  d'aune  série  de  fenêtres 
pratiquées  dans  un  des  murs  latéraux  qui 
reDtODraieot  ou  dans  tous  les  deux.  Des 
ronstnictions  de  cette  espèce  étaient 
soQfcot  élevées  comme  édifices  publics 
poor  la  commodité  «fe  la  population  ; 
(bm  les  campagnes  des  personnes  ri- 
ckes  (  Senec.  de  Ira,  m,  18);  comme 
dépendance  de  grandes  maisons,  ou 
promenades  réunies  à  un  théâtre  (Suet. 
Cal.  58);  très-communément  encore, 
coniDe  nous  rapprenons  par  des  ins- 
criptions nombretises  (Muratori ,  Inscriftt, 
p.  481,  4;  Reines.  Syntagm.  Inscript, 
II,  28),  elles  étaient  réunies  à  un  portique 
OQ  colonnade  ouverte.  Elles  procuraient 
un  asile  agréable  quand  la  chaleur  ou  le 
mauvais  temps  rendaient  un  abn  souhai- 
table pour  une  population  oisive  et  amoU 


lie  par  le  loxoé  Les  prétoriens  mêmes 
avaient  une  cr^'^/a  adjacente  à  leur  camp 
permanent  de  Rome.  Elle  fut  démolie 
par  les  ordres  d* Adrien,  quand  il  essaya 
de  réformer  la  discipline  de  ce  corps 
(Spart.  Hadr.  10).  La  gravure  ci-jointe, 
avec  celle  qui  suit,  donnera  une  idée 
exacte  de  la  nature  de  l'ancienne  crypte. 
Elle  représente  le  plan  d'un  édifice  pu- 
blic constrtiit  par  la  prétresse  Emacnia 
à  Pompéi  et  consistant  en  •  une  crypta, 
un  porticiu  et  un  chalcidicum,  Cit%  di- 
verses parties  de  Tédifice  sont  énumérées 
dans  une  inscription  fixée  sur  la  mu- 
raille extérieure  au-dessus  de  Teutrée 
principale.  Les  trois  corridors,  ou  cloîtres 
marqués  aaa,  constituent  la  crypta.  Ils 
sont  entourés  de  trois  côtés  par  na  mur 
décoré  de  fresques;  à T intérieur,  on  voit 
les  fenêtres  aui  ouvraient  sur  une  co* 
lonnade  voisine  (jwrtieus),  marquée 
BBBB,  qui,  à  son  tour,  enferme  une  large 
area  centrale  c.  Des  restes  considérables 
d*une  construction  semblable  se  voient 
encore  sur  remplacement  de  l'ancienne 
Capoue,  près  de  l'amphithéâtre;  et  on 
trouvera  un  spécimen  de  ces  doitres,  an- 
nexés à  un  théâtre,  dans  le  fragment  qui 
contient  le  phindu  théâtre  de  Pompéi, 
au  mot  Thiateum . 

2 .  Les  cloîtres  fermés,  semblables  pour 
le  dessin  et  l'emplacement  à  celui  que 
nous  venons  de  décrire,  entouraient  or* 
dinairement,  au  Heu  de  colonnades  ou- 
vertes, les  cours  intérieures  des  villas  et 
des  fermes  romaines,  et  servaient  a  con- 
server le  grain,  les  fruits,  les  produits 
enfin  qui  demandaient  à  être  préservés 
de  rhumidité  sans  être  entièrement  pri- 
vés d'air.  Aussi  Yitruve,  en  donnant  le 
Jilan  d'une  villa  modèle,  recommande 
brt  sagement  de  construire  des  galeries 
couvertes  {cryptm)  dans  l'intérieur  des 
feimes  pour  de  tels  produits,  et  de  pla- 
cer les  ëtables  ainsique  les  magasins  pour 
les  denrées  moins  faciles  â  détériorer 
dans  la  cour  découverte  du  vestibule,  ves» 
tibulum  (Vitruv.  Tl,  &,  2;  compares 
Varro,  i?.  i?.  i,  57).  La  figura  ci-jointe 
donne  une  vue  des  débris  delà  villa  de 
L.  Arrius  Diomedes  dans  le  faubourg  de 
Pompéi,  et  montre  très-clairement  le  ca- 
ractère et  la  nature  des  bâtiments  qui  en 


CMTVTOPOHTICm. 


dépendRicnl.  A  main  gauche,  il  ne  N*te  1  portion  du  premier  éUge  de  It  lilli.  De 
qu'um  partie  deafondtiioai;  mais  l'aile  là  part  un  escalier,  encore  conpiel,  qui 
droite  et  le  ceutre  subtiilent  preique eu  conduit  dam  \ieijpta,  laquelle,  eomiiM 
entier,  et  de  [dm  on  voit  derrière  une  1  on  ne  inaiK|iien  pai  de  le  leminiwr. 


isfe^ 


touréedani  l'origine  parles  autrea étage* 
bllit  au-deuus  des  cloîtres. 

3.  Quand  lei  reiiètrei  étuenl  fennéca 
avec  leurs  volets  de  bois,  tout  le  corridor 
devait  rortner  une  voiltc  longue,  étroite 
et  sombre; delà  vient  i|ue  le  mol  crjrpla, 
dans  un  langage  poétique  et  métapho- 
rique, fut  transporté,  par  une  acception 
tUrivée,  à  des  passades  souterrains  de 
différentes  sortes  :  sinti  le  grand  égoat 
qui  traversait  le  quartier  de  Subiirra  et 
continuait  la  Cloaca  maxima  de  Rome, 
est  appelé  Crypta  Suhurrm  (Juv.  v, 
lOe);  le  /uni»/ qui  passe  soni  les  ro- 
cheii  entre  Naplei  et  Pauùlippe,  maiu- 
teuaul  la  grotte  de  Pausiiinw,  est  appe- 
lé Crypta  NeapalUaaa  (Petr,  Fragnt. 
13;  Seneea,  £/>.  &7}l  et  la  er//ifa  de- 
vant laquelle  Quartilla  olfre  son  sacriGce 
(Petr.  Sat.  16,  3)  prut  te  rapporter  à 
celte  grotte  ou  à  un  cloitre  coiiligu  à  sa 
maison  et  à  ses  jardins,  comme  ceux  que 

4.  Ecurie  \>ava  les  clievaui  et  les  cliars 
dans  un  cirque  (Sidon.  Carm.  xxiit, 
319).  Va;,  la  gravure  et  l'article  au  mol 
Cahceh.  :. 

CRVPTOPCRTICDS.  Tenue  toujours 
eotplové  parPJiue  le  Jeune  quand  il  parle 
d'une  coiitttuciiDu  semhlaUe  il  celleque 
Dout  avons  décrite  au  deruier  mot.  Il 


semble  que  c'était  seulement  un  synoojr- 

du;ou,  s^lf  BTailunedifTérencenellB 
entre  les  deni  mots,  c'est  peut-éticque, 
lorsque  la  galerie  avait  des  Fenêtres  dei 
deui  câtéi,  comme  c'était  le  cas  dini 
celles  des  villas  de  Pliue,  elle  msembUil 
beaucoup  à  la  colonnade  {porticut)  et 
était  en  conséquence  distinguée  par  le 
nom  de  cryploporticui ,-  imand,  au  coa- 
traire,  les  fenêtres  n'étaient  que  d'aa 
calé  et  qu'un  mur  du  s'élevait  de  l'aiiur, 
commedans  les  galeries  que  représnUat 
les  deux  gravures    précédentes,  il  t>ut 

Klnteiact  de  la  désigner  aimplemeal par 
:  nom  de  crjpla  ^Plin.  Ep.  n,  I',  K. 
seqq.;  V,  6,-  S1-Ï8  ;  Vil,  îl,  î;  H, 
36,  3), 

r.TESlBICA  MACHINA.  Pompt  foi- 
tante  à  </Du£feaefi(in,  inventée  ^r  Clé- 
sibius  d'Aletandrie,  qui  vivait  du  teop) 
de  E^olémée  Evergéte  (Vitrai'.  11,8.  3: 
Plin.  Hist.  Nat.  ™,  38),  et  conitmil' 
sur  le  même  principe  que  les  pompe 
à  incendie  de  nos  jours.  La  machine  (<l 
loDg  par  Vitruve  (ï,7)  d'ipréi 


Dtpo- 


dus  maintenant;  une  pompe  du  nnor 
genre,  mais  perfectionnée,  probabiemnt 
d'après  un  modèle  de  Héron,  élé"  ik 
Clésibins,  fut  découverte  près  de  Civils- 
Vecchia  au  dernier  siècle;  mais,  comme 
cite  ne  contient  pas  toutes  lespsrllesci- 
tées  par  Vitruve,  nous  en  avons  dwa* 


CmUICA  MACHUfA. 


CUBITAL. 
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nne  représentation  mmm  son  nom  grec 
SiPHO,  où  les  parties  qui  la  composent 
soBi  apliquées  d'après  la  description  de 
HéroQ(vo7.  SiPHO).  Ici  nous  ne  donnons 
qu'une  figure  conjecturale  de  la  machina 
Ctaièiea,  tracée  par  Perrault ,  d*après  la 


description  de  YitruTe;  mais  le  lecteur 
en  comparant  Tune  et  l'autre  de  ces  ma- 
chioes  se  formera  une  idée  exacte  de  leur 
oatare  et  des  différences  qui  les  sépa- 
rent. Les  parties  citées  par  Yitruve  sont  : 
cat'uuu,  le  bassin  A,  dont  Héron  ne  se  ser- 
nit  pis  :  il  employait  à  la  place  un  tul>e 
droit  (ffttXJiv  6pdto<)  ;  modioli  gemelli^ 
1 1,  les  deux  barillets  dans  lesquels 
jttKot  les  pistons  (reguim)  correspondant 
a\-ec  les  $tjo  icvECSc;  de  Héron  ;  emhoU 
masculi,  deux  pistons  (c  c),  les  ménirs 
qtie  les  i|i6oXet;  de  Héron  ;  fisttdm  in  fur^ 
cillstfiguray  deux  tuyaux  qui  se  joignent 
€n  forme  de  fourche  et  qui,  dans  la 
pompe  de  Héron,  sont  remplacés  par  un 
simple  lube  horizontal  (XuHrrjv)  ;  et  /mt- 
luda,  la  ckappe  (d)  placée  au-dessus  du 
bassin  pour  presser  Teau  au  pied  du  tuyau 
ébiïtjque  :  Héron  ne  s'en  est  pas  servi. 
On  comprendra  Iscilemeut  comment 
fonclioanait  cette  machine.  Elle  était  pla- 
cée sur  le  réservoir,  et  on  faisait  jouer  les 
deu  pistons  ensemble,  Tun  descendant 
pendant  que  l'autre  montait  :  en  s'élevant, 
le  piston  (c)  tire  une  certaine  quantité 
dVau  par  l'ouverture  du  bas  du  cylindre 
(9),  qui  est  munie  d'un  couvercle  mobile 
(marqué  par  des  lignes  pointées  dans  la 
gravure),  lequel  s'ouvre  dès  que  l'eau 
arrive,  mais  se  ferme  de  lui-même  dès 
que  le  piiton  s'abaisse  de  nouveau  ;  et 
cette  pression  chasse  l'eau  par  le  tuyau 
en  forme  de  fourche  dans  le  catinus  (a) 
dont  le  fond  est  muni,  de  la  même  ma- 


nière, de  couvercles  mobiles  au-dessus  de 
chaque  tuyau  qui  s'ouvrent  et  se  ferment 
tour  à  tour  à  chaque  coup  des  pistons. 
Ceux-ci,  en  se  mouvant  alternativement 
en  haut  et  en  bas,  chassent  l'eau  avec  un 
courant  continu  par  la  pmnula  (d),  dans 
un  conduit  ou  tuyau  élastique  qui  est 
fixé  en  haut  et  d'une  longueur  détermi- 
née. 

CUBICULARIUS.  Esclave  dont  le  sei^ 
vice  était  restreint  aux  différentes  pièces 
d'une  maison  romaine  (cubicula  )  ;  il  se 
tenait  dans  l'antichambre  et  annonçait 
les  personnes  qui  venaient  visiter  son 
maître,  etc.  (Cic.  Ferr,  il.  S,  4  ;  <u/ 
j4tt.  VI,  2). 

CUBICULUM.  Littéralement,  chambre 
munie  d'un  sofa  ou  d'un  lit  ;  par  exten- 
sion, terme  général  qui  désignait  toutes 
les  chambres  ainsi  meublées  dans  une 
maison  particulière,  qu'on  s'en  servit 
comme  chambres  de  repos  ou  comme 
chambres  à  coucher  (Plin.  Ep,  i,  8,  1, 
cubicula  nocturna  et  diurna,  Id.  II,  17, 
21  ;  Plaut.  Most,  m,  2,  7).  Les  Romains 
avaient  en  effet  l'habitude  de  s'étendre 
sur  des  sophas  pendant  le  jour,  pour  étu- 
dier, prendre  leurs  repas ,  faire  la  sieste 
et  recevoir  leurs  amis. 

2.  Loge  de  l'empereur  au  cirque  ou  à 
l'amphithéAtre;  il  s'y  installait  avec  pom- 
|)e  pour  voir  les  jeux  (Suet.  Nero,  12  ; 
Plin.  Panée,  51),  au  lieu  de  s'asseoir  sur 
le  podium  découvert  ;  ce  qui  était  l'usage 
dans  des  temps  où  les  mœurs  étaient 
plus  simples. 

CUBILE  (xoCxYi).  Toute  place  où  l'on 
se  couche,  lit  ou  chambre  où  est  le  lit  ; 
de  là,  dans  un  sens  plus  particulier,  /// 
de  mariage  (Virg.  yE/i.  VIII,  412;  Eur. 
Med.  161);  chambre  à  coucher  (Cic. 
Cat.  IV,  8  ;  Suet.  Aero,  25)  ;  et,  comme 
cubitorium^  Tune  ou  l'autre  des  petites 
pièces  dans  une  maison  particulière  oc- 
cupées d'habitude  par  le  maître  ou  par 
la  famille  (Plin.  H,  N.  XV,  10,  sahta- 
torium;   Plin.  Peuieg,  68,  3). 

CUBITAL  (OicaTxuviov).  Oreiller  ou 
coussin  sur  lequel  le  coude  repose  quand 
la  figure  est  inclinée  sur  un  lit  comme 
ceux  dont  se  servaient  les  malades  (Hor. 
Satn  II,  3,  255),  ou  les  personnes  qui 
prépaient  leur  repas  sur  uue  couche  (vov. 

.  12. 


AccuBO).  La  p«ïun,  rcprcwDta 


(Ment  a  l'inlcmpéric  dca  inuna  ;  il  m- 
temblailau  capuchon  dr»  cipiicini  «à 
celui  dci  pècheai!  de  Miples  modene 
[Coliimell.  Il,  I,  îl  ;  Mari.  Ep.  xi.  98, 
0;  Juï.Ti,  ll8;Pall«<i.  I,+3,*1U 
premiéie  pviureestlirce  d'uuepcinlure 
'e  Pompéi  représenta  ni  un  pimpa 
'  Il  orome»  du  peuple  qui  boivenidanîuiie 
iveme  {caupona).  Quand   ou   ïouliit 


CUCULLIO.  Diminulifde  CuCtTLtDS 
(voy.  ceniol)>  ex|iriniBnt  une  qualité  in- 
férieure plutôt  que  des  dimetisioiiï  moin- 
dre>  (Lacnprid.  Elag.  33,  eacaltioae 
ma/ioBlco;  Capitol,  r'tr.  4,  vuigari  -via- 
torio;  ef.  Cato,  A.  «.  ï). 

CUCULI.US.  Feuille  de  papier  roulée 
«ntoTined'enlonnoir  dont  le  sériaient  les 
■pothiraimet  autres  marchand»  de  Rome 
jKiur  eiiïdopprt  lu  (loiidiT»  et  le»  dro- 
gues achetée»  par  leurs  pratiques  (Mait. 
£p.  m,  î],  précisémeui  comme  fout  le» 
épicier)  de  noi  jour». 

2.  A  caiiie  de  TaDalogie  de  sa  forme, 
capuchon  allarhé  à  quelques  vélpmrnti, 
tell  que  la  laceria.  le  tnfum,    la  punii- 

qu'ii  couirail  alorsramme  un  chapeau. 
Il  était  porté  communément  par  les  es- 


découvrirla  léle,  on  rcpouiuit  lecapit- 
eu  «rrièra;  il  retumbail  alor»  nt 
la  partie  lupérieure  du  doi,  comme  on 
le  voit  daiu  U  «ecoadr  gravure,  tvfité- 
leulant  une  autre  de>  £gur«t  du  néiiE 
groupe.  La  première  deuoiçraTurMei- 
|ilique  re  que  Cicrron  dit  de  M.  AnloiM 
(Pliil.  Il,  31),  iioiinini  veaU  capiliit'a- 
tulo,  et  la  dernière,  le  captif  aperniiia 


claves,  les  payuns,  les  pécheun  et  les 
personnel  que  leura  occupalioui  elpo- 


\.  Cuadlua  Utiurnicm  (Mari,  «  Um- 
mate,MV,  139);inéiiie  tensqueBARM- 

CDCOLLIIB. 

6.  Cucujlus  JanWniciujJui.  TIU-  Uir. 
même  uns  que  Bakdocdccli-bi-  !<  "' 
calliu  Saalomcui  tirait  son  uoai  de  li 
ville  de  Sainttt,  où  s'iiitroduiàl  l'art  dt 
hbriquer  ces  objets,  empruntés  i  l'H- 

CÛCUMA.  Vaisseau  dont  on  se  lertiit 
pour  faire  Ehaulfer  de  l'eau  et  faire  d(» 
démclLons;  il  servait  encore  i  d'aiitm 
usages  analogues  :  on  n'en  peut  diteiwi; 
ner  d'une  manière  prériis  ni  la  (onaeiil 
la  nature  (Pelr.  Sal.  I3&,  h;\it,î).f' 
mot  cependant  s'est  conservé  dans  Ir  lan- 
gage usuel  des  Romains  modcmet,  «è  '■ 


cccrasiTt. 

cK<ma  âfftiÙt  an  nnMan  paur  f«ir 
daeSer  de  l'«aD. 
CCaUBiTA  ou  CUCURBITULA  (xa 

Inwh],  ornûa),  PoUran  oa  gourde i  i 

m  bniU  (JuT.  > 
if,  M)  .u«i   1 


le  brouE  (OUoi ,  II, 


»■ 


Ep.    108}  La  griïure  ci-joinW  ttl  tirée 
d^ne  peinture  de  Pompéi. 

CULEUSonf-ULLElfS.  S«c  fort  lai^e, 
fait  d'une  peau  de  pore  ou  de  ciiir,  et  em- 
iiloïé  p»r  iM  Romaini  pour  le  triiU|ioTl 
-  in  ou  de  l'buile  (Nfpo>,  £u«i.  8; 
H.  IV.  ïii,  IB;  Csto,  i!.«.xi,  IJ, 
le  on  le  loil  d»a«  la  griTiire  n- 


e  du  VatidD,  et 


dèlt  inden  de  v 
IniDl  i  11  hiblii 
juUii  ptr  nhodiu.. 

CUOO  ou  CUDON  («aiiÎTUî,  îitit, 
npiufâlaui!)'  La  fome  la  plui  >imple 

du  nique,  conùitant  pu-         

iBBHil  en  une  coirfe  sans     ZTT^N 
cimlrr  (aprt)   ou   «iBrelle    gi&      I 
[(mM):deli,diç«i6(«    TW 
«1  Bbî*;  (Hom.    II.    :l,     '~^^\ 
!i));ilénit  fait  deenir,    ,^     ^ 
ou  de  peau    de   bètn    fe- 
ra» (Siliui  Italirus,  Vlll, 
fl3),flitlaché  tous  le  meoton  ittc  une 
cMmrif  (dx(Û{].  Ce  genre  de  casque  élail 

■WDainiirniéiiàUléEèrelPoljb.  Tl,33)i 
il  M  ittritiiié  à  DioméJe  par  Homère.  eX 
m  le  toit  rirquemmeut  dîna  des  repré- 


roiiie  que  nou* 


inur  de  en  t^nifi  ta 

tiiMii  pht  le  ipècimeo  ^,-j„„.,. 

CULCITA  (xOli),  <]Tpupv^).  HaleUi 
pour  u  Npha,  nne  couche 


>raplï  de  bourre,  d>  Uine  ou  de  plume 
ffano,  U  L.  1,  167  ;  Petr.  Sai.  38  ; 
l«.  Tiucm,  19;  Seuen,  £/>.  8")  ;  il 
cliil,  par  coniéquenl,  quelquefolt  fort 
doui,  comme  noi  liu  de  plume .  et  d'aii- 
Irrioii  comme  noi  mitelu  de  Uine  et  de 
'rin.iHe»  dur  pour  ne  |iai  prendre  l'em- 
pniote  dn  coq»  qu'il  portait  (Sensca, 


joinle,  prÎM  d'une  peinluro  de  Pompéi, 
qui  moolTC  U  manière  de  tnoiporter  le  ■ 
cuUiu  lUT  un  cbiriot,  de  vider  ion  con- 
tenu dans  drt  niueaux  pliii  peCiU  {«"i- 
pliorm).  H  qui  indique  pareillement  com- 
ment il  était  rempli;  c'e»t-ii-dire  par  la 
partie  lupérieure  du  col,  qu'on  liait  en- 
suite  avec  une  corde.  Un  hc  du  même 
genre  eit  encore  employé  en  Italie  pour 
le  traniport  et  la  nnle  d«  l'buile.  La 
grandrur  de  re  mc  expliquera  aussi  un 
autre  utage  auquel  il  aenail  chn  lea  an> 
cient Romaini  :  on  y  couuîllei  parricides 
(Cic.  ad.  Q.  Pr.  I,  a,  î). 

î,  Hesure_((«  liquida;  la  plua  vaste 
dont  le  serrnient  Ira  Bomaîni.  Elle  con- 
leDaitvingtaiii/i/iorrj,ou63e>-,l!710,  et 
était  parliculièremenl  emplojr^  pour  «»- 
timer  le  produit  d'une  vigne  oud'un  plant 
d'olivien  (Rhemn.  Fann.  dt  Pond,  et 
Ment.  Sn;  Varro,  R.  S.  1,  ï,  7). 

CULIGNA  (ïulixvti).  Valsseiu  pour  le 
(in  dont  on  n'a  nu  déterminer  U  nature 
(Cato,  S.  a.  liih 

CULINA.  Cniiine  Cic.  Fam.  xv,  18; 
Petr.iar.î,l;Seneea,  Ep.  ti).  La  gra- 
vure représente  un  founicao  de  cuisine 
de  la  maison  de  Panu  k  Pompéi,  avec 
quelque!  ustensiles  decuisinequ'on  y  dé- 
couvrit quand  on  le  trouva  dans  les  Fouil- 
le*, c'est-à-dire  un  couloir  {colum),  un 
couteau  de  cuisine  {calttr  eoquinar'u)  et 


tin  uitensile  pour  [iTéparer  les  ceufs  (un 
apalare,  i   ce  qu'on  suppotr).   Au-des- 


•nOBCst  le  plBDd'uueriiiijpe  de  li  mime 
ville,  d>Di  la  maison  du  questeur,  qui  *e 
compose  des  parlies  luiTantet  :  imoiédia' 
temeot  à  main  gauche  de  l'entrée  il  y  a 
un  évier  demi-circulBire  (I),  et  à  droite 
im  nnlier  (3)  qui  menait  probablenieiil 
aux  magasin*  des  provisions  ;  en  facedi- 
l'eatrée  lanl  les  restes  du  briquetage  qui 
formait  le  foiirneau  (3),  coaslmil  de  la 
même  manière  que  celui  que  nous  avoiis 
donné  ci-deisus  ;  atlenaut  à  celle  pièce 
tt  une  autre  pelile  chambre  (4)  qu'on 
■ourrait  appeler  arrière  ruisine,  avec  des 
II  d'aisance  (S)  tout  i  fait  à  l'eiiré- 
mitè;  clioK  aueiNngutière,  let  commo- 
dités se  trouvent  en  général  à  cétê  des 
cuisines  des  maisons  de  Pompéi. 

CULTELLUS  (^ijcaipi;  }^f_a.if\t>-i). 
Diminutif  de  Cultbb,  employé  presque 
dans  les  mêmes  sens.  Ce  mot  désigne  leu- 
lement  de*  dimensions  moindres  dans 
chacune  des  espèce*  de  couteau;  mais  Ip 
talltUus  n'est  jamais  si  pelil  que  noire 
rouleaudepocheclnolre  canif  (jca/;irBm. 
luvénal  désigne  même  par  le  nom  de 
culteilus  un  couteau  à  découptr  (Sol.  v, 
l!S;  Ulpien,  Dig.  8,  ï.  Il),  un  raioir 
de  barbin'  ;  et  le  aillellus  d'Horace  (Ep. 
I,  &,  b\)  dont  on  se  serrait  pour  lenir 
1rs  ongles  en  bon  élat  était  le  même  que 
l'iiMIrument  du  barbier  qui  sertilt  à  cet 
efTet,  comme  le  dit  eipressèmenl  Valère 
Maxime  (m,  2, 1&)  :  Cultellum loasorimn 
fuiui  unguium  rtiecaadorun  causa  po- 


comme  la  lame  d'un  coller  (Vitrav.  t 
3.2). 

CULTER  Iv-énrupa).  Nom  donné  par 
les  anciens  à  dif^ient*  inilmmenls  rm- 
plovéspourcouper,  qui  étaient  faits  d'un 
seul  tranchant,  le  dos  un  pen  large,  el 
la  pointe  aiguë;  tous  servaient  pour  les 
besoin*  du  ménage  et  de  regriculture , 
mai*  non  de  la  guerre,  excepte  quand  OD 
parle  des  temps  barbare*  et  d'un  asuisin 
plutôt  que  d'un  soldat.  Notre  mol  coiirrau 
eil  peut-être  la  Iraduclion  la  pluseiarre, 
mais  le  culler  ancien  ne  désigne  en  g(- 
npral  dans  les  instruments  que  noiu  tp- 
pelons  conleanx  que  ceux  delaplusgrandr 
espèce.  Nous  éouniêrons  ci-dessous  let 
principaux,  avec  le*  épitbéles  qui  Is 
disli  liguent. 

I ,  Culler  eoqainarit.  Couttaa  de  tiasi- 
n'irr  ou  couteau  dt  cuisine  (Varro,  et- 
Non.  I.  V.),  servant  à  couper  la  TiatiSF, 
La  gravure  est  prise  d'un  modèle  déMHf 


vert  dans  une  cuisine  de  Pompèi.  Les 
bouchers  se  servaient  aussi  d'un  inilni- 
ment  semblable  pour  le  mènw  us^ 
(Liv.  III,  4B;Ilerod.  il,  61). 

1.  Couteau  emplo}é  par  le  catlrenui 
dani  un  sacrilice  pour  couper  lagoige^ 
la  victime  (Plaul.  Rud.  i,  1,  hb), 
et  par   les  boucheis  i  l'ahalloir    / 
{Vairo,  B.  F.  il,    h,  II);  il  élait   / 
fréquemnKDt    représenté   sur  les  | 

lias-reliefs   des    sépulcres.    C'est  | [ 

d'un  de  ces    bas-reliefc  que  nous  jt 
avons  pris  le  spécimen  ci-joint  où  3 
l'inscriplion  Cultmabi  Osu  nous  ' 
garanti!  que  nous  avons  le  vérilaMe  in- 
strument.  Compares  la  gravure  du  raot 
CuLTKAlillls,  où  l'on  voit  lecoulMufo. 

3 .  Culler  iieiiatoriia.  Couteau  de  cau- 
seur, qu'il  partait  à  une  ceinture  et  s<m 


lequd  ildépichaittaproieqiUDdiléUil 


CITLTSK. 
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ÎÊtek  hee  avec  elle  (Petr .  Soi,  40^  &  ;  Soet . 
Ju^,  19).  Il  était  pareil  à  celui  dont  se 
serfaieDt  ceux  qui  combattaient  avec  les 
bêles  liéroeca  de  l'amphitéàtre.  Voy.  la 
prpsière  Bgure  au  mot  Bbstiarius.  Le 
sféàmta  ci-joint  est  pris  d'uue  pierre 

4.  Trancbant  affilé  on  partie  plate  de 
ia  Une  dans  une   serpette  de  vigneron 


{fuU  ^uiitoria)  qui,  dans  la  gravure  ci- 
jointe,  tirée  d'un  vieux  manuscrit  de  Co- 
lumelle,  est  placée  entre  le  manche  et  le 
croG  dn  boot  (Coluraell.  IV,  35,  3),  el 
do&t  OD  se  servait  particulièrement  pour 
râtooder  et  retrancher. 

h.  Cuber  toiuorius.  Sorte  de  couteau 
oa  de  rasoir  dont  les  barbiers  se  servaient 
pour  raser  (Cic.  de  Off.  ii,  7  ;  Petr.  Sat, 
m,  11  ;  PUn.  H.  N.  vii,  69).  Il  est  aussi 
désigné  par  le  diminutif  cultellus,  et  il 
avait  probablement  une  lame  avec  une 
pointe  faite  comme  celle  du  couteau  de 
ebsse  (n**  3)  ;  car  on  s'en  servait  pour 
tenir  les  ongles  en  bon  état  (Hor.  Ep,  1, 
"iy  SI;  cf.  Val.  Max.  m,  2,  1&). 

6.  Coutean  fiiit  d'os  ou  d'ivoire  pour 
ioasger  du  fruit  (Columell.  m,  46,  4)  ; 
il  est  appelé  auasi  cultellus  (PUn.  H,  N. 
XII,  54). 

7.  Couire  d'une  charrue;  fait  comme 
la  lame  d'un  large  couteau  et  placé  verli- 
nlemen*  an  devant  du  soc  {vomer,  Plin. 
H-  iV.  XTiii,  48),  comme  le  montre  clai- 


îonent  la  figure  ci-jointe,  prise  d'une 
pierre  gravée. 

8.  /n  cultrum  collocatus.  Expression 
technique  dont  se  servaient  les  architectes 
et  les  mécaniciens  romains,  quand  ils 

E riaient  d'objets  placés  sur  leurs  côtés 
>  plus  petits  ou  sur  leurs  bords  les  plus 
étroits.  Ce  mot  s'applique  à  des  briques 


ou  à  des  pierres  placées  de  côté  dans  un 
édifice,  au  lieu  d'être  placées  de  la  façon 
habituelle  et  de  montrer  leurs  surfaces 
les  plus  hirges(Vitruv.x,  5).  Les  Italiens 
d'aujourd'hui  emploient  une  métaphore 
semblable,  per  eoltello,  quand  ils  veulent 
exprimer  la  même  disposition. 

CULTRARIUS.  Assistant  d'un  prêtre 
qui  officie  :  il  immolait  la  victime  dans 
un  sacrifice,  en  lui  coupant  la  gorge  avec 
iiii  couteau,  eulter,  par  opposition  au 
popa  qui  l'abattait  d'un  couii  de  hache, 
securis,  oti  de  marteau,  maileus  (Suet. 
Cal,  32;  Inscript,  ap,  Gnit.  640,  11). 
La  gravure  ci-jointe,  prise  d'un  très-beau 
bas-relief  en  marbre  découvert  à  Pompéi, 
représente  une  vieille  femme  et  un  (amie 


occupés  à  offrir  un  porc  en  sacrifice  :  la 
première  fait  l'office  de  prêtre,  et  le  se- 
cond du  cultrariuSf  qui  coupe  la  gorge  de 
la  victime. 

CULULLUS.Suivantlesscoliastesd'Ho- 
race,  vase  en  poterie  dont  se  servaient 
les  pontifes  et  les  vestales  dans  les  rites 
de  leurs  sacriGces  ;  ce  mot  s'employait 
dans  un  sens  général  pour  toute  sorte  de 
vase  à  boire  (Acron  et  Porpfayr.  ad  Hor. 
O*/.  I,  31,  11  ;  Hor.  A.  P,  434). 

CUMERA.  Sorte  de  cuvier,  de  terrine 
ou  de  panier  avec  un  couvercle  convexe 
dont  se  servaient  les  gens  de  la  campagne 
pour  y  conserver  leur  grain  (Festus,  v. 
Cumenim;  Hor.  Sat.  i,  1,  hZ\Ep'ut. 
1 ,  7 .  30,  Acron  ad,  IL), 

CUMERUM.  Vase  couvert  ou  peut-être 
corbeille  portée  par  le  camillus  dans  un 
cortège  de  mariage  (Varro,  t,  L,  vu,  34), 


m  CDH.IICLLA 

et  coDtcDinl  let  objfU  nécMaini  (ulen- 
tilia)  à  U  fiipcie  (Feilu),  i.  «.)- 

CU\ABULA.  Btr»i>,i  d,«fant  (Cic. 
Div.  1.36;  Plaul. ^m/i/>. V,  1,  &&;$«tv. 
ad  Virg.  Ed.  IV.  23  ;  Amob.  adv.  Cent. 
IT).  fiolre  tpècimeD  eM  prii  d'uD  mauiu- 
erit  forl  aDcIcu  de  U  Geoéw,  publié  pir 
Limbeciut  {Commmt.  Bibi.  Ori.  III, 
39).      On     don 


forme  d'une  aiigi 

d'un  biteaii,  cou 

dam    U  gravure   inivinte;    de  là    \iriit 

qu'en  grec  on  emploie  le   mot  tnitifTi 

|iour  déiigoer  le   m£me  objet  (  Aiben. 

XIII,  Si). 

!.  Par  extension,  jilaee  dans  laquelle 
iiiie  chose  vivante  eat  né*  ;  ville  natale 
(Prop.  m,  ),  27);  nid  d'oÎMau  (Pltn. 
Jf.  A.  X,  ai)j  ruche  {Virg.  Ceorg. 
IV,  66). 

C-VîtJE.  Uémeiau  que  Ciinabola. 
Cit.  Div.  1.10). 

CUNARIA.  Ifourricf,  qui  ber^il  un 
en(aal  dans  (on  berceau,  le  lavait  à  >a 


,  l'enveloppait  dam  des  Un* 
gei,  etc.  (Inscripl.  ap.  Grut.  811,  7; 
eomparei  Harl.  Ep.  xi,  39).  La  gravure 
est  prise  d'un  bat-relief  romain  en  mar- 
in bois, 

un  tranchant  mince  qui  va  toujours  en 
f^uissaol,  et  doul  on  te  servait  pour 
fendre  (Virg.  Grorg.  l,  Ht),  resserrer  el 
affermir  (Cir.  Tuic.  Il,  10). 

!.  Quand  on  applique  ce  mot  aui  taiv 
■eaiu  (Ovid.  Mtl.  II.  611],  sa  lignilira- 
lion  pi'écise  eat  douteuse.  Quelques-uns 
supposent  qu'il  déligne  des  pièces  saillan- 
tes  de  bois  Cxées  aux  càtés  el  lu  fond 


d'un  vaisseau  pour  le  défendra  contre  les 
rocben  ;  d'autres,  le*  bois  de  charpente 
assemblés  eu  (orme  de  coin,  comme  re 
que  nous  ajtpelons  ftrme  diagonale,  ou 
de  minces  coins  de  boii  inlrodnili  avec 
de  l'étoupe  dont  on  se  servait  poBr  cal- 
fater lea  jointures  (Scbelfer,  MU.  Sk. 
1,  0). 

3.  xipxi;).  DiviaioD  de  siése*  {graàiu,  ' 
ttd'd'm,  luitc/lla),  dans  un  Ihéitre  ou 
un  amphiibéàtre  (Vitruv.  v,  6,  30  ;  Suet. 
Aag.^*),  comprenant  les  diflërnilB  m- 
géei  de  sièges  contei>ui  dans  chaque  sé- 
rie de  gradini  {mKnianum)  entre  deux 
escaliers  (ico/v).  Lagravureci-joinlei^ii 
représenle  nue  partie  derintérieiirdu  plus 
ïBi(e  ibéltre  cle  Pooipéi,  montre  aix  de 
cescujirinn  divisions  de  siégea,  troii  dans 
la  série  de  gradins  inférieure  et  trois  dans 
celle  qui  est  au-desiui,  avec  deux  élaga 
d'escaliers  dans  chacune,  que  desceodait 
le  spectatMir,  quand  il  enirait  par  une 
des  portes  {Tomitcriàj  dn  haut,  iu»qu'i 
ce  qu'il  arrivli  à  la  rangée  particulière 
du  tiineiu  où  te  trouvait  son  ài^t.  Ces 
divisions  de  siégesélaienl  appelé*  eonu  à 


cause  de  leur  as|>ect  cunéitonne;  carella 
étaient  trèt-érroites  au  bai  et'allaient  en 
s'élargissaut  Eraduellemeol  i  mrsureqne 
l'élendailletaéltre  ;  voy.  le*  partir*  mar^ 

Îaéet  >  sur  le  plan  général  au  nwl 
BBATBDM,  1,  OÙ   On  CD    VOÏt  plut  dis- 

tioctémeiit  la  forme. 

4.  Casier  pour  le  vin  ou  série  de  b»a 
ou  de  tablettes  t'élevant  l'une  au-drum 
dn  l  Huire  comme  les  sièges  d'un  ihéàlrT, 
et  sur  lesigucUet  le  viu  était  dépoté  pour 
vieillir,  après  qu'on  l'avait  mil  dans  ks 
aaphorit,  ou ,  comme  noui  dihoos,  eu 


CimiGULABlI. 


CUBIA. 


31â 


booKilles  (Cato,  iT.  i?.  ]  U  ;  Pontodera , 
Cvmpost,  ad  L), 

h.  Corps  de  soldats  disposé  en  fonne 
deeoio  (Lir. xxii,  47  ;  Yeg.  MU,  m,  19j. 

CUMCULARIL  Saptun  et  mineurs  ; 
ou  loldits  qui  s'introduisaient  dans  une 
vUk  yu  une  mine,  cuniadus  (Yeg.  Mil, 
D,  il;  Âounian.  xxiv,  4,  22). 

CUNICULATORES.  Mène  sens  que  le 
Dot  précédent  (LuotaU  in  Slat.  Theb.  lu 
418).  ^ 

CUNICULUS  (6ic6vo|ioc).  Tout  passage 
foaiCTnio,  mab  plus  particulièrement 
«|M,  dans  les  travaux  d*une  campagoe 
(Veg.  I,  6;  Lit.  ▼,  21  ;  Ammiau.  xxjy. 
♦,21). 

CUNUUS.  DioiÎDutif  de  cijitjb  :  es- 
pèce de  berceau  petite  ou  commune  (Pru- 
dfBL  Caikem,  vn,  164;  XI,  98). 

CUPA(YaûXoc).  Barriaue  ou  pipe,  fai- 
tr  de  douves  de  bois  (tabula,  Pallad.  i, 
38,  1)  et  serrée  avec  des  cercles  de  fer 
[ataUi,  Petr.  Sat.  60,  Z  ;  Plin.  H,  N, 


XIV, 27),  dans  laquelle  du'vîn,  da  vinaî- 
^  et  âotita  liquides  étaient  gardés  et 
transportés  de  plÎEiGe  en  place;  de  là,  w- 
nm  de  cnpa  (Cic.  Pis.  27)  équivaut  à 
notre  expression,  sortant  du  tonneau.  La 
figure  d-jointeest  tirée  de  la  colonne  Tra- 
jine. 

2.  (xwmi).  Bloc  deboîsoblong,  formant 
*"M  des  parties  composantes  d'un  trape- 
tam  OQ  macbine  à  écraser  des  olives.  Il 
(tait  fait  d*onne  ou  de  hêtre  et  percé  au 
centre  pour  glisser  sur  uu  large  pivot  de 


Itrlcolumeila  ferrea)^  qui  faisait  saillie 
u  haut  du  cylindre  de  pierre  (  miliarium) 
<^  cette  machine.  Il  servait  à  un  double 
luage  :  il  formait  un  billot  pour  r^sceroir 
le«  extrémités  des  essieux,  qui  y  sont  in- 
uxidaites  dans  la  gravure,  et  sur  lesquelles 
Ie>  roues  (orbes)  étaient  suspendues  :  en 
■Kaiettaùs  il  leur  permettait  de  se  mou- 
^<Mr  circnlaireinent  antour  de  la  cuve  à 


écraser  (mortarium),  en  tournant  autour 
du  pivot  qui  passait  par  son  centre  du 
haut  du  cylindre  droit  en  pierre  sur  le- 
quel il  était  placé.  En  conséquence,  il 
était  revêtu  de  plaques  de  métal  qui  le 
défendaient  contre  le  frottement  (Cato, 
i?.  il.  21).  Le  spécimen  ci-joint  est  res> 
taure  d'après  ks  débris  d*uti  trapetum 
découvert  à  Tancienne  Stabia  ;  le  bois  en 
a  péri,  mais  les  plaques  de  fer  étaient  en- 
core entières,  ainsi  que  les  portions  des 
deux  essieux  qui  y  étaient  introduites. 
La  figure  toutefois  explique  suffisamment 
le  sens  du  nom  et  pourquoi  on  rappelait 
ainsi  ;  car  le  mol,  dans  son  sens  littéral, 
signifie  la  poignée  d'une  rame  (Diodor. 
Sic.  III,  3,  «t  Agatfa.  cité  par  Wesseling 
ad  /.),  à  laquelle  la  eupa  d'un  trapetum, 
comme  on  le  voit  par  la  gravure,  ré- 
pond assez  bien.  La  place  qu'elle  occu- 
j>ait  dans  la  machine  et  la  manière  dout 
elle  fonctionnait,  se  comprendront  mjeux , 
si  on  se  reporte  à  la  gravure  du  mot 
Trapbtum,  où  elle  est  marquée  6. 

CUPbDlA  ou  CUPEDli£.  Friandises 
pour  la  table  (Festus,  «.  v.;  Plaut.  Stieh, 
Y   4   32.) 

'CIJPLUINARIUS  et  CUPEDIARIUS. 
Terme  général  comprenant  tous  les  mar- 
chands de  comestibles  choisis,  comme  la 
volaille,  le  gibier,  le  poisson,  etc.  (Te- 
rent.  Eun,  u,  2,  25  ;  Lamprid.  Etag, 
30).  Le  marché  où  ib  avaient  leur^  bou- 
tiques s'appelait  Forum  cupedinis  (Varro, 
L.  L.  V,  146). 

CUPELLA.DiminutifdeCcPA,  1  (Pal- 
lad.  III,  25,  12;  Apic.  i,  2). 

GUPULA.  Diminutif  de  CuPA,  1  (Ulp. 
Dig,  33,  6,  3)  ;  de  Cdpa,  2  (Cato,  R.  B, 
2\). 

CURCUMA.  Sorte  de  licou  (Veg.  m, 
33,  1  ;  voy.   Ducang.  Gloss.  gr»c,  et  lat. 

s.    »'.). 

CURTA.  Salle  commune  ou  place  dans 
laquelle  les  corps,  par  exemple  les  curiœ 
des  citoyens  romains,  se  réunissaient  pour 
terminer  leurs  affaires  ou  accomplir  des 
devoirs  religieux  ;  dans  la  suite,  ce  mot 
s'appliqua  plus  particulièrement  à  Tédi* 
Qce  dans  li'quel  le  sénat  romain  se  réu- 
nissait pour  délibérer.  11  y  en  avait  plu- 
sieurs de  la  aorte  dans  la  ville,  distingués 
par  les  noms  de  ceux  qui  les  avaient  dé* 


lia 


coaio. 


dî^  ainii  U  caria  HoitUia,  Jalïa,  Pom- 
peia  ;  miii  le  léiut  w  rauemUait  lurtoul 
dans  l«  curia  Hostilia  (Virro,  t.  C.  v, 
lâ&;  Tt,  4a;Beaecke  <u/Cic.  Cal.  iv, 
1,3). 

CUniO.  Prélre  d'un  COrp*  {caria). 
Dominé  pour  accomplir  lu  cérémanie) 
rcligieuieideucorpoTBtioDtVirni,  £■  L. 
V,  »%).  Cbacune  de*  ircnte  curim  romai- 
na  avait  un  turio  qui  igiiiaîl  comme 
chef  de  sa  coçgioratian  ;  ma»  de  ce»  cu- 
nons,  un  était  nommé  entre  tous,  qui 
avait  U  direction  lupréme  avec  le  litre 
de  Curio  maiimiu  (Paulin  ap.  Feit.  v. 
Haiimui)  Liv.  iivii,  S). 

î.  Critur  public  (Mari.  Epiit.  Pmf. 
Il;  ln\M\\.  Galtieit.  1.). 

CURIS.  Hat  laliu  pour  désîi^er  une 
lance  (Ovid.  Fait,  u,  477).  Voy.  Hasta. 

CURRICULUH.  Diminulir  de  Cdmcs 
(Cic.  Har.  Rtip.  10;  Suet.  CaL  19; 
Ovid.  Tfut.  IV,  8,  30). 

!.  Couree,  oïl  espace  parcouru  par 
ebaquechar  dini  une  course  1  l'hippo- 
drome des  G  reci  on  au  cirque  des  Romains 
(Hor.  Od.  1,  1,  3;  Pliul.  Trin.  IV,  4, 
II). 

CURRUS.  Char  romain  ou  voiture  à 
deux  roues  où  l'on  entrait  par  derrière , 
mais  qui  était  fermée  wir  le  devant  et 
découverte.  Elleétait  faite  pourcoutenir 


deux  penonDct,   .„ 

autre,  toutes  deux  debou 
tirée  par  dei 


quatre  chevaui, 
:c«ion  même  par  un  plus  Erand 
(Cic.  Ovid.  Virî.,etc.).  Noire 
a  est  pria  d'un  modèle,  conservé 


maintenant  au  Vatican  ;  il  est  en  boi 
mail  rouvert  deplaquesde  bronie  rquac 
on  le  ironn,  il  était  brisé  eu  plusîeu 
pièces  qu'on  a  depuis  rapportée*  et  réi 
niet.  Nous  en  avons  donné  une  vue  i 
face  au  mot  Alll. 

i.(&f</.«.).  Char  de  guerre  daoX  SK  M 
laieut  les  Grecs  deTépoque  héroïque  : 
était  construit  coioiae  le  dernier,  mi 
plus  léger;  les  cdtés  en  étaient 


treil- 


lage an  lieu  d'être  de*  panneaui,  comme 
le  montrent  de  nombreux  spédmeni  qu'on 
trouve  sur  des  vases  d'argile.  C'est  d'vu 
de  ces  vaies,  trouvé  à  Sainle-Agilbe,  au- 
trefois  Salicola,  que  nous  avons  pris  la 
gravure  ci-j ointe. 

3.  Carrut  volacrii  (icniviv  Spa.3). 
Char  avec  de*  ailes  attachée*  aux  jeui 
bouts  de  l'essieu,  que  l'imagiaatiBO  des 


poète*  et  des  arliilea  ajoute  aux  chars 
de  Jupiter  et  d'Apollon  (Hor.  fV.  i,  U, 
8  ;  Plato,  FhwJr.  p.  346,  E)  :  il  ot  fié- 
quemment  représenté  sur  des  vase*  d'ar- 
gile, et  nous  avons  tiré  d'un  de  ces  <i«fs 
la  figure  ci-jointe. 

4.  Currui  IriumpliatU.  Char  triem- 
phal  qui  partait  le  général  romain  dans 
son  triomphe.  Il  n'était  pas  Qu'art  par 
derrière    comme    le    carrai    ordinaire; 


mil  il  ftiîl  complétemeat  àmihire  et 
ftnirtoiil  intoiir  (Zodit.  ti,  31  ),  corn- 
ât k  aootra  la  grànre  ci-joiote,  prûe 


J'ddc  mUaille  de  Vcspaiien ,  et  celle  du 
mot  Cdioh*  ,  I ,  où  I'od  voit  lea  pencD- 
ud  ipi'îl  contenait.  Sra  pumiaui  étaient 
lUBi  décorés  de  tcul^^urca  en  iioire 
qui  KM  TÎiiblei  (Uni  nolTe  ipécimea  : 
it  li  tieot  ({u'il  CM  appelé  le  char  d'itoi- 
nfcurrui  èiurneut,  Pedo  Albin.  £1. 1, 
Ut}. 

i.  Ctnime  à  roua ,  oo  ce  qui  forme 
pnpRBcnl  la  Toiture  dani  une  pareille 
AxiTut  (Tiif.  Gforg.  i,  fH).\<3j.  la 
gmure  du  mol  Cdlteb,  7. 

G.  Curnu  falcalui.  Char  de  guerre 
muni  de  laaies  de  Fer  inncluDlei  ou  de 
1)01  Uluhce*  1  l'eitrémité  du  timoa  rt 
de  l'fHieu ,  dont  se  lervaient  tortoul  Ici 
Mtianiêtnagéret.  PluieuredeicriptioDi 
dettiTaitareawHil  vmueijuN|u'i  noui, 
oia  on  DC  le*  trouve  repré*ealéei  lur 
aucune cEUTre  d'art;  par  copiéqueol  U 
nuDicrepTcciiedontrirnieoffeiiiiveéliit 
■lltehét  Doui  (st  inconnue  fLiv.  luvll, 
U  ;Curt.  IT,  9;  Birt.  B.  Alex.  Ih;  Val. 
FWc.  Tl,  105). 

CURSOR  (sTo^iiûc,  iiiaSioEpô|ia(). 
Coumir  qui  Ibumit  une  courK  dam  le 
Xadï  (Cic  Tute.  il,  13;  Nepoi ,  Mitl. 
4J.  On  cniït  que  lu  Ë^re  de  femme  dou- 
nniii  mol  STBOPuKni,  I,  représenre 
<ue  jeune   Spartiate   préparée  pour  U 

i.  Jockey  de  course  (Orid.  Paal.  m, 
S.  M).  Yoj.  Cblu. 

I.  Piêlou  on  meiwger  particulier  qui 
poite  Ifs  leltrei  li  pied  ou  s  cheval 
(««1.  m,  100;  Suct.  Nero,  (B).  On 
l'ippeliil  plutôt  Tabellabics.  Voy.  ce 


HT 


tares;  il  resiemblail  i 

l'Europe  moderne  (  Seuec.  EpUl.  136; 

Mari.  Ep-  m,  4T,  li). 

CURULIS.  Épilbète  appliquée  an  gé- 
néral i  toute  chose  qui  w  rapporte  à  un 
char  {airrui);  linsi  equus  curu/»,  che* 
lal  de  trait  (Peitui,  t.  e.);  iriumphut 
curiUit,  triomphe  régulier,  par  oppMi- 
tionil'oTatÎDn,  parce  que,  dani  te  triom- 
phe, le  général  entrait  dans  la  TJIIe  lur 
un  char;  dam  l'ovation ,  1  pied  ou  ■  che- 
tbI  (Suet.  Aug.  î!;  Tlb.  B);  lutU  cu- 
rulti,  l«jeui  du  cirque,  où  BTaieni  lien 
les  courses  de  char  (  HinuKiui  Ftlii,  37)  ; 
lella  caralii ,  chaise  portative ,  que  les 
magiitnts  de  Rome  faisaient  transporter 
i  leur  tuile  ;  eUe  est  décrite  et  égurée 
au  mot  Sella. 

C(JSPlS(alx|iT|).  Pointe:  mol  employé 
en  général  pour  toute  chose  qui  te  ter- 
mine en  pointe ,  mais  plus  particulicre- 
meot  pour  désigner  la  léle  pointue  d'unt 
lance,   d'un  javelot  ou  d'une  jaTeline, 


quand  elle  élail  tans  dents,  par  opposi- 
tion ■  ipieutum,  qui  eiprime  une  pointe 
barbelée  (Yirg.  Ma.  xii,  510;  Sil.  liai. 
XIII,  1S7).  La  gravure  ci-jointe  repréiente 
deux  létet  de  javeloti  romains  de  la 
forme  la  plus  uluelle,  d'apés  des  origi- 

:.  Pointe  ligue  ou  tête  de  Isnce,  lixée 
au  haut  des  enieignes  romaines 
(Suet.  Jul.  63),  que  les  porte-        A 
drapeau  convertissaient  en  arme   f*^^ 
ofTeniive  quand  ils  étaient  ser-     u) 
rés  de  [nés  dans  la  mêlée.  On  U     f^ 
voit  clairement  dans  lu  gravure      |^ 
ci-jointe,   prise  de   la  colonne    4Sr 
Trajane,  où  elle  Genre  au-dellua     T" 
de  l'aigle.  ■ 

3.  Pointe  aiguë  ou  télé  de  lance  fai- 
sant saillie  en  haut  du  tUyriui  . 
(Catull.   64,357);   on  la  voit         \ 
dislinctemeDl  dans  la  gravure,        (■ 
tirée  d'une  peinture  de  Pom-    ^gta 
péi,  oii  elle  est  représentée  §^^^^ 
au-de&sus  des  feuilles  qui  1er-    \^tfK^ 
minent  ordinairement  le  bois  :     l'J'jp^ 
on  comprend  dés  lors  que  la         11 
peJDliire  devait  lapjrelcr  la  fa-         '| 
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ble  d*après  laquelle  Bacchas  et  ses  com- 
pagnons, dans  certaines  circonstances, 
convertissaient  leurs  ibyrses  en  armes  of- 
fensives en  cachant  une  tète  de  lance  dans 
les  feuilles  (Blacrob.  Sat^  i,  19  )« 

4.  Pointe  d'une  broche  pour  rôtir  de 
la  viande;  par  extension,  la  broche  elle- 
même,  veru  (^Mart.  £p.  xiv,  221  ). 

5.  Extrémité  pointue  du  trident  de 
Neptune»  et,  par  extension ,  l'arme  elle- 
même,  fascina f  tridens  (Ovid.  Met,  xil, 
580). 

6.  Tube  en  poterie  employé  dans  la 
culture  des  vignes  et  appelé  ainsi  parce 
qu'il  était  tranchant  et  pointu  à  une  de 
ses  extrémités,  pour  pouvoir  être  en- 
foncé dans  le  sol  (Varro,  J?.  JZ.  I,  8,  4). 

CUSTODES.  Nom  général  donné  à 
ceux  auxquels  était  confié  le  soin  ou  la 
garde  de  certaines  personnes  ou  de  cer- 
taines choses.  11  était  employé  dans  un 
sens  plus  spécial  pour  désigner  les  agents 
qui  faisaient  l'office  de  scrutateurs  dans 
lescomices.Leursattributions  consistaient 
à  recevoir  les  votes  (  tabellte)  quand  ils 
étaient  tirés  du  Tume  de  scrutin  (cista) 
par  les  diribitores,  et  k  pointer  le  résul- 
tat sur  une  tablette;  de  là  l'expression 
d'Horace,  omne  tulit  punctum,  etc.  (Gic. 
in  Srnat.  7  ;  Jgr.  ii,  9  ;  Varro ,  B,  iï. 
lu,  5,  18). 

CYATHUS  (xuaQoç.).  Coupe  munie 
d'une  anse,  qui  servait  aux  Grecs  de 
grande  cuiller  |)our  puiser  dans 
un  cratère  (  crater)  et  remplir 
les  verres  (pocula,  calices  )  de 
chaque  convive;  adoptée  dans 
la  suite  par  les  Romanis  égale- 
ment à  cet  effet.  Dans  l'ori' 
gine,  le  sintpulum  était  le  seul  vase 
dout  on  se  servait  pour  cet  usage,  tant  à 
table  que  dans  un  sacrifice;  mais,  quand 
le  luxe  et  la  recherche  se  développèrent, 
ce  dernier  vase  fut  spécialement  destiné 
à  faire  des  libations  aux  dieux,  et  le  cya- 
thus  ne  parut  plus  que  dans  les  banquets 
(Varro,  Z..  L,  v,  124).  Notre  spécimen 
est  pris  d*un  original  en  poterie. 

2.  Petite  mesure  pour  les  liquides  et 
les  matières  sèches,  contenant  le  douziè- 
me d'un  sextarUis  (Rhemn.  Fann.  de 
Pond,  et  Muns.  80;  cf.  Plin.  XXI, 
34). 


CYBiEA.  Sorte  de  vaisseau  pour  les 
transports,  ou  navire  marchand  de  gran- 
deur considérable  (Cic.  yerr.  il,  4,8; 
II,  5,  17  )  ;  on  en  ignore  le  caractère  dis> 
tiuctif. 

CYBI ARIUS.  Marchand  de  pobson  sa- 
lé (Aroob.  II,  70). 

CYBIOSACTES  (xu6io<r««t»)c.)  Har- 
chand  de  poisson  salé  ;  sobriquet  donné 
à  l'empereur  Vespasien  (Suet.  Vetp,  19  ) 
et  à  PtoléméeXllI  (Slrabon.  XTU,  1, 

H). 

CYGLADATUS.  Portant  hi  cydas, 
partie  du  vêtement  des  femmes.  C'était 
une  marque  de  mœurs  fort  efféminées 
quand  elle  était  adoptée  par  des  hom- 
mes, comme  ce  fut  le  cas  quelquefois 
pour  l'empereur  .Cftligula  (Suet.  Cd. 
62). 

CYCLAS  (xvxXàO.  Partie  du  vêtement 
des  femmes,  consistant  en  une  draperie 
longue  et  ample,  d'un 
tissu  très-fin,  qu'on  je- 
tait autour  du  corps 
comme  le  pallium,  et 
qui  était  assez  large  pour 
envelopper,  ^s'il  le  fal- 
lait, la  figure  entière. 
11  y  avait  tout  autour 
des  bords  de  ce  vête- 
ment une  bande  de  cou- 
leur pourpre  ou  une 
broderie  d'or.  C'est  de 
ce  trait  particulier  que 
vient,  à  ce  que  Ton 
croit ,  le  nom  de  cyclas  (  Serv.  ad  Virf • 
^ne'ul,  1,  182;  Juv.  vi,  259;  Prop. 
IV,  7,  40;  Lamprid.  Alex.  Sev.  41). 
Tous  ces  détails  sont  parfaitement  risi- 
bles  dans  la  gravure  ci-jointe,  qui  repré- 
senté Léda  dans  sa  cyclas,  d'après  une 
peinture  de  Poropéi. 

CYLINDRUS  (xuXtvSpoc).  Rouleau 
pour  égaliser  et  condenser  le  sol  dans  les 
travaux  de  Tagriculture  et  autres  (  Virf . 
Georg.  1,  178;  Vitruv.  X,  6).  La  grar 
vure  donnée  ici,  d'après  Fellow  (f^oyage 
de  l'Asie  Mineure^  p.  70),  représente 
un  rouleau  fait  du  tronc  d'un  arbre  et 
destiné  à  être  tiié  pr  un  animal.  Quand 
on  l'emploie ,  il  ne  tourne  pas  sur  lui- 
même;  il  est  simplement  traîné  sur 
le  sol  et  pressé  quelquefois  par  le  poids 


KteuT  qui  *'j  ticut  debout. 
Il  plupart  da  iuiIruiiwaU  d'i- 
:  unplojÉi  aujourd'hui  duu 
OBScrteul  aaclement'  le  aric- 
an  nodèles  «ndena,  il  eit  pro- 


fable  qm  des  rouleaiu  de  c«  genre 
ttiient  quelquefois  employés  par  les 
Cma  O  le>  Romaiiu  :  cepeuaaat  lel 
(jlimdrti  iBornant  tur  riu  -mémet  corn- 
ue letDorre*  ne  leurélaieal  certaiDemeuL 
pu  inconnus  (ColumelE.  SI,  3,  34). 

OXiTlUK  (xu[iâT.ov).  Moulure  d'âc- 
rhilectnre  employée  daos  les  corniches, 
Iri  friwet  les  ■rchîlraTei  (Vitruv.  m,  5, 
10-19)  j  kconlour  en  eslfleiu  et  tr~~ 
l'tnfle  au  haul,  puis  l'ifbiMe  »Ui  ^ — ■ 
dnnni  en  nn  creux,  sans  faire  d'angle , 
niiune  l'ooiiuUtioD  d'une  vague  («ûji», 
irma)  :  c'est  de  cette  reuemLilance  que 
lui  liât  son  nom.  On  l'appelle  eu  général 
rmuK,  nuis  le)  arcliitectes  la  oommeut 
iTii»  rtrma  pour  b  distinguer  de  ta  y- 
na  rtcla  dont  le  coptour  est  en  creiii  au- 
dassii  FI  idein  au-dessoui.  Voy.    SiMA. 

CïKk  (xùiifin).  Petit  bateau  employé 
ar  la  rinères  et  par  \et  p^heurt;  il 
s'iletail  aux  deux  extrémités  de  manière 
•  fariner  un  crenx  au  oentre  :  de  la  vient 
fu'il  est  distingué  par  l'épi théte  «/u/^ca 


lOiid.  Ua.  i,  393)  ou  coïKM-a  (Ovid. 
■'n.  m,  s,  4).  Il  ëlait  ordiuairemeol  di- 
ngé  par  un  seul  rameur,  comme  daui  no- 
In  ifKtimen  ,  tiré  d'une  ancieuue  pein- 
Im  romaioc,  ou  p>r  deux  an  plut  :  c'esl 
le  Dom  qui  est  donné  particulièrement  > 
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la  barque  de  Caron  (Hor.  Od.  u,  3,  !8  ; 
Virg.   £h.  VI,  303). 

CYHBALISTA  (xup«<x>iaTli;).  Homme 
qui  joue  des  cymbales  {crmhala)  de  la 
manièi*  qui  est  représentée  dans  la  gra- 
vure mivanle  (Apîd.  dt  Peo  Sotral.  p. 
885).- 


le  voit  par  la  gravure,  prise  d'une  pein- 
ture de  Pompa  (Petr.  Sat.  33  ;  Inscript. 
ap.  Gnit.  3IS,  tS). 

CYHBALUH  (KÙi^eaaov).  Cymhalt  .- 
instrument  de  musique ,  composé  de 
deux  demi-gloh»  creux  (Sert,  ad  Virg. 
Ceorg.  n,  S4  1  Lucret.  U,  616),  en  mé- 
tal de  cloche,  avec  un 
anneau  au  somniet  qui 
permettait  de  les  tenir 
entre  lea  doigts  et  de  Ici 
frapper  l'un  contre  l'au- 
tre avec  les  deux  mains, 
ainsi  que  le  montre  la 
Sgure  ci-joinle.  Le*  ej-mbala  wriaieut 
particulicrsoent  aux  adorateun  de  Cy- 
hile  (Virg.  l.  c.  )  et  à  ceux  de  Bacchoi 
(LIv.  xxiix,  S  et  10);  et,  comme  on  ne 
les  emploie  que  par  pain      ■    -      >      > 


peinture  de  Pompei ,  le  mot  u 
général  au  pluriel. 

CyHBIL'H  (KUiietov).  Vasoà  boire  mu- 
ni de  deux  anses  [Apul.  Met.  ii,  p.  !3S)  i 
il  était  appelé  ainsi  d'une  certaine  res- 
gtemblince  qu'avaient  ses  contours  avec 
la  bnque  numpiée  cymba  (  Festus,  i.  v.; 
Macrob.  Salurn.  V,  îl),  comme  le  mon- 
tre le  spécimen  ci-joint,tiré  d'un  original 
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en  bronze  trouvé  à  Pompéi.  On  s*en  ser- 


vait quelquefois  pour  mettre  du  lait  (Virg. 
/En»  m,  66),  et  on  le  faisait  de  métaux 
précieux  (  Virg.  Mn,  T,  267  )  aussi  bieu 
que  de  poterie  (Mart.  d.  Yiil,  6). 

CYNOGEPHALUS  (  xvvoxcf  a>oc). 
Espèce  de  singe  dont  la  tète  ressemblait  à 
celle  d'un  chien  (Simta  Iniuis,  L.).  II 
était  gardé  comme  animal  consacré  dans 
les  temples  d'isis,  et  on  le  trouve  fréquem- 
ment représenté  sur  les  sculptures  et  les 
peintures  égyptiennes  (Cic.  ad  AU.  Ti,  1; 
Pliu.ir.  iV.viu,  80). 

2.  A  tête  de  chien;  épithète  donnée  au 
dieu  égyptien  Anubis,  qui  est  représenté 
avec  une  tète  de  chien  (Tertull.  ApoL  6; 
Minucius  Félix,  Octav,  22  ). 


D 


DACTYLIOTHECA  (8oxTv>ioe^xr,).  En 
général,  coUect'wn  de  pierres  précieuses, 
que  les  anciens, comme  nous,  avaient  l'ha- 
bitude de  recueillir  et  de  garder  dans  des 
armoires,  à  cause  de  leur  prix  et  de  leur 
beauté  (Plin.  H.  N,  xxxvii,  5). 

2.  Écrin  pour  des  bagties  ;  on  les  y 
déposait  quand  on  ne  s'en  servait  pas  où 
quand  on  les  ôtait  de  ses  doigts  pour  la 
nuit  (Mart.  Ep,  xi,  59;  XIY,  123).  La 
gravure  représente  une 
boite  en  ivoire  de  cette 
espèce,  d'après  un  modèle 
trouvé  à  Pompéi,  avec  un 
petit  bAton  droit  au  haut 
du  couvercle  pour  v  enfi- 
ler les  bagues ,  de  la  même  façon  qu'on 
le  voit  faire  aujourd'hui  sur  la  table  de 
toilette  d'une  dame. 

DADUGHUS  (  6adoupcoc) .  Proprement, 
terme  grec  qui  signifie  un  porte-flam" 
beau  ;  on  s'en  sert  spécialement  pour  dé- 
signer celui  qui,  au  cinquième  jour  des 
mystères  d'Eleusis,  conduisait  les  initiés, 
avec  une  torche  à  la  main,  au  temple  de 
Gérés  à  Eleusis ,  en  mémoire  des  jours 
où  elle  erra  avec  une  torche  allumée  pour 


chercher  sa  fille  Proserfiine  (Front,  ad 
Verum  Imp.  ep.  1  ;  Inscnpt.  ap.  Fa- 
bretti,  p.  676,  n*  29). 

DiEMON  (6ouiJi(*>v  ).  Mot  grec,  signi- 
fiant un  bon  génie,  qui,  à  œ  qu'on  sup- 
posait, veillait  sur  chaque  individu  pen- 
dant sa  vie  ;  il  était  traduit  par  les  mots 
latins  Lar  et  GBifii78;  voy.  ces  mots 
(Apul.  de  Deo  Socrat.  p.  674  ;  Cic.  Uni' 
vers.  11  ). 

2.  Ghez  les  écrivains  ecclésiastiques  de 
l'ère  chrétienne  ce  mot  désigne  toujours 
un  malin  esprit  on  diable  (Lactant.  il, 
14;  Tertull.  Apol.  22). 

DiEMONIUM  (8at(AÔvtov).  Diminutif  de 
D^MOif  ;  comme  ce  mot,  il  est  employé 
par  les  écrivains  païens  pour  signifier  un 
bon  génie,  et  par  les  écrivains  chrétiens 
pour  désigner  un  malin  esprit  (Cic  Div. 
I,  24;  Tertull.  ApoL  21). 

DALMATIGATlJS.  Portant  la  robtidal- 
matèf  qui  était  une  longue  blouse  faite  de 
la  laine  blanche  de  Dalmatie.  Elle  allait 
jusqu'aux  pieds,  était 
décorée  de  bandes 
de  pourpre  qui  des- 
cendaient sur  le  de- 
vant, et  avait  deux 
manches  fort  lon- 
gues et  fort  amples 
qui  couvraient  tout 
le  bras  jusqu'aux 
poignets.  Elle  n'était 
pas  portée  par  les 
Romains  des  pre- 
miers temps ,  et  ja- 
mais l'usage  n'en  fut 
général  ;  elle  fut 
toujours  regardée  comme  la  marque  de 
moeurs  singulières  ou  efféminées,  même 
assez  tard  sous  l'empire ,  jusqu'au  mo- 
ment où  elle  fut  adoptée  par  le  dergé 
catholique  romain  sous  les  premiers  pa- 
pes (Isidor.  Orig,  xix,  22,  9  ;  Lamprid. 
Commod.  8;  Heliog.  26;  et  Alcuin,  i^ 
Divinis  officiis  ).  La  gravure,  qui  corres- 
pond exactement  à  la  description  ci-des- 
sus ,  donnée  d'après  Origène ,  est  prise 
d'une  des  miniatures  du  Virgile  du  Vati- 
can ,  qui  furent  exécutées ,  à  ce  qu'on 
suppose ,  sous  Septime  Sévère. 

DARDANARIUS.  Revendeur  ou  acca- 
pareur qui  achète  et  amasse  toute  espèce 
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de  deorêes  brates  et  travaillées,  à  Teffet 
d'élever  le  pri^  nir  le  marché  eo  rendant 
OK  produits  rares  (Ulp.  Dig.  47,  11, 
6;Paol.  Z>/^.  48,  19,37). 

DARIUS  ou  DARICUS  (  Sapeixoç  )- 
loDuie  d'or  de  Perse  (Auson.  Ep'ut,  ▼, 
23)  ooi  portait  l'iniage 
d'un  bomme  à  genoux, 
ivee  ua  are  et  des  flèches. 
Ellecootenait  123,7grains 
d'or  pur,  et  par  con- 
séquent é<|ui  valait  à  27  fr. 
2S  e.  de  notre  monnaie 
(Husiej,^/iaeii/  /Teù^A/j^etc,  Yil,  3). 
Notre  spédmen  est  tire  d*un  original  du 
moiée  britannique ,  de  cette  grandeur  ; 
mais  le  reven  est  tout  à  fait  inintelli- 
gible. Les  monnaies  d'argent ,  qui  por* 
tcttt  la  même  figure  d'un  archer  age< 
BOiiillé,  et  auxquelles  les  numismates  mo- 
dernes donnent  le  même  nom ,  n'étaient 
pas  œpendant  appelées  darigues  dans 
l'antiquité.  ^ 

OATATIM  LUDERE.  Phrase  qui  ex- 
jvime  le  jeu  de  balle  de  l'espèce  la  plus 
ûmple  :ks  joueurs  se  tenaient  respecti- 
Temeat  à  certaine  distance ,  et  se  ren- 
TOjfaient  la  balle  (Plaut.  Cure,  ii,  3, 
15). 

DATOR.  Au  jeu  de  balle,  la  personne 
oa  resdave  qui  fournissait  les  balles,  ra- 
jouiait  celles  qui  tombaient  par  terre  et 
les  npportait  aux  joueurs  (Plaut.  Cure. 
«,3.18;  cf.  Petr.  Sat.  27). 

DëALBATUS  (xovtaToc).  Couvert  d'un 
rerètciDent  de  ciment  blanc  ou  de  stuc 
{opus  aibarium),  dont  les  anciens  se  sér- 
iât beaucoup,  tant  à  l'intérieur  qu*à 
leitérieur  de  leurs  édiGces,  comme  d'un 
ornement  utile  qui  cachait  la  pierre  brute 


M»  le  briquetage  (  Cic.  ferr.  ii,  1 ,  55  ; 


odFam,  Tn,  29).  La  gravure  représente 
une  partie  d'une  des  portes  de  la  ville  à 
Pompéi,  en  partie  couverte  de  ciment 
et  montrant  le  briquetage  là  où  le  revête- 
ment est  tombé.  Toute  la  ville  était  en- 
duite de  cette  manière  d'un  ciment  gros- 
sier, peint  souvent  de  couleurs  brillantes, 
comme  le  rouge,  le  bleu  et  le  jaune. 

DEASCIATUS.  Coupé  ou  taillé  avec 
une  herminette,  aseia  (Prudent.  Péri 
Steph.  10,  381  ;  Inscript,  ap.  Murat. 
1203,  9).  Voy.  AsciA,  Ascio. 

DECANUS.  Officier  subalterne  dans 
l'armée  romaine,  qui  commandait  à  dix 
soldats  logés  avec  lui  dans  la  même  tente 
(contubernium)  ;  de  là  vient  qu'il  est  ap- 
pelé caput  eontubernii.  (  Yeg.  JUil.  ii,  8 
et  13). 

DECASTYLOS(Ssxà(rTuXo<).  Monu- 
ment  qui  a  un  portique  supporté  par  une 
rangée  de  dix  colonnes  (Yitruv.  m,  1). 

DECEMJUGIS,  sous-entendu  eurrus. 
Char  tiré  par  dix  chevaux,  attelés  tous 
de  front  et  non  pas  attachés  ,  ainsi  que 
nous  le  pratiquons, 
comme  chevaux  de 
volée  et  chevaux  de 
brancard.  On  dit 
que  Néron  conduisit 
un  char  à  dix  che- 
vaux aux  jeux  olym-  ^ 
piques  (Suet.  Nero, 
24).  Trajan  avait  le  même  nombre  de 
chevaux  attachés  à  son  char  de  triom- 
phe ,  comme  on  le  voit  dans  la  gravure 
prise  d'une  médaille  de  cet  empereur. 

DECEMPEDA.  Baguette  de  dix  pieds 
employée  par  les  architectes  et  les  ai-peii- 
teurs  pour  prendre  leurs  mesures  (Cic. 
Jin.  27;  Hor.  Od.  ii,  15,  14). 

DECEMPEDATOR.  Arpenteur  qui 
prend  ses  mesures  avec  la  decempeda 
(Cic.  Phd.  XI11,  18). 

DECEMREMIS  (dsx^pYiç).  Vaisseau  qui 
a  dix  rangs  de  rames  (ordines)  d'un  côté 
(Plin.  Ifu  N.  Yii,  57).  La  manière  de  dis- 
poser les  rames  ou  de  compter  les  rangs 
dans  des  vaisseaux  si  considérables  est 
encore  enveloppée  de  beaucoup  d'obscu- 
rité. Voy.  l'article  Hbxibbmis  ;  nous  v  ex- 
posons une  méthode  possible;  si  on  l'ad- 
met, il  suffira  d'ajouter  quatre  ouvertu- 
res à  rames  à  cnaque  rangée  entre  l'a- 


ml  et  l'aTrièN  pour  «voir  une  dteen- 

DECEHVmi.  Hcmbret  d'une  commU- 
liOD  compoiée  de  dix  persoDnci  M  Dom- 
mée  pour  un  objet  particulier,  comme, 
ceai  qui  auiveut. 

I.  Legîiat  tcribtndii.  Dix  commii- 
wiru  Dommii,  peu  aprèi  l'eionUioD  det 
roii,  h,  U  pbcr  dei  codsuIi,  a  l'effet  de 
préparer  pour  11  république  un  code  de 
loU  (Li..  111.  M  «iq,). 

3.  iïocraruni  ou  Mer» /ocûinJù.  Corpi 
de  eommiuaire),  d*D>  l'oripae  tu  Dom- 
brede  dîx,  porté  diDiUwitelquiDiepar 
Sjlla;  ih  étaient  nom méii  lie  pour  pr«D- 
dre  loin  dei  livres  si bj  11  io*  et  Ici  exami- 
ner quand  il  était  néeeuaire  (Liv.  K,  8  ; 
xxy,  12). 

3.  litibnt  }a£taBdii .  Dix  commiiiai- 
rea,  dont  cinq  étaient  lénatenrs  et  cinq 
chevaliers ,  qui  faisaient  l'office  de  juges 
dans  les  diflerends  entre  particuliers,  k 
la  place  du  ptmtor  uthasia,  quand  ses 
aUribuliom  milïtairei  le  forcent  à  quit- 
ter la  ville  (Cic.  Or.  \»  ;  Sik4.  ^uf.  M]. 

4,  Agrîi  dïvidtndif.  Dix  commissiira 
nommé*  pour  diriger  le  parlagedet  terres 
et  leur  distribution  au  peuple  (Cic. 
Agrar.  S  pusim;  Lii.  xsxi,  4  ). 

DËCERlS(i»^pi1t)'  Uémeiensqne 
Drckmbiiiiii  (Suet.  Cal.  37);  mais  U 

DECUUMJS  ou  DECUMANUS.  Eo- 
Irepreneur  qui  achetait  du  Kouvememrnt 
la  terme  et  la  perception  dei  dîmes  pu- 
bliques ,  sorte  de  taxe  territoriale,  eon- 
tistaBt  dam  la  dixième  pirlie  du  produit, 
qu'on  levait  sur  les  sujets  de  tous  les 
pars  qui  étaieot  devenus  propriété  de 
l'Etat,  loit  par  soinuission  volontaire, 
soit  par  conquête  (Aieon.  ia  Vcrr.  I,  3, 
b;  Cic.  ih.  u,  3,  8  et  33). 

l'impét  de  la  dime,  comme  iioui  venoni 
de  l'expliquer  (Cic.  ferr.  u,  3,  S). 

3.  Frumenlum  Jecumanum.  Dlme  du 
blé  ;  c'est-i-dire  dixième  du  produit 
donné  comme  la  taxe  cinlessui  (Cic. 
Ferr.  n,  3,  5  et  81). 

4.  Milti  dtcumanui.  Soldat  de  la 
dixième  légion  (Hirt.  Jî.  j/fr.  16;  Tac, 
aiil.  T,  20). 

5.  Porta  dttumana.  Principale  porte 


d'entrée  d'un  camp  romain  el  la  pha 
éloignée  du  frout  de  l'armée  eonemie  ; 
elle  est  marquée  A  sar  Ir  plsn  tu  mut 
CjUTBA  (Veg.  Mil.  1,13). 

DECURIO.  Chef  de  dix  hommes  dam 
im  corps  de  cavalerie;  il  y  en  tvtit  Iroii 
nour  cliique  lurma  ou  troupe  de  Ireulc 

commtadement  de  toute  la  troupe  (Fes- 
V.;  Vtrro,  L.   L.1,  91  ;  VcgcL 


Ittil.  I 


H]. 


Sénateur  dans  une  de*  liUei  na- 
nicipalés  ou  des  eoloniei,  qui ,  pv  le 
rang  qu'il  tenait  e(  les  fondioBS  qu'il 
renpiiisail  dans  U  ville,  répondait  sox 
■énaleun  de  Rome  (  Cic.  Sexâ.  4  ;  Ni- 
□ut.  ed  Cic.  Fam.  n,  18). 

3.  âoD»  l'empire  ,  offiàer  attaché  id 


a  un  grand  ckamMlon  ;  ii  «an  nvuun 
decario  cvUeularianaii  (Siwt.  Dom.  11). 


DECUBSIO  et  DECURSUS.  Boutai 
lilùre,  dans  laquelle  les  soldats  eién- 
taient  tantes  les  mameuvrc*  d'un  combat 
■iDiolé,  pour  i'exeR«r  et  se  former  1 1> 
discipline  (Suet.  iTero,  T  ;  Lii.  nui. 
35;  xsri,  SI  ;  xl,  8;  Tac.  Jiu.  n, 
56].  Od  donnait  encore  ce  nom  ■  m 
«pectade  éulé  aux  funérailles  d'un  gé- 
iiml,  quand  un  corps  de  tToupes  faisait 
des  évolutions  autour  d<i  bûcher  (Vire. 
/En.  XI,  ISB  ;  Tac.  Aon.  u,  U  ).  M 
gnvuie  est  priie  do  rêver»  d'une  iné- 


dtille  de  Néron,  qui  porte  au-dcswiu 
UECDino.  Sans  doute  il  iie  faut  fi  h 
prendre  comme  upe  image  parfaite  de 
ces  icènes  ,  mais  seulement  ctKpnK  unr 
manière  convenue  de  représenta- ce  se - 
jet  dans  un  petit  cadre.  Une  dei  Ubl» 
qui  couvraient  primitivement  la  bur 
de  la  colonne  de  Harc-Aurèle  docoe  ir 


M  if»W»tl«  une  reprcicntitiof)  plus 
Moitié ,  Diùi  la  corp*  nombreux  (TiD- 
biterit  ri  ie  cavaWric  qu'oD  J  •  ÎDlro- 
diitiiK  poumiml  Un  nuerréi  dan*  lu 
linilM  d'au  dtmia  qui  cwiTipt  ■  notre 

DECUSS1S.  I^èce  de  moniuie  de  >■ 
nlno-df  dii  lu,  qui  était  marquée  delà 
iMlrt  I  (  V»fTo,  i,  L.  T,  nO;  Siat. 
Srt'.lT.U,  9). 

DEDOUTUS.  Vof .  DoLATTS. 

DEFRUTUH  (E4^|M.  si^iov).  Vin 
■«ma  rédaùt  par  la  cuinon  à  la  moitié 
rlc  n  quinlité  première  (  Plia,  H.  N. 
»v.  1 1),  pour  accroilre  >a  force  ;  il  éllit 
mplojé  par  let  ancieni  Tigneroni  pour 
JoDoer  du  corps  au  vin  Faible  (Col uiiiell. 
ir.îT). 

DELATOR  (  |u^uW|(.  1.  Etp!on  ou  A. 
huur  puilic,  quiTiiailde  déuoDciatioDi 
tt  d'tcamtioDS  inirntées  à  le*  rooci- 
liii(iU(Tic.  ^dff.  IT,  30;  Sue!.  JV«d, 
1»). 


DeLPBICA,u)ui^Dtt!iic 

itp  mubn  oa  de  bronze  , 
bilf  à  l'imitation  d'un 


1  mm».  Table 


jwtf   conàdéralile    du  J 

ubilin'  de   Ime   dam 
Il  maiwa  dci  dtojiciu  . 

opilenti    {Cic.     ^err.     l  S 

u.  4,  W;  Mart.    Ep.  ^  = 

m,  M).  Le  ipédmen  ri-joict  eit  pri* 
d'an  modèle  en  martira  blauc. 

DELPBIN  et  DELPfliNUS.  Dauphin. 
Mpkliiaramtolamiiw  (Jn>.  TI,  &89),les 
aiaiaa  ie%  dau- 
pliicM.  Celaient  dn 
rolooMi  tieiéeidaDi 
Ir  dnpR  nn"  la  ip'uta 
(^'.CllCDt}dlflIU{l- 
iwruitst  un  certain 
Minbre  de  dauphini 
it  uHire  daiii  une 
pMition  aNCi  êk*ée 
|wv  élre  m  facî- 
Iraml  par  le  con- 
fon  drt  tpMtatmn . 
lli  umieol  à  (aire  connaître  le  nombre 
•itt  iMii  qui  avaiesl  été  ftiti  autour  dei 
bwM  dam  chaque  course.  Sept 
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autour  de  la  iplna  conililuaient  une 
conne  ;  en  confluence,  un  de  ces  dau- 
phini était  placé  à  une  drt  citrcmiléi 
du  cbamp  de  courte ,  après  chaque  tour, 

exirémilé,  pour  qu'il  ne  put  y  avoir  ni 
méprÎM  ni  diipiite.  Le  dauphin  était 
choili  en  l'honoeur  de  Neptune,  l'cpur 
en  l'honneur  de  Cailor  et  de  Pollui.  La 
Eravure  est  priie  d'un  Itat-relief  de  tom- 
beau qui  repriiCBIe  uqchampde  Cnurse. 
DELUBRLH.  Partie  d'un  temple  {Itm- 
plum),  danilaquelleétailéleTériulelou 

tout  temple  <|ui  contient  l'autel  ou  ri- 
mais d'un  die«  {Cic.  N.  D.  m,  hi; 
Arcb.  n;  Vin.  £■.  IT,  56). 

DEHARCHUS  (S^tiip^o;].  Fonction- 
naire grec  (  Plaul.  Cun.  ii,  3,   7  ) ,  qui 

du  people  cbei  Ici  Romaina,  particuliè- 
rement parle  pouvoir  dont  il  était  inveili 
de  convoquer  Ici  aliemLléea  du  peuple 
(  JTJtiiOd  et  de  recueillir  Icavolea  lur  (on- 
de là  vient  que  ce  mot  est  employé  par 
Ica  Grro  pour  traduire  le  iritaniu  pttbii 


U  (Plut 


■•  D- 


DENARIL'S.  Principale  i 
gtia  det  Homaina,   qui  dam  l'o 
equivalaità  dix  ai,  psrtét  enniite  à 


fenier  portail  dilTérentei  eHî- 
rtei  :  laiéte  de  Jupiter,  celles  des  Trères 
juseaux.  Cailor  et  Pollux ,  celle  de  la 
décile  Romi,  avec  un  casque,  el,  sur  le 
reren,  un  cbar  à  deux  ou  quatre  che- 
vaux, comme  dans  le  spécimen  ci-joint, 
pris  d'un  original  de  celle  ^ndeur. 

1.  Denariui  aurtiu.  Monnaie  d'or  du 
même  nom,  valant  vingt-cinq  Jtnarii 
d'argent  (Plia.  H.  N.  xxim,   13).  Ou 


te  w  Kmit  pt*  betncoup  de  cette  pièce  ; 


notiaenavanidaDiiéuDe  Ici,  dans  son  état 
aciue]  ;  elle  i  élé  fnppée  soui  Auguste. 

DENSliSoOO.  i'<fi(,-{Hireitenùonce 
mot  ett  appliqué  à  divers  autres  abjeli 

Îui  reuemblcDt  aux  dent) ,  soil  pour  la 
irme,  soit  pour  la  manière  dont  on  lu 

1.  Pane  d'une  aaere  (Virg.  Ma.  Ti, 
3  ),   génènlemenl  représentée  dans  \ti 

me  un   crochet  simple  sans         ™ 
denti  (foj.    la  gravure  du 
mot  AncDBA  ).  Des  patles  à 
dents,  comme  celles  dont  on 
«■sert  ordinairementiujour- 

d'b.i  r.,™i  .m.i  .do,<é.  ^JJ^ 

par  le»  anciens,  ainsi  que  ^-' ^ — 
le  prouve  le  ipéciinen  ci*joinl,  prit  du 
type  d'une  monnaie  impériale  romaine. 
3.  Drnl  d'une  tanci  dt  cliosse  (Gral. 
Cyneg.  108),  ainsi  qu'on  te  voit  dans  la 


:   de   lance  reproduil 


reprcsenteul  les 


!S  lances  de  guerre,  tant 
les  Grecs  que  des  Romains,  a- 
aicnt  d'habitude  une  tète  en  lozange  ou 
■n  forme  de  feuille  sans  dents  (voy.  Cd- 


r\  eutaillée  au  centre,  de  manière  à 
senler  deux  fourchona  ;  de  là  fnteti  < 
ligottU  (Columell.  I,  88}.  ^o1^e  s 
men  e»t  priid'unepierrr gravi'C. 


4.  See  tfune  charme,  quoi  il  était 
formé ,  sdon  la  manière  la  pins  simple  ou 

Crimitivc,  d'une  branrhe  d'arbre  mûr- 
ie naturêllement  ou  par  art  en  foniK 
de  croc,  comme  dam  le  ipéômen  ci^nint, 


pris  d'un  liroDxe  étrusque  découTcit  i 
Areuo.  Un  aoc  de  ce  genre  devait  dé- 
chirer ou  mordre  le  sol,  coEume  le  dit 
Varron  (£.  L.  v,  I3&,  demi,  quadn 
mordetur  terra],  piutût  que  le  fnalre 
comme  le  soc  régulier  (ivoHr),  doal  il 
est  encore  diitiagi lé  par  l'épithcte  ie 
aaciii  [Vii^.  Georg.  u,  406);  lagmurr 
ci-jointe  en  explique  bien  la  force  et  le 


que  Vhirpex,  Voeca,  le  raiiram,  etc.; 
comme  le  montre  Dolre  spécimen,  troaié 
dans  les  calacombea  de  Rome  (  Luc». 
VII,  86»;  Varro,  L.  L.  v,  136;  Fctiw, 

6.  Dent  d'une  icie  (Plin.  H.  S.  ITl, 
83;   Oïid.   Met;  viii,   !4C,   prrftleu 


— .•.,... \}'~—' 


rt  Dédale  di 


Jtntei).  La' gravure  repri 
tite  scie  a  main  dont  se  » 
un  bas-relief  de  marbre. 

T.  Dent  d'un  peigne  (Tibull.  I.  9,  M; 
Claud.  JVupl.  Honor.  et  Uar.  lOJ).  l« 

nous  donnons  ,   d'apiét  un  origioil  f» 


hait  troaré  dam  ii 


(tiil  ippdé  àem  dmiai  (Tibull.  I.  c.  ). 

%.  viaX  de  la  clef  à  troia  fourrhoiu 

ipi'oo  nppoK    étn   la   clar'u   Laconïca 


M 


(Tiball.  I,  J;  18).  NoiucDdoDDOiuun 
ifccimm  d'aprâ  un  modèle  ^pptlen. 

9.  Crochctd'DDe  agrafe  (Sidon.  Carm. 
n,lS1);Toj.  FiBCLA,  1. 

10.  DcHli  d'une  roue  duu  uae  ma- 
diine  ippelée  tj-mpanum  dtalalum  (  Yi' 
i™».  I,  S). 

11.  Dtni  cun-u3  Salami.  EipreuioD 
pof tiifve  dé«)^Mit  DDe  lerpeUe  (VIrf. 
(.««.  n,  *06).  Voy.  Faii. 

DEIiTALE  (Uuiia).  i>'^«  de  toiidu 
•oc,  itm  une  chairue,  *  laquelle  le  wjc 
[taaur)  était  Qxé  (Columetl.  H,  !,  24). 
Duu  U  Ëgure  .ci-joiDte ,    d'aprèa  iiae 


pinte  gn<Ée,  le  dentale  eit  chauué 
d'une  lèttde  (er  qu'on  voit  ombrép.  Com- 
pirci  AKjtTKtiM,  2,  ^ui  moDlre  une 
Fhamie  d'une  mattnieliOD  pliu  pariaile 
dii»  laquelle  le  dentale  ni  marqué  par 

1  Dentale  duplicidor3o{\ir%.Georg. 
1, 17!].  Pièce  de  boii  du  loc  à  dot  double. 


"X 
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M  réunit  CD  une  pointe  ii  laquelle  eit  fixé 
le  soc.  On  voit  ce>  détaili  dini  la  graTure 
ci-joiole ,  qui  repréacnte  une  cbamie 
encore  Em pi oype  génériiemeut  par  la  po- 
pulation agricole  du  golfe  de  Tareale. 

DEMARPAGA  jiJù^Tiïp*).  Davier, 
lastnunent  de  dciilute  pour  arracher  le) 
dents.  C'était  une  eapèce  de  forcrpt  que 
Vairon  désigne  par  \èf\\iKlel»peniilii; 
mais  on  oe  connail  paa  la  forme  précise 
de  cet  instrument  (Va  rro,  op.  Non,  i.v.). 

DENTATtS  .Voy.  Tïmpandm,  Pbdi- 

DENTICULATUS.  Huul  de  petites 
dents  ou  de  pelitt  fourchona;  adjectif 
s'a]>pliquaDl  à  dei  objelt  produit!  par 
l'art  rt  la  natuTC,  de  ililTéreDlea  fai;oni , 
que  noua  ivons  eij>liquéea  et  moniréet  à 
l'arlicte  Dehs. 

3.  FatxdeBliculata{Co\mat\Vu,i\, 
3).  VoT.  F*w,  3. 

DEMTICULUS.  CM(icu/(  en  architec- 
ture (Viiruï.  IV,  3,  5  ;  m,  5,  1 1).  Les 
deulicules  sont  un. certain  nombre  de  pc 
lits  bloca  carréa,  aéparés  par  des  interval- 
les, qu'on  emploie  daiiil  enlBblemeul  de 
l'architecture  k  colonnes.  Ils  appartieu- 
nenl  proprement  aui  ordm  ionique  et 
rorinihien  ;  et  leur  place  téritable  eit 
aous  le  fîlet  de  la  corniche,  comme  dans 
la  gravure  .ci-jointe  ,  prise  du  temple  de 


Barcliin,  à  Téoa  ;  car  ils  sont  destinés  à 
représenter  etiérieuremeni  les  tèles  des 
chevrons  [aiierei')  dans  la  charpeute 
d'irn  toit.  Dani  quelques  édifices  des  Ro- 
mains et  dîna  plnsieura  des  modErora. 
ila  sont  placés  louilea  modillons  [nmtulîi; 
mais  cela  était  contraire  à  l'habitude  des 
Grecs  :  car  leur  sens  et  leur  deslinalion 
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Mut  par  lâdélniits;  pourlamimeraifOD 
les  BTchitectei  grecs  ne  le>  plaçaient  j>- 
maitaur  le*  cAlésen  biaU  d'un  bantan, 
comme  le  Greot  les  ttomaini,  parce  que 
les  exlrémitéi  da  chevrons  ne  fant  p» 
uillie  au-devaDt  d'uu  édiGce,  mais  teuJc- 
ment  de  raté.  De  plus,  les  Romaini  les 
introduisirent  dans  leur  ordre  dorique 
(Vitruv.  I,  2,  6);  on  {«ut  voir  de  quelle 
manière,  dans  la  gravure  du  mot  TaiGLT- 
FHDB,  qui  représente  un  eniablemeut 
•(^«rtenaDl  au  théâtre  de  Harcellus,  à 

SENTIDUCUH.  Initrument  île  den- 
tiste pour  extiaire  les  dents  (C«l.  Aur. 
Tard,  n.  S). 

DENTIFRICUH  (itovT6<itiiiT(ut,iSov- 
tgTpi|itta)<  J'oudn  àJcnlj,  pour  net- 
toyer et  blanchir  les  denti  (Plin.  H.  N. 
Wiï,  llîXMll,  21;  XITU|,*B). 

DENTISCALPIUM  (  àiovTOïluç  le). 
Curt-dait.   Les  curenlenls  de  première 

r alité  élsient  tails  de*  tiges  des  Feuilles 
lentisque  (JcatUau)  ;  ceux,  de  qualité 
inférieure,  de  plume*  (Han.  iiv,  33; 
Ul,  82;  Ti,  74;  vil,  &3  ). 

DEPONTAM.  Cilojeni  romains  qui 
avaient  passé  l'tge  de  toiunte  ans,  el  qui 
dès  lors  n'avaient  plus  le  droit  de  voter 
aux  élections  et  daiu  les  assemUée*  pu- 
bliques; ils  étaient  a inù  appelés  parce 
qu'en  réalité  ils  étaient  exclus  du  pont 
(pans  luffragiorum  )  que  le  volant  tra- 
versait en  entrant  dam  l'enceinte  (se- 
plum)  pour  jeter  son  vote  dans  l'unie 
(Fesiu,,  ..!,.)■ 

DERUNCINATUS.  Poli  avec  U  ruaei- 


DESIGNATOR.  Personne  employée 
au  ihéltre  à  peu  pré*  au  même  litre  que 
nos  ouvreuses  pour  montrer  aux  specta- 
teur* leurs  places  et  les  y  conduire 
(PUut.  Pan.  Prol.  19).  cliaifue  siège 
était  numéroté;  l'espace  assigne  à  cha- 
cun était  marqué  par  une  ligne  [liata)  ti- 
rée de  chaque  cAlé,  et  le  billet  d'entrée 
(  ttaaera  thtatral'u  )  spéciGlil  le  numéro 
du  siège  que  le  porteur  devait  occuper. 
Ce  siège  lui  était  montré  par  le  deiigna- 
lor,  an  moment  où  il  entrait  dans  le 
Ihéàtre. 


3.  Entrepreneur,  qui  faisait  toute* 
les  diiposilioDS  pour  les  funérailles  et 
qui  dirigeait  le  cort^,  accompagné  de 
licteurs  vêtus  en  noir  (Hir.  £;>.  i,  7,  6; 
Donat.  ad  Ter.  jédelph.  I,  !,  7  ;  Senec. 
deBeatf.  VI,  38). 

3.   Sorte    de  prêtldeal   aux  jeux  dn 


D'g.  3,  !,  4j.  Le   dttignalor    Décin 
dont  parle  Cicéron  {ad  Atl.  iv,  3,   2), 
comme   d'un  acolyte  de  Clodius,   était 
peul-élre  un  bomme  de  celte  classe. 

DESULTOR  ( iitTuSâTtit,  Kt^iinirai). 
Qili  faisait  des  loiin  d'équitation  dans  le 


cirque  sur  des  chevaux  dressi-s  à  cet 
effet,  comme  on  le  voit  dans  qo*  hip- 
podromes et  comme  l'indique  U  Ggurr 
ci-jointe,  prise  d'un  bas-relief  du  mutée 
de  Vérone.  Il  dirigeait  quelquebis  qua- 
tre chevaux  (Agostini,   Gemme,  193); 


mais  le  chiffre  le  plu*  ordinMi«  était  de 
deux  (Liv.  siiu,  39),  qu'il  montait  sins 
freins  ni  selle,  comme  on  le  voit  dans  U 
griYure  ci-jointe  ,  prise  d'une  lampe  en 
terre  cuite;  il  (irait  le  nom  de  daultor 
de  rbabitude  qu'il  avait  de  sauter  d'un 


PISDLTOklC*. 

(lient  i  l'autre ,  iq  moment  où  ili 
(Uiedl  laDcè*  i  toute  vilcuc  (Indor. 
Orif.  XTui,  S9;  cf.  Prop.  iv,  I,  »5). 
0  nrtait  sur  !■  tèle  le  boDort  ti^lé 
fileia  (HfgÎD.  Pai.  SI  ),  qa«  l'on  lOil 
dus  Im  wn*  frarurei,  et  il  courait  (ti- 
^MnmcDt  dit»  le  cirque  ■  c6té  dci  chtn 
(lOj.  lanaTaTeKunuilSpnA).Qiwlque- 
tm\a  daullorei  leuli  donnaieDl  uor 
i^rôenUtion  (Lit.  xut,  »]. 

DESVLTORIUS.  SouMntFiidu  e/juiii. 
Chral  dreué  pour  le  loun  du  desalior 
(Soel.  Cm.  39),  comme  le  montreot  1» 
dm  mmia  précédentes. 

1.  M£me   fens  que  DescLTOK  (Cic. 

jfw.  n  ). 

DEU>X.  Oiue  mcm,  ou  onie  dauiiè- 
uei  de  quoi  que  ce  loil  :  comme  I*  oii- 
liône  lartie  d'uu  oj,  lomme  puremeot 
somiaile  ou  iDODDue  de  compte,  qui 
a'ètail  pM  i«prêseutée  ptr  UM  pièce  de 
noDDxie  (Varro,  £.  £.  v,  17!;  Rhemu. 
Faon,  dt  Fond.  4&). 

DEVERSORIUM.  Nom  eéuénl  pour 
tout  endroit  où  un  Tojageur  deicendail, 
et  tecetail  pour  un  tempi  la  t*ble  et  te 
lagemenl,  que  ce  fut  uoe  âubei^  publi- 
que {laitma  nuritoria)  ou  une  miisou 
{wticaliér«  (Cic.  P/u7.tl,  41  ;  Petr.  Sal. 
\b;CicaJFan,.\lt,2a). 

DEXTANS.  Dii  une»,  ou  dix  dooiiè- 
mes  de  qooi  que  ce  loit,  comme  la  dixiè- 
me partie  d'un  ai;  ce  n'était  qu'une 
wome  nominale  qui  n'éuit  pas  repré- 
stnlée  pu  une  pièce  de  monnaie  (Varro, 
L.  l.  *,  172  !  Suet.  Nero,  31  ). 

DEXTRALB.  Bracelet  porti  sur  U 
piTtie  rbirtiae   du   bras  dreit,  comme 


\t 


)  ' 

a  la  graruTe  ci-jointe ,  prise  d'ni 


de  Pompéi  (Cypriio.  Jt  HabUn 


Ëgure  ci-joinle,  qui  rrpreteute,  acequ  on 
■uppoae,  une  dame  de  Pompéi,  d'aprèi 
ane  pEinlure  de  cette  lille  (Capilolin. 
Maxim.  6  ;  Matim.  Jua.  I  ). 

lllABATHHARIUS.QuiMt  des  chaus- 
sures appelées  diabatUra  (Plaut.  ^uL  itl, 
S,  39). 

DIABATHHUH  (iuieatpov)'  Espèce 
particulière  de  pantoufle  ou  de  sandale 
\soUa)  d'origine  grecque  (Feslus,  1. 1.)  ; 
t«it  ce  qu'on  sait,  c'rst  que  c'était 
surtout  une  chaussure  de  femme  (Eus- 
Ulh.  ad  Hom.  Od.  V,  6).  Quand  elle  rsl 
attribuée  i  des  hommes  ,  comme  le  fait 
Nnvius  (  ap.  Varr.  L.  L.  vu,  53 1,  c'est 
seulement  par  moquerie  et  pour  designer 
une  mise  eFTéminée.  On  peut  induire  de 
là  que  PoUux  se  DiépTeDd  quand  il  en 
fait  une  chaussure  commune  aux  deux 
âeï«  (Onomail.  TH,  ilO). 

DIACHYTON.  Espèce  particulier  de 
Tin,  produite  en  faisant  sécher  les  gra[^iet 


soleil   plusieurs   joun  arant  de  les 
presser  (Plin.  H.  JV.  ïlT,  M). 

DIADEHA  (EiiSTiiia).  Diadème;  dans 
son   sens    primitif, 
ce   mot   signifie    le 
bandeau    blanc    et     { 
bleu   porté   par  les     j 
monarques      d'Asie  ^ 
autour  de  U  tiare   t' 
(Xen,    Cjr.  viH,  3, 
13),   comme  on  le. 
Toil    dans  la   figure     , 

mais  dans  la  suite, 

le  diadème  fut  ud  large  bandeau   hianc 

(Val.  Hax.  ti,  !,   1  ),   attaché  autour 


de  U  tt\e 

Hé  adapi 

par  pluiieun  nal  odi  comme 

emblème 

Juv.  im. 

105),    aUui  que    le  montre 

la    figure 

ci.joinle. 

ipre»    une 

pierre  gravée,  Plolémee,  fre 

r*  de  Clèo- 

pllre.  Ain 
ÎUadème 

ai,  dan<  lea  <iuvre 

d'art,  le 

ndiquait  11  royaulé 

comme  la 

DIADEHATUS.  Pereonnage porUnt  le 

diadème,  comme  ou  le  voit  daos  la  gra- 
Turepiw:édeole(Pliii.//.  JV.  SIHV,  19, 

DI£TA  (JlaiTB).  r4om  doDoé  il  uue 
division  particulière  deimiiions  aneien- 
nei,  dont  on  ne  conoait  pas  eiaclemeDl 
la  nature.  Ce  que  l'on  lait  toutefoii,  c'eil 
que  celtepaniedelamiisonieeompotail 
de  pluiieun  chambrei  attenant  1  une  à 
l'autre  et  qu'elle  conlenait  U  suite  des 
•allei  i  manger  et  dei  chambrea  1  coucher 
(P\w.£piil.  Il,   17,  12  et  20;  Vl,  21; 


2.  <oxi|vii}.  Cabine  ou  lente, 
lur  le  pont  à  l'arrière  d'un  *a 
■QiDiDe  dani  la  gravure  ci-jointe 


I  bltiment 
marchand  (Prtr.  Soi.  IIS). 

DiAMICTO»  (JKi|iixTÛv).Termeem- 
ployé  |tar  les  constructeurs  romaîni  pour 
dèugner  une  manière  particulière  d'élever 
des  muriilleiiellereiiemhiaitiou)  beau- 
coup de  rapporta  à  Veaipitcloii,  mail  elle 
était  d'un  genre  inférieur.  En  effet,  quoi- 
que lei  lurfaces  eilérieures  fuueol  for- 
mées de  mai;onnprie  régulière  ou  de  liri- 
quetage,  et  le  centre  rempli  de  moellont. 


ellet  n'avaient  pas  de  parpungi  (JiaiDni) 
pour  consolider  la  muie  et  en  lier  lu 
parties  (Plin.  H.   N-  XXITI,  M).  La 


fsit 

ranlei  ou  de  baies  ;  on  en  frotuit  lecorpa 
comme  d'un  paKum  (Plin.  B.  S-  Ul, 
2;  XU,  19;Hirt.  £p.  1,  gS). 

DIARIUM.  Provisioua  pour  uo  jnu 
qui  étaient  pelées  aux  esclaves  (Hor.  Ef. 
1,  le,  *0;  Petr.  Soi.  15  ).  Par  eiKii- 
lion,  ce  mol  désignait  ce  qu'on  donnait 
toiu  les  jours  a.,  soldat  ou  sa  paie  (Cic. 
ad  MU  vui,  14). 

DIASTYLOS  (îidircuXoO.  Esp»«  * 
troii  diamètres  eu  Ire  colonne  etcolonu, 
c'est-à-dire  l'entre-colannement  le  |rfii' 
vaste  qui  fût  en  même  temps  capabk  ^ 
porter  une  architrave  de  pierre  ou  il* 
marbre;  car  l'ordre  tos-  ^,,m 
can,  qui  admettait  quatre  T^i 
diamèlrei ,  voulait  uue  ar-  •  • 
rhitraTe  de  boii  (Vitniv.  •"**-• 
III,  2).  U  figure  ci-Jointe  #~i-« 
montre  la  largeur  relative  ^....4^-% 
des  cinq  espèces  d'entre- 
colonnementii  lediaityle  et  ravanl-der- 

DJATOm  (îiitovoO-  earpaingi,  »■• 
nloyés  dans  la  constructîoD  des  murs  d<i 


appHé  tm^Kio».   C'élaieat  d'é- 


VMTIKTA. 

noRdei  |iiem*  qui  BTtiedt  la  même  1>t- 
porqne  Umnnille;  ellci  TCMcmblaient 
■  «lies  ipi'an  *oit  BUtifuia  F  din>  !■ 
pitnie  ci-jainle,  el  pir  coniéqucat  l'é- 
tnxUieat  d'une  da  bec*  ■  ['■ulre,  rltiDt 
fixera  CD  aiUKS  1  iolervtllcj  Tôlier», 
pair  comolider  U  Construction  it  en  lier 

DUTRÊtA     (iiBTpijTO].    Vua  as 
coopei  A  boiirde  criitil  tiill^oudepicT- 
K*  ptiâaat,  ttavBitlé«sru  lourde  idie 
Mrte  qua  la  dci- 
*im   qu'clla    P"'"     j  ^ 

tdiml       Don^mJ^      1  ' 

mmtétaiealecu  re-     P  J 

licf,  MiaU    «nnpié-     S  | 

leamit  délachéi  du      ^  ' 

œrpi.et  formtient 
une  broderieà  jour, 

(  Mïrt,  Epi'ram.  xii,  70;  Ulp,  Dit- 
i,  7,  n  ).  Co  d^uili  Mut  trèt-nubfe* 
duula  figure  ci-joln te,  lirée  d'uoe  coupe 
â  boire  en  criatil  trouTée  à  Notait,  en 
ITIS.  I>s   lettrei  du  haut  qui  forment 

l'inicHpIÎOD  BdcTIVAI  MCLTOl  ANnOS, 
«  b  broderie  entière  quinlau-dcuoui, 
loni  lailléei  dam  le  enstal  et  font  partie 
de  b  même  lubtlince  que  b  coupe, 
quoique  toal  ■  bitàyour,' on  i  liiué  en 
eflet,  aux  internitei  connnaUei,  de  pe- 
tites cheville*  qui  oniisent  lei  lettre*  el 
b  bnMierie  au  corp»  de  U  coupe. 

DIATRIBA  (««iTpi«q).  Endroit  où  ont 
lieu  le*  ditcuuioD*  uiaotei,  comme  une 
mole  ou  une  lalle  de  coori  (Aul.  Gell. 
1111,90,  31;  XTiu,  13,3). 

DUZOHA(acài:u(ta).  Mot  grccbliniié 
(Viliut.  T,  e,  T)  :  le  irai  terme  blin  ni 
PaxctitCTio  ;  tttj.  ce  mot. 

DICUALCON  (il^oaiuivï.  Petite  moD- 
—  "  ■* ' — 1  de  b  Grè(«,  qui  Tilail  le 


e  obole  (Vi- 


.      .        ..   H.  K.JiXi,  109). 

MCROTU5  («xpoToO-  »<»  grec  déii- 

gBuil  HB  navire  qui  ■  deiii  ranp  de  ra- 

m*  d'uD  cAti  ;  le*  Romain*  le  Krraienl 

DIDRACHMA  et  DIDRACHHUM  (8i- 
itajyin).  Double  dnchuie,  monuaie 
d'icseni  de*  Grec*  (Terlull.  Pmcr.  1 1), 
Comme  la  drachma,  il  y  en  avait  deiu  : 
l'ittiqur,  dont  le*  apécimens  sont  forl  T*' 


rai,  labnt  1  pea^èt  1  franc*  de  Milra 
monnaie  :  el  rtgioèle,  U  pièce  la  pin* 
largedea  deiuet  astei  commune, elb va- 
lait environ  2  (r.  00  c.  :  ikhu  en  repr*. 
lenlou  nue  danj  la  grandeur  acloelle. 


:^' 


d'apréi  un  modèle  du  musée  britannique. 

DIGITALE  (SnT<j)iV|»xp«  ].  Partie  du 
lélement  qui  coumit  b  main  el  le* 
doifti,  comme  notre  j'an((Varro,  R.  It. 
■,&&,!;  Xen.  rrr.Tlli,g,  H).  Lespé< 
dmen  ci-joint  etl  tiré  de  U  co- 
lonne Trajaue,  où  il  al  porté  ^ 
Cr  un  ëaimate.  Touteioi*  b 
pa  du  passage  de  Vairon 
est  regardée  comme  peu  lùre, 
el  quelques  édition*  donueot 
digitabùluim,  dont  on  fait 
à  fourehona  comme  la  main  numaine, 
Gié  à  un  long  nuDcbe  et  emplojié  pour 
ramaiscT  le  Trait. 

Ql  LORIS.  Mol  hjbride.iigniGasI  liité> 
ralemenl  muni  de  deux  coumia,  mai* 
par  lequel  oo  désigne  les  deiu  bandesde 
pourpre  ou  de  pourpre  et  d'or,  a[^etées 
paragaudr,  dont  on  le  servait  à  une 
époque  postérieure  peur  parer  un  vêle- 
ment, comme  du  elavui,  ainii  qu'on 
l'explique  et  qu'on  le  bit  voir  au  mot 
PARAoauitA  [Vopisc.  ^urW.  46). 

DlHACn£  ll'.f^a.i).  Eapèce de  trmi- 
pes  cbei  Ici  Macedouiens ,  qui  fiiuient 
i'offictdecaïalieraetderaolassins,CDmnie 
nos  dragoni  :  ou  les  extrait  en  elTet  k 
descendre  de  cheval  et  à  cumbaltre  avec 
riofanterie,  quind  l'occasiou    l'ekigeail 


(Cur 


•8Ji. 


DIHACH^RI  (  ii^iinfot  ).  Classe  de 
gladialeun  qui ,  à  ce  qu'on  luiipote, 
comballaient  chacun  avec  deui  épéet; 
mais  ce  n'eit  là  qu'une  induction  liréa  de 
leur  nom  (liucript.  ap.  Uurat.  GI3,  3; 
Oretli,  /nier.  Lai.  Îb84). 

DIOGMITjE.  Corpi  de  troupei  années 
a   b   légère ,  employé  lou*  ['empire  el 


(Ami 


1.  XXTII,  9,  6;  Cipilol.  Anton. 


DIOPTRA  (tiMttpa).  Initrument  de 
géoméirie  employé  pour  mciiirer  la  hiu- 
Uur  d'olijcli  éloigQ«i,  pour  prendre  Ici 
DivelUK  d'une  lource  d'uu  qu'on  vouliil 
•DieDCT  1  une  ccrUîne  dittancr  par  le 
laoyea  d'un  aqaeduc,el  pour  lutreiob- 
jels  Mmbliblei  (Vitruv.  Tin,  E>,  I). 

DIOTA  (  iiMTn).  Hol  grec,  ligniGint 
littéralemenl  à  dtui  ortillii  ;  par  ex  - 
tension,  ce  motctl  employé  en  grec  et  ea 
lalin  comme  terne  général  pour  tout  vaie 
qmuwAdfUx  aniei, 
"  anpliora,  U  lageat 


taieni  dulibéi  i 


Od.  I 


9,  8).  Ce! 


.  (Bor 


luage  que  *ervail  le  modèle 
figuré  ici;  car  il  et!  porté 

E\i  nn  buoe  qui  se  tient  aui  ordmde 
>cchus,  lur  uD  vue  d'argile  du  musée 
de  Naplei. 

DIPLINTRIUS.    De    l'épaiNeur    de 
deux  briquet  (Vilru*.  il,  B). 

DIPLOIS  (SinXotc,  laù.aS:^.    Hanteau 

tre  «élément  de  dei- 
■u.  (*««(,»).  qnon 
mettait  en  deux  quand 
on  voulait    l'en    ter- 

femmei  de  leun  chl-  i 
let;  car  il  éUit  trop 
Ui^  pour  qu'on  put  l 

bien  le  porler  limple.  ) 

U  faiMit  partie  du  cot-  ' 

lume  dei  Greci  (  lii- 
dor.   Orig.  six,  24, 
11).  Lei  philoiophei 
fjniquei     afîectaieiit 
de  l'en  revélir  (Ror. 
Ef.  1,  17,  ÎS;  AcfOD.    adi.),  et  il  ni 
trèi-claireDient  r^tréienté  dam  la  figure 
d-joinic  deJiiDOD,  d'aprèi  nnTated'ai^ 
gile,  ainii  que  dam  U  lUlse  de  Minerve 
au  Valican  {Mu>.  Pio-Clm.  m,  87). 
DIPLOHA(iinXw|ia).  Sorte  de  uut^ 


SIPIfClA. 

OU  il  une  autre  penonne  toftgeuttpour 
dei  affaire*  de  l£lal,afin  qu'elle pdl ob- 
lenii'  bellement  lur  md  cbemin  tout  M 

uniobatacle  (Cic.  oi/^am.Tl,  ll;PiiD. 
£/>.x,  31  ;  Capilolin.  Pfriia.  \). 

!.  Diplôme  ou  pièce  rédigée  pr  un 
dei  premier!  magiitrals,  qui  couénil 
quelque  privilège  particulio'  à  la  pBion- 
ne  qui  la  recevait  (Suel.  yen,  11). 

DIPLUHARIUS.  Coarrier  pMic  « 
ménager  iC  Étal  ;  c'ett- à-dire,  qui  al  mD- 
ni  d'uu  pane-part  public,  diplama  (lih 


ca 

était  emplojé  par  le*  architectei  poar 
détigner  un  tei^e  ou  on  antra  'édifiM 
entouré  d'un  double  rang  de  ttiaaon 
(ViliuT.  m,  î). 

bIPTVCHA  {  %\invja.  ) .  Tabtetto  qui 
le  [emeat ,  eonsialant  en  deui  femlln 
réunies  par  un  eordon  ou  par  ds  dur- 
uièrei*ie  feraint  comute  le*  coaverlam 
d'un  livreoucomnKun  trictric  iBod«i»f 
(Scliol.   Vel.  ad  Juv 


pointe  d'acier  {ttylui),  tau- 
dis que  Ici  bonb  empicbaii. . 

le*  lettres  de  se  détériorer  par  le  eonUrt. 
2.  DiptrcliaconiBJaria,prrlori*,rJi- 
lilia.  'Tablette*  de  fonoe*  *embl*bln. 
mais  coulenantlc*  nom*  et  lei  portniU 
de  conauls,  de  prétnin,  d'édilei  rt  d'aa- 
trei  magiilrali,  qu'ils  oflraîcnl  1  W'< 
ami*  et  qu'ils  distribuaient  puoi  lepn- 


pmiiioBU. 


«  sont  coDierria  duu  1« 


juKifTei,  Miu.  yeroneni.,  el  mr  Do- 
Hti,  mUà  aaliehi;  ma»  let  dïtiik  en 
uni  Irap  comi>lic|ucs  et  trop  dilictls 
pour  trouver  place  id. 

DiniBlTORES.  A^uti  aniqueli  éuient 
rtabéa  \m  urnes  dai  Kniliii  daoi  In  co- 
mices de  Boms.  Leur  fonction  eoniiilait 
i  Kpuer  les  votes  des  différentes  tribus 
i  liddture  dn  Krulineti  les  paweralars 
Hi  mulalenis  (euilodti  ;  yoy.  ea  mol), 
i|H  naninaienl  lu  dilTérenls  nembres  et 
(Hvdimitent  le  résultat  (Cic.  in  Sinai. 

\\\Pii:\h). 

DIRIBITOHIUM.  Pièce  ou  édifice  cons- 
rniil  dans  l'origine,  à  ce  qu'on  suppose, 
pwit  qoe  la  diribilam  y  fissent  le  dé- 
pirt  des  Toles  aun  comicei;  mais  dans  la 
nile^  Il  même  place  ou  une  place  sem- 
Usble.lul  aMigoée  pourl'usafe  des  agents 
qaitleTaient  examiner  l'étal  des  troupes, 
diMribuer  la  solde  et  assigiter.aui  con- 
Kiili  leara  corps  rpipeclib  (Suet.  C/aad. 
W  ;  Plio.  S.  JV,  ïTi,  16,  2). 

DISCERNICULUH.  Epingle  employée 
par  la  femmes  pour  wparer  également 
IniT  cbeielure  sur  le  dennt  dé  la  tète 
(Liicil.  ap.Non.  J.  »■.;  Varro  ,  t.  £.  T, 
119). 

IHSCIHCTUS  (àtwvtot)-  Quin'eit  pas 
tciBli  c'est-Mit»,  qui  porte  ta  tunique 
Hoi  ctiaiure  autour  des  reins,  comme  le 
amatre  U  figure  ci-joinle, 
pHie  d'ane   peinture  de 
Pooipâ.  Comme  ce  n'é- 
Uitpas  rnuge.dm  les 
<KKiu,    excepté   quaiul  ' 
01  K  Toulait  mettre  i 


'  Bot.   Sal. 


1,   73). 


tF,  DQ  duhaliillé   forcé 

[ii.Sat.\,  2,  132),    ou  y 

•an  néfUgence  lulimlle, 

qae  l'on  co&siiléraït   comme  une  nur- 

qwdem(nnrellchées(Pcda|Albin.  Ed. 

»,  11,  îi,  où  il  est  quesiiin  de  Héoèiw, 

qai  «tait  cette  habitude  de  porter  ainsi 

«M  tanique  nos  ceinture). 

I-Ponrjea  fqmqei,  le  tcosett  le  même; 
I*  figura  ïi^ointe,  tirée  d'une  pierre  gra- 
in, Rpréseule  use  Icmme  sans  ceintore 


{recineta,  lotuta).  Ce  mot  emportait  en- 


core plus  l'idée  d'incouTenance  lorsqu'il 
l'appliquait  i  un  aeie  chez  lequel  en 
Greee  et  en  Italie,  une  telle  liberté  de 
costume  indiquait  des  mœuri  relichéea  ; 
les  danseuses  elles  cbaoteuset  sodI  en 
général  ainsi  rtpréacDtées  dans  les  pein- 
tures de  Pompéi. 

3.  Diiciatlia  mitti.  Pour  les  soldats, 
ce  mol  siguibe  fu  n'a  pai  te  teiiUuron 
(  balltai,  cinctoriam  )  :  les  généraux  ro- 
maios  l'ôtaîent  quelquefois  am  soldats 
qui  l'étaient  mal  cDnduits,  comme  on  re- 
tire aujourd'hui  ton  diapeau  à  un  régi- 
ment pour  la  même  cause.  Cen'était  pas 
seulement  une  marque  d'iof amie,  mai  tune 
peine  réelle  pour  le  soldat,  qui  ètaitainsi 
forcé  de  porter  ton  èpée  nue,  étant  privé 
du  ceinturon  et  du  fourreau  qui  y  élail 
attaché  (Lit.  xxvii,  13]. 

DISCOBOLLS  (ii<niiSili>à.  Qui  jette 
le  dittui;  U  manière  dont  on  le  lanfait 
se  voit  dans  la  graTure  ci-jointe  prise  de 
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on  posiède  une  copie  au  musée  britan- 
nique. L^attitude  tout  à  fait  remarquable 
de  cette  figure  est  caractérisée  par  Quin- 
tilien  comme  «  pénible  et  contournée  », 
disiortum  et  elaboratum  :  mais  il  faut 
entendre  ces  mots   par  rapport   à    la 
pratique  ordinaire  des   artistes   grecs , 
qui  ne  représentaient  guère  leurs  figures 
Élisant  une  action  violente,  comme  cela 
arrive  à  chaque  instant  dans  la  réalité  ; 
Quintilien  n*a  pas  voulu  dire  que  la  figure 
en  question  ne  représente  pas  la  posture 
réelle  prise  par  chaque  discobole  au  mo- 
ment de  lancer  son  disque.  Un  passage 
de  Stace  (rA«^.  yi,  646-7 21),  où  est  dé- 
crite uue'lutte  entre  deux  discoboles,  txM- 
mère  un  à  un  tous  les  mouvements  et 
toutes  les  poses  particulières   qu'on  re- 
marque dans  cette  statue.  Le  discobole 
examine  d*abord  son  discus  pour  recon- 
naître quel  côté  offrira  i  ses  doigts  la 
prise  la  plus  sûre,  quel .  autre  posera  le 
mieux  sur  son  bras  :  Quod  latus  in  di^ 
gitoSf    médise  quod  certius  uinm  Cott" 
("«n/aZ/puisii  lève  le  bras  droit  chargé  du 
disque  :  Erigit  assueium  dextrse  gestU" 
men  et  al  te  Sustentât;  il  abaisse  et  plie 
ses  deux  genoux,  et  brandit  le  disque  au- 
dessus  du  niveau  général  de  son  corps  : 
Humique    Pressus    utroque  genu,   col" 
lecto  sanguine  diseum  Ipse  super   sese 
rotat;  il  lance  la  masse  eu  brandissant 
son  bras  qu*ii  abaisse,  et  lui  donne  une 
double  force  pour  la  résistance  en  sens 
contraire  qui   vient  de  ce  que  le  corpt 
courbé  se  relève  au  moment  ou  le  bras 
descend  :  Ahenm  lubrica  massas  PoR" 
dera  vix,  toto  curvatus  corpore ,  juxta 
Dejicit,   Ce  passa^,  en  mettant  en  lu- 
mière le  sens  et  Tintention  des  diiTéren- 
tes  attitudes  de  la  figure  ci-dessus,  expli- 
que aussi  clairement  la  manière  dont  on 
lançait  \e  discus, 

DISCUBITUS,  DISCUMBO.  Ces  mots 
indiquent  Paction  de  prendre  place  et  de 
s*incliner  sur  un  lit  à  un  repas,  comme 
elle  est  décrite  au  mot  AccuBO  ;  mais, 
quand  on  emploie  ce  mot  dans  son  sens 
exact ,  ou  fait  allusion  à  la  compagnie 
entière,  c'est-à-dire  i  un  certain  nombre 
de  personnes  inclinées  ensemble  sur  des 
lits  différents  (Val.  Max.  H,  1 ,  9  ;  Cic.  ad 
Att.  V,  1  ;  cf.  Virg.  yE/i.i,  7  08},  ainsi  que 


le  montre  la  gravure  au  mot  Tucu- 
Nimi,  1. 

DISCUS  (ditrxoç).  Plaque  circulaire  de 
pierre  ou  de  métal,  d'environ  un  pied  de 
diamètre  ,  qu'on  lançait  à  une  certaioe 
distance,  comme  notre  palet,  pour  exer« 
cer  la  force  et  l'adresse  (Hor.  Od,  1 ,  8, 
11;  Prop.  m  14,  10).  Le  disque  lui- 
même  et  la  manière  de  le  lancer  sont 
montrés  et  expliqués  par  la  gravure  pré- 
cédente et  par  le  texte  qui  l'accompagne. 

2.  Tout  vase  circulaire  et  peu  profond 
pour  contenir  des  mets  ;  c'est  de  là  que 
vient  le  mot  anglais  disk,  plat  (  Apul. 
ift/tf/.  II,  p.  36). 

8.  Cadran  solaire,  plat  et  cimiUirr, 
placé  horizontalement  sur  son  support 


(Yitruv.  IX,  6).  La  gravure  est  tirée  d'un 
modèle  publié  par  Martini,  FondenSoR^ 
nenuhren  der  Mten  (des  Cadrans  solai- 
res des  anciens). 

UISPENSATOR.  Un  des  esclaves  d'une 
maison  romaine,  à  la  ville  et  à  la  cam- 
pagne :  il  avait  dans  la  première  de  ces 
résidences  les  fonctions  de  secrétaire  et 
de  comptable  ;  dans  la  dernière,  celles 
d'intendant  (Cic.  adAtt.  xi,l;  Siiet.GaM. 
12  ;  Macrob.  Sot,  u ,  4  ;  Pompon.  Dig, 
50,  16,  160). 

DISPLUVIATUS.  Voy.  Atbich,  4. 

DIVERSORIUM.  Voy.  DbtkhsomiiI' 

D1V1D1CULUM.  Tour  dans  un  acpie- 
duc,  contenant  un  large  réservoir,  d'où 
l'eau  était  distribuée  par  des  conduiU 
différenU  à  travers  la  ville.  C'était  une 
ancienne  expression,  qui  fut  abondoooee 
dans  la  suite  pour  le  nom  plus  imposant 
â^castellum  (Festus,  j.  v.Voy.  Cabikl- 
LDM,  3,  où  nous  donnons  une  gravure.) 

DODRA.  Potage  ou  boisson  composée 
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de  neuf  ingrédieots  différents  :  eau,  via, 
booiltoD,  huile,  sel,  pain,  herbes,  miel  et 
poÎTre  (Auiou.  Epigr,  86  et  87). 

DODRANS.  Les  neuf  douzièmes  de 
<|aoi  que  ce  soit  ;  puis ,  monnaie  de  cni- 
fit,  contenant  neuf  unâm  ou  les  trois 
qmrU  d*Qn  05  (Varro,  L.  L.  T,  172). 
Cette  monnaie  est  excessivement  rare , 
quoiqu'il  en  existe,  dit-on,  un  spécimen 
dans  une  monnaie  de  la  fismilie  Cassia, 
qui  porte  la  lettre  S  et  trois  balles,  pour 
représenter  sa  valeur. 

DOLABELLA.  Petite  dolabra  ou  ins- 
tniiaent  hût  sur  le  même  modèle,  dont 


^é 


on  m  servait  pour  la  culture,  surtout  pour 
débarrasser  û  vigne  du  bois  mort  et  dé- 
pger  h  terre  autour  des  racines  (Colu- 
mell.  ly,  24,  4  et  &).  La  gravure  est  prise 
d'an  marbre  de  tombeau  (Mazzocchi,  de 
Aseia,^.  179).  La  forme  de  Tinstrument 
montre  clairement  que  cet  outil  apparte- 
nait à  la  classe  des  aolabrm,  comme  on 
te  verra  en  la  comparant  avec  les  gravu- 
res suivantes;  tandis  que  la  lame  droite 
et  tianehante  au-dessus,  pareille  à  celle 
d'une  hacbe  ou  d'un  ciseau,  et  la  lame 
eourlie  au-dessous,  pareille  à  cçUe  d'une 
serpette,  la  rendaient  propre  aux  ttor 
pk>is  différents  que  lui  attribue  Columelle 
dans  les  passages  cités  ci-dessus. 

DOLABRA  (àUvT)).    Instrument   em- 
ployé pour  couper,  tailler,  casser  et  creu- 


nous  donnons  le  nom  et  hache  (s€eurls)^%X 
il  est  souvent  confondu  par  les  écrivains 
d'une  époque  postérieure  avec  Thermi- 
nette  (ascia)  \  il  a  par  rapport  à  ces  deux 
outils  des  ressemblances  et  des  différences. 
En  effet,  il  avait  un  long  manche  et  une 
double  tète  dont  un  côté  était  muni  d'une 
lame  effilée  avec  le  tranchant  parallèle, 
au  lien  d*ètre  oblique ,  à  la  poignée, 
comme  l'herminette,  et  l'autre  armé  d'un 
pic  recourbé,  à  peu  près  comme  une  fau- 
cille ;  de  là  le  nom  de  faix  que  lui  donne 
Properce  (iT,  2,  59).  Notre  spécimen  est 
pris  d'un  tombeau  trouvé  à  Aquilée,  et 
Il  est  porté  sur  les  épaules  d'une  figure 
au-dessous  de  laquelle  est  l'inscription  : 
DoLABKAmiDS  CoLLBGii  Fabrum,  qui  ne 
permet  de  douter  ni  du  nom  ni  de  la  na- 
ture de  l'instrument.  Comparez  aussi  la 
gravure  au  mot  Dolatits,  où  on  le  voit 
aux  mains  d'un  homme  qui  l'emploie. 
2.  Dolahra  fossorla.  Instrument  em- 
ployé par  les  terrassiers  et  les  mineurs  ; 
il  avait  un  long  manche  comme  le  précé- 
dent et  une  tète  du  même  genre,  munie 


■er.  Les  bûcherons  (Quint.  Curt.  vui,  4), 
les  cultivateurs  (Columell.  ^rh.  10,  2; 
Pallad.  m,  21,  2),  s'en  servaient,  et  on 
remployait  fort  souvent  à  l'armée  pour 
foire  des  palissades  (Juv.  Tiii,  248),  ou 
forcer  les  murs  d'une  fortification  (Liv. 
IXI,  U);  les  soldats  de  la  colonne  Tra- 
jaoeet  de  celle  de  Marc-Aurèle  s'en  ser- 
vent pour  ces  deux  usages.  U  apparte- 
nait à  la  classe  des  instruments  auxquels 


d'un  côté  d'une  lame  tranchante,  paral- 
lèle il  la  poignée,  et  de  l'autre,  d'un  pic 
régulier,  comme  le  montre  le  spécimen 
ci-joint,  pris  d'une  peinture  des  cata- 
combes de  Rome,  où  il  est  entre  les  mains 
d'un  terrassier  (Isidor.  Or/^.xviii,9, 1 1), 
et  comparez  la  gravure  du  mot  FossoR, 
1 ,  où  on  le  voit  employé. 

3.  Dolabra  ponttficalis.  Hache  em- 
ployée pour  immoler  le  bétail  dans  un  sa- 
crifice (Pestus,  V,  Scena)  et  aussi  par  les 
bouchers  (Paul.  Di^.  33,7,  18)  ;elle  était 
munie  de  deux  lames,  l'une  large  comme 


celle  d'une  hache,  l'autre  de  dimensions 
plus  petites  et  ressemblant  au  tranchant 
d'une  dolabra  ordinaire,  comme  le  mon- 
tre le  spécimen  ci-joint,  pris  d'un  bas-re- 
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Virt  de  la  villa  Borghèie,  qui  reprétmte 

DULABRATUS.  Taillé,  fendu,  fa^QDDè 
ayecuiie  dalatra  {Cirt.  B.  G.  VII,  73; 
>0]r.  ta  gravure  du  mot  Dolatds). 

ï.  Fait  comme  une  Jolatra,  ou  muni 
dËceliaitniaient-,iiDsi»cur/j^o/a£Rira 
(Pailad.  1,  i3),  hache  avec  uneiJalatra 
au  dos  de  U  lame,  comme  od  en  voit  un« 
dini  II  gravure  précédente. 

DOLATUS.  Fendu, cDupi:-,  taUlé  etCa- 
^onué  avec  la  délabra  ,-  ce  mol  s'emploie 
eo  parlant  d'ohjel)  en  bois  (Cic.  Âcad, 
It,  31  ;  Plia.  B.  N.  iti,  18).  Le  trmvail 
fait  avec  la  daletra  etl  repréunté  daut 


lafravure  ci-)oinlf, d'après  la  colonDcTra- 
jane  ;  el,  comme  la  manière  de  ic  servir 
de  cet  initnimenl  roDsiilail  ï  donner  des 
coups  répétèa,  on  emploie  auui  le  mime 
mot  dans  le  tens  de  batlre  vigoureuse- 
ment (Hor.  Sal.  I,  5,  îî).; 

D0L10LUH.DimioulirdeD0LiDii(Liv. 
V,  40;  Veg.  '■«..vi„13.  3). 

DOLIUH.  Yalueau  en  polirle  de  large 
ouverture,  rond,  à  venlre  plein  (Viiro, 
A.  n.ia,  1&,3i  Columell.  xii,  e,t{ 
i,  à),  d'une  grande  capacité,  emploj'j 
pour  contenir  en  masse  ,^^.,:^^ 
le  via  nouveau,  iusqu  k  Jgz3^. 
ce  qu'il  fdl  mis  dans  les/  % 

ampLotr.    ou,    comme]  1| 

nous   dirions,  en   bou-\  1 

teilles    (  Seuec» ,     Ep.\  J 

3fi;Procul.  0-V.33.  e,     V    ^^ 


Sai.  XIV,  30^1).  On  le  voit  aussi  |iariptd- 
ques  modèle*  Irouvéa  dans  les  fouilles 
d'Aulium,  quiotatT  ceutimètrea  d'^is- 
■eur,  el  portent  une  iuicrïptiou  fixant  leur 
capacité  i  dïx-huilamphorea,  qui  équiva- 
lent i,  vingt  rt  un  el  demi  des  barili  ro- 
mains d'aujourd'hui.  La  gravure  est  priae 
d'un  bas-relief  reprétenlaut  ItJolium  de 
Diogène.  Les  mots  iaril  et  loMmeau,  par 
leaqueh  on  traduit  ordinal mmmt  dolium, 
donnent  une  idée  inexacte  de  cet  objet 
qui  était  déterre  cuite;  liicn  que  d'une 
grandeur  luniuDlepaureontrairunboiD- 
me,  comme  les  jarres  à  huiles  dont  oo  se 
sert  maintenanlen  Italie,  el  celles  deThii- 
taire  bien  connue  des  Quarante  Voleun 
dans  \tt  Mille  et  une  ÎVuirt. 

2.  Dolium  demerium,  depreuam.  Je. 
foaam.  DoliuM  enfoncé  en  partie  dan*  le 
uhle  qui  formait  le  plancher  d'une  cave 
(voj.  la  gr*>iireau  mot  Crlla,!). Cette 
méthode  était  considérée  comme  lajmeil- 
leure  pour  conserver  levin  quin'aviilpas 
heaueoup  de  corps  ;niaiB,si  le,via  étahde 
iMnne  qualité,  Xadol'ia  qui  le  contenaient 
étaient  seulement  dressés  sur  le  sol  (Plin. 
H.  y.  IIV,  37  ;  Colnmell.  Xli,  18,5). 

DOLONouDOLO  (E6)biv).  B  ttnnlong 
et  fort,  ii-ec  une  petite  pointe  de  fer  ai- 
guë à  l'eitrémité  (Vit^.  Ma.  YI»,  €64  ; 
VaiTO  ap.  Serv.    ad  t.). 

i.  Cinne  dans  laqudle  un  poignard 
est  caché  (Serv.  ad.  Virg.  Miuié.  Tii, 
6fl4  ;  Isidor.  Orig.  xTill,  9,  4  ;  Sntt. 
Claud.  IS;  Plul.  T.  Graeeh.  10).  Par 
extension,  ce  mol  at  appliqué  i  l'aiguil- 
lon d'une  mouche  (Plucdr.  ut.  G,  3). 

I.  feKxKeijoiUde  nii.f<iinc  sur  un  vais- 
seau qui  avait  plus  d'un  mit  ;,el  le  était  |da- 
céc  à  l'avantet  attachée  au  mitde  misaine 
(Isidor.  Orig.  xil,  3,  3;  Liv.  zxxvi, 
44;Po];b,  XTl,  15,3),  commelemoDlrt 


IS).    0. 

aussi  des  denrées  d'une  autre  nature, 
à  la  fais  sèches  et  liquides,  comme 
huile,  vinaigre,  elc.  (Varro,  K.  R.  l, 
3!,  4;  Cato,  R.  R.  10,  4  et  11,  I). 
Les  proporlions  Aa  dolium  étaient  asseï 
considérables,  comme  te  prouve  ce  fjit 
que  Diogène  vivait  dans  uo  doliun  (Jui 


clairement  U  gravure  ci-jointe,  priw «Tua 
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bis-rplief  de  Ift  villa  Borgfaèse.  Si  le  Tan» 
seao  afait  trois  mits,  et  par  oonséqueDt 
trois  voiles,  le  tlolon  éftait  la  plus  petite 
des  trois  (Poilus,  i,:  91). 

DÛMUS.  Maison  particulière,  occupée 
par  on  Meul  propriétaire  et  sa  iamille, 
par  oppo»tion  à  Vinstda,  qui  était  con- 
ttroite  pour  recevoir  uo  certain  nosibre 
de  bmilles  diffcreDles  auxquelles  on  la 
lootil  en  chambres,  en  étage»  ou  eu  ap* 
parlements. 

Les  maisons  romaine»  étaient  bâties 
d'ordinaiie  sur  un  plan  invariable  :  les 
difErreBcea  ne  .  consistaient  que  dans  la 
frnndeur,  le  nombre  H  la  distribution 
des  appnrtementSy  eu  proportion  de  la 
fortune  du  possesseur,  ou  en  raison  delà 
nature  pnrticulicre  de  remplacement. 
Ces  maisons  étaient  divisées  en  deqx  par- 
ties prineipales  :  Vatrium  ou  eawêuUum, 
entouré  de  ses  dépendances;  et  le  oe'W- 
striiumty  au  delà  duquel  étaient  ses  dépen- 
dances qui  étaient  rattachées  au  reste  par 
one  pièce  intermédiaire,  le  taàlinum,  et 
aussi  par  un  eu  deux  corridors,  fauceè, 
ou  quelquefois  par  Tun  et  Tantre.  Ces  dif- 
férents appartements  constituaient  dans  le 
plan  le  noyau  de  Tédifiee,  et  an  les  trouve 
constamment  dans  toute  maison  romaine 
de  quelque  importance;  leur  situation 
re^wctive  était  toujours  la  même,  et  ils 
étavnteoBStruits  suivant  un  modèle  reçu 
dont  on  nedéviait  jamais  sur  aucun  point 
important,  comme  le  prouve  la  gravure 


enjointe,  qui  représente  le  plan  de  trois 
petites  maisons  situées  i  côté  Tune  de 
rautre  dans  une  des  rues  de  Rome,  dia- 
prés la  carte  en  marbre  de  cette  ville,  con- 
servée maintenant  au  Capitole,  mais  exé- 
cutée sous  Septime  Sévère,  A  a  A  est  le 


prothyrum,  ou  entrée  qui  ouvre  sur  la 
me;  l  B  l,  Vatrium  ou  cavmdium;  C  G  C,  le 
peristylium  ;  DDD,  le  tablinum  ou  pièce 
de  passage  oui  réunit  les  deux  divisions 
priiicipates  de  Tédifice.  Quant  aux  autres 
pièces,  qui  ne  sont  pas  marquées  par  des 
lettres  de  renvoi,  celles  à  côté  des  portes 
qui  font  face  à  la  rue  étaient  des  bouti- 
ques; celles  de  rintérieur  étaient  des 
salles  à  manger  f  des  pièces  pour  passer  la 
journée,  des  chambres  à  coucher  à  l'usage 
de  la  famille. 

La  gravure  suivante  représente  le  plan 
d'une  maison  de  Pompéi,  qui  était  aussi 
à  beaucoup  d'égards  une  insula,  car  elle 
était  entourée  de  tous  côtés  par  des  rues 
et  par  quelques  dépendances  extérieures, 
avec  des  étages  supérieurs*  qui  n'avaient 
pas  de  communication  avec  la  partie  prin- 
cipale de  l'édifice.  Nous  la  plaçons  ici 
pour  donner  une  idée  du  plan  général 
des  maisons  de  la  classe  supérieure  occu- 
pées par  des  particuliers|qui  se  trouvaient 
dans  l'aisance,  et  de  la  disposition  et  du 
nombre  de  leurs  parties  ;  car  les  palais  de 
la  haute  noblesse,  de  l'aristocratie  de  ri- 
chesse ou  de  naissance,' étaient  beaucoup 
plus  considérables,el  se  composaient  d'une 
plus  grande  variété  de  pièces,  suivant  la 
fortune  et  le  goût  de  leurs  possesseurs.  On 
en  trouvera,  sous  chacun  des  noms  qui  les 
distinguent,  une  description  séparée  ;  on 
trouvera  pareillement  le  détail  des  parties 
ici  mentionnées,  et  les  uns  et  les  autres 
sont  énumérés  .dans  l'index  par  ordre  de 
matières.  La  maison  dont  nous  donnons 
le  plan  est  connue  sous  lenom  de  ma/ion 
de  PansOytX  on  suppose  qu'elle  fut  occupée 
parnn  édile  de  Pompéi,  parce  que  les  mots 
FANSAii  JSD.sont  peiutseu  lettres  rouges 
près  de  l'entrée  principale.  A.  OstiumtX 
prothyrum^  le  vestibule  entre  la  porte  de 
la  rue  et  Vatrium,  avec  un  pavé  en  mo- 
saïque, sur  lequel  on  voit  le  mot  habituel 
de  ceux  qui  saluent,  salve,  formé  par 
une  marqueterie  de  pierres  de  couleur. 
1.  Vatrium^  du  genre  appelé  toscan , 
au  centre  duouel  est  Vimpluvium  (a) 
pour  recevoir  L'eau  ]qui  est  amenée  des 
toits,  avec  un  piédestal  ou  autel  {b)  des 
dieux  domestiques,  dont  la  place  habi- 
tuelle était  près  de  Vimpluvium.  L'atrium 
est  une  fois  et  demie  aussi  long  qu'il  est 
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large,    et  c'est  ce  que  veut  Vitruve. 
c  c.  Les  alm  ou  aileft  de  l'atrium,  qui  sont 


pl'fTl  ■• 


exactement  les  deux  septièmes  de  la  lon- 
giieurderatrium.ainsi  queVitruve  Texige. 
ecece.  Cinq  petits cuhlcula  ou  chambres 
pour  la  réception  des  hôtes  ou  pour  Pu- 
sage  de  la  famille.  D.  Le  tabUnum,  pavé 
en  mosaïque,  ouvrant  sur  le  péristyle,  de 
telle  sorte  qu'une  personne  qui  entrait 
dans  la  maison  par  la  porte  princifuile  a 
avait  vue  sur  retendue  entière  de  Tédi- 
fire,  l'atrium  et  le  pêristylium,  et  dé- 


couvrait au  delà  Vœcus  et  le  jardin;  ce 
devait  être  une  perspective  fort  belle  et 
fort  imposante.  On  pouvait  cepoidanl, 
quand  on  en  avait  besoin,  fermer  le  MU 
num  avec  des  rideaux  ou  des  paravents  pro- 
visoires. B.  Corridor  de  communication 
entre  l'atrium  et  le  péri8^rliom,à^usage 
des  domestiques,  pour  obvier  à  TincoD- 
vénientde  faire  du  tablinum  une  cham- 
bre de  passage.  Dans  beaucoup  de  cas  il 
y  avait  deux  corridors  de  ce  genre,  un 
de  chaque  côté  du  tablinum  :  de  là  vieot 
qu'ils  sont  désignés  par  le  pluriel  fauces. 
d.  Chambre  dont  on  ignore  l'usage,  mais 
qui  peut  avoir  servi  ou  de  salle  à  manger 
(triclinium),  ou  de  galerie  de  peinture 
(pinacotheca\on  de  chambre  de  réception 
pour  les  visiteurs.  Elle  termine  la  pre- 
mière partie  de  la  maison,  qui  comprend 
l'atrium  et  ses  dépendances.  FF.  Le  ff- 
mfWium,  qui  forme  la  partie  princi|nle 
de  la  seconde  division  ou  division  inté- 
rieure de  la  maison.  11  a  un  toit  supporté 
par  des  colonnes  qui  forment  quatrecoF' 
ridors,  avec  un  espace  ouvert  au  centre, 
contenant  un  bassin  d'eau  (pisdna)  sem- 
blable à  Vimplwium  de  .  l'atrium,  mais 
de  dimensions  plus  grandes.  «  G.  Àlm  du 
péristyle,  ee  ee.  Quatre  cubieula;  on  se 
servait  des  trois  qui  sont  sur  la  gauche  du 
péristylecomme  de  chambres derésideoce; 
l'autre,  à  côté  du  passage  E,  semble  aroir 
été  destiné  au  portier  de  la  maison  {os- 
tiarius)  ou  à  Teâclave  à  qui  était  remis  le 
soin  de  l'atrium  (atriensis)  :  en  effet, elle 
communiquaitdirectement  et  immédiate- 
ment avec  les  deux  divisions  de  la  mai- 
son, et  de  là  on  pouvait  avoir  l'œil  sur 
l'entrée  de  la  rue  latérale  m,  B.  Le  tri- 
clinium  ou  salle  à  manger  :  la  chambre 
qui  y  touche  (/)  et  qui  communique  avec 
elle  et  avec  le  péristyle,  était  probable- 
ment pour  les  esdaves  et  les  domestiques 
qui  servaient  à  table,  i.  OEcus,  qui  est 
élevé  par  deux  degrés  au-dessus  du  péri- 
style et  qui  a  une  large  fenêtre  ouvraoi 
sur  le  jardin  situé  derrière,  aussi  bien 

3u'un  passage  {g)  de  côté,  comme  Ikfaux 
e  l'atrium,  pour  donner  accès  dans  le 
jardin  sans  traverser  la  grande  chambre. 
K.  Cuiina,  la  cuisine,  qui  ouvre  d'uo 
côté  sur  une  autre  chambre  ou  arrière- 
cuisine  (/i},  munie  de  murs  bas  sur  les- 
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qndt  «n  défiosut  les  jarres  à  huile,  les 
«Icosiles  de  cuisine  ,  etc.,  et  de  Tautre 
nr  une  cour  (i  )  toucbant  à  une  des  rues 
hténiet  qui  courent  le  long  de  l'édifice 
et  nr  laquelle  elle  a  nne  porte  de  der- 
rièfe(o).  l  l.  Galerie  couverte  (porticus 
ou  cryptû  ),  élevée  le  long  d*un  des  côtés 
da  jsrain  (  ■),  dans  un  coin  duquel  est  une 
ciierne  (i()  fournie  par  un  réservoir  situé 
à  côté  (/).  Gela  complète  la  domus  ou 
naison  particulière  occupée  |iar  Pansa. 
Elle  avait  quatre  entrées  distinctes  :  la 
principale  sur  le  devant  (a),  et  trois  sur 
les  calés,  dont  deux  pour  la  famille  et  les 
Tisheon  (  m  et  a),  et  une  porte  de  der- 
rière (^rica)  pour  les  domestiques  et  les 
mircnuids  (0). 

Mais  Vinsida  entière  contenait  en  ou- 
tre plusieurs  appartements  00  maisons 
plus  petites,  quel<|ne8-unes  avec  un  étage 
io-desMs ,  qui  étaieot  louées  i  différents 
boutiquiers.  111.  Trois  boutiques  qui  font 
face  à  la  rue  principale.  2.  Bontiipie  dans 
la  même  rue,  qui  communique  aussi  avec 
la  demus,  et  qu'on  suppose  en  consé- 
quence avoir  été  occupée  par  Pansa  lui- 
Béme;  c'est  là  que  son  intendant  (  dis» 
ptnttaor)  aurait  vendu  le  produit  de  ses 
fermes, comme  le  vin,  l'huile,  etc.,  aux 
habitants  de  Pompéi,  de  la  même  façon 
que  les  nobles  de  Florence  détaillent  au- 
jourd'hui le  produit  de  leurs  vignes  dans 
une  petite  chambre  au  res-de-chaussée  de 
leur  palais.  3  S.  Deux  éublissements  de 
boalangers,  avec  leurs  fours  (pp  ),  des 
poits  (f),  un  pétrin  (r),  et  autres  dépeo- 
ibnces.  4  4.  Encore  deux  boutiques  louées 
potir  différents  commerces.  5,  G,  7.  Trois 
petites  boutiques  et  maisons  occupées  par 
différents  locataires. 

Le  rez-de-chaussée  ainsi  décrit  com- 
posait la  partie  priucipaled'une  domus  ro- 
naÏM  ordinaire  ou  maison  particulière, 
et  contenait  les  appartements  occupés 
pv  le  propriétaire  et  sa  famille.  En  ef- 


fet, l'étage  du  dessus  était  distribué  en 
petites  chambres  {eœnticuia)  qui  servaient 
de  chambres  à  coucher,  et  qui  étaient  as- 
signées principalement  aux  domestiquesde 
la  maison.  On  ne  peut  admettre,  en  ef- 
fet, que  les  petites  chambres  du  rez-de- 
chaussée  qui  ouvraient  sur  les  portiques 
de  l'atrium  et  du  péristyle ,  les  princi- 
paux appartements  du  maître  et  de  la 
maîtresse,  aient  jamais  été  donnés  aux  es- 
claves pour  j  PAAMr  la  nuit  ;  et  l'étage 
supérieur  était  fréquemment  desservi  par 
deux  escaliers,  l'un  partant  de  l'intérieur 
de  la  maison  et  l'autre  du  dehors  de  la 
rue  (Liv.  xxxix,  14).  11  y  a  de  beaux  éta- 
ges supérieurs  dans  plusieurs  maisons  de 
Pompei  et  dans  d'autres  édifices  anciens; 
mais  on  n'en  a  jamais  découvert  qu'un 
spécimen,  qui  n'existe  plus  :  c'était  dans 
une  maison  d'Herculanum,  qui  avait  été 
entièrement  couverte  d'un  lit  de  lave 
par  suite  de  l'éruption  qui  détruisit  cette 
ville.  Quand  on  fil  les  fouilles,  on  trouva 
la  charpente,  les  poutres  et  les  architra- 
ves pmque  réduites  en  charbon  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur  ;  les  murs  avaient  été 
tellement  endommagés  par  le  tremble- 
ment de  terre  qui  accompagna  l'éruption 
de  79,  qu'on  fut  obligé  de  jeter  à  bas  tout 
l'étage  supérieur  ;  mais  la  perspective  et 
le  plan  des  chambres ,  donnés  dans  les 
deux  gravures  suivantes,  furent  pris  avant 
la  démolition ,  et  par  conséquent  pré- 
sentent le  seul  spécimen  authentique 
qu'on  puisse  actuellement  trouver  de  cette 
partie  d'une  maison  romaine.  Il  n'y  a 
rien  de  conjectural  ni  de  restauré,  ex- 
cepté les  tulles  du  toit  et  les  rideaux  en- 
tre les  colonnes,  a.  Coupe  de  l'atrium. 
Les  quatre  colonnes  qu'on  voit  sur  le  de- 
vant supportaient  le  toit  B  (marqué aussi 
sur  le  plan  ci-dessous  ) ,  qui  couvrait  un 
des  quatre  corridors  dont  la  partie  cen- 
trale et  découverte  de  l'atrium  était  en- 
tourée. Les  baguettes  de  fer  et  les  an- 
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iieaux  pour  suspendre  les  rideaux  entre 
les  colonnes,  comme  la  gravure  les  mon- 
tre, furent  trouvés  dans  la  place  qu'ils 
occupaient  primitivement  quand  b  fouille 
fut  faite.  Ces  rideaux  étaient  destinés  à 
protéger  contre  les  rayons  du  soleil  les 
corridors  latéraux  du  complwium  ou  es- 
pace découvert  au  centre  c  c.  Deux  des 
corridors  latéraux  dont  nous'parlons,  qui 
ont  des  portes  à  leurs  extrémités  les  plus 
éloignées,  ouvrant  sur  des  appartements 
séparés,  et  qui  sont  fermés  au-dessus  par 
le  plancher  de  Tétage  supérieur.  D.  Cou- 
pe du  péristyle.  Les  huit  colonnes  qu'on 
voit  en  avant  enferment  un  des  côtés 
d'une  area  découverte  qui  était  disposée 
comme  un  jandin.  s  b.  IJeux  des  corridors 
latéraux  qui  entourent  trois  côtés  du  pé- 
ristyle, ouvrant  sur  le  jardin  du  côté  qui 
en  est  le  plus  proche  parleurs  entre-oo- 
lonnements ,  et  fermés  par  derrière  par  le 
mur  mitoyen  situé  entre  eux 'et  par  les 
appartements  adjacents.  F  V.  Coupe  de 
rétage  supérieur:' le  plan  et  la  disposi- 


tion de  ces  appartements  sont  donnés  dans 
la  gravure  ci-jointe,  côtés  depuis  a 
jusqu'à  m.  Douze  petites  chambres  (cœ- 
nacula)  construites  sur  les  corridors  de  la 
cour  qui  est  au-dessous,  et  recevant  leur 
jour  de  fenêtres  qui  ont  vuesurTintérieur 
(ainsi  que  le  montre  notre  perspective  des 
six  premières)  ouvrent  sur  une  terrasse 
{solarium  ) ,  G  au-dessus  du  jardin  ;  et  en 
conséqueuce  on  peut  conjecturer  qu'elles 


servaient  au  propriétaire,  k  sa  famille  et 
à  ses  hôtes,  n  r.  Autre  suite  de  petites 
chambres  qui  ont  des  fenêtres  sur  la  rue,  et 
qui  serraient  probablement  de  chambres  à 
coucher  (KMir  les'esclaves.  /à  i».  Chambres 

{trobablemcnt  destiuées  aux  femmes  de 
'établissement,  parce  qu'elles  forment 
une  suite  complète,  communiquant  entr« 
elles,  et  sont  séparées  du  reste.  Les  plan- 
chers de  ces  chambres  supérieures»  aiiut 
que  ceux  des  chambres  du  dessous,  sout 
en  mosaïque.  L'étage  du  dessus  ne  s'é- 
tend que  sur  deux  côtés  du  péristyle , 
comme  le  montre  notre  perspective;  les 
deux  autres  n'ont  aucime  construetion 
élevée  au-dessus  du  toit  qui  coavrùt  le 
corridor  du  jardin. 

2.  (qIkaç  )  Maison  grecque.  Les  fouilles 
ne  nous  ont  pas  encore  ait  connaître  le 
plan  d'une  maison  grecque;  par  consé- 
quent toute  tentative  pour  en  détermi- 
ner et  distribuer  les  parties  ne  peut  se 
fonder  que  sur  des  passages  épars  dans  di- 
vers auteurs,  et  doit  être  regardée  comme 
conjecturale.  11  y  avait  cependant ,  sans 
aucun  doute,  des  difiérencesessenUelles 
entre  les  demeures  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, et,  pour  ce  motif,  nous  avons 
donné  un  plan  hypothétique  sur  l'auto- 
rité de  Becker;  il  servira  du  moins  à  ex- 
pliquer les  termes  que  les  Grecs   em- 
ployaient pour  désigner  les  difîéraates 
parties  de  leurs  maisons ,  et  à  faire  en- 
tendreen  général  d'après  quel  plan  elles 
étaient  habituellement  construites,  a.  aû- 
Xsioc  f^upa.  La  porte  de  la  maison  ou  en- 
trée principale  sur  la  rue.  A.  <^vpù>peîov, 
OupcÂv,  $iàOvpa.  Le  vestibule  ou  passage 
d^eutrée  ;  les  pièces  à  droite  et  à  gauche 
servaient  en  partie  d'écuries  et  conte- 
naient une  loge  pour  le  portier  et  de» 
chambres  pour  les  esclaves,  c.  avXv).  La 
cour  et  le  péristyle,  formant'la  premièfe 
division  de  la  maison,  qui  était  destinée 
aux  hommes,  et  qui,  avec  les  différentes 
chambres  distribuées  à  l'entour  (num. 
1-9),  constituait  r&vSpeaXlTtç.    d.  (Ut- 
auXoç  ou  {«.éaauXoc  Ovpa.  La  porte  du 
passage  qui  sépare  les  deux  principales 
divisions  de  la  maison  :  quand  <41e  est 
fermée,  il  n'y  a  plus  de  communication 
entre  elles,  e,  La  cour  et  le  péristyle , 
formant  la  seconde  partie  ou  partie  inté- 


(n, 


:  )  liluéei  ■ 
Tnilaur,  fonne  le  YuvatiuovÏTit.  f.  «po- 
«li^  ou  xapaoTcit.  Chunbre  «n  boul 
do  péristjrle,  dont  Ji  aiailrciK  de  Umiï- 
WD  le  frmïl  proliablemait  comsK  de 
chambre  de  réception  ou  pour  le  rc- 
liRT-  g  g.  Milaiiac  et  i[i^ità]La|u><.  Le> 
piDdfiaie*  chuntral  eoucber.  A  A  A. 
Ioiûve;.  Piécei  où  Ici  remmu  travail- 
Icilauakétier.  i.  xT,iniia  6ùpa.  Portedu 
jardin  on  parle  de  derrière. 

DONARlUH.TréMrJ'un  temple,  c'Bt- 
Mire,  chanlire  dm  i  laquelle  élBJeat  cod- 
wnées  les  otTraudei  fiitei  aux  dieux 
(Seri.  ad  Virg.  £n.  su,  179;  Lucan. 
II,  &IB;  Apul.  jtf«(.  p.   183). 

1.  Offraadt  volirr,  ou  préKDt  fait 
aai  dieu  comiae  témoignage  de  grali- 
tule  pour  quelque  faveur  re(;ue,  leJle 
qu'une  (piérison  ou  la  ilélÎTnuce  dan*  une 
rikmilé  imminenle  (Aul.  Gell.  il,  10; 
Aurrl.  Vict.  Cmi.  3&).  C«a  oRrandei  dif- 
féraient tMIoreUcmeut  pour  U  valeur  el  le 
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eandêre,  Miiaot  la  fortune  et  le  goAt 
de  relui  qui  1c>  préieuiail  :  elle*  contii- 
taient  en  armei  priiei  à  la  guerre,  en  lré~ 
piedi,  en  auleb,  en  objets  prêrirui  de 
eipèce  donnéi  pu-  de*  perjonnea 
ii<.i>rdi  Duia  letclauet  pauvret  Faiiaient 
dei  offrandeipluabumblei  :  c'ctiienl  de* 
'iletlea  qui  portaient  dei  iiucriptioua 
dei  repréientalioni  peiule*  di  ' 


lirarulcuaemeDl  i  leur  aii 
i  cellea   qu'on  v. 


*i  fréquemment  iiupenduei  dam  les^lùei 
calholique*;ou  encore  deiobJeUen  terre 
cuite  qu'on  trouvait  en  vente  à  U  bouti- 
~  ''  .  modeleur,  et  qui  représentaient 
quelqnei    partie*  du  corpt, 

un  pied,  nue  jambe,  elc,  de  sorte  qu« 
chaque  penoone  pouvait  le  borner  k 
acheter  la  partie  qu'elle  croyait  avoir 
été  guérie  par  l'aiaistaDce  divine.  La  gni* 

mre  représente  Iroia  dunaria  de  celle  es- 
pèce  d'après  des  modèles  en  terre  ruile  : 
un  pied,  deux  ycui,  et  une  main  avec 
une  balafre  au  milieu,  renrèseiitant  la 
blessure  pour  en  rappeler  la  giiériion. 

DUNATIVUM.  Ui^esse  faite  par  l'em- 
pereur i  l'armée,  paroppoiition  au  con- 
fiariuat  donné  génératemeol  au  peuple. 
Stiel.  Nero.  7  ;  Lamprid.  Mex.  Ser. 
Î8). 

DORHITATOR  (Atupdxouod-  Voleur 

qui,  bit  ses  coup*  de  mata  pendant   U 

nuit  (PUut.    TriK.  it,  I,  30;  Hesiod. 

0/^.603). 

DORHITORIUH.  Dortoir  on  chambre 


(ite  c 

le  montre  la  gravure,  ijui  repriieute  l'in- 
térieur de  la  clitmbre  k  eouàitx  de  Di- 
don,  d'iprà  le  Virgile  du  Vitican. 

DORsilALIA,  Urge  biode  hile  i'i- 
toffe  richement  teinte  ou  de  wie  brod^, 
qu'on  meltiil  en  tnven  Hir  le  doi  dei 
rheraux  daui  lei  grandei  occaiioni,  com- 
me on  le  voit  dans  la  Ggure  ci-jainte. 


contre  tuisi  eommenom  propre  (Inicript . 
ap.  Hurat.  477,  5). 

DIlACUHA(SpKXf ^)  DroehmeM  priu- 
cipale  monnaie  d'argent  de>  Gréa,  com- 
me le  (^nariiu  chez  letBomaiiu  ;  ily  aiail 
deux  aorte*  de  drachme*,  dilTéreDtes  ponr 
le  poidi  et  la  valeur  :  l'altiipie  et  l'éfi- 

Ladntchme  attiqiie,  repréaentfe  par  It 
ipécimM  ci-joint ,  d'aprèa  uo  modèle  du 
mutée  britannique  de  pareille  gimnôear, 
aiait  principalement  rouri  daui  le  nord 
de  la  Grèce ,  dam  lei  Ëtati  maritinies  rt 


priae  du  cortège  triomphal  de  Conilaii' 
tin  ,  ou  >ur  lei  victime»  conduite!  au  sa- 
crifice :  l'arc  de  Titui  à  Rome  en  pré- 
MDle  pliuieurt  ipéciœeni  (Tertutl.  Gat- 
lUn.  8  ). 

DORSUARIUS  ou  DOSSUARIUS.  B£le 
de  lomme,  cheval  de  bill  (  Varro,  R.  R. 


II,  10)outDe(i'Â.l 

dam  la  gra vure  ci-jointe,  priie  de  I 

triomphe  de  Constantin, 

DORYPHORUS  (îopufépoc).  HalU- 
hardier,  nom  donné  aux  loldati  qui  for- 
maient la  garde  du  corpi  dei  roii  per- 
la, à  ouïe  de  l'arme  qu'ili  portaient. 
Ce  mol  ne  m  trouve  en  lalin  que  comme 
le  nom  d'une  célèbre  ilitue  de  Poljcléte 
{Cic.  Brut.  86;  Plin.  H.  ff.  IXXIV, 
19,  3],  repréunlant  un  de  cei  gardei  ou 
un  toldal  armé  comme  eux.  On  le  ren- 


en  Sicile.  Elle  contenait  lix  oholei  et 
valait  à  peu  prèi  97  ccolimei  et  demi  de 
nolremonnaie.  Quand  Pline  (ff.  A*,  xxl, 
109)  parle  de  la  drachme  altiqne  M 
dtititr  romain  comme  étant  du  nu 
poidi,  ce  dernier  n'avait  plut  ici  proptr- 
tioniprimîlivei  (Huiiey,  Ancieni  areiglili 
and  monef,  p.  47-48). 

La  drachme  é^néte,  repréientée  par 
la  gravure  guivaute,  auui  d'après  u- 
mndèle  de  même  grandeor  du  mutée  lir 
launique,  avait  coun  en  Béolie,  dai 
quelque!  partiel  du  uord  de  la'Grèa  et 
dam  tooi  lei  Étati  du  Pélopanèw,  à 
reaeeptiandeCarintbe.L'éla1ooen  était 
plut  graixl  que  celui  de  la  drachme  at- 


tique;  il  contenait  eniiroD  93  graim 
d'argent  pur  et  valait  i  peu  piéi  I  fnac 
41  centimei  et  demi  de  notre  «onMie 
(HusMj.  (ii'rf.,  p.  59.60). 

DRACO.  Dngon  :  eniegoe  d'une  co- 
horte, empruntée  aux  Parthe*  et  intn- 


DBAC01IAR1II8. 
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duite  ifams  Tarmée  romaine  vers  le  temps 
deTrajaii.  C'était  Timage  d*uQ  grand  dra- 
pa  fixée  sur  une  lance, 
ivee  une  gueule  d'ar- 
gent entr'ottverte,  tan- 
tû  que  le  reste  du 
coq»  était  formé  d'é> 
toffes  peintes  ou  de 
pesttx  qui ,  étant  vides 
et  flexibles ,  s'agitaient 
iTec  des  mouTemeuts 
pareils  à  ceux  de  ce 
rq»tile,  lorsque  le  vent  entrait  dans  la 
Swde  oQTerte  (Veget  Mil.  u,  13  ;  Am- 
miaD.  ManxU.  XTi,  10,  1  et  12,  39  ; 
Claudiao.  III  Consulat.  Honor,  138; 
NeoMsian.  8â). 

l.  Appareil  pour  faire  chauffer  de 
Peau  avee  économie  de  temps  et  de  bois  ; 
il  coDsistait  en  une  chaudière,  munie 
tout  autour  d*un  certain  nombre  de 
tajaax,  pareils  aux  replis  d'un  serpent* 
de  telle  sorte  que  la  quantité  entière  du 
liquide  était  exposée  en  même  temps 
«t  par  petites  quantités  à  l'action  du  feu 
(Sencc  Qumst.  Nat.  ni,  24). 

DRAGONARIUS.  L'enseigne  ou  porte- 
drapeau  d'une  cohorte;  il  portait  le 
draco  OQ  dragon  repiésenlé  dans  la  gra- 
vure précédente  (Ammian.  ix,  4,  18  ; 
Veg.  MU.  II,  7  et  13).  Des  enseignes  de 
cette  espèce  figurent  fréquemment  sur 
les  colonnes  deTrajan  et  de  Marc-Aurèle 
au  milieu  des  troupes  barbares,  mais 
noD  daas  les  armées  romaines,  quoi- 
qu'elles y  aient  été  introduites  au  temps 
de  Trajao.  C'est  de  ce  mot  que  vint  le 
nom  moderne  de  dragon^  signifiant  dans 
wn  acos  primitif  soldat  de  cavalerie  qui 
»iivait  l'enseigne  du  dragon.  [D'après  une 
>ulre  opinion,  les  dragons  modernes  ont 
tiré  leur  nom  de  ce  qu'ils  combattent  à 
pied  et  à  cheval,  et  sont  en  quelque  sorte 
amphibies  comme  les  animaux  bntasti- 
<lws  appelés    dragons,] 

DRACONTARIUM.  Bandeau  pour  la 
tête  (Tertull.  Cor.  Mil.  15),  tortillé  de 
manière  à  imiter  les  replis  du  serpent  ; 
OQ  pent-èlre  fait  en  forme  de  deux  ser- 
pents réunis,  comme  le  torquis  (voy.  la 
gravure  du  mot  ToBQUATCS  :  cf.  Inscript. 
^P'  Don.  cl.  1,  n.  91,  torquem  aureum 
tx  draeontariis  duobus);  mais  le  dracon» 


tarium  était  porté  sur  la  tète  au  lieu  de 
l'être  au  cou. 

DROMO  ou  DROMON.  Espèce  parti- 
culière de  vaisseau,  remarquable  pour  sa 
rapidité  :  on  n'en  sait  rien  de  plus  (Isi- 
dor.  Orig.  xix,  1,  14  ;Cassiodor.  f^ar. 
Ep.  T,  17). 

DROMONARIUS.  Rameur  dans  un 
vaisseau  appelé  dromo  (Gassiodor.  yar, 
Ep.  IT,  15). 

DULCIA.  Mot  emplové  dans  un  sens 
général  pour  toute  espèce  de  friandises 
faites  avec  du  miel,  par  opposition  a  pâ' 
tisserte  ou  gâteaux  faits  de  farine,  de 
fruits,  de  lait,  etc.  (Lamprid.  Etag.  27 
et  32). 

DULCIARIUS.  Qui  fait  des  dulcia  ; 
c'est-à-dire  confiseur,  par  opposition  à 
pâtissier.  (Lamprid.  Elag.  27  ;  Trebell. 
Claud.  i4;Vcg.  Mil.  1,  7). 

DUUMVIRI.  Deux  fonctionnaires  nom- 
més pour  agir  ensemble  en  différentes 
circonstances;  par  exemple  : 

1.  Duumviri  jure  dicundo;  deux  ma- 
gistrats principaux  qui  rendaient  la  justice 
dans  les  villes  de  province  (Cic.  jtgr, 
H,  34). 

2.  Duumviriperduellionis;  deux  juges 
nommés  pour  faire  le  procès  aux  per- 
sonnes accusées  du  meurtre  d'un  citoyen 
romain  (Liv.  i,26;'Cic.  Rabir. perd,  4). 

3.  Duumviri  navales.  Deux  commis- 
saires nommés  pour  surveiller  l'équipe- 
ment ou  le  radoubement  d'une  ûotte 
(Liv.  IX,  30). 

4.  Duumviri  saerorum.  Deux  prêtres 
nommés  pour  prendre  soin  des  livres 
sibyllins,  fonction  confiée  dans  la  suite 
aux  décemvirs  (Liv.  m,  10). 

Ê 

EBORARIUS.  Qui  sculpte  et  qui  tra- 
vaille l'ivoire  (Imp.  Const.  Cod,  10, 
64,    1). 

ECHINUS.  Hérisson  ;  et,  dans  un  autre 
sens,  oursin f  crustacé  épineux ,  dont 
les  anciens  employaient  la  coquille  pour 
y  mettre  des  remèdes  ou  d'autres  objets  ; 
par  extension,  Horace  (Sat,  i,  6,  117) 
a  donné  ce  nom  à  un  ustensile  de  table 
fait  de  la  même  matière  ou  l'imitant  ; 
mais  on  ne  voit  pas  clairement  quel  usage 
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k  poêle  lui  assigoe.  Heindorf 
ad  L)  rnlnit  par  ecfiinus  un  vase  où 
on  lavait  les  verras. 

2.  Eu  '  architecture  »  Earje  membre 
elliptico-circulaire  d*UD  cbapilMU  dori- 
que, placé  immédiatement  sous  Vûimeus 
(Vilruv,'iT,  3,  4).  Dans 
les  plus  beaux  spécimens 
de  cet  ordre,  tout  con- 
tour est  elliptique  ou  hy- 
perbolique, mais  jamais 
circulaire  ;  avec  les  annelets  qui  sont  pla- 
cés au-dessous,  il  est  de  la  même  hau- 
teur que  Tabacus  (Elmes,  J^cons  ttJr- 
cliitecture[en  augl.],  p.  205).  La  gravure 
représente  un  chapiteau  du  Parthénon. 

ECTYPUS  (ixxvKoç).    Fait    dans  un 
moule  (tvtcoc,  forma) ,  au  dedans  duquel 


est  creusé  le  dessin  qu'en  veut  exposer 
aux  yeux  :  de  cette  feçon  la  6gure  qui 
en  sort  (ectypum)  présente  les  objets  en 
relief,  comme  un  ouvrage  moulé  en  terre 
cuite  (PÏin.  H,  tt,  xxxv,  43),  ainsi  que 
le  feront  facilement  comprendre  lesgra. 
vures  ci-jointes.  Celle  qui  est  à  la  main 
droite  représente  un  moule  ancien,  d'a- 
près un  modèle  trouvé  à  Ardée,  et  l'autre, 
à  main  gaudie^  montre  l'objet  moulé  en 
terxe  cuite  avec  ses  figures  en  relief. 

2.  Ectypa  gemma  eu  scaiptura.  Pierre 
gravée  sur  laquelle  les  images  sont  sculp- 
tées en  relief,  comme  un  camée,  au  lieu 
d'y  être  gravées  en  creux,  comme  dans 
un  sceau  ou  un  intagiio  (Senec.  de  Ben, 
111,  26  ;  Plin.  H.  N,  xxxvii,  63  ). 

EDOLATUS,  Façonné  et  tiré  d'une 
matière  brute  avec  la  dolabra  (Columell. 
YUi,  11,4;  voy.  Dolatus);  par  extension, 
et  dans  un  sens  figuré,  tout  ce  qui  est 
fini  avec  soin.  (Gic.  ad  Ait.  xiii,  47  ; 
cf.  Varro,  ap.  Non.  p.  448). 

EFFIGIES.  En  général,  image  ou  ef- 
figie. Mais  ce  mot  a  un  sens  particulier 


dans  les  fanera  gentUttla  des  Romaios 
(Tac.  Ann.'Vij  9  ;  et  m,  S)  ;  pour  l'en- 
tendre, voy    ISAGIHBS,  2. 

ELiËOTHESlUM  (iXouoecaiov).  Cham- 
bre dans  les  bains  où  étaient  gardés  les 
huiles  et  les  parfums,  et  où  le  baigneur 
se  retirait  pour  se  (aire  oindre  et  frotter. 
BiBS  de  grands  établissements,  il  y  avait 
à  c«t  efSet  une  chambre  particnlière,  qui 
touchait  au  frigidarium  ou  pièce  froide 
(Vilruv.  ▼,  U,  2),  comme  on  le  voit 
dans  la  gravw»  au  mcit  Cblla,  ni**  5, 
prise  d'une  pemtwe  représenUot  les 

Çièces  d'un  bain  daoa  les  Thermes  de 
itus  à  Rome.  Lion  la  ^poit  avec  le  non 
écrit  au-dessus  :  elle  est  renplie  d'urnes 
à  parfums  rangées  sur  desrayoM>et  c'est 
la  dernière  chambre  à  nûin  gaudte, 
immédiatement  à  côté  du  frigidammt 
comme  le  veut  Vitruve.  Mais,  dans  à» 
bains  particuliers  ou  dans  des  bains  pu- 
blics d'une  étendue  moins  ooosidérable, 
comme  les  bains  4e  Pompéi,  la  chambre 
d'eau  tiède  semble  en  avoir  tenu  Uea. 
Vov.  l'article  Tbpidakidii. 

ËLENCHtJS.  Grosde  perieen  forme  de 
noire  fort  estimée  par  les  dames  opu- 
lentes de  Rome,  qui  aimaient  à  es 
porter  deux  ou  trois  ensemble  com- 
me pendants  d'oreille  ou  à  en  atta- 
cher à  Iwrs  bagues  (Plin.  H,  N,  iz, 
56;  Juv.  Sat,  vi,  459).  Notre  gra- 
vure est  prise  d'au  modèle  de  bou- 
cles d'oreilles  où  un  gros  eienchus 
forme  le  pendant. 

EUX.  Mot  ancien,  signifiant  no  silloo 
large  et  profond,  tracé  entre  les  glèbe* 
dans  les  champs  de  blé  pour  préserver 
de  l'humidité  les  racines  de  la  f^nie 
(Serv.  ad  Virg.  Georg.i,  109;  Columell. 

ELLYCHNIUM  (iXXuxviov,  epuaOX;). 
Mèehe  d'une  chandelle  ou  d'une  lam|« 
à  huile,  faite  ha- 
bituellement de 
la  moelle  d'un  ro- 
seau on  des  fibres 
grossières  du  lin 
ou  du  papyrus 
Vitniv.  viii,  1,  5;  Plin.  H.  N.  «•"' 
4,  41  ;  xxviu,  11,  47).  La  grsTure  re- 
présente une  fietite  lampe  romaine  dont 
la  mèche  brikle. 


EKBLEMA  (É|i:Oin|M).  Henfaeltrit  ; 
rt  Mot  ('«[^liqnc  luiMiil  lux  monicpiri 
(VuTs,  X.e.  III,  3,  4,  Lnril.  ap.  Cic. 
éna.  îd),  ^i  WDl  compowei  de  pctitn 
[lins  de  yirrrt  de  couleur,  de  verre  on 
douil  |Juéei  d(B>  un  lit  de  dment. 
ùmait  cH  art  étail  pnliqné  de  hçoDi 
diOéTBitet,  nout  reocoutrons ,  pour  le 
uneltriier,  plusieiin  mot)  dont  chkcua 
indiqiK  une  roélbtxic  mrticulière,  teli 
qiK  loâdlatum  ,  tcdiU ,  vtmiitulatiiBi 
tluilra,  énuméréi  duil  la  Table  ana- 
l^iquc  Si  le  ternie  dont  aoui  bou« 
«npooi,  rmilemm ,  est  ipécifiqne  et 
non  fhéntpK,  il  pCnt  aToir  élB  em- 
jiaji  pour  Hai^er  une  •orte  de  mo- 
uiipw  pra  connue,  mail  qu'on  rencoo- 
indinila  Tilla  d'Adrien,  pria  de  Tivoli. 
Ciyliii  {gtcutîl,  Tl,  SB)  CD  a  publié 
qnclqua  bagmeuta,  et  elle  conùite  en 
hu-rtlicfi  de  duc  fort  dur  dans  letqueli 
WD[  plinèn  en  marqutltiie  de  pelitei 
yha  de  diflércntei  pierrei  de  couleur 
«d'caiiu,  dételle  lorle  qu'oD  let  dirait 
pdnli.  Le  lecDad  aeai  du  mot  anlltma 
prMe  à  iiM  telle  conjecturp. 

î.  Ornemeot  ou  figure  m  uillie  qui 
B'alni  foudue  avec  le  solide  oi  taillée 
fcnwlide  mfane,  maii  attachée  1  qiiel- 
iIwiiitienibslanceconiiDe  un  rf/i'e/' qui 
u  dame  ;  par  eiemplr,  une  fignre  en  or 
Sue  ur  un  vaie  d'ar^iit  on  une  fij^re 
Strjeal  lor  UD  Taie  de  brome  (Cic. 
''"■f.  Il,  4,  17,  23,  îi).  Cet  art  était 
(art  pratiqué  et  fort  eitimé  chez  ]rs  an- 
ciais;oa  en  a  découvert  pluiinn  ipé- 
timem  à  Pompéi. 

EMBOLIARIA.  Actrice  qui  venait  rir 
!îtlié*lre  entre  les  «clei  d'une  pièce 
pnrimuier  l'audiloire  en  récifiut  quel- 
V  intrmède ,  emholiam  ,  i^ti\uti 
[ Plhi. B.fl.\u,K»; Inwript,  oa. Hnral. 
UD.  4). 

EHBOLCH  (faSolov).  Mot  grec  liti- 
°i>é  (Pcir.  Sal.  30],  lignifiant  l'éperon 
d'un  viiurau  de  guerre,  qu'on  appelait 
n  lalin  RorrauM.  On  en  trouvera  la 
"•«criplion  rt  la  figure  à  ce  mol. 

EVBOLLS  (i|i<olo;).  Pûton  d'une 
ponoe,  d'une  lerioguc  ou  d'une  autre 
Mcbine  poor  tirer  de  l'eau  et  la  dé- 
rluipr  (S'ilruv.  x,  1).  Toj.  Ctbhbica 


143 

ElEhlTl.  Soldai!  romaioi  délirréi 
duKrvieemiiitaire(V(].Hax.  Tl,  I,  10; 
Ov.  Triit.  IT,  S,  II)  p«rce  qu'ili  avaient 
tervi  tout  le  tempa  impoir  parla  loi, 
c'eil- à-dire  vingt  a  m  pour  le>  légion  uai- 
ret  rt  seiie  pour  lei  prclorieni  (Tac, 
^nn.i,  78;  DionCau.  LT,  !3). 

EHISSARIUH.  Condiàil  excrtltur  .■ 
canal  arliGciel  Tait  pour  l'écoulemeat  dea 
eaiti  atagnanlei  (Cic.  ad  Fam.  XTl,  18; 
Plin.  H. K. xxziii,  4,1 1). On voiteucore 
eu  Italie  lea  débria  de  tnvani  Monnanlt 
de  cette  nalore,  élevé*  comme  ronduila 
mcréteun  pour  Ici  laça  All>ain  et  Fucin, 
(Suel.  Cfoiu/.ÎO;  Plin.  B.  Fi.  iisrl, 
34,  11);  le  premier,  parce  qu'on  eut 
peur  que  lei  eaux  ne  vinsieut  1  déborder 
et  à  inonder  le  pavt;  le  lecond,  pour 
rendre  à  la  culture  lea  lerrct  que  la 
eaux  couvraient.  Ce  dernier,  qui  tobiiile 
preique  entier  et  qui  a  été  d^lajé  et 
rendu  praticable  par  le  roi  de  Naplet, 
eoniiitecn  un  loulerraio  de  plus  de  trois 
millea  de  lonj ,  dcal  une  i^nds  partie 
Tut  creuaie  arec  le  marteau  et  le  cisean 
dana  U  rocbe  qui  Tome  la  baae  de  la 
roonlagne  qu'il  iravene  à  une  profondeur 
de  trois  cenu  mètres  au-dessouadu  tom- 
mct  le  plus  élevé.  Le  reste,  qui  n'est  qu'l 

3uelquc*  pieds  au-deHon*  <^  la  surlace 
u  sol,  est  enliérement  vodté  «n  bri* 
ŒK>.  C'est  de  celte  matière  qu'est  (aile 
1  arche  qui  déchargeait  l'eau  dans  le 
Liris  ;  maïs  la  bouche  qui  fait  face  au 
lac  présente  noe  belle  construction  en 


macooM 
EHPL 


IHPLECTON  (IiislixTOv).  Manière 
de  construire  des  mura  introduite  par  le* 
Grecs  et  adoptée  par  les  architecte*  ro- 


laiiu.  Let  turtacea  extérieures  dea  deux 
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côtés  y  étaient  formées  de  blocs  placée 
en  assises  régulières  comme  le  montre  la 
partie  supérieure  de  la  gravure  ci-joiute 
(b),  et  Tespace  qui  les  sépare  était  rem- 
pli de  moellons  (g).  Des  pierres  trans- 
versales {diatoai,  F  )  étaient,  à  certains 
intervalles,  placées  au-dettsus  en  assises 
régulières  et  avec  des  dimensions  sul- 
fisantes  pour  s'étendre  sur  l'épaisseur 
entière  du  mur  d'un  côté  à  l'autre,  faire 
l'office  de  parpaings  et  relier  ainsi  toute 
la  masse  (Vitruv.  ii,  8,  7  ;  Plin.  if.  A, 
XXXVI,  22,  SI).  Voy.  Diamicton. 

EMPORIUM  (éiiicoptov).  Marché  on 
entrepôt,  c'est-à-dire,  édifice  considéra- 
ble contenant  une  suite  de  magasins, 
où  étaient  déposées  les  marchandises 
de  l'étranger  amenées  par  mer,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  fussent  débitées  aux 
marchands  en  détail  (Vitruv.  v,  12,  1). 
La  place  était  toujours  enfermée  de  hau- 
tes murailles  et  souvent  solidement  for- 
tifiée  (Liv.  xxi,  â7),  si  la  ville  qui  con- 
tenait Vemponum  était  située  dans  une 
Eartie  du  pays  exposée  à  des  attaques, 
a  gravure  ci-iomte  offre  le  plan  de 
quelques  ruines  tort  étendues  sur  les  rives 
du  Tibre,  aux  pieds  de  l'Aven  tin,  qu'on 
croit  être  les  restes  de  Vemfforium  de 
nome  (Liv.  xxxv,    10).  La  ligue  qu'on 


voit  au  dehors  montre  le  circuit  du  mur 
extérieur  qui  enfermait  le  marché;  o, 
un  escalier  descendant  à  la  rivière, 
comme  ledit  Tite-Live;  a  6  et  c  d,  des 
parties  de  la  muraille  contenant  les  ga- 
leries  qui  allaient  à  la  rivière,  ainsi 
que  l'indique  Yitruve  ;  de  m  à  n,  restes 
des  murailles  qui  enfermaient  la  suite  des 
magasins  d'entrepôt.  Les  parties  qui  sub- 
sistaient encore,  quand  on  étudia  ces  rui- 
nes, sont  signalées  par  une  teinte  foncée; 
mais  on  doit  remarquer  que  ces  restes 
sont  assez  étendus  pour  autoriser  à  com- 
pléter le  circuit,  que  nous  donnons  avec 
uneleiute  plus  légère. 


EMPOROS  (l|ji«opoc).  Mot  grec,  et  ii>- 
diquan  t  par  conséquent  des  coutumesgrec- 
ques  ;  il  est  cependant  employé  avec  uoe 
forme  latine  par  Plaute  (  èierc,  Prol.  9). 
et  par  Ausone  {Epist  xxii,  28).  Il  dé- 
signe un  homme  oui  était  à  la  fois  mar- 
chand et  marin  :  il  recevait  d'un  anna- 
teur  ou  d'un  capitaliste  un  navire  qu'il 
dirigeait  dans  un  voyage  de  commerce, 
dont  les  bénéfices  appartenaient  à  relui 

?ui  l'employait.  De  là  vient  que  daus 
laute  (/.  c.)  il  est  appelé  emporos  Phi" 
lemonû,  c'est-à-dire  qui  fait  le  com- 
merce pour  son  maître  Philémon. 

ENCARPA  (lyxapica).  Festonsdefniib 
et  de  fleurs  employés  comme  décoration 


dans  la  sculpture  et  la  peinture  (Vitruv. 
IV,  117.  Ou  peut  s'en  foire  une  idée  par 
le  spécimen  ci-joint,  prii»  d'une  tombe 
romaine. 

ENGAUSTIGA  (éricauatcx^).  Art  de  ta 
peinture  à  l'encaustique,  c'est-à-dire  atec 
des  couleurs  mêlées  de  cire  et  durcies  eu- 
suite  par  l'action  du  feu.  Cet  art,  tel  que 
le  pratiquaient  les  anciens,  est  maiotf- 
nant  perdu,  et  on  n'a  jamais  pu  détermi- 
ner parfaitement  le  procédé  dont  ils  se 
servaient,  bien  que  le  comte  de  Cavius 
se  soit  imaginé  qu'il  en  avait  trouvé  le 
secret,  et  qu'il  ait  écrit  un  traité  spécial 
sur  cette  matière.  Les  anciens  semblent 
avoir  eu  plusieurs  méthodes  d'encaustique 
et  s'y  être  pris  de  façons  fort  différeotes  : 
tantôt  ils  se  servaient  de  couleurs  mêlées 
de  cire,  appliquées  avec  une  brosse  sèche 
puis  fixées  par  le  feu  avec  Tinstnimeut 
appelé  catUerium;  tantôt  on  traçait  le 
dessin  sur  l'ivoire  avec  une  pointe  à  gra* 
ver  brûlante  (cestrum),  mais  alors  il  ne 
semble  pas  qu'on  fit  usage  de  la  cire; 
tantôt  enfin  on  liquéfiait  la  cire  avec  la- 
quelle les  couleurs  étaient  mêlées,  puis 
on  li-em|)ait  In  brosse  dans  celte  mixture 


liqiidr,  M  on  appliquait  U  couleur  i  l'é- 
Ul  fluide,  cammc  on  Ie  hil  pour  lei  coii- 
ItDn  à  l'eau  ;  dam  la  suite  l'ielion  de  la 
cbal«iTl'écaliMÎietlaraDdait(Plin.//.A'. 
iliv,  1 1 ,  39  et  4 1  ;  Viini».  vil,  9 : 0». 
/M'.ui,  831). 

ENC01IB0JIA(tT>O|ieo>tui).Ptrtiedu 
•élément  des  Greei,  sorte  de  tiblier  alla- 
tkéavec  nu  unud  autour  du  corp*  d'où 
•ial  le  nom);   il  était  porté  par  Ici  re- 
dim  pour  que  leur  tu- 
nique TcMit  propre  (Loo- 
eu,  u,  33),  et  par  Ici 
jnuws  Elle»  (Varro,  an.  / 

^....<.  .,]i  on  ,;!.( 

nmique  (lui.  Pollui , 
iT,  18).  Ces  deux  der- 
niers Diagei  lont  G^rêi 
par  U  gnsan  ci-joinle, 


■nosontg. 


:45 


de  quelque  pi 

EKDROHIS.  Large  eogrerture  dVloffe 
deiaiue  grossière,  &ni  laquelle  ou  atait 
l'habilode  de  l'enTclopner  le  corps  pour 
ne  pas  s'eiposer  aa  froid 
*prà     tes     mouvements 
'iolenl»      des      eiercice» 
f^oiiuitlqua   (Ju*.    m, 
103;    V»rt.  n-,   10;  iiv  ,  '' 

I!K).  Elle   est   fréquem-  !, 
ment    représeulée    dans  r 
da  ic^es  de  la   vie  du  1 
piBiiaw  sur  des  figures  | 
In    repos,  semblables    à  I 
relie  de   la   gravure  ci-  I 
ioJDie,  prise  d'un    vasel 
d'argile   et  représentant  1] 
UD    jeune    bomme    qui^ 
'ient  de  finir    ses  e»er- 
ticei  et  qui   est   debout  ~ 
doani  SUD   maître;    mais,  quoique  [e 
nul  lui-mèote  toit  grec  et  «■  rapporte 
^Kclalenient  aux  habitudes  de  ce  peuple, 
c'est   seulement   chez  les  auteurs  lalins 
qu'il  te  rencontre  dans  le  sens  que  nous 
•vans  expliqué.  <kimparei  n°  3. 

î.  Endromis    Trria.   Couverture  qui 
anit  la  même  forme  et  lervailau  même 


usa^;  mais  elle  était  de  tiuu  p1us&n,el 
avait  été  adoptée  par  les  dame*  romaiites 

Iui  prenaient  les  faabiludes  viriles  cl  s'a- 
oniMifut  aux  mêmes  exercices  que  les 
hommes  [Juv.  vi,  ne). 

3.  (ivipo^itJ.  En  enic,  ce  mot  a  une 
siguiScatioo  fort  différeDle  ;  il  eal  em- 
ployé pour  déligner  les  brodequins  inven- 
tés el  portés  dans  l'origine  p.ir  W  cU»- 


seursdeCrète(NooD,  ^ooT'-  v,p,  154), 
puis  adopté*  par  le*  trtisla  grecs  comme 
chaussure  caracliriitique  de  Diane  chas- 
ser«ne  (Callim.  Hyma.  in  Dian.  16; 
jul.  Pollux,  VI,  93).  Ou  les  voit  sur  un 
grand  nombre  de  ilitues  de  celte  déewe , 
et  ils  retsemhlcDl  au  ^écimeo  de  la  gra- 
vure ci-jointe  ,  prise  d'un  bronie  d'Hcr- 
culinum,avccIesorfe(//i/ECOHtvri/etune 
large  bande  qui  ccAivie  le  dessus  du  pied 
IfatciapnmoiSittiluraJJig'itoi,  Sidon. 
Apoll.  Carm.  Il,  fOO),  et  ■  laquelle  les 
quartiers  sont  allaché*.  Ces  brodequins 
l'ouvrent  sur  le  devant,  mail  loot  percés 
de  trous  près  art  bords  pour  passer  la 
courroie  qui  les  serre  sur  les  jambes, 
romme  nos  brodequins  lacés  (Galen.  Corn- 
mtnt.  ia  Hio/roer.  de  Arlicul.  et  Span- 
heim  aJCMxia.  Le],  Les  lacets,  qui  sont 
omis  dans  ie  bronze  d'où  est  lirée  la  gra- 
vure, peuvent  sevoir  surd'aulresilalucs 
(Hul.  Chiaramont.  lav.  U;  3tla.  Piif 
Clrm.  II,  16;  m,  38}.  Les  noêlei  kaiins 
donnent  toujours  1  Diane  des  cotliurni, 
brodequins  Fermés  qui  enveloppaient  tout 
le  pied  [Voj.  le  mot  CoTHtrRNtia  et  les 
gravure*  qui  j  sont  jointes).  Le  nom 
d'éièpoiii:  fut  donné  à  ces  brodequins 
parce  qu'ils  étaient  biti  pour  des  per- 
sonnes qui  avaient  iiesoin  de  déployer 
lieaucoup  de  vigueur  et  d'agilité  s  la 
course  (Galen.  /.   c);  ce  qui  élail  plus 
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facile,  comme  on  le  voit  tout  d*abord, 
parce  que  les  extrémités  du  pied,  étant 
découvertes  au  lieu  d'être  contraintes  par 
une  empeiçne,  laissaient  aux  doigts  un  jeu 
plus  libre  ;  c'est  ainsi  que  cette  chaussure 
est  portée  par  un  faune  et  un  berger  du 
musée  de  Naples  (Afus,  Borb,  viii,  23, 
25).  Cescon8idéralions,etIes  preuves  que 
fournissent  toutes  les  statues  anciennes, 
semblent  confirmer  la  distinction  faite  ci- 
dessus,  quoiqu'on  ne  puisse  invoquer  à 
son  appui  Tautorité  d'aucun  écrivain  ;  en 
même  temps  elles  servent  à  expliquer  la 
différence  réelle  qu'il  y  a  entre  les  noms 
des  trois  espèces  de  brodequins  de  chasse 
admis  d'ordinaire  comme  termes  syno- 
nymes :  le  xôOopvoç  qui  montait  jusqu'au 
mollet  et  était  lacé  sur  le  devant,  mais 
couvrait  tout  le  pied  ;  l'ivSpofjLiç  allant 
aussi  jusqu'au  mollet  et  lacé  sur  le  devant 
mais  laissant  les  orteils  découverts;  et 
ràpévXi),  demi-brodequin  lacé  sur  le  de- 
vant, mais  n'allant  qu'à  la  cheville. 

ËNSICULUS((i(pidiov).Dtminutifd'E9- 
sis;  petite  épée  qui  servait  de  jouet  d'en- 
fant (Plaut.  Rud.  iT,  4,  112.  Voy.  Ceb- 

PUIfDIA). 

ENSIS  (Eiçoc).  Épée.  Mot  employé  gé- 
néralement parles  poêles  ;  il  est  synonyme 
de  Gladids  (Quiut.  X,  1,  II.  Voy.  aussi 
Falx,  6). 

EPHEBEUM  (içYi^eTov).  Pièce  spacieuse 
dans  le  gymnase  grec,  où  les  jeunes  gens 
faisaient  leurs  exercices  en  présence  de 
leui*»  maîtres  (Vitruv.  Y,  1 1  ;  Strabo,  y, 
4,  7).  Voy.  la  gravure  au  mot  Gtsua- 
SIUM  (lettre  c  )  ;  elle  donnera  une  idée  de 
la  position  ordinaire  de  I'bphbbbum  et  de 
sa  grandeur,  par  comparaison  avec  les  au- 
tres pièces  de  l'établissement. 

ËPHEMERIS  (i(p7)iiepU).  Journal  itwx 
par  une  personne,  et  dans  lequel  elle  no- 
tait les  événements,  les  actions  ou  les  dé- 
penses de  chaque  jour  (Gic.  Quint.  18  ; 
G.  Nepos,  yfaic.  13). 

EPHIPPIARIUS.  Sellier  qui  fiiit  des 
ephippia  (Inscript,  ap,  Fabrett.  p.  712, 
n«  339). 

EPHIPPIATUS.  Qui  va  à  cheval  sur 
une  selle  (epUipplum)  au  lieu  de  monter  à 
cru.  Voy.  les  gravures  du  mot  Equbs 
(G«s.  B,  G,  IV,  2). 

EPHIPPIUM  (éfiiriciov).  Selle  pour  les  | 


chevaux  (Varro,  R.  R.  it,  7,  15;  Ces. 
B,  G.  IV,  2),  employée  par  les  Grecs  et 
les  Romains.  Elle  est  fort  communémcot 


représentée  dans  les  œuvres  d'art  comme 
une  pièce  d'étoffe  mise  plusieurs  fois  en 
double  et  formant  un  coussinet  carré  as- 
sex  épais  (voy.  la  seconde  gravure  au  mot 
Equbs)  ;  mais,  dans  plusieurs casaussi,on 
la  rencontre  sous  la  forme  d'un  coussinet 
régulièrement  bourré,  commele  spécimen 
ci-joint,  pris  de  la  colonne  deMarc-Aurèie. 
On  en  voit  de  semblables  dans  les  peintures 
d'Uerculanum  et  de  Pompéi,  et  sur  l'arc 
de  Septime  Sévère;  mais  le  plus  souvent 
le  coussinet  de  la  selle  est  caché  par  la 
housse  {stragula)  qui  couvrait  les  deux 
côtés  de  l'animai. 

EPHORI  (!f  opoO-  Littéralement  ins- 
pecteurs ;  mais  ce  mot  était  particulière- 
ment le  nom  de  cinq  magistrats  élus  cha- 
que année  par  le  peuple  de  Sparte  et 
auxquels  étaient  conués  degrandspoovoin 
politiquesqui  leur  permettaient  d'exercer 
lin  contrôle  sur  les  rois  et  sur  tous  les 
autres  magistrats  ;  la  position  des  éphores, 
dans  les  constitutions  doriennes,  avait 
quelque  chose  d'analogue  à  celle  des  tri- 
buns de  Rome  (Aristot  Polit,  il,  10  ;  Cic. 
i>F.  III,  7). 

EPlBATiË  (ivi&OLxai).  Soldats  de  M- 
rine  chez  les  Grecs;  corps  de  troupes  (fui 
servait  exclusivement  à  bord  d'un  vais- 
seau, et  était  entièrement  distinct  des  for> 
ces  de  terre,  des  matelots  et  des  rameurs 
(Herod.  VI,  12;  Hirt.  B.  Alex.  11  ;  Vi- 
truv. Il,  8, 14).  Les  Romains  désignaient 
leurs  soldats  de  marine  par  le  terme  de 
Classiarii. 

EPICHYSIS  (iicîx^ffiç).  Po/gi«c,  avec 
un  bec  petit  et  étroit,  d'où  l'on  venait 
le  vin  à  un  banquet  dans  la  coupe  où  on 
le  buvait  ;  les  Romains  l'adoptèrent  quand 
ils  avancèrent  dans  la  civilisation,  au  lieu 
du  guttus,  moins  élégant,  dont  ils  seser- 


msTOMiin. 


niai  Mfmnmt  pour  le  mtiM  uuge 
(Plm.  Sud.  T,  t,  3Î  î  Varro,  L.  L.  IT, 
!G).  La  pmTnra  refif«tenle  one  r^Ar^û 


toBtcwi,  dipiêi  une  pe[plurc  de  Pom- 
pri,  fl  DMNcmda  veiuol  du  vio  d'un 
de  catuMiiia]  aue  ^/cm,  d'iprè»  iiac 
pcinlBre  de  Stibi*.  Daiu  louta  lei  nom- 


d  DD  put,  ce  pot  ■  toajours 
«  uB  petïl  bec,  comme  en 
doniuDi  ci-deuus  ;  ce  qui  ■ 
ïiilre  VtpuÀYtïl  et  mniitrr 

diEûf  de  Vaïgulii 


-- . .  _«r(,» 

liinuon,  nBt^Mt;),  qui  avut  Un  cou  plui 
Sroi  (I  un  bec  plus  iarfp. 

EPICOPUS  (iïînùHtot)-  Mol  grec,  dont 
oD  K  lemit  pour  déiiguer  un  bttetn  à 
nmiel  k  distinguer  d'un  navire  à  Toi- 
la(Cic  adAti.xn,  16). 

EPICKOCm  (inlxpaxov)  Xot  pec, 
«■plotè  poar  désigner  iia  «ètrineiil  de 
bniiie;  iôdiquail-il  que  le  vêtement  était 
fuD  tiwiEu  ou  routeur  de  tafranPOu  ne 
aunii  le  décider.  En  efTel,  ce  met  peut 
flitLiréde  xpôx-n  {lutltmen)  on  de  »pé. 
«>;,  ctetiu  (Kkvîui  Bp.  Varr.  L.  L.  vil 
i;  VwTD,  0^.  Non.  f.  Habitare;  Festua 

Ki>lDn>NlS  (i<[«a<m>«) .  Mot  grec  qui 
"iàipie  le  dernier  serviced'undiner  (Petr. 
^'■eSjHart.  £/>.  SI,  31). 

tnDROMUS  (IsiSpo^oc).  Corde  eou- 
lanttallacbéeau  collet  d'une  tonnelle  {cai- 
I"  et  fuunt  perde*  anneaux  Sué*  autour 
lit  ruDieitnre  :  en  la  tirant,  le  cbaueur 
ijni  éuil  i  l'affût  fennait  le  ûlet  comme 
une  bourae,  quand  le  gibier  pounuivi  y 
«lil  miré  (Plin.  H.  N.  ïix,  2,  3  ;  Jul. 
Poll.T,!9;Xen.  Cjntg.f\,9). 

!.  Voile  du  mit  le  plui  proche  de  l'ar- 
nrre  ijuu  la  vaiueaui  qui  avaient  plua 


an  certain  point  l'un  de  l'aDlre  :  car  )'nn 
donne  ce  nom  à  la  voile,  et  l'autre  an  mit  ; 
mai«  probableiDent  il  aignifiait  à  la  Ibia 
et  le  mil  et  la  Toile  qui  y  était  atlacbér. 
La  gravure  eil  priie  d'un  bai-relief  de  la 
villa  Bor^hè». 

1.  Vepidronia  ett  cité  par  Varron 
(A.  A.  SU),  1)  somme  unedeipiècei  né- 
ccssairei  du  mobilier  d'un  preiaoirâ  hnile 
{toreularlum),  maii  lana  aucun  détail  qui 
montre  ce  que   l'auteur  enlenil  par  ce 

EPICRUS.  VoT.  Epnrmul. 
ËPILIHHA.   Sorte  d'oueuent  d'ei>lre 
Ici  plut  communs  et  à  plus  bai  prix  (Fes- 

ÉPIRÛÊDIUM.  Mot  hybride,  composé 
de  la  préposition  grecque  lui  et  do  mot 
gaulois  rhrda,  on  n'en  a  pu  déterminer 
la  véritable  si  gniHcatioD.  ScheFTerelGini- 
rot  croient  que  c'était  un  chariot  carré 
ou  ohlong,  fermé  des  quatre  côtés,  de  la 


conséquent,  qu'il 


prise  d'un  bas-relief  du  musée  de  Vé- 
rone. D'autre*  pensent  que  le  mol  ae 
rapporte  seulement  aux  décorationi  d'une 
■heda,  ou  qu'il  désigne  les  hai^iaii  des 


cheval 


;    (Juv 


Sol. 


S6;  Schol.    Vet.   ad  L;  Scheffer, 
R.  y.  Il,  !3  ;  Ginzrot,  ffageii  undfakr- 

EPl'sTOMIUM  (Jitiotiniov).  Robinet 

contenant  des  liquide)  qu'an  a  besoin  de 
tirer  en  petites  quantités  (Vitruv.  IX,  S. 
11).  La  gravure  repr^nte  un  robinet 
d'eau,  dont  le  modèle  en  bronze  a  été 


le*  bainide  Roinf, 

inférieures,  étaieat   muuii  de  robiDcU 

d'argenl. 

EMSTYLltJH  (JnioTÛXiov).  Nul  grec, 
■doplé  par  lea  ircblleclet  romains  pour 
désigner  l'archilnve  ou  poutre  principale 
placée  liorizonljlenieiiliur  lescbapileaux 
d'une  colonne  el  t'élendlat  de  l'un  à 
l'autre,  de  manière  à  former  un  lit  con- 
tinu lur  lequel  reposait  la  construction 
qui  ronron  unit  l'èdiRce.  Qutaà  l'arclii- 


Irave  élatl  de  bois,  on  l'appelaîl  propre- 
ment Irais;  quand  elle  était  de  pierre 
on  de  marbre,  epiitylium,  quoique  ce 
mot,  comme  terme  général,  (misse  s'ap- 
pliquer avec  une  ^ile  exactitude  aui 
deux  eipèces  d'architrave  (Vitruv.  iii,  S, 
S  ;  Varru,  R.  R.  m,  5, 1 1  ;  Festus,  f.  v.). 
La  gravure,  prise  d'une  tombe  sculptée 
dans  le  roc  à  Beiii-Hnsssu,  explique  l'u- 
sage original  el  rapiiiicalion  ancienne  de 
Vepiilylium   dans  1  architecture  à  colon- 

montrel'arcliitrHTesiirmouEêed'aucuoau- 
ti'e  membre;  ellene  forme  qu'une  surface 


inlmmédiaire  pour  parler  te  iMt  {lalim), 
mais  dans  la  gravureiuitante, on  lavait, 
perfectionnée  par  i'art,  devenir  ud  dis 
membres  principaux  de  l'entablement. 

!.£^tirj/ia;leii7>iit7-/ucamprcnncDl 
la  construction  qui  surmonte  t'd^ciu 
d'uue  colonne  et  forme  ce  que  dos  aielii- 
leclei  appellent  d'un  terme  callectiH'n- 


membret  distincts  : 
l'arc  bitnve    (/roi/ 


Ins; 


F'-'  ..  ^ 
temeni  au-dessus, pi 
la  corniche,  au-des- 
tul  de  tout,  pour 
laquelle    les     Ro- 


,  15. 


ItîTttll 


EPITHALAHIUH  (Jirie(ilii^i(x).CIisiil 
uuplifll,  chanté  en  chœur  par  une  troape 
déjeunes  Hlles  en  debnrsde  la  portc<<' 
U  chambre  nupliale  (Quint,  il,  },  ICI 

Theocr.  id.  xviii). 

EPITOXIS  (Vilniv.  i.  10,  t).  Pirtie 
distinctedeUca/ii/>ii//u,  danslaqudlr.i 
CR  qu'on  suppose,  était  ]ilacé  le  trait. 

EP1TYRVH  (Jii(Tvpov).  Plu  confoié 
de  la  chair  de  l'olive  aiiaisonnée  d'huik. 
de  vinaigre,  de  rue,  de  menthe,  «t- 
(Calo ,  A.  A.  110).  Il  était  d'uu  usagr  plul 
commun  en  Grèce  et  en  Sicile  qu'en  Ira- 
lie  (\'arro,  L.  L.  vn.  Sli  ;  Columfll.  U», 
49,  9). 

EI'IURIIS(iirfou|>o().  Cbevillede  hois, 
donlon  se  servailcomme  d'un  clou  (Isidor. 
Orif.  Iiï,  19.71  P"ll«d:  m,  '•  "S' 
Les  levons  diflërenl,  et  quelipifs-un" 
poiTent  fpgrus  et  (uixoupo!. 

EPULONES.  Membres  d'nnr  des  qua- 
tre grandes  cornoralions  rclif^euiu  it 
Rome,  composée  daui  l'origine  de  iro" 
persan  lies  (fWuini'rn'  eyaloars,  Liv.  IIUi 
4),  mais  dans  la  suite  portée  à  it^{"f- 
Itmviri  epalones,  Lucan.  I,  SOÎ)  ;lni/ 
principale  fonction  consistait  à  pir|>irtr 
un  lunquel  somptueux,appelé  LscTima- 


nra,  ptnr  iopiler  et  la  dooudinu,  à 
l'oRuiDn  d'uue  rajODisMDcc  ou  d'une  ci- 
knilé  publîqae  (F«tui,i.  v,).  Od  pliait 
■Ion  WatalDC*  det  diiiniln  sur  dci  cou- 
rl>»de<uitdaiab]«(V*l.  Mu.  Il,  1, 
i'cHiTcriet  de  Fritodunque  maugeaicDt 

(■entendu     midiciu 
irnaips;].  f'élérinaitr  [Val.  Max,  IX, 


EQUARlllS, 


lJ,!).Lifrmmre  rrpritrMe  an  fjuariui 
KmoDlrecoaiinent  les  aacientAtignaJciit 
iHclievaDx,  d'aprèi  un  bu-relief  romain 
dràiQint  diiu  lêi  proviurei  méridioailet 
de  11  Fnnce. 

!.  Gir^n  d'écurie  ou  paleFrenier  (So- 
liD.  4B).  Mime  leni  que  Egciso. 

EQleS  (Imiùï).  ËDgàiénl  quicon- 
<|W  ed  i  chcnl,  carafUr  (Hart.  Ep. 
M,  H).  Let  Grecs  et  les  Romains  nian- 
iiimt  uns  étriers  et  i  poil  (  Varro,  ap. 
^«|.  p.  108,),  comme  on  le  Tait  dans 
l>  gninre  ci-jointe,  repr^enlant  un 
)niDi  AlbéuieD ,  d'après  li  frite  dri  P;,- 


fl  (rphipplun),  qui  est 
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m  généraleouTert  eteacbt  par  Hpepiice 
d'étoffe  de  couleur  jet^  par-dessus  {loj. 
tes  gravures  suiiantei),  mais  jamais  stec 
une  telle  régulière  laile  de  boîi  comi>i« 
~  Cetle  intenlioD  est  poitérieure 
■aine  delà  décadence  de  l'em- 
imea  moutaient  dacâlj,  corn- 


Acbill.  Tal.  ^mor. 
Clilopk.  cl  Ijucip. 
I,  1  ;  Agalhiai,  tu).  Quelquefois  leshom- 

ainsi  que  le  montre  la  gravure  ci-jointe, 
repréteulant  un  citajen  ailé  de  Pompéî 
oui  &ilà  cbeHl  un  tour  de  «mpagoe, 
d'aprù  un  paysage  (rouie  dans  celte  ville. 
!.  Chevalier,  membre  d'un  corpi  éU- 
bli  dans  l'origioe,  à  ce  qu'on  suppose , 
par  RomuluB  cl  composé  de  trois  renli 
hommes,  choisis  parmi  Ira  familles  pa- 
lriciennei,qui»rTaietilichevaletéliienl 
monréi  aiu  dépens  de  l'ËIat  pour  for- 
mer \»  garde  du  corps  du  roi.  Leur  nom- 
bre fut  conaidérablement  augmenté  ■  dif- 
féienlcs  époques,  el  plus  tard  la  propriété, 
au  lieu  de  la  noblesse,  devint  la  condi- 
tion euenlielle  pour  être  admis  dans  ce 
corps,  qui  constitua  ainsi  la  cavalerie  det 

ordre  séparé  dans  l'État,  diiliugiié  de* 
séoaleurv  par  l'insigne  de  Vaagialiclart 
(Clatcs  AHGCBTUi) ,  et  du  peuple  par 
l'anneau  d'or  que  les  cheval iert  porliienl 
au  doigt.  Comme  cette  classe  avait  cessé 
de  Aire  un  service  militaire  distinct  avant 
la  &n  de  la  république ,  et  que  les  monu- 
menls  lubiistanl  encore  qui  orTrenl  des 
scènes  de  guerre  sont  tous  postérieurs  à 

présentation  authentique  d'un  chevalier 
romain  de  celle  classe,  li  ce  n'est  dans 
quelques  Tigu les  sur  les  monnaies  de  cen- 
seurs, qui  sont  trop  petites  et  trop  im- 
parfaites pour  donner  des  détails  minu- 
tieux ou  earaclérisliques.  Toutefois  let 
chevaliers.aur  ces  médailles,  apparaissent 


tM  BQCeS. 

drapts  simplemmt  dans  la  luniqiie 
nica  )  H  Ipuaiit  lui  cheval  par  la  liride 
devaitl-le  teaspur,  qui  tiige  (iir  ta  chaix^ 
curulc;  ce  qui  s'accorde  avec  le  tùoioi- 
giiage  de  Polybe  (VI,  25),  qui  dit  que  l'an- 
cicane  cavalerie  romaÎDe  u'avait  pai  d'ar- 
mure déreoaive  avant  que  leurs  relalioni 
avec  les  Grecs  leureuueat  appris  1  adop- 
ter le  même  coslume  que  les  cavaliers  de 
™  pays. 

3.  Soldai  à  clievat,  qui  ne  recevait  pu 
son  cheval  de  l'État,  mais  qui  pouvait 
l'équiper  lui-mime  et  éviler  ainsi  U  farî- 
giie  plus  grande  de  servir  à  pied  (Liv.  t. 
7  1  XXint,  se  ;  Cas.  paiiim,  etc.).  Cei 
troupes  recevaient  uue  solde  de  l'Etal,  et 
elleslormèrenl  la  cavalerie  romaine,  après 
que  les  chevaliers  réguliers  eurent  ceasè 
de  faire  le  service  militaire.  Des  soldais 


de  celte  classe  sont 

semés  sur  les  coloaueset  les  arci  de  trioDi- 

the  de  l'époque  impériale,  semblables  à 
I  ligure  ci-joiate,  pri«e  de  la  colonne  de 
Hire-Aurèle  ;  elle  a  un  casque,  une 
cuiraiseà  écailles,  une  lance,  un  petit  bou- 
clier rond,  pas  d'étrien, 


cavalerieardinaire,  qui  était  placée  d'ha- 

bitude sur  [es  ailes,  et  fournie  très-tou- 

\tul  par  les  alliés.  Le  nom  porte  nalu- 

un  soldai  romain  wrh 

relleawnt  à  conclure  que  c'était  un  corps 

colonne  de  Ha 

■c-Aurèle. 

de  cavalerie  pesamment  année,  comme 

aphractiu.  Xoj.  C*Ti 

l'inlanterie  de  la  légion.  U  figure  ci- 

PBRACTDB. 

jointe,  prise  de  ]a  colonne  de  Hsro-Ao- 
rèlc,  couGrme  noire  conjectun  en  dioi- 
Iranl  qu'à  celte  épo([ite  du  moiiu  il  y 
avait  une  classe  de  Iroupes  roDunKs  ■ 
cheval  qui  portaient  une  cuinsse  rude- 


ment du  même  genre  que  les  légianDsirn 
de  la  même  période,  comme  on  le  ttm 
en  comparaul  les  grsvuro  des  mots  L(- 
eiOKABICSetLOBK^A  SQDAHATaintia  ^ 
ligure  ei-jointe,  dont  la  partit  infctieiirr 
est  cachée  dan*  l'original  par  IcsgrwMi 


UH.  H,  1). 


I  (U*. 


Voj.  Pas»- 


6.  Equti  tegitlariui.  Ardiei  ài^ 
rai.  Corps  de  troupes  composé  ténénb- 
ment  d'auxiliaire*  étrangers;  mus  ttsHi- 
cédonien*  aisieut  aussi  de*  itfiiitrà 
(Quint.  Curl.  v,  K).  Il  jravail  qndqiK- 
foi)  des  corps  de  Romains  (Tac.  jf".  a, 

comme  le  montre  la  gravote  ci-jointc . 


EQVILE. 

t,  Equa  alariui.  Canlfrie  dtt  al- 
Uri,  qui  M«a<npagi»il  let  lé^oai  romai- 
Mt;  rlk  étiît  ipp«Ue  tioii  pm  qu'elle 
riait  raajonn  plicéc  >ur  tci  ûlei  (Lit. 
n,40;Ca.  £.  G.l,  &t). 

S,  ffiKi  txlraordiitariui.  Soldits 
rkiMÙ  dan*  Il  raiil«î«  det  ■llié*,  et 
jimtaafereiiit  nn  corpf  d'fUU  tu  ler- 
tittda<:ouBa)»(Li*.  XL,  31,e(Xlilv, 

n. 

10.  Gbdiilcar  qn!  combatuît  coniBic 
m  Mldit  ■  dieval  (IiiKripl.  ap.  Oivlli, 
!i6S,  !57T)  :  OD  ta  TOit  <l«ux  dins  11 
paiort  ci-jointe,  il'tpm  un  bai-relief  Ar 


\i  iDmbe  de  NKVoleia  Tjcbe,  à  Pompêi. 
Ontaiu>t|iien  qu'il»  reucmblent  aura, 
pir  l'imure,   au  cavalier  l^ioanaire , 

EÔuILK  (tmiatooK).  icurû  (V'arm, 
Lit.  Il,  7,  Ib;  Suet.  t^oj.  S&).  Lagra- 
nn«  notiattAt  une  éouia  aocieniM  d*ii> 


Il  biie  ds  Cmtorbi  en  Sicile  ;  c'eil  pro- 
btUoDcnt  le  leul  ipécimeD  authentique 
qui  rMc  dp  ces  loriM  de  btliaenla.  Elle 
ni  toiulruite  en  miçoUDerie  et  loOlée; 
eUe  u'at  nai  ditiiée  en  ttaltea,  (t  cha- 
que inhiiBl  est  fépare  de  khi  Toisiii,  si 
rtb  cet  nécescaire,  par  dm  fbite  bar- 
re. La  Erècbe,   qui  i  enfooee  gradoelle- 


meiil  i  rintériCTir,  ni  aussi  en  mi^n- 


Et  ditis^'n 


*di>l 


rhiquecbeTal,BU 
igroire  unique  iiir  une  lon- 
gue ligne  commune  i  tout.  La  longe  du 
cberal  pauail  pir  une  petite  ouverture 
pratiquée  au-devant  de  chaque  mangeoi- 
re, et  ^it  filée  1  un  billot  de  boia  sur 
la  partie  oppoiée  de  la  muraille.  La  gra- 
vure el  lerbeval  que  nous  y  avon»  placé 
i  deucin  feront  {acilement  comprendre 
>ui  cet  détail!. 

EQUISO.  Homme  qui  méoe  lei  che- 
raua  pour  les  dresser  (Varro,  ap.   Non. 


;  >il.  I 


I,  3,  I  e 


î). 


faif 


3.  E^uïso  nauticui.    Homi 
remonter  k  connut  i  un  bateau 
une  corde  (Varro,  ap.  Non.  1. 1.). 

ÈQUULEUS.  Litli™lenient,jenneche- 
val  ou  poulaiu;  de  là  ce  mot  at  trani- 
parxi  dam  nn  lent  particulier  à  une  ma- 
chine de  Ixiis  lur  laquelle  on  plaidait  les 
«claie»  pour  leur  ar- 
racher des  iveui  par 
la  torture  (Cic.ViV. 
II;Quinl.Curt.Ti, 

ciens  n'ont  pas  laissé 
de  descriptions  i^ui 


chine,  et  leurs  artis- 
tes ne  peignaient  ja- 
OMM  die  scènes  faite* 
pour  éveiller  de  pé- 
nibles imotioiu.H  a  is 
les  apreuions  dont 

raclériser  le  supplice  ^ 
du  patient,  tqualeii 

ou  tn  fqutdewn  impotitm,  mènent  à  con- 
iecturrr  que  c'était  quelque  chose  dans  le 
genre  de  ta  croU,  cl  qut  le  chiitiment 
était  une  sorte  d'empalemeut;  dans  cel- 
te hypothèse,  on  faisait  asseoir  le  cri- 
minel uu  sur  une  pointe  aïgué,  avec  des 
poids  aiseï  lourds  attachés  ^  ses  bras  el  il 
ses  jambes  pour  augmenter  la  pression 
naturelle  du  cnrps,  ainsi  que  le  montre  la 
gravure  cî-jaint«,  qui  repréteute  un  in<- 


trument  de  i 


autrefois  à  la  Hinndole ,  dans  le  nord  de 
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ei}L-tig. 


I'IuIk,  et  qui,  pour  coaGnucr  noire  lup- 
poiition,  f'tppcUit  du  mime  nom  (  It 
poulain  ,  il  cavaletio), 

EQUUS.  Dins  le  lens  propre,  étalon, 
diilinct  d'efua,  une  jument,  et  de  cantt 
riui,  UD  cheval  bongre. 

3.  ffttuj/fuificiu.  Chetal  ircordé  par 
l'Élitichicun  desiDcicns  cbevalien  ro- 

dani  la  cavalerie;   od  l'arhelait  et  dd 


N.%xx\a,%). 

3.  Eqiaitcurtu. 
écourlte  (Prop.  l 
lait  pai  commun  c 
applique  la  mim 

■'  -  1,  e,  I0+), 


.  Cberal  qui  a  la  queue 
T,  I,  30);  ce  qui  n'é- 
lei  lei  ancieaa.  Horife 
épitbèle  à 


idée  de  méprii.  Un  cheval  i  queue  écour- 


lée  était  tous  les  ani  oflert  en  aacriGce 
à  Han  {Featm,  i>.  Onobtrequui).  Il  eil 
poMible  que  le  petit  lirooie  dont  est  co- 
piée la  figure  ci-jointe  (it  dealinè  i  rap- 

4.  Ejuiu  Trojanm.  Cbeval  de  Troie, 


EBGASTVLAmitI*. 

au  moyeu  duquel  les  aolilati  enfermés 
datu  ses  flancs  purent ,  suivant  la  Eible, 
ouvrir  le»  portes  de  Troie  i  leun  c*- 
marades  et  s'emparer  ainsi  de  la  ville 
(Cic.  Murtn.  37  ;  Hygia.  Fai.  108).  Plu- 
sieuri  repréaentilioiu  incieunn  dt  ce 
stratagème  ont  été  conserrées  par  11  peia- 
ture,  U  iculplure  et  lea  pierra  fnirn; 
elles  répondent  généralemail  i  la  Ëgun 
ci-juÏDle,  tirée  du  Virgile  du  Vatiran  ;  aa 
;  voit  la  plalefonne  et  les  roues  ur  In- 
quelles  ae  moufail  l'animal,  et  la  pone 
qu'ouvre  Sinon  pour  faire  sortir  les 
daii,  oui  descradeut  à  ter 
long  d'une  corde;  enGn, 
lieux  détails  que  donne  Virgile  {£i>.  il, 
S5T.Ï(14). 

S.  E^uut  iipei  ;  citerai  matiii.  Honi- 
tre  qui  avait  le  poitrail  et  les  dcui  jio- 


°F«^1'^ 


(Virg.  Gtorg.  IT,  3Bâ  ;  Ptnigii.  Fn. 
10).  Notre  gravure  est  pnK  duneprlii- 
lura  de  Pompéi. 

6.  Eijuus  flavlaiilU.  Cbeval  de  Oai" 
ouhifqiopoUme(Plin.». /V.TIII,:),!!»' 

7,  Equiu  ligruus.  Expression  niéli- 
que  pour  désigner  un  vaisseau  [Pltul- 
Rud.  1,5,  10). 

'  8.  Machine  de  guerre  pour  battre  d 
reaTenerlesmuraillcs(Prop.  m,  l.ii)\ 

de  bélier  (  Plin.  H.  K.   vu,  58).  Voju 

KRGASTULARIUS.  Cdni  qui  cUit 
ibargé  de  surveiller  un  ergaiiiilm  >* 
les  esclaves  qui  ;  étaient  eDreton.  Il 
était  à  la  fois  gedlier  et  distributeur  du 
travail;  il  avait  à  veiller  ■  ce  que  l'w 
vrage  tùl  ciécuté,  et  était  lui-mteeua 
cjclave,  quoique  placé  à  un  poste  de  Con- 
Caoce  (Columell.  i,  S,  IT). 


UGASTULUll. 


BVBEEICULCM. 
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KRGASTULUM.  Sorte  de  firison  et  de 
maiiOD  de  correctioD  attachée  aux  fer- 
mes et  aux  Tillas  des  Romains,  où  cet» 
des  cKlaTCs  qo'on  tenait  aux  fers  (com- 
peditiy  nexi,  vincti}  étaient  logés  et  for- 
cés fc  travailler  avec  leurs  chaînes  ;  tan- 
(iis  que  les  autres,  qni  n'étaient  pas  en- 
chainâ,  avaient  des  pièces  distinctes 
{celUi,  eontubtrma)  dans  d*autres  par- 
ties de  rétablissement  (Golumell.  i, 
'i,3;  cf.  8,  16;  Apul.  jépol.  p.  482; 
Brut.  a/Cîc.  Fam,  XI,  13).  Gomme  Co- 
Iimietle  recommande  que  ces  prisons 
wieDt  construites  sons  terre,  nous  en 
pooTODs  conclure  que  ce  n'était  pas  là 
one  habitude  générale. 

ERGASTULUS.  Esclave  condamné  à 
Xtrgastulum  (Lucil.  Sat.  XT,  8,  éd. 
Geriach). 

ERG  ATA  (ipT^O*  Cabestan  ou  vin- 
^  pour  amener  les  vaisseaux  près  du 
nvi^e  et  en  général  pour  mouvoir  des 
£ut)eaaxpesanU  (Yitruv.  x,  4). 

ERiafiS.  Littéralement,  hérisson  : 
Bom  donné  aussi  à  one  machine  qui  ser- 
ait à  défendre  les  portes  d*un  camp  ou 
d'une  pbce  fortifiée  et  qui  consistait  en 
one  loDgne  poutre ,  hérissée  de  pointes  de 
fer  et  plaeee  en  travers  de  l'ouverture 
qu'on  avait  besom  de  protéger  (Gaes.  B. 
^•111,67;  Sallust.  Eut.  Fragm.  lU, 
28).  La  pontre  mise  en  travers  de  la 
porte  dans  la  gravure  du  mot  Cataba- 
CTA,  3,  si  elle  était  munie  de  pointes, 
donoerait  un  spécimen  de  Verieius, 

.  ESSEDA  ou  ESSEDUM.  Char  ou  cha- 
riot découvert,  placé  sur  deux  roues, 
ouvert  par  devant,  mais  fermé  par  der- 
rière et  tiré  par  deux  chevaux ,  dont  se 
Krvaient  habituellement  à  la  guerre  les 
>ittieitt  Bretons,  Gaulois  et  Belges  (Ces. 
^-  G.  nr,  33  ;  V,  16  ;  Virg.  Georg, 
IQ.  204;  Senriun  «u^  /.).  Les  Romains 
firent  aussi  des  voitures  sur  le  même 
i>odèle,  qu'ils  employèrent  pour  des  usa- 
ges ordinaires  et  désignèrent  par  le  mé- 
BieDom(Cic.atf^^».yi,  1  ;0v.  Pont,  ii, 

10,  S4;  Soet.  Cal.  51]  ;  il  n'existe  pas , 
que  Ton  sache,  sur  aucun  monument 
authentique ,  de  représentation  du  char 
orignal  des  Bretons  ou  de  celui  des  Ro- 
ouios  construit  sur  le  même  modèle. 
ESSEDARIUS.  Guerrier  breton,  gau- 


lois on  belge,  monté  sur  un  char  de  guerre 
(essedum),  d'où  il  combattait  de  la  ma- 
nière décrite  par  Gésar  {B,  G,  !▼,  33  ; 
Gic.  ad  Fam,  vu,  6). 

2.  Gaptif  d'une  des  nations  nommées 
ci-dessus,  que  l'on  forçait  de  combattre 
i  la  manière  de  son  pays  du  haut  d'un 
essedum ,  comme  gladiateur,  dans  l'am- 
phithéAtre  romain  (Suet.  Cal,  35  ;  Claud, 
21). 

EURIPUS  (ivpmoc)-  Tout  canal  ou 
cours  d'eau  artificiel  de  plus  ou  moins  d'é- 
tendue, comme  ceux  qu'on  pratiquait,  soit 
pour  décorer  une  villa  (Gic.  Leg.  il,  1  ; 
Senec.  Ep.  83),  soit  pour  former  on  réser- 
voir où  on  pût  offrir  en  spectacle  des  ani- 
maux amphibies  ou  aquatiques  amenés 
d^  rétnn^  (Ptin.  Tili,  26, 40)  ;  dans  un 
sens  spécial,  fossé  rempli  d'eau  que  fit 
faire  Jules  Gésar  autour  de  l'intérieur  du 
Circus  Maximut  (Suet.  C»s,  39;  Plin. 
H,  N,  Tili,  7),  pour  protéger  les  spec- 
tateurs contre  les  animaux,  quand  on  y 
donnait  des  chasses  ou  des  spectacles  de 
bétes  féroces.  Il  fut  dans  la  suite  comblé 
par  Néron  (Plin.  /.  c.)  ;  et  le  nom  d'eu- 
ripus  fut  transporté  dans  la  suite  i  la 
barrière  (spina)  qui  s'étendait  au  centre 
de  l'arène  (  Tertnll.  adv.  Hermog.  31  ; 
Sidon.  Carm.  xxni,  356  ]. 

EUSTYLOS  (sûaivXoc).  Golonnade 
dans  laquelle  les  entre-colonnements 
sont  de  deux  diamètres  et  quart  ;  c'est  le 
style  qu'on  considérait  comme  le  plus 


0....4- — % 

parfait  pour  la  solidité  de  la  construc- 
tion ,  la  beauté  de  l'aspect  et  l'harmonie 
générale  du  monument  (Yitruv.  m,  2, 
1  ).  La  fi^re  ci-jointe  montre  les  cinq 
espèces  différentes  d'entre-colonuements 
dont  se  servaient  les  anciens ,  avec  leurs 
intervalles  relatiCi  :  XeustjU  occupe  la 
troisième  ligne. 

EVERRICULUM.  Filet  i  pécher  ordi- 
naire (Varro,  R,  R.  m,  17,  7  ;  Apul. 
jipoL  p.  457  ;  Nonius ,  5.  «v.  )  :  à  en 
juger  par  la  figure  ci-jointe ,  tirée  d'une 
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fresque  do  pabU  de  Titui ,  i  Rome,  Ve 


verricutuM  )wnil  iToir  élé  fort  lembU- 
Me  aux  filets  dei  pècbeun  d'iujourd'fauî. 
EVOCATI.  Vétérans  qui,  après  avoii 
fait  leur  temps,  s'éuient  enrôlé)  de  dou- 
veau  comme  volantairei.  lli  n'étaient  pu 
fournis  aux  obligationi  mililairei  onli- 
nairei  du  légionnaire  ou  du  simple  sol- 
dat, miiiiliieaibleut  «voir  tenu  un  nmg 
lupérieur  et  [ail  l'office  de  ceuturiont, 
comme  ili  ep  avaient  le  costome  et  lei 
marquei  dislincliveiiili  uni  représentés 


sur  le*  monuments  funérairei  avec  un 
cep  de  vigne  (vilis)  dans  une  main,  une 
éjiée  au  c^lé  gsuciie  (parauuùuin),  et 
dans  l'autre  main  un  rouleau  de  papier 
qui  indique  peut-être  qu'ils  étaient  lï- 
béréi.  Tels  paraissent  lei  ceulurioni  dans 
U  Ggure  ci-jointe ,  tirée  d'un  marbre  sé- 
pulcral qui  porte  l'inscription  AtjB.  Jd- 
LIUCUSEVOK.  (Cic.  adFam.  lU,  6;  Cet. 
B.  G.vii,  65ifl.  C.  I,  n). 

1.  Le  même  titre  fut  dooité  dau  )a 
suite  i  une  troupe  de  jeunet  gens  choisit 
parmi  les  familles  équetlrei  et  dont  l'em- 
pereur Galba  forma  un  corps  qui  devait 
monter  ta  garde  aux  portes  de  la  cham- 
bre à  coucher  de  l'emiMireur  (Suet .  Galb. 
10). 

KXACISCULATUS.  Ravagé,   détruit 


BXCALCUTSS. 

ou  forcé  avec  un  oit  (aeûeu/iu);  mi- 
nière ordinaire  d'entrer  par  violeoce 
dan*  les  tombes  pour  ea  dérober  les  ob- 
jets précieux  qui  ^  étaient  dépOKs.  De 
là  Tient  qu'on  rencontre  souvenl  ce  mol 
dans  les  inicriptions  sépolcroles,  codubc 
UD  avis  donné  i  tous  de  ne  pas  comniri- 
tre  un  tel  crime  (InscHpt.  aa.  Hur.  1018, 
2  J  ap.   Don.  cl.  12,  n"  !1). 

EXAMEN.  Languette  sur  k  fléau  d'npe 
balance,  s'éleTaot  perpendiculaireoiHit 
du  fléau  et  se  mouvant  dans  un  œil  qui  y 
est  fixé  :  elle  sert  i  marquer  l'égalité  ta 
l'io^alilé  d«  poids  des  ol^et*  mis  dans  li 
balance  (Virg.  JEn.  m,  T2S  ;  Pen.  Seï. 
1,  6).  La  gravure  représente  un  Qéan  de 


1 

balance,  muni  ainsi  d'une  languette  d 
d'un  teil,  d'après  un  original  es  broue, 
conservé  narini  les  antiquités  romaines 
du  musée  britannique. 

EXASCIATUS.  TaUlé  d'une  matière 
brute  et  fat^noé  avec  t'hermtnetle  di 
charpenlier  iaicia).  Comme  c'était  11 
première  opération  avant  de  finir  et  de 
polir  avec  d'autres  outils  plut  délicali, 
retpression  o^iu  eaucialim  implique 
un  ouvrage  déjà  avancé,  c'cM-i-dire  dont 
OD  ■  heureutement  sunnooté  toutes  In 
difScnltés  préliminaires  (Plaut.  Ji.  u,  1, 

XCALCEATUS.  Lîtléralemàit,  sans 
souliers  [ealcti,  Suet.  fap.  8);  de  là, 


EXCDBITOBU. 

ilct  un  teal  ^wcill ,  odeur  conique 
(Sowc.  Ep.  8),  par  oppcuitionà  l'icLeur 
trapipe  (  cotliurHutui),  qui  portait  lur 
ia  Kcite  ua  brodequio  ferme  çnTclop* 
pul  lout  le  pied,  tuidii  que  la  chauuure 
do  aiiDédïen  n'était  pu  un  toulicr  fermé 

■oui  le  attaebëe  avec  àtt  courroiea  de 
cuir  qoi  laiuaient  eipow)  lef  orleili  el 
use  gmide  partie  du  pied ,  coDune  le 
mniitie  la  figure  ci'JDiate ,  d'après  un 
bn-ntief  qui  représente  une  icéae  comi- 
que. 

EXCUBITOtlES.  Seniintlict  dont  le 
jcnice  était  militaire  ou  civil  (Cn.  B. 
G.  Tll,  6B;  Columell.  vil,  13]  «t  qui 
moataieiit  la  garde  le  jour  ou  la  nuit 
(eicuiic).  La  ezeubitoni  èluent  dii- 
tlDctj  dea  -oigilei,  nom  donné  leutemanl 
■m  gardieiu  de  nuit. 

1.  Soui  l'empire,  le  même  nom  fut 
■wdalemeDt  attribué  i  us  coq»  de  >ol- 
(uti  de  U  cohorte  impériale  qui  atait'la 
garde  du  palaii  de  l'empereur  (Suet.  Se- 
ra, %;  et.  Otho,  6), 

EXCUBlTORiUM.  Poite  où  en  lU- 
lirainé  le  eorf>  qui  cat  de  ^rde  :  il  jta 
anit  qnatone  i  Rome,  répondant  aux 
quatorze  quartier!  de  1*  TÎUe  (  P.  Victor. 
•U  Krg.  Vrh,  Bon.). 

EXCUSOR  (x^iMii).  Chaudroitaier 
(Quint,  u,  31,  10);mu*Ialc^il  n'est 
pas  certaine. 

EXEDRA  (  l^iepd).  Chambre  d'auem- 
blée  OD  ialle  de  couverMtion  ;  large  et 
bel  ipparlemciit ,  qnekpiefoi*  couTerl 
(Vitra*.  Tl,  3,  8),  quelquefoii  expoté  i 
l'air  et  auwleilX  Vitniv.  m,  »,  2),  for- 
mant uDC  dei  dépendaneea  d'uu  gymnaie 
ou  d'une  maison  particulière  de  la  pre- 
mière daue.  C'était  en  réalité  une  place 
laite  pour  recevoir  une  lociété  de  lovanti 


qui  Tenaient  l'y  réunir 
(VitrnT..T,9,3;  (ic.  A'.  O.  I,  6),coninie 
lea  phiiawphci  aiaient  accoutumé  de  le 
faire  dani  lei  gjmuuea  grec*  et  dant  les 
Thèmes  de  Rome.  Pour  cet  effet,  i'eie- 
dra  était  «outent  cooitruite  avec  une 
abnde  circulaire  (Plut.  Mcié.  17),  dans 
laquelle  des  rangée*  de  tiége*  étaient  dia- 
poaèt  pour  la  compagnie  ;  el  en  bit  elle 
est  aînii  deuinée  dans  un  baa-relief  de  U 
tiUa  Albani  (  Winck.  Mon.  ined.  lib), 


qui  représente  une  discussion  scienti6qne 
entre  plusieurs  philoiophes.  Aussi,  dansie 
plan  où  nous  aton*  rrpréienlé  les  ruines 
du  Gtmuabiijii  d'Ëphèse  (tôt.  ce  mot), 
le  nom  A'esedra  est-il  donné  i  chacune 
des  divisions  qu'on  voit  au  bout  deicorri- 
dors  Uléraui  qui  se  terminent  eu  une 
abside  semblable. 

EXEDRIUH  (éfiSpiov).  Diminutif 
d'ElEDBA.  r  Cic.  ad  Fam.  TU,  23). 

EXEOUI^.  VoT.  EisiQDix. 

EX0HI3  (lU|>i:).  Espèce  particulière 
de  tunique  grecque,  adoptée  ensuite  par 


leiR 


(«uii/Wcro)  et  entièrement  o_  ....  __ 
côté  droit,  de  telle  sorte  que,  quand  on 
la  mettait,  l'épaule  droite  (Aj^oOiiisi 
que  le  bns  et  la  poitrine  étaient  laissés 
à  découvert  (Aul.  Gel),  vil,  13, 1).  .C'é- 
tait le  vêtement  habituel  des  personnes 
dont  les  occupations  demandaient  de 
l'activité  et  un  travail  continu  ,  comme 
le*  escUves,  les  paysans,  les  artisans  et 
le*  chasseurs;  de  là  vioit  que  dans  1rs 
ceuvrei  d'art  ce  vêtement  est  fréqurm- 
ment  porté  par  Vulcain.Chsron,  Dédale 
et  les  Amaiones,  dont  la  vie  était  remplie 
par  les  travaux  de  U  guerre  ou  de  1  in* 
dujlrie,  et  avec  une  forme  semblable  à 
celui  de  la  &eure  ci-joinle,  représentant 
un  esclave  qui  accompagne  une  parliede 
chasse ,  d'après  un  bas-relief  romain. 

3.  Le  même  terme  l'appliquait  aussi 
au  ;xii/iani  (i»pl8iii]iia,  Jul.  Poil.  TU, 
48),  quand  il  était  arrangé  sur  )a  per- 
sonne de  manière  à  présenter  un  aqiect 
semblable  V  celui  de  la  tunique  décrite 


Dt,  couTTaot  leulemeot  l'éMule 
,  mti*  UUuni  rf|>tult  droite  à 


découvcTl  «TM  le  bru  et  U  poitrine, 
■imi  que  le  montre  !■  figure  ci-joÏDle, 
prise  du  Virgile  du  Viticao. 

EXOSTRA  (  l(û<r  TpiJ.  Pont  ou  pUtc 
forme  de  boit  jetée  d'une  tour  mobile  lur 
les  muraille!  d'une  lille  uii^ée  et  par 
laquelle  lei  isMillinl*  couraient  aui 
rempart!  (Veg.  MU.  ir,  21  et  17). 

2.  Machine  employée  sur  la  scène  des 
Ibélitrei  anciens  pour  révéler  lui  ipec- 
Uleiui  les  suilei  de  rertalun  actions,qui 
ne  poutaient  s'accomplir  devant  leurs 
jreui,  par  exrmple  un  auaaiinal  ou  toute 
autre  attocilé  qui  pouTail  blesser  leurs 
kenliments  moiaui  ou  religieui.  Ou  ne 
eonnait  pas  parfaitement  la  Forme  exacte 
de  celte  micbine  et  la  manière  dont  elle 
jouait;  tout  M  qu'on  sait,  c'est  qu'elle 
était  poiu!ée  en  avant  de  derrière  la 
scène  et  tournait  avec  de*  ressorts  et  des 
roues  de  hçoa  à  montrer  lui  yeui  l'ob- 
jet qu'on  voulait  exposer,  un  cadavre 
par  exemide,  indiquant  un  assassinat  ou 
te  (Cic.   Prov.  Coiu.  G;  Jul 


Pollui 


,   IÎ8,  126). 


EXPAPILLATUS.  Uttéialement,  dont 
une  mamelle  est  décoo verte  ;  eipreuion 
peignant  l'aipecl  d'nne  personne  qui 
porte  sa  tunita  ou  son  pidliunt  de  la  la- 

ra  que  nous  avons  expliquée  et  Sgurée 
l'article  ExOmii  (Plaut.  Mil.  iv,  4, 
44  )  Noniua,  i.  v.). 

EXPEDITUS.  Uttèralement ,  libre  et 
aanarienquigéoe  :  de  là,  au  pluriel,  dans 


FestDt,  «.  AdveliUlio),  ou  des  léponiul- 
te*  peummeni  aimé*  (  Sisenn,  ap.  Non. 
t.  V.  ;  Cie.  ad  Att.  vm,  9],  quand  ili 
étaient  équipes  pour  une  mardie  npdc, 
e'eit-à-dire ,  quand  les  parties  la  plus 
embarrassante*  de  leur  eanome  et  de 
leur  bagage  (  imptdinteiif  )  étalait  tnas- 
portée*  dtins  dâ  cban  ,  et  qne  leurs  ai^ 
me*  oflénsive*  el  défonsives  étaient  dis- 
posée* sur  eux  de  U  naniàe  la  pin 
commode  pour  marcher  avec  céléiité. 
La  figure  cs-jointe,  représcuiaiit  on  dis 


la  gravure  du  mot  iMPEDlim,  doonm 
une  idée  précise  du  sens  de  ce  tanne. 

EXSEQUIiC.  FunèraUles  ou  ponte 
funèbre  (Tac.  Hitt.  IT,  63;  Cic.  Vif. 
13;  Çiunt.  IS;  Snet.  Tib.  II).  La 
Romains  des  classes  pauvre*  étaieal  en- 
terrés pendant  '        ■-    - 


avec  beaucoup  de  solennité,  aewapi- 
gnéei  d'un  loogeorté^  depal«ols  ,d'(- 
mis  et  de  clients ,  qu'un  entrnresw 
(  dtiignator)  rangeait  dan*  l'ordre  ni- 
vant  :  D'abord  venait  une  bande  de  ■>- 
sicians  jouant  de  la  longue  fidte  des  fb- 
nénilles  (tiJis  /a«f  a),  et  immédialewlt 
derrière  eux  des  femMM  paj'ées  pom 
faire  l'office  de  pleureuse!  (/mytcsliin 
entoaniient  del  comptainle*  Mnèlùes , 
arrachaient  leun  cheveux  M  chaotaieDl 
le*  louaneesdudéfunt;  enauite  Bitrcbatl 
le  victimaire  (vicf  inuriiu) ,  qni  deviit  tuer 
autour  du  bûcher  les  aninaox  bvoiii  in 
défunt,  chevaux,  chiens,  etc.  Veosilen- 
suile  le  cadavn  sur  une  ricbe  bière  (t*- 
puliat,  ftrtlrum,  ItelU*  fautrii  )  i*- 


BÉdklïBcat  précédée  ptr  dei  perMOiiet 
ifâ  (loTttimt  de*  biialcs  ou  imigMJ  intO' 
giaa]  ittaaeèuttàa  mortetlei  recom- 
pesHS  pobUqufs  qu'il  ■  Tiit  re^DM,coillin* 
Ib  cormm jphatirm ,  torqati ,  et  luMi 
pu  10  bouHoQ  {archimimui)  chargé  de 
npràealer  ti  personne  et  d'imiter  tei  al- 
bira.  Aprëi  la  bière  l'aTuiçiit  une  lon- 
gue Ue  d'eselaTCi  et  de  wniteun  eon- 
doïnnllei  loiniaui qu'on  devait  lacriBcr 
pBHknl  qu'on  britlerail  le  corpi,  et  enfin 
il  iDitnreTÏde  du  défont  fermait  11  mar- 
tbe,  KHBme  c'eM  encore  l'tuage  chei 
anu.  Tooi  on  preKpie  loni  es*  délaili 
ml  prétBilé*  dan*  l'ordre  ci-<leuui  lur 
DDbâi-rriief  d'un  lareopbage  romain  ou 
fou  iCHt  Ici  fnncraiUei  de  Héléigre  \  ta- 
jet  patâilanent  approprié  1  nue  per* 
>MK  qui,  pendant  *a  Tie,  avait  été  fort 
ilaiuMeàlachaue.  llaélé gravé  par  BeT' 
ViU  [Admiramd.  Som.  planche!  70  et  7  1) 
tt  DiMi  en  avon*  tiré  pliuieun  figure* 
pour  eipliqner  Ûa  différent*  moti  ciléi 
dioi  cet  article  :  mai*  l'eniemble  eou- 
ticnt  trop  de  perwionagei  pour  pouvoir 
itie  nroduil  dans  ra  dictionnaire. 

UTISPEX  (*iitBtooxoncK,  mIoï- 
pMiôicot].  Devin  qui  prétendait  can- 
uîtrc  la  volonté  de>  dieui.  et  découvrir 
fucDir  par  l'inapection  det  ealraillet 
Ja  viciiniei  immolée*  àl'autel  (Cic.i 

jointe,  prise  d'mi   bas-relief  de  la  villa 
Bor^beK,  la    seule  représentai  ici 
oame  de  celte  pratique  qu'on  ai 
CDuvene  jusqu'ici. 


en  (irtr  h  prédiclion  de  l'avenir,  eonme 
eprésenle  la  gravure  précédenle  (Ae- 
>,  a/>.  Non.  p.  16;  Suai.  iVrr.  Ui). 


At  bouillie  {puii  fataàa, 
Hacrob.  Sal.  I,  13),  de*  fèves  ou  de  U 
farine  de  fève*  [Ijimprid.  Helicg.  20). 
FABER  (tisTuv).  Nom  donné  *ai.* 
di*tinction  i  tout  artiian  qui  travaille 
de*  matières  dures ,  comme  le  bois,  U 
pierre,  les  métaux,  etc.,  par  opposition 
a  celui  qui  moule  ou  modèle  dû  Miba- 
taaeei  malléable*,  comme  la  cireoul'ai- 

S'ie,  et  qui  recevait  le  nom  de  platla. 
E  mot  ett  accompagné  le  plos  louveni 
d'une  épilhète  eanctérialique  qui  dé* 
termine  à  quel  mélier  particulier  il  eit 
fa  il  allusion  :  atoKfabf  ligaariiu,c\»T- 
pentier  (voy.  la  gravure  suivsnle)  ;  fattr 
/Vrrorûu,  forgeron  (  voy.  la  gravure  au 
mol  FnKBAaiDï)  \  fahtr  mria,  marmor'u, 
tiorii ,  ouvrier  qui  travaille  le  bronze  , 
le  marbre  et  l'ivoire;  el  ainsi  de  suite. 
Le  terme  grec  n'a  pas  uue  sigoificaliOD 
tout  é  fait  aussi  éiendue  que  le  terme 
applique  raremeot  k  un  ou- 
llsnl  les  métaux,  qui  a'appe* 


ir  travailtsi 


Cependant  il  (C  rencontre  quelque 
Mgei  où  on  l'emploie  dans  ce  leo*. 

FABRICA.  En  général,  ilelier  de  tout 
artisan  ipii  travaille  de*  matières  dures, 
mail  particulièrement  le  bois;  ainsi  ate- 
lier  d  un  chsrpeulier  ou  d'un  ébéniste 
(Terent.  ^J.  IT,   2,   ib;  Lucret. 


peinture 
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FAIRILIA. 


FALC1FBR. 


sont  représentés  sous  la  forme  de  génies, 
suivant  Thabitude  des  écoles  anciennes 
dans  des  sujets  de  cette  nature  où  sont 
peintes  des  scènes  de  la  vie  journalière. 
FABRILIA.  Outils  d'artisan  ^  terme 
général  sous  lequel  sont  comprises  toutes 
les  différentes  espèces  d*outils  et  d'ins- 
truments employés  par  les  charpentiers, 
les  forgerons  et  autres  artisans  qui  tra- 
vaillent le  marbre,  la  pierre,  Tivoire,  et 
en  général  les  matières  dures  (Hor.  Èp, 
II,  1,  116). 

FACTOR.  Terme  employé  au  ieu  de 
balle  qu'on  désignait  ^v  datatimtudere, 
ou  la  balle  au  vol;  il  s'appliquait  au 
joueur  qui  jetait  la  balle  en  la  recevant 
du  dator,  (Plaut.  Cure.  II,  3, 18). 

FACTOHTUM,sousentenduv<u.  Vais- 
seau qui  tenait  la  quantité  exacte  qu'il 
fallait  mettre  sous  le  pressoir  pour  une 
façon,  factura  (Pallad.  xi,  10,  1;  cf. 
Cato,  R,  R,  67,  et  Varro,  R,  /l.|i,  24,  3). 
FACULA.  Diminutif  de  Fax.  Espèce 
de  torche  petite  ou  commune;  quelque- 
fois éclat  ou  latte  de  bois  résineux  dont 
on  faisait  des  torches  en  les  liant  en  pa- 
quets (Cato,  R,  R,  37). 

FALA.  Tour  de  bois ,  haute  de  plu- 
sieurs étages,  employée  dans  les  sièges, 
mais  dont  on  ne  connaît  pas  les  détails 
caractéristiques  (Festus  ,s,  p.;  Ennius, 
ap.  Non.  /.a;.). 

2.  Tour  de  bois  de  môme  nature, 
qu'on  élevait  dans  le  cirque,  sur  la  par- 
tie vide  de  l'arène,  entre  la  barrière 
(spina)  et  la  circonférence  (euripus  ) , 
quand  les  soldats  devaient  donner  le 
spectacle  d'un  combat  simulé  {deeursio) 
(Juv.  vï,  589;  Non.  /.  c;  Serv.  ad 
Vire.  JEn,  ix,  705). 

FALARICA.  Espèce  particulière  de 
lance  destinée  à  être  lancée  avec  la  main 
comme  un  trait  et  employée  à  la  guerre 
ainsi  qu'à  la  chasse  (Virg.  >£/!.  ix,  705  ; 
Liv.  XXXIT,  14;  Grat.  Cyneg.  342).  On 
la  décrit  comme  un  javelot  qui  avait 
les  dimensions  les  plus  grandes  (Non. 
s.  o^.),  une  immense  tète  de  fer,  et  un 
bois  fort,  chargé  vers  le  haut  d'une 
masse  de  plomb  circulaire  (Isidor.Or/^. 
xviii,  7, 8),  exactement  ainsi  que  le  i^- 
présente  la  figure  ci-jointe ,  prise  d'un 
ancien  monument  publié  par  Alstorp  {de 


Hattis  veterum ,  p.  178).  On  trouve  un 
autre  spécimen  d'un  caractère  fort  sen- 


blable  sur  un  marbre  sépulcral  décou- 
vert à  Aquilée  et  publie  par  Bertoli 
(Anîichkàdi  Aquiltja,  p.  153). 

2.  Javelot  inventé  par  le  peuple  de 
Sagonte  et  semblable  en  beaucoup  de 
points  au  précédent ,  mais  plus  formida- 
ble encore.  Il  était  surtout  employé  dans 
les  sièges  et  lancé  avec  une  violence  pro- 
digieuse, i  l'aide  d'une  machine  (Locao. 
Ti,  198),  des  hantes  tours  de  bois  appe- 
lées falsB^  qui  lui  firent  donner  son  nom 
(Festus,  s.  D.).  11  est  décrit  par  Tite-Life 
(XXI,  8)  et  Végèce  (MU,  nr,  18),qiiilui 
attribuent  un  caractère  fort  semblable 
an  spécimen  précédent ,  excepté  que  le 
fer,  placé  immédiatement  au-dessous  de 
la  tête ,  était  enveloppé  d'étoupe  ginie 
de  poix  ou  d'autres  matières  luflamina- 
blés ,  auxquelles  on  mettait  le  feu  annt 
de  lancer  le  javelot. 

FALGARIUS.  Taillandier,  qui  bit  des 
faux  et  des  faucilles,  falees  (  Cic.  Catil. 
I,  4;5tt//.  18). 

FALGASTRUM.  Instrument  employé 
dans  la  culture  pour  faire  disparaître  la 
végétation  excessive  des  herbes  et  des 
broussailles;  il  était  composé  de  la  lame 
d'une  fiaucille  (faix)  fixée  à  un  loog 
manche  droit  (Isidor.  Orîg.  xx,  14,  S), 
semblable  à  celui  dont  on  se  sert  eDOore 
chez  nous  pour  le  même  usage.  Ce  n'é- 
tait probablement  qu'une  expressioo 
provinciale  en  usage  parmi  la  populatioa 
ouvrière  ;  car  les  gens  bien  élevés  et  lei 
auteurs  qui  traitent  de  l'agriculture  se 
servaient  du  mot  RuHCO. 

FALGATUS  (SpeicocvTiçâpoç).  Muni  de 
faux;  ainsi  currus  falcatus  (voy.  GoiirSt 
5)  ;  ou  encore  en  forme  de  fiux  ou 
de  faucille  ;  ainsi  ensis  falcatus  (voj. 

FALCICULA.  DimînuUfdeFALX(Pt1- 
lad.  I,  43,  3). 

FALGIFER.  Qui  porte  une  faux  oo 
une  faucille,  instruments  attribués  toiu 
les  deux  d'une  façon  emblématique  nir 
les  architectes  et  les  poêles  au  vieux  sa- 


FALaeiB. 
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tarae  :  c*£uit  une  allusion  à  Tagricul- 
tore  qu*îl  aTÛt  le  premier  introduite  en 
Iulie,  on  à  son 
caractère  my- 
thique,  comme 
penonnifieation 
du  Temps  (Kpo- 
vo;,  le  deMruc- 
trar  de  toutes 
choses,  Macrob. 
Sat.  ly  T  et  8). 
Ce  dernier  sens  est  celui  de  la  figure , 
donnée  îd  comme  asset  rare,  d'après  une 
médaille  frappée  en  Thonneur  d'Hélioga- 
bale. 

FALCIGER.  Même  sens  que  Falo- 
Fn  {AuÊon,  Ed.  de  Fer.  Rom.  36). 

FAIXÏULA  (Speictfviov).  Diminutif  de 
Falx  (Cato ,  R.  R,  Il  ;  Golumell.  xu, 
1«.  î). 

FALERE.  Terme  d'architecture  em- 
ployé par  Yarron(  A.  R,  m,  5, 14  et  16), 
aone  signification  douteuse ,  mais  dési- 
gnant, à  ce  qu'on  suppose ,  un  mur  bas 
en  maçonnerie,  élcTc  comme  nue  digue 
autour  du  bord  d'une  flaque  d*eau. 

FALX.  (6peiHtvY),  dp^^avov,  Apin)).  En 
général,  tout  instrument  pour  couper  ,'qui 
a  one  lame  recourbée  et  un  seul  tran- 
chant; il  avait  des  formes  différentes, 
suivant  les  usages  auxquels  il  senrait  ; 
diacone  de  ces  formes  est  marquée  par 
one  épitihète  caractéristique.  Ainsi  : 

1.  FanariatX  'veructdata.  PauxuouT 
coaper  l'herbe  (Gato,  R.  R.  tO  ;  Pallad. 
I,  43,  1  ;  Golumell.  n,  21,  8);  elle  est 
toujours  représentée  dans  les  œuvres  de 


fart  antique  avec  un  manche  long  et 
droit,  comme  dans  le  spécimen  ci<^tnt, 
qui  est  égyptien  :  mais  le  spécimen  de 
la  grarure  précédente  et  d  autres  que 
portent  les  pierres  gravées  et  les  mon- 
naies présentent  tous  une  figure  «embla- 
Ue. 


2.  Stramentaria  et  meuoria.  Faucille 
pour  moissonner  le 
blé  (Cato,  it.i?.  10 
Pallad.  1,43,  1,)? 
La  gravure  repré* 
sente  un  modèle  dé* 
couvert,  parmi  plu" 
sieurs  autres  instru' 
ments  d'agricul-" 
ture,  dans  la  ville  de  Pompéi. 

8.  Denticttlata  (&picv)  xapx«p^ovc)> 
Faucille  à  dents,  employée,  au  lieu  de  la 
faucille  ordinaire,pour  mois- 
sonner, dans  plusieurs  par- 
ties de  ritalie  ancienne ,  de 
la  Grèce  et  de  TËgypte  (Go- 
lumell. II,  21,  8).  La  lame, 
dont  le  tranchant  était  en- 
taillé comme  un  scie  ,  était 
fixée  à  Textrémité  d'un  bâ- 
ton court,  légèrement  courbé  en  ar- 
rière (Cato,  R.  R,  50).  Quand  on  s'en 
servait,  on  tenait  la  pointe  en  haut, 
dans,  la  position  que  montre  notre  figure 
d'après  une  peinture  égyptienne,  de  sorte 
que  le  moissonneur  la  portait  toujours  en 
haut,  coupant  la  tige  un  peu  aundessous 
de  l'épi  (Job,  XXlT,  24,  sicut  summitates 
spiearum  conterentur).  On  peut  voir  les 
manières  différentes  dont  étaient  maniés 
la  faucille  k  dents  et  la  faucille  ordinaire, 
dans  deux  peintures  des  tombes  de  Thè- 
bes,reproduites  par  Wilkinson(J!faffntfrj 
andCustonù  of  the  Egyptians,  vol.  IT, 
p.  89,  98)  « 

4.  jirboraria  tylvatical  Serpe  com- 
mune (Cato,  R,  R.  10  et.  11),  employée 

ET  les  bûcherons,  les  faiseurs  de  /^^ 
ies  et  autres  ouvriers  du  même 
genre;  elle  était  semblable  en  tout 
point  à  rinstrumeiit  dont  ils  se 
servent  encore  aujourd'hui,  com- 
me le  montre  notre  figure ,  prise 
d'un  modèle  trouvé  à  Pompeî. 

5.  Finitoria^  vineatica  et  putatoria. 
Serpette  de  vigneron  (Cato,  R,  R.  1 1  ; 
Pallad.  I,  43,  1  ;  Golumell.  IT.  25,  1) , 


sorte  d'instrument  compliqué  et  muni  de 
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dilTérrnli  tranchinti  pour  In  nombreu- 
Kt  et  délicstei  opérai iont  delà  taille  de  ta 
vigne.  Chacune  de  tes  parties  portait  un 
DOm  approprié  qu'où  comprendra  facJle- 
menlepiereportantiU  gravure  ci-j  oi  nte , 

3 ni   repréienle  un  de  ces  iDitrumenti 
'■prà  le  nuDuscrit  de  Colnmelle.  Le 
tranchant  droit,  immédialement  au-dei- 
lui  du  manche,  t'appelait  cufter,  le  con- 
tre ;  celui  qui  se  recourbe  au  ddi,  liniu, 
le  pli  ou  le  creux;  le  trauchaat,  entre 
le  creui  et  la  pointe,  4caiprum,  le  cou- 
teau ;  le  croc  lui-même,  roilrunt,  lebec,; 
BU  delà  la  pointe  saillante,  nuwro,  la 
pointe;  et  contre  le  dos,  le  tranchant 
en  demi-lune,  leeurii,  la  hache, 
'    e.  Glaive  [Cic.  ifil.  33;  Stal.  ^cli. 
Il,  419),  fortcourhéà  t'eilrémité  supé- 
rieure de   la  lame;   ce  qui   lui     j^ 
donnaitbeaucoupderessemhlance   /| 
avec  une  faucille;  de  là  aussi  le   I 
nom  spécial  d'<niù /Vif  cofHi  (Oiid. 
Uel.  I,  7IBi  IT,736)ou  liama- 
(iu(ld.  Jfef.v,  gO).Uaearaie<le  I 
cette  fonne  est  fréquemment  al-  L 
Iribuée  parles  poètes  et  les  artit-   Il 
Ici  i  Mercure  et  à  Per«ée.  Elle   * 
est  représentée  >   dans   la  gravure   ci- 
jointe  d'après  une  lampe  en  terre  cuile 
(Barloli,  Luctrne ,  m,  13,  cf.  WincL. 
Uon.  ^nl.  iaed.  84),  où  elle  apparaît  en- 
tre tes  mains  d'uu  jeune  guerrier  drssiué 
dan*  le  genre  héroïque,  avec  un  bouclier, 
un  casque  et  un  tnauteau  de-peau. 
7.   Supina,  Couteau  à  trtuchant  re- 


ii  tinit  ce  nom  de  la  maniera  dont  on 
l'en  servait  ;  on  le  tenait  on  peu  renimé 
et  pour  ainsi  dire  turson  don'JU^'ia.lui- 
£aMii,iai>,en  priventanl  le  tnachaat 
de  manièreà  jMirterle  coup  an  bas  du  icn- 
treet  i  étendre  en  long  la  blessure  ta  R- 
monlant,  précisément  comme  les  luliciu 
modernes  se  servent  deleurseauleaui,<t 
comme  l'indique  la  gravure  ci-joiotF,  it- 
préseulanlun  des  gladiateurs  noimits  ci- 
dessus,  d'après  une  lampe  en  lerrt  cuilr. 

8.  UaralU  (Sopuîf  éitavoi  ].  InltFB- 
ment  emplojé  dans  la  guerre  ik  terre  et 
de  mer  à  U  fois  pour  couper  les  mitt  el 
le  gréement  d'un  vaiueau  ennemi,  dé- 
barrasser les  remparts  de  leurs  défeDKDrs 
ou  abattre  les  pierres  el  tes  paliuadn 
qui  formaient  un  i«tranchemenl  (Cas. 
B.  G.  111,  I4;Tn,  SB;Stral>o,  iT,  4, 
t;  Liv.  xxiTlll,  5).  On  peut ficiltaml 
se  le  représenter  avec  une  tticde  (eraisi- 
siveen  fonnedehucilleGiée  i  l'eitrénilt 
d'une  forte  perche  ou  poutre  qui  pourail 
être  manœuTréeàla  main  ou  psTuneiiu- 
chine,  de  manière  i  couper,  liillerM 
renvener,  ainsi  que  nous  1  avons  décrit. 

S.  Emplojé poétiquementpourDoU- 
DaA(Prop.lv,3,5&),  instrumeut  dont  iiac 
des  extrémités  avait  une  faune  ncoorlet, 
se  rapprochant  de  cellcd'une  faucille. 

FACiUH.  Lieu  qui  avait  élé  coasaeié. 
par  la  formule  solennelle  des  auguns(t/'- 
falum),  à  quelque  divinité  (Varro,  i>I~ 
VI,  64;  Liï,  I,  37,-Cic.  Dit.  l,  41). 
Comme  un  édiBoe  sacré  était  génénle- 
ment  élevé  sur  ces  lieux,  le  màie  lov 
dési^it  aussi  l'édifice  ou  templeaTCt  le 


e  quil 


FARCIHEN.  Farce  faîte  d'inpédietiti 
hachés  menn  que  l'on  plauit  daiu  m 
ufVarro,  J..L.f,  111  j  Isidor.Onj. 
M,  Î,J8). 

FARRAGO.  Espèce  paHicuUére  de  re- 
colle verte,  consisunt  en  gniM.oip, 
ivraie  et  plantes  légumineuseï,  scoiMieg- 
semble  à  la  volée  el  coupées  en  lerdsif, 
le  fourrage  pour  le  bétail,  pmdul 
ta  fin  de  l'hiver  el  lecommeoceDKOtds 
rintempi  ;  de  là  vient  que  ce  ternie  fui 

{loye  par  métsphot«  pour  ■ignifio' db 
snge  confus  de  choses  (Varro,  Jl-"' 
31,6  iColumell.ii,  11,8;  Plin.  mu< 
B,  41  ;  Jov.  1, 8S  ;  Nemes.  C/nY- ini- 


FAHRABIUH.  Cmige  pour  Krrar  le 
pu  unelé/ar  ou  épti  utTê(Vitr.  TI  ,9,  &}. 

FAItREUH.  Clleiurailde  far  oaà-é- 
reutK(Plui.  S.  K.  Xtin,  S). 

FARTOR  (oiTiuHjt).  EkUtc  dont  U 
buelioD  ipèriale  teït  d'cngniucr  de  I* 
nkillc  pour  U  libic,  ou  nurcband  qui 
inubil  de  U  Tolaille  grMw  iColumeli. 
TDl,  1,  1;  Imcript.  9p.  Gnit.  610,  1&). 
Duu  lé(  puuga  Miiianti  (Pliut.  Triu. 
l,:,1l;Ter.fiu.ll,  I.J6;  Hm.Sal. 
u,  1,  lÛ),  OD  uppoie  d'ardimira  que 
ce  DM  Bpiifie  an  fibrinDt  de  uncÏMei 
M  de  pltiuerie  remplie  de  fiùndiiet  i 
l'intérioiri  nuii  il  n'y  t  pu  de  niioD 
fgnrhirede  diitiQelion,e(  den*  loniun 
■•RlHndde  ToUiUeinil  aiiui  bieo  •*«« 
le  KMe  de  U  phrue  <BecLer,  Gatiui, 

FARTDRA.  Action  d'engnUter  det 
Tokillet  (Coinmdl.  vm,  7,  4);  par  ei> 
unioa  ce  Mal  fbl  adoirté  par  do  coni- 
tiMtenn  poor  détigner  te>  noelloDi  avec 


lUDdlei 

truit  n  OM^nnene  ou  en  briqneUge 
(Vlirn*.  n,  B,  7],  comme  le  montre  le 
Hiédmen  ci-joint ,  pm  d'une  coniinic- 


Infavci  (sKiipYava)  diniie*-   { 


rrw,  »,  13;  cf.  Jmphi 
Il  fii).    lli    consiitaient  en     ' 
«H  loogiM  et   étroite  hende 
ifétoift,  repliée,  comme  dani     ' 
■nemomie,  «uloar  du  eorpsdeUtéte  I 
ftedi,  de  manière  à  neUiuer  dedécoui 
qwli  Egnrc,  comme  le  montre  ctaircment 


•I  qui  rappelle  mhu  tout  lei 

manière  dont  k>  p^unnei  dlîàlie  cm* 

inaillotteal  aujourd'hui  lean  enCinti. 

2.  Bandeau  porté  lur  Ja  tète  comme 
emblème  de  la  rojiuti  (Senec.  ^.  80]  ; 
au J 'appelait  apécialemcDi  DuDUU. 

3.  (an6JU|iO().  Bandage  attaché  au- 
tour de  la  poitrioe  dea  fCaavt  Glles  pour 
arrêter  par  u  preaaion  le  déieloppemml 
du  aein  (Mart .  £/>.  xiv,  1 14  ;OTid.  ^^n. 
tu,  I47;Pn>p.lT,  9,  49) ;  ou  legardait 

MCDliel  1  ta  beauté  et  1  la  grlce 


d'une  Jeune  femme  de  comprimer  ainai 
la  gorge.  On  porlail  ce  bandage  lur  la 
peau  comme  le  montrent  le«  àcia  figurai 
c)-jalnte>.  Celui  qu'on  voit  de  bec  a\ 
pris  d'une  statuette  de  hrouie  (Caj1ui,vl, 
1 11,  et  celui  qu'on  voit  par  derrière  d'une 
peinture  de  Pompéi  où  il  e>t  colorié  ea 
ronge.  Haii  il  ne  butpai  croire  qu'il  Fût 
une  partie  du  vêtement  ordinaire  ni  que 
l'uuge  en  fût  général ,  en  Grèce  OD  en 
Italie;  il  n'était  employé  quepar  dea  per- 
toone*  eipoaéea  à.ua  deTeloppement  ei- 
reuif  ou  donné  par  dei  mèrei  à  leun 
fillet  quand  ellei  étaient  trop  préoccupéea 
de  leur  beauté  [Ter.  Eun.  u,  3,  31). 

4.  Bandageatlacfaéautourde  la  jambe 
depnii  le  genou  juiqu'à  la  cherille  (triu. 
Quint.  XI,  3,  144  ;  Val.  Mai.  Tl.  î,  1  ; 
de  là  win  nom  de  crural'u,  Ulp.  Dig.  34, 
2,  2b),  comme  on  le  Toit  dam  le  ipéd- 


!,repréientaiitu 


enfant 
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tie  ordinaire  du  costume  national^  mais 
seulement  dans  de  certaines  occasions  ou 
par  certains  individus;  c'était  une  sorte 
de  jambière  pour  les  personnes  d'une 
santé  délicate  (Quint.  /.  c),  ou  dont  les 
occupations  exigeaient  que  la  peau  et  la 
jambe  fussent  bien  protégées  par  quelque 
vêtement  qui  n*empèchait  pas  Tagilité 
des  mouvements,  comme  pour  les  cochers 
du  cirque;  ou  encore  pour  celles  qui  al- 
laient à  des  chasses  périlleuses  (Grat. 
Cyneg,  338  ;  Petr.  Sat,  40)  :  on  en  voit 
un  exemple  daus  le  Virgile  du  Vatican, 
quand  Énée,  préparé  pour  une  partie  de 
chasse  avec  la  reine  de  Garthage ,  a  les 
jambes  couvertes  de  bandages  exactement 
semblables  i  ceux  du  conducteur  ici  re- 
présenté. 

5.  (nohv.w ow^oZtxos),  Chaussette  ou 
bcts  (Cic.  Pragm.ap,  Non.  i;.  Calantica  ; 
Lamprid.  jilex,  Sev.  40)  qui  enveloppait 
entièrement  le  pied  et  était  porté  avec 
des  souliers  (Cic.  ad  Att.  ii,  3  j  Varro, 
ap.  Non.  V.  Ephinpium),  plus  parti- 
culièrement parles  femmes  (Cic.  Fragm, 
/.  c).  On  le  voit  sur  les  jambes  de  plu- 
sieurs Ggures  de  femmes,  dans  les  pein- 
tures de  Pompéi,  dont  une  est  représentée 
dans  la  gravure  ci-jointe;  la  matière, 


comme  on  ne  manquera  pas  de  Tobser- 
ver,  est  évidemment  élastique,  puisqu'elle 
serre  si  bien  la  jambe  et  ne  se  lace  pas  par 
devant;  elle  n'a  pas  de  semelle  et  elle  est 
attachée  au  haut  par  une  sorte  de  ban- 
deau ou  de  jarretière.  Cette  chaussure 
ressemble  aussi  parfaitement  au  haut-de- 
chausses  d'un  montagnard  écossais,  dont 
le  costume,  sur  plus  d'un  point,  atteste  u  ne 


fort  ancienne  origine.  Si  la  chaussette  des 
anciens,  comme  cela  n'est  pas  improba- 
ble, était  ornée  d'un  dessin  bigané,  ainsi 
2ue  celle  des  Écossais,  qui  imite  un  ban- 
age  entrelacé,  on  comprendrait  pourquoi 
elieétaitappelée  ftuciapedulis  (Ulp.  Dig. 
34,  2,  25),  ce  qui  assurément  signifie 
«  une  chaussette  »,  car  le  même  terme, 
pedule,  est  conservé  dans  l'italien  mo- 
derne pour  désigner  le  pied  tfun  bas, 

0.  Bande  d'étoffe  grossière  et  forte , 
formant  ce  qu'on  appelle  maintenant  la 
sangle  qui  supporte  le  matelas  d'une 
couche  ou  d'un  lit  (  Cic.  />/V.  n,  65). 
Plusieurs  de  ces  bandes  étaient  attachées 
en  travers  du  bois  de  lit  et  entrelacées 
de  cordes  {restes)  qui  les  tendaient,  delà 
même  façon  qu'on  le  pratique  encore 
maintenaut.  Cela  ressort  clairement  d'un 
passage  de  llartiar(£/7.  Y,  62). 

7.  Cercle  imaginaii'e  dans  le  ciel,  ap- 
pelé aussi  CiRCDLDS  et  Zona  :  voy.  ces 
mou  (Mart.  Capell.  ti,  196). 

8.  Dans  Juvéual  (5a/.[xiv,  294).  cdo- 
ture  de  nuages  qui  s'amassent  autour  de 
l'horizon  et  qui  annoncent  un  mauiais 
temps. 

9.  En  architecture,  faee^  membre  pro- 
duit par  la  division  d'une surfoce  unie  en 
parties  distinctes,  qui  ressemblent  ainsi  à 
de  longues  bandes  plates  étendues  parai- 
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lèlement  l'une  à  l'autre.  On  s'en  sertfré- 
I  quemment  dans  les  architraves,  plus  par- 
ticulièrement dans  celles  des  ordres  ioni- 
que, corinthien  et  composite,  qui   sont 
partagées  en  deux,  ou  trois  de  oes  bandes, 
comme  le  montre  la  gravure  ci-jointe, 
prise  du  temple  de  Bacchus  à  Téos  :  de 
là  leur  nomde  première,  seconde  et  troi- 


rAsacirLiri. 


WB*  /Wcr,  en  eommoiçant  par  )•  face 
ialRHTe  [Vilrav.  m,  h,  10). 

FASCICULUS.  Diminutif  de  Fabcii. 
Petite  quantité  de  cboKS  liéei  en  bii- 

(Cic'riuc.   m,  18)i   UD    f  ^ 

ptqiMt  de   lin  (PliD.  B.    L  ■ 

.V.  m.  3)  on  de  liTm   L  K 

(Bor.  £/>.  I,  13,  13);  OD   ^  ■ 

Toil  de  CM  deniien  itani   t  I 

la  gnïure  ci-joiote,  leli   V  ^ 

qu'ilj  fbicat  troaiéi  dui 
une  bibliothèque  i  HercaUnnm. 

FASCINA.  Htme  wns  que  Faku,  i 
(Cito,  if.  R.  37). 

FASCIOLA.  DiminDllfde  Fakia.  Pe- 
tit huMUge  oo  bandage  fiit  de  matières 
|din  fioct,  pour  Ici  en(uits(Vopi>.^(u-«f. 
\);  pour  la  tète  rVarro,  £.  /..  T,  130)  ; 
pour  le*  pied*  et  la  jamba  (Cic.  Har. 
Map.  It;  Hor.  Sol.  n ,  S,  3&â).  Voj. 
l'artiele  Pas  a  a. 

FASCIS  (fàxtXe;  et  véiitUaO-  E^'c- 
traKTit,  paquet  dechom,  mail  plui  par- 
liEBlièmiient  de  bail  (Hirt.  B.  G.  Tlll, 
IS,;  Tae.  Ahh.  Xin,  Ih),  «MembUei  et 
lïcci  en  forme  de  fagot  ou  de  faicine , 
panr  Mit  pini  hcilM  il  porter,  commr 
d><i*lagr«Tareci-]ointe,daprt»UDe  pein- 


tura lépalcnle  de  i'èra  chrétiiDne.  Ce 
■ot  caoppoaé  i  SAsaHA,  qui  l'appiioue 
a-deichotea  qu'onanangeentaaelqn  ou 

1.  Au  pinriel,  fatctt{fl\  ^d^O-  Fi>- 
teaui  portai  par  iet  licteun  devant  crr- 
taini  magiitnti  romaini  :  on  l'en  •errait 
]MNir battre lei  nialbiteun  avant  l'eiicu- 
tim.  lU  le  compoitienl  de  baguettei  de 
houleiu  (Pliu.tf.Ar.XTi,  30)  oud'orme 
(Plant,  ^(ia.  in,3, 19),  aMcmblée*  Et  liéM 
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de  bseine.  Soui  Ici  roi*  et  dam  lei  pre- 
mière» année*  de  la  répu- 
blique, on  plaçait  auui  au 
milien  des  bagnetiei  une  ha- 
che («GUrii);  maii ,  apréi  I 
le  consulat  de  PublicoU ,  lu- 
cnn  magistral  ,  «iceplé  le 
diclaieiir  (Lii.  ii,  18)  n'  ' 
le  droit  d'aialr  les  hisr; 
avec  hache  dam  la  «ille 
Rome  (Cic.  De  Rta.  II, 
Val.  Mai.  IT,  1,  1)  : 
rffet,  ili  ne  furent  plus  don-  I 
nés  qu'aux  consuls  a  la  tète  ( 
de  leiin  «rméea  (Liv.  si 
S),  et  aux  qneileUTS  dam  ' 
leurs  pronnccs  (Cic.  Plane.  41).  La 
gravure  donne  uo  ipécimen  des  fatcei 
avec  la  hache,  d'ipréi  un  bai-refief  dn 
palais  Haltei  i.  Rome. 

î.  Fatcei  pmferre  et  luimiltere.  I* 
licteur  marchait  devant  le  magistrat  au 
service  duquel  il  était  altiché,  avec  une 
baguette  {eirga)  dans  sa  main  droite,  et 
lei  fateei  sur  l'épaule  gauche,  comme  te 
montre  la  figure  ci-jointe,  prised'un  bas 


relief  du  musée  de  Vérone.  C'est  ce  qu'on 
ciprinM  par  la  phrase  faicei  prm ferra  ; 
mail, il  uu  magutrat  d'un  rang  iuEérieur 
en  rencoDtTaïl  un  d'un  rang  supérieur, 
le  licteur  était  les  faiiceaiu  de  deuui 
son  épaule  et  lea  abaissait,  comme  mar- 
que de  respect,  jusqu'à  ce  que  le  magis- 
trat eiltpaué,  de  même  qu'en  Angleterre 
les  soklata  reposent  leurs  armes  devant 
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les  grands  personnages.  C'est  oe  qui  est 
eiprimédans  hi^^hn» f osées submiiUre. 

4 .  Fasees  laureati.  Quand  un  général 
avait  remporté  une  ▼ictoire,  on  ornait  de 
feuilles  Je  lauriers  les  feisoeaux  qui 
étaient  portés  devant  lui  {Itfureati,  Gic. 
Vif.  I,  38  ;  ad  jftt.  viiiy  3)  ;  les  empe- 
reurs ajoutaient  aussi  un  ornement  pareil 
À  leurs  propres  faisceaux  en  l'honneur  de 
ceux  de  leurs  officiers  qui  avaient  obtenu 
un  brillant  succès  (  Tac;  Ann,  xill,  3). 
Dans  cet  occasions,  on  pla- 
çait une  branche  de  lau- 
rier en  haut  des  baguettes, 
comme  le  montre  la  ûgure 
i  main  gauche  de  la  gravu- 
re ci-ioiute,  qui  représente 
les  faisceaux  |)ortM  pa^un 
licteur  devant  l'empereur 
Yespasien,  d'après  un  bas- 
relief;  ou  on  fixait  sur  ces 
mêmes  baguettes  une  couronne  de  lau- 
rier, comme  dans  la  figure  imain  droite, 
prise  d'une  monnaie  consulaire. 

ô.  Fasees  versi.  Dans  un  deuil  ou  aux 
funérailles  des  chefs,  les  faisceaux  étaient 
renversés  (versi.  Tac.  jénn.  m,  2),  c'est- 
à-dire  portés  avec  la  hache  en  bas,  com- 
me  nos  soldats  portent  leurs  fusils  en  pa- 
reille occasion  ;  et  quelquefois ,  comme 
aux  funérailles  de  Dnisus,  les  baguettes 
étaient  brisées  (/rac/i/Af ce/,  Pedo  Albin. 
JE/.  I   177). 

FASELUS.  Yoy.  Phasblus. 

F  ASTI.  Almanachsgravés  sur  la  pierre 
ou  le  marbre  et  exposés  dans  quelques 
endroits  publics  de  la  ville  pour  être  vus 
et  consultés  de  tout  le  monoe.  Ils  étaient 
de  deux  sortes  : 

1 .  Fasti  sacri  ou  halendares;  ils  étaient 
fort  semblables  i  nos  almaiiachs,  conte- 
nant une  liste  des  jours  et  des  mois  de 
l'année;  le  lever  et  le  coucher  des  étoiles 
fixes;  les  jours  de  marché;  les  fêtes;  les 
jours  où  siégeaient  les  tribunaux  ;  ceux 
qui  étaient  regardés  comme  de  mauvais 
augure  et  malheureux.  On  y  ajoutait  une 
table  chronologique,  éoumérant  les  évé- 
nements importants  de  l'histoire  de  la 
nation, commel'anniversaire  d'unegrande 
bataille,  la  dédicace  d'un  temple,  etc., 
ainsi  qu'on  peut  le  conclure  des  différents 
fragments  originaux  qu'on  a  conservés. 


2.  Fiutl  annales  on  htslorict.  Regis> 
très  contenant  les  noms  des  consuls  et 
autres  magistrats ,  avec  la  date  de  leur 
entrée  en  charge  et  celle  de  leur  retraite, 
inscrite  sur  des  tables  de  marbre  ou  de 
bronze  et  conservés  dans  les  archives  de 
l'État.  Une  longue  liste  des  fatti  eon- 
sulares  qui  fut,  à  ce  qu'on  snppose,  gra- 
vée sons  Tibère,  se  voit  encon  au  Gapi- 
tôle  de  Rome. 

FASTIGIUM.  Littéralement  le  hsat 
d'un  fronton  ou  la  partie  qui  le  cooroa- 
ne,  formée  par  les  deux  côtés  conver- 
gents du  toit.  Par  extension,  OD  employa 
oe  mot,  dans  un  sens  plus  général,  pour 
le  fronton  entier  d'un  édifiice  religieux. 
On  entend  par  fastigium  toute  la  figore 
triangulaire,  composée  de  la  oorniche  de 


l'entablement  qui  forme  sa  base,  des 
deux  corniches  convergentes  aux  côtés 
et  du  tjrmpanum  ou  surface  plate  A, 
qu'elles  enferment  (Vitniv*  m,  &,  12  et 
13;  Cic.  de  Oral,  ni,  46  ;  Liv.  xL,  3). 

2.  Quand  ce  mot  s'applique  aux  mai- 
sons particulières,  il  désigne  un  toit  s'é- 
levant  eu  pointe  au  sommet,  par  opposi- 
tion aux  toits  plats  (Gic.  adQ,  Fr.  m,  1, 
14);  ou  il  implique  que  le  devant  deit 
maison  était  couvert  par  un  portique  et 
un  fronton  comme  le  ^n>R<uw  d'un  tem- 
ple ;  honneur  qui  n'était  pas  accordé tox 
fiarticulien ,  mais  qui  était  décerné  par 
es  Romains  à  leurs  empereurs,  comme 
marque  de  leur  divinité  (Gic.  Phil,  ii, 
43  ;  Florus,  iv,  2). 

FATUI  et  FATUiE.  Idiots  des  deui 
sexes  qu'on  achetait  comme  esclaves  et 
qu'on  gardait  dans  les  grandes  familles 
romaines  pour  amuser  par  leur  stupidité 
(Senec.  Ep.  50). 

FAUX.  Dans  son  sens  primitif,  ce 
mot  signifie  l'œsophage  ou  entrée  de  l'es- 
tomac. Par  extension ,  il  sert  à  désigner 
tout  passage  étroit  ou  entrée  resserrée 
dans  les  œuvres  de  la  nature  ou  dans  cel- 
les de  l'art  ;  mais  il  s'applique  spéciale- 
ment au  passage  étroit  qui  établissait 
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o  «nire  let  deux  divi- 


à  coté  da  lailiiuim  ;  et ,  comme  il  j 
trait  lonvent  deux,  an  de  cb*quecAlé 
de  cette  pîûe,  OD  M  mi  hibituellement 
du  phirirl  /auw  (Vilniv.  ti,  3,  B).  Il 
obnail  à  riiicoavéDieiit  de  faire  du  laiti- 
mum  une  chambre  de  puMge,  et  lamit 
à  établir  une  commuDicatioo  facile  entre 
les  diTerae*  pi rtiei  d'une  maiton, quand 
le  tailiHUm  était  fermé  avec  dei  para- 
icnti.  Sa  poûtiou  relativement  aux  au- 
Ire*  piécei  de  la  suimn  m  comprendia, 
li  on  *e  reporte  au  plan  du  mot  DoMCB 
où  il  «1  marqué  e,  et  ou  pourra  ju- 
fn  de  raapect  çéoéral  par  la  grarure  ci- 
jointe,  qui  repioeDie  une  me  de  la  mai- 
wo  de*  Oioicurei,  k  Pompéi  ;  le  plafond 
leul  at  reitaurê.  Le  premier  plaii  mon- 
tre llntërieur  de  i'alrium  aïec  ion  im- 
pturiam  dam  le  plancber  :  le  lai^e  et 

Erofoiidai(bDcenientc|ui  at  derrière  tur 
i  pucbeesl  un  lailiaum  ouvert  par  le- 
quel on  voit  le  périttjle;  et  la  porte 
lombrc  et  baue  1  càté  e>t  la  faux  qui 
onm  il  l'eitrémité  lur  )■  périitjile  de  la 
nénw  bifia  qu'elle  ouvre  nir  l'atrium 


3.  Ce  mol,  au  pluriel,  dctignail  des 
Milla  ou  écuries  pour  lei  cberiui  et  lei 
chan  du  cirque  (Enniut,  ap,  Cic.  Div. 
I,  48  :  Cuaîodor.  rar.  Ep.  m,  SI). 
Voj,  Cabcsb,  3,  oi'i  l'objet  cit  deirit  et 
figuré. 

FAVISS£.  CaTeaux   conatmiti  *aa« 


général  loal  ee  qui  appanenait  à  l'édi- 
fice, étaieot  ttrrtt  quand  ils  n'étaient 
plui  propret  au  terrice  (Varro,  ap.  Gell. 
II,  10  1  Brocchi,  Suolodi  Roma,  p.  ia2). 
Troii  caveaui  de  cette  nature  ont  été 
défouverti  tout  tei  ruinei  d'un  temple 
ancien  à  Fiéiola,  remplit  d'inilrumenli 
de  miuique  briséi,  de  diven  obj'eti  et 
usteniila  en  ivoire  et  en  lironze,  ainsi 
que  d'idole*,  de  lampe*  et  de  vaietd'ar- 
gile,  tout  endommagés  et  muliléa  (f^r- 
nal.  Artad.  tom.  ill,  p.  IIS). 

FAVUS.  Dalle  ou  Ubie  de  marlve, 
taillée  en  beiagoue,  comme  le*  cellule* 
d'une  mche  (/a"')  dont  on  >e  lervait 


■empé 
ud'cio 


!loupe*imprégnéeideci: 
ne  niîf,  de  poii,  de  ré*ine  ei 
d'autramalièreiinQammahlei, 
enfermées  dant  un  lube  de  mé- 
tal ou  dans  uu  paquet  de  laite) 
liées  eniembie  (/'neuf»),  comme 
on  le  voit  dans  la  gravure  cï- 
jointe  ,  tirée  de  la  colonne  de 
Marc-Aurèle  (Virg.  Georg. 
!9I  ;  Lit.   sxit,  16;  Plin.  H.  N.  jxx. 


cuisse*  (ftmorà) ,  altBchés  autour  de  la 

dessou*  du  genou  (Suet.  Aug.  B!  ;  bï- 
dor.  Ori^.six,  3J,3S), comme  dans  la 
ligure  ci-Jointe,  prise  de  U  colonne  Tra- 
jane.  Ce  vêlement  n'était  pat  babituelle' 
ment  porté  par  la  Bomaini  de*  premier* 


:es 


lempi,  excepté  peut-être  pir  quelque* 
penonne]  d'une  couilitu- 
tion  délicate,  comme  Au- 
guste :  dam  In  u>  ordinlii- 
Tt»,  1>  longue  ei  ample 
toge  le  rendait  in  utile.  H  ail,  l 

Juand  la  loge  ue  fui  plus   '■  • 

t  mide,  il  semble  que  les 
ftmoralia  fureul  géncrale- 
ment  adoptés ,  particuliè- 
rement par  le>  troupes  qui 
•eriaïent  pour  des  campa* 
gnes  lointaiDci  daoi  les  cli- 
nutsfroidsdu  Mord.  On  les   - 
Toit  inTariablement  sur  toutes  tes  Sgurei 
des  arcs  de  triomphe  et  des  colonnel , 
portés  tant  par  les  soldat]  que  par  les  of- 

FF:M(JR  (|iiip^;).  En  areb i lecture , 
Eace  loBguc  et  plate  qui  s'aiance  en  sail- 
lie entra  chaque  cannelure  {eaaalUulut) 


Il  fenêtre  qui  n'i  pu  le*  dimeiMioDs  a 


dinaires  (Colnmetl.  mi,  3,  S;  Pallad. 
I,  S4).  La  gr«Turr  ci-jointe  r<rai>ente 
deux  des  fenêtres  de  la  maison  da  poète 
tragique  i  Pompéi,  donnant  lor  la  rue. 
Elles  (OQt  situées  an  premier,  I',flï 
au-detsni  du  pavé,  et  n'ont  pas  tout  à 
fait  0°>,8I,  sutO",60. \ cAté  de chacuu 
est  un  cadre  de  bois  dans  lequel  on  bi' 
sait  glisser  le  volet  quand  on  onnùt  la 
fenêtre. 

FENESTRA  (Bupfc).  Frniire  .-  ««■ 
prenant  l'onverlure  pratiquée  dans  la 
muniUe  [lunua],  par  laquelle  entnit  h 
lumière,  et  la  croisée  ou  In  toleti  qui  h 
fermaient,  qu'il  y  eilt  ou  non  dès  vitres. 
La  gravure  représente  trois  fenêtres  anti- 
ques de  dessins  différents  :  l'une,  ■  mail 


gauche,  d'après  un  bas-relief  grec  do 
musée  britannique;  l'autre,  1  main  droite, 

Srise  du  Virgile  du  Vatican;  l'antre  s- 
n,  au  centre,  tirée  d'un  sarcoph^de 
marbre,  d'une  époque  postérieure,  traii- 
vé  dans  le  cimetière  du~Vatican. 

3.  Fenettra  Aîforù  (Bupic  talk). 
Fenêtre  s'ouTrant  du  haut  ai  bu  ta 
deux  batUnti  (Ofid.  Ponl.  m,  1,  &)■ 

3.  jWfurfriJfw  pratiquée  dsBS  les  murs 
d'une  forteresse  et  par  laquelle  on  !■■- 


viir«,  qui  reprëi 
Minariit  k  ttome,  coiutniite  par  Hooo- 
Tins,  montre  plusieurs  de  ces  onvertirri. 
L'èdiGee  k  toit  bas  pl*<:é  sur  le  demi 
est  une  construction  moderae- 

4.  Trou  percé  dans  le  lobe  de  l'oreille 


d'aM  boucle  d'oreille 
(lin.  I,  104).  On  ■ 
troBTé  ptoïiean  lUIurs    .  k 

■Tccilei  trous  pratiqués  £  g 

diB*  le  maifare  ur  les-  S  SJ 

quels  ou  ÏDlroif  Biiait  de   t  y 

râSlable*  boucles  d'o-     |  | 

reilles.    La    figure    d-  , 

joinle,  prise  d'un  bmle    1  , 

traiTé   à   HerculiDiim,     ]  l 

m  afb«  nn  sp^imen. 
Les  irons  des  oreilles  lubsiiteat  encore 
it  b  pupille  de  rteil  est  aussi  creusée 
ponr  T  reFCToir  duc  pupille  artificielle. 
FENESTRULA.  Mme  sens  que  Fs- 
!nsTXU.A  (Apql.  Utl.  IX,  p.  Î08), 

FERCULUH.  DiDs  ud  •eus  eénérsl, 
ce  sur  qooi  une  choM  est  portée  ;  forme 
contractée  pour  FlnicuLCM.  O  mot  dé- 
signe ipéciaienient  un  plateau  sur  lequel 
pluneurs  plati  étaient  «pportés  à  la  fois 
de  bemiiiDe  dans  la  nlle  1  m>n|rr(Pelr. 
Sot.  M  et  39;  Soet.  y4ug.  74);  et  par 
nlrasioa  les  plats  établis  sur  ce  plateau 
et  qui  coDStituaiealeeqDenous  appelons 

6,104;  Plin.  H.  Pf.  iiuii,  47;  juï! 
1.  94). 

t.  Sorte  de  table  a  brancards,  qu'un 
certain  nombre  d'hommes  portaient  sur 
leurs  épanles  dans  les  pompes  solennel- 
les ,  et  sur  lacpielle  était  placé  Iiut  objet 
digne  d'attention  pour  être  expoié.  dans 
nœ  situBtion  éleiée,  à  la  vue  de  tous; 
parexemple,  les  imagei  des  dieux,  dans 
le  eort^c  du  cirqne  (Suet.  Jul.  76  ;  c[. 
Cie.  Off.  I,  36),  les  dépouilles  des  na- 
tions cosMiniaes  dans  un  triomphe  (Suet . 


lut.  87  );  les  ct^Mifi  laioie',  quand  ils 
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étaient  de  quelque  importance,  étaient 
soumis  i  cette  exposition  cruelle  (Senee. 
Brrc.  (Xi.  1 10).  La  gravure,  prise  d'un 
bas-relief  de  l'arc  de  Titus  ,  représente 
huit  soldats  romains  dans  le  triomphe 
de  cet  empereur,  «prèi  la  conquête  de 
Jérusalem ,  portant  les  dépouilles  du 
temple,  U  tablt  ttar  (I  Reg.  TU,  48  )  et 
les  trompettes,  plaeéei  sur  un  /eauit* 
liuM.  Un  autre  bas-relief  du  mime  arc 
représente  un  groupe  transportant  de  la 
même  manière  le  chandelier  d'or.  Une 
frise  montre  une  statue  du  Jourdain  per- 
sonnifié tranqrartée  de  même.  On  voit 
sur  un  sarcophagedu  mus^  Pio-Clémen- 
tin  trois  captifs,  deux  hommes  et  une 
femme,  portés  par  six  soldats  sur  un  fer- 
culum  de  la  même  etpèce. 

FERENTAMIl.  Corps  de  loldalsdei  ar- 
mées romaines  classés  parmi  itlevitarma- 
tura  ou  troupes  années  à  la  légère  (Vtf . 
Mil.  I,  !0  ;  Nonius  ,  i.  t..)  Ils  n'étaient 
pasdeslinésà  combattre  de  près,  n'ayant 
pas'd'annesdéfensiTes,  et,  en  fait  d'armes 
oiTensiies,  celles  seulement  qu'on  deiait 
lancer  de  loin  [qum  ftrrentar,  noa  qum 
tenerenlar  ;  Non.  t.  v.  DecurioiMs;  cf. 
Feslus,  J.  i'.);deU  tient  qu'ils  sont  quel- 
quefois ran|iés  parmi  les  ^ccerui.  Ili 
étaient  postes  sur  les  ailes  dans  l'ardre  de 
balaille,  et  ils  étaient  pnncipslemeat  em- 
ployés i  commencer  I  attaque  par  une  dé- 
chargodetraiU(Sall.CaI.eO;Veg./.c.)l 
ou  quelquefois,  comme  les  Rorerii,  pla- 
ces  au  milieu  des  rang)  des  troupes  pe> 
■amment  armées  pour  inquiéter  l'enttemi 
(Tac.  Âan.  m,  35). 

3  .Equittifercnlarii  .CaTaliersduméme 
genre,  munis  de  javelints  qu'ils  lan^ient 
de  loin  ,  au  lieu  de  se  servir  de  la  lance 
de  cavalerie  que  l'on  tenait  en  arrêt  ; 
Qui  ta  modo  kaiebani  arma  guie  ferrtn- 
lur,  ut  îaculum  (Varro,  L.  L.  TIt.  67). 

FERëTRUH  (fipsTpav).llot  grec  dont 
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RKBAMA. 


dbigaait  une  bien  liai»  laquelle  un  mort 
éuil  porti  au  lombetu  ou  an  bâcher 
(  Virg,  .Cn.  VI,  2J2  J  Oï.  Met.  va,  508). 
On  ïoit  dan»  la  gravure  ci-ioinle  un  fe- 
rciruiH  d'aprèi  une  tombe  de  maître  à 
Rome.  [Le  mot /îerd,  dériTé  de  fê 
Irum,  ■''-  ■  -  ■  '  *  -  ■ 
(nerui 
([uei  dei  uinu.j 

2.  Mèue  KD!  qoe  Fibcdlakvx,  3 
(Sil.  lui,  X,  &68;  XVII,  630). 

FERRARIA,MHu^nl«idu  foJina  et 
officina.  Hioe  de  rrr,  fonderie  de  fer,  et 
■lelicr  defar^eron  (Oa.  B.  G.  vu,  12; 
Lit.  xxxit,  il). 

FERRARlUS,W(u-enlenda/'ai<r.  For- 

Reron,  armurltr,  qui  travaille  le  fer  i 
exdiisioD   àtâ  «uliet  m^tui.  (  Plnut. 


râla  était  le  motni  enà  de  œnx  qn'rai- 
plojiaient  let  ancieni . 

FESTRA.  Anùenne  manière  d'écrire 
Fhrkstba  (Feitoi ,  /.  i>.;  P^,  Fngm. 

Hl,  6.) 

FESTUCA.  Baguette  Ufèrc  avec  la. 
quelle  le  licteur  d'un  préteur  loiiebait  la 
tète  d'un  ewdave  auquel  aon  maître  anil 
rendu  U  bberté  (Plaut.  Mil.  ir,  I,  H  ; 
Perl.  V,  174).  On  l'appelait  anaii  Vm- 

FETIALES  (fiTiiiXaic  et  ^nàlu:). 
Membre»  d'un  collège  de  faérauti  iRome; 
leur  fonction  conniialt  k  demander  aui 

grteli,  i  porter  le*  décUiatioa*  de  pterre 
et  à  prendra  part  à  la  eondamon  dr* 
trailéi  de  paix.  lIsportaicBl  une  bapiene 
(caJateut)  comme  emblème  de  U  fùi, 
et  un  JBielot  comme  ajmbole  de  li 
Ruerre;  ib  le  lan^aieot  Mir  la  froatière 
dei  ennemii  quand  le*  bottililân  étaîeai 
déâdéei(Cdl.  x,  17.  La  figure  ei<joînle, 
d'aprè*  une  pierre  gravée,  rejn'éaeBte,  à 


SttJ.  u,  6, 47  ;  IntcriDt.  a^.  Spon.  Uu' 
tell,  antij.  p.  SS).  La  gravure  repré- 
tente  Vulcaia  et  >ea  compacnoni  à  leur 
forge,  d'après  ua  ba»-reliei  romain. 

FERR1TERIUM.  Priiou  où  le*  eicU- 
vei  étaient  tenu*  aux  fen  (Plaut.  Moit. 
m,  1,  &&),  comme  Ersabtdldm. 

FERR1TERIUS.  Etclave  tenu  aux  fen  ce  qu'on  luppose,  aufeihlù  prit  de  pir 

(Plaul    rrin.  IT,  3,  It).  Voy.   CoalPB-  lir  pour  une  miuion  deguem,  de  Uo- 

DITDR.  lumna  iellica ,  lur  laquelle   on  *oil  b 

FERRITRIBAX(PUut.JVo(f,n,l,g).  Ggure  de  Minerve  Un^nt  un  ><dot, 

Même  leni  que  le  mot  précédent.  comme  noua  l'aToni  décrit   d-detn*. 

FERULA   (vàpSiiE).  AnauiV,  plante  FIBULA.    (ntpd^ 

dont  lei  ancieni  Miervaîenttouveatpour  Agrafe  ou  broche  < 

iufliger  de  lègen  chttimentj  ;  de  U,  fenile  diiïérenti 

d'un  maître  d'école  pour  frapper  les  en-  femme«(Liv.  xxtii, 

bntssurlamiin{Juv.5ar.i,  IJ),omurle  VIII,  IIB),  tels  q<i{ 

doa  (Apul.  Jfef.  II,  p.  I9S);ou  entache  le  pallïum,\e  lagt 

(0*.  A.  jim,  I,  &48),  et  eannepour  pu-  mail  non  la  toge,  qui 

nir  le*  ciclaves  coupable*  de  faute*  peu  de  tes  larges  replu 

grave*  (Hor.  Sal.  l,  S,  1 1 9;  Ju*.  7,470).  rien  pourla  Bier.  Oi 

Comme  instrument  de  punition,  la  fe-  ditféreQl«* 


fl;0.. 


(.1,412:    I 


la  cU<MirJ,  !*/«</•.   i 
im,  \npa!iiiUmr»tam, 

'enveloppaille eom   j 
st  n'avai  t  besoin  de   | 
ifaUaitdeiigrafailF 
et  de  dilTéraU*  dei- 


broDie,  m  mé-     tnmil  plui  ■cbcré;  ella  iltient   dati- 


ehbtcci  diDi  l'or.  Ce* 


uif*  d'une  ^iiglc 
(a«u,  «pôvi])^i«i- 
tnit  daiu  dd  erucbet 
d'iirél  placé  «tr  le  j 
bord  do  léleiDeot.  Od 
t'ta  xnail  d'habitude 
pour  allacber  dri  dn- 
peria  amplM  sou  la 
t   on  sur  le  baat 


ù-joial,  pri*  d'un 


r,  dont  on  leierTai  t  plu  pér- 
il pour  attacher  da  ceintu- 
re* et  aatraobjeti  do  même  genre  (Viig. 
.€■.  IT,  13»}:ilinitaDeignle,inlieu 
d'une  ^liDgle ,  qui  te  fixait  dûu  une 
portes  f'extr^oiïtè  de  la  boucle  oppuéeà 
aile  où  e«t  placée  la  fiiuia,  comme  où 
le  Toit  daiu  le  ipfcinien  ci-joint,  repré- 


KBlant  no  ceinturon  militaire  antique, 
découTerl  à  Pettum.  Il  eiplique  lei  ei- 
preauoni  piula  aJaaco  moriu  (Calpum. 
£il.  m.  81),  fiiultt  mordaci  dtnie  (Si- 
doa.  Carm.  II,  397). 

S.  BoueU,  emi^oyie  pour  attacher  det 
rc«,dét  ceinluroni,  deicourraies , 


il  et  «ulrei  cbote*  da  ce' 
Ci'tTg.   Ma.   V,  313;   Ui,  3*4) 
avait  habitue  tlcment  la  même  Tonne  que 
Im  nitrcs,  comme  le  monlreitt  lei  Sgi 
ci-jointca ,  priiei  loiitei  de  modélet 
cioBt.  Mail  on  (aiiail  «ouvent  dci  bou- 
cki  de  Matière  plai  prtcieute  et  d' 


nées  i  être  doonéei  ci 


le  Kcompentei 


haut  rang 

la  de  grande  fortune  (Plin.  H.IV.  XIUII, 
13).  La  grarure  ci-jointe  m  fournit  ud 
ipicimen,  [»ii  d'un  modèle  en  aident 
trouiè  i  Herculanum.  La  partie  carrée 
était  attachée  au  ceinturon  avec  deicloiu 
qui  passaient  par  le*  quatre  troua  qu'on 
voit  dam  la  gravure;  l'autre  partie,  qui 
est  légèrement  mutilée  à  l'eitrémité. 
formait  la  boocti 


le  brocbelle  qui 


1.  Boucle  employée  ausii  pour  atta- 
cher le  bandeau  (trnia,  villa)  que  lei 
jeunes     femme*     por- 
taient *ur  la  tète  pour 
lenir    leur    chevelure/ï 
en   ordre.  Virgile  dé-U 
crit  Camille  avec   l'sSi 
clieteux    retenus     de" 
cette  manière     (£n.  i 
VIII,  81&},  et  la  buste  \ 
ci-joint, pris  d'uneita-  j 
tue  de  broiue  trourée 
à  Hereulanum,  montre 
le  bout  du  bandeau  passé  aoiii  une  garde 
BU  dell  de  la  boucle,  comme  on  le  fait 
encore  aujourd'hui. 

f>.  Daiu  un  aens  pins  général ,  on  em- 
ploie antti  ce  mot  pour  désigner  plu- 
sieurs choies  qui  lient  ensemble  dilTérents 
objet*,  comme  une  cheville  dani  les  char- 
penies(CaM.  B.  G.it,  17)iun  instru- 
ment employé  dans  te  pressoir  à  olivea 
[Calo,  A.  B.  S);  un  lien  qui  retient  le* 
osiers  dan*  unecorbeille  (Cato,  A.  /t.  31), 
et  un  appareil  dont  se  lensienl  le*  chirur- 
giens  grecs  pour  fermer  les  bleatnrcs  (en 


J7I)  ncTiLB. 

fr«c,à)ixt^p),  qui  reppradMÎt  leibordi 
de  la  plaie  et  lo  tenait  réuaii,  quand  ta 
rature  (tuiura)  était  mutile  ou  imposiible 
(CeUui.T,  26,  Î3el  7,  4). 

FICTILE  (xipi|iai).  Ndid  'fénérique 
donné  à  toute  choip  faîte  de  poterie,  com- 
prenant TfiMuiu,  moulei,  objets  mouléi 
CD  terre  cuite,  briques,  tuilei,  etc. 

FICTOR  {viiàavTii).  Terme  géaéni 
pour  déiignerun  artiite  qui  fiii;onDe  far- 
cie, U  cire  ou  toute  nutièra  mollr,  par 
oppotilion  11  celuiqui  traTaille  le  brooze, 
k  oiarbre,  le  boii,  l'iToire  ou  autrei 
aubitancei  dures  (Cic.  Fragm.  ap,  Lac- 
(ant.  Il,  8}  Plia.  Ep.  1,40).  U  ligure 


FioDun. 

I>],  lioti  que  diffirents  autre*  objet* 

(Plaul.  ^u/.  IT,  î,  15;  Père.  Sat.  V, 
183  ;  Columell.  XII,  10.4). 

FIDES  011  FIDIS.  Hat  vratant  éri- 
demmcnt  du  grec  afiiA,corJe  à  bojrau; 
il  était  employé  comme  terme  çéBéral 
pour  désigner  sxa  instniinent  à  corda, 
comme  la  Ifra ,  U  chtlji ,  U  eithara 
(Vmrto,  K.  B.  H,  5,  II;  Or.  «ut.  », 
104). 

FIDICEN.  Terme  pénéni  pour  dén- 
ener  tout  homme  qui  joue  d'un  înrtm- 
ment  à  cordes   (Cic.  aj  Ftm.  n,  11). 

FIDICINA.  Terme  ||énéral  pour  déu- 
guer  toute  femme  qui  joue  d  un  ioitni- 
ment  k  cordée  (Ter.  PUorm.  i,  1  ,'59). 

FIDICUL  A.  Diminutif  de  Fivifl.  Corde 
d'inilrumcQt  mince  ou  petite  (Ck.  !*'■  D. 


ci-jolote,  prîie  de  la  villa  Albani,  repré- 
sente un  artiste  de  ce  genre,  comme  on  le 
Toit  par  le  petit  bâton  de  bois  qu'il  tient 
de  la  main  giuche,  et  dont  le*  artiitei  >e 
lervenl  encore  généralement  pour  façon- 
ner leurs  modèld  en  argilej  le*  contours 
■ont  finis  avec  les  doigts  et  les  ongles,  ce 
qui  a  donné  naissance  i  l'eipreiaiou  ad 
unguemfacliuhomolEoT.  Sat.  I,  5,31), 
pour  désigner  un  personnage  accompli. 

2,  Ouvrier  ou  artiste  qui  exécutait  en 
pâtisserie  ou  en  cire  des  rcprésenlations 
de  différents  animaux  exige*  pour  le  sa- 
crilîce  dans  certains  rites  rdigipui,  mais 
qu'on  ne  pouvait  k  procurer  (Ennius, 
ap.  Varr.  L.  L.  Vil,  44  ;  Serr.  ad  Virg. 
Ma.  Il,  lie). 

FIDELIA.  Sorte  de  vaisseau,  de  jarre, 
ou  de  pot,  en  terre  ou  en  verre  (Co- 
hunell.  XII,  38,  1  ),  dont  on  ne  connaît 
pas  la  forme  caracléristiqoe  ;  tout  ce 
((u'on  sait,  c'est  qu'il  était  emplojé  pour 
contenir  du  ciment  (Cic.  ad.  Fam.  vit. 


naît  pas  avec  certitude  la  forme  exacte 
de  cet  appareil,  ni  la  manière  dont  on 
s'en  servait  (Suet.  Cal.  3S;  Senec.  ii 
/n>,in,9et  IB). 

FIGULUS  (Ktpatuûc).  Tout  artiKeou 
artisan  qui  emploie  l'arple,  par  exraiple, 
pour  faire  des  figures  et  des  omemeni*  co 
terre  glaise  (Plin.  H.  N.  XXXT,  13,  43), 
comme  on  le  voit  dan*  la  gravure  précé- 
dente; *rifue(ier  (Jut,  X,  17t),  reprê- 
seaté  par  la  gravure  du  mol  L&txKabU; 
potier  (Varro,  B.  /t.  III,  16,  3),  dont  le 
métier  est  figuré  par  lagravure  d-joinle, 

ture  égyptienne. 
Le  potier  est  assis 
par  terre  devant 

haut  de  laquelle 
est  placée  la  mas- 
se d'argile  qu'il 
fa^nne  avec  ses  ■ 
pouces  et  ses  doigts,  exactement  eomme 
on  le  pratique  maintenant.  Uue  pscne 
gravée  (Cajius,  Keeutil,  etc.,  IT,«Î)  re- 
présente un  artisan  du  même  genre,  na 
blton  k  modeler  i  U  main,  assis  dennt 
qui  est  placé  au  bant 


ii 


le  la  dernière  m 


t  d'une  pièce 
tofle  (Cebui,  II.  6  ;  Vbtto,  L:h.  v.  79)  ; 
OQ  U  fbnnait  en  biuant  In  nlrimité'i 
dci  fils  de  il  cbaineiur 
Ictofle  après  l'avoir  re- 
tirée  du    métier  (  To;n 
Tkla  Rbcta  )  ;  mtii  on 
bisiit     qarlqueroia    tk- 
parêment  de  richa  tnn-  fi 
i;«  qn'oa  couMJI  i  TO-  1  k 

toDlé  an  tiani.  Juin  Ce-  } 

nr    m    portail    aiilinir 
dM  ptMjDels  d'noe  tuni- 
que à  longue*  aunches  (Suet.  Cki.  4S). 
La  ^raTUic  ni  priae  d'uoe  peinture  de 
PoiBpéi. 

FIVBRIATUS  (e<j«v«iiO.HuDide 
frangea.  La  graTure  précédente  montre 
mie  serriette  de  table  ornée  de  cette  fa- 
fon  ;  mail  des  fnneei  itir  det  *élemenli 
dam  lo  <puTi«i  dart  Krrent  lurtout  1 
laTacténMT  les  penonnign  roianK  des 
Dtlînia  étrangères  et  barbares  ,  comme 
le*  prince*  tsptifisurl'arede  Conitanti  n , 
on  le*  p>«trei 
lypie,  (urtout  Jti* 
■e*  tninutre*,  dont  un 
rst  repréaenlé  par 
graTvrre  eï-jointc 

aTeC  le   cuujbc  t|u  an- 

Todote  attribuait  à  celte 
elasM  (il,  SI}.  C'était 
une  singularité  dan* 
Julc«  Osar  qu'il  poitlt 
une  frange  anrla  man- 
che de  *a  tunique 
(Suet.  Cmt.  45)  ;  car  cbei  le*  Grecs  et 
cbei  les  Romai 


«1, 


I.    Ce  mot    l'applique    coeore  aui 
fouMi.  *oj.  Flasbum,  3.  ' 

FiSCELLA.  Diminutif  de  Fiscilt  A.  Pe- 
tit itauier  &it|d'oa>er  on  de 
jonc,  d'un  usage  habituel 
dans  le  jardinage ,  pour  la 
culture,  e(  pour  les  loina  d 
la  laiterie;  il  serait  parti 
cutiérenent  à  couteuir  une 
sorte  de  fromage  bit  de  crène  caillée 


nKCf.  37 1 

(Tibnil.  Il,  1,  1&),  appdé  ricotfs  par  les 
italieni  modn^ei.  On  en  repréiente  un 
dan*  Il  gravure  arec  le  fromage  qu'il 
ronlient,  d'après  un  modèle  tronié  à 
Pompéi. 

3.  (f  i(i4().  Petit  panier  mi*  sur  le  net 
de*  btnifi,  comme  une  muselière ,  pour 
les  empêcher  de  couper  les  jeune*  poustet 


de*  vignes  quand  on  libourait  (Cato,  It. 
R.  M;  Plio.  U.  ff.  Tvm,  49,  I). 
Il  serrait  kussj  t  mweler  d'autres  ani- 
maux vicieux,  pour  le*  empêcher  de 
mordre,  comme  le  montre  la  gramm  ci- 
jointe,  pri*e  de  la  calante  de  Théodose 
{Ginirot,  85.  3). 

FISCELLUS.  Diminuiif  de  Fiscc*. 
Même  sen*  que  FiKiHA  (Columtll.  xn, 
S8,  6). 

FISCINA.  Large  panier,  fait  d'osier, 
de  genêt  d'Espagne  ou  de  jonc,  empjmré 
pour  toute  sorte  de  travaux ,  dans  le* 
jardioi,  les  vergers ,  les  vignes  et  l'uri- 
culture,  de  lankèmebçon  quels  fiteella; 
comme  coHieille  1  fruili  (Cir.  Place.  U)  ; 
panier  i  framage  (Kart.  1,44);  muselière 
pour  les  chevaux  fPliu.  xxiit,  19,  7); 
et  dans  les  nressoin  de  vin  et  d'hnile, 
pour  contenir  les  grappes  et  les  olives 
pendantqu'on  les  pressait  (Columplt.  Xll, 
39,  3).  On  en  explique  et  on  en  figura 
l'emploi  au  mat  'TomccLAR,  1. 

FISCUS.  Large  panier  du  même  genre 
et  servant  aux  mêmes  usages  que  ceux 
oui  sont  décrits  aux  deux  mats  précé> 
deuta  ;  il  était  employé  surtout  quand 
on  pressait  les  grappes  et  In  olives  (Co- 
lumell.xn,  51,  3  et  47,  3). 

I.  11  semble  que  1«  Romains  firent 
usage  d'un  panier  de  ce  genre  pour  gar- 
der la  monnaie  (Cie.  Vfrr.  i,  B;  Phedr. 
Il,  7  )  ;  de  là  le  mot  fiicui  s'applfqua 
sous  l'empire  k  celte  partie  de  revenu 
de  l'État  destinée  i  l'entretieii  du  sonve- 
r«in,    comme  notre    Iule   emlt,  par 
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oppotïtion  lU  domimc  pertonuel  el  pir- 
Ueulier  iuf  nare  (reiprirataprincipU, 
ratio  Cmiorii)  et  au  trétor  de  l'Etal 
(crBri«m],oii  l'on  pulMil  pour  Icidé- 
peoKs  publiquei,  Cetle  diilinclion  n'est 
pu  toiijoiin  itTictement  obtervée. 

FISSIPES.  Pied  fourchu  :  pir  «xt«n- 
lion,  ce  mot  fut  employa  pour  déiigner 
UDC  plume  de  roieau  (Aumq.  Epitt.  Tll, 
60),  feudue  comme  In  nâtrcB  au  bec 
(toj.  ta  gravure  du  mot  Abbhdo,  5). 

FISTUCA.  DtmoUetle.  aïoc  laquelle 
on  uiielait  et  on  eoniolidait  loi  mun  en 
miçoaDerie,  1e>  plancher*  et  lei  pavés 
(PUn,  H.  K.  XXXYI,  fil  ;  Cato,  R.  P. 
!g),  comme  od  le  voit  daai  la  gravure 
ci-joinle,  nriie  de  la  colonne 
Traiane.  On  emplojiait  auui  t 

cet  in  itrumcnt  pour  en  foncer  ' 

des  pilolii  sous  l'eau  (Ces. 
B.  G.  IT,  17).  Mail  cette 
fitluea  doit,  d'après  l'usage 
auquel  elle  serrait,  «voir  été 
un  ÎDstniment  plus  considé- 
rable el  plus  puissant ,  qui 
probablement  fonetionnait  à  i  aiae  a  un 

FISTUCÂTUS.;Tasié,  coDiolidé  ou 
enfoncé  avec  une  demoiselle  [fittaca  ) 
(Vitnit.  VII,  t,  â;  PUn  H.  N.  sxxti, 
Ï6,  fi). 

FISTULA  (fful^v).  CoBduil  d-eaa 
(Cic.  Saiir.  ferd.  1 1  ;  Frontin.  Âq.  9S). 
Ou  les  faisait  géuéralemeal  en  plomb, 
mais,  dans  la  villa  d'Antonniut  Piui  i 
Laauvium,  on  a  découvert  une  portion 
d'un  de  cei  conduits  ,  en  argent  pur,  pe- 
sant entre  trente  el  quarante  livres  ;  ainsi 
la  descri|itioa  de  Slace  {Sylt.  i,  &,  4S), 
qui  mentionne  one  pareille  extravagance, 
n'est  pas  une  fiction  poétique.  I.a  gra- 


vure cU-joinle  représente  une  partie  d'un 
modèle  découvert  dans  des  fouilles  a 
Borne ,  où  l'on  a  trouvé  plusieurs  spé- 
cimens semblables,  qui  ont  tous  dans  la 
forme  la  même  particularité  qu'on  re- 
marque id,  c'est-k-dire  qu'ils  s'amincis- 


sent *u  haut,  mais  qn'ils  sont  circubires 
dans  la   partie  interiente. 

2.  (nvpt).;].  l'Idle  de  Pan,  U)e  de 
tiges  de  roseau',  de  canne  on  de  ciguë 
(Virg.  Ed.  u,  36;  Tîbull.  n,  5,  SI). 
Voj.  AKcmto,  6. 

3.  Plume  à  écrire ,  faite  de  roKau  on 
de  canne  (Peu.  m.  H).  Voj.  ABcniMi, 

t.  (xaSET^pj.Catbéter  en  métal,  dis- 
tingué par  les  anciens  chirurgiens  auai 
bien  que  par  les  nâlres  en  detu  eipêces, 
l'une  pour  les  hommes  et  l'autn  p«Mir  les 
femmes  (Celsui,  Tll,  38,  1).  Voy.  C*- 

h.  lostrument  employé  par  les  cor- 
donniers; peut-être  emporif-pUce  ([ilia. 

U.  A.  xm,  sa.) 

6.  Rouleau  pour  dure  de  1*  pâtissoie 

(Apic.  *î). 

T.  Fittula  farraria,  ferraria  ou  «r- 
rata.  C'éuil,  à  ce  qu'on  suppose  ,  une 
machine  pour  moudre  legnun  ;  maisks 
leçons  ne  sont  pas  sans  [Plin.  H.  A. 
xvlll,  10,  23iCato,  X.  J).  10).  Devieitla 
éditions  de  CâXoa  portent  fucttla  fan- 

FISTULATOR.  Qui  jauede  U  fliMede 
Pan,  /ÎJtu/o  [  Cic.  de  Or,  m,  61).  Dam 
ce  passage,  le  mot  est  mis  spécialonent 
pour  daigner  un  joueur  de  Aille  em- 
ployé par  les  orateurs  mnuins  pour  kï 
aider  ■  maintenir  leur  voix  au  ton  coa- 
veuable  ;  un 
accompognail 
il  parlait  en  public. 

FISTCLATUS.  Objet  creux,  peiwoa 
muni  de  tubes  (Suet.  Nero,  31). 

FLABELLIFER  .  Dans  un  sens  géDâral, 
personne  qui  porte  un  éventail  [fitM. 
îum).  Ce  nom  eM 
particulièremant    ^ 
donné  aux  jeunes  ' 
esclaves,  mïletou 
femelles      (PUut. 
Tria.  If,  1,   39), 
dont  l'emploi  était 
de  porter  l'évm- 
tail  de  leurs  mal- 
Ireues  et  de   les 
éventer  quand   il 
le  fallait.  La  gra- 


FLABBLLCM. 


FLAfiBUM. 
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pofto^venttil  d'Ariane,  qui  déplore  son. 
abandon,  dans  one  peinture  de  Pom- 
péi  ;  d'autres  peintures  de  cette  ville  et 
dci  denîns  tracés  sur  des  vases  d'argile 
repréicnlent  des  femmes  employées  au 


FLABëLLUM  (^mCc).  ÉpentaU  (Te- 
rent«  Eum,  iil»  5,  &0).  Les  éventails  des 
dames  grecques  et  romaines  étaient  faits 
de  feniUea  de  lotos ,  de  plumes  de  paon 
(Prop.  Il,  34,  11)  ou  d'autre  matière 
de  ee  genre,  peinte  de  brillantes  couleurs 
(Mait.  m,  83)  ;  ils  ne  pouvaient  pas  s'ou- 
vrir et  se  fermer  comme  les  nôtres,  mais 
ils  étaient  roides  et  avaient  un  long  man- 
che, la  fovme  la  plus  convenable  pour  la 
manière  dont  ils  étaient  employés,  c'est- 
à-ifire  poor  qu'une  personne  en  éventAt 
one  autre  ,  puis<|ju'on 
le  servait  toujours 
d'on  esclave  à  cet 
effet  (Voy.  Flabbl- 
liibb).  La  6gore  à 
main  gancfae  dans  la 
gravure  représente 
on  éventail  de  feuil- 
les de  lotos ,  d'après 
une  peinture  de  Pompéi  ;  celle  à  main 
droite,  un  éventail  en  plumes  de  paon, 
d'après  une  peinture  découverte  k  Stabia. 

FLAGELLUM  (i&^KJtt^).  Fauei^  feit 
avec  un  grand  nombre  de  cordes  toatil- 
lées  et  nouées  comme  les  nombreuses  an- 
tennes du  ^lype,  qui  sont  désignées  par 
le  même  nom.  (Ov.  His/.  ir,  867)  ;  il  ser- 
vait principalement  pour  diiitier  les  es- 
claves (inv.  Ti,  478  ;  Hor.  Sot.  i,  2,  41  ; 
3, 119;  MarceU.  Dîg.  48, 10, 10).  Quoi- 


que le  mot  soit  un  diminutif  de  FLÂGBCai , 


ce  fouet  était  en  réalité  beaucoup  plus 
dur  ;  le  diminutif  en  effet  ne  s'applique 
qu'à  la  finesse  des  fibres  qui  le  compo- 
saient, mais  cette  6nesse  même  augmen- 
tait la  douleur  des  coups.  Aussi  est-Il 
caractérisé  par  répitbète  horrihUe.  Dans 
certains  cas,  il  donnait  la  mort  (Bor.  //• 
ce).  Les  blessures  qu'il  faisait  sont  tou- 
jours exprimées  par  des  mots  qui  indi- 
quent l'action  de  couper,  ainsi  cmdere , 
seeare,  seindere  (Hor.  Juv.  //.  ce.  ;  Ov. 
IhiSf  188),  par  opposition  à  ceux  qui  ac- 
compagnent flagrum  et  qui  expriment 
l'action  de  frapper  lourdeoient  ou  avec 
force,  comme  pinsere  ou  rumpere.  Le 
fouet  tenu  parle  personnage  qu'on  voit  de- 
bout dans  lagravure,etcopiéd'après  l'anse 
d'un  pot  de  bronxe  trouvé  à  Pompéi,  re- 
présente sans  doute  un  deces  instruments  ; 
mais  on  concevra  facilement  que  la  fieure 
est  trop  petite  pour  donner  une  idée  réelle 
de  l'objet. 

2.  fouet  pour  conduire  (Virg.  ^n.  Y, 
579  ;  Sil.  IT,  440)  ;  ce  mot  désigne  un 
fouet  plus  fort  que  ceux  dont  on  se  ser- 
vait conununément  ;  il  avait  deux  ou  trois 


lanières  par  exemple,  au  lieu  d'une  seule 
comme  la  seuiioa.  Le  spécimen  donné  ici 
est  entre  les  nuins  d'un  Triton  dans  une 
peinture  de  Pompéi. 

3.  Courroie  attachée  au  harpon  (aclU) 
poor  le  ramener  à  soi  après  l'avoir  lancé 
(Virg.  ^/i.  Ti,  780;  Serv.  ad  /.). 

FLAGRUM.  Instrument  dont  on  se  ser- 
vait principalement  pour  punir  les  escla- 
ves (Plant,  jémph,  ly,  2, 10;  Mart.  XIT, 
7  9)  ;  il  était  composé 
de  plusieurs  chaînes 
avec  des  boutons  de 
métal  aux  extrémi- 
tés (de  li  l'épithète 
Juriim,  Juv.  y,  1 72), 
et  attaché  à  un  manche  court,  de  la  même 
façon  qu'un  fouet;  il  donnait  des  coups 
pesants  plutôt  qu'il  ne  cinglait.  Aussi  tes 
effets  sont-ils  exprimés  par  des  mots  qui 
signifient  frapper  lourdement,  battre  avec 
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force,  briser  (fiiutre,  PUul.  Merc.  il, 
3,S0;rampere,Vlp.Dig.AT,  10,9),el 
Don  couper  ou  cingler,  trait  ciraclirU- 
tique  du  fta^tllum.  On  Uaa\t  Cependanl 
(Uni  Tile-Live  (IIVIII,  \\)c»tafiagra. 
L>  gniure  c*t  copiée  d'un  modèle  decou- 
Terl  ■  Herculinum  1  on  ■  Irouié  •uui 
d'tutre*  qiécinieDi  dam  lei  mûoni  de 
cette  ville,  avec  deui  et  cinq  cordei, 
mais  do  reite  (cmbUbles  i  celui  que  nom 
donnoni. 

3.  Flagrum  lalU  tatellatum  (uiaTiE 
ô<rTpsiY«liBrii).  Fouel  compoii  de  plu- 
lieuri  Unièrei  (^">- 
lixt  fimirialiBH)  aux- 

Sillet  on  attachait 
ouelets  de  mou- 
ton ((a/i)  ;  il  était  Ëié 
à  un  manche  court; 
les  prètrei  de  Cjb^e 
affeclaient  de  t'en 
frapper  pour  exciter 
la  compauion  de  la 
nullilude  ignorante 
Mpul.  Uei.  vui,  p. 
IT3).  U  Ëgure  a- 
jointe,  correipaDdan  t 

deicriplion,  estropiée 
d'un     bas-relief    de 
marbre  représentant 
Crbèle  eotourée  de*  divers  objets  em- 
ployés dans  ton  culte,  au  nombre  dei- 
qudt  est  ce  fonet. 

3.  Flagrum  &mbriatum  (ApuL  /.  c). 
Fouet  muni  de  plutieun  lanières  qui  pen- 
dent ensemble  comme  une  frange  (  An- 
irUt)  :  de  U  vient  k  nom. 

FLAHEN.  Flamine  -.  titre  donnée  tout 
préire  romain  attacbé  au  service  d'une 
divinité  (Cic.  Leg.  Il,  8).  Chacun  de  ces 

SrtlTcs  était  distingué  par  le  nom  du  dieu 

84);  ainsi  Dialii,  llimine  de  Jupiter; 
lUarlialù,  de  Mars;  Quirinalu.  de  Ro- 
mulut.  Le  vêtement  ponti&cal  du  Qiiniine 
étiit  la  Imna,  altai:Dée  par  une  broche 
près  de  la  gorge,  un  b4too  d'olivier  et  le 
bonnet  appelé  a^ix,  surmonté  d'une  touSe 
de  laine  au-dettui  (Serv.  ad  Virg.  /En. 
IT.  î«î). 

FIAMINICA.  Femme  du  UBinine  de 
]u|»ter.  (Feilut,  -v.  Flaaun). 


noiBei  (VtsEt  ird.  u,  I  ;  Il 
POD  Id  rint  |i«tit-itre  de 
a  qu'tQe  ctùt  \M,at  corn- 
ac le  Toihi  dêi  fiancici  ^ 
ifkmmiam),  ou  de  ce 
()u>Ue  iuît  dccoapée  au 
lient  m  Uupia  pointors, 

«1  :  non»  ai  doonom  un 


hefàiatîik<im. 

FOCiLE  («plMTVKetSu»).  Pièce  d'é- 
Mie  <|u  canlo]^il  le  om  et  le  bu  de 
h  Igin«  (fatti,  ^aati  faacalt],  coolme 
notre  cnMito.  Elle  Était 


itma  Cûat.  Soi.  U, 
1.  ]&&;  Qaint.  xi, 
t,  144),  et  DOD  com- 
■M  nue  pirtie  ordi' 
umdu  cottnme,  aiui  que  chez  noua  ; 
niù  quand  l'empire  en  l'étendanLfor^ 
Il  loUit  rontain  d'eodurer  lea  rigueur* 
ia  elioati  du  Nord,  il  temble  qu'elle  (at 
«iapln  gfaiérmtenteiit  dans  l'armie;  car 
«ik  nt  portée  laiu  eiceptiiHi  par  le*  Irou- 
indaanDéïi  de  Trajau,  de  Mlft-Aurèle 
tt  de  Septtme  Séràre,  de  la  hi^  que 
■outre  le  ^liànien  d-joiut.  Ici  bonu 
I*i>daBl  nr  la  poitriiie,eilcteineiit  cemme 
>edénilleSGtoliaited'Honce(f.  c.)  :  a 
ailii  Jtpatdtnlia,  ad  fwcadùn  coUum 
'I  hueei  coalra  friguinuaùendai. 

FOCARIUS.  Eidavc  domeatique  de  la 
'^'uelapluibuM;  il  était  allachéàla 


pi't.(Ulp.  Dig.  4,8,  1). 

î.  Futaria,  Ewlaie  du  seie  téminÎD, 
raplojie  au  tranux  nommét  eUdeaiui  ; 
Slteile  nUine  (Ulp.   Dir.  31,   7,  11; 

fonf-ii-is).      !■»... 

FOCUUIS.  DiminutirdeFocci  :  tout 
"'«r  petit  ou  portatif.  Ce  mot  éteil  prii 
prtinlicrtneDt  dant  lea  uoi  luivaat*  : 

^  Caviti  au  haut  d'un  autel  pour  lei 
Wnada  à  coniumer,  dan)  laquelle  on 
aUinuit  le  fen  (Liv.  u,  U))  par  ei- 
l^OD,  l'anlel  lui-même  (  Cic.  Dom. 
^^)'  U  piTOR  représente  un  petit  au- 


il  de  nurbra  où  l'on  Toil  an  baut  le 


foculiu ,   d'aprèi  un  modèle  tromé  à 
Antiuma 

I.  (tiT)iifmv).  Bnuier  ou  réchaud, 
dan*  lequel  on  brûlait  du  cbarbon  ou  des 
cendrei  vif  élalei  de  boii  pour  èchauSér 
les  appartement).  On  en  a  découtert  pla- 


ùeur*  dan*  les  maiiODsd'flercubnum  et  de 
Pompéi  ;  ili  èlaient  ronds  ou  carrés,  mais 
semblables  pour  le  caractère  géoértl  au 
ipécimen  ci-joint,  tiré  d'un  modèle  en 

3.  Petit  fourneau  portatif,  emploj'é 
pour  la  cuisine  et  d'autrea  usages  (Plaut. 
CaiH.  IT,  3,  61  {  Ju».  Sat.  UI,  îflî).  U 
spécimen  a^oinl,  d'apièa  une  peinture 
trouvée  à  Hereulanum,  a 
tre  le  fourneau  Éle'é  sui 
support  i  trois  pieds ,  afin  / 
qu  il  y  ait  pUce  pour  la  Ten-  ' 
tilatioD  desiout;  il  j  a  une 
parte  en  avant  par  laquelle 
on  deiait  mettre  le  charbon, 
et  un  Taie  au  haut,  conte-  i 
nani  des  ingrédients  que  la  j 
figure  i«ii]ue  pendant  qu'ils  * 

FOCUS  (loiia.  lax^pa).  Mn,  forer 
de  ta  maison  (Cic.  j«n.  ie;Hor.<M.i, 
9,5;  Tibull.  I,  I,  6).  Cbei  les  Romains, 
te  foyer  était  consacré  aui  tara  et  regardé 
comme  na  lieu  sacré  daoi  la  maison  ;  en 
conséquence,  il  était  situé  dans  la  salle 
publique  on  atrium ,  où  était  aussi  l'autel 
des  dieux  domestique*  ^vojr.  AlA,  &); 
de  li  la  juxtapoailioo  fréquente  des  mots 
pro  arii  elfoài  dans  les  circonstances  so- 
IcnDelles.  Le /ôctu  consistait  en  nnepUte- 
forme  eairée  de  pierre  on  de  briquet, 
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élevée  d«quelqui 
an-deoiu  du  lol,  comme  Icntonireat  ctii- 
raneDtdeDOmbreuxipécimeuiqu'oDTOït 
encore  à  Pompéi  ;  c'cjt  là  que  le  [eu  était 
allumé  avec  des  baehea  de  boii  repoiuit 
lur  dacheaeti(i>or«'],  maille  plui  loU' 
vent  iKiuluyiu  et  sans  chemina  pour  li- 
vrer nauage  à  la  fiimée. 

2.  Hème  sens  que  FocuLCS,  1.  Partie 
creuie  au  haut  d'un  autel  pour  ta  oITraa- 
dei  à  comumer,  d>ai  laquelle  élail  allumé 
le  léu  :  par  exteoiiaD,  l'autel  lui-même 
(Ov.  A.  Am.  I,  637  ;  Tibulle,  l,   8,  70). 

i.' Fotut  luricremU.  Brasier  bit  de 
métal  et  muni  de  pDÎgnéei  pour  qu'on  pût 
le  transporter  de 
^ace  eu  iflac 


était    plie 


Mllet,  devant  l'ai 
tel  ou  la  italue  d'u 
ne  divinité  :  il  ki 


pour     brûler    dei 
paitillei     d'enceni 
{Ot.  Ber.   u,   18;  I 
Mariai,    Fr,    Jrv. 
p.   311).  U   gn-  ' 
vnre,  prise  d'une  lucipooe  fresque  ro- 
maine, montre  une  femme  avec  un  plat 
de  putilles  dans  M  main  gauche  et  le 
fociu   luricremii  brdlint  k  terre  à  côté 
d'elle,  et  dans  lequel  elle  jette  les  pas- 
tilla uue  i  une. 

t.  Sorte  de  réchaud  inventé  par  lu 
Romains  adonnés  auluxe,  pour  avoir  leurs 
potaga  et  leurs  ragoAti  tout  é  fait  cbauds 


i  les 


Et  contenait  un  feu  de 


charbon  allumé,  ainsi  que  le  plat  et  le 
vase  avec  les  vianda  prépiréa.  On  ap- 
portai! le  tout  eosembie  de  la  cuisine  a  la 


salie  i  manger,  ee  que  Sénèque  exprinv 
en  disant  que  la  cuisine  accompune  k 
repas  :  Caiioacanam  protfifuitur  (Sente 
Ep.  78J.  La  giavare  représenle  un  ustoi- 
sile  de  ce  genre,  d'après  un  modèle  eo 
brome  trouvé  à  Pompéi,  avec  ua  plan  ai 
coupe  de  l'intérieur  et  >iD  deuin  de  la 
casserole  qui  contenait  les  viandes,  jdacé 
entre  les  deux.  Le  charbon  était  introdull 
par  la  porte  dn  bas  ;  la  fiiniée  >'êcliappail 
par  deux  ouvertura  latéral»  oméa  cha- 
cune d'une  tête  de  lion;  l'anae,  piacéeau 
sommet,  servait  pour  porter  te  fociu,  d  la 
cauerole  était  ^sée  sur  la  partie  supé- 
rieure ,  où  elle  était  supportée  par  le  re- 
bord qui  entourait  aa  surhce.  i 

FODINA  (ijiTiUov).  Mine  dont  on  tiie 
da  métaux,  etc.;  cbique  mina  parti- 
culière était  caractérisée  par  uo  nom  a|  ' 
cial  :  ainsi  auri  fodina,  mine  d'or;  . 
genti  fodina,  mine  d'argent.  Ces  «pres- 
sions  ne  forment  même  souvent  qu'au  aeal 
mot.  {Ulp.  Dig.  17,  9,  3i  VUniv.  Plia. 
paiiim). 

FOENISECA,  F(EMSECTOR,  FCC- 
NISEX.  Faucluur  d'herbe  avec  une  bui, 
par  opposition  aumoissonueur  de  blé  avM 
une  faucille  (ColumeU.  u.  IB,  &;  u,  I, 
13;  Varro,  S.  il.  l,  i9,  i). 

FOLLli;ULARE  (iii%«.\utl.  Boiid'oM 
rame,  au  point  où  il  avance  hora  de  l'oo- 
vertura;  il  était  entouré  d'un  diapean  de 
cuir  (fatlieulut),  pour  diminuer  le  Irotte- 


ment  et  la  détérioration  de  la  rame  et  ea>' 
pécher  l'eau  dans  la  mers  aptéa  de  pé- 
nétrer dans  le  vaisseau  par  ronnrtare- 
La  forme  et  la  place  de  ce  chapeau  soot 
clairement  indiquées  par  la  gravure,  qui 
représente  plusieurs  rames  recouvens 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  et  ainsi  qu'au  kl 
voit  sur  le  câ  té  d'un  vaisseau,  dans  un  bat- 
relief  de  la  villa  Alhani. 

FOLLICULUS.  Diminutif  de  FoLUi. 

FOLLIQ.  Bailoa  gon/U  itair;  il  était 
de  grande  dimension ,  et  fort  léger,  ter' 


dien  UJ,  jMikliéeptr  HereiiTiati  (fijma. 
p.  136).  Ce  biUoD  le  npproche,  pour  le* 
dîaeoiioi»,  de  U  tchïc  enflée,  cl  r>p- 
pdl«,  pour  U  uuDicra  dont  on  le  Udcc. 
un  jru  CDCore  commuD  CD  lUlie,  H  coonu 
'  mde  JCD  de  btllon  {ilgiuoco  del 

1  ont  le» 

u  poi- 
!  de  giDtelcl 
■cmbUble  à  celui  que  repréieole  la  gra- 
tore.  C'eit  itec  ce  gantelet  qu'ili  frap- 
pent le  ballOD  qu'une  autre  penonoe  kur 
dooDc,  camae  celui  qui  tat  U  Iwlk  au 

].  CouMÏD  ou  malelai  eonflé  d'air,  au 
lieu  d'être  rembourré  de  pinmei.  Les  plu- 
ma marquaieut  plna  de  luxe  (Lunbrid. 
£Ug.  IS). 

i.  Large  bourae  de  cuir  pour  tenir 
l'aifent  (  Juv.  xir,  3SI  )  i  elle  était  em- 

P"»!''  

milil 

;v<s         .    ^ 

t.  (f  wra).  Soufflet,  compose  de  deux 

_i  —  .  _.     ^  toupape  i  air  (pai 

le  peau  de  bteuf  ou  d 


317 


I  en  Toit  un  tpicinieD 
dan>  la  figure  ci-joiute,  priw  d'une  lam- 
pe en  terre  cuite ,  de  la  collection  de  Li- 
celui  (£ii«rn.  Tl,  Î4,  î  ;  cf.  Cic,  *.  0. 1, 
30  ;  Pen.  T,  1 1).  Da  souRleti,  faili  auMÎ 
de  peau  de  bouc  (follei  kirâni),  toat 
mentionnéi  par  Horace  (Sal.  i,  4,  19); 
d'autrea  en  peau  de  taureau  (follet  tau- 
rin;), par  Vfrgile (fl«ry.  ,t,  ni); mai. 
cette  dernière  expreuion  eii  poétique  et 
marque  rignorance  d'un  fait  bien  connu, 
MTOir,  que  la  pean  de  taureau  ne  vaut 
rien  pour  taire  dei  Mufllet*  (Beckman, 
But.  af  latrutio/u,  Tol.  1,  p.  M  ;  Lon- 
dret,  ISIfl). 

6.  FoUà  faèrilu.  SoufBel  de  forge- 
ron (Ut.  ixiviii,  7)  de  dimeniioui  con- 
lidèiablei,  comme  ceux  qu'on  emploie 
dam  noi  forget;  U  gravure  au  mot  FsB- 
■AUrS  ta  donne  un  ipècimen. 

FORCEPS  dropiTP")-  TenaUlu,  dODl 
le*  forreron*  aa  lerTaienl  pour  retirci  le 
méUlécbaufréauféuet  le  tenir  lur  l'en- 


clume pendant  qu'ili  te  lra*alllaieDt 
[bidor.  Orig,  xn,  7,  3;  Or.  Met.  lu, 
ïT7i  Virg.  £a.  Tin,  463).  La  graTure 
repréiente  de>  leaaillel  de  Vulcain  d'a- 
pre*  un  baa-relief  de  mariire.  Comparez 
U  graTure  de*  mot*  Hakccs  et  Hahcu- 
ics. 

1.  {^tl^iffa).  Eipèce  particulière 
d'intrument  de  dentiate,  en  forme  de 
pinee* ,  eMployé  pour  extraire  le*  racine* 


méJec 


découTert  parmi  d'autrei  inttnimenl*  de 
chirurgie,  dana  une  maiion  de  Pompéi, 
et  auquel  il  lemble  en  effet  destiné. 

i.  (iiatt&taa).  Pince*  pour  arracber 

te*  deaU  (  Celiui,  vil,    12,   I);  elle* 

étaient  armées  de  griffai  Tccourbéei  (ua- 

LncU.  Sal.  lu.  Il ,  éd.  Gerlach.  ]. 
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FOBFltX. 


FOUS. 


4.  (ipSioOripa,  Senr.  ad,  Virg.  JEn, 
XII ,  404  ).  Pinoet  faites  spécialement 
pour  extraire  d'une  blessure  des  têtes  de 
lances  ou  de  flèches  (Virg.  et  Serv.  /.  c). 

5.  Mot  de  la  langue  militaire  ;  même 
sens  oue  FobfbXi  3  (Cato,  ap.  Fest.  v. 
Serra). 

FORFEX  ^oiVia  (tàxaipa  SiicXî),  Pol- 
lux,  11,  32).  Ciseaux  rogneurs  ovigrwids 

ciseaux,  employés  ^osbê^^^^ 
pour  couper  (Colu-  ^3^5^^^ 
mell.  XII,  44, 4),  rogner  les  cheveux  ou  la 
barbe  (Mart.  vii,  95],  tondre  les  bêtes  à 
laine  (  Galpum.  Ecl,  Y,  74  )  et  autres 
usages  semblables.  Le  spécimen  repré- 
sente des  ciseaux  pour  tondre  les  bêtes  à 
laine,  tels  qu'on  les  voit  au-dessus  de  la 
figure  d'un  bélier  dans  une  pierre  gravée. 
La  i^avure  au  mot  Goronarius  montre 
un  instrument  exactement  de  la  même 
forme  qui  servait  de  ciseaux  ordinaires 
aux  faiseurs  de  couronnes.  De  plus ,  la 
forme  de  l'instrument,  arrondie  à  l'ex- 
trémité, comme  Galien  le  dit  de  l'instru- 
ment grec  appelé  <|/aX(c,  non-seulement 
établit  l'identité  de  ce  mot  avec  le  latin 
forfex,  mais  explique  aussi  ses  significa- 
tions secondaires,  telles  que  voûte,  abside, 
aqueduc  cintré. 

2.  Louves  pour  lever  des  ix>ids  (Yitruv. 
X,  2,  2). 

3.  Dans  le  langage  militaire,  tenaille 
ou  corps  de  troupes  disposé  en  forme  de 
V,  pour  recevoir  l'attaque  d'un  autre 
corps  qui  avance  en  forme  de  coin  (  cu- 
neus)  :  il  laissait  l'ennemi  pénétrer  dans 
ses  rangs,  puis  se  repliait  sur  ses  côtés  et 
l'enveloppait  (Yeg.  Mil,  m,  18;  Gell. 
X  9). 

'fORFICULA  (4>aX(dtov).  Diminutif  de 
FORFBX  (Plin.  H.  N,  XXT,  5,  23). 

FOBI.  Pluriel  de  Fobus.  Planchers 
d^un  vaisseau  (  Glossaire  latin  et  anglo- 
saxon  du  dixième  siècle).  Ce  mot  s'appli- 
que au  tablier  du  pont  (Gell.  XTI,  19, 
3  )  ;  aux  passages  par  lesquels  les  mate- 
lots circulaient  dans  le  vaisseau  (Cic. 
Sen,  6;  Lucan.  m,  630)  ;  à  ceux  qui 
étaient  ménagés  entre  les  bancs  des  ra- 
meurs (Virg.  JEn,  VI,  412)  et  peut-être 
aux  bancs  eux-mêmes  (Isidor.  Orig,  xix, 

2)- 

2.  Places  sur  une  plate-forme  provi- 


soire élevée  pour  la  commodité  des  per- 
sonnes qui  assistaient  à  un  spectable  pu- 
blic (Liv.  1,  35;  Festus,  i;.  Forun). 

3.  Planchers  superposés  par  lesquels 
les  cultivateurs  romains  divisaient  quel- 
quefois leurs  ruches  (  Virg.  G,  iv,  250 } 
en  un  certain  nombre  d'étages  distincts, 
comme  le  montre  le  spécimen  ci-joiot , 


d'après  un  modèle  en  bronze  découvert  à 
Pompéi.  La  figure  k  main  gauche  repré- 
sente l'extérieur;  celle  a  main  droite, 
une  coupe  de  l'intérieur  divisé  en  eu- 
ges  ;  enfin  celle  du  haut ,  le  couvercle 
mobile  avec  sa  poignée. 

4.  Sillons  étroits  dans  un  champ  ob 
dans  un  jardin  tracés  eu  lignes  parallèles 
avec  la  houe  (Columell.  x,  92,  1). 

FORlCiE.  Commodités  publiques, 
comme  les  cabinets  tt aisance  de  P^ris , 
construites  en  divers  endroits  de  Rome. 
La  faible  rétribution  que  l'on  payait  et 
les  proGts  résultant  de  la  vente  du  con- 
tenu, engageaient  quelques  individus  à 
prendre  de  tels  lieux  à  bail,  comme 
moyen  de  gagner  leur  vie  (Juv.  m,  38; 
Buperti  ad.  l.\  cf.  Furlanetto  «</ '-<^' 
Forcelin.  s.  v,  ). 

FORICARIUS.  Qui  tenait  à  bail  des 
foricm  (Paul.  Dir,  22,  1,  17,  S  ^)* 

FORICULA.  Diminutif  de  FoBis  :  i«- 
let  (Varro,  R,  R,  I,  59,  1).  Voy.  la  gra- 
vure au  mot  Fenbstblla  ;  on  y  voit 
nn  petit  enfoncement  à  rextérienr  de  h 
muraille  pour  recevoir  un  volet  de  bois, 
quand  on  le  repoussait  de  devant  b  fenê- 
tre. 

FORIS  (ffavîç,  x>tffidtç,  Owpstpov).  U 
porte  elle-même,  distincte  du  cliissis  de 
la  porte  (Liv.  vi,  34;  Cic.  Ferr.  ii,  I. 
26;  Plaut.  Cure,  i,  3,  1),  particulièif 
ment  celle  qui  s'ouvrait  au  dehors  (Serv. 
ad  JEn,  i,  449).'  Les  nortes  des  anciens 
étaient  généralement  doubles  comme  no$ 
portes  à  battants  (Voy.  la  gravure  au  mol 


JilBl)  ;  en  ctnuéiiaeiite  lemot/tin. 
le  plus  HMiTenl  FBiplayé  au  ploriel  ;  i 
ipând  QD  )e  reMoDini  au  «inguliïr 


bal  «DtrDdre  qu'il  n'cM  qiwirioa  que 
d'm  «1  ds  baïunli  (  Ot.  Hir.  xil, 
IM)  oa  ifne  la  porte  q'cd  mit  qu'un. 
Ui  indcDi  M  serraient  quclquefoia  de 
ptinQ{iireille>irinlérienr  de  leuninai- 
■ngi,  comme  le  montre  II  gravure,  priie 
Si  Viipte  du  Vatican. 

Ltont  earceris.  L«t  porte*  qui  (ér- 
uieiit  an  cirqne  le  devant  d'une  Malle 
duu  laquelle  les  ehenui  et  \t»  chars 
itatiMnaieiit   avant  de  partir  pour  la 


Mnrie,  comnie  le  montre  ta  gravure  ci- 
jrâDl« ,  (Taprà  nu  bat-relief  du  musée 
iiTiunnique  (Ov.  Triit.  T.  9,  ÎB). 

FORMA  {tÙKttc].  Moditt,  moule  OU 
tout  IX  qui  aert  à  faire  prendre  une  forme 
luiidijtti  d'une  nature  plailique,  fuaible 
M  ductile. 

I.  Moule  pour  mouler  des  ouvrages 


en  terre  cuite.  Un  les  ùisail  en  pierre  et 
on  y  gravait  le  deuin  en  creui  :  poit 
on  j  pressait  l'atfile  humide  et  on  la 
mettait  au  four  pour  itn  cuile  dans  son 
moule.  La  gravure  montre  i  main  droite 


fusibles,  objets  d'art  en  brouse  (Plin.  H. 
if.  XXITI,  49),  monnaies  (Lamprid. 
j4lex.  Stv.  19  )  et  autres  choses  de  m^ 
me  nature  ;  on  les  faisait  aaiii  en  pierre, 
luffisammoit  dure  pour  rester  à  la  cha- 
leur de  la  tonte,  ou  en  terre  cuite;  c'est 
en  cette  nalière  qu'est  le  spécimen  ci- 


joint  ,  représentant  un  moule  original 
pour  monnaies,  avec  un  spécimen  de  la 
pièce,  à  coté,  sur  une  échelle  un  peu  plut 
grande.  Plusicun  modèles  ,  avec  le  des- 
sin gravé  k  l'envers  des  deux  ciïléi,  sont 
diiposéi  dans  ]a  case  à  une  diiunce  l'un 
de  l'aulre  qui  correspond  eisclement  à 


:é  laiénle  d' 


le  métal  liquide  daus  la 
su  il  coulait  par  les  trous 
iju  uu  Tuit  111,  CI  produisait  une  monnaie 
parfaite  entre  chaoue  lit  de  t<rpea. 
3.  Moule  pour  faire  des  briques  (Pal- 


lad,  t 


12). 


4.  Houte  en  buii  dans  leqitel  on  Ut- 
sait  les  fromiges  k  ta  crème  (Columell. 
vil,  B,  7  }  ;  il  était  désigné  aussi  par  le 
diminutif /orma^d  (Pallad.  ti,  9,  1). 

5.  (xoiiinDUc).  Formt  de  eordonnitr, 
semblable  aux  nâlres,  et  munie  d'un 
maoehe  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  le  spécimen  ct-joint, 
d'après  une  peinture  d'Her-  ^ 
culanum ,  qui  représente 
deux  génies  taisant  les  cor- 
donniers (Hor.  Sut.  Il,  a,  106;  Ulp. 
Dig.9.7.  5,  S  3). 

6.  Voie  d'eau  ou  canal  d'un  aqueduc, 
ou  cette  partie  de  l'aqueduc  qu'on  con- 
duit tinu  lerrt  au  lien  de  l'élever  sur  des 


voit    _ 

•Heî:  /V 

^tet^^ 


SSO   ' 


FolMACnri. 


arcbea  (Frontin,  Àq.  7S,  IS6),  cl  qui 
ptr  coiu^ciueiit  eit  tcellé*  daoi  le  sot 
comme  un  objet  moulé  diDl  >oq  moule. 

FORHACEIJS.  Voy.  Paiiks. 

FOBMELLA.   Dlminulif  Je   FouiA. 
Pelil  moule  poui 
tiâcielte  et  de  bnUi- 
lie  lu  paiuoDi  quand 
on  le  pré)i«rait  pour 
le  dîner;  ou  nrabi- 
blemenl  un    plat  en 
forme  de  poiuou,  comme 
ci-joint,  qui  repriiente  un  modèle  trouvé 
àPompéi  (Apic.  IX,  12). 

FORHIDO.  Sorte  d'épouTaiituI  em- 
ployé par  le»  cbaueun  pour  pouuer  leur 
C'oie  dana  une  certaine  direction,  et  »er» 
lieu  DLi  lei  Clets  étaient  tendus.  Il  eou- 
■idait  en  une  lounie  corde  étendue  en 
traven  d'un  certiin  lieu  ,  et  à  laquelle 
étaient  altacbéa  dei  plumet  de  difKren- 
le>  couleurs;  ellei  effrayaient  leianimaux 
en  t'agilant  au  teot  et  la  d^ourniient 
de  le  Tclirer  ten  l'endrail  oii  l'étalait 
l'épouTintail  (Grat.  B&,  8B  ;  Nemes,  304  ; 
Vil^.  £n.  III,  7&0;  Senec.  île  Ira,  u, 
12).  Horace  fait  allution  i  cet  épouvan- 
tail  (AU.  I,  8.  3)  quand  il  appelle  Priape 
la  teireor  dei  ïoleur»,  furum  farmido. 

FORMULA,  Diminutif  de  Foui*. 

FORNACARIUS ,  FORNACATOB, 
FURNACATOR.  EiclaTe  qui  deiaii  veil- 
ler >ur  un  four  Ou  lur  un  fourneau  dam 
des  baint  (Ulp.  Dig.  B,  1, 17  ;  Paul.  Dig. 
S3,  T,  14;  loieript.  des  baiat  de  Pom- 
péi. 

FORNACULA.  Diminutif  de  Fomn». 
Petite  fouruBiie  pour  fondre  des  méliui 
(JuT.  X,  82),  ou  pour  échanlTer,  hm 


bouillir  ou  fondre  un  objet  de  nature  li- 
quide ou  fuiible.  \a.  gravure  représente 
la  perspective  d'une  ancienne  foraaeida 


romaine',    découverte  dam  udc  (molle 
faite   prêt   de   Waiulbrd  dam  le  Nor- 
ihamplouihire  ;  on  j  faiiait  le  veniii  em- 
ployé dam  une  poterie  ïoi-  _ 
ùue   pour  couvrir  l'exlé-           S~  \ 
rieur  dei   vaseï   de.  terre         ^jVifc 
qu'on  7  fabriquait.  La  pe-    f3^^^ 
tite  gravure  qui  niit  pré-  ^^BKt 
senta  une  coupe  traniver-  " 
sale  de  la  chaudière  et  de  la  fouinaiie,  cl 
montre  comment  elles  étaient  dispuéB. 
2.    Fornacala  balaeBmm.    Fdutwiii 
et  ,tuyaui   employés   pour  éclMufler  li 
chambra  tbeimalë  dansdet  bains  (Froal. 


ad  M.  Cms.  I,  tf.  3)  ;  on  les  voit  clùf- 
ment  dam  la  gravure  ci-joime,  rtprtwB- 
lint  le  plan  en  coupe  d'une  |néM  ^ 
bains  trouvée  dans  dei  ibuille*  i  Tixn- 
lum  :  le  fourneau  est  i  gauche  avec  l« 
cbandièrm  aunleuui  ,  et  vers  la  ilrailt 
sont  les  tujBiia  qui  l'élendenl  loui  init 
le  plancher  de  U  chambre. 

FORNAX  (xdinvgO.  Four  pour  eairc 
de  la  poterie  (Cic  N.  D.  i,  3T).  U  {n- 
vure  repréacDle  les  reslei  d'un  fouripa- 


I,  découvert  piéi  de  Cirtor 


itat  le  NortbunptoiHbire.  Lt'porte  bute 
ut  le  dennt  M  l'mtrée  du  fouroFiu 
Ifnfamiuat)  ;  Il  roDitniction  cirmlaire 
jar  derrière  al  le  four  (Uns  Iniuel  Ira  *«- 
ta  étùenl  cuiU  lur  dd  pliDcher  lUipendu 
n-dtmii  du  fonnieaii.  Le  pliDcher  >ub- 
mlediDi  toa  entier  comine  le  repréiente 
Il  (TaTore  ;  miis  U  manicre  dont  il  était 
apporté  par  ud  pilier  ceotral,  l'empla- 
ccmeol  dn  foumBia,  U  poulion  dei  luei 
(t  la  lodte  qui  couinit  le  four,  h  com- 
praidnnil  mieui 
ptr  la    coope  ci- 

trudioD ,  daai  la- 
quelle  on  Toil  umb 
CM  détaïU.    Rien 
n'eil  ajouté,  û  ce    «Il 
D'est  queUfiic*  la-       N 
w*  et    Doe    ligne 
poialée  pour  indique 
el  primitiie  du  four. 

2.  Fornaimrnria.  Four  pour  la  fente 
Jtt  mélùor,  haul-fbiiniesu  (  Plin.  H.  H. 
■I,  42;  Vire.  Alr.  vn,  tl3S).  Mou»  en 

■mr>. 

3.  Fornax  calcaria.  Four  i  diaas 
(Cato,  F.  S.  3S,  4);  il  éliit  cODitruit 
de  la  manière  luÎTante  :  on  creuuit  U 
t«Te  à  une  profondeur  tufEiante  pour 
former  une  Toute  ipacieDie  (fornix)  pour 
le  fboTOfaa,  atec  une  eniree  ijirmfur- 
nium)  aur  lé  dSTanl  et  par  derrière  :  la 
fireinière  pour  mettre  le  boii,  la  leconde 
pour  miTCT  lei  cendre».  Le*  poiu  (/a"- 
ta  ),  où  l'onTriient  lei  bouches  du  four- 
neau, l'enfonçaient  dani  une  direction 
perpendicnlaiie  pour  protéger  contre  Ira 
courant»  du  «eut  le  fourneau  et  >es  ou- 
TCTtuiTS.  La  partie  du  four  qui  était  au- 
detsu*  du  m1  (Jiuino  fornax)  était  alora 
éterée  en  briqnra  ou  pierres  brolei  (ce- 
neuf  a),  rerètoe  d'irgile  pour  concentrer 
la  chaiéDr,<lde  (orme  conique,  large  de 
(il  (ûeds  au  fond  et  le  fétiècîuant  jus- 
qu'à troi*  *en  te  haut,  où  elle  se  termi- 
nait par  une  ovrerture  ou  cheniinèe  cir- 
cukîre  (oriû  lummut). 

4.  Fontax  bnlinei  (Labeo,  i%.  19,  3, 
58)-  FoomcMi  de  bajo.  Voj.  FomnA- 

FORNICATUS.  Voj.  Pabi». 


rounx.  381 

FORNIX.^reif.conilniclion  figurant 
un  tegmeul  de  cercle  et  formée  par  dei 
ÎLtrados  el  des  *oni>oin  que  tient  réunis 
leur  graiititioD  réciproque  (Cic.  Top.  4  ; 
Seoec.  £/>.  90).  Même  sens  que  Akcds, 


peler  ta  mémoire  et 
(Cie.  rerr.i,  1  ;  il, 
id.,  xxini,  3);  ce 


un  individu  pour  rap- 
pour  orner  une  Tille 
S3;LiT.Hxm,lT; 
n'était  pai  un  arc  dé 
,       .  umpluilL).  comme  le 

prouTent  Ira  pastagra  de  Tite-Liie,  qui 
l'appliquent  k  det  arct  éteTèt ,  l'un  par 
Scipion  l'Africain  stant  le  commence- 
ment d'une  campagne  ,  et  l'iulre  par  L. 
Stertioius  i  l'expiration  de  ton  comman- 
dement, qui  se  termina  tant  qu'il  obtint 
Ira  bonneun  du  triomphe.  L'are  formant 
une  des  entrées  du  fonim  i  Pompéi  s'ap- 
pelait proprement  fornixi  celui  de  Titus, 
de  Septime  Sévère  ou  de  CoaiUntin  à 
Rome,  artttt,  quoique  l'aspect  eitèrieur, 
pour  l'omemenlation  et  le  dessin,  tùl  le 
même  dans  les  deux  cas.  Voy.  Aicri,  6, 
et  la  graTure  à  ce  mot. 

3.  Foule  ou  chamira  iroûtJe  ;  ^Tiiea- 
cdles  qui  étaient  étroïtra  et 
,  comme  cellet  qu'habitaient 
Ira  oclBTra  et  le  pauvre  peuple;  de  là, 
le  léduit  d'une  prostituée  nilgaire  (flor. 
Sot.  I,  :,  30,  Juv.  II,  1 7 1)  ;  ces  femmra 
à  Rome  te  livraient  k  leur  mélier  sou* 
des  voiltra  de  ee  genre,  et  c'est  de  là 
qu'est  Tenu  le  terme  moderne  de  forni- 
cation. La  gra 


de  petitra  cbambres  construites  de  cette 
bcon,  Irouvéraau  milieu  desruinetd'une 
vilU  romaine  lur  le  golfe  de  Gtëte.  Lm 
portes  el  le  mur  qui  les  fermaient  par  de- 
vant ont  été  détruits;  mais  la  débris  sont 
lulfisanta  pour  donner  une  idée  claire  de 
la  construction  appelée  fornix. 

t.  Porte  Je  lorlit  voûlée,  pratiquée 
dans  Ira  tours  et  la  murailla  des  places 


fortiCce»  et  par  laquelle  la  aiiiégét  pou- 
laieat  Elire  une  imiplioD  loudaioe  sur 
t  (Liv.  xxXTi,  3S).  La  gn- 


Ture  miréieiite  uae  dei  tours  qui  (aiuient 

ÎarIJe  àft  muraillet  de  Pompéi,  dam  wn 
tat  actuel ,  avec  la  porte  de  lortie  tur  la 
gauche,  au  bas  ;  les  deux  archet  olueum 
qu'on  voit  au-deuni  contiennent  lei  eua- 
lien  et  étaient  cachéei  par  le  mur  eilé- 
rieur,  quand  la  lour  était  dani  ion  étal 
primitif. 

FORISUS.  Même  wiu  que  FOKHOI 
(Varro,  ap.  Mon.  t.  v.), 

FORPEX(Cala.  /t.  R.  10;  Suet.  ^uf. 
Ib).  Même  sena  que  FoHFEX,  lenaillei. 

FORTAX  (  Cito.  X.  A.  3B  ).  Nom 
donné  aux  niauei  de  craie  dispo>éei  en 
forme  d'arche  (foraic)  au-deiiui  du 
ka  dans  un  four  à  chiui,  de  manière  à 
se  soutenir  ellea-mémee  par  leur  poidi  ré- 
ciproque Pt  à  soutenir  ausai  toute  la  masse 
placée  Bu-dessua  d'elles  dani  le  four,  pen- 
dant qu'on  chauffe  au-desiout  pour  bire 
la  chaux. 

FORULUS.  Petit  corps  de  bièliolhiijue 


u  placard    pour 
qui  n'est  pas  fiié  a  une  1B- 
çon   permanente  à  la  mu-     ti 
raille  ,   ainsi  que  l'arma-   jg 

petit  dépAt  mobile  (Suet.  '  |J 
Âug.  31  )  pour  quelques  |{  ] 
auteurs  Tavoris,  comme  on  \  | 
le  voit  dans  le  spécimen  ci-  Li 
joint ,  pria  d'un  bas-relief  ^ 
d'un  aarcophage ,  servant 
maintenanl  de  t>as9in  é  une  fontai 
une  des  rues  de  Home. 

FOHUH.   Dans  ton  sens  primitif,  c« 
mot  tigniliail  un  espace  de  terre  décou- 


',  31S), 


vert  qu'on  laissait  derant  nue  taMbe  et 
sur  lequel  on  avait  le  même  droit  de  pro- 
[iriélé  que  sur  le  sépulcre  même  (Feslni, 
,.v.;Q.\c.de  Leg.ïl.H). 

2.  (i^opà)'  Place  dt  maixhi,  ttaât- 
tant  en  une  lar^  orta  découierte  an  cen- 
tre ,  où  -les  geni  de  campagne  étlbinit 
leurs  produits  pour  U  vente;  elle  éuit 
enlourée  de  liitimenttet  de  coIobusiIh, 
soui  lesquelles  let  différenlt  métiers  élr- 
vaient  des  boutiques  et  étaUieol  leurs 
denrées  ou  Imrs  marchandiset.  Dans  In 
petites  viltet,  un  seul  /brum  snfGiail  pour 
diRérenta  marchés;  mais  dans  les  gnodei 
villn  comme  Rome,  presque  disque  cUw 
de  marchands  pour  l'approTiiionDemnil 
avait  un  marché  k  elle,  dlstin^  par  le 


«quoi 


eudail  : 


sont  r^trésenlés  daDSlagimireci-joinK, 
d'après  une  ancienne  peinture  conKDUI 
des  Tuei  de  plusieurs  emplareownlt  de  II 
Tille  de  Rome,  avec  leurs  noms  iuscriti 
au-desius  de  cbacnD .  Celle  granuc  Dion- 
tra  diitinclement  la  manière  dont  une 

5 lace  de  marché  chez  les  andoit  éui' 
iipoiée  et  enfermée  (Varr.  i.t.v.ltS]- 
3.  Forum  ,  c'ett-i^dire  vute  place  dé- 
eoiiverle  d'un  genre  i  peu  près  sembUble 
à  celle  que  noua  venons  de  décrire,  bw 
tracée  sur  une   échelle   beaucoBP  pi» 

Ennde,  et  destioée  aux  assemblées  pa- 
liques  qui  se  tenaient  ea  plein  tir  fl  lU 
rè^lemenl  des  albim  judiciaires  et  cod- 
mercitles,  plutôt  qu'a  servir  de  iinip>> 
marché  aux  provisiona  (Varro,  S.  R.  t, 
US).  Elle  était  enlourée  par  les  priso- 

Kux  édifices  publics,  cours  de  Jutia, 
ailiques ,  temples,  et  par  de  spaoeiwt 
colonnades  d'un  ou  de  pinsieun  éli{0 


FOItW. 

du»  loqiKlles  lei  mirchtndi  les  ban- 
quien,  la  asurien  iiaiciit'leun  comp* 
iwn  ri  binient  Icnr  InGc  (VilniT.  T,  I , 
i'.Oot  reste  rien  mainteDint  du  bmeux 
fonim  romain,  que  In  débrji  de  quelques- 
lu  lin  édiScfs  qu'il  caDleuait  ou  qui 
ilt  l'élèreut  avec  une  ma- 
«  ,  ou  K>nt  dÛMininés  parmi 
s  modernes  qu  i  cncombreat  rem- 
piauaMul  du  forum.  Son  ancien  uiveau 
al  tawieli  mmu  troii  ou  quatre  pied»  de 
Ion  Cl  de  décooibna,  de  telle  sorte  que 
la  (im  nboe  qu'il  occupait,  atec  ses 
dimenDooi,  est  un  des  paÎDls  les  plus 
roateitéidela  (opogrmphie  romaiucllaii 


jotcioliti 


le*  fouille)  de  Pompéi  ont  mis  i  âceou- 
Tert  le  forum  de  celle  lille ,  dont  les  rea- 
.  les  sout  aiseï  couiidérablei  pour  nous 
permettre  de  tracer  le  plan  de*  différenli 
ediGcc*  qui  l'enlourent  et  d'indiquer  l'u- 
sa^ probable  de  chacun  d'eux  :  on  aon 
ainsi  une  idée  générale  de  l'aspect  ordi- 
naire de  cet  places  et  de  la  manière  dont 
ellea  étaient  dispotées.  Varia  centrale  est 
panée  de  larges  dalles  carrées,  siirlesquel» 
les  on  voit  encore  des  iMses  pour  plu- 
sieurs statues;  elle  eat  entourée  d'une  co- 
loDDade  dorique  à  deux  étages,  le  long  de 
laquelle  régne  une  suite  d'«tifîc«s  éleréa 
et  spacieux.  L'entrée  principale  est  un 


imm 


iq?fi 


•'||c(/(iniù:),A,Mr1e«oiDàinainganebe  1  trmple,  i  main  droite,  ett  um  swonde 
™  pUn,  et  à  cAlé  d'un  temple  d'ordre  entrée  dn  forum,  et  à  càté  la  prison  pu- 
QTinlhien,  ■,  qu'on  suppose  avoir  été  blique  (enrcir],  C,  dans  laquelle  on  a 
'^'«■«cTé  à  Jupiter,  De  lautre  «ôlé  du     trouvé  les  ouement*  de  deux  hommes 
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avec  les  fers  aux  pieds.  Adjacent  à 'cette 
entrée ,  est  un  long  et  peu  profond  édi- 
fice ,  D,  qui  a  plusieurs  entrées  sur  la  co- 
lonnade, et  qui  aurait  été,  selon  la  con- 
jecture des  antiquaires  napolitains  ,  un 
grenier  public  (/lorreum).  L'édifice  qui 
suit  est  un  autre  temple  d'ordre  co- 
rinthien, B,  consacrée  Vénus,  comme 
•emble  le  prouver  une  inscription  trou- 
vée en  ce  lieu.  Il  est  sur  une  area  enfer- 
mée par  un  mur  nu  et  un  péristyle,  dont 
la  prmcipale  entrée  ouvre  sur  une  rue  la- 
térale qui  aboutit  au  forum  et  court  le 
long  de  la  basilique ,  F,  au  delà  de  la- 

3uelle  sont  trois  maisons  particulières  hors 
es  limites  du'  forum.  Le  côté  le  plus 
éloigné  ou  le  côté  sud  du  carré  est  occupé 
par  trois  édifices  publics,  6,  H,  l,  qui  se 
ressemblent  pour  le  plan  et  les  dimensions. 
Ils  ont  été  tous  décorés  de  colonnes  et  de 
statues  dont  il  reste  encore  des  débris  sur 
le  plancher,  mais  qui  ne  suffisent  pas  pour 
décider  à  quel  usage  ces  édifices  servaient. 
On  conjecture  simplement  que  le  premier 
était  une  maison  de  consul  [curia)  ;  le  se* 
cond,  le  trésor  (mrarium)  ;  et  le  dernier 
une  seconde  cune.  Au  delà  est  une  autre 
rue,  ouvrant  sur  le  forum;  en  tournant 
l'angle ,  on  trouve  les  débris  d'un  édifice 
carre,  k,  auquel  on  ne  peut  assigner 
d'usage  satisfaisant.  L'espace  qui  est  der- 
rière est  occupé  par  l'emplacement  de 
trois  maisons  privées.  Vient  ensuite  une 
large  pièce  de  terrain ,  l  ,  entourée  par 
une  colonnade  (porticus)  et  un  cloître 
{crypta),  et  décorée  sur  le  devant,  là  où 
elle  fait  face  au  forum,  d'un  portique 
d'entrée  ou  vestibule  fort  spacieux  {cfial- 
cidicum),  toutes  constructions  faites  aux 
frais  d'une  femme  nommée  Eumachia. 
Au  delà  est  un  petit  temple.  H,  sur  une 
base  élevée,  et  consacré,,  selon  quelques 
auteurs,  à  Mercure ,  et  selon  d'autres,  à 
Quirinus.  Tout  près  était  un  édifice.  H, 
avec  une  large  tribune  demi -circulaire  ou 
abside  à  Textrémité,  qu'on  suppose  avoir 
été  une  salle  de  réunion  pour  les  Augus- 
tales,  ou  une  maison  commune  (  senacu- 
lum)  pour  le  sénat  de  Pompéi.  Le  der- 
rière de  ces  deux  bAtiments  est  couvert 
par  le  local  appartenant  à  un  établisse- 
ment de  foulon  (fullonica),  La  dernière 
construction,  o,  est  un  édifice  magniGque  | 


avec  diverses  dépendances,  appelé  com- 
munément lé  Panthéon,  à  cause  de  douse 
piédestaux  placés  en  cercle  autour  d'un 
au  tel  qui  est  au  centre  et  qui  supportait 
jadis,  à  ce  qu'on  suppose,  les  statues  des 
DU  Magtù  ou  des  douze  divinités  prioci> 
pales  ;  mais  le  genre  des  décorations  et 
les  sujets  des  peintures  nombreuses  qui 
ornaient  les  murailles,  donnent  beau- 
coup de  vraisemblance  à  une  conjecture 
ingénieuse  qui  fait  de  cet  édifice  une 
salle  de  banquet  appartenant  aux  Augus- 
tales. 

4.  (Peut-être  ûicoXYjvtov  ).  Partie  spé- 
ciale du  pressoir  où  l'on  faisait  du  vin  ou 
de  l'huile  (Varro,  i,  54, 2;  ColumelLxi, 
2,  71;  XII,  18,  3).  Dans  tous  ces  pas- 
sages, elle  est  énumérée  avec  les  presiO, 
les  instruments  et  les  vases  qu'on  eo- 

Eloyait  à  cet  effet.  Le  nom  s'adaplerait 
ien  aux  parties  marquées  H  H  sur  le  plaa 
du  pressoir  trouvé  dans  les  fouillei  de 
Stabia,  qui  est  donné  au  mot  Torcula* 
miUM. 

FORUS.  Même  sens  que  Forum  (Lu- 
cil.  Sat,  in,  23,  Gerlach.;  Pompon,  ap. 
Non.  I,  p.  206). 

2.  Forusaieatorîus,  Table  à  dés(Sae- 
ton.  Jugust.  71;  Senec.  Cotuol,  ad 
Polrh,  86). 

FOSSOR  (ôpOxTYic).  Terrassier  (Ins- 
cript, ap.  Murât.  1970,  8),  ou  mineur 
(  Stat.  Tfieb,  n,  418  ),  c'est-à-dire  qui 


fouille  profondément  le  sol  ou  qui  exir^ii 
en  creusant  avec  un  instrument  à  pointe 
aiguë ,  comme  la  pioche  {dolabra  fos»^ 
ria)  ;  c'est  ce  que  montre  la  grawre «• 


FBAOES. 


FBIGIRARIIJM. 
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jobte,  repréiciiUDt  nn  terrassier  à  Tœu- 
Treduis  les  ettaoombes  de  Rome,  d'après 
ose  pâDtare  sépulcrale  de  l'ère  cnré- 
tiesne.  La  krape  placée  à  côté  de  lui 
indique  qu'il  travaille  sous  terre. 

2.  Conine  le  terrassier  Cûsait  usage 
de  II  bêche  (ptiU)  pour  enlever  la  terre 
qu'il  avait  remuée  avec  la  pioche  {doia' 
on),  le  mot  est  aussi  employé  pour  dési- 
gner cdui  qui  dans  les  diamps  retourne 


00  ereuse  le  sol  avec  une  bêche  (Virg. 
Gforg.  n,  364  ;  Pallad.  i,  6,  1 1  ),  com- 
B»  on  le  voit  dans  le  spécimen  ci-joinr, 
d'après  Due  peinture  du  même  genre  que 
la  dernière» 

FRACES  (  eTl|&9vXa).  Gosses  de  l'oli- 
ve, iorès  que  le  jus  a  été  extrait  du  fruit 
br^  et  prisse  (Gato,  i?.  i?.  S6  et  64  ). 

rRAMEA.  LÀnce  dont  se  servaient  les 
Gemuins;  elle  avait  une  tête  de  fer 
courte,  mais  fort  aiguë,  et  était  employée 


têtière  et  les  rênes  (Gic.  Hor.  Virg.).  Le 


comme  pique  dans  la  mêlée  et  comme 
Irait  pour  lancer  (Tac.  Germ,  6)  :  c'est 
deeette  ht^pn  que  s'en  sert  la  figure  ci- 
jointe,  représentant  un  guerrier  germain 
urla  colonne  de  Marc-Aurèle. 

FREKUM   et  FRifiNUN   (xo^tvéc). 
^ride  de  cheval,  comprenant  le  mon,  la  | 


spécimen  est  copié  de  l'arc  de  Septime 
Sévèi^ 

FRIGIDARIUM.  Place  fraîche  ou 
garde-manger  pour  conserver  la  viande 
(Lucil.  Sat,  Tiu,  7,  éd.  Gerlach.). 

3.  Une  des  chambres  mentionnées  par 
Vitruve,  comme  appartenant  aux  bains 
d'un  gymnase  (Yitruv.  v,  11,  2);  mais  il 
n'en  indique  pas  l'usage  et  la  nature  pré- 
cise, et  il  est  difficile  de  les  déterminer. 
Toutefois  elle  était  certainement  dis- 
tincte du  bain  d'eau  froide  (fri^ida  la» 
vatio)  avec  lequel  elle  est  énumerée  :  et 
sa  place  était  à  on  angle  opposé  de  l'é- 
difice et  près  de  la  chambre  aux  huiles 
(eittot/testum),  précisément  comme  le 
représente  une  peinture  des  Thermes  de 
Titus,  donnée  au  mot  Cella,  S.  En  rai- 
sonnant par  analogie  et  d'après  le  sens 
dans  lequel  Lucilius  emploie  ce  mot  (voy. 
n®  1),  nous  pourrions  conclure  que  c'é- 
tait une  chambre  qui  ne  contenait  pas 
de  bain,  mais  qui  était  simplement  tenue 
i  une  basse  température  pour  donner 
du  ton  au  corps  après  l'épuisement  du 
taconieum  ou  bain  de  vapeur,  par  un 
procédé  moins  violent  qu'un  bain  immé- 
diat d'eau  froide  ;  c'était  une  pratique 
fort  commune  ches  les  anciens.  La  diffi- 
culté qu'ils  éprouvaient  à  établir  une 
distinction  entre  les  deux  expressions 
frigidarium  et  frigida  lavatio,  dans  le 
passage  de  Vitruve  précité,  a  conduit 
Mariui  et  le  professeur  Becker  avec  lui  à 
changer  la  première  leçon  en  tepida^ 
rium;  mais  la  peinture  à  laquelle  nous 
renvoyons,  tirée  des  Thermes  de  Titus, 
où  l'on  voit  un  frigidarium  attenant  à 
un  elmothesium ,  comme  l'enseigne  Vi- 
truve ,  suffit  pour  établir  l'authenticité 
de  la  leçon  originale. 

3.  jihenum  ou    vas.  Cuve  ou  citerne 
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Fucrs. 


contenant  de  Teau  froide  dans  des  bains 
(Vitruv.  V,  10).  La  manière  ingénieuse 
dont  les  anciens  disposaient  les  différen- 
tes chaudières  et  cuves  nécessaires  pour 
alimenter  leurs  bains  de  manière  à  dé- 
penser le  moins  d'eau  et  de  bois  possi- 
ble ,  est  indiquée  par  la  gravure  ci- 
jointe  ,  prise  d*une  pein- 
ture des  Thermes  de  Ti- 
tus, à  Rome.  La  chau- 
dière pour  Teau  chaude 
(  caldarium  )  était  placée 
immédiatement  sur  le 
fourneau  ;  au-dessus,  ou  à 
ime  grande  distance  du 
feu,  était  une  autre  chau- 
dière (tepidarium)  qui 
remplaçait  immédiate- 
ment le  vide  laissé  dans 
la  chaudière  quand  Teau 
chaude  en  était  tirée,  par 
une  égale  quantité  de  li- 
quide élevé  déjà  à  une 
température  modérée ,  et  était  elle-mê- 
me pareillement  remplie  par  Teau  du 
réservoir  d'eau  froide  {frigldartum)^  qui, 
comme  le  montre  la  figure,  était  com- 
plètement éloigné  de  la  chaleur  du  feu. 
FRITILLUS  (  ©ipLOç).  Cornet  à  dés, 
fait  comme  ceux  dont  on  se  sert  encore, 


avec  des  intervalles  gradués  à  l'intérieur 
poOr  donner  aux  dés  pendant  qu'ils  des- 
ceudent  un  mouvement  de  rotation,  ainsi 
que  le  montre  le  spécimen,  d'après  un 
original  trouvé  dans  une  fouille  à  Rome. 
FRONS.  Ce  mot  s'applique  aux  lÎTres  ; 
au  pluriel,  f rentes 
geminm  (Ov.  Trist, 
I,  1,  11;  Tihull. 
m,  1,  13),  les  deux 
surfaces  extérieures 
ou  bases  d'un  rou- 
leau de  papjrus , 
etc.,  quand  il  était 
roulé  de  manière  à  former  un  volume 


{Tolumen  )  :  elles  étaient  unies  et  polies 
avec  la  pierre  ponce,  et  teintes  en  noir 

auand  le  rouleau  était  achevé.  On  voit 
ans  la  gravure  une  boite  de  livres,  d'a- 
près une  peinture  de  Pompéi,  dans  la- 
quelle il  y  a  huit  rouleaux ,  présentant 
chacun  un  de  leurs  frontes. 

FRONTALE  {à^rtMl).  Bandeau  placé 
en  travers  du  front  des  chevaux  (Plin.  H. 
y,  xxxYii,  174),  com- 
me le  montre  la  figure 
ci-jointe ,  d'après  un 
vase  d'argile.  Elle  con- 
sistait quelquefois  en 
une  plaque  d'or  (Hom. 
//.  T,  358),  et,  chez 
les  personnes  de  con- 
dition royale,  elle  était 
souvent  enrichie  de  pierres  précieuses 
(Plin.  /.  c). 

2.  Les  auteurs  grecs  font  aussi  usage 
du  même  mot  pour  dé- 
signer le  bandeau  placé 
d'une  manière  sembla- 
ble sur  le  front  des  fem-  ^9B^  '  J 
mes,  plus  particulière-  ^y^WJ 
ment  des  divinités(Hom.  ^y  ^"^ 
II.  XXII,  469;  Het.  X  V 
Theog,  916),  comme 
le  montre  la  figure  ci-jointe,  d'après  un 
vase  d'argile. 

3.  (npofjicTcimCdiov,  Glosa.  Yet).  Plaque 
de  métal  placée  comme  défense  sur  le  front 
et  l'os  frontal  des  chevaux  appartenant  s 
la  cavalerie  pesamment  armée  des  Grre 
et  des  Romains  (Àrrian.  Tact,  p.  1S; 
Xen.  Crr,  iv,  1;  Jnab.  i,  7).  Cet 
usage  fut  introduit  par  les  Nèdes  ou  les 
Perses  ;  les  éléphants ,  quand  iU  étaient 
caparaçonnés  pour  l'action,  étaient  mu- 
nis d'une  défense  de  même  nature  (Liv. 
xxxvii,  40). 

FUGATUS.  Fardé  ou  péiiu,  comme  on 
l'explique  dans  le  paragraphe  suivant. 

FUCUS  (9OXOC).  Rouge,  Espèce  de 
ford  fréquemment  employé  par  les  fem- 
mes grecques  et  romaines,  comme  il  l'est 
Sar  celles  de  l'Europe  moderne ,  pour 
onner  un  air  de  brillant  et  de  jeunesse  à 
un  teint  déjà  fané  ou  naturellement  bléaie 
(Plaut.  Most.  I,  8,  118;  Prop.  il,  18. 
31  ).  On  le  faisait  d'une  certaine  espèce 
de  mousse  (Lichen  roccella  L»),  et  on 


où  elle  était  d^Goitiventaiit  oaie  el  con- 
densée par  rtctioud'unevii.  La  gravure 
repréïenle  un  roulon  ■  l'auire  dan*  M 
cuve,  d'aprèiiiDe  peîdlure  de  la  fallonica 
de  Pompëi. 

FULLONICA  et  FULLONIUM  (xva- 
pilav).  Buanderie  et  établiuemenl  d'un 
foulon  (  Ulp.  Dig.  ae,  3.  3  ;  Ammian. 
HT,  11,  81).  Un  élabliasement  eousi- 
dénble  de  ce  genre  a  t\i  trouvé  dani 
lei  fouille*  de  Fompéi,  et  doui  en  Inié- 
ici  te  plan,  qui  donnera  une  idée  (art 


le  (oit  dan*  le  ipécinieD   ci-joint , 
d'oD  Taie  d'argile,   ou   atec  le  doigl, 
conune  le  montrent  d'autrci  deuini  du 


lU  uipport  wir  lequel 


FUl^lJH.Ebi 
me  cboae  repoae 
(Otid.^n/.ni, 3,  It;vo;.BAcni.tiH)ile 
pied  d'au  lob,  d'une  rouche  ou  d'un  lit 
I  Suel.  C'aiu^.  3!:Prop.  IT,  8,  68;  >o;r. 
CiiHOPiis  ;  de  là,  quelquefoia,  le  lit  lui- 
aaàae  (Prop.  IT,  7,  3)  ;  et,  à  une  époque 
poitérieuic,  le  pommeau  életé  au  devant 
d'une  aellede  boit  (Sidoo.  Apoll.  Ep.  m, 
90;  Toj.  SBLLa  iQiiUTnuj. 

FULLO  (s'.iLf  lûO-  Rmlan,  neltojeur, 
ri  défraiiieur  d'élonei  (  Mari.  xiT,  61). 
Les  fouloDi,  qui  [onnaient  une  corpora- 
tion    dèa-imponaate , 
étaient   fort  empiovéi, 
comi>e   noi    blanchi*- 


aprn  qn'iii  aiaieel  été 
portés  ;  ce  qui  le  faiuit 
en  foôlaiit  Iki  étoftei 
dau  de  larges  cuvei  I 
d'eau  mêlée  d'urine 
(Plin.  H.  Jf.  MTitl, 
18)  priie  dana  lea  vaies  eipoiéa  au 
coin  de*  rue*  à  cet  eSet  (Hart.  VI, 
•3).  On  léchait  et  on  blanchîiuit  alori 
l'étofle  en  la  poatnt  lur  un  chliiii  demi- 
ciirulaire  {earta  viaiinea)  lu-deaioui  du- 
quel était  un  pot  de  loufre  ;  aprci  quoi 
on  la  luapenibit  et  on  eu  déprenait  et 
orraugettit  le  poil  avec  une  l)[«ue  ou 
avec  DU  dtardon  à  carder  ;  en  dernier  lieu, 
on   la  portait  à  U  preste  (prtuoriunt) 


exacte  des  nombreux  sgenti  emplojréi 
et  de  la  faqon  dont  on 
Principale  entrée  lur  U 
Loge  du  portier,  c.  lu- 


,  par 


lidesm 


entouré  d 
douze  piliers  carrés,  sur  un  desquel)  lont 
peinlei  les  figures  de  foulons  à  l'auvre , 
que  l'on  voit  dsni  la  dernière  gravure  et 
dans  U  suivante,  d.  Fontaine  avec  ou 
jet  d'eau  qu'on  trouvera  représentée  au 
mot  SiPHO.  B.  Apparlement  spacieux  , 
ouvrant  sur  le  périil^lc  ou  cour  du  local, 
et  employé  peut-être  pour  sécher  les 
étoffes,  t.  Tablinum,  avec  une  chambre 
de  cbaquecâlé,  où  l'on  recevait  proba- 
blement les  pratiques  ,  quand  elles  ve- 
naient pour  affsires.o.  Cabinet  ou  garde- 
robe  ,  dans  laquelle  les  élofTes  étaient 
déposées  après  le  dégraisssee  et  gardées 
jusqu'à  ce  qu'au  les  demandAt;  on  voit 
encjiresur  les  murailles  les  marques  des 
raifons.  H.  Chambre  adjacente  :  U  pre- 
mièra  à  main  droite  qui  soit  dans  cette 
partie  du  local  où  avaient  lieu  1rs  opé- 
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rilioM  Bcliiei  da  métier,  i.  Vute  buin- 
derie  itm  ud  rétenoir  où  Ici  élofTei 
iliicDl  nettoyéa  limplement  p«r  le  U- 
vige  et  le  rin^EC.  k.  Plicc  où  ou  enle- 
vait la  boue  et  la  graine  en  froltaat  la 
ctoFIe*  et  en  lei  ToulaDl  aux  pied). 
LtLLl.1..  Six  □icheiconslniileiiur  lei 
côléi  de  la  chambre  et  léparéa  nr  da 
mun  bai,  enTiron  à  la  hauteur  dci  ait- 
lelleid'uii  faamme;  dan* chacune  de  cm 
nirhei  iXait  plicie  une  cuve  où  te  l'euiit 
l'ouvrier  et  où  il  enlevait  le»  aaletts  di 
l'étoffe  en  li  roulant  avec  les  piedi  nut 
te  aouleviDt  pour  cela  avec  aes  n»in 
sur  un  mur  k  hauteur  d'ippui  de  1. 
fa^oQ  (rue  montre  la  ^vure  ci-jointe 
prise   d'une  des  peintures  mmbonnées 


ci-deMua,  UHm.  Trois  réienoirs  pln< 
petits  pour  laver,  on,  plus  probablemeul, 
pour  taiuer  tremper  les  étoffes  avant 
de  les  laver.  H.  Fontaine  ou  puits  à 
l'usage  des  ouvriers,   o.  Porte   de  der- 

chanl  i  celte  portion  du  local  dans  la- 
quelle avaient  lieu  les  principale*  apé- 
rarions  du  foulage.  P  P.  Chambres  aux- 
(pielles  on  oe  peut  assigner  aucun  usage 
particulier  relatif  i,  ce  métier.  Q.  Four- 
neau de  l'établissement.  ■.  Appartement 
attenant  au  bumfatl.  s.  Escaliers  me- 
nant a  un  étage  supérieur,  tti.  Appar- 
tements ouviaut  sur  le  péristyle;  ils 
étaient  peints  a  fresque  et  probablement 
appropriés  i,  l'usage  du  maitre  et  de  la 
maîtresse  de  l'élablissement.  Les  cham- 
bres au  bout  du  plan  ,  sans  lettres  de 
renvoi,  sont  des  boutiques  qui  font  face 
1  la  nie  et  qui  appartiennent  à  d'autres 


.-ceUe. 

FULLOMUS  on  FULLOHICUS.  Mot 
qui  s'applique  a  tous  les  instruseots  on 
objets  employés  par  tes  foulant;  wul 
pila  ou  erela  fallomca  (Calo,  S.  ».  10; 
Plin.  H.  ]V.  STll,  *  ),  terre  i  Mnn; 
laltui  fuUoniui  (Seneca,  £/>.  li),  uiili 
que  faisaient  les  foulons  pour  dcgnUar 
les  étoffes  en  le*  frappant  de  knn  pied), 
comme  la  dernière  gravure  lerepnKDle 
et  comme  l'explique  le   texte  qui  l'ac- 

FiilJIENTA  (xdiinntlut).  AbrévittioD 
de  fidcimenta  i  on  se  servait  de  n  nom 
pour  désigner  une  lemeUe  éfaisM«t  pn- 


bablement  extraordinaire  Gxéeauanv- 
lier  on  un  brodequin  (Ludl.  Sal.  nvill, 
40,  Gerlich.;  PUnt.  Tria,  in,  :,  H). 
Dans  notre  spécimed,  pris  d'nneiUW 
grecque  de  Minerve  ,  on  voit  trus  <e- 
melles  l'iwe  au-deasus  de  l'autre,  qui, 
ainsi  jointes  ,  s'appellent /Wmrt'ap'f 
opposition  à  la  semelle  orainaire  i'"^ 
seule  pièce  {loUa)  ;  car,  dans  les  puss;» 
où  ce  mot  se  rencontre,  il  cstcouU»' 
ment  emplové  au  pluriel.  Elles  (tsitti 
en  liège,  et  les  dames  grecques  et  rowi- 
nés  s'en  servaient  pour  se  défendre  ot 
l'humidiléen  hiver,  autant  que  par  vnutt, 
pour  sa  donner  une  taille  plus  hsvtea 
apparence  qu'elle  ne  l'était  en  rUiK 
(Plin.  ff.  It.  ïTi,  13). 
FUHARIOLUM.  DiminuUf  de  Finu- 


tagne  volcanique,  par  laqueUe  '^'f 

paient  la  fumée  et  la  vapeur  (TeftdL 

Pm«.  12). 

FUHARIUH.  Pièce  à  fumée  ;cfasMl)re 

dans  la  partie  supérieure  d'ue  aiiwa, 
ion  laissait  la  fumée  des  (eux  decni- 
ne  ou  des  foumaux  des  bains  »  rm' 
<BDt  de  s'échapper  et  se  dissiper  d>M 

l'air;  elle  seradi  auHÎ  comme  !■■{»■■ 


pDir  bÎK  <rwiUir  le  lin  (Mirt.  x,  38  ; 
tt.BoT.Od.  III,  S,  11),  et  pour  lécher 
JtivBidilé  du  bai*  el  en  tain  un  boa 
cambuitiUe  (Columell.  1,  6,  19}  . 

FINALE.  Tordic,  Oimbrau  fait  de 
pjJTvt  OU  do  librea  d'iutre*  pluilei 


tortillée!  coiemble  romme   i 
(fiiiûj,  et  coduit  de  cire  on 

priitd'uu  marbre  lépulcr*!  conwrre  uni 
iégUiede RuDle-J lutine t  Pidoue (liidor, 
Orif.n.,\0,ibi  Cic.  JM.I3;Vi[f. 
£».  i,:au. 

1.  Objet  terrant  1  tenir  dei  torches  de 
npniE,  wir  lequel  on  en  Bllumiit  el 
bnllail  plmiam  m  même  trmu  ;  il  ro- 
wnbliit  ■  noi  chandelien  (Iiidor.  Orig. 
u,  10,  S  ;  Oiid.  atei.  m,  I4T). 

nJNALlS,Hiu>-FoteDdu(fi(iu(icapio- 
(Vi,  onfofDpo:).  C/nral  Je  volée  dani 
ne  Toitirrc  tirée  par  plui  de  deux  che- 
'»i(Stil.  Theb.  \l,iei).  La  traits 
rlaittit  Eut!  de  corde ,  comme  an  le  pra- 


■ùiw  eiirore  en  Italie,  et  Je  là  ett  ' 
l'eipreuion.  Quand  la  voiture  était 
^  lie  quitte  ebetaui,  it  y  avait  amt 
cIkiiui  de  trait,  un  de  chaque  cÂlédes 
linonien  {-ugalti);  et  alon  le  chcTal 
de  dmile  on  loui  la  main  était  appelé 
demr  JagalU  (Sitiooiipe;)  ;  celui  de 
PMhe,  i»û(ar  ou  Imrui  funalii  (  tiuel. 
^i^-  B;AuaoD.  Kpilaph.  %ir,  9).  La 
figure  e«l  tirée  d'une  peiuture  d'Hercu- 


FUNAHBULtlS  (axaivoSàmO- J>in- 
iturJecorJe  (Terenl.  Htrryr.  Prol.  I, 
k  ;  cl.  Hor.  Ep.  Il,  ],  310).  La  pravura 
les  neuf  figures  qu'on  voit 


daQMnl  Vit  la  corde  leodiie  dam  une 
peinture  d'Herculanum,  et  qui  ont  loutei 
des  attitude*  dilTéreiitei  et  font  un  tour 
de  force  caracléristiqur  ;  elle  indique  le 
degré  île  perfection  auquel  lei  anciens 
avaient  porté  cet  art,  puisque  la  figure 
joue  de  la  double  Ddle  rt  danse  lur  la 
corde  au  son  de  sa  propre  musique. 

FUNARIUS,  comme  Fchalu  (Isid. 
Orig.  XTin,  3&). 

FUNDA  {wfivWvii).  Fronde,  pour 
lancer  des  pierre*  on  dés  ballei  de  plomb 
(glandes):  arme  employée  et  ~' 
ment  i   la  guerre 


gjrptieoi  et  autres 
nations  étriDgères, 
rt  ausai  quelquefois 
par  le*  Romaini, 
comme  le  montre 
la  ligure  ci-joInte, 
présentaul  ui 


datri 


III  de  r*i 


Trajan. 

la  colonne  érigée  en  ITionneiir  de  cet  em- 
pereur (PJin.  H.  If.  VII,  >7;  Virg. 
G/org.  I,  308,  M  5erv.  ;  Mn.  IX,  &B6). 

Vojei  FOKDITOBBS. 

2.  { ijiçiSJïisTpovl.  Filet  emploj'é 
comme  noire  éperrier  pour  prendre  du 
poisson  dans  le*  rivières  (Virg.  Georg,  t, 
j  Ml  ;  Serriui,!»/ /.;  IsidoT.  Oif.  un. 
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i,  !};i)  dRtait  étrejclé  de  derrière  el 
nar-deasut  l'épautB  droite  (*ii  lieu  d'itre 
Uncé  de  l'épaule  gau- 
che et  parAtevaut  la 
penonnequi  lejetle, 
comme    od    le    fait 
mainlenaiit) ,  si  tou- 
tefoLi     un      i-agarde 
comme  fidèle  la  re- 
lirétentatioD  quedou- 
ne  de  celte  action  la 
figure  ci-jainle ,  tirée    / 
d'uDe    miUBÏqiw  dei  ^ 
Thermei   de   Tilui. 


filet  ■  jeler  tombe  lur 
3.  Bourse  ou  Taliw, 
le*,  dont  elle  pendait,  pour  porter  de 
gnt  ouautrei  petili   objets   (Macrob. 


oépau- 
del'ar. 


£(■(.  tl,  4);  elle  était  protwblemenl  ap- 
pelée ainii  parce  que,  avec  la  eouTnriei 
2IU  l'altacbiient,  elles  reuembUil  il  une 
:«iide,  comme  le  moutre  la  figure  ci- 
jointe,  priie  du  deisin  d'uac  lampe  de 

4.  (irfivSovT),  nutlic).  Chaton  d'uD 
anneau,  c'est-à-dire  rebord  dans  lequel 
est  eucblité  te  bijou  d  qui 
comme  la  fronde  tieol  si 
pierre.  Ce  mol  s'appliquait 
spécialement  aux  bagues, 
quandrenchatsementét  '' 
trompa  rent 
(Plin.  H.  1 
31  et  0,  43  ).  La  figure  est  prise  d'un  mo- 
dèle original. 

FUNDlBALUSctFtlKDIBALUM.  Ha- 
chine  de  guerre  pour  lancer  des  pierres, 
appartenant  1  la  dame  des  baiittu.    On 


«n  ignore  la  caractère  diitiactif  ;  on  uit 
seulement,  comme  le  nom  l'implique, 
que  son  action  était  la  même  que  celle 
d'une  fronde- 

FUMDITORES  {afttSa^tia).  Fnn- 
deurt;  ili apparlenaieDl,  en  général,  i 
des  Dations  èlrangèrcs.  Hais,  chei  lu 
Romains,  1e>  frondenn  ilaient  des  bom- 
mes  tit«  de  la  ciuquîème  clasie  du  ceu 
de  Servius;  on  eu  formait  un  corps  et 
on  les  attachait  i  la  Itrit  armelara  oo 
partie  des  troupra  armée  i  U  légàc.  On 
ue  les  considérait  pas  comme  de»  troupa 
régulières,  car  on  les  postait  au  deruier 


«igpsr 


(Li».i,  43);ii»oe 
portaient  pas  d'arme  défeniîie  ni  oKbi- 
sife,  excepté  leur  fronde  (toj.  la  figure 
du  mot  FDin>A,  1  ),  avec  laquelle  ils  de- 
vaient inquiéter  l'ennemi ,  en  qiKlqne 
endroit  du  cbamp  de  bataille  qu'ils  fas- 
sent placés  (Sali.  /u-.  89  ;  Val.  Mai.  il, 
T,  g  9  et  15.  LadilTéreneeeDttelesiic- 
rensi,  \n  funditorei  tiltt  ferentarii,^ 
distingueS'égÉce(Jfi'.  I,  10),  consistait, 
k  ee  qu'il  semble,  en  ce  que  les  premittt 
ne  se  serraient  que  des  mains  pour  jeter 
leurs  pierres,  tandis  que  les  seconds  em- 
ployaient une  fronde  à  cri  effet;  et  que 
les  demiert,  qui  étaient  d'un  nng  sapé- 
rieur  aux  deux  antres,  avaient  probi- 
blement  d'autres  armes  que  la  fronde. 

FUNDULA.  Rue  qui  ne  eummuoi^ 
pas  avec  deux  autres,  cul-de-iac  ou  im- 
paisefVarro,  L.  £.  v,  14&}  ;  on  en  ndt 
— : j,_.  I.  ptïure  d-joÎBte, 


qui  représente  une  impasse  de  k  lilledr 
Pompei.  La  rue  >e  terminait  par  uk 
maison  dont  la  figure  présente  quelqun 
restes  :   au-dessous  sont  indiqués  dnu 

*TuNDULUS.   Piston  d'une  machiw; 


bjdrulique,  qui  moDle  et  deH!aid(de 
i)  «n  nom  à'ambalalilu),  comme  le  pii- 
lan  ifiiDe  pompe,  emiolia  (Vilnv.  x, 
«,  11. 

FUMIREPUS  (Apul.  Flor.  i.  S; Fit, 
ll^l).  Héiue  teos  qne  FulfAMBDUll. 
PUHU5.  FUaérailUt,  ippelén  udh 
pane  que  (nimitiveiDenl  les  Romuiu 
diient  loujoon  entend  k  la  lumière  des 
torcbei,  lei  penonnei  qui  Runient  le 
dnil  portant  i  cet  effiet  des  cordei  tor- 
(itléa  ^luu^ùi}  «tduitei  de  poU(liidar. 
Ong.ll,l,H;lioaxt.ad'ïtie'M.  Aaàr. 
1,1,  Bl).  DmDS  11  mite,  l'uuge  des  ea- 
tenvncBU  DoctDnies  fut  restreint  nx 
cUstei juiiTTea,  qui  nepouraieDl  dire  les 
frais  d^DD  pompeux  ijqareil  de  foné- 

1.  Fuiaa piAUcum  oniiiJicl'ivmii.  Fu- 
nénilles  pnbliqiiei  et  soleDDelles,  célé- 
brées pendant  le  jour  et  iiuqiielle*  le 
[uhlïc  était  inrilé  pir  proclwmatiOD  pour 
usistfr  max  combàli  de  ^dialeun  et 
ua  spectacles  militaires  qu'on  dirnnut 
tonioit  dao»  deiellacirtouMuiees  (Tac. 
Am.  n,  11;  Cic.  Leg.  ll,I4;Festu*, 

3.  Fimus  genlilUiun.  Funéraillei 
aaïquellesla  boites  et  les  images  des  per- 
toniuget  célèbres  appartenaat  i  la  m£me 
fiuqueledéfuntétaieut  portés  dam  le 
coTtége  (Plin  H.  S.  ixsv,  2).  Telles 
étaient  les  haéraillea habituelles desper- 
soanes  d'an  rang  éleré  od  d'une  «nlique 
uoblene  :  on  trouTcra  une  description 
do  cootames  et  cérémonies  des  hinerail- 
la  au  mot  Eueodia. 

4.  Fimuttaeilamtmtraïutat'it'mm.Va- 
Derulles  ordinaires  ou  communes  ,  sans 
pomjie  Di  tpectade,  comme  celles  des 
indÏTidui  de  la  classe  mo^fenoe  et  de  U 
classe  pauTn  (Suct.  !«ero,  33;  Ovid. 
TrUt.  I,  3,  31). 

5.  Bdcher  fao^ire  (Suel.  Don.  U). 
Voy.  PvBA,  Rooos. 

6.  MoHou  cadaTTC  (Prop.  1,  17,  B)  ; 
par  extension,  fantôme  ou  ombre  d'un 
défiiiit  (Prop.  tr,  1 1 ,  3),  que  les'artistes 
aocieos  r«présenlaieut  onEinairementavec 
ime  forme  coqiorrile,  enveloppée  dans 
de*  habillements  de  mort,  mais  douée  de 
monvement,  comme  le  montre  la  Ggure 
ci-jointe,  d'après  an  bas-relief,  reprêsen- 


tiae  femme  que  Hercure,  dans  l'ori- 


lérs. 


les  ombres   des  en- 


FURCA  (Sixpovsv).  Fourcbet  i  deux 
foorcboDl,  comme  une  fourche  d'étable, 
une  Giurche  à  foin,  une  fourche  i  jeter 
{ya%.Gtorg.  I,  36t  ;  Hor.  E^.  1, 10, 
represenle  II 


ne,  qu'on  troura  en  fouillant  un  marais 
qui  forme  le  bord  de  ta  vieille  riiière  la 
confluenrdeUNen,àRorse;,  prèldePé- 
(erboroiigh . 

:.  Fourche  aveenu  long  manche,  em- 
ployée dans  les  ta  Ternes,  les  cuisines  et  les 
ofBces  pour  descendre  des  provisions  du 
<:arn<iriu>n(Petr.SD(.  95,8),quiéUitfiaé 
su  plafond.  On  s'en  serrait  en  enfonçant 
une  des  branches  dans  l'objet  ou  en  la 
meltanl  sous  la  bride  par  laquelle  il  était 
pendu  à  son  crochet  (toj.  la  gravure  du 
mot  CABUABim).  Elle  ressemblait  sans 
doute!  t'instrumentdont  se  servent  nos 
bouchers  pour  dépendre  une  pièce'  de 
viande,  et  qu'emploient  aussi  d'autre* 
commerçauts  dont  les  denrées'sont  sus- 
pendues bors  de  la  portée  de  ta  main. 
D'après  l'expression  de  Pétrone, /'urca  dt 
carnario  rapta,  il  semblerait  que  l'ins- 
trument de  ce  genre  était  habituellement 
suspendu  au  carnariam,   tout  prit  pour 

3.  Toutechose  fiiteen  formed*  four- 
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lu  d'étai,  comme 


:  éthilaiiiour  lï  ïignefVirç.  (^r  ^ 
!&8),  UD  élii  poar  dn  Gleti  de  pécheur 
(Ptiu.  tf.  N.  ix,;9),  ou'dealia^  i  luppor- 
tcr  el  appuyer  dei  plinchei  (Lii.  i,  3&). 
I  4.  (oTflpiTt.  OT(ipiT[iix).  TimoD  d'un 
char  ou  d'uae  voiture,  ou  plutAt  partie 
du  limoQ  Gxèe  dam  l'citieu,  quand  elle 
eui  deux  braorhea,  connue  une  four- 
che, aioii  que  le  montre  ta  Gpire   ci- 


jointe,  d'aprk  une  peinture  de  Pompèi 
(Plutareh.  Corlol.H;  Lvsiai,  a/>.  Poil. 
X,  157).  Il  rcMurt  auui  de  en  pauBgei 
ipi'on  dounait  le  Qièine  dmh  *u  tréieau 
Hir  iequri  le  limon  d'une  voiture  à  deux 
rouei  était  quelquefois  lapporté  quand 
OD  Alail  Ici  chevaui,  comme  ceux  sur 
leaquelton  fait  ronoaer,  chez  noui,  les 
limons  d'un  nliriolel  bourgeois. 

5.  Inslrumenl  avec  deux  miache*  de 
bois  ou  fourchons,  comuie  une  fourche, 
dont  on  se  lervait  pour  porter  dei  ftf 
deauxiorlecau,uuiiquoD  leToildau» 
la  gravure  ci-jointe,  prite 

de   la   colonne  Trajane    ' 
(Pliut.    Cbi.  Il,  e,  37). 
On  l'employait  aussi  fré- 
quemment   comme    ins-    i 
trumentdepunitioDpour    C 
les  aFFrancfais  rt  les  escla-  ^ 
ves  ;  lej  bras  du  coupable  ' 
étaient  tlon  attachés   te 
long  do  barres  de  la  fourche  pendant  qu'il 
était  fouetté  par  lea  rues.  (Plaut.  Prn. 
V,  2.  73,  Liv.  I,  !0;  Suct.  IVero.   49). 

6.  Gibet  ou  potence.  Iiiilnuoent  pour 
inflige  la  peine  capitale  ;  les  esclaves  el 
les  voleurs  y  étaient  pendus  [Callist.  Dig. 
tS,  10,  2H  ;Paul.  Dig.  33  ;  Ulp.  iù.  13,41). 

FLHCIFER.  Lilténlemeiit.  qui  porte 
des  fardeaux  sur  uoe  farta,  ainsi  que  le 
montre  la  gravure  précédente,  ou  qui 
porte  la/urca  comme  châtiment.  Comme 
celte  peine  était  en  général  infligée  à  la 


citaae  des  eulaves,  ce  mot  at  presque 
toujours  employé  comme  un  terme  de  mé- 
pris, équivalant  aux  toMt  vnaniii,  p»- 
darJ,  giéier  île  poltnce  (Plant.  Afpli. 
I,  I,  133;  Ter.fiu.  T,î,  1:;Clc. ''o- 
lin.  6). 

FLRCILLA,  Diminutif  de  FclU.Pe- 
lite  fourche  ;  cependant  la  fitràlta  étiil 
encore  d'une  dimension  assa  consid^ 
blei  fourche  h  foin  (Varro,  A.J).  i,  \i, 
I  ;  Cic  ad  Alt.  xvt,2);  échalai  dt  vi^M 
de  deux  pieds  de  haut  (Varro,  ik.  I,  i, 
6). 

FDRCULA.  Diminutif  de  Pinuin 
mot  s'appliquait  à  des  objets  de  giùdc 
dimentioD,  par  exemple  à  des  étiii  de 
bois  dont  on  seierrait  paurtu|HMnerlH 
muraitlesd'une  ville,  quand  on  la  miull 
Liv.  xixvni,  7). 

FUftFtJRACULUM.  frdU  An»b. 
VI,  300),  appelée  ainsi  parce  qn'ellefait 
une  poussière  pareille  àdu  son  ifar(vt]\ 
maiiletenne  le  plus  usité  est  TaRRllA: 

Fi;R>ACË[iS.  Sout-catendB  /wtù- 
Pain  cuit  dans  un  four  (/iiriui};  pimp- 
position  à  focaciui,  pain  cuit  dans  l'itre, 
et  à  elibaniciaj^  pain  cuit  dans  dd  cliha. 
nut(V\ia.H.S.  XTIII,  11,  Ï7). 

FURNARICS.  Boulanger  (Ulp.  Dig- 
3B,  3,  34).  Compare!  CoQDua- 

FURNUS  [ln>o()  Fout  pour  cuire  Ju 
paiu  (Plaut.  Cat.  Il,  S,  1  ;  Ot.  tcit.  Tl, 
313),  ou  toute  autre  chow  (Plia.  H.  A. 
XX,  39;  ixviii,  2B).  Les  fouiUn  it 
Pompéi  ont  fait  connaître  deux  bouli- 
ques  de  boulangeravec  leurs  fours,  coi»- 
tniils  tous  deux  sur  un  plan  Mmblablc't 
assez  bien  conserréi.  Nous  en  repràn-  . 
Ions  un  dans  la  gravan    ci-jointe,  tri 


X  quelque!- 


ir  le  <te- 


qoil  ftitil  miiatnu 

no  ia  meales  poui 

dus  b  boutique  qu'i 

nul.  U  ptlite  «rahe  ;au  bu  conlenait 

k  IxHt;  celle  qui  eit  au^leisus  vM  le 

four  lui-même,    lur    lequel  on  loit  un 

loTiu  pwr  laiuer  iclM|iper  h   fumée. 


.  *,  il). 


I.U 


diboalt 


^nf,_r  (Hor 


>  griïure  précédente  rapré- 
e  bouliqne  de  bouliDger  wftt 
qu^ipKi  meules  pour  moudre  le  grain,  ■ 
niiii  ganclie,  M  le  four  au  Ibud. 

3.  Bain  d'air  cbiud  ou  <le  Tapeur,  par 
cpfKaitioa  à  baliuam,  bain  d'eau  cbÂude 
(Hor.  '£^.1,  II,  13.  V07.  Calhajudm, 

FUSCl'sA  (Mian«).  Urge  fourche 
»tï  tioii  braDch«>  ou  plus,  employée 
pu-  Itt  pécheun  pour  barponoer  le  poit- 
"",  tomme  ou  le  voil  dans  la  gravure 


n-joiulc,  d'après  uoe  peinture  en  mosaî- 
<;UF  iTuo  aucieii  temple  de  Baccbui, 
Pn  de  Rome.  Elle  était  également  it tri- 
liKC  par  les  artistes  et  les  poètes  à  Nep- 
<>>M  lu  lieu  de  sceptre,  comme  le  %ym- 
'">''  le  plus  coDienalile  pour  le  dieu  de 
l'fcon  (Cir.  N,D.  1,  36  ;  ïoj.  la  gravure 

"uaot  TsiDKHS). 

i'  Arme  Jp  même  forme  et  de  même 


«wUn  em^ojée  par  U  classe  des  gla- 


diatenn  appelés  Retia 


se  d'il 


la  gniure  ci-jointa,  prit 

mosaïque  (Suet.  Ci^  30;  Juv.ii,  143, 
et  Tilt,  103  iqq.)' 

FUSCLNUU.  Diminulir  de  Fcscini. 
Foarchetle  à  découper  et  fourchtttt  à 
manger  (Vulg.  Ejotd.  HXYII,  3).  L'ah- 
seucede  laut  uom spécial  jiour desobjets 


ne  CDD  naissaient  pu  cet  usleiuile  de  table 
li  commode.  Cependant  il  est  bieu  cer- 
tain que  la  plujiart  des  cautrées  de  l'Eu- 
rope en  ont  emprunté  l'usage  i  l'Itklie, 
où  U  était  partout  répaaJu  longlempt 
avant  que  les  autres  n  al  ions  eii»eut  ap- 
pris à  s'en  servir  (Coryate,  CtudHia, 
f.  60,  Londres,  HTB).  D'ailleurs  les 
deux  spécimens  ici  donnés  lufËient  pour 
proover  que  les  tourrhettes  étaient  em- 
ployées par  les  anciensaui  mêmes  usages 
qu'aujourd'hui,  du  moins  dans  certaines 
coatrées,  bien  qu'on  n'ait  pas  découvert 
poailivemcDt  sous  quel  nom  ou  les  dési- 
gnait. Le  premier  représente  une  four- 
chette d'argent  à  deux  brauches,  trouvée 
dans  une  ruine  sur  ta  voie  AppieuDa 
(Caylus,  Rtcueil,  m,  84];  l'aulra  une 
fourebelte  a  cinq  branches,  dont  une 
est-  brisée,  et  qui  ressemble  à  nosfiiui^ 
chetiBS  d'argent  ;  elle  a  été  trouvée  daua 
une  tombe  ii  Pœnum  et  est  conservée 
maintenant  au  musée  de  Tfaples.  L'au- 
thenticité de  la  première  a  été  mise  en 
doute  par  ceux  qui  ne  soot  pas  disposés 
à  admettre  que  les  anciens  coiiiiussent 
de  tels  ustensiles  (Beckman,  Hitl.  of 
larentioBt,  II,  p.  407-tl3,  Londres, 
1B46).  Il  est  poûible  que  le  comte  d« 
l^iflui  ait  été  trompé  par  la  (lersonna 
dont  il  racheta,  quoique  l'élégance  de 
cet  objet  témoigne  de  son  autlieatisité, 
et  rappelle  le  stjle  ordinaire  des  fabri- 
ques aucieunes,  dans  lesquelles  les,  arii 
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du  dessin  étaient  universellement  em- 
ployés pour  orner  même  les  ustensiles 
tes  plus  communs  qui  servaient  aux  be- 
soins de  la  vie  journalière.  Quant  à  la 
fourchette  de  la  tombe  de  Paestum,  il 
ne  peut  s*élever  aucun  doute.  La  même 
tombe  abondait  en  objets  intéressants 
pour  les  antiquaires  et  a  fourni  pour  ce 
dictionnaire  plus  de  sept  gravures,  doot 
plusieurs  sont  uniques  dans  leur  genre  : 
fa  lance  avec  une  ansa,  aumot  Aksatcs; 
le  gril,  au  mot  Gbaticula  ;  les  chenets, 
au  3  mot  Yarjs  ;  le  bâton  de  commande- 
ment, au  mot  Phalange;  le  casque, 
les  jambières,  le  ceinturon  et  la  cuirasse, 
aux  mots  Buccula,  Ochea,  Cutgulch, 
4,  LOBICA,  t.  Les  Romains  se  servaient- 
ils  réellement  du  mot  que  nous  donnons 
pour  désigner  une  fourchette  àman^? 
C'est  un  point  controversable.  Certaine- 
ment le  mot  n^est  appuyé  par  aucune  au- 
torité classique.  Le  grecxped^Ypa)  corres- 
pond indubitablement  au  latin  karpagû^ 
croc  à  pendre  la  viande  ;  les  mots  furca, 
fascina,  furcula ,  et  fureilla  sont  tou- 
jours appliqués  dans  les  passages  où  on 
les  rencontre  à  des  instruments  de  di- 
mensions plus  considérable  que  les  four- 
chettes à  manger;  mais  la  signification 
précise  des  diminutifs  en  latin  est  fort 
diverse  et  fort  arbitraire.  Certainement, 
furcula  ou  fureilla  aurait  pu  être  em- 
ployé avec  propriété  pour  une  fourchette 
à  deux  branches  comme  la  figure  de 
dessus,  et  fuseinula,  pour  une  fourchette 
avec  un  plus  grand  nombre  de  branches, 
comme  celle  de  dessous. 

FUSORIUH.  Égouttoir  ou'  puisard 
d*un  évier  de  cuisine,  etc.  (Pallad.  i,  87 , 
4,  et  17,  1). 

FUSTERNA.  Partie  supérieure  d'une 
perche  de  sapin  qui  est  garnie  de  bran- 
ches, par  opposition  à  la  partie  infé- 
rieure (sapinus)  qui  B*a  pas  de  nceuds 
(Plin.  jy.A^.XVi,  39,  76). 

FUSTIBALUS.  Instrument  pour  lan- 
cer des  pierres,  consistant  en  une  per- 
che de  l'",20  à  peu  près,  avec  une  fron- 
de attachée  au  centre  ;  elle  était  mise  en 
mouvement  par  les  deux  mains  pour  la 
faire  tourner,  et  lançait  les  pierres  avec 
une  grande  violence  (Veg.  Mil.  iil,  14). 

FUSTUARIUM   (CuXoxoicta).  Chàti- 


t 


ment  infligé  aux  soldats  pour  désertioD 
ou  pour  autres  fautes  graves  :  le  coupable 
était  battu  jusqu'à  la  mort  avec  de  lourds 
bâtons  (fastes)  dont  ses  camarades  k 
frappaient  (Liv.  y,  6  ;  Cic.  Phil,  m,  6; 
Serv.  ad  Virg.  jEn,  Ti,  825). 

FUSUS  (dtTpoxToO.  Fuseau,  fait  ha- 
bituellement d  un  bAton  long  environ  de 
0™,30  et  employé  avec  la 
quenouille  (colus)  pour  filer 
la  laine  ou  le  lin  (Plin.  H, 
N,  XI,  27;  Ov.  Met.  vi,  22; 
Tibull.  u,  1,64).  Cette  opé- 
ration a  été  décrite  tout  au 
long  au  mot  Nbo.  La  petite 
figure  dans  la  gravure 
représente  un  fuseau 
dont  se  sert  Léda, 
dans  ime  peinture  de 
Pompéi;  les  deux  au- 
tres sont  tirés  d'un 
modèle  égyptien  :  celui  qui  est  à  main 
droite  montre  l'instrument  avant  qu'on 
l'emploie,  l'autre,  tel  qu'il  doit  paraître 
quand  le  fil  est  formé  et  le  granit  tout  à 
l'entour. 

FUTILE.  Vase  à  lai^  bouche  et  à 
fond  terminé  en  pointe  aiguë,  comme  le 
spécimen  ci-joint,  d'après  un  modèle 
trouvé  à  Rome.  Ces  vases  servaient  pri- 
mitivement au  culte  de 
Vesta,  et  on  leur  donna 
cette  forme  pour  que  les 
ministres  de  la  déesse  ne 
pussent  pas  les  déposer 
quand  ils  étaient  pleins 
d'eau.  En  effet,  il  était 
défendu  par  les  rites  reli- 
gieux de  déposer  à  terre 
les  vises  qui  contenaient 
l'eau  employée  dans  les 
cérémonies  du  culte  (Serv.  ad  Virg.  if'. 
XI,  339;  Donat.  ad  Terent.  Amt,  in, 
5,3). 

G 

GAB ALUS.  Ce  mot  vient ,  à  ce  qu'on 
dit,  de  l'hébreu  et  équivaut  au  laU» 
Crux,  croix  ou  pieu  sur  lequel  les  cnnw- 
uels  éuient  empalés(Varr.'a^.;Non.  i.  f.)- 
Par  extension,  ce  mot  est  employé  pour 
désigner  un  vaurien   ou  quàqu'an  qiu 


BfaitiitreBiptKCBenI  (Hacrin.  Imp.  ap. 
Cipilolin.  11). 

GABATA.  Eipèce  ptrticuliéredB[dal, 
jwiir  le  lerrice  (ie  û  Ubl«,  1  la  mode 
(ba  le*  Bomaini  Ju  teoipi  de  Hartial. 
Ud  ae  sait  pa>  quelle  en  élait  la  fanne 
^Stn-Tii.  4S;  u,  31). 

C£SL'M  (tiIook).  JaTcline  trù-rorte 
M  Uû-pennle,  qui  panutaToii*  t\t  faite, 
tiU  et  mancbe,  de  fer  mauîf  (Poliai, 
vn,  1S6)>  cl  aToir  été  employé  comme 
Irait  pluût  que  eomote  lance  (Ces.  B. 
(!■  lU,  t).  Chaque  guerrier,  en  effel,  cd 
parlait  ikuz  pour  ta  part  (Vairo,  ay, 
S«q.  I.  -v.).  Crue  arme  était  d'origioe 
pulmie  (Virg.  £a.  VIII,  6«2),  qaoi- 
qn'ede  tùt  quelquefoii  employée  par  lu 
RoiDaiiii  [LiT,  vtll.  S),  par  la  Ibé- 
rieni(Athen.  Tl,  106).  par  lesCarthagi- 
M»  (Lit.  xxti.  S;  SI).  Jiat.  a, m), 
cl  par  lu  Greci  (Stat.  Thei.n,  64). 

GALBANATL'S.  PoriaDtdes  Tètemeat* 
de coulenr  jamie,  galbana  t  Hart.  m, 
8J). 

GALBANUH.  Vêlement  de  couleur 
jiuDe;  il  indiquait  la  fatuité  ou  des 
DHEun  eirèminéei,  quand  il  élait  porté 
par  do  homme*  (Jut.  ii,  9h;  cf.  Hirl. 
',  97). 

GALEA  (  fféiùi,  Hspu;,  mpiziipi- 
louv].  Daoi  lOD  leni  rigounui  ce  mol 
était  employé  primitiremcnt  pour  déii- 
pKT  un  calque  de  peau  ou  de  cuir,  par 
oppontioa  à  eats'u,  qui  lignifiait uncat' 
que  de  mêlai;  mail,  comme  celte  der- 
Dière  otatière  fui  généralement  lulxti- 
taéc  au  cuir  chez  les  Romains,  dès  le 
temps  de  Camille,  on  perdit  hienlAl  de 
vue  la  distinclioD  primili*e,  et  le  mot  ga- 
Ita  fut  employé  par  tout  te  monde  pour 
indiquer  toute  espèce  de  calque  (Isidor. 
Orig,    xmi,    1*;0».   Met.  Tin,  ÏS; 


Virf.  £n,l,  400).  La  gimmir  ci-jointe 


préwutenue  t 


!S& 


de  face  et  une  vue  de 

trouié  1  Pompéi,  oii  on  en  a  découvert 
pi uiieura  autre*  de  forme  cl  de  caractère 
semblables.  Il  contient  toutes  Iri  parties 
du  casqueromainordinaire  :  lecimieriu 
haut  du  casque,  auquel  était  attachée 
une  aigrette  de  plumes  ou  une  crinière 
de  cheial  ;  une  saiDie  en  avant  et  par 
derrière  ]iour  proléger  le  front  et  U  uu- 
que;  le*  mentonnières  par  lesquelles  le 
casque  élait  attaché  tous  le  menton  ;  et 
une  visière  percée  de  trou*  qui  couvrait 
toute  la  figure  comme  un  masque.  Le 
petit  uTnemcnt,  placé  à  cdlé  de  la  partie 
bombée  du  casque  et  qui  ressemble  i 
une  coquille,  était  desliaé  à  tenir  une 
jduDie,  comme  on  le  voit  dans  U  figure 
au  mot  SliiABlus. 

1.  Les  casques  ordinaires  portés  par 
les  soldats  romains  sur  le*  arcs  de  triom- 
phe et  le*  colonnes  sont  d'un  caractère 
plus  simple;  ils  mat  plus  jtetitl,  sana  vi- 


spécimeiu  ci-joints,  pris  de  I* 
colonne  Trajane. 

3.  Les  casques  des  centurions  ressem- 
blaienl  à  ceux  que  nous  avons  donnés 
dau*  la  dernière  gravure;  maisils  étaient 
munis  d'un   cimier,   comme  ou   le  voit 


imbres,quis'éleTaientiunebKuleur 


conudèrable  (Polyb.  VI,  !3)  et  éuinit 
plicées  en  traven  sur  le  rinier  (Veg. 
Mil.  Il,  IC]  de  miuièra  à  l'incliiier  en 
■vani  et  i  te  rabattre  tout  autour,  aiiui 
que  If  repréaeote  la  gravure  ci-deisus, 
prise  d'une  des  plaques  de  l'arc  de  Cont- 
lanliD,  qui  apparteiuit  primitivement  i 
l'arc  de  Trajaa. 

b.  Les  casques  des  eénéraui  et  det 
ofTiciers  Bu|iérieurs  étaient  omis  iïe( 
l^us  de  travail  et  ressemblaient  aux  eai' 
queigrecsdu  dernier  style.  Ils  sont  ra^ 
remeut  représentés  par  la  sculpture  ou 
b  peiulure;  car  les  grands  penonuagea 
oui  presque  toujours  la  lèle  nue. 

5.  Catea  ptiiibut  Itcla.  La  porte- 
drapeau  sur  les  ares  M  les  colounes  sont 
iiiiiversellemeot  renrcaenlés  comme  V é- 
gèce  les  décrit  (J//«.  Il,  16)  avecun ras- 
que  étroit,  sur  lequel  sont  tirées  la  tète 
il  la  ]ieau  de  quelque  bête  féroce,   de 


lement  deux  trous  pour  les  jeux,  de  telle 
sorte  que  quand  on  le  tirait,  il  couvrait 
et  cacbsit  entièrement  le  visage,  de  là 
l'eiprestioo  gairis  ahtcomiant  ara  (Sil. 
Ital.  S1V,  eSH  ;  cL  Sisl.  Tkeh.  Xi,  373). 
La  gravure  représente  deux  casques  de  ce 
genre,  tons  deu»  d'après  des  Tawt  d'ar- 
gile :  le  premier  ■  gauche,  tiré  sur  la  fi- 
gure, le  second  tel  qu'on  le  portait,  quand 
on  le  remontait  avant  ou  a|H«s  le  com- 
bat. 

B-Lafarme  que  nous  venons  de  détmre 

tomba  bieutdlen  désuétude,  et  alors  les 

casques  grecs  réguliers  (urenl  failsiur  ub 

modèle  ressemblant  en  général  aux  spéd- 

ms  ci-]nints,  tirés  de  vases  d'aigle;  ils 

composèrent  des  partiel  dislincte*  qui 

Ivent,  xûva<  {apti),  le  cimier  au  haut 

du  casque,  auquel  l'aigrette  était  filée; 

iBfoc  (çfùlal,  Valgrette,  1        *  ■     -   - 


telle  Taçon  aue  la  Ggure  apparaît  i  tra- 
\en  la  michoire  entr'auverle  et  qu'on 
ne  voit  rien  du  casque,  excepté  lesmen- 
toFiaières  des  deux  calés  de  la  figure, 
comme  le  représente  la  gravure  ci-joiute, 
prise  de  la  colonne  Trajane. 

0.  Gttlravmaloria.  Casque  de  cuii 
ou  de  (ourrure  porté  par  les  chasseun 
(Nepos,  Dal.  3];  voji.  les  spécimens  aux 
mot*  Cupo  et  Galbhus,  1 . 

7.'(aù)ûiiTiO-  L'inrien  casque  grec  des 
Içes  héroïque*  était  d'un  caractère  '- 


quefobdeux  i 


redecbevai  :  ily  ei 


le  dans  û  G- 


qui  s'adaptait  à  la  Qgui 


giireàmaiu  droite;  y^''^*'  saillie sirk 
devant  de  la  figure  comme  un  appenlii, 
quelqueCois  mobile,  mais  plus  lubitudie- 
ment  Siée;  napa-rvaSiSK  [haccuU),ta^- 
lonnières,  attachées  de  chaque  colédB 
casque  par  des  charnière*,  et  DxéesKrasIe 
menton  par  un  bouton  ou  un  (enneir; 
fàloc,  ornement  brillant,  formé  (jénéia- 
leraent  par  quelque  figure  en  relief  qu'on 
plaçait  sur  diverse*  parties  du  cuqiK. 
Dana  la  figure  à  main  droite,  le  fàlaf 
compose  de  deux  griffoni,  l'un  de  chiqw 
cfité  du  cimier  :  un  tel  casqueélailsp 
|iclé  en  conséquence  ii*çlç«ioc.I>»nsd'»- 
Ire»  spécimens,  l'aigrette  elle-»*iiie  "1 
supportée  parune  figure  semblable, aiim 
que  le  décritHomére(//.xiii,  CU),]"* 


6ALB0LA. 


GALLICA. 
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•oniaious  da  panache.  Quelquefois  on 
le»  voit  s*amD4^t  en  un  relief  très-har- 
di «r  le  devant  et  sur  les  côtés  du  cas- 
que, conune  dans  la  statue  colossale  de 
Éioene,  quand  le  casque  était  appelé  à(i- 
çtfoXoç  ;  s*iU  étaient  assex  considérables, 
ks  çéXoi ,  dans  ce  cas ,  se  touchaient, 
ainsi  que  le  dit  Homère  (II.  xni,  132  ; 
xn,  216). 

GALEOLA. Large  ^^ase  employé  comme 
an  acnUopkontm  (Toy.ee  mot),  qui  ser- 
vait a  tenir  le  vin  avant  qu'il  fât  mêlé 
pour  être  bu  a  table  (Varro,  de  Vit,  Pop, 
Rom,,  op.  Non.  p.  547  ;  Interp.  Vet.  ad 
Virg.  SeL  TH.  88)  ;  il  tirait  évidemment 
son  nom  de  ce  qu'il  avait  une  forme  pro- 
foode  et  circulaire  comme  un  casque. 

GALERIGIJLUM,  diminutif  de  GALE- 
RUM.  Bonnet  de  fourrure  (Frontin.  Stro" 
ttg,  iT,  1,  29);  perruque  (Snet.  Otho, 
18). 

GALERITUS.  Qui  porte  un  bonnet  de 
fourrure  (Galbrvb)  comme  les  premiers 
habitants  du  Latium  ;  et  de  là  ,  par  ex- 
tensioDy  vêtu  grossièrement  ou  en  paysan 
(Prop.  lY,  1,29). 

GALEBUSetGALERUM  ()iuv<v)).Bon- 
net  fait  de  la  peau  des  animaux ,  et  sur 
lequel  on  laissait  la  fourrure;  il  était  porté 
par  les  paysans  (Virg.  Jlfo- 
réf.  181);  par  les  chasseurs 
(Grat.  Cyneg.  889)  ;  et  par 
les  anciens  habitants  du 
Latium,  au  lieu  de  casque 
(Virg.  JEn,  yi,  688).  La  fi- 
gure ci-jointe  est  donnée  par  Du  Ghoul 
(Castramet,  p.  1 00),  d'après  un  monu- 
ment romain. 

3.  Bonnet  de  fourrure  d'nn  caractère 
semblable,  mais  fait  de  la  peau  d'une  vic- 
time immoléeà  l'autel,  et  surmonté  d'iuie 
pointe  de  bois  d'o- 
livier qu'entourait 
une  touffe  de  laine 
(Serv.  <»/ Virg.  Mn, 
11,  669).  Il  était  por- 
té par  les  pontifes 
(  Apnl.  j4pol,  p. 
441),  et  par  les  Sa- 
liens  (Juv.  Tili , 
208)  ;  la  gravure  ci-joinle  en  donne  un 
spécimen  d'après  une  médaille  d'Antoine. 

3.  Perruqua de  faux  cheveux  (Juv.  ti» 


120;  Avian.  F«A,  x),  cousue  i  un  cuir  de 
manière  à  s'adapter  à  la  tète,  comme 
on  le  fût  encore  maintenant  (Tertull. 
de  Cuit,  Pem,\  Suet,  O/Ao,  12;  cf. 
Ovid.  j4.  Am,  m,  165).  Plusieurs  des 
bustes  de  femmes ,  et  même  des  statues 
représentan  t  des  personnages  historiques, 
conservées  au  Vatican  et  au  Capitole, 
sont  munies  d'une  sorte  de  perruque  mo- 
bile faite  quelquefois  d'un  marbre  de  cou- 
leur différente  de  celui  du  reste  de  la  sta- 
tue, et  qu'on  pouvait  enlever  et  changer 
è  volonté.  Le  buste  ci-joint,  d'après' une 
statue  de  JuUa  Semiamira,  mère  de  l'em- 


pereur Héliogabale,  en  offre  un  spécimen. 
Toute  la  partie  qui  représente  les  che- 
veux est  mobile,  è  l'exception  des  deux 
tresses  sur  les  épaules ,  qui  sont  sculptées 
dans  le  bloc.  Quelques  antiquaires  pen- 
sent que  ces  galeri  étaient  destinés  a  re- 
présenter des  perruques  et  en  conduent 
que  c'était  la  mode  à  Rome,  à  l'époque 
où  ces  bustes  furent  exécutés,  pour  les 
femmes  de  tout  âge ,  de  raser  leurs  che- 
veux et  de  porter  une  perruque  artifi- 
cielle ;  mais  il  est  bien  plus  raisonnable  de 
reconnaître  dans  cette  singularité  la  fri- 
volité des  modes  qui  changeiU  tous  les 
jours,  et  d'y  voiruu  expédient  auquel  re- 
couraient les  sculpteurs  pour  satisfaire  la 
vanité  de  leurs  patrons,  qui,  ne  voulant 
pas  voir  leurs  portraito  avec  une  coiffure 
qui  n'était  plus  en  vogue ,  pouvaient  la 
changer,  suivant  la  vicissitude  des  modes, 
sans  défigurer  ou  mutiler  la  statue. 

GALLiGiE.  Souliers  gaulois,  d'où  vient 
le  frani^ais  galoches,  U'étaient  des  sou  • 
liers  bas  ,  n'allant  pas  tout  à  fait  aussi 
haut  que  la  cheville,  avec  une  ou  plu- 
sieurs semelles  épaisses  (Edict.  Dioclet. 
p.  24),  et  uue  petite  empeigne  qui  était 
entièrement  découverte  sur  le  devant  du 

17. 


298 


GAIfBA. 


GAUSAPA. 


cou-de-pied,  comme  la  galoche  moderne. 
On  en  voit  un  spécimen  dans  la  figure 
k  main  droite  de  la  gravure  ;  elle  était 


quelquefois  lacée  par  devant  et  attachée 
au  haut  par  un  lieu,  comme  le  spécimen 
à  main  gauche  :  voilà  pourquoi  les  écri- 
vains latins  classent  ces  chaussures  parmi 
les  sole*,  pour  les  distinguer  des  calcei 
réguliers,  qui  étaient  des  souliers  à  recou- 
vrement fort  justes  et  enveloppant  tout  à 
fait  le  pied  et  la  cheville.  Ils  furent  adoo- 
tés  en  partie  à  Rome  avant  l'époque  de 
Cicéron,  et  on  les  portait  avec  la  lacerna; 
mais  un  tel  costume  était  regardé  comme 
inconvenant  et  anlinational  (Gic.  Phil. 
II,  30;  Aul.  Gell.  xiii,  21).  Sous  l'em- 
pire les  t[alliae  se  répandjrent  davan- 
tage :  on  en  fit  pour  toutes  les  classes  et 
de  qualités  différentes  (Edict.  Dioclet. 
/.  c).  Les  deux  spécimens  de  la  gravure 
sont  pris  d'un  sarcophage  couvert ,  qui 
fut  trouvé  dans  la  villa  Amendolaà  Rome, 
en  1830,  et  qui  représente  une  bataille, 
entre  les  Romains  et  les  Gaulois  ;  le  spé- 
cimen de  gauche  est  porté  par  un  prince 
gaulois,  et  celui  de  droite  par  un  captif 
de  la  même  nation. 

GANEA  ou  GANEUM.  Auberge  de  l'es- 
pèce la  plus  basse  et  la  plus  inmiorale,  où 
l'on  trouvait  desbcilités  pour  toutes  sor- 
tes d'excès,  aussi  bien  qu'à  manger  et  à 
boire  (Suet.  Cal,  1 1  ;  Ter.  Adelph,  m, 
3,  5  ;  Liv.  XXVI,  2).  On  a  découvert  une 
maison  de  ce  genre  dans  la  rue  princi- 
pale de  Pompéi ,  près  de  l'entrée  de  la 
ville;  la  pièce  publique  est  disposée  com- 
me un  débit  de  vin,  et  donne  accès  dans 
un  arrière  petit  salon,  dont  les  murs  sont 
couverts  de  peintures  à  fresque  représen- 
tant des  sujets  indécents  qui  indiquent 
assez  sa  destination. 

GANEO.  Littéralement,  qui  fréquente 
une  ganea  ;  de  là,  glouton  (Juv.  XI,  58)  ; 
et,  parextension,  personne  dissolue  pour 
qui  étaient  établis  de  pareils  lieux  (Gic 
Cat,  u,  4  ;  Tac.  Ann,  XYI,  18). 

G  ARUM  (fàpov).  Sauce  foite  du  sang 


et  des  entrailles  d'un  poisson  de  mer  aalé, 
comme  le  caviar  d'aujourd'hui.  On  s'en 
servait  de  bien  des  façons  dans  la  cuisine 
et  à  table.  Il  y  en  avait  de  qualités  diffé- 
rentes, bonne,  mauvaise  et  ordinaire,  ce 
qui  explique  les  jugements  contradictoi- 
res qu'en  portent  les  écrivains;  ils  en  par- 
lent tantôt  comme  d'une  friandise  recoer- 
chée,  tantôt  comme  d'un  mets  peu  déli* 
cat  (Plin.  H.  iV.  xxxi,  43  ;  Hor.  Sat.  n, 
8,  46;  Mart.  vil,  27  ;  VI,  93). 

GASTRUM.  Vase  en  poterie  avec  ud 
corps  plein  et  arrondi  ou  ventre  ;  de  là 
son  nom  (Petr.  Sat.  70  et  79.) 

GAULUS(fO(uX60*  Large  vaisseau  rond 
à  eorps  plein  qui  pouvait  servir  à  diffé- 
rentsusages,  comme  verre  à  ])oire(Plaut. 
Rud,  V,  2,  32)  ;  seau  à  lait  (Hom.  Od, 
IX,  223)  ;  seauà  eau(B%rod.vi.  U9),etc. 

2.  (yauXo;).  Espèce  particulière  de 
vaisseau  de  forme  ronde,  avec  un  lai^e 
bau  et  une  vaste  cale  (Festus;  s,  a>.;  Aul. 
Gell.  X,  25.  3).  Il  était  employé  par  les 
marchands  phéniciens  et  par  les  pirates, 
parce  qu'il  était  propre  à  contenir  une 
certaine  quantité  de  butin. 

GAUSAPA,  GAUSAPE.et  GAUSA- 
PUM  (yauffàiCTiç).  Étoffe  de  laine  d'un 
tissu  particulier,  introduite  à  Rome  vers 
le  temps  d'Auguste  ;  elle  avait  de  longs 
poils  d'un  côté  et  était  plus  unie  de  l'au- 
tre. Elle  était  employée  par  les  deux 
sexes  pour  faire  des  vêtements,  ainsi  que 

f»our  nappes,  serviettes,  couvertures  de 
it  et  autres  objets  de  ménage  (Plin.  H. 
A^.  vin,  73;;Lucil.  Sot,  xxi,9,  Gerlach.; 
Ov.  A.  Am.  H,  300  ;  Hor,  Sat,  u,  8, 1 1  ; 
Mart.  XIV,  152). 

2.  Perruque  faite  ;de  cheveux  blonds 
et  légers  particuliers  aux  races  germani- 
ques, dont  la  couleur  était  fort  prisée  par 
les  dames  de  Rome.  On  donnait 
aussi  des  perruques  de  ce  genre 
aux  hommes  loués  pour  repré- 
senter des  captifs  germains 
dans  quelques-uns  des  triomphes  dérisoi- 
res des  empereurs  romains (Pers.  Sat,  vi, 
46);  quand  ils  se  décernaient  cet  honneur 
sans  avoir  soumis  le  pays.  La  figure  que 
nous  donnons  se  trouve  sur  un  trophée  de 
la  colonne  de  Marc-Aurèle,  élevée  pour 
perpétuer  les  victoires  de  cet  empereur 
sur  les  Germains,  symbole  peu  noble, 


GAUSAPATUS  et  GAUSAPINUS.  Mot 
ippliqDÉ  à  toute  choie  fiilc  de  l'éto^e  ap- 
pela gautapt  (Senee.  £p.  &t;  Mart. 
UV,  Hi). 

GEM£LLAR.  Espèce  pirticalière  de 
biHle  pour  coolenir  de  rhnile  (Columell. 
m,  &0,  10).  SoB  oractêra  diitioct  cou- 
iBliil,  à  ce  qu'on  nippofc,  i  préunter 
iaa  lécipieDts  ■  coté  l'un  de  l'autre,  au 
lieu  d'une  leule  ivritc. 

GEMCS  |<tr<>*<><>>!t»><}-  Bon  génie  on 
angïprdicD  du  lexe  maiculiD,  qui,  ■  re 
qu'on  crojtit,  niiuiil  iTecebique  mor- 

a)gip(gné,aToiritîrigéiesactioDi  et  veillé 
*  9on  bieD-èlrepeudaul  toute  la  tiefHor. 
£/>.ii,l,  i81  •.rihuU.n,  b).  Le gcniui 
étiil  repîéïeuté  comme  un  beau  gardon 


a«  antre  vêtement  qne  la  chlamji  des 
jnuwspini  iur  lou  épaule,  et  «tet  deux 
•Ueid'oiieau,  comme  on  le  voit  dant  la 
figure  ei-iointe,  d'aprèi  une  peinture  de 
Po»péi.  Comparez  JcnoHES. 

i.Gemui  toci.  Eiprït gardien d'uu lieu; 
car,dieileiai>cien«,Ghaque  endroit,  cha- 
que lien  ■  la  rilJe  ou  à  Ucampagne,  édi- 
fice, montagne,  rivière,  boit,  etc.,  aiail, 
■  M  qn  on  erojait,  ion  génie  particulier, 
qui  était  reprêKuté  aoui  la  forme  d'un 
«Tieor  (Serr.  ad  Virg.  JEn.  y,  gS  ;  In- 
Miipl.  ap.Gm.  VIII,  4;  Prudent.  Conira 
Srmmach.  ii,  441).  En  conjéquence,  on 
toil  looTeot  dei  imagea  de  cei  reptiles 
niiDgeuitaar  un  autel,  ou,  comme  dans  la 
fipire  ci -jointe,  priu  des  Tbermea  de 


Titm,  avec  un  «ulel  entre  eui,  pour  dé- 


tourner la  jiaïunlt  de  dépottr  aucune 
ordurt,  etc.,  par  respect  pour  le  génie 
qui  préside  à  ce  lieu, 

3.  (xiixoitaI|iù>i].Chezlesérritain>u- 
créidu  christianisme.  If  ^cMiui  est  repré- 
tenlécommr  un  mauvais  esprit  rondamnc 
à  un  supplice  élerutl  en  punition  de  ion 
orgueil  et  de  w  rébellion  (Tertull.  Jpol, 
33;-4„im.  39;  Lact.  ii,  IS). 

tiEBR£(f4fav).  Tontobjet  enuier; 
par  eiteniion  nîaïieriti,  lollàn,  aurei 
iagalrllti  (Plaut.  Pan.  1,1,8;  BpU.  Il, 
!,  45). 

GEHULUS.  Porte-faii (Hor,  Ep.u,  2, 
71;  Suet.  Cal.  40).  Même  lena  que  B&- 

CESTATIO.  Partie  d'un  jardin  de  pure 
décontion  ou  d'uD  parc  d'agrément  divi* 
se  en  promenades  omhragé*i  et  en  ave- 
nnei  d'une  étendue  suffisante  pour  que  le 
propriétaire  et  ses  hâtes  pussent  y  être 
port^  en  litière,  iMica  [Plin.  Ep.v,  0, 

nju.  n.  13). 


ques  de  mains  et  de  pieds,  sans  le  secours 
du  langage  (Aul.  Gell.  t,  à,  3). 

GESTICULATOR.  Arteur  de  panto- 
mime qui  Ggurait  ion  râle  par  des  geitei 
et  des  mouvements  mimiques  du  corps, 
sans  parler  (Columell.  1,  Prxf.  3). 

GILLO  (pauxdXtov,  flauxalCâ-  Vase 
pour  foire  nfnicliir  du  vin  et  de  l'eau 
[Poet.  Vel.  inAaihol.  Lai.  \.  11.  p.  309, 
éd.  Biirm.);  il  était  en  poterie  (Caisian. 
Iniiîiat.  Vf,  le),  et  avait  un  col  étroit 
dans  lequel  le  liquide  se  pressait  avec 
bruit  quand  on  le  venait  [Poet.  Vet.  ibid. 
p.  406J. 
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GINGLYMUS  (TlYrXuf^oO.  Littérale- 
ment, articulatioo  qui  s'emboîte,  comme 
le  coude  ;  de  là  charnière  (Xen.  £q.  XU, 
6),  dont  TactioD  ressemble  à  celle  d'une 
articulation  dans  la  structure  du  corps 
humain.  Les  cabinets  des  antiquaires 
contiennent  des  spécimens  nombreux  de 
ces  charnières  de  toutes  les  grandeurs, 
et  dans  les  différents  modèles  dout  on  se 
sert  encore  aujourd'hui.  Des  deui,  ici  re- 
présentées, celle  du  haut  a  été  trouvée  à 


Pompéi,  Vautre  est  conservée  au  Musée 
Britannique.  Le  nom  latin  ne  se  rencontre 
dans  aucun  auteur  classique,  et  il  faudrait 
quelque  autorité  pour  le  justifier  ;  mais  le 
mot  grec  est  d'une  authenticité  incontes- 
table. Les  Romains  doiventavoir  eu,  pour 
indiquer  une  charnière ,  un  mot  spécial, 
distinct  de  carelo  qui  désigne  un  objet  tout 
différent. 

GINGlUNUS.Voy.  Tibia. 

GlRGf LLUS.  Cylindre  tourné  par  une 
manivelle  pour  tirer  de 
l'eau  d'un  puits  avec  une 
corde  et  un  seau  ;  ma- 
chine tout  à  fait  sem- 
blable à  celle  dont  on  se 
sert  dans  la  plupart  des 
campagnes  aujourd'hui, 
comme  le  fait  voir  la  fi- 
gure ci -jointe,  tirée  d'un 
sarcophage  de  marbre 
du  cimetière  du  Vatican  (Isidor.  Ori^, 
XX,  15). 

GLADIATORES  (|xovo|iàxoi).  Gladia- 
teurs, Nom  donné  en  général  à  des  hom- 
mes qui  étaient  exercés  à  combattre  avec 
désarmes  meurtrières  pour  l'amusement 
des  Romains  dans  les  funérailles  publi- 
ques, au  Cirque,  et  plus  particulièrement 
dans  les  amphithéâtres.  Ils  étaient  choisis 
pour  la  plupart  parmi  les  prisonniers  de 


guerre  ;  c'étaient  qûelauefeii  det  eiclaves 
et  plus  rarement  des  hommes  libres  qui 
s'offraient  d'eux-mêmes  pour  combattre. 
Ils  étaient  aussi  partagés  en  classes  diffé- 
rentes avec  des  noms  caractéristiques,  in- 
diquant les  armes  et  les  costumes  dont  ils 
se  servaient  ou  leur  manière  particulière 
de  combattre  ;  tous  sont  énuméris  dans 
la  Table  analytique  et  détaillés  aux  dif- 
férents articles  qui  les  eoncemcnt.  La  fi- 
gure d-jointe,  représentant  le  portrait 
d'un  fameux  gladiateur  du  règne  de  Ca- 


M^ 


racalla,  d'après  un  monument  sépulcral, 
donnera  une  idée  de  Taspect  habituel,  d« 
armes  et  du  costume  du  gladiataurqui 
n'était  enrôlé  dans  aucune  bande  spéciale. 

GLADIATORIUM.  Paye  ou  gages  doa- 
nés  à  un  homme  libre  qui  formait  des  gla- 
diateurs et  qui  combattait  quelquefois 
moyennant  salaire oommegladialeur  (Ut. 
XLIV,  31). 

GLADIATURA.  ArtdugUdUtear(Tac. 

.4nn.  m,  43). 

GLADIOLUS  (lififiiov).  Diminutif  dr 
Gladios,  Même  sens  que  Luigola  (Aui. 
Gell.  X,  25). 

GLADIUS  (ÇÎ90;).  Épêe.  Ce  terme  gé- 
néral, qui  désignait  toute  une  classe  d'af^ 
mes,  admettait  des  variétés  accideotelln 
dans  leurs  dimensions  et  dans  leur  forme- 
Il  désignait  spécialement  un  glaive  à  deui 
tranchants,  droit,  pour  couper  et  percer, 
dont  se  servaient  les  soldats  pees  et  ro- 
mains, par  opposition  aux  épeea  recour- 
bées et  à  poiute  fragile  qu  employaient 


GLADIDS. 

lauliooiètnDgèrci  ou  quelque*  clauei 
finkatirm  chu  lei  Greci  et  In  Ro- 
aiiM.  Oi  âme»  portaient  des  nomi  ca- 
nnirùtlqua,  énuméréi  dins  b  Tahie 
■ail]lii|iie  et  expliqués  i  leur  nlace.  Le 
S70;  |ne  anit  uoe  lame  ea  fomia  d« 
Inallc,  pude  ganle,  oui  1  uoe  courte  baire 
tiauieinle  à  la  poigoée,  comme  daot  le 
ïprcimai  cï-joinlet  Jaus  les  irarumaui 


GHOHOH. 
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iltach<«i  à  un  ceiotaran  (tojt.  Cihcto- 
Kic>  et  U  gravure  de  ce  mot).  Lu  épéei 
de  U  cavilerie  élaieut  plu*  looguei  que 

celln  de  l'iobuterie. 

GLANS   (iioi«Mlî).  Gros   lingot   de 
lilomb  ,  fondu  dam  un  moule  et  emplojé 
'ieu  de  piene  pour  Aire  laucé  avec 


atoll  CuKin»,  2,  et  Cuits,  1,  pris  loin 
it  <ua  d'argile.  Il'  n'atait  pai  plus  de 
B'.M  de  long  et  était  suipendu  par  ud 
bandrier  (ialicui)»u  cÛté  gauche,  comme 
If  montre  la  figure  d'Agamemnan  au  mot 
Baculd»,  i.  Le«  Romaini  >e  tervirent 
d'uMépcnembUbleà  celledet  Grecs jui- 
ipi'iu  temps  d'Aiiiiibal,où  ils  adoptèrent 
liluneetpagnoleouceltiUtieniie  Polyb. 
VI,  It)  qui  avait  un  tranchant  droit  et 
qui  itiîl  plut  longue  et  plus  petaule  que 


fdle  des  Gréa  (Flonu,  11, 7,  9),  comoie 
It  fera  facilentent  eompreodre  le  ipéci- 
mtn  d-joint,  représentant  un  f/a</iui  ro- 
main dans  son  rouTreBa,d'Bpréi  un  modèle 
tniDié  à  Pompéi.  Sur  les  arc*  de  triom- 
p)n  M  lescolonnes,  les  Mildats  ordinaîro 
pcirlmt  leun  épée*  de  la  manière  qu'in- 
dique Poljbe  (/.  e. },  tuspeiidnes  psr  un 
taudrieraucoté  droit,  comme  un  le  mit 
dam  les  graïuna  dn  mata  AcCiNctds  , 
AuituTl  et  Gaidlub;  les  officiera  ont 
Inin  é)iéei  suspendues  au  câté  gauche,  et 


une  fronde  (Sali.  Jug.6\;  Li».  XixTili, 
20,  îl,28;  cf.  Virg,  £n.  H,  587).  Ugri- 
représente  un  modèle  trouvé  k  l'an- 
m  Labicum  ;  les  lettre*  «im  sont  pour 
firmiter,  .  lance  avec  force  ■,  ou  Ftri, 
Aoum  (lnscript.<i/>.  Orelli,  *932).  frappe, 
Rone».  D'autres  ont  été  troutéi  en  Grèce 
portant  la  bgure  d'un  foudre  au  le  mot 
AESAI,  ■  reçois  cela  ■. 

GLOHUS  (toXùin)).  Ptloten  de  lune 
(Ror.  £p.  I,  U.  li  i  Lun«t.  1, 360)  ou 
de  lin  (Plin.  H.  JV.  XJxri,  19,  if  reti- 
ré du  biseau  -{fiaiii)  après  avoir  rté  Clé 
en  laine  ou  en  fil  et 
dévidé  en  forme  de 
balle  pour  être  prêt 

lier.  U  figure  ci- 
jointe  est  tirée  d'une 
frite  du  Forum  de 
NerVB,  sur  laquelle 
sont  représentées  di- 
verses opérations  de 
filage  et  de  tissage  ; 

femme  portant ,  com* 

me  nous  dirions,  un  plein  tablier  de  pe- 

loloni,  da  la  pièce  oij  l'on  file  à  celle  où 

GLUTINATOR.Lilléralement,  qui  as- 
semble des  choses  avec  de  la  colle  l^la 

en  on  glulintun);  ce  taol  ea'  — i— 1- 
ment  employé  pourdèsigiier tu 
qui  exerçait  l'art  d'orner  les  I 
préparer  les  feuilles  kur  lesqi 

~'~at  les  copïsl»  en  collau 


4  ;  Lucil.  Sat.  XXVi,  42,  Gerlach). 
GI401I0.N  (fùiiui)'  Index  mi  sljle 


Il  cadran  MUire  qui  marque  l'heiire 


l>  fl>  B)i  comme  le  montre 
la  fTïïiire  ci-joîule 
près  une  coupe  d'ai^ent  de 
main-d'œuvre  grecque,  dé- 
rouTerte  i  Porlo  d'jtnth, 
l'antiqne  Antium. 

GOHPHUS['râ|t{ioO.  Mot  grec  qai  d^ 
ligne  une  lar^  cheville  en  Tormedecoin 
(Schot.  in  Ariitopb.  Eq.  483;  Terlult. 
jipol.  12)  enfoocée  entre  deux  objeti  pour 
consolider  et  «errer  davantage  des  pièces 
qui  le  touche Qt. Par eitension, ce  terme  Fut 
employé  parles  Romains  pour  désigner 
les  larges  pierres  à  tète  ronde  el  en  forme 
de  coin  qu'ils  pUçaieul  à  inlervalies  dé- 
terminés entre  les  pierres  ordiuaîrps  qui 
bordaient  les  trottoirs  de  leurs  roules  et 


de  leurs  rues  (Sut,  SjU.  ir,  4,  48), 
comme  on  le  voit  dansUgraTure  ci-jointe, 
représentant  une  partie  de  U  roule  et  du 
pavé  à  l'entrée  de  Poinpéi.  Ces  pierres  ne 
sont  pas  seulement  taillées  an  (orme  de 
coin  pour  produire  uue  pression  latérale, 
mais  ellcssant  plut  longues  que  les  antres 
et  ont  des  tètes  saillantes,  de  telle  façon 
qu'elles  empêchent  aussi  le  reste  de  s'éle- 
ver hors  du  niveau. 

GKABATULUS.  DimioutirdeGBAïA- 
TCs(Apul.  Met.  I,  pp.  8,  S  el  12). 

GBABATUS  (xpiSaïOc  xpâM«to<). 
Couche  ou  lit  petit  el   bai    * 


plu.  commua  (Cic.  d:«.  h  ,  03;  Virg, 
Mortt.  5),  «emblabiei  ceux  dont  se  ser- 
vait le  pauvre  peuple,  n'ajant  qu'un  ri;- 
teau  de  cordes  étendu   sur  un  chlssi* 


^ucil.  5af.Tl,  13,  Gerlaeh;I>elr.  Jnl. 
97)  pour  supporter  le  matelas,  ainsi  que 
le  représente  la  figure  ci-joinle,  d'après 
une  lampe  en  terre  cuite. 

GRADILIS.  Voy.  Pabiî,  ï. 

GRADUS.  EicalUr  dt  lu  1  pluiteirs 
degrés  {Varro,  L.  L.  y,  168),  qin  étiJt 
néceuaire  quand  le  bois  de  lit  était  atsn 


W^. 


"H^ 


élevé  au-dessus  du  sol  pour  qu'an  ne  pùl 
l'atteindre  avec  ud  simple  icamiuim.  \* 
gravure  rapréaente  Je  lit  nuptial  de  Di- 
don ,  kvee  un  escalier  pareil ,  au  pied, 
romme  on  le  voit  dans  le  Virgile  du  Vt- 

3.  Ëtage  d'escaliers  conduisaat  n 
portique  (pronooi)  d'un  temple  (Cic.a^ 
^11.  IV,  I  ;  Virg,  ^a.  i,  448).  Dans  Ih 
temples  grecs,  cet  escalier  n'avait  ordi- 
nairement que  trois  degrés  ;  mais  les  ii^ 
chilectesromainsen  ajoutèrent  une  doii- 


laine  ou  plus,  et  partagèrent  quelquefois 
l'escalier  en  deux  étages ,  comme  oo  h 
voit  dans  U  gravure-ci-joiote ,  pris»  des 
minei  d'un  petit  teni[de  du  Fomn  ie 
Pompéi.  Toujoun  cependant  les  dF^rvs 
étaient  en  nombre  impair,  pour  que 
la  personne  qui  montait  et  qui  iitin 
rellement  eommeni^il  par  le  pied  droit 
pdt  placer  le  même  pied  sur  le  dernier 
degré  par  lequel  elle  entiail  sous  le  pw^ 
tique  (Vitniv.  lli,  4,4|;  la  supenlitiw 
du  peuple  lui  faisait  croire  qu'entiR 
Butremeul  eût  été  d'un  mauvaii  angiue. 


1.  SUf/a  •or  loqueli  Ici  ipectatrun 
l'uMjiiait  duu  UD  ibéitre ,  un  imphi- 
tbiltre  ou  un  cirque  (Intcript.  ap.  Mi- 
rili.  frtl.  Ary.  p.  130,  a.  Î3  ;  cf. 
TtSHlA   THKATIALU).     C'étaicDl    d« 

dcfiB  prcfandi  l'Élïnnt  I'ud  >u-dcisui 
it  l'iDtn  eu  nneée*  diitinclci,  eamaie 
k  Dunin  la  nw  ci-jointe  du  gnnd  thél- 
IitiIe  Vmwfa,  où  la  li^n  (gradu)] 


:  la  degri*  le*  plui 
II,  qui  panent  dirK 


aalRf,  îoDl   >eulnDeDt   de*    Mcall 
[icolt]  par  jeiqaeli  le  incclateur  det- 
•ralùt  jasqu'i  ce  qu'il  amttt  au  graJai 
{■rficuliR  où  jtait  u  place. 

1.  ArttR  parallèle!,  Kinblablei  k  dei 
itfrii,  à  l'inlèrieur  d'uD  cornet  k  dé) 
{friiUlui),  pour  m£ler  lei  déi  quand  oo 


lo  wcooûl  et  leur  impHnier  en  les  ne. 
rouinlnanuRiTenienl  de  rotation  (Aiuon. 
fnftsi.  I,  Ig),  comme  on  le  Toit  dans 
h  ptttie  en  coupe  de  la  graTure  ci-jointe, 
d'tprét  UD  Bkodéle  décoUTert  i  Rome. 

i.  Lïpct  ou  ridet  du  palaii  dam  U 
boucbt  d'an  dieial,  umblablei  à  celle* 
a'Bna>niel  a  dâ  (Vee.  ytl.  l,  3Î,  11  ; 
<t.î,4). 

6.  Coiffure  éUgaDie  de*  femme*,  quand 
Imi  efacKOi  ^ienl  artiGciellenient 
dupMà  en  onduliiioni  parallèles,  s'é- 
ItMot  l'une  BB-deuui  de  l'autre  conuue 


par  dr^rè*  (Quinl.  Xll,  10,  41),  ainiique 
dans  no*  iriaurei.  Néron,  i  ce  quon 
dit,  éliil  toujoun  coiffé  de  celtemanièrc 
(Suet.  fliero,  51).  Due  ilatae  repréieii- 
(ant  cet  empereur  en  Apollo  Citbanxdui 
(Miu.  Pio-Ctem.  III,  4)  a  Ici  chcTeiii 
léparéi  au  milieu  de  la  tète  et  régulière- 
ment frisés  des  deux  cotés,  comme  ceux 
d'une  fille. 

GR^COSTADIUH  (U|niol.  Anioain. 
t).  Même  sens  que 

GR^COSTASIS.  Edifice  dans  le  Fo- 
rum romain,  près  de*  Comice*,  où  lei 
ambauadeura  dei  nation*  étrangères 
étaient  logé*  aux  frai*  de  l'État  pendant 
la  durée  de  leur  mission  (Vuto,  L.  L. 
y,  I&&;  C\c.  ad.  Q.  Pr.  U,  1).  Trois  co- 
lonnes corinthiennes  magniQques,  avec 
une  portion  de  leur  eniiblement,  encore 
debout  à  l'angle. nord -eit  du  mont  Pala- 
tin, sont,  à  ce  que  supjiosent  quelques 
■nliquaim,  les  débris  de  cet  édifice  ; 
mai*  le  style  de  l'arcbiteclure,  qui  est  no 
des  modèles  les  plus  parfaits  qu'on  voie 
maintenant  à  Rome,  est  certainement 
antérieur  au  règne  d'Antonin  :  c'est 
pourtant  à  cette  période  que  les  niinn 
delà  Grmcoilajîi,  si  elles  subsistent  au- 
jourd'bui,  devraient  appartenir,  car  elle 
tilt  rehllie  par  cet  empereur,  après  avoir 
été  totalement  détruite  par  un  incendie 
(Capitol.  Aalonia.  8). 

GRALL^.  Èckatia,  laite*  comme 
les  udtrcs,  avec  une  fourcbe  pour  emboî- 
ter le  [lied.  Elle*  avaient  été  primitive- 
ment inventée*  pour  le*  acteur*  qui 
jouaient  le  râle  de  Pan  ou  des  Satyres, 
afin  qu'il*  puisent  appanitie  avec  1rs 
jambes  minces  et  efClee*  qu'on  attrihuail 
à  ces  divinités  aux  pieds  de  bouc  (Festiis, 
V.  Grallatnres;  Varro,  d^.  Non.  p.  11&; 
Toy.  Cavbipbs). 

GRALLATOR  {■uù.t.tiv'^ ,  x<lo<i- 
Tv|(j.  Qui  marche  sur  deséchasse*  [Plant. 
Paa.  III,  l,!7,YBrrD,a/i.  Non.  p.  I1&; 
voï.  GrallxI. 

GRÀNARItlM.  Mot  souvent  employé 
dans  un  sens  général  comme  lyaonjme 
de  hotrtum,  grenier  ou  magasin  pour 
serrer  le  grain  (Varro,  H.  K.  l,  &T  ;  Hnr. 
Sat.  I,  1 ,  53).  Il  semit  spécialemnit , 
d'aprè*  PalUdiui  (i,  19,  ij,  il  désigner 
une  case  djins  le  dépôt  gènér*!,  qui  en 
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contenait  un  grand  nombre,  desrinées 
chacune  à  recevoir  une  espèce  différente 
de  grain. 

GRAPHARIUM  ou  graphiaria  theca. 
Gaine  ou  étui  pour  tenir  le  liuriu  à  pointe 
aiguë  (graphium)  employé  pour  écrire 
sur  des  tablettes  enduites  de  cire  (Mart. 
XIV,  21  ;  Suet.  Ctaud,  35). 

GRAPHIUM  (Ypaçiov).  Instrument  à 
pointe  aiguë  ou  sorte  de  burin,  en  fer 
ou  en  bronze,  dont  on  se  servait  pour 
écrire  sur  des  tables  de  bois  enduites 
de  cire  (Isidor.  Orig.  vi,  9  ;  Ov.  Am,  i, 
11,  23).  La  gravure  représente  un  mo- 
dèle long  de  20  à  22  centimètres^  trouvé 


dans  des  fouilles  à  Rome.  Il  pouvait  s'ou- 
vrir et  se  fermer  (figure  du  haut).  Ce 
spécimen  confirme  la  vérité  des  anec- 
dotes qui  parlent  de  personnes  blessées, 
même  mortellement,  avec  cet  instrument 
(Suet.  Cms.  82  ;  Cat.  28  ;  Senec.  Clem. 
1,  H). 

GREGARIUS.  Sous-entendu  miles. 
Simple  soldat  d'infanterie  (Gic.  Plane. 
30;  Tac.  Hist,  y,  1).  Le  costume  de  ces 
soldats  variait  naturellement  suivant  le 
corps  auquel  ils  appartenaient  et  selon 
qu'ils  étaient  Romains,  alliés  où  auxi- 
liaires. 

2.  Gregarius  eques.  Simple  soldat  ser- 
vant dans  la  cavalerie  (Tac.  Hist.  m»  51). 

GREMIUM.  Giron,  C'est  à  proprement 
parler  le  siège  ou  le  creux  qui  est  formé 
entre  l'estomac  et  les  jambes  d'uue  per- 
sonne assise,  et  sur  lequel  les  nourrices 
et  les  mères  placent  leurs  enfants  (Cic. 
Div.  11,  41  ;  Virg.  Mn,  i,  689;Pedo  Al- 
bin, i,  116).  Puis  ce  mot  désigne  plus 
spécialement  le  pan  ou  le  creux  que  l'on 
fait  en  relevant  la  partie  inférieure 
d'une  tunique  ou  d'un  manteau,  comme 
lorsque  les  femmes  relèvent  leurs  tabliers 
pour  recevoir  les  objets  qu'elles  veulent 
porter  (Petr.  Sat,  60).  Ainsi,  rigou- 
i-eusement ,  ce  mol  diffère  de  sinus,  qui 


indique  un  pli  formé  sur  la  poitrine; 
taudis  que  legremium  tombait  plus  bas  et 
s'étendait  sur  le  ventre,  comme  oo  le 
voit  dans  la  figure  ci-jointe,  tirée  d'une 


lampe  en  terre  cuite  ;  mais  cette  diffé- 
rence entre  la  signification  des  deux  mots 
n'est  pas  toujours  observée. 
GRIPHUS  (YpîçoçetTptKoO.  Mot  grrc 

2 ni  désignait  une  des  diverses  espèces  de 
lets  dont  on  se  servait  en  Grèce  pour  la 
pèche  fOppian.  Mal,  m,  81j  ;  mauoDiie 
peut  déterminer  avec  précision  la  nature 
de  ce  filet.  Les  Romains  employaient  le 
même  terme  pour  désigner  une  machme 
de  guerre  (Not.  Tiron.  p.  126),  dont  le 
véritable  caractère  est  également  incon- 
nu. Par  analogie,  le  même  mot,  gripkus , 
était  employé  dans  un  sens  métaphorique 
pour  désigner  quelque  chose  de  captieux 
ou  d'obscur,  comme  une  énigme  (Ans- 
toph.  resp,  20;  Aul.  GeU.  i,  2,  2). 

GROMA  et  GRUMA  (Yvcafiwv).  Quart 
de  cercle,  instrument  employé  par  les 
arpenteurs,  les  ingénieurs  et  autres  per- 
sonnes du  même  état,  pour  tirer  des  li- 
gnes ou  tracer  des  roules  parfaitement 
droites  vers  un  point  donné  (Non.  s.  r.; 
Hyg.  deLimit.^,  1G4,  Goes).  De  là  vien- 
nent degrumari,  aligner  (Lucil,  Soi. 
m,  15,  uerlach;,  et  grumm,  les  points 
où  quatre  chemins  se  rencontrent  à  an§ie 
droit. 

GRYPS  et  GRYPHUS  (TP«>4').  GrilTon, 
animal  fabuleux  (Pline,  H.  N,  X,  691, 
qui  est  ordinairement  représenté  avec  le 
corps  et  les  pattes  d'un  lion,  surmontés 
de  la  tête  et  des  ailes  d'un  aijgle,  réuoiv 
sant  ainsi  la  forœ  et  l'agiUté.  Cet.  animil 


ficiunACi-Ltu. 

Ftiil  m  enUême  de  Tigilaare 
stKiitnl    reprétcDlé 
nir    les    tombcsui 


Iml    Hir   la   irsXrt 

qHi  y  èliimt  dépo- 

K*.  M  ipédmeD  ci-  > 

joint,     lire      d'une 

liDpe  ru  lem  CDÏte, 

prùenlc  toiu  les  traits  caraclérisliques 

qD'ao  tient  de  décrire. 

GUBERNACULUH  (miSiJio.).  Gou. 
Kinaiiiea  n'était  primitivement  qu'un 
ktliTiroai  large  pelk,  comme  no  le  voit 
itai  la  Egure  de  droite,  tirée  de  la  co- 
lonue  Trijaue  :  il  était  attaché  pir  va 
and  de  cordet,  funei  Çirg.  Uil.  IV,  4G  ; 
tiUrlo'.  Eur.   if«/.    1536).  eitéheuTç- 

pir  noeouierture  dam  leabordagea.  Dans 
ntledcrnière  forme,  qiii  eil  un  perfec- 
lioniMmeiil  de  la  première,  il  ;a  une  pièce 
i*  bail  traniversale  lervaol  de  barre  de 
^uienuil,  comme  od  le  voit  dan*  la  G- 
(un  de  gauche,  qui  cil  tirée  d'uuepeiii- 
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turc  lie  PompÉi.  L«i  différentes  partiel  de 
a  fiDDiemail  étaient  distinguées  par  les 
sonu  loivanli  :  aiua,  la  poignée,  A  ;  cla- 
'u.  U  barredugouiernail,  ■  ;/>MfKi,  le 
plaide  l'aiiron,  c.  Le'oM gubcraaadum 
ett  MMiient  employé  au  pluriel,  parce  que 
Ict  Miim  des  ancieua  étaient  ordinairc- 
DKiit  muDii  d'un  double  gouvernail  ;  il  y 
«1  avait  DQ  sur  chaque  allé  du  navire, 
el  thaque  gouvernail  avait  sou  timonier 
iluu  les  grandi  vaisseaui  (Scbcffer,  Mii. 
A",  p.  301  );  mais  il  n'y  avait  qu'un 
liiBomer  pour  ki  demi  d«n*   les  petit* 


navire*,  comme  on  le  toit  par  le  spéci< 
men  suivant. 

GUBEHNATOR  (luStpviiiT,;).  Tlmo- 
nier  ou  pUoie  aiiis  à  la  poupe  ])our  gou- 
verner le  vaisseau  (Cic.  Sert.  9),  donner 
lies  ordre*  aux  rameurs  et  diriger  le  ma- 


uiemml  de»  voilei  (Virg-  -*"■  5.  Î18  : 
Lucan.  vui,  ISS).  Il  venait,  dans  la  hié- 
rarcLie,  immédiatement  a  près  le  magiiler 
etau-déssui  Au  prortia  (Scbeffer,  Mil. 
Sur.  p.  303).  La  gravure  cî^oiute  est 
tirée  d  nu  bas-lvlief  trouvé  à  Pouiiolei, 

CCRGUSTIOLUM  (Anul.  Met.  l,  p. 
17;  tf,p.  1«).  Diminutif  de 

GURGUSTlUa.  Petite,  somlire  et  mi- 
sérable cabane  ou  retraite  (Cic.  Pis.  6  ; 
Suet.  fi'om™.  II). 

GUSTATIO.  Espèce  de  mets  délicat 
que  l'on  prenait  comme  friandise  ou  cam< 
me  itimulaal  avant  un  repas  (Petr.  Sal. 
21  et  3!).: 

CUSTATORIUM.  Plateau  lur  lequel 
on  servait  ■aueguilaiio;  il  était  sonient 
de  matière  précieuse  et  orué  d'incpus- 
lationi  en  écaille  [Petr.  Sal.  34  ;  Pliu. 
En.  V,  G,  31  ;  cf.  MariLal  IIV,  88). 

GUSTUMel  GCSTLS  lApie.  iv.  S; 
Hart.  SI,  31  et  â2).  Uéme  sens  que  Gv- 

GUTTjE.  Gaulles,  ornements  d'ar- 
chitecture dont  on  le  servait  priuci|>ale- 
inent  sous  le*  lrigly|ibei  d'ordre  dorique, 
dam  l'architrave,  on  *o<ii  le  M»/.)  (Vi- 
truv.  IV,  3,4),  comme  dans  le  spécimen 
ci-joint.  Quelquefois  on  appliquait  ce 
genre  d'onicmeul  lous  les  Diodilloni  de 
l'ordre doKque(>1lruï.  IV,  3,  6),comme 
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dans  la  gravure  au  mot  EpiSTTLim,  2, 

p.  24  8 .  Ces  goutta  forment  comme  des  fràg- 


"BgmcB^ 
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ments  de  cône,  et  représentent  les  gouttes 
d'eau  qui  tombent  aen  haut  et  restent 
suspendues. 

GUTTURNIUM  («poxoo;).  Cruche  à 
eau  ou  aiguière;  on  s'en  servait  princi- 
palement pour  verser  de  Teau  sur  les 
mains  avant  ou  après  le  repas  (Festus, 
/.  V,),  On  a  découvert  plusieurs  de  ces 
vases  à  Pompéi;  ils  ont  une  lèvre  en 
avant,  une  anse  droite  par 
derrière,  un  col  rond  et  un 
large  ventre  comme  nos  cru- 
ches; mais  les  contours  en 
sont  plus  élégants  et  le  tra- 
vail cfe  Tartiste  plus  délicat. 
Le  mot  gutturnium  est  for- 
mé de  guttus,  La  terminai- 
son urnium  est  un  augmentatif  qui  indi- 
que que  cette  cruche  a  une  large  bouche, 
comme  on  le  voit  dans  la  gravure  ci- 

i' ointe,  qui  est  tirée  d'un  modèle  trouvé  à 
>ompéi. 

GUTTUS.  Cruche  à  col  très-étroit  et  à 
petite  bouche  ;  le  liquide  ne  pouvait  en 
couler  qu'en  petite  quantité  ou  goutte  à 
goutte  (Varro,  L,  L.  V,  124), 
comme  le  nom  môme  l'impli- 
que. On  se  servait  de  vases  de 
cette  espèce  pour  verser  le  vin 
dans  Ui^  paiera  y  avec  laquelle 
on  faisait  des  libations  (Plin. 
Hist.  Nàt,  XVI,  38,  73).  Dans 
les  temps  primitifs,  ils  étaient  placés  sur 
les  tables  comme  vases  à  vin,  chez  les 
gens  de  moyenne  condition,  avant  qu'on 
y  eût  substitué  le  vase  grec  appelé  epî' 
chysis  (Hor.  Sat,  i,  6, 118  ;  Varro,  /.  c; 
voy.  ce  mot).  Dans  les  bains,  ils  servaient 
à  distiller  l'huile  sur  la  strigile  avec  la- 
quelle on  frottait  le  baigneur,  pour  en 
rendre  la  surface  glissante  et  l'empêcher 
de  blesser  la  peau  (Juv.  Sa/,  m,  263);  et 


aussi,  en  général,  comme  huilier  (Aul. 
Gell.  XVII,  8).  Le  spécimen  ci-joint  ne* 
présente  un  guttus  en  usage  dans  les  sa- 
crifices :  il  est  tiré  d'une  peinture  de 
Pompéi. 

GYMNASIARCHUS  (yviivaoiaa^oO. 
Magistrat  grec  qui  avait  la  surveillance 
d'un  gymnase  public,  et  juridiction  sur 
tous  ceux  qui  le  fréquentaient.  Il  avait  ooe 
robe  de  pourpre  et  des  souliers  blancs 
(Plut.  Anton,  33),  et  portait  un  bâtoo 
dont  il  se  servait  pour  corriger  les  jeuoes 
gens  qui  s'étaient  rendus  coupables  de 
quelque  inconvenance  ou  de  quelque  in- 
décence  en  exécutant  leurs  exercices 
(Cic.  Verr,  II,  4,  42;  Val.  Max.  ii, 
12,  7,  extr.  Sidon  Epist,  \\,  2). 

GYMNASIUM  (yuiivdatov).  Edifice  po- 
blic,  dans  lequel  la  jetmesse  grecque  était 
formée  à  une  des  principales  branches  de 
son  éducation,  celle  qui  avait  pour  bot 
le  développement   des  forces  physiques 
par  la  pratique  des  exercices  gymnasti* 
ques.  Presque  toutes  les  villes  de  la  Grèce 
avaient  un  établissement  de  ce  genre; 
Athènes  en  possédait  trois,  ceox  dn  Ly- 
cée, de  Cynosarges  et  de  l'Académie.  Ces 
édifices  étaient  construits  avec  beaucoup 
de  magnificence,   et  on  y  trouvait  tout 
ce  qui  pouvait  être  utile  ou  commode  : 
appartements  couverts  et  exposés  à  Tair, 
colonnades,  promenades  ombragées,  bains 
et  autres  dispositions  avantageuses  pour 
la  santé  ou  la  commodité  de  ceux  qui 
venaient  en  grand  nombre  dans  ces  édi- 
fices pour  s'exercer  aux  jeux  ou  pour  en 
être  spectateurs;   on   y  avait  aussi  les 
agréments  d'une  conversation  littéraire 
ou  scientifique.  Vitnive  a  consacré  uu 
chapitre  entier  de  son  ouvrage  (v,  11)  à 
décrire  la  disposition  des  gymnases.  On  a 
trouvé  des  restes  de  gymnase  à  Éphèse,  à 
Hiéra  polis  et  à  Alexandrie  en  Troade;  mais 
ils  ont  trop  souffert  des  ravages  du  temps 
pour  présenter  un  modèle  incontestable, 
dont  tous  les  détails  correspondent  exac- 
tement à  la   description  de  Vitnive,  oa 
que   l'on  puisse  citer  comme  une  au- 
torité suffisante  pour  éclaircir  les  nom- 
breuses obscurités  de  cette  question.  Ce- 
pendant il  en  reste  assez  pour  montrer 
que  ces  trois  édifices  ont  été  construits 
d'après   im   principe  général,  et  qu'ils 
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De  dififreot  que  ^  les  détails  ou  par 
qodqiMS  dispositions  locales  qui  te- 
naient, soit  à  la  nature  des  lieux,  soit 
ao  goût  de  rarchitecte.  Le  principe  gé- 
nénl  est  tout  à  fait  différent  de  celui 
qu'ont  adopté  les  commentaleurs  de  Vi- 
truve  dans  le  plan  conjectural  qu'ils  ont 
inveoté  pour  expliquer  le  texte  de  cet 
aoteur.  m  ont  tous  commis  Tintigne  er- 
leur  de  placer  les  différents  appartements 
air  les  côtés  et  aux  extrémités  de  Tédi- 
ficeavec  des  corridors  entre  eux,  entou- 
laat  nne  vaste  area  ouverte,  qui  formait 
la  pins  grande  partie  d*un  terrain  qui 
mtait  ainsi  inoocapé.  Au  contraire, 
dans  les  trois  spécimens  que  nous  avons 


mentionnés,  le  corps  de  Tédifice  est  au 
centre  même  du  plan,  dans  remplace- 
ment que  le  plan  conjectural  laisse  inoc- 
cupé. C'est  une  disposition  précisément 
semblable  à  celle  qui  a  été  adoptée  pour 
les  Thermes  de  Rome,  dont  les  restes  sont 
plus  complets,  et  qui  avaient  été  cons- 
truits incontestablement  d'après  le  mo- 
dèle des  gymnases  grecs,  comme  on 
pourra  facilement  le  reconnaître  en  com- 
parant le  plan  au  mot  Thbeilb  avec 
celui  que  nous  avons  joint  à  cet  article, 
et  qui  représente  les  ruines  du  gymnase 
d'Éphèse,  les  plus  complètes  des  trois. 
Les  teintes  foncées  indiquent  les  restes 
actuels  ;  celles  qui  sont  plus  claires,  les 


restaoratioDS  qui,  quoique  en  partie 
c^jectorales,  peuvent  être  reconnues, 
d'ajiRi  un  examen  attentif,  comme  au- 
torisées en  grande  partie  par  Téxistence 
des  bitiments  correspondants.  Quant  aux 
^''"^  et  aux  usages  que  nous  avons  assi- 


gnés à  chaque  partie  de  notre  plan,  nous 
avons  cherché  à  nous  conformer  autant 
qu'il  a  été  possible  au  texte  de  Vitruve, 
et  noua  y  avons  réussi  pour  les  parties  les 
plus  importantes.  Ce  plan  du  moins  suffira 
pour  donner  au  lecteur  une  notion  claire 
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el  complète  des  pièces  nombreuses  et 
diverses  qui  étaient  essentielles  dans  un 
gymnase  grec,  et  de  la  manière  dont  elles 
étaient  habituellement  distribuées. 

AAA.  Trois  corridors  simples  (portieus 
simplices)  disposés  autour  de  trois  côtés 
de  la  masse  centrale  des  bAliments;  il  y 
avait  des  sièges,  des  chaises,  des  exedrm 
pour  les  philosophes  et  autres  qui  s*y  re- 
tiraient et  8*y  livraient  à  la  conversation. 
Les  deux  compartiments  que  Ton  peut 
remarquer  à  chaque  angle  des  c4)rridors 
qui  se  terminent  par  une  abside  semi-cir- 
culaire, paraissent,  d'après  leur  forme  et 
leur  position,  avoir  été  des  exedrm  cons- 
truites dans  les  trois  corridors  {in  tribus 
porticibus),  comme  Vitruve  le  recom- 
mande. B.  Corridor  double  tourné  vers 
le  sud  {portieus  duplex  ad  meridianas  re- 
gioRes  conversa),  disposé  de  telle  sorte 
que  la  galerie  intérieure  offrait  un  abri 
contre  la  pluie,  lorsque  des  vents  impé- 
tueux la  chassaient  de  ce  côté.  Ces  quatre 
corridors  formaient,  par  leur  ensem- 
ble, ce  que  Vitruve  appelle  le  péristyle 
(peristrltum),  lequel,  bien  que  formant  un 
portique  péri ptéral  autour  des  nombreu- 
ses pièces  qui  étaient  comprises  dans  la 
partie  centrale  de  l'édifice,  était  cepen- 
dant un  vérilMe  peristylium  par  rapport 
aux  parties  extérieures  de  rédifice,  au 
dedans  desquelles  il  était  établi  (compa- 
rez Pbriptbbos  et  Pbbisttliuv).  c. 
Epkebeum,  vaste  salle  garnie  de  sièges, 
designée  comme  la  salle  d'exercices  des 
ephebi,  et  ouvrant  sur  le  centre  du  corri- 
dor double  (in  duplici  port  ECU,  in  medio). 
D.  Coijceum,  à  main  droite  du  dernier 
appartement  {st^  dextro) .  e  .  Conisterium, 
la  pièce  qui  venait  immédiatement  après 
(deinde  proxime),  v,Frigida  lavatio,  la 
salle  du  bain  froid,  plus  loin  que  le  conï" 
sterium  et  après  le  coude  que  formait  le 
bâtiment.  Vitruve  la  place  exactement  à 
l'angle  {in  versura),  de  telle  sorte  que  son 
plan  mettait  trois  pièces  de  chaque  côté 
de  Vephebeum,  au  lieu  de  deux  que  pré- 
sente notre  spécimen;  mais,  du  reste, 
la  disposition  des  pièces  est  la  même  des 
deux  o&tés.  G.  Eiseothesium,  le  premier 
appartement  à  main  gauche  de  la  salle 
d'exercice  des  jeunes  gens  {ad  sinistram 
ephebei).  H.  Frigidariunif  salle  dont  la 


température  était  basse  et  qui  touchait  à 
la  pièce  où  l'on  se  frottait  d'huile,  pla- 
cée précisément  comme  Vitruve  indique 
qu'elle  doit  être,  et  comme  on  le  voit 
dans  une  peinture  des  Thermes  de  Titus 
reproduite  au  mot  Cblla,  5.  Au  delà  de 
cet  appartement  il  y  avait,  dans  le  plan 
de  Vitruve,  une  troisième  pièce  faisant 
l'angle,  qui  correspondait  avec  la /r^û/a 
laitatio,  et  située  du  coté  opposé;  elle 
formait  le  passage  qui  conduisait  à  la  bou- 
che du  foumean  {rter  ad  propnigemm), 
et  est  indiquée  par  b  lettre  H  dans  notre 
modèle,  i.  La  chambre  contiguë  est  pro- 
liablement  un  tepidarium  ;  Vitruve  n'en 
fait  pas  mention,  mais  la  place  qu'occupe 
cette  pièce  est  la  même  que  celle  de  la 
chambre  thermale  dans  les  bains  de  Pom- 
péi.  K.  Concamerata  sudatio,  étuvevoà- 
tée  ;  il  y  avait  un  bain  d'eau  chaude  {calda 
lavatio,  l)  à  une  extrônité,  et  de  l'autre 
\e  laconicum{ii).  L'appartement  du  côté 
opposé,  qui  touchait  également  au  four- 
neau (o),  et  qui  était  construit  sur  k 
même  plan  et  avec  les  mêmes  dimensions, 
était  probablement  une  autre  étuve  qui 
avait  ausssi  un  bain  chaud  (p)  et  un  la- 
conicuro  (q),  et  qui  communiquait  par 
des  entrées  particulières  avec  l'ephebcMm 
et  les  pièces  adjacentes  La  destination  des 
trois  pièces  (r  r  b  )  dont  on  n'a  pas  encore 
indiqué  l'usage  est  purement  conjectu- 
rale ;  celle  qui  est  la  plus  vaste  et  qu  i 
occupe  le  centre  parait,  d'après  son  éten- 
due et  le  lieu  où  elle  est  située,  avoir  été 
destinée  au  jeu  de  paume  pour  lequel  une 
pièce  était  réservée  dans  tous  les  gymna- 
ses; ce  devait  être,  par  conséquent,  le 
sphstristerium.  Les  deux  pièces  aux  an- 
gles servaient  aux  autres  jeux  en  grand 
nombre  auxquels  les  Grecs  se  livraient 
La  partie  de  l'édifice  décrite  jusqu'ici 
comprenait  l'ensemble  des  appartements 
couverts  que  Vitruve  parait  designer 
d'une  manière  générale  sous  le  nom  de  ^- 
Imstra,  A  l'extérieur  il  y  avait  trois  porti- 
ques {extra  autem  portieus  très)  ;  Tun  (S^ 
était  double  et  regardait  vers  le  nord  :  il 
recevait  ceux  qui  sortaient  du  péristyle 
{una  ex  peristytio  exeuntibus,  ausespecta» 
verit  ad  septentrionem,  perpciaiur  du- 
plex) ;  les  deux  autres  (t  t),  que  les  Grers 
appelaient  xisti  {\wxoi},  avaient  dans  la 
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partis  aDtérieure  des  terrains  destinés  aux 
exercices  {stadiaim),  et  étaient  entourés 
d'ime  enceinte  assez  élevée  pour  préser- 
verles  spectateurs  de  tout  contact  avec  les 
corps  huilés  de  ceux  qui  se  livraient  aux 
eiercices.  Entre  ces  portiques  et  le  conri- 
dordouble  tourné  ven  le  sud  (b),  il  y  avait 
des  promenades  découvertes  (  hyvmthrm 
an^ii/alionMy  napadpo|iiicct  T  Y  V),  plan- 
tées d'arbres,  ayant,  de  distance  en  dis- 
taoce,  des  espaces  découverts  {staiiones)^ 
et  disposées  pour  la  commodité  des  exer- 
does.  Au  delà  de  ces  promenades  était  le 
iladium  (w),  garni  de  siégea  de  manière 
à  recevoir  le  nombreux  ooncoun  de  spec- 
UteuTS  qui  se  réunissaient  pour  voir  les 
exercices  des  athlètes. 

GYNiËCEOM^GYNiECIUM  etGYNiE- 
CONITIS  (Tvvaixeïov,  7w«iit»vÎTiç  ). 
Partie  d'une  maison  grecque  qui  était  ré- 
servée pour  Tusage  exclusif  des  femmes, 
cofflme  le  harem  dans  les  habitations 
sodernes  des  Turcs  (  Terent.  P/torm.  y, 
6,  22;  Plaut.  Most,  III,  2.  72;  Vilruv. 
Ti,  7,  3).  La  situation  du  gynécée  a  don- 
né lieu  à  beaucoup  de  discussions  ,  et  il 
reste  encore  des  doutes  sur  ce  point.  Des 
«pressions  de  Yitnive,  qui  commence  sa 
description  d'une  maison  grecque  par  le 
gynécée,  on  a  conclu  que  les  apparte- 
ments des  femmes  occupaient  la  partie 
antérieure  de  la  maison  immédiatement 
après  rentrée; mais  cet  usage  s'accorde- 
rait si  peu  avec  la  réclusion  profonde 
dans  laquelle  les  femmes  grecques  étaient 
retenues,  qu'il  est  impossible  de  l'admet- 
tre. A  l'époque  homérique,  les  apparte- 
meots  des  femmes  paraissent  avoir  été 
situés  à  un  étage  supérieur  (Oicsp^ov). 
Dans  les  temps  postérieurs,  on  adopta  ac- 
cfdenleUement  la  même  disposition,  lors- 
que l'emplacement  était  de  peu  d'éten- 
doe ,  à  cause  du  prix  élevé  ou  de  la  ra- 
reté du  terrain  ;  mais,  après  la  guerre  du 
Pélopooèse,  il  semble,  en  s'en  tenant  à 
l'hypothèse  la  plus  vraisemblable,  que  le 
gynécée  était  placé  dans  la  partie  posté- 
rieure de  la  maison,  derrière  les  apparte- 
ments réservés  aux  hommes  (androwtU), 
Ainsi ,  il  devait  occuper,  avec  les  biti  • 
Bients  qui  en  dépendaient,  la  même  place 
que  le  second  perûtjrlium  dans  les  mai- 
sonsde  Pompéi,  comme  nous  l'avons  mar- 


qué dans  le  plan  conjectural  d'une  mai- 
son grecque  (voy.  Doiius,  2,  p.  289), 
où  il  est  marqué  e. 

2.  Chez  les  Romains,  fabrique  de  toiles 
où  l'on  n'employait  que  des  femmes  pour 
filer  et  tisser  (God.  Jnst.  9,  27,  5;  11, 
7,5). 

GYNiECIARIUS  ou  GYNiECIUS.  Le 
surveillant  ou  le  maître  des  femmes  d'un 
gytueceMtm  on  atelier  de  filage  et  de  tissage 
(tmp.Gonst.  Cod,  n,  7,  3  ;  God.Theodos. 
10,  20,  2). 

GYPSOPLASTES.  Qui  moule  des  ob- 
jets en  plâtre,  gfpsum  (Gassiodor.  yar* 
Ep,  Tii,  7  ;  cf.  Juv.  II,  4,  où  gypsum  si- 
gnifie l'objet  moulé  lui-même). 

H 

HABENA.  Littéralement,  ce  par  quoi 
une  chose  est  tenue,  liée,  tirée  ou  atta- 
chée ;  de  là  les  sens  plus  spéciaux  qui  sui- 
vent : 

t.  (^vCxi).  Généralement  employé  au 


pluriel  :  rênes^  pour  monter  à  cheval  ou 
pour  conduire  ,  comme  dans  la  gravure 
ci-jointe,  prise  d'un  bas-relief  du  musée  de 
Vérone. 

2.  (fuTaywytO;).  Au  singulier,  licol  ou 
bride  pour  guider,  attachée  à  la  têtière 


d'un  cheval ,  par  opposition  au  frtenum 
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qui  était  embouché  (AmmiaD.  xix,  8, 7), 
comme  on  le  voit  par  la  figure,  prise  d*uDe 
pierre  gravée. 

3.  Courte  courroie ,  attachée  au  bois 
d*uoe  lance  pour  aider  à  la  lancer  (  Lu- 
can.  Ti,  221)  ;  poétique  pour  Ahbhtum, 
1  :  voY.  la  gravure  de  ce  mot. 

4.  Courroie  par  laquelle  les  souliers 
qui  n'avaient  pas  d'empeigne  étaient  atta- 
chés sur  le  cou-de-pied  (Aul.  Gell.  xiii, 
21,  2)  ;  comme  AMKifTUM,  2  :  voy.  la 
gravure  de  ce  mot. 

5.  Cordon  ou  courroie  par  laquelle  les 
mentonnières  (bucculm)  étaient  attachées 
sous  le  menton  (Val.  Flaoc.  TI,36S)  ;  voy. 
la  gravure  du  mot  Buccula. 

6.  Les  écoutes  d'une  voile,  c'est-à-dire 
les  cordes  à  Taide  desquelles  on  brasse  au 
vent  ou  on  mollit  les  extrémités  inférieu- 
res des  voiles  (Val.  Flacc.  IT,  679;  cf. 
Ov.  Fast.  III,  693)  :  poétique  pour  Pbs  : 
voy.  la  gravure  de  ce  mot. 

7.  La  courroie  d*uoe  fronde  (Lucan. 
m,  710.;  Val.  Flacc.  T,  609)  :  vof.* 
Fonda.' 

8.  Courroie  d'un  fouet  pour  châtier  les 
esclaves  (Hor.  Ep,  il,  2, 15  ;  Ov.  Her.  ix, 
81  ;  voy.  les  gravures  des  mots  Flagbl- 
LUM  et  SccTiCA),  ou  pour  fouetter  un 
sabot  (Virg.  v£/i.  vu,  380). 

HALTERES  (diXTYipe^  .Masses  pesantes 
de  pierre  ou  de  plomb,  comme  nos  cloclies 
fjrmnastiques ,  destinées  à  développer  la 
force  musculaire  dans  les  exercices  du 
gymnase  ;  ou  les  tenait  dans  chaque  main 
eu  sautant,  courant,  dansant,  etc.  (Mart. 
Ti,  67  ;  XIV,  49;  cf.  Senec.  Ep.  15  et 
56;  Juv.  VI,  421).  La  gravure  repré- 
sente un  jeuue  homme  au  gymnase,  le- 


vant du  sol  deux  lialieres^  avec  deux  mo- 
dèles des  différentes  formes  qu'on  leur 
donnait,  à  main  gauche  de  la  gravure  ; 


tout  cela  d'après  des  vases  d'argile  :  la 
figure  énorme  du  haut  sera  un  iiim  ifi 
de  la  massa  grapis  de  Juvénal  (^  e,), 

HAMA  (âftT)).  Seau  daot  m  se  semit 
dans  la  cave  aux.  wi  (HU,  tu,  2, 42); 
emplové  au«i  par  les  pompiers  et  soties 
pour  éteindre  les  incendies  (Juv.  xiv, 
305  }  Plin.  Ep.  x,  85,  2),  et  pour  tirer 
de  Peau  d'un  puits  (Ulp./>^.  33,  7, 12* 

HAUATUS ,  sous-entendu  ens'u  (Ovid. 
Met.  V,  80).  Voy.  Falx,  6. 

2.  Voy.  LoucA,  6. 

HAMIOTA.  Pécheur  irai  pèche  ivec 
une  ligne  et  un  hameçon  (Aaiiiicf),par  op- 
position à  celui  qui  pèche  avec  on  filet 
(Plaut.  RuJ,  II,  3,  5;  Varro,  ap,  Noo. 
/.  V,),  La  gravure  est  tirée  d'une  pein- 
ture de  Pompéi,  dont  les  hahhanti  sem- 


blent avoir  beaucoup  aimé  la  distraction 
de  la  pèche  à  la  ligne,  peut-être  à  ciuse 
delà  proximité  du  Saino  ;  car  lespayssges 
peints  sur  leurs  maisons  contiennent  fré- 
quemment la  figure  d'un  nècheur  à  1* 
ligne,  qui  porte  toujours  le  <mapeaa  parti- 
culier qu'on  voit  ici,  ou  un  autre  fort  sem- 
blable, et  tient  un  panier  à  poisson  de  b 
même  forme  que  celui  de  notre  figure. 
HAMOTRAUONES.  Sobriquet  donné 
aux  pécheurs  à  la  ligne,  et  aussi  aux  |eé- 
liers  qui  traînaient  le  cadavre  d'un  crimi- 
nel, après  l'exécution  ,  de  la  eamifiôM 
aux  degrés  des  Gémonies  :  par  allusion, 
pour  les  uns,  à  rhameçon  (hamus),  pour 
les  autres ,  au  croc  de  forme  semblable 


OAMCLUS. 


HARPA. 
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(ttAOtf,  Hor.*  Od.  1, 35,  20;  Jut.  Soi,  x, 
66),  dont  ils  se  servaient  (Festus,  s.  'v.). 

HAMDLUS.  DimiDutif  de  Hamvs  :  pe- 
tit hameçoD  (Piaut.  Stlch.  ii,  2,16;  Apul. 
Àpol.  p.  460)  ;  instniment  de  chirurgie 
Gdns,  TU,  7,  4). 

HAMDS(flrfxMTpov).  flameçoo  fait  de 
dimeosioDS  différentes,  et  avec  la  même 
fonne  et  le  même  caractère  que  les  nô- 
tres (Plant.  Cic.  Bor.  Or.). 

2.  (xyxttfTpov).  Les  Grecs  donnaient  le 
même  nom  à  un  crochet  qui  était  au  haut 
^xBkthdhine  (miviov),  autour  de  laquelle 
le  fiJ,  pour  Caire  la  trame  en  tissant,  était 
earoolé  (Plato,  Rep.  X,  p.  616,  c)  ;  il  en 
êlait  probablement  de  même  cheiles  Ro- 
Duios,  qooiqu^on  ne  trouve  le  mot  avec 
ce  icns  dans  aucun  des  passages  que  nous 
ayons;  mais  on  voit  par- 
Iiitement  le  crochet  lui- 
m^e  dans  la  gravure  ci- 
jointe,  représentant,  d'à- 
prêt  une  peinture  de  Pom- 
péi,ia  corbeille  à  ouvrage 
de  lida ,  qui  contient 
deu  bobines,  munies  chacune  d'un  cro- 
chet de  ce  genre,  et  quatre  peJotes  de  fil 
^  prêtes  pour  être  enroulées  sur  une 
bobine. 

3.  L*épine  d'une  ronce  /Or.  iVicje,  1 15)  ; 
de  là  ce  mot  est  applique  au  crochet  de 
i'arme  appelée  ftarpe  (Ov.  Met,  iv,  719), 
qu'oo  attribue  à  Penée  et  à  Mercure  : 
il  resMmble  exactement  à  l'épine  d'une 
roDce,  comme  &^  le  voit  dans  la  figure 
ri-joiote,  d'après  une  peinture  de  Pompéi, 


*• 


H  montre  d'une  façon  convaincante  avec 
<pKllc  impropriété  le  PAM^Se  précité,  fer- 
nm  aura  tenus  oMidit  namo,  est  tra- 
dait  habituellement  :  «  Il  enfonça  son 
SUive  juson'l  la  garde.  » 

4.  Crochet  ou  épine  de  fer  dont  on  as- 
Kmblait  plusieurs  pour  former  une  brosse 
w  on  peigne,  avec  lesquels  l'étoupe  ou  le 
lu  brut  était  cardé  et  réduit  en  flocons 
««MU  (Plm.  H.  N.  XIX,  3). 

5.  Le  crochet  ou  l'anneau  par  lequel 
chaque  plaque,  dans  une  cotte  de  mailles 
flexible,  était  attachée  à  la  plaque  voisine, 


au  lieu  d'être  cousue  à  un  fond  de  toile 
(Virg.  Mn.  m,  467),  comme  on  l'explique 
et  le  figure  au  mot  Lobica,  6. 

6.  Instrument  de  chirurgie  dont  on  n'a 
pu  déterminer  la  nature  précise  (Gelsus, 
VU,  7,  15). 

7 .  Sorte  de  gâteau  dont  on  ignore  la 
nature  (Apul.  Met,  x,p.  219). 

HAPHE  (d^).  Le  sable  jaune  répandu 
sur  les  lutteurs  a  près  qu'on  les  avait  oints, 
pour  qu'ils  pussent  avoir  plus  de  prise 
l'un  sur  l'autre  (Mart.  yii,  67)  ;  de  là  un 
nuage  de  poussière  s^éUvant  sous  les 
pieds ^  dont  Sénèque  (Ep,  ■  57  )  se  plaint 
d'avoir  été  étouffé  dans  la  grotte  de  Paosi- 
lippe.  Dans  la  première  gravure  du  mot 
LucTA,  on  voit  sur  le  sol  un  panier  èutre 
les  deux  lutteurs,  par  allusion  à  la  cou- 
tume dont  nous  parlons. 

HARA.  Étable  à  cochons ,  particuliè- 
rement pour  une  mère  truie  (  Columell. 
▼11,9,  9;  Gic.  Pis,  16).  Voy.  Svilb. 

2.  Poulailler  pour  les  oies  (Varro,  Jt.  R, 
III,  10  ;  Columell.  yiii,  14,  6  et  9).  Voy. 

GHBlfOBOSCIOlf. 

HARMAUAXA  (&p(jia(&a(a).  Voiture  à 
quatre  roues,  ou  litière  d'origine  orien- 
tale, tirée  d'habitude  par  quatre  chevaux, 
couverte  par-dessus  et  munie  de  rideaux 
pour  la  fermer  sur  les  côtés  ;  employée 
spécialement  pour  transporter  les  femmes 
et  les  enfants  (Gurt.  m,  3j  Herod.  vu, 
41  ;  Diod.  Sic.  xi,  56),  mais  dont  il  ne 
reste  aucune  représentation  authentique. 

HARMOGE  (&p(toYiQ).  Terme  employé 
par  les  peintres  pour  exprimer  l'union  et 
la  fusion  imperceptible  et  harmonieuse 
de  deux  nuances  voisines  (Plin.  H.  N, 
XXXV,  11). 

HARPA.  Harpe,  avec  un  dos  recourbé 


comme  une  faucille  (fipm),  falx)^  ainsi 
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que  lemootrele  spécimen  ci-joint,  d'après 
une  peinture  égyptienne  (Venant.  Carm, 
vu,  8,  63)  ;  dans  ce  passage  elle  est  dis- 
tinguée expressément  de  la  lyfe,  et  nom- 
mée comme  un  instrument  étranger. 

HARPAGINETULUS(Vitruy.  vu,  5, 
3).  La  leçon  de  ce  mot  est  généralement 
abandonnée  comme  corrompue,  maison 
trouve  uiie  autorité  plausible  en  sa  faveur 
dans  une  des  peintures  de  Pompéi  (PU- 
tare  itErcolano^  t.  I,  p.  212),  qui,  au 
lieu  d*un  frontispice  régulier  au-dessus 
d'une  rangée  de  colonnes ,  présente  un 
dessin  de  rantaisie  couvert  d'ornements 
ressemblant  à  autant  de  petits  crochets 
(harptiginetult^  diminutif  aharpagines)  ; 
ce  peuvent  être,  pense-t-on,  les  objets 
auxquels  fait  allusion  Yitruve. 

HARPAGA  et  HARPA60(&picàYTl,  &(>- 
icaÇ).  Espèce  particulière  de  crochet  fait 
pour  saisir  et  pousser  des  objets  en  haut 
.  ou  en  bas,  ou  vers  la  personne  qui  s'en  ser- 
vait, employé  par  conséquent  de  bien  des 
façons  :  comme  fourchette  (xpeàypa)  pour 
retirer  les  viandes  du  pot  (Schol.  Aris- 
toph.  Eq,  772),  comme  croc  pour  reti- 
rer les  cnoses  du  fond  de  Teau,  un  seau 
par  exemple  du  fond  d'un  puits  (Ulp. 
Dig,  37,  7,   12,  S  21)  ;  comme  grapin, 


dans  une  guerre  maritime,  pour  saisir  le 
gréement  d'un  vaisseau  ennemi  et,  en  l'a- 
menant ,  engager  ainsi  l'action  de  près 
(Liv.  XXX,  10),  et  pour  d'autres  objets 
semblables.  Le  spécimen,  qui  est  pris  d'un 
original  en  bronze  du  Musée  Britanni- 
que ,  répond  exactement  aux  termes  du 
scoliaste  d'Aristophane  (/.  c),  qui  dé- 
crit ce  crochet  comme  un  instrument 
fait  avec  plusieurs  fourchons  de  fer  se 
recourbant  en  dedans  comme  les  doigts 
d'une  main  humaine,  de  manière  à  saisir 
de  différentes  façons.  On  y  ajoutait  un 
manche  de  bois  de  différentes  longueurs, 
selon  l'objet  pour  lequel  il  était  em- 
ployé. 
HARPASTUM  (&pita<rr6v).  Balle  em- 


ployée à  une  espèce  particulière  de  ]en 
fort  en  vogue  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains.  Elle  était  de  dimension  plus 
forte  aue  la  Daganica  et  moindre  que 
le  fotlis»  Le  jeu  dans  lequel  on  s'en  ser- 
vait se  jouait  avec  une  seule  balle  et  un 
nombre  quelconque  de  joueurs  divisés 
en  deux  camps  ;  le  but  de  chaque  per- 
sonne était  d'enlever  la  lialle  du  sol  (de 
là  répithète  pulperulenta ,  poudreuse, 
qui  l'accompagne  ),  et  de  la  jeter  parmi 
ses  amis.  Le  camp  qui  réussissait  le  pre- 
mier à  la  jeter  hors  des  limites  remportiit 
la  victoire  (Mart.  IV,  19;  vn,  62  et  67  ; 
Mercurial.  j4rt.  Grm.  ii,  5). 

HARPE  (  âpin)*).  Espèce  particulière 
d'épée  ou  de  poignard  avec  un  crochet 
pareil  à  une  épine  {hamiu)  en  saillie  sor 
la  lame  à  une  eertaine  distance  au-des- 
sous de  la  pointe  (mucro),  comme  le  mon- 
tre la  figure  du  mot  Hahus,  3.  Selon  la 
fable,  ceux  qui  se  servirent  de  cette  arme 
furent  Jupiter  (Apollod.  Bihl,  i,  6); 
Hercule  (Lurip.  Ion,  191),  et  plus  parti- 
culièrement Mercure  et  Persée  (Ot.  M^- 
V,  176  ;  i^.  69)  ;  elle  est  attribuée  pli» 
universellement  à  ce  dernier,  comme  une 
arme  caractéristique ,  par  les  artistes  au- 
ciens,  dans  leurs  sculptures,  leurs  pein- 
tures et  leurs  pierres  gravées. 

HARUSPEX  (  lepouxoicoc).  Devin  qui 
prétendait  annoncer  l'avenir  par  l'ins- 
pection des  entrailles  des  victimes,  et  qui 
expliquait  les  phénomènes  extraordinaires 
de  la  nature,  comme  les  éclairs ,  le  ton- 
nerre, les  météores,  les  tremblements  de 
terre ,  etc.,  réunissant  ainsi  l'autoritr 
de  TExTlSPBX  et  de  I'Augur.  Ceai-ci 
avaient  une  fonction  politique  régulièrr, 
étaient  nommés  par  TÉtal  et  employés 
comme  instruments  de  gouvernement; 
tandis  que  Vharuspex  n'avait  aucun  mi- 
nistère sacerdotal  ou  public,  et  était  re- 
gardé dans  les  classes  instruites  arec  beau- 
coup moins  de  respect  que  les  dent  ath 
très.  Mais  il  exerçait  ses  jongleries sor 
une  échelle  beaucoup  plus  grande,  et  im- 
posait davantage  à  la  cjnèdulité  populaire 
(Gic.  Z)iV.i,  39;  Val.  Max.  i,  1, 1  ;  Coh- 
œell,  I,  H,  6  ;  Herzogai/Sall.Ca/.47,3). 

HARUSPIGA.Femmequi  fait  le  même 
métier  que  Vharuspex  (Plaut.  Mil.  ni* 
1 ,  98). 


^^^*   (  fïX»C  )-   tance ,  emp 
nimnte  aoc  piqiie  pour  percer,  M  conune 
DU  irtil  ponr  être  jetée  ivec  li  maia.Elte 
w  «iBpaïut  de  troii  partiet  diitiocla  ■ 


sSt==»B 


(i  lite  (cuspii,  sI^M  't  iitiSops(TÎ(}  en 
bnina  oD  CD  fer  ;  le  boU  Ihatlilt,  ï6pu) 
eu  frfaie  «1  mire  boii  ;  et  dm  pointe  de 
métal  ly  boot  {tpïeuium  ,  cratjptfTf^p 
«TÛpaî),  qqi  cemit  pour  la  Bïer  Terti 
Wnent  dans  le  toi ,  ou  qui  dereniit  i 
tme  effcDÙTe  quand  la  tète  était  briaée 
(Pol^b.  TI,  2b}.  U  Egure  du  haut  dam  la 
cnnire  ci-joiole  représente  une  tête  de 
lanM  TQmune  tirée  d'une  Touille  ikile 
Juf  le  Liocolntbire  ;  celle  dn  eenlre,  utie 
poiate  pour  le  bout,  d'aprà  ud  tm»  d'ar- 

E>;  rt  celledu bai, laUnceentière,  avec 
i  trois  partiM  aNembléea.  L«  manière 
de  h  laDcer  le  voit  daof  la  gravure  ci- 
joinle,  piiie  du  Virgile  du  Vatican,  qui 


a  pour  objet  de  reprjtenter  l'attaque  et 
la  dittBme  d'une  place  fortifiée  :  ta  même 
griTore  explique  anui  les  termei  plus 
•pécÛBï  «doptéi  pour  décrire  cette  «c- 
lioQ.  On  obwrren  que  ta  fi^re  qui  eat 
la  pied  des  mnnillM  a  l'inlérteur  de  la 
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main  toanié  en  dehon,  et  dam  une  telle 
position  ti\e  devait  jeter  jbn  arme  en 
la  brandistanl  avec  un  mouTemeui  qui 
lui  donnait  de  la  force  et  qui  eit  exprimé 
par  lei  moU  rolan  (Stat.  T/ub.  ix,  103) 
ou  torquere  (Virg.  Mn.  T,  SHS  ;  jii, 
â3S)  ;  ceux  d'au-deuus  ont  le  doi  de 
la  main  tourné  en  dehors  et  le  petit 
doigt  au  lieu  du  pouce  dans  la  direction 
de  U  (été  de  la  lance  :  ce  qui  représente 
la  manière  ordinaire  de  jeter  le  trait  ex- 
primée par  les  jaoXijaetrt,  jactart ,  mil- 
tere,  etc.,  quand  on  le  tenait  et  qu'on  le 
baUnçuitàfon  centre  de  itravilé,  avec  le 
^  ~  de  la  main  tourné  ei 


1  but  a 


ai,  la 


léte  et  la  pointe  du  bout  w  levant  et 
s'abaiuant  alternativement,  comme  le 
fléau  d'une  balance  (libra),  l'action  était 
désignée  par  le  mot  tiirare  (Virg.  ^.n. 

—     •■-     -    '"ij;  ce  derr- 

... ^'tion  marou 

et  litrere. 
2.  BailB  amcnlata   (Cic.   dt  Oral.  I, 
57  ).  Lance  munie  d'une  courroie  pour 
il  la  lancer  (voy.  AHlHTtm  et  la 
gravure). 

8.  Hasta  aniala  (  Ennius  ap.  Non.  p. 
S56).  Ijnce  avec  une  poignée  fiiée  sur 
te  bois  pour  aider  i  porter  des  coups  et  i 
ta  jeter  [voy.  Ansatcr,  !,  et  U  gravure). 
♦.  Haila  celilarii  (fpôoçorf.La  lince 
.  le  dard  employé  par  lei  Iroupei  ro- 
■ines  année!  k  la  légère  ,  dont  le  boia 
était  long  d'environ  troii  pied»  et  épais 
d'an  doigt ,  pendant  que  la  léle  n'avait 
pas  plus  d'un  empan  de  longueur,  mais 
était  si  mince  et  terminée  par  une  pointe 
délicate  ,  qu'elle  se  courbait  immédia- 
tement dès  qu'elle  renconlnil  quelque 
choie  qui  orrrait  trop  de  résistance;  par 
conséquent ,  li  le  soldat  manquait  son 
but ,  elle  était  inutile  à  l'ennemi  et  ne 
pouvait  être  renvoyée   (Liv.  XXXTIII, 
ÎO;  Plin,  H.  fi!.  XXVIII,  6;  Polyb.  VI, 
3!).  On  voit  la  tète  d'une  de  ces  armes 
dans  la  gravure,  d'apréi  un  original  trou- 


ut  IIASTA. 

5.  Botta  par».  Luce  uiu  lèl«  (tut- 
pù),  comme  le  Tieiu  Maptre  grec  (sxi)- 
KTpov),  que  le  gé- 

Dtral  ranMtn  (tau- 
Dtit  à  titre  de  n- 
compeose  hooon- 
ble  (u  Mldtt  qui 
■'était  dialîngui 
damlalwuille  [Tac. 
^«n.  m,  !l;Virg. 
Xa.  Tl,  760;  Serv. 
ad  t.;  Suet.  Claud. 
38).  La  navDTe  eit 
copiée  d^une  pein- 
ian  qui  décore  le 
lombesu  de  U  fa- 
mille dea  NaioDS, 
pTÈ9  de  Rome. 

6.  Uasia  prmpUata,  avec  t'iolépéaul- 
tièaie  brèie.  Lance  doot  la  pointe  ut 
maucherée  ou  couverte  d'un  bcutoD  ou 
d'une  balle  {pila)  au  bout,  ramme  no* 
lleurets(Plin.  Jï.  JV.  viu,  6):  les  loldati 
•'en  terraient  dans  leun  exerdcea  (Hirt. 
B.  Afr.  7Î}  et  dans  lea  reruei  ou  aai 
combats  simulés  (Lii.  xsn,'  SI}. 

7.  Haila  nampinca.  Le  ibj^se  de  Bac- 
chut,  appelé  ainsi  parce  que  c'était  dans 
l'origiDe  uue  tance  '" 


dans  des  Ceuilles  de  vigne  (Virg.  £n.  vu, 
tS6  ;Calpurn.  Eci,  x,  S&),  comuM  le  spé- 
cimen ci-joint ,  prit  d'une  peinlure  de 

g.  Uaiia  gramima  {■^é.tf.aX.),  Lance 
faite  d'une  espèce  de  roseau  élancé  des  In- 
des, qu'on  avait  l'habitude  de  placer  entre 
les  maÏDt  des  statues  colosialesde  Minene, 
en  raison  de  ta  longueur  et  de  ses  dimen- 
sions imposantes  (Cic.   f^err,  11,4,56). 

9.  Haila  cnUbaris.  Lance  avec  la 
pointe  de  laquelle  le  fiancé  romain  sépa- 
rait la  chevelure  de  la  fiancée  le  jour  du 
mariage  (Fettus,  /.  t.;  Ov.  Fait.  Il,  &60, 
haila  recurva).  L'épîthète  qu'Ovide  don- 
ne i  cet  inilrument  fait  entendre  que  ce 
n'était  pas  d'une  lance  ordinaire  qu'on 
le  servait  à  cet  effet,  mais  de  la  laoce 
mstique  ou  Spabim.  Vof .  ce  mot. 


10.  Hasta  putlica,  I^oce  dmsà 
comme  le  signe  d'une  enchère  puliliqne 
quand  les  bieni  étaient  publiquement  li- 
vret au  plu*  oCTraut  (Cura.  Nep.  Au.t; 
Cic.  Of.  11,  S  )  ;  coutume  aée  dei  habi- 
tudes de  pillage  des  anciens  Rmuini, 
ipa^ lorsqu'ils ditposaient du  butin  prità 
ta  gnaitt  ,  pUutaient  a  cAté  une  lance 
pour  înttfuer  d'où  Tcoait  le  droit  de 
[■Topriété. 

1 1.  Hojta  mutuiBelralU,  L^nce  qi'oe 
avait  coutume  de  Cesser  comme  eoUè- 
me  d'autorité  dans  taaUibuDani  deseen- 
tumviri;  delà  l'eiprenden  crntiimrini- 
itm  lautam  trigere  signifie  convoipier 
les  csQtumrirt  et  jet  appeler  à  leon  siè- 
ges, ou,  co  d'antres  lennet,  owfrir  tnr 
trib<inal  (Suet.  Aag.  36  ;  Hart.  vn,  831. 

HASTARII  (V(f .  MU.  n,  3).  Cmuhc 

H  A  «TAU. 

HaSTAKIUM.  SalU  iTeHchirt  (Ta- 
XM.Aptil.  13)  ;  catalogue  4t  vaitt  ^. 
adNalioa.  I,  10). 

HASTATI.  En  général,  tons  ceai  qû 
sont  armés  d'une  tance;  mais,  dans  m 
sens  plus  spécial,  let  baitaii  étaient  un 
corpi  d'iofonterie  pesarament  aravr, 
contlituint  la  première  da  trois  dasfi 
dans  lesquelles  3e  subdivisait  l'ancieiiw 
légion  romaine.  C'étaient  les  bomnirs  ks 
plus  jeunes ,  et  lit  étalent  postés  sor  l( 
premier  rang  dans  l'ordre  de  bataille, 
du  moins  jusqu'à  la  Gn  delà  république, 
où  l'était  éubli  l'utage  de  diitribon 
l'armée  romaine  en  cohortct,  et  ai,  par 


BâsnLi. 

qn  Kgnde  U  pothion  particulière  occu* 
fit  par  ducim  d'eux,  ■itieut  éié  alMii- 
dosDni.  Haisleurs'arcMstt  leur  ce 
tnablcnt  iToir  wibiulc  s«u  ilténlion  îm- 
foUaau,  même  iou£ l'empire;  cirilitoDt 


HMilCTCLini. 


r  lei  11 


trionipbe  et  tes  colonaei 
sFEauitei  et  d^euiiiea  pareilles  à  ccllci 
^  Poljbe  leur  attribue  de  ton  lemp», 
('st-à-dire  un  cuque ,  un  TUte  bouclier, 
■DE  cuinue  en  mailles,  une  épée  au  cAté 
itroit  a  DM  lance,  aiaii  que  le  montre 
b  Epirc  ci-joiote,  prise  de  la  colonne  de 
Mut-Aurèle.  La  cuinue  en  maillri  (Ou- 
fo^  iluaiSuTo^),  qui  était  parllcutière 
■ui  hailall,  eit  indiquée  par  dei  trait* 
daiislagTiTure,  mais  apparaît  d'une  fa^nn 
brancoup  pJui  laillaDte  dam  l'original , 
«1  rile  bit  coDtraite  avec  deux  antrei 
tfom  dont'  les  pUqnes  imitent,  datu 
l'uDe,  des  ^aillei  (  lorica  tquamala  )  ; 
dm  l'autre,  des  plumes  (loriceplumata), 
ttqui  sont  détail  léei  toutes  ileui  sTec 
hk  préciHon  égale  (  Varro,  L.  t..  y,  89  ; 
EmuiuaD.  Haerdb.  jdj.  VI,  1  ;  Lii.xxn, 
S;PdWÉ.ti,  28 >. 

HA^niiK.  PK^rement  le  boii  d'uiM 
ksct  (C.  Nepoa.  Epam.  D  ;  par  exten* 
ùon,  ta  lauce  elle-méllK  (Ov.  Met.  yat, 
n)',ai^illoapourponuer  le  bétail  (Cal- 
purn.  Ecl.  m,  21)  ou  tout  bâton  ua  peu 
loue  (Vies-   Gtorg.  n,Zhi). 

HAUSTRUH.  Augel,  barillet,  leau 
diQS  une  roue  hydraulique  qui  puise 
l'taq  pendant  que  la  roue  loume  (Lucret. 
*,  £17  ;  Mon.  I,  -v.  ).  C'étaient  quelque- 
fob  dti  barilleta  de  bois  ,  modioli  (Vi- 
tniv.  X,  6),  d'antres  fois  seulemeot  des 
jarrcsfeoiÂ,  Non./.c.  )  :lesChinaisd'au- 
jount'faui  se  (eneot  de  bambous  i  cet 
dtet.  Voir  la  gravure  du  mol  Rota 
aQOUu,  qui  donne  une  idée  claire  de 
ce  jue  ce  terme  aÎEuifie. 

BELCIARIUS.  Qui  haie  ua   bateau 

Cr  la  boucle  {kelciim  )  d'une  corde  de 
lHe(IUrt.lT,  64,  21;  Sidou.  £d.  il, 
10). 


opremeni,  la  boucle  al- 
itie  de  halage  titée  par 
un  Dommr  (  Mffiariui  )  et  qu'on  passe  par- 
iruai  répauleen  traiera  de  U  poitrine  ; 
<W li  il  K  ditdapoitruil  attaché  ani  traits 
_j --e  (Apul.  .tfri.  M,  p. 


ticbceà  u 


dnbétcsde  VI 


prise  d'uiw  peinture  d'HercuIanum. 

BELEPOLIS  (ùinolii).  Littérale- 
ment, destructeiu'  de  villes,  nom  donné  â 
une  machine  inventée  par  Démétrius  Po- 
liorcète pour  assiéger  des  places  fortes, 
roDiistanten  une  tour  carrée  placée  sur 
des  roues  et  élevée  jusqu'à  U  hauteur  de 
neuf  étages,  dont  chacun  était  muni  de 
machines  pour  battre  les  mura  et  lancer 
des  projectiles  d'une  dimeusion  et  d'un 
poidsénonnes  (Diod.  Sic.  TX,  4Setxx 
81  ;  VitruT.  X,  H  ;  Ammian.  xxiii,  4, 
10). 

HELTOGAMINUS  (^l<axi[iivoE)- Cham- 
bre eiposce  BU  midi,  qui  était  suffisam- 
ment echauflée  par  la  chaleur  naturelle 
du  soleil,  et  qui,  en  conséquence,  n'avait 
pas  besoin  d'un  chsuFhgeaniGciel  (Plin, 
£i).  11,1T,Î0;  01p.  Oi^.  8,2,  11). 

HELIX  (IXit  ).  La  petite  volute  sous 
inthien,  faite 


le,  du  lierre  ou  de 

le  autre  plante  para- 

indinée  sous  un  ob- 
jet qui  pèse  par-dessus 
Chaque  cbapiteatt  est 
décoré  de  seize  volu-. 
tes,  deux  soui  cbaque  angle  de   l'abacus 

chaque  face  (  Vitru».  it,  1,  II)- 

BEHICYCLl[JH(^tLixÛ>iX>Dv).EnceiDte 
demi-circulaire,  asseijarge  pour  conte- 
nir plusieurs  penomies,  assises  en  mène 
temps,  qui  veulmt  goâter  les  plaisirs  de 
la  conversation.  Lessnciens élevaient dei 
constructions  de  ce  genre  dans  leurs  parc* 
d'agrément  (Cic.  dr  Amie,  i;  Sidon.  Ep.  I, 
Ij,  «1  aussi  dans  différentes  partie*  d'une 
Tille  pour  servir  de  siège*  publics  (Suet- 
Gramm.  IT  ;  Plut,  dt  Garrul.  p.   W)- 


Pompéi,  tel  qu'on  le  voit  miipleiunl  > 
cdié  de  1<  rue  ,  juite  eo  dehon  de  b 
principtle  entrée  de  la  ville  eu  Teoint 
a'Hercubaum.  Lci  liéges  courent  tout 
autour,  et  le  plancher  ot  auei  élei  ' 


npelil 


drçrê  e>t-i1  placé  au  devaot  pour  donner 
UD  plus  facile  accù. 

2.  Cadran  solaire  de  conitniction  fort 
•impie,  ioveaté  par  Bérow  et  coosiitant 
en  une  cavité  preique  iphérïque  pratiquée 
i   U  lurface  supérieure  d'un    bloc  de 


piei 


■é[«. 
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dam  laquelle  étsieut   . 
tracées  lo  lignei  ho-    I 

fare  aalérieure  al- 
lait  en  l'abaissant 
depuil  k  liBut,  aCn 
quelecadraoeûtune  ' 

cllma  tuccuum)  adaptée  à  la  hauteur  po- 
laire de  la  place  pour  laquelle  il  êlail 
fait  (Vitruï.  IX,  8).  U  Cgure  eil  copié* 
d'un  original  découvert  en  1761  dam  le 
niin»  d'une  ancienne  villa  préi  de  Tut- 
culum.  L'angle  de  l'enclima  eit  d'envi' 
ron  40"  43,  ce  qui  cODcardeatec;iala' 
lilude  de  TuKulum,  et  l'initrumeiit  en 
lier  ressemble  eiacleinenl  à  un  mirbri 
du  même  genre,  de  U  collection  d'Iuci 
Blundell,  dam  le  Uncaihire  ,  qui  a  ui 
buste  de  Béroie  Kulplè  à  sa  base  et  qu 
porte  inscrit  le  nom  A'hrinlcyclium. 

HEHIKA  (^tiivo).  Mesure  de  capacité 
contenant  un demi-i«.cfiiri(u(Festui, 


IlEMUPHXRiri. 

RhemD.  Fana.  <U  Pond.  61  )  ;  de  la, tau 
fait  pour  contenir  exactoneatcettequiD- 
tilé  |Per*.  I,  12U). 

HEU10LU(4|Ua]i[a}.FdtiècepaitiaJiè' 
redevaisaeau  (Gell.  x,  3à]  emplojésuc- 
tout  par  le>  pirates  grecs  (AriiiD.'taaJ. 
III,  3,  &),  et  construit  de  (elle  sorte  qoe 
UnoitïÉdes  côtés  (At  laissée  libre deca- 
meurt  pour  former  un  pool  sur  lequel  so 
pâ(  combattre  (Etyiiial^jUniK;.a^.Schc(- 
(er,  Rt  nu»,  p.  1 4  )■  Elle  panit  avoir  ip- 
parteuu  à  U  même  >*Usse  que  Xtcfraam, 


avec  quelque  différence  dans  la  disposi- 
tiuD  dâ  rames,  et  elle  est  probableôtal 
représentée  par  la   C^re  ci-iainle,priK 
d'une  médaille  impériale  (  S;beff.  <-  <■ 
p.  111),  dan*  laquelle  la  partie  cfntralc. 
qui  n'esl  |>oiut  occupée  par  des  rainnus, 
forme  le  pont  dont  on    vieal  de  parirr. 
HEUISl'H^RIUM.  Un  àt»  nombmii 
cadrans  solaires  en  usage  cha  lassDcia» 
(Vitmv.  Il,  8),  qui  tirait  son  oms  de  » 
ressemblance  avec  un  héoiis|dièreaiia<K 
une  minliédu  globe,  qu'gn  supposail  cou- 
pé par  le  centre  se*  — 
ion  le  plan  d'un  de 
ses  plus  grands  cer- 
cles. La  gravure  re- 
présente une  statue 
d'Alias,  érigée  d'à-   / 
iKsrd  au   centre  de  L 
Kavenne  (  Symeoni, 
Epilaffi       anliehi  ; 
Lioue,    Ihil),  qui 
donne  un  dessin  ap- 
proprié pour  UD  ca- 


tail  élevé  dans  une  positino 
tandis  que  le  ditcai,  qui  éuil  ai 
laire,  était  mis  à  pût  sur  son  [ 


K  <fà  CMUtiMiil  U  diflÉroiCB  antre  ce* 
deai  cadniu. 

!.  Id  coupole  â'uD  dimc,  c'ett-i-diT« 
[rptabnd  qu'il  forme  et  qui  coniiiter^U 
Itmeol  «D  UD  demi-globe  rreui,  comme, 
(w  (icBple,  le  dame  du  Paalhéaa  à  Ro- 
ue (VilniT.  T,  10,  S). 

BICPTERIS  (tmiifiii).  Viiunu  de 
pKrTeiientraiigidcnn>e«(Li<r.  ssitii, 
33).  Voir  l'arltcle  Hkuris  ,  où  I*  ma- 
nieic  de  diipoier  le*  nmet  et  de  compter 
Ici  nngi.  quand  ili  «cUiient  un  eer- 
Uin  oombrc,  eit  en  partie  expliquée;  et 
li  cette  méthode  est  admiae,  l'addition 
d'une  ontertUTC  pour  ramer  à  chaque 
rangée  entre  l'avant  et  l'arrière  fera  le 
rompte  de  lept  rangi  au  lieu  de  ùx ,  et 
let  nnp  leront  diipoiéi  comme  lemoD- 
Ire  11  figure  qui  luil. 


BEKHX  ('EpiisI).  Menant  tia'Her- 
mèi,  ttpict  putJcul  ière  deilatiieidatulei- 
qoeltaaD  ne  sculptait  que  U  léte  et  quel- 
qoefoidebusteitereslefomiait  un  poteau 
DD,lqiialieb[ei.  Celte  coutume  veuait  de 
la  Tidlle  manière  pélaagique  de  rtpréien. 
m  ledim  Mercure  (Hacrob.  Sat.  t,  Iti  ; 
jDt.'TIll,  S3  ;  Nepoi,  Meii.  3).  Le  tronc 
rtait  qudquefoii  aurmonlé  d'uoe  tête 
ùmple,  maïa  pUu  habit uellemenl  d'une 
double  ,  comme  dans  la  figure , 
priie  d'uD  oiigina]  qui  ett  au 
(apitoie  de  Rome;  et  lei  per- 
KHiDagéa  qu'oDchoiiiiuilleplui 
communément  à  cet  effet  étaient 
le  Bacchui  barbu,  lea  Faunei  et 
Ira  philoiopbei.  Oei  pilien  de 
ce  genre  étaient  fort  emplojéa 
■  plutieunliDi:  comme  polcaui 
indicateur!,  comme  montaiiti 
duu  une  liarriére  d'ornemenl, 
et  e'ett  à  cet  effet  que  futem- 
pla]ré  l'original  de  notre  gravure 
(on  Toit  de  chaque  coté  leicaii- 
léi  qui  receraieul  le*  barres 
liaUTerulei  entre  lei  deux  poteaux)  ;  dans 
le  Cirque,  pour  tenir  la  cor  Je  ou  la  bar- 


HUOCM.  Si  7 

riérequl  lermaitlei paria deaitalle>(ear- 
csru  )  juiqu'à  ce  que  let  chara  refluent  le 
signal  dn  départ  (Cauiador.  /'ar.  Mp.  lit, 
SI  ),  comme  ou  le  voit  dans  la  gravure 
du  mol  C&BCBÉ,  1  iilitervaienl.en  un 
mot,  dam  tous  les  cas  où  od  avait  à  dres- 

HERHATBENA.  Probablement,  statue 
serrant  de  liorae,  comme  celle  que  nous 
arani  décrite ,  et  qui  partait  la  léte 
d'Albéné  ou  Hinerte  ;  on  en  Toit  un  spé- 
eiman  graié  daaa  Span  (Beclanliti,  p. 
gS,  n"  Il  ;  cf.  Cic.  ad  ^It.  t,  t  ). 

HERIIERAC[.ES.ProbablcmeDt,sUtM 
servaut  de  borne  [herma),  avec  un  butte 
d'Herciiie;  il  en  tcate  des  ipédmens  i 
Rome  {Mia.'Pio-CUm.  i,  6  ;  Uui.  Capi- 
tol, l ,  p.  IZ;  ri.  Cic.  aJ  Ml.  t,  10). 

HERkEROS.  Probablcineiit,  stalue 
terrant  de  borne  (herma),  qui  porlait 
un  buste  d'Ërui  on  l'Aniour  (PUn.  M. 
.V.  ïxxTl,  *,  10). 

HERH[IL£  (Cauiodor.  Far.  Ep.  m, 
âl).  Ditoinutird'HuMA. 

HEROUM  (4p¥<")' Monument  sépul- 
cral blti  en  forme  d'n/icufa  ou  petit 
temple  (Inscript,  op.  Mur.  889,  8  ;  Plin. 
H.  A'.  I,  6).  Leimunumenls  dece  geuic 


chez  [Ici  Grecs  et  nefu- 
reul  d'abord  élevés  qu'en  l'hanoeur  de 
leuri  héros  déifiés  ;  ce  qui  explique 
|)ourquai  le  temple  fut  choisi  comme 
modèle  ;  mais,  dans  la  luile,  lei  particu- 
liers  loi  adoptèrent     plus  d'une  foi»  , 


lion»  fréque 


l'mduii 
1    qu'oi 


ft  reprenenla- 
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HBXACLIlfOlf. 


BIBB05ICA. 


cres.  La  figure  ci-jointe  est  copiée  d*aiie 
table  de  marbre  du  Musée  de  Vérone 
qui  servit  pour  le  monument  d'une  dame 
grecque,  nommée  Euclea,  fille  d'Aga- 
thoD  et  femme  d^Aristodémon,  comme  le 
témoigne  Tépitapbe  qui  y  est  inscrite 
en  caractères  grecs. 

HEXACLINON.  Terme  formé  du  grec 
et  désignant  un  lit  de  repos  fait  pour  Tu- 
sage  de  six  personnes  (Mart.  ix,  60,  9). 

HEXAPHORON.  Litière  ou  chaise  (/«o- 
(ica,  sella)  portée  par  six  hommes 
(Mart.  Il,  81;  vi,  77),  de  la  manière 
que  nous  avons  décrite  et  figurée  au  mot 
ASSBR,  1. 

HEXAPHORI,  sous-entendu  p/talan- 
garii.  Six  hommes  qui  portent  un  far^ 
deau  quelconque  par  leurs  forces  réunies 
à  l'aide  de  ^/ia/<iif^«  (Vitruv.  X,  3,  7), 
comme  on  l'explique  aux  articles  Pha- 
LANGiB  et  Phalangarii,  OÙ  les  gravures 
représentent  une  action  (faite  par  deux 
hommes  et  par  huit. 

HEXASTYLOS.  HexastyU;  c'est-à^ 
dire  qui  a  sur  le  devant  une  rangée  de 
six  colonnes. 

HEXERIS  (s^vipric).  Vaisseau  qui  a  six 
rangs  de  rames  de  chaque  côté  (Liv. 
xxxvii,  23).  C'est  encore  une  question 
pleine  de  difficultés  et  de  doutes  que  de 
conjecturer  môme  comment  les  rames 
étaient  disposées  dans  un  vaisseau  à  six 
rangs  (ordines)  :  en  effet,  il  a  été  prouvé 
par  des  expériences  qu*une  rame  maniée 
à  cette  hauteur  au-dessus  de  la  surface 
de  l'eau  que  nécessiterait  le  sixième 
banc  des  rameurs,  même  quand  il  serait 
placé  en  diagonale  'au-dessus  des  cinq 
autres,  aurait  à  s'incliner  tellement  pour 
toucher  l'eau  de  sa  lame  que  le  manche 
ne  serait  plus  à  la  portée  du  rameur  ;  ou 
bien,  si  la  rame  était  faite  d'une  longueur 
suflisante  pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
étant  fixée  de  toute  nécessité  sur  le  tou' 
ret  à  un  tiers  de  sa  longueur,  la  partie 
qui  serait  à  bord  serait  si  longue  qu'elle 
irait  jusqu'au  côté  opposé  du  vaisseau  et 
y  rendrait  tout  mouvement  impossible. 
La  méthode  la  plus  pratiquable  semble 
être  celle  que  sugeère  Howell  (  Treatise 
on  the  War  Galleys  of  the  .4ncients)  : 
selon  lui,  quaud  les  vaisseaux  avaient 
plus  de  cinq  rangs  de  rames ,  les  rangs 


n'étaient  pas  comptés  dans  une  direction 
ascendante  de  la  surface  de  l'eau  an  plat- 
bord,  mais  en  long,  de  l'avant  à  l'arrière; 
ils  étaient  placés  alors  selon  une  diago" 
nale,  comme  dans  une  trirème  (voir  Tti- 
REMIS  et  la  gravure  )  et  toujours  avec 
cinq  rangs  de  profondeur  dans  la  ligne 
ascendante  ;  mais  ils  étaient  comptés,  doq 
point  par  ces  rangs,  mais  par  le  nombre 
d'ouvertures  à  rames  entre  l'avant  et 
l'arrière.  Ainsi  une  hexeris  aurait  cinq 
lignes  parallèles  de  rames,  avec  six  ou- 
vertures i  rames  dans  chacune,  placées 
selon  une  diagonale  l'une  au-dessus  de 
l'autre,  comme  dans  la  figure  ci-jointe  ; 

«     «     «     *     *     » 

une  hepteris^  avec  sept  ouvertures  ;  one 
decemremisj  avec  dix,  et  ainsi  de  suite. 
Comparez  Ordo. 

HIBERNACULA.  AppartemenU  dans 
une  maison  destinés  à  être  occupés  pen- 
dant l'hiver  et  moins  décorés  que  les  au- 
tres À  cause  de  la  malpropreté  produite 
par  li^fumée  des  feux  et  des  lampes  qui  y 
brûlaient  (Vitruv.  tu,  4, 4  ),;  on  choisis- 
sait de  préférence  pour  ces  appailenents 
une  exposition  à  l  ouest  (  Vitruv.  l,2,T}. 

2.  Tentes  construites  pour  unecampa- 
gne  d'hiver  ou  dans  lesquelles  les  soldats 
étaieut  logés  quand  l'armée  restait  sur  le 
terrain  pendant  l'hiver  ;  en  conséquence 
elles  étaient  couvertes  de  peaux  et  hktm 
de  bois  ou  de  foute  autre  matière  plus 
solide  que  celle  d'une  tente  ordinaire  (li^* 
V,  2  ;  cf.  XXX,  3;  xxxTii,  39). 

HIBERNA((xei(idd:a).  QuaHiers d'hi- 
ver dans  lesquels  Tarmée  était  distribuée 
pendant  l'hiver,  quand  elle  ne  tenait  pas 
la  campagne  sousÔ!e»itDtes{hihemacuU), 
(Liv.  XXIII,  18;  Cic.  ad  Fam,  xv,  4; 
Tac.  Jgr,  38  ). 

HlEhONICA  (Uçov(xv)c).PropTement, 
terme  grec  qui  a  uniquement  rapport  au 
coutumes  de  cette  nation.  On  s'en  ^c^ 
vait  pour  désigner  le  vainqueur  dans  un 
de  leurs  jeux  publics,  c'est-à-dire,  les 
jeux  néméens,  pythiques ,  isthmiques  et 


RIEBOpaAKTA. 


■Kn^ûent perdes  cé- 
rnanaict  religiaiuM. 
Li  graTore  ■■epré- 
KBle  in  jeune  Grec 
HHuniuié     et      Têtu 

qimin ,  doot  le  coi- 
tuioe  reucmble  tout 
à  <vl  •  celui  qu'on 
allnbue  à  Néroo, 
quand  il  entra  daui 
t«  Tille.  d'Italie  en 
hitroniai  ISutt.  Ifr- 
ro,  25),  ■près  avoir 
dùpulé  le  prix  *ui 
jeui  oljmpiquet. 

HIEROPHANTA  et  H 
(  [c;ki9^ti|(J.  Graad-pi 
leiïgioa  chez  le*  Greca  i 
a;ant  beaucoup  de  t*.y9* 
tiftt  Majeiauu  dci  Ron 
iiTtrtaW.adf.  Uarc. 

HIEROPBANTRU.  F 
la  mioie*  foDCliofu  et 

;  Vhierophaaia  (Imc 


âl8,  1 


BIPPAGINES.HIPPA 
(  ÏRKyuToi] .  TroBiparl 
dalcnwat  pour  la  cavalei 
fîdl.  X,  25i  Plia.  H.  l 
lur,  38). 

BIPPOCAHPB  et  ] 
(  hnrouinrq,  IntôiaiMi 
uuleux  qui  avait  le  de 


d'un  eberal,  mais  qui  j 
queue  de  poiatoo  ,  comi 
joinlc,  prise  d'une  peioti 
In  poêle*  et  le>  artiita 
l'attaclieDt  d'babilude  au 
Neptune  et  de*  Tritooi  | 
ay.  Non.  t.  v.  )■ 


w  {Cic.  JV.  D.a,t)  par  opposition 
an  ccDlauie-poiuon,  demi-honu>e  et 
demi-poiison  (  ti8«oiuviaupo()  forma 
soui  laquelle  éuient  reprnenlés  les  %Uat» 
qui  faisaieul  la  guerre  aux  dieux  (Apollo- 
.doT.1,6, 1;  Jlfiu.  P'iO'CleiR.  ir,  tav.  10). 
On  représcDlait  auMi  des  hippoceulaurei 
femeUes  (Luc,  Z*iu.  3);  notre  gravure  en 
donne  un  exemple  d'après  un  brome  dé> 
couver  t  à  Pompéi. 

HIPPODRON  US.  JVi^/Wnnie.CemDl, 
chei  Ifs  BonuiDi,  déiigae  une  pièce  de 
terre  dans  un  jardin  ou  une  villa,  plantie 
d'arbres,  avec  diverses  avenues  pour  se 
livrer  à  deseiercices  équestres  (Plin.£p. 
V,6,  32;  Mart.  wi,  &0). 

2.  (limôipotioc).  Hippodromt.  Cemot, 
chez  les  Grecs,  signifie  une  urène  pour 
dei  counei  de  chevsui  el  de  chats,  par 
oppiuitioD  au  itadium  qui  était  appro- 
prié à  la  course  à  pied.  Souvent  on  ajou- 
Uil  aui  gymnases  drs  hippodromes  |de 
ce  genre  ,  dans  leiquela  tes  jeunes  Grecs 
■pprcnaieul  l'art  de  l'équilation  (Plaut. 
Bttccli.  m,  27  )  ;  mais  le  vériuble  hippo- 
drome grec  ,  dans  lequel  aviïent  lieu 
le*  courses  publiques,  répond  daviatage 
■u  cirque  romain,  malgré  quelques  re- 
mirqualilei  points  de  difl'èrence,  et  il 
nous  est  mieui  connu  par  h  description 
que  PansanÎMa  laissée  de  l'arène  d'OInn- 
picquepar  ses  restes  actuels',  dont  il  n*y 
a  plus  que  quelques  vestiges  (Oeil, /Ii'nc- 
roij  of  Mona,  p,  36  ).  La  difTérence  la 
plus  imporunle  consiatait  dans  l'arran- 
gement des  stalles  pour  les  chevaux  et 
les  chars,  qui  n'étaient  pas  disposées  sur 
un  sèment  de  cercle,  comme  dans  le 
Cirtjue  romain  (voir  la  frevure  du  mol 
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HIPPODEOHDS. 


HIPPODROHUS. 


GIBCU8,   A  A  ),  mais  placées  snr  deux 
niugs  avec  des  côtés  curvilignes  se  reo- 
coDtraiit    et  s*avauçant  en    pointe  sur 
le  devant  de  Tarène  :  tout  le  plan  res- 
semblait donc  à  une  proue  de  vaisseau 
avec  réperon  dans  la  direction  de  Tarène, 
et  la  hase,  à  Textrémité  des  deux  côtés , 
au  point  où  ils  étaient  le  plus  éloignés 
Tun  de  Tautre,  portant  sur  la  partie  plate 
du  bout  de  Thippodrome  ou  sur  une  co- 
lonnade qui  la  couvrait  (Pausan.  VI,  20, 
7).    On  appelait  cet  ensemble  râçsaïc, 
et  il  répondait  pour  la  situation,   non 
pour  l'arrangement,  à   V oppidum  d'un 
cirque  romain.  Cette  disposition  particu- 
lière était  une  invention  ineénieuse  de 
Farchitecte  Gléotas  (Pausan.  /.  c),  et  Te- 
nait de  la  nécessité  d'avoir  une  place  as- 
sez considérable  pour  les  stalles  ;  car  il 
n'y  en  avait  pas  un  nombre  limité,  douze 
comme  chez  les  Romains  ;  tous  ceux  qui 
voulaient  disputer  le  prix  étaient  admis 
librement.  Les  conducteurs  tiraient  leurs 
stalles  au  sort  (Paus.  /.  r.),  et  la  méthode 
suivante  était  adoptée  pour  que  ceux  qui 
étaient   plus  près  de  la  pointe  n'eussent 
aucun  avantage  sur  ceux  qui  étaient  der^ 
rière  eux.  Une  corde  ou  barre  distincte 
(  xoOia>diov,  ûoitXviÇ)  était  tendue  comme 
une  barrière   sur  le  devant   de  chaque 
stalle  ;  et,  quand  les  courses  allaient  com- 
mencer, les  deux  cordes  qui  fermaient  les 
stalles  éloignées  de  chaque  côté  (1)1) 
étaient  lâchées  ensemble,  de  sorte  que  les 
deux  chars  du  bout  sortaient  les  premiers; 
et ,  quand  ils  étaient   arrivés  au  niveau 
des  aeux  stalles  suivantes  (2,  2),  on  les 
ouvrait  pareillement;  les   quatre  chars 
continuaient  leur  course,  jusqu'à  ce  qu'ils 
fiissent  sur  la  même  ligne  que  la  stalle  la 
plus  proche  (  3,  3),  où  on  enlevait   les 
troisièmes  barrières  :   et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  tous  fussent  parvenus  sur  la 
même  ligne  que  la  pointe  de  la  proue  (b), 
d'où  ils  partaient  ensemble  et  de  front 
(  Paus.  /.  c,  ).  H  est  probable  qu'une  Ion  - 
gue  corde  était  tirée  eutièremeiit  à  ce 
point  en  travers  de  l'arène ,  correspon- 
dant avec  la  Hnea  alba  des  Romains.  On 
comprendra  clairement  tout  ce  dessin  par 
le  plan  ci-joint  de  l'Hippodrome  d'Olym- 
pie,  telle  que  l'a  suggéré  Visconti  pour  ex- 
pliquer la  description  de  Pausanias;  quoi- 


(|ue  ooDJectural,  il  a,  do  moina  en  appa- 
rence, une  grande  probabilité  qai  lui 
donne  du  poids.  En  tous  cas,  on  y  pren- 
dra une  idée  distincte  des  traits  les  plus 
importants  de  l'hippodrome  grec  et  ;de 
la  signiGcation  des  termes  par  lesquels 


chaque  partie  était  désignée.  A.  L'apice 
compris  entre  les  stalles  que  nous  avons 
déjà  décrites.  B.  I.a  pointe  ou  T^mtod  àt 
l'àçcffiCt  appelé  liiSoXov  par  Pausanias- 
c.  La  colonnade  ((Txod)  qui  terminait  l'ex- 
trémité plate  de  l'hippodrome  :*pej)t-élre 
cette  partie  n'était-elie  pas  toujours  ajou- 
tée. 1,  2,  3.  Les  stalles  pour  les  chevaux 
(  olxYipLttTa ,  carceres),  D  D.  L'arène  (Jp»* 
{lo;).  B.  Barrière  qui  divise  l'arène  ce 
deux  parties,  comme  la  spîna  romaine  * 
mais  plus  simple  et  moins  décorw,  con- 
sistant purement  en  une  levée  de  terre 
('/tù}ML)f  ainsi  qu'on  peut  l'induire  des 
I  mots  de  Pausanias  (vi,  20,   8).  .F.  U 


■irronuiA. 

txHW  <|us  tonnaient  Ici  cban  (lûaaa, 
iafKti[f,  mrta);  peut-être  ;)' en  tvail- 
tl  une  KBblable  à  Vtxirém'Ué  oppoiée 
QMUDe  pour  11  ipiaa  duu  le  Cirque 
roaajD.  e  G-  L'espace  occupé  par  les 
>pKt«lnin  ;  c'était  d'btbilude  des  Jegréi 
uillèi  dam  le  (Une  d'une  moDtigne,  ou, 
li  l'uèae  éuil  daui  ud  ^yt  f^t,  ils 
FlaKDt  praiiqué*  din  uue  levée  de  terre 
l/ù|ia)  bile  i  cette  ialentioD;  miii  ili 
M  poniieot  pa&  kiir  des  corridon  nMlé*, 
pt  Ht  fonnaieot  pu  une  miTre  d'ircbi- 
MturT  comme  duu  le  Cirque  romain. 
Un  ftit  aluerver  qu'un  dei  cotèi  était 
plut  icDg  que  l'autre ,  ce  qui  était  le  cai 
i  Ot}mpie(  Paos.  l.  c.)  et  probablement 
duu  la  plupart  de*  autre*  cndroita ,  de 
manière  à  donner  uix  ipectateun  une 
lue  égale  de  l'arèna.  Au  centre  de  l'e*- 
paR  occapé  par  lei  atallet  était  un  autel 
pniiiioira  (a],  Hir  lequel  était  placé  un 
gnnd  ligle  de  bronir,  et,  à  la  pointe  de  la 
proue  (a),  il  7  avait  une  figure  aeniblable 
jt  dauphin ,  toui   deui  reinuéi  par  un 

1  la  foule  quand  la  course  allait  com- 
lUDcer,  le  premier  en  l'éleiant  dans 
l'iir,  le  wcond  en  te  précipitant  vera  le 
wl  dei«nt  la  multitude  aaiemblée  (  Paus. 

HIPPOPERA  (  Imioirtips).  FtUu»  <U 
"tu  poar  les  vojrageun  à  cheial  ;  mail 
aa  ta  aiiit  toujotin  deux,  de  telle  sorte 
qu'on  se  sert  du  pluriel,  ne  Elt-on  allusion 
qu'iuBesenle  penonne  (Sen.  £^.  B7). 

HIPPOTOXOTA  (.«noToEotiid.^rr/ier 
i'thmU{\Au\.B.v4fr.  10]  ;  cemol,  dans 


Il  phi[«ndet  «1,  «erapporte  adeanatiout 
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ÉliMigèret ,  eotuiiM  le*  Siirieiu  (  Cas.  B, 
C.  vu,  4),  les  Peran  (Herod.  ix,  49),elc.; 
mais  il  semble  que  des  hommes  aiuaî 
montés  aient  été  emplojiés  dans  la  cava- 
lerie légère  des  Grecs  (Arisloph.  Av. 
1I7B)  et  dans  celle  des  Romains,  du 
moins  sous  l'empire,  comme  le  témoigne 
la  figure  cï-joiale ,  qui  représente  im  ar- 
cher de  la  cavalerie  romaine  dans  l'ar- 
mée de  Harc-Auréle,  d'après  la  colonne 
de  cet  empereur. 

HIRNEA.  Vase  en  jioterie  emploj'é 
pour  la  cuisine  (Cato,  R.  B.  31  ;  Plaut. 
Antph.  I,  1,  3~3  et  3*6);  mai*  on  en 
ignore  les  Iniu  dislinclib. 

HIHNËLLA.  Diminutif  de  Hianu , 
vase  employé  dans  les  sacrifices  (Pcstus, 
I'.  Ibnklla). 

HISTRIO.  Hot  d'ori^ne  étrusque  qui 
dans  cette  langue,  siguilie  paulomime 
et  danseur  de  théllre(Liv.  VII,  2),  mai* 
qui,  chci  les  Romains,  était  employé 
dans  un  sens  plu-i  général ,  comme  notre 
mol  acitur,  pour  désigner  tout  artiste 
dramatique  qui  déclamait  dans  le  dialo- 
gue d'une  pièce  avec  l'action  apprupriée 
[  Cic.  Fin.  III,  7  }  :  il  comprenait  les  ac- 
teurs tragiques  (Pliu.  H.  X.  xxiv,  tO) 
et  les  comiques  (Plin.  H.fl.  vu,  M. 

HOPLOHAGHUS  '(iniopâxat).  Géné- 
ralement quelqu'un  qui  combat  arec  une 
armure  psaule  complète,  ou,  comme 
nous  dirions,  qui  est  armé  de  pied  en 
cap;  mais  ce  mot  désigne  plus  particuliè- 
rement un  gladiateur  équipé  de  la  sorte 
[  Suet.  Col.  35  j'Uart.  viu,  7t),el,  com- 
me c'était  uu  trait  caractéristique  du 
Samitilt,  on  croit  que  ce  terme  fut  seu- 
lemeot  un  mot  nouveau  mis  en  vogue 
lous  l'empire  pour  signifier  ungladisteur 
de  ce  genre.  Voy.  Samiiis. 

HORARIUM  [Ceusorio.  De  DU  Nat. 
24).  Comme  Mobolmicii. 

HORIA.  Petit  bateau  i^ployé  par  le* 
pécheurs  sur  lacitede  la  mer(Non.i.  «.; 
Plaut.  Bud:  IT,  2,  S;  Gell.  S,  ib)  :  on 
en  ignore  les  trait*  dislinctifs. 

HORIOLA,  diminutif  de  Horia.  Em- 
ployé sur  le*  rivières  (  Plaut.  Trin.  IV, 
J,  100;  Gell.  I,  35). 

ROROLOGIUM  (  ibpoXoY'Ov).  JUiiurr 
dt4  liturei  ou  liorlogc,  terme  général  em> 
ployé  pour  toute  invention  qui  man|uait 
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HORBRARII. 


nOBTULARUS. 


le  cours  da  temps,  le  jour  ou  la  nuit,  sans 
distinction  de  l'agent  particulier  qu'on 
employait,  comprenant,  par  conséquent, 
les  différentes  espèces  de  cadrans  solaires 
(salaria  et  de  sabliers  à  eau  tciepsjdr»), 
qui  sont  énumérées  dans  la  Table.  Notre 
mot  horloge  donne  une  idée  inexacte  de 
Vtiorolog-ium  des  anciens;  en  effet,  les 
seuls  instruments  connus  des  anciens  pour 
faire  l'office  d'une  horloge  moderne 
étaient  les  sabliers  d'eau  et  les  cadrans 
solaires. 

HORREARII.  Personnes  auxquelles  é- 
taient  confiés  les  magasins  et  les  entre- 
pôts publics  dans  lesquels  les  marchands, 
et  aussi  les  particuliers,  qui  n'avaient  pas 
assez  de  place,  déposaient  pour  les  met- 
tre en  lieu  sûr  leurs  marchandises  et  leurs 
effets  (Ulp.  Dig,  10,  4,  5;  Labeon.  Dig, 
10,  2,  60,  §  «). 

HORREOLUM,  diminutif  d'HoRREUM. 
Petit  grenier  ou  grange  pour  serrer  les 
produits  agricoles  (Val.  Max.  Yii,  1,  2). 

HOR REUM  (ta>peiov).  6r«ni>r,  grange 
ou  autre  bAtiment  dans  lequel  on  serrait 
les  fruits  de  la  terre  (Yirg.  Georg.  1,49; 
TibuU.  II,  5, 84),  construit  fréquemment, 
comme  les  nôtres ,  sur  des  piles  naines , 
pour  tenir  le  plancher  sec  et  sans  ver- 
mine. Dans  ce  cas,  on  rappelait  pensile 
(Columell.  12,  50,  3).* 

2.  Magasin  pour  le  vin  à  l'étage  supé- 
rieur delà  maison,  où  on  le  laissait  vieil- 
lir après  qu'il  avait  été  mis  dans  les  am- 
phorx,  ou,  comme  nous  dirions,  en  bou- 
teilles (Hor.  Od.  m,  28,  7). 

3.  (ànoOiQXT)).  Dépôt,  magasiii  ou  dé- 
cliarge ,  dans  laquelle  des  effets  et  des 
biens  de  toute  espèce  étaient  déposés 
pour  être  conservés  ou  mis  de  côté,  quand 
on  n'en  avait  pas  besoin  :  des  livres,  par 
exemple  (Seu.  Ep.  45);  des  statues  (Plin. 
Ep.  Yiii,  18, 11);  les  instruments  d'agri- 
culture (Golumell.  i,  6,  7),  etc. 

4.  Horreum  publicum  (oriTo^vXaxetov). 
Grenier  public  dans  lequel  l'État  gardait 
des  provisions  considérables  de  grains,  afin 
qu'on  eût  toujours  sous  la  main,  dans  les 
temps  de  disette ,  une  réserve  pour  être 
distribuée  aux  pauvres  ou  vendue  à  un 
prix  modéré  (P.  Victor,  de  Reg,  Urb. 
Rom,;  cf.  Liv.  Epit.  60;  Vell.  Pat.  ii, 
6,  3;  Plut.  Graceh,  5).  Nous   appre- 


nons par  ces  passages  que  ce  fut  à  C. 
Sempronius  Gracchus  que  vint  U  pre- 
mière idée  de  bâtir  ces  greniers. 

5.  Magasin  d'entrepôt  ou  les  person* 
nés  de  toute  classe  pouvaient  déposer, 
comme  en  un  lieu  sûr,  leurs  biens  et 
leurs  effets,  que  ce  fussent  des  mardian- 
dises  ou  des  valeurs  personnelles ,  telles 
que  mobilier,  argent,  cautions  ou  objets 
de  prix  de  toute  espèce.  C'était  aussi  un 
édince  public,  comme  le  dernier  que  nous 
avons  mentionné,  et  chaque  quartier  (^^ 
gio)  de  la  ville  eut  à  un  moment  un  maga- 
sin particulier  d'entrepôt  à  l'usa^  de 
tous  les  habitants  circonvoisins(Umpnd. 
Alex,  Sev.  39;  Ulpian. /)/^.]0,  U.  S; 
Paul.  Dig.  34,  2,  53;  Modest.  ^b,  32,1, 
82). 

HORTATOR  (xeXéuot^c)*  DatnsuDiu- 
vire,  le  chef  des  rameurs ,  qui  dirigeait 


leurs  manceuvrea ,  et  réglait  leors  mou- 
vements à  l'aide  du  chant  nautique  ap- 
pelé xl  eua(jLa  (en  latin  celtusma  ou  <f 
letana),  auquel  était  approprié  leW 
procéleusmatique ,  de  quatre  bref  «(isid. 
Orig.  1 ,  16).  Il  aidait  les  rameurs  à  frap- 
per en  mesure,  et,  en  cpielque  sorte,  I» 
animait  à  leur  tiche  (Ovid.  Afr/.ni»61ll; 
cf.  Sil.  liai.  VI,  360-363  ;  Virg.  £n,  v, 
177  ;  Serv.  adl.\  Val.  Flacc.  i,  471)!; de 
là  son  nom  (solet  hortator  rémiges  hor- 
tarier.  Plant.  Mère,  iv,  2,  5).  U  éuit  as- 
sis à  l'arrière  du  vaisseau  avec  uo  bâton 
à  la  main,  dont  il  se  servait  pour  battn 
la  mesure ,  comme  le  représente  U  gra- 
vure, prise  du  Virgile  du  Vatican. 

HORTULANUS,  Pépiniériste,  gmi- 
netier,  ou  jardinier  en  général  (Macpob. 
Sot,  VII,  3;  Apul.  Met.  IV,  p.  «♦;  »♦ 
p.  199).  Il  est  probable  aussi  qu'on  se 
servait  du  même  nom  pour  désigner  bb 
fleuriste,  par  opposition  au  topiariiUf 
qui  soignait  les  arbrisseaux  et  arbres  verts 


BOMIX-LCS. 

tl  i  Valilor,  le  jardinier  du  poUger; 
ar  on  ne  reocoalre  aucun  liiïrc  nom 
pow  dôigim'  relai  qui  l'occupait  de 
cette  branche  de  l'art  du  jardinier.  Il  eit 
diir,  cependuit,  par  ta  granire  ci-joiale 
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rofiR  d'iiTK  fresque  du  pabii  de  Titui , 
que  le  loin  dei  fleura  était  une  ocnipl' 
liDQ  EiTorile  dam  aa  journée  ;  et  le  deuîn 
ori^iul  montre  eacore  pluùeun  auln» 
opénlïoBf  de  jardinage,  outre  celle*  d'em- 
poln-  et  de  traDifilaiiler  qu'on  voit  dana 
le  wériaMn  d-deûat. 

HORTULUS  (KiiiciDv)  .Dimiaulird'noB- 
TGi  (Catull.  61,  9!;  Juv.  m.  2:6). 

BORTUS(xwoO.  /''"■c  Serrement  ou 
i*rim,  qui,  d'après  lei  deacnptioni  qui 
BDOien  retient,  aembie  avoir  été  diiposé 
dande  même  ceore  et  de  la  même  fa- 
;oB  que  celui  J'une  «ilU  italienne  mo- 
dmiï.  Là  où  l'espace  le  permetliil,  il 
(lait  parta^  en  avenuea  ombragée*  Igt- 
ilcluma),  pour  la  promenade  en  chaiie  ou 
Bipalinqurn  (sella,  Itctica);  en  «Iléo 
pow  les  c) 
iromî\  ;  pli 

•tut),  di^oté  en  paHema  bordés  de  bûia 
elpraeme  d'arbres  Terti  taillés  eu  formes 
arti&denetou  de  rinuisie,  aiec  de  grands 
arbres,  de>  fontaines,  des  crotlet,  des  su- 
ive* ,  de*  ceuTTes  d'art  plaeéea  ça  et  '  ' 
loi  endroits  conienables  (Plin.  Ep, 
C)-  C^te  esquisse  du  jardin  de  Plineiieul 
passer  avssi  pour  une  description  ftdèle 
des  parcs  d'agrément  de  la  villa  PamM 

1.  Le  même  terme  comprend  aaasi 
Jardin  poltger,  la  manière  de  l'arrange 
n  les  diDërcntes  espèces  de  légumes  qu'c 
J  meitail  :   tout  cela  eit  détaillé  fort  au 
loi«  par  Columelle, 

J.  Borliu  ptaiitit.    Estrade  mobile 
pMr  dei fruits,  des  fleun  ou  des  légumes. 


d'une  serre  (Plin,  H.  N.  xix,   33;  cf. 
Columell.  U,  3,  b%). 

h.  Hoftï pensiUj.  Au  pluriel,  y'rrr^fVi 
luspeadai,  c'est-à-dire  Formés  par  an  de 
telle  sorte  que  les  couches,  élevées  en 
terrasse*  l'une  Bu-desiiis  de  l'autre,  com- 
me des  degrés,  soient  supportée*  ou  en 
quelque  sorte  suspendues  sur  des  gra- 
'"""  ' — B^onnerie  ou  de  brique lage  voll- 
ae  les  sièges  d'un  tbéltre  (Plin. 
H.  N.  xxïTi,  U,  20;  cf.  Quint.  Curt. 

HOSPmUH.  Terme  général  pourtoule 

placeloii  un  voyageur  ou  un  étrangerlrou- 
ve  pour  un  temps  le  logement  et  latabte, 

toilerie  ou  un  logement  loué  (Cic.  Phil. 
XII,  9;  de  Stn.  33;  Liv.  r,  38). 

Logement  de  aoldat    en  quartier 

cbei  un  partieidipr  (  Soel.  Tih.  31). 

HOSTIA  {Itpiîûï).   Victime   sacrifiée 

u  dieui;  propreDent,  comme  offrande 

ipialoire  pour  détourner  leur  conrrou) , 

par  oppoailion  à  viclima,  victime  afferte 

tmerciment  de  faveurs  rei;ues.  Ce* 

nés    consiitaieot    généralement    en 

lux     domestiques,   comme    bœufs, 

à  laine,  cochons,  etc.  0"^id  ou 

ncriGail  aux   dieux  de    l'Olvmpe, 

*  immolait  avec   la   télé  relevée, 

M  dans  la  gravure,  prisedu  Virgitedn 


Vatican  ;  quand  on  les  offrait  aux  divini- 
tés infernales,  aux  héros  ou  aux  morts,  on 
le*  immolait  avec  la  léle  penchée  vera  la 
terre.  Les  plus  considérables  élaienl  d'a- 
bord étourdies  d'un  coup  de  masse  de  la 
main  du  popa ,  comme  dans  la  gravure 
ci-jointe,  d  après  un  bas-relief  romaiii  ; 
pour  les  plus  pelilea,  le  callrariut  leur 


enfnofait  le  eoutau  d«at  U  goi'gr,  c 


me  le  montre  la  première  grarare. 
t   HUUATIO   (xatâpuïi;).  Rigoureuse- 
ment partant ,  action  d'enterrrr,  c>sl-ii- 
dire,  d'cnievcliT  dans  nn  tombeau  creuiè 
en  Icrre,  m  qui  était  ta  plus  aucienne  ma- 
nière de  diiptMrr  du  corps  aprà  le  décès, 
et  ee  qui  fut  une  coutume  bien   éutilie 
chex   les   Romiîna  jusqu't  une   époque 
avancée  de  la  république;  mais  on  «d- 
ptoie  aussi  le  même  mol   dans  un  sens 
plus  ^aérat  pour  tout  autre  mode  d'en- 
lerrement,  parce  oue  l'Iiabilude  de  Jetpr 
un  peu  de  terre  sur  tes  os  et  les  cendre!  Ail 
adoptée  quand  on  eut  abundonné  celte  de 
mettre  lu  corps  en   terre  (Cie.  Leg.  il, 
33  !  Tuic.  I,  43  ;  Plin.  H.  N.  Tll,  bit). 
HÏDBALETES    (ISpcdÉTiid.    Moulin 
pour  moudre  du  gnin,  mis  en  mouvement 
jiarl'eausulieu  de  l'être  par  des  animai 
ou   |iBr  dn  hommes  ;  il  parait  avoir  é 
employé  d'abord  en  Asie  (Stralio,  xii, 
S  30),  et  n'avoir  point  été  introduit  i 
Italie  avant  le  trmp*  de  Julei  (ièsar  i 
ptua  làl,  et  cela  seulement  par  quelmi 
parliculien  (Vitruv.  x,  h,   2;  cf.   Pe 

l '  '""' 


e  des  n 


•ulins 


est  de  398,  sous  Arcadiiis  et  Ho- 
noriiii  (Cad.  Theodos.  U,  IS,  I)  :  ils 
étaient  alimenté*  par  les  aqneducs.  Les 
moulins  pittamt  furent  inventés  par  Bé- 
lisaire  en  &36,  quand  Viligès  assiégea  la 
^lle  et  arrêta  lei  moulina  en  Intercep- 
tant l'eau  que  les  aqneduci  fournissaient 
(  Procop.  Goth.  I,  6).  Do  panage  de  Vi- 
iruïe  (ï.  c.}iioit 


s  approions  que  Vhy- 


draltia  fanclionnait  ■  peu  près  connu 
la  roue  hydraulique  ardioaire  [  rotaaijaa- 
rû)  {c'était  une  roue  ronsidérable,  munit 
de  pUncbes  plates  (/linniF),  qui  la  fàisaint 
tourner  par  l'action  du  courant  et  iiii- 
sajml  ainsi  sur  une  route  dentée  attacLn 
à  aon  essieu ,  par  le  moyen  de  laqnrile 
était  poussée  la  meule,  comme  on  l'a- 
plicme  au  mot  Kola. 

HYDBAULA  et  HYDRAULES  {&Îbû- 
).il(].  Celui  qui  chante  ou  récite  avec  >r- 
compagnement  d'orgue  hvdrauliqoe  (Peir. 
j'ai,  se  ;  Suet.  Nero,  54). 

HYDRAULUS(5iIpauloconUpiiul4 
Orgne  hydraulique  (Cic.  Tuie.  iit,  If.   1 
Plin,  B.  y.  lï,  S  ;  Vitruv.  i,  13),  du»    I 
lequel  l'aclioa  de  l'eau  produisait  sur  le 
Mufflet  le  même  effet  qu'an  obtient  mais- 
tenant  a  l'aided'un  grand  poids.  L'instnt-   ' 
ment  est  grossièrement  indiqué  dans  II 
gravure  ci-jointe,  d'aprèsune  mannairdr    | 
Néron.    Dana  la  collection   d'aotiquitéi    ; 
l^uée  an  Vatican  par  Christine  de  SÎk<I«. 
ilyaunemédailtedeValentinienaTtcnne    ! 
représentation  d'un  instrument  lemUa- 


ble  sur  le  revers ,  accompagné  de  dm 
figures,  une  de  chaque  calé,  quiiemUnit 
pomper  l'eau  à  l'aide  de  laquelle  il  fovo 
lionne.  Il  a  seulement  huit  tayam;iln( 

Clacc  sur  un  piédestal  rond,  et,  comme 
I  figure  ci-jointe,  ne  pt^sente  auniar 
trace  de  clefs  ni  de  personne  qui  arnM 
et  qui  en  joue;  d'où  l'on  a  induit  qn'ua 
mécanisme  seul  laitait  joner  ces  a^nef. 
UYDHIA  (Oio(a).  Seau  d'au  pour  tf 
nir  de  l'eau  propre;  employé  phu  spêna- 
lement  pour  désigner  ceux  qui  «lainri 

" plus  relevé  (Cic.  rerr.  m, 

argent,  et  d'aat 


1  argent, . 


urtMinmoÈ. 
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d-joate,  (Tapri*  un  origiual  da  Pompti. 


t.  Dui  on  ■«>■  pliu  gÉDëral,  IDule 
apétt  de  Tue  pour  tenir  de  l'rau  ;  de  là 
RsplDjtfnMÎ  pour  l'urne  d'où  I»  nomi 
datribiuctikf  ceoturiaitaient  liré*  au 
wn  pmruaigDer  à  cbacune  ton  lour  de 
mtr,  appelée  d'ailleun  et  plu>  ipéciale- 
Bnlwrf/fl/Cic.  ftrr.m,b)). 

HÏPjETBROS  [Cniiiepoï).  Litlinle- 
BQi,  iDu  le  eicl  ob  en  plein  air  ;  mol 
ippiiqaé  à  ao  temple  ou  à  ttiut  autre 
wKe  qui  n'aiail  pas  de  loil  pour  re- 
nuTrir  la  partie  centrale  de  lon  arcs, 
de  loclf  que  Vinlérieur  était  1  ciel  ou- 
mt.  Lf*  couitruFtiiHU  bypélbrei  étaient 
pDnaleiHiit  Ici  plui  coniidèrable*  et  lei 
)>liu  miiniGqun;  nuii  la  difficulté  d'é- 
Ircdre  nu  loil  surunegrande  surface  peut 
hn  nfirdée  cooime  un  des  prindpaui 
motils  pour  adopter  celte  disposition.  Le 
{nui  tmple  de  PKilum  en  oRre  un  spé- 
àaa  encore  distant  ;  mais  il  n'j  en 
•'lit  pat  d*»emple  1  Rome  quand  Vï- 
tniK  fcriiall  (VilmT.  ID,  2). 

nP^THRUH,  Fenêtre  grillée  pUoée 


au-dcnn*  de  la  principale  porte  d'eDtré« 
d'nn  temple  (Vitrutr  it,  6,  I),  comme 
dans  le  spécimen  ci-joint,  qui  représente 
la  porte  du  Panthéon  à  Rome,  l'n  des 
marbres  Xanihiens  du  mutée  Britanni- 
que donne  un  spécimen  de  la  même  in- 
vention ,  qui  ■  le  double  ivantaie  de 
donner  de  la  grandeur  au  dehors  et  d'ad- 
mettre l'air  au  dedans. 

HYPERTHYRUU  (ùnfp  Su  pov]  .Membre 
d'ornement   consistant  eu  une  (rise  et 


des  consoles 


'hiisis  de  porte 
dans  les  temples  et  autres  grandi  édifices 
(yii™..i,.«,t);o..™™i...|*i- 
men  dans  la  gravure  ci-joinle  .  avec  une 
des  consoles  en  profil  à  c6té  ;  il  est  pris  du 
temple  d'Hœule  à  Cora,  et  construit  pré- 
cisément comiae  le  demande  Vilruve  BU 
puuge  cité  ;  la  grarure  précédente  donne 
aussi  UD  spécitnen  d'un  ornement  sem- 
blable, mais  dessiné  différemment,  qui  eM 
placé  au-dessos  de  \' hypnthrum  au  PaD- 
tbéoQ  de  Rome.  Ce  membre  était  destiné  k 
augmenter  les  dimensions  apparentes  de 
la  porte,  afin  de  conserverie  niveau  delà 
ligne  honionlale  fonnée  par  rsrchilT«*« 
du  proiaoi  et  des  antK  ;  c'est  pour  cela 
qu'on  veut  que  le  sommet  de  U  comicbe 
de  Vhrperlhjram  roïncide  avec  les  som- 
mets des  chapiteaux  appartenant  aux  co- 
lonnes et  aux  aKtm  du  proaaoj.  Si  on 
donnait  cette  hauteuc  au  cblasis  de  la 
porle  lui-même,  les  battants  seraient  mal 
proportionnés  et  gênants  i  ouvrir. 

HYP0CAlJSIS((in6ïauai;].  Foumaiia 
avec  des  tujsni  courant  sous  le  pâté 
d'un  appartement,  dans  une  maison  parti- 
culière ou  dans  des  bains,  pour  augmenter 
U  température  de  l'air  dans  la  pièce  qui  est 
au-deuus  (VilruT.  v,  10,  1  et  î).  On  la 
voit  clairement  dans  la  gravure  ci-jointe, 
représentant  U  conpe  d'une  chambre  da 
bain  découverte  dans  une  villa  romaine 


HTPOCArStDH. 


pnigeum),  lurUquelLe  ] 


.  /.    c.)  o 


ùlei 


t  qu'elle  ter' 
TÉiliéchiurfer;  eti  droite,  loiu  te  dUd- 
cber  de  !■  chambre  qui  eil  Hipporte  «ul 
jiliuieun  tub«  b»  et  creux,  ot  ui 
tayau  d'embnoGhemcDt  ptrunl  de  Vhj- 
poeauiit  et  «erviDt  i  écluuRèr  U  chmbre 
qui  êliil  Ht-deum. 

H  VPOCALSTUM  (OnôxouoTov)  .Ch*iii- 
bre  doDL  U  température  «l  élevé*  ■  l'ai- 
de d'une  fouriiaiie  avec  dei  luy aux  {hjpo- 
auiiU)  placée  aii-deMoiu ,  comme  le  tait 
voir  la  gnture  précédeute  (Plin.  £p.  Il, 
17,  Il  el  23;cr.  Sui.  Sjlv.  l,  &,  S9, 
où  le  mot  aemble  l'appliquer  aux  tuyaux 
qui  lonl  loua  la  rhambre  plutdt  qu'à  la 
chambre  elle-même). 

HÏPOCRITA  ou  HYPOCRITES  ((nto- 
xpitii;.  Acteur  ou  artiile  qui  joue  uu  r&le 
MIT  le  théâtre  (Suel.A'cr.  H;  cf.  Quinl. 
XI,  3,  7).  Le  mot  eit  grec,  à  proprement 
perler,  el  répund  au  lalin  liiilrio. 

HYPOUIUASCALUS  (inaSiS^oxalst)- 
Sous-maitre  ;  daaa  une  école  (  Cic.  ad 
Fam.  lE,  IBJ  ;  dans  ud  chieur  grec  (Plat. 
Jon.  p.  536,  a). 

HYP0GA:I!H  ({ncâysiav,  InicHpt,  ap. 
Douât,  cl.  B,  D.  H;  ap.  Grui.  lllt, 
i).  Comme 

BVPOGEUM  ((.nàriim).  Partie  d'un 
bltimeut  quiat  au-deuou>  du  niveau  du 
aol  (Vitniï.  VI,  S)  ;  par  exteniiou ,  Todte 
MulcrraiDo  dans  laqurile  let  Grec*  enter- 
raient leur»  mort*  nnt  brAlcr  le  corpa 
(Petr.  Sut.  111),  répoDdant  |wr  oonlé- 
quent  an  Couvitomch  romain. 

HYPOTRACHELIUH  ((i«dtp<ix4)l£ov). 


ICBKOCRAraU. 

La  partie  lupérieure  du  fût  d'aoe  colon- 
ne, là  où  ion  diamètre  e>I  le  plui  pelil , 
immédialeoenl  loui  le  coa  du  chapileiu 
(VilniT.  111,3,  l3ilT,  7,3). 


lATKALlPTA  on  UTRALIPTES  (tr 
palLiiitnriO-  Hédrcin  qui  Inilail  sei  ma- 
lades aelou  le  sfilème  appelé  ialraliptiqiw 


(/<.(. 


,  Plin.  a.   JV.  ïiK,  ï); 


pommadea,  el  par  dea  friclions,  dombi' 
néciavec  un  régime  grmnaatique  rJ^liFr 
(Plin.  Jo.  X,  t;   Cela,  l,  1). 

ICHNOGHAPUU  (Ix^oTpofCa).  Corti 
au  plan  bit  avec  lei  contonn  par  le>  ■>• 
chitecte*,  pour  lerrir  de  rnide  aux  «i- 
Trien  ou  comme  carie  i  Uquelle  on  s« 


/kOJ^ fr 


nt  dans  l'origine  le  paré  du  loiple 
de  Romulus  et  de  Rémus;  phuirun 
fragments  en  >onl  coniervéi  an  Capiloir. 
On  auppose  que  ce  plan  fut  eiéfulé  i  l'é- 
lue de  Seplime  Sérère;  et,  qnUMl  il 
était  CDiier,  il  formait  un  guide  coaplel 
delà  Tille,  dans  lequel  chaque  rue, chaque 
'  m  ,  chaque  édifice  piblic  était  à  » 
,  atec  un  détail  HiEGunl  pom-  ra 
rer  remplacement  et  li  fonne  :  le 
V  était  toujoun  inacrit.  Le  frimait 
i  ici  p[c>ent«  le  plan  origioal  <h 
portique  d'Octavie  qui  entoarait  les  tia- 
pies  de  Jupiter  et  de  Junon|^il  realedcs 
débris  considérables  de  ces  édifices  pn* 


IKAfilKBS  MAJOBCM. 
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do  narcbé  aux  poissoDS  d*aojourd'hai. 
Les  ii^BCi  pointées  sont  seulemeot  des 
fiisufes  dans  le  marbre.  D'autres  spéci* 
iiKDs  do  même  plan  sont  donnés  aux 
mots  Atbioii,  I>oiiu9  ,  et  dans  d'autres 
adroits  de  cet  ouvrage  :  quelques-uns 
montrent  le  grand  art  avec  lequel  les 
dcssmateuTS  anciens  savaient  marquer 
les  formes  d'une  construction  par  un  pe- 
tit nombre  de  contours  simples. 

IGNISPIGIUM.  Branche  de  Tart  de  la 
difination  qui  consistait  à  prédire  les  se- 
crets de  FaTenir  par  Finspection  d'une 
matière  enflammée  (PUn.  £f .  N.  Tii,  67  ; 
cf.  Sen.  OEJ.  206-330,  où  les  différents 
upects  des  flammes  et  la  sienification 
qu'on  leur  prête  sont  détailles  tout  au 
long). 

ILLEX  oa  nL.LIX,  sous  entendu  avis 
(KoÀcvxiiç).  j^pp^ou,  oiseau  employé  par 
les  andeas  chasseurs  d'oiscavx  pour  en 
attirer  d^autres  dans  leurs  filets  et  leurs 
pièges.  A  cet  effet ,  ils  se  servaient  à  la 
fois  d'oiseaux  d'espèces  semblables  et  d'es- 
pèces ennemies ,  comme  la  chouette  et 
comme  le  faucon,  qui  était  aussi  dressé 
à  saisir  les  oiseaux  qu'il  avait  attirés  à  sa 
portée  (Plaut.  j4j.  i,  3,  68;  Pallad.  x, 
12;  Mart.  xir,  216;  Oppian.  Cyneg,  i, 
66).  Les  gravures  du  mot  ARVif  DO,  4,don- 
uentdeux  spécimens  de  l'emploi  de  l'ap- 
peaa  d'après  des  ceuvres  de  l'art  antique. 

IM AGINARII.  Porte-étendard  dans  les 


l'image  de  l'empereur  (Veget.  3iiL  i, 
7),  comme  on  le  voit  par  la  gravure  ci- 
jointe,  prise  de  la  coloune  Trajane,  dans 
laquelle  le  portrait  de  l'empereur  est  en 
haut,  entouré  d'une  guirlande  de  lau* 


ner. 


IMAGINES  MAJORUM.  Portrahs  de 
famille,  consistant  en  masques  de  cire 
qui  reproduisaient  les  traits 
des  défunts,  et  qui  étaient 
conservés  avec  un  soin  at- 
tentif  par  leurs  parents  dans 
des  cases  ou  des  armoires 
placées  autour  de  l'atrium 
de  leur  maison  :  ils  les  res- 
pectaient comme  représen- 
tant et  perpétuant  leurs  ancêtres  (Liv. 
m,  58;  Sali.  Jug,  85;  Suet.  Vesp, 
1).  Le  masque  dans  la  gravure  ci-jointe, 
prise  d'un  bafr-relief  sépulcral  où  l'on  voit 
une  femme  pleurant  la  mort  de  son  époux, 
est  probablement  une  de  ces  images  dans 
sa  case.  L*honneur  de  se  transmettre  à 
.  la  postérité  par  des  figures  de  ce  genre 
^  n'était  conféré  qu'à  certaines  personnes 
chez  les  Romains,  c'est-à-dire  à  celles  qui 
avaient  passé  par  une  des  hautes  fonc- 
tions d'édile,  de  préteur  ou  de  consul  ; 
et,  quand  avaient  lieu  les  funérailles 
d'un  individu  de  œ  rang  et  d'une  an- 
cienne famille,  les  masques  étaient  ti- 
rés de  leurs  cases  et  portés  par  des  per- 
sonnes qui  marchaient  devant  la  bière« 
avee  le  costnme  et  les  insignes  qu'avaient 
eus  durant  leur  vie  les  personnages  qu'ils 
représentaient  (Ëichstaedt,  D'usertt.  de 
Image.  Rom.).  On  les  appelait  les  effigies 


["^ 


années  romaineâ  de  l'empire,  dont  les 
cuaeigae»  portaient  entre  autres  dessins 


{effigies)  de  la  famille  ,  et  ils  figuraient 
même  des  héros  de  l'histoire  tradition- 
nelle, Énée,  les  rois  Albains,  Romulus, 
etc.  (Tac.  jtnn.  IT,  9;  cf.  Polvb.  Ti, 
&3  ;  Hor.  Epod,  8,  2).  Il  est  bien  évi- 
dent qu'il  n'a  jamais  pu  exister  de  por- 
trait authentique  ou  contemporain  d'un 
individu  placé  dans  une  antiquité  si  re- 
culée ,  quand  on  admettrait  même  que 
l'original  était  vraiment  un  personnage 
historique;  mais  il  n'est  pas  douteux  que 
les  grandes  familles  romaines  conser- 
vaient des  représentations  caractéristiques 
de  leure  antiques  et  même  Mliuleux  ancê- 
tres, dont  les  traits  et  le  costume  reprodui- 
saient quelques  types  traditionnels  bien 
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familier*  et  immédiatCBMDt 

lepfuptc,  irli  qu'on  In  rencontre  lurdet 

monDiiui ,  dei  médiitlei  tt  d«  pierre* 

KitéM  (coomifl  Ib  lèle  de  Jium»  au  mot 
«■■ÀTDl).  C'eit  unii  que  ncnreprésen- 
Ulioni  moderne*  de  iéiui-CliTiit  ont  le 
mime  unclere.  Il  mtna  touruure  ,  le* 
Dièmetriili,  el,  >uu  prétendre  ttn  de* 
porlrails  Sdèlei,  lonl  CDcore  failei  lur 
un  modèle  Imdilianntd  de  Irèi-haute  >D- 

WAGIMPERl  (Veget.  Mil.  II,  1; 
Inicript.  ap.  GruL  IIOT,  I).  Comme 
iMAGinABIl. 
JIBR- 

d'UQ  forme  demî-cflindrique,  par  oppo- 
lition  à  l>  legula,  qui  était  plate  (Iiidor. 
Orig.  XIX,  10,  I&;  PUul.  Moii.   I,  2, 
16).  Vimtrtx  était  deili- 
né  l  couvrir  la  jonction  de  ~  |^ 

deux  luilei  nlaie*,   et  «i    ' 
conséquence  eiaii  plu*  étroit 
par  une  ex^"^""'*"  '  J-"-»»- 

l'aulre  et  former  le  long  do    1  1 

càtéidutoil  unearétecoQti-  ~ 
Due(vo^.  li^Turedu  mol  iMiaiCATUl) 

Îui  rejetait  l'eiu  pluviale  de  la  partie  en 
01  de  cochon  dan*  le  canal  formé  ur  les 
Uguim  entre  chaque  nagée  à'inibrUit. 
^jti  arcbilectei  italieui  modernes  se  ser- 
vent de  tuiles  du  même  genre  ;  deux  sont 
rrprésenlées  dam  la  m vure  ci-jointe,  oi'i 
l'on  peut  voir  leur  ftirme  el  la  manière 
dont  elles  étaient  adaptées  l'une  à  l'autre. 
2. /n£re.ciifi>in(u.  Rigole  formée  par 
une  série  de  tuile*  faîtières  ajuttée*  l'une 
i  l'autreel  placéessur  leur  dos  (Columell. 
»,  13,  6  ;  cf.  U,  2,  9),  comme  dans  le 
ci-joinC  qui  montre  un*  con- 


ir  une  exirémite  ;  decette   J 
façon    le*    imirUti   pou-   1 


duite  d'eau  dans  la  ruine  nulgairemenl 
connuesou*  le  nom  delà  ^raflc  J'Égérie, 
près  de  Rome. 

lUBRICATlH.  En  onduUlions  pa- 
reilles àcelletde)imjri«u  d'un  toit  (Plin. 
Jf,  N.  IX,  &!;  voT.  lagravuresuivante). 

IMBRICATUS.  (d'imbria,.  xoavom- 


■■molàthi. 

pKu).  tmiri^aJ,  en  arehilectme,  c'eit- 
à.diredontle  toit  est  couvert  d'une  lérit 
de  tuile*  plate*  et  de  tuile*  fBÎtièni("jii- 
Im  el  imérica)  ;  manient  habitudle  dont 
1(1  Grec*  et  les  Ronuins  protéMÏeDl  la 
cliar|ieiitr  de*  toit*  de  leur*  édUica,  (t 
dwiton  voit  un  spécimen  dans  la  gnmre 


les  tuiles  dé  ce  loil 
sont  en  marbre  blanc. 

IHHISSARIUH.  Bassin,  auge  ou  sutre 
récipient  construit  sur  le  sol ,  ni  picm 
ou  en  brique,  et  devant  servir  de  aient 
pour  canteuîrune  proviùan  d'eau bonie 
par  le  réservoir  (eiulellum]  d'un  aq«t-    | 


duc  pour  U  commodité  duvoLiini|!E 
iruT.  VIII, O.lj.  U  difEêrv:  de  laùl' 
qui  était  au^iessous  du  sol,  et  on  ai 
spécimen  dans  la  gravure  ci-joinle,  | 
d'un  modèle  à  Pompéi.  Le  haut  bllii 
voûté  est  le  réservoir,  d'où  l'eau  tw 
par  la  petite  ouverlun  sombre  du 


renfen 


*  genre. 


IHHOLATUS.  Proprement 
de  fariiu  (mola  lalia)  ;  se  dit 
timedeatinéc  au  sacriGce  :  c'était 
cérémonies  habituelles  avantde  1' 
(Calo,  ap.  Serv.  mf  Virg.  jE».  I 


illc  de 


itMti 

Dviiu  niicul  d'immolé  on  ^orgèmu' 

tnfi>x(Ror.  OJ.  iT,  II,  T). 

IXPAGES.U  Urge  btmle  Iranarmale, 
iiu(  nue  porte  qui  l'ètend  d'uo  monUnt 
i  rintre  el  lépare  horiionulement  le* 
ilnu  pioneaux,  appela,  en  (crnwi  Iccb- 
DÎqim,  bfroKne  (VitruT.  iv,  8,  Sjïoj. 
kmatjADDA,  où  la  pirtieaqiii  foriiicnt 
loiia  sont   Ëgutitt  et 


npliijDi 


IMPEDIHENTUH ,  lUPEDIMENTA 
hàtxtùn).  Le  bigige  d'une  arm^,  qui 
Miit  truuportè  dini  do  chsrioti  ou  nir 
do  bétes  de  Kiiiaie  (Cm.  B.  G.  i,  26; 
Ln.  xuv,  ÏT);  eompraiiDt  luui  la 
cLtriots  de  traajport  et  le*  bélei  qui  lei 
mniueat  (C«.  S.  G.  vn,  ià;  FroDi. 
Sinttr.n,  1,    11). 

IXPEDITl.  En  Ungige  mitiuire,  *ol- 
diti  qni  DurcbaieDt  ■  lec  une  charge  pe- 
unie  d'aimei ,  de  proviiioni  et  de  bange 
penoDDel  (larcina),  comme  c'éuit  1  ha- 
Ulude  dani  les  armée*  romiinn  (Csi. 
S.  G.  I,  II),  et  comme  le  montre  le  ipi- 
□mBi  d-joinl,  prii  de  1*  colonne Trajane. 
Le  loldil  porte  ton  innur' 
1  bouclier  au 


kbnii 


r   l'é- 


pauk  droite,  Undi*  que  u 
itllnil  penanael,  i 
tniDMnli  pour  bire 
■ine,  le*  Taies  pour  maïkger 

|*quet  et  iiorlé*  au    faant 
d'une  percJie.  Let  hommea  linii  char- 
ge unt  oppoaé*  au  Exprditi.  Compi- 

UPILIÂ  (I^naia,  Heajch.)-  CouTer- 
IDTM  épaittes  et  chaudei  pour  le*  piedi, 
tD  fmre  (Plin.  H.  N.  III,  1, 10,  et  Ulp. 
O'g.  M,  I,  35,  où  elle*  (ont  diitinguée* 
da  fticim  tfuraUi  et  de*  pedulii); 
nuit  éuiTDt-eile*  de  la  nature  de*  ba* , 
ia  chaitKeltei  ou  de*  loulter*  ,  il  n'v  a 
pu  de  danDéeiiuRitantespourle décider. 

1IIPLUV1AT(;S.  Terme  employé  pour 
■làiguer  une  eapèce  particulière  de  yé- 
iREeut  porti  par  les  femmet  (Plaut. 
EpiJu,i,W).  Mail  comme  il  n'a  np- 
pott,  dan*  ce  (laaaage,  qu'à  une  mode  acci- 
denuUe,  il  e*t  impoiùblede  dire  de  quel 


caprice  il  e*t  venu  ou  quel  tnil  particu- 
lier il  devait  rappeler.  (^Iquet-un>  -le 
rapportent  à  la  forme,  carrée  >  comme 
l'implurlion  d'une  maiioo  (Tumeb.  Ad- 
Btri.  xiT,  191;  d'autre*  k  la  couleur, 
foncée  et  «ombre,  comme  celle  de  l'eau 
qui  tombe  du  toit  d'une  maison  dam 
"im/ilwium  (^oniu•,  #.  i>.).  Ce*  deux 
injectnrei  ont  peu  de  valeur. 
IMPLUVlUM.LarKebaisiD carré,  a'en- 
foQi^t  dam  le  plancfaer  de  l'atrium 
d'une  maison  particulière,  et  deitiné  i 
reCflToirlet  eaux  pluviale*  qui  tombaieat 
par  le  tompturium  ou  onrerlure  pratU 
quée  dam  le  toit  |VarTO,  L.  £.  T,  ISI  ; 
reatna,  i.  v.;  Plaut.  jImpU.  v,  I,  S9; 
Liv.  luii,  13;  Cic.  Ftrr.  n,  1,  33). 
La   panire   représente  Vimpluvium  ici 


qu'on  le  Toit  maintenant  dans  la  maison 
de  Sallmlc  à  Pompéi  :  oo  n'a  restauré 
que  le  loil  pour  montrer  comment  la 
pluie  deiait  entrer  d'en  haut  par  te  con- 
pturiam. 

1.  Dans  quelque*  pa*s*ge*,  le  mot 
semble  être  emplové  avec  le  même  leni 
que  eompluviiua  (Plaut.  Mil.  H,  3  ,  4  ; 
"Ter.  Sua.  lU,  6,  il  ;  Vitruï.  Tl,  3,  6)  ; 
nui*  il  ;  a  de  bonnes  raiions  pour  douter 
de  l'exactitude  decesle^ni, et  la  plupart 
des  meilleure*  éditioni  ont  adopté  a  la 
place  eomptuviiim. 

INARCULUH.  Comme  Abcclum  ,  I 
(Festus,  J.-ï.). 

INAURES  {  iUÔ6ui ,  ivwtia).  Bou- 
cles d'onilUi,  filées  k  l'oreille  par  un 
trou  (/rnufra)  porcédinl  le  lobe,  et  gé- 
néralement porléea  par  les  femmes  de 
Grèce  et  d'Italie  (laidor.  Orig.  XiX,  31, 
ID;  Plaut.  Uen.  Ul,3, 11),  mai*  non  nar 
le*  hommes,  comme  cela  avait  lieu  cbel 
quelque*  ualiom  barbare*',    cependant 
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liidoTc  dit  (/.  c]  qu«  1w  jeunes  Greci 
ea  portaient  uoe  .^GS^Ei 

reiltë.  Ce*  orac- 
mcnti  différaienl 
i  l'iafioi  pour  It 


Il  peudinti  (ilala- 

Kia),  comme  on  peul  le  voirptrla  Dom- 
ui  ijiécimeDi  coiuerrét  cUaila  pin' 
pirt  des  cahineUd'iDlique*.  Le  modèle  et- 
joi  Dt  mon  iredes  buuclesd'oreiUeadu  geart 
le  plus  simple  ,  d'iprét  nue  peinture  de 
Pompri,  consiïUat  en  un  simple  rdhoiu 
d'or  de  dimensiop  coniidènble,  camae 
ceux  que  portent  commuaément  sujour- 
d'hui  les  psyiaones  iltliennes;  mais  on 
rencoDirera  dans  re  volume  1)eaucoiip 
d'autres  spécimens  plus  travaillés  et  plus 

nNCERNlCULUM  {n,\la].  Traduit 
d'habitude  par  raniif  ,' nuis  Luâli  lis  (Sat. 
xivi,  70),  et  Caton  («.  «.  13)  font 
tous  deux  une  diitinction  edI>«  le*  mois 
erièram  et  Ineermculuai,  quoique  ni 
l'un  ni  l'antre  ne  donne  auez  de  détails 
pour  (aire  entendre  en  quoi  la  différeure 
ronsislail.  Un  passage  de  Pline  {H.  F/. 
Tlll,44,6»)eomparéavecAristole(Mr/. 
TI,  Zh)  suggère  nnc  expliration  plus  M- 
tisfaisante,  et  même  i  coneluni  que  l'in- 
eernieulum  n'était  pas  an  tout  un  tami*, 
mais  un  large  plateau,  un  coffre  ou  pmt- 
étre  un  panier,  dans  lequel  les  maiv 
rhaads  de  grains  apportaient  leurateliio- 
tillons  au  marché,  après  qu'ils  aiaieiit 
été  eriiilés  et  séparés  de  la  menue  paille. 

INCll.E.  Condnit  ou  fossé  tributaire, 
aoit  pour  amener  de  l'eau  d'une  source 
commune  dans  les  terres  pour  l'irrigatroo, 
aoit  pour  la  conduire  dea  différentes  par- 
ties du  sol  dans  le  ranal  principal  (Fei- 
tus,  I.  V.;  Cato,  K.  H,  Ià&;  Columell. 
V,  3,  13;  Apul.  Mfl.ix,  p.  18!). 

INCINCTUS.  Dans  nn  aeni  général , 
ceint  ou  entouré  par  quelque  cbose  (Cic, 
^ead.  IT,  SS)  ;  par  extension,  qui  porte 
UIM  ceinture  autour  de  la  tunique  (Ov. 
Fait.  II,  63t;  (roj.  Cihqcldm  et  les 
gravures),  et  surtout  qui  a  la  loge  dispo- 


sée autour  du  corps  de  la  mantère  parti- 
culière dont  la  portaient  les  Gf^oi  (Ur. 
Tiri,  9;  ïoj.CmciTr8,3,et  lapirure). 
INCISURA.  Terme  emptoTÉ  par  les 
peintres  romains  pour  désigner  ce  que, 
diDs  la  langue  teohuiqiie  ,  nos  granurs 
et  nos  artiste*  appellent  maintenant  !■• 
cJiarei  (Plin.  H.  S.  xuill,  b1)  ;  elkt 
sont  produites  par  des  traits  séparés  bili 
avec  la  brosse ,  comme  cei)x  d'une  |n- 
vure  ou  d'un  dessin  au  crayon,  airkt 
teintes  plates,  pour  augmenter  les  tun, 
doHuer  ds  U  transpareoce  i  reuenlile 


et  former  une  demUteiale  entra  la  la- 
mière  et  l'ombre.  Ou  n'a  jamais  moars 
aui  hachures  dans  une  peinture  àl'haïç, 
parce  que  là  Ici  coaleura  ae  fondent  fan* 
lemeut  d'elles-mêmes,  iBaii  les  peialrcas 
fresque  dei  vieilles  érôlr*  romaines  el  d« 
écolci  d'Italie  modernes  s'en  ui'ieat 
rj>mmnnément.  La  gravure  ,  qui  est  en 
fac-iimile  d'une  portion  de  pavé  sculpte 
dans  la  cathédrale  de  Sienne,  ei^iq«fn 
bieu  ce  que  signifie  le  terme,  â  c'était 
une  peinture  à  bvaque  tu  lieu  d'une  ^ 
vure,  la  teinte  la  pliia  sombre  à  mai* 
droite,  cotre  la  tète  de  l'enfant  et  ta  dm- 
peiie  de  la  femme,  serait  iniversée  pr 
des  hachures  en  lignes  fortement  mar- 
quées comme  ici,  dont  chacune  formenit 
une  inciiura  .-  le  mot  étant  Inniporté  de 

lée  comme  celles  de  la  panme  Je  la  naii 
(Plin.  H.  N.  XI,  lU),  àde*  ligne*  qU 
lui  ressemblaient  prieur  effet. 

INCITEGA  (ii-fuBViitn  ),    Porte-hei^ 
leilltt  oucaae  pour  tenir  des  huïliei*,dei 


nfcomiA. 
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fiieoos  et  d'autres  vases  qui  avaient  des  1  çait  sur  uu  billot  de  bois;  elle  ressem- 


foods  ronds  ou  pointus  et  ne  pouvaient 
M  teoir  leub  (Festus,  s.  v.;  Pea  ad  Hor. 
Sat,  1,6,1 16).  PiaturellementOD  les  fai> 
ait  de  formes,  de  dimensions  et  de  des- 
sins différents,  suivant  l'usage  particulier 
auquel  elles  étaient  destinées  et  le  goût 
du  dessinateur.  La  figure  donnée  ici  re- 
préieote  un   porte-builier,  avec    deux 


blait  en  tous  points  à  l'instrument  que 


bouteilles  de  verre,  d'après  un  original 
troufé  à  Pompéi  et  fort  semblable  à  ceux 
dont  on  se  sert  encore;  mais  un  autre 
genre,  assez  géoéralement  adopté ,  était 
un  diAssis  ouvert  sur  trois  pieds  ou  plus, 
roDuaeaos  trépieds,  en  argent,  en  bronze 
ou  en  bois  (  Atheo.  Deipn.  y,  4j^.  Les 
feuillei  de  Pompéi  et  d'Egypte  en  ont 
ibunii  différents  spécimens* 

INCOMMA.  Mot  d'une  autorité  dou- 
teuse, mais  signifiant, à  œqu'on  suppose, 
un  poteau  divisé  en  pieds  et  pouces  pour 
neuirer  la  taille  des  conscrits  et  vérifier 
itb  avaient  celle  qu'on  exigeait  pour  le 
ienrice  (Glosa.  Isidor.;  Veg.  MU,  1,  5  ; 
Solmas.  ad  Lamprid.  Alex.  Sw.  i); 

INCUNABIJLA.  Ce  mot  comprend 
toiis  les  objets  qui  constituent  l'attirail 
d'un  berceau  (eunm)  et  de  Venlant  qu'il 
contient  ;  c'est-à-dire,  le  matelas  (pul" 
villus)  sur  lequel  il  est  coucbé;  les  at- 
taches du  berreau  pour  Tempèrber  de 
tomber,  appelées  spécialement  incutia-' 
htda  par  Piaule  (  True,  v,  18);  les  lan- 
ges et  les  bandages  {fascim)  dans  lesquels 
il  était  enveloppé;  delà  le  même  terme 
€st  employé  dans  un  sens  général  pour 
berceau  (Liv.  lY,  36)  ou  lieu  de  la  nais- 
UDceJGic.  ad  Att,  ii,  15). 

INCUS  (âx|Luv).  Enclume,  sur  la- 
quelle les  forgerons  battent  et  façonnent 
leur  ouvra^  (Rin.  H.  N.  vn,  57  ;  Virg. 
>£a.  Yii,  679  ;  Hor.  Ovid.,  etc.).  Elle 
avait  une  corne  saillante  sur  laquelle  on 
formait  les  figures  angulaires  et  circu- 
laires, et,  pour  s'en  servir,  on  la  pla- 


nons employons  encore  pour  le  même 
effet,  comme  le  montre  la  ngure  ci-jointe, 
prise  d'une  pierre  gravée. 

INDAGO.  Terme  de  cbasse  pour  ex- 
primer l'action  d'entourer  un  bois  de  fi- 
lets et  peut-être  aussi  d'un  cercle  de 
batteurs,  pour  empêcher  le  gabier  d'é- 
chapper :  de  cette  feçon  il  était  mis  aux 
abois  et  tué  (Virg.  Mn.  iv,  121  ;  TibuU. 
lY,  3,  7  ;  Claud.  in  Rufin,  n,  376). 

INDEX  (Tà<TiUu6«).  Titre  d'un  livre 
qui  annonçait  le  sujet  traité  dans  l'ou- 
vrage (Cic.  ad  Ait,  iv,  4  ;4le  Or,  il,  14  ; 
Liv.  XX&Y111,  56  ;  Suet.  Cal.  49).  Il  ré- 
pond à  \dL page  du  titre  à*MXi  livre  moderne. 


avec  cette  différence  qu'il  était  écrit  à  la 
fin  au  lieu  de  l'être  au  commencement  ; 
du  moins  il  est  à  cette  place  dans  tous 
les  manuscrits  d'Herculannm  qui  ont  été 
déroulés.  Il  répond  également  à  ce  qu'on 
appelle  maintenant  le  titre,  fixé  au  dos 
du  volume  ;  car  il  était  écrit  quelquefois 
sur  une  pièce  séparée  de  parchemin  on 
de  papyrus  teinte  en  rouge  avec  du  coc- 
eum  ou  'du  minium,  et  attachée  au  cen- 
tre 'du  rouleau  ,  de  manière  à  pendre  au 
dehors  et  à  indiquer  le  contenu  du  livre, 
comme  dans  la  figure  ci-jointe ,  d'après 
une  peinture  de  Pompéi  (lorio,  Officina 
de*  Papiri  del  Real  Mus.  Rorb.). 

2.  Inscription  sur  la  base  d'une  statue, 
sur  une  plaque  ou  sur  tout  autre  objet 
rappelant  les  actions,  etc.,  que  ces  ou- 
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vr^cictuentde>tini«ip«rf>ctuer(TibiiH. 
IT,  I,  30;  Liï.  xu,  !g). 

INDICTIVUS.  Voir  Fimci,  !. 

1NDL'CI!LA.  Vircmem  dedeuoui  parti 
par  In  fcminra,  ma»  de  quelle  opèce, 


par  In  deux  figutrs  ci-joiatci,  qui  n 


le  puugp,  mail  avec  la  le^oo 

INDCMENTUH.  Terme  géDéral  pour 
loute  cboie  qu'on  mtt  cd  forine  de  vèle- 
mcDl  [Gell.  XVI,  19,  3),  oupour  couvrir 
une  partie  quelconque  de  la  penonDe; 
auuijiu  (Gabiiii  Baiiut.  ap.  Gell.  T,  1), 
tttniaut{kuTr\.\icl.  Cai.  \%), 

INDUS!  ATUS.  Qui  aorte  nue  blouw  pa- 
reille   à  i'indaiium  de>  femma   (Kpu\. 
Mtt.  n,  p.  33)  :  coiiiime  qui  e»  proba- 
blement  repr^eenté  par  la  gravure  cî- 
jointe,   d'aprèi  un  bai- 
relirf  de  la  galerie  de  Flo- 
rence.  Il  ne  [armait  pai 
réguliéremeot   partie  du 
vêtement    des   i>amD>n, 
quoiqu'on  ledonntl  qiiel- 
qnerob    i   cm    prqoui 
jeunes  et  efTéminéi  qui   '\ 
■ervatenl  i  la  table  des 
individus  opulents  ou  li- 
tres au  luxe,  et  pour  la- 
quels   leun    maitrei  af- 
lectaieut  un  genre  de  vé- 
lement   rrchmki.  C'est 
da  ceui-là  que  parle  Apul^  dans  le  pas- 
sage cité  (Cf.  Apul.  Met.  Vlll,p.  172). 

1.  taduiiata  ttUit  (Plaul.  Ep'id.  II, 
2,  49).  Comme 

INDUSIUM.  Anicle  appartenant  à 
Yindulus  des  femmes ,  qu'on  ne  peut 
mieux  traduire  et  rappeler  qua  par  notre 
mot  hloiue  ou  yeignoir  ;  ear  on  le  portiit 
sur  la  chemise  (jujucu/n);  il  avait  des  ma  ri- 
ches rounes,  et  an  le  passait  par-dessus  la 
lêle  de  la  même  lài;on  que  cet  article  du 
costume  moderne  (Varro,  de  Fil.  Pop. 


I,  fausse  étjmologie  inventée  par  Var- 
TOn  ('.  c.)  et  qui  lui  fait  écrire  mluiium. 
C'était  un  Tètementqui  appartenait  eiclu- 
sivement  aux  femmes;  car  Varron  l'ênn- 


trent  par-dessoui  la  luiueulm.  Dans  la 
plus  grande,  repréaenluit  la  Flore  du 
Capitole,  le  lins  droit  seulement  cal  p(*ié 
dans  la  manche i  mais  on  voit  l'autre 
ammaDchure  sur  le  bras  puehe ,  et  le 
hord  de  la  manche  porte  sur  la  maia, 
précistoent  comme  cela  doit  être  pour 
no  tel  vêtement,  après  qu'il  a  été  mil 
par-deasus  la  tête;  un  bras  est  passé 
dans  la  manche  avant  de  le  taire  deîcca- 
dre  pour  pasaer  l'autre  dans  sa  maBcbe 
de  la  même  manière-  l*  petite  figure, 
prise  d'une  statue  de  la  villa  Botgbése, 
montre  un  vêtement  du  même  geurc  quand 
il  est  régulièrement  mis,  avec  uoe  partie 

de  la  luiucula  qui  «pparail    ' 

par  dessus,  une  sorte  de  large 
(ialteiu). 

IKDUTUS   (ivtuiioi).    Terme   génénl 
(i'indiio)   pour  ~ 


le  large  handoidièrc 


<npua«  / 


d^tf 


de  1 

met  ou  daos  leq 

leimembreaou  I 

à  Ahictd*,  qui 

vêtement  ample 
dont  on  t'tnveloppe  (Tac. 
Atrt.  XVI,  i;  Apul.  Flor. 
11,9,  I  ;  Ammian.  XXX.  7, 
4  ;  cf.  Cic.  Ji  Or.  m,  33  ; 
aJ  Herena.  IV,  47  J.  En  con- 
séquence, ce  mot  indique 
chacune  des  différentes  es- 
pèces de  vêlemeots  de  desaoïu  que  w 


DinSKATI». 


s  dani  U  Tiblean*)]iiiqae, 
d  que  porUinit  la  aDciau ,  homme*  et 
fouBu;  Il  ett  bien  expliqué  par  UGeure 
d-jgiale ,  d'aprèi  an  viie  d'irple  qui  n- 
pùeule  une  femme  âtiut  u  chemiie 
■XDl  d'enirer  au  bain  :  elle  moDtni,  par 
un  action ,  que  la  fiuiiu  était  un  vèle- 
Dcnl  rond  qu'on  mettait  par  la  léle  et 
qu'on  ilaît  de  mime,  comme  une  chemiie 

INPRÈNATtlS,  Knu-TDleDdu  e^ua. 
Où  monta  tani  bride  {frtruan),  comme 
('était  l'habitude  dei  ravaliert  numidei 
(Li..  m,  H  ;  Vire.  Xtt.  rv,  *l  )  et  de 
qudqDct  cinlien  du  Nord,  dont  léi  che- 
<aiu  étaient  si  docile*  M  libien  ronqiu*, 


IHFDLATIIS. 
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ip'ik  poQTaient  itre  gouTcrnéaparlavoix, 
nu  frein  ni  mon,  comme  dam  la  Ëgure 
ô-jolnte,  qui  représente  un  loldat  de  la 
aiilerie  alliée  dans  l'armée  de  Trajan  , 
d'iprés  la  colonne  qui  porte  «m  nom. 

i.  Comme  participe  du  verbe  infrtao, 
il  tnulait  dire  exactement  le  contraire,  et 
■i{niËiitem^uc^>t&ri^'(Liv,  xxiTIl, 
IfllSil.  lui.  IT,  3M). 

INFBENIS  ou  INFREHUS  (Virg.  Ma. 
1,  7&0;lT,  41).  comme  llinaNATDt. 

IWUOIBULUH  (Cato,  B.  B.  10], 
pnr  IimnfitnDLm. 

INroLA.  Flocon*  de  laine  Innt*  «n 
>oii{e  et  en  btiae ,  et  noué»  à  des  inler- 
»lla  réguliers  arec  un  rtiban  {vilta) ,  de 
nianiére  a  former  une  lopgue  tresie,  qui 
Hait  portée  par  les  prétreues  et  les  TeMa- 
l*«,  et  employée  pour    "       "  '"    --  -' 

flN  et  ka  antelj 


■T  décorer  le*  tem- 


(Virj-  Mil.  I,  &3S  :  Georg.  m,  48T } 
Feilus,  I.  V.  ;  de.  ftrr.  u,  4,  &0  ;  Lo- 
can.  U,  3âS).  Elle  est  fréquemment  »- 
présentée  dan*  la  sculpture  ;  mais  l'élaa- 
licite  naturelle  de  la  laiue ,  s'enflinten- 


Ira  les  lieiu  qui  attachent  les  floeoiu  par 
intervalles,  lui  donne  une  forte  ressem- 
blance avec  un  chapelet  de  gro>  et  de  pe- 
tits enios  enBléi  ensemble,  et  en  réalité 
on  s 7  eït  généralemeiu  mépris  (voir  les 
deui  gnvure*  uiivantes,  où  cette  rei- 
temblauce  est  fort  sensible,  quoiqu'il  soit 
évident,  en  j  regardant  de  près,  qu'elles 
repréientcDl  le*  même*  objet*  que  la  gra- 
vure ci-ioiale,  qui  montre  deui  Eéniea 
taisant  de*  infulm,  d'iprès  une  |ietnture 
découverte  à  Relina).  La  quantité  de  Oo- 
coui  attachés  ensemble  pour  hire  une 
longueur  explique  aussi  pourquoi  lei  écri* 
vains  en  prose  emploient  le  plus 
ce  mot  au  pluriel. 

INFUIATUS.  Qui  porte  l'oi 
appelé  infula,  formé 
de  Hocons  de  laine 
attachés  et  unis  en 
tresse  de  la  fa^n 
décrite  dan*  le  der- 
nier article  (  Suet. 
Cal.  11).  On  portait 
Vinfala  comme  un 
diadème  autour  de 
la  tête,  avec  de  longs 
bout*  pendant  de 
chaque  cAté  (  Serv. 
ad  Virf.  Mit.  X,  ' 
£38),  chei  les  vestales  et  d 
Irise,  exactement  c 
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U  fipiT<d-joiDle  d1iu,  d'>|irèi  une  lUtuc 
du  VilicâD  ;  l(  victime  {hotlia)  la  partait 
tdui  quand  elle  éuîl  préparée  pour  le 
ucrilicc  (Varro,  L.  L.  vtl,  24  ;  liiicript. 
ap.  Orelli,  642)  :  OD  lui  en  déconil  de  la 
même  façoa  la  Ule  et  le  cou,  comoie  le 


œnolre  la  6^te  ci-jcnnte,  d'^ré*  un  bu- 

INPUNDIBULUH(x^vii).  Entonnoir 
pour  tranniBer  da    II-        ^"^B 

Îuidei  (Calo,  fl.  B.  13;       V      W 
olumetl.  III,    IS;   PaK       ' M 

lad.  VII,  7,  î  ).  La  gra-       \.  f 
ïure  repréwnle  un  en-  || 

lonnoir     hit       comaie  II 

ceux  doDt  on  >e  lert  en-  il 

«ire ,  d'apris  un  origi-  " 

nal  eu  «erre  découvert  à  Pompéi. 

l'appelle  dan>  la  langue  technique,  par  la- 
quelle le  grain  1  moudre  était  vené  dans 
un  moulin  (Vitniv,  x.  S,  !)  ;  c'était  pn>- 
bahleneDt  la  pierre  nipérievre  dei  deux 
4[ui  formaient  un  moulin  à  blé  romain , 
autrement  appelée  Catillds  ;  Toy.  la  gra- 
vure du  mot  HOL* ,  2,  au  haut  de  la- 
quelle est  un  appendice  qui  peut  être 
deMiné  à  représeoler  ime  trémie,  a*ec 
le  grain  qiL  on  y  verte,  quoique  nuin- 
tenanl,  i  rauie  d«  ravages  que  le  mar- 
bre a  wufTerts,  cet  objet  ressemble  da> 
ranlage  à  une  flamme. 

INFURNIBULUH.  Même  objet  que 
Yinfundibulum  (Plin.  H.  N.  xxiv,  8S), 
servant  à  aspirer  de  la  vapeur  pour  guérir 
une  loui.  L'enloDuoir  detainé  ci-deuu> 
serait  aun  bien  adapté  à  cette  fin,  ai 
l'extrémité  élroite  était  placée  dans  la 
bouche  et  l'autre  sur  l'objet  dont  l'élenil 


INSCRIPTUS.    Marqué. •  ae  dit  d'an 

un  fer  chaud  sur  le  front  pour  déiigner  la 
faute  qu'il  avait  rommiie  (  Hart.  VIU,  7&, 
9;  cf.  Petr.  Sat.  103  et  IMJ. 

!.  il  M  dit  aussi,  daiii  un  sena  négatif, 
qui  n'ejt  pas  marqué^  en  parlant  dca  mar- 
chaudisea,  du  belaïl,  etc.,  quand  on  les 
exporte  on  qu'on  Irar  fait  passer  La  fn»- 
tière  en  contrebande  uns  pajer  les  droiti 
eiigit,  e'est-ii-dira  tant  les  uire  marquer 
parla  douaue(Lucil.iSiU.  XSVn,  8,  Ger- 
lacb;  Varro,  R.  A.  l,  IS). 

1>SICIA  et  1NS1C1UH.  fiandt  hachiê 
ou  cltair  à  laiiàtset  (Varro,  L.  L.1, 
110;  Hacrob.  Sal.  vil,  I;  Douât,  ad 
Ter.  Eun.  Il,  2,  38^  Ou  écrit  auwi  ui- 
litua  (  HacT.  Sal.  vil,  S  ),  farmc  que  le* 
Italien)  ont  contervée  dans  le  mot  ta/tie- 
cia.  saucisse,  corruption  de  laliticia  eem 
salii  iticU ,  c'fil-i-dire  viande  bicbet  et 
talée. 

INSICIATUS.  Farci  de  viande  hachée 
DU  fiirce(Apic.  v,  4). 

INSICIOLUH  (Apic.  V,  4).  Diminutif 
de  InaiciDM. 

INSIGNE.  Dana  un  leos  général,  tout 
objet  qui  sert  de  signe ,  d'ornânenl  ou 
de  marque  pour  distiogucr  dei  penoo- 
nei  ou  des  choses;   par  exemple,  l'ai- 

E>tle  sur  un  casque ,  la  devite  sur  un 
uclier,  les  faisceaux  d'un   consul,  le 


irdeiei 


2.  [itiçiarip.fn  ).  Dana  la  marine,  M 
mot  aiaii  un  sens  plus  spécial  ;  on  l'ni 
servait  pour  désigner  dam  un  vaiasean  la 
figure  sculptée  ou  peinte  a  l'avant ,  et 


imitant  la  penonne  on  l'objel  qui  doa- 
naition  aom  au  vaiiseau,  par  oppoiitioa 
à  lattla,  ligure  placée  k  l'arrière  et  re- 
présentant Il  divinité  >oua  U  proteeliini 


lit  le 


aêiLM. 


de  bqaetlc  on  loppoMit  (foe  vocuii 
DiTire.  La  gnrare  rvpréîcnle  U  leie 
dn  TUucau  uoBiiDé  Pitiris,  dai»  ViW 
fil*  (.Kl.  T,  118),  d'aprè*  une  peintura 
du  DUQUicrit  du  Vatican  drUrniv  k  n- 
pliquir  M!  paiHige  ;  en  caméqneacc,  elle 
paru  à  l'aTaat  l'inuge  de  cet  animal  fs- 
bDldu.  Toui  lei  autre*  Taiiteaux  dam  la 
priature  ont  du  figiim  à  la  mtmt  place, 
nprÉMDtuit  la  oLjeti  qui  leur  dODUcnt 

IflSlLÊ  (Luem.  T,  13^].  On  ne  uit 
pubien  la  ligtiiScation  réelle  de  ee  mot. 
I^lqnea-uni  pensent  qu'il  déii^ne  ir.  mè- 
mt  objet  que  la  pédale  d'un  métier 
madmif,  qui  ett  prruée  par  le  pied  du 
liueiand  pour  utetlre  en  mauierntut  Ifi 
bagaetta  dn  liua  et  leur  faire  ■rmrer 
la  chaîne.  Scboeider,  *u  contraire  (Indei 
S<ripl.ll.R.v.'ït\t),  pente  qu'il  ligniBe 
lea  bagoetta  Art  lisseï  eUet-mémei ,  qni 
l'élèreut  et  •'abaissent  en  ouvrant  la 
cbtine.  Dana  ce*  deux  eai,  il  est  dérivé 
A'aïUio,  et  il  doit  >e  rapporter  à  un  nié- 
lim  horizontal,  et  non  k  un  métier  verli- 
rai,  qui  u'a  pai  beaoin  de  pédale,  et  dani 
lequel  kl  baguette*  dea  liuei  ne  tout  pM 
CD  btnt  et  en  ba>  ,  niaii  m  arrière  et  eD 
iTuil.  Mail,  quoiqu'un  métier 


imCKrLDM. 


ZZb 


tal,  d 
ikleii 


itif  e1 


Me  aux  falèalat  ou  volanU  modernes, 
coutue  au  bai  du  pan  de  la  (unique  de 
deu(»,  qui,  »vfc  cet  arcesMiire,  devenait 
mteilala.  Toutefois,  il  n'est  vitiblemeot 
représenté  sur  aucune  œuvre  de  la  pein- 
ture DU  de  U  iculpture  qui  noua  soit  par- 
venue, à  moins  )>eat-étre,  el  cela  n'est 
pas  iiuprobalile,  que  les  plit  pressé*  qu'on 
voit  dans  la  figure  ci-jointe,  et  dans  beau- 
coup d'autres  pareillement  drapées  dans 
la  stola,  ne  soient  destiné*  à  renrêsenter 
cet  ornement  ;  mais  la  manière  dont  il  le 
rattache  à  U  tunique  est  cachée  lout  l'am- 
ple draperie  de  Vamiclui,  qui  couvre  la 
partie  inférieure  du  vêtement  de  dessous, 
dans  toutes  les  statues  el  les  Siures  dout 
, ippelie  celui  <|u'oi       '"  '  ' 


ulianqui 


it  l'ha- 


bitude d'attacher  au  tbyrse  au-dessous 


dufcuill^e  (Stel.  Tluit.  vu,  654),  comme 
dans  la  figure  ci-jointe,  i'apnt  une  pein- 
ture de  Pompéi. 

3.  Au  pluriel,  lej  lieni  ou  les  corde* 
enti-dacées  sur  le  boiad'un  lit  pour  sup- 
porter Itmatelu  (Petr.  Sut.  87);  comme 


■e  perso, 


dinoni,  par  commission,  soit  con 
tiquieretmarchatiden  déuit,  soi 
voyageur  el  colporteur  (  Liv.  xui,  3&; 
i)v,  ^. //m.  I,  4Î1 1  Ulp.  O'f .  H,  tit.3}. 

INSTRaGULUM.  Courte-pointe  t;rot< 
sière  et  commune  pour  un  lit  (Gat.  S.  R, 
10  et  U). 

INSUBULUHtdLvn'gv).  VeiuouphA'm 
métier  de  tisserand,  autour  de  laquelle  on 
roule  la  toile  quand  elle  est  d'une  lon- 
gueur plus  grande  que  U  hauteur  du  mé- 
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IRSULA. 


IXTfiASCALHIUH. 


tier.  Elle  porte  aujourd'hui  un  nom  sem- 
blable eu  Italie,  où  elle  est  appelée  il  suh- 
bio.  Elle  était  quelquefois  placée  au  haut 
du  métier,  comme  dans  la  figure  ci -jointe 


d'après  une. peinture  égyptienne,  où  on 
la  voit  avec  la  toile  roulée  autour  sous  le 
joug  (juffum)  ;  et  quelquefois  au  bas,  se- 
lon que  la  trame  était  menée  en  haut  ou 
en  bas  par  le  peigne  ou  le  battant  (pecten^ 
spatlia)^  deux  manières  également  en 
usage  chez  les  anciens  (Isidor.  Orig. 
XXIX,  1  ;  Gloss.  Philox.  ;  PoUux,  TU,  36  ; 
X,  125;  Eustath.  in  Hom.  Od,  xiu,  107  ; 
Aristoph.  Thesm.  822). 

IN  SUL  A .  Maison ,  ou  groupe  de  maisons 
contiguës,  ayant  un  espace  libre  autour 
de  la  masse,  de  manière  à  former  un  édi- 
fice seul  et  isolé,  comme  une  tie  dans  l'eau 
(Donat.  A^Ter.  ^d,iY,  2,  39;  Festus, 
i.  V.  ;  Cic.  Off.  m,  16).  Mais  comme  les 
maisons  qui  composaient  une  insula  étaient 
louées  par  étages  à  différentes  familles  et 
comprenaient  plusieurs  boutiques  et  piè- 
ces distinctes,  ce  mot  fut  peu  à  peu  em- 
ployé dans  un  sens  moins  défini  pour  tout 
logement  loué  (Petr.  Sat,  95),  ou  maison 
occupée  par  plus  d'une  famille,  par  oppo- 
sition à  domus^  maison  privée,  habitée 
par  une  seule  personne,  le  possesseur  ou 
son  locataire  (Tac.  Ann,  y\,  45  ;  Suet. 
^ero,  16,  38,  44  ;  JuL  41  ).  Le  second 
plan  du  mot  Doiius  présente  à  la  fois  une 
insula  et  une  domus  :  c'est  en  effet  un 
pâté  de  maisons  isolé,  entouré  de  tous 
côtés  par  des  rues  et  contenant  une  mai- 
son particulière  et  onze  boutiques  ou  piè- 
ces séparées,  dont  chacune  était  occupée 
par  un  locataire,  comme  on  le  verra  en 
se  reportant  à  notre  description. 

1NSULAR1I«  Personnes  qui  vivent  dans 


des  logements  loués,  insulm  (Petr.  Sat, 
95). 

2.  Esclaves  appartenant  aux  proprié- 
taires d'une  maison  (  Pompon.  Dig,  50, 
16,  166  )  :  ils  remplissaient  l'office  d'a- 
gents et  de  surveillants  d'une  maison 
louée,  et  recueillaient  les  termes,  dont  ib 
étaient  responsables  aux  propriétaires 
leurs  maîtres,  quand  le  locataire  ne  payait 
pu  (Pompon,  ih,  vu,  8,  16). 

INTERCOLUMNIUM  (  lisvoOTvXiov  ). 
L'entre-Golonnement  ou  l'espace  entre  uoa 
colonne  et  une  autre  dans  une  colonnade 
(Gic.  Ferr.  n,  1 ,  19)  ;  les  anciens  archi- 
tecles  en  comptaient  cinq  espèces,  à 
intervalles  différents,  qu'ils  appelaient 
ermastylos^  diasirlot,  eustjrlos,  tysijlos^ 
pycnostylot  :  chacune  d'elles  est  expli- 
quée en  son  lieu. 

iNTERMETlUM.  Barnère  longue  et 
basse  entre  les  bornes  {metm)  d'une  umt 
(Gloss.  Philox.  ),  qui  la  divisait  en  deux 
parties,  comme  on  le  verra  en  se  reportant 
au  plan  du  cirque  de  Caracalla ,  au  mot 
CiACiJS,  où  elle  est  marquée  B.  On  voit 
un  côté  de  l'arène,  et  au  delà  une  perspec- 
tive de  Vintermrtium  avec  les  metm,  dans 
le  dessin  ci -joint,  d'après  une  pierre  gra- 
vée. Ge  mot,  tontofois,  ne  se  trouve  que 


dans  le  glossaire  cité  d-dessus;  mais 
Visconti  {Mus,  Pîo-Clem. ,  y,  p.  244 ) 
pense  que  c'était  le  nom  employé  dans 
l'origine  avant  qu'on  adoptât  le  mot  plus 
moderne  de  spina^  et  qu  il  fut  remis  en 
honneur  après -que  celui-ci  fut  tombé  ea 
désuétude  ou  eut  re^  une  signification 
différente. 

INTERSGALMIUM.  L'espace  entre 
deux  tholets  (scalmi)  sur  le  flanc  d'un 
vaisseau  (Yitruv.  i,  2,  4)  ;  représenté  par 
conséquent  à  l'extérieur  par  l'espace  en- 
tre une  rame  ou  une  ouverture  à  Twa 


UTUTICHimi. 


indaiMfraqDC  tobuùm  Jécoowrtediiu 
lajirdiDtFinièw. 

1NTERT1GIS1UH.  L'ciiHce  entre  la 
ntmniiéi  do  entnib  (ligna,  ■  b  ■  dam 
l>  gmun  )  qui  repoMot  lur  l'arehitiaTC 
(irai,.  A)  duub  cbarpoiled'vn  toit(Vi- 
trti.  n,  I,  ï  et  4).  On  en  toÎI  ûx  ià; 
H  lUu  la  iDcioiDci  conitmetiDiu  cm 
inlcmUarctUieotdicouTertii  nuuduu 


IriK  coDtiiine  (ayiAorui),  ou  1  former  une 
*itaat(mrlo^)  dam  l'ordre  dorique. 

IKTERULA.  Terme  iileotique  h  Su- 
ncTLt,  la  (unique  de  desKtui  (  iattrior 
M  ifl/iBifl)  portée  jur  U  peau  :  il  l'ïp- 
pliqu  indiltéremmeDt  tax  deux  Kxet 
(Apul.  Ftor.  Il,  9;  Mtt.  Vlu,  p.  159} 
^opiic.  Proi.  4  ).  Voj.  1«t  gmvurei  dci 
■OIS  litouTTS  el  SracctiLA. 

ISTESTINARIUS.  Ouvrier  emnloy*  à 
iiirtaqo'oii  appelle  ma,\a\enui\\'appa- 
nlàurritur  dïD)  UDCmiiion;  menuiiUr 
(Cod.  Theod,  13,  *,  2j  lotcript.  an. 
lur.  MB,  «  ;  or.  Orelli ,  4182). 

INTESTIMJU.  Soui-euiendu  oput. 
'.'ppariU  inif rieur  dans  uae  maiion, 
j^mme  porto,  rhâuia  de  feoèlrv  et  ia- 
"0;  ooirage  de  cbarpenle  el  de  nwaui- 


IHIDNOM.  S87 

■crie  {Vitni*.  V,  3  ;  Varro,  Jt.  A.  ni,  1 ,  10  ; 
Plin.  A.  JV.  xTi,  %ï). 

INTOtSSUS(auup0(>>6|iiiONon  tondu, 
c'cit-i-dire  portaDt  de  lonp  cbereui,  ce 
qui  eniporlait  une  idée  de  jeunttie  :  car 
lea  Grec*  et  In  Romaiui  coupaiml  leun 
cbeieui  en  arrivaul  a  l'ige  de  puberté; 
iprM  cette  période  le>  loDga  cheveux 
élaieot  regarda  comme  miliéaDU  dani 
un  homme;  eiceplioD  était  faite  pour 
certainei  diiinitéi,  comme  Eroi,  le  dieu 
de  l'amour,  repré*eiiié  dans  la  figure  ci- 
jointe  d'aprèi  un  brome  d'Herculanum  , 


Apollon  et  Bacehu),  i  qui  lei  longs  rhe- 
Teui  étaient  donnéi  comme  ligne  d'une 
étentetic  jeuneue  (Ot.  Tria,  m,  I,  00  ; 
Prop.  m,  13,  â:;Tibull.  I,  4,  36). 

2.  (Sxowpo().  flon  raté;  c'est-à-dire 
portant  (■  barbe  dam  u  lon(^ip<ir  ualii- 
relle,  qui  était  l'ha- 
bitude   des    premier! 

Toil  dana  la  figure  .. 

jointe ,     d'après    une 

pierre  gravée,  destinée 

a   irepréteDter  Numa  ; 

pu  il,    dans    la   suite , 

quiud  il  fut  de  mode 

de  le  Tiser,  ce  mot  •■- 

gni&a  une  personne  ru- 

le,  grouière,  de  mœu  n 

■ntiquet  (Hor.  Od.  il,  r&,  1 1  ;  TibuM.  Il 

1,  34;  Ot.  Fait.  11.  30;  LiT.  III,  Î2): 

INTUSIATUS.  Leçon  de  quelquei  édf. 
leun  au  lieu  d'InDDSlATm  :  Tojr.  ce  mot 

IMUSIUH.  Leçon  adoptée  par  quel 
!piei-um  an  lieu  d'iNDcaicM  ;  dam  en 
»i  on  biiait  venir  le  mol  àHniut  el  non 
i'iaduo!  et  alors  le  mol,  lui  va  ut  celle 
■Ijmologiede  Varron  (t.  C.T,  I31),dé> 

signerait  une  lunique  mir-  — •— ■ 

q  ue  de  dcMOiia  (juJucu/a) , 


13  s  iBpn. 

loui  un  mtre  Tétemeot}  ce  qai  n'eil  pu 
fort  intelligible. 

1RPEX.  Rsteiu  peuDt,  anné  de  plu- 
■imn  deola  {régula  cum  plurihtu  denli- 
*iu,  Varro,  t.  i.  V,  I3S;  Fat  us,  i.  v.), 
qu'on  faixit  Iraiocr  par  àr»  bmih  >iir  le 
*al  coDune  une  berte,  pour  arracher  Ici 

ISELASTICI  LUDI.  Lei  jeut  Aoonit 
aux  quatre  grande)  files  de  la  Gréée  : 
c'eit-i-dîre  les  jeuï  olympiquei,  iithmi- 
ques,  néméeDs  et  pj^thiquei,  qui  étaient 
appelés  linii  parce  qiie  le*  viinqueun 
[hieroaicm)  étaieot  recoodiiiti  avec  beaii- 
)up  de   pompe  et  de  réremonie  dans 


leun 


ù  ils  et 


char  de  triomplie  (ttoilnûvw)  tiré  par 

rtre  chevaui  et  couraniié  de  guirlao- 
.  Dans  la  luite.  cependant ,  d'autre» 
jeux  outre  ceiix-li  lurent  hoDorès  du 
ménie  nom  {Vilrur.  Prrf.  H,  1  ;  Plia. 
Ep.  S.  118;  cf.  Siiet.  Nen.  !&). 

ISELASTICUH(il»)sMTiKov),Récom> 
pense  ou  peasion  accordée  par  les  empe- 
rrunaux  champions  des  jeui  iiéUilIques 
(Trajan.oi/Plin.  Ep.  X,  1I9J. 

ISODOUOS  (laâio^e(;.  Genre  de  ma- 

Saniierie  adopté  par  les  architecte*  grecs, 
aiit  lequel  loute»  les  pierres  étaient 
tailléca  et  équiiries  à  la  mtme  bautrur, 
de  telle  aorte  que,  quand  on  le*  plaçait, 
le)  auiirs  étaient  loutea  régulières  et  égi- 
leslVilruT.il,  8,  0;Plin.tf.  A'.mvi, 
SI}.  On  en  voit  uas|iéciaieudaD)la  gra- 


vure ci-Jointe ,  représentant  un  fngnieut 
de  la  neillc  muraille  qui  formait  la  lub- 
*lrueliondur.apilale;parronséquent,  re- 
maniant  i  l'époque  légendaire  de  la  mo- 


lACTUS.  Coap  de  dé.  Chaque  coup 
était  distingué  par  un  nom  parUctilier  sui- 
vant le  chiffre  ou  la  oilure  dei  ouahm 
qu'il  amenait  :  ainsi  Cenit  ou  Canicah, 
Veaui,  Vulturiiu,Senioaeti\Ài.VI,U; 
0«.  ^.  Am.\U.  3S3). 

2.  Coup  dt  fiUl;  c'est-à-dire,  tant  \t 
poisson  qu'un  coup  de  &1et  amenait  (ViL 
Mai.  iT,  I,7,e>tr.l. 

JACULATORES.  Soldai,  armitJij». 
vilot,  founiis  par  les  alliés 


/u>N)d«itili 


appelé» 


lu  danj  'ji 


leni,  par  opposilioa 
■u&  iruiiucun  n  aux  irebers  {funJilom, 
lagiltari!)  :  toutefois,  les  uni  rtlesamm 
étaient  rangés  dans  le)  troupe»  l^èn- 
nwnl  armées  et  serraient  i  la  ménr  Gp, 
pour  eomnienoer  la  bauiUe  en  iaquiéUiit 
pluiedelraiD(LiT.ul, 


31; 


IS). 


2.  Pèchenn  qai  te  serrent  do  filel  ip- 
fieii  jacaluiB  (Plaut.  ap.  Isidor.  Oni. 
M»,  S,  ï). 

JACLLIJH.  Ja«etiiie  ou  dara.  qu'o 
jette  i  dislance  au  lieu  de  le  tenir  i  II 
main  pour  porter  des  coupi  (Varia,  L.  L 
vit,  67  )  ;  par  extension ,  ce  dodi  mobli 
donné  indifféremmeat  par  les  autran  1^ 
tins  1  plusieurs  espèces  de  traits,  màar  i 
la  lance,  quand  on  fa  jette  à  la  raiiaout- 
me  un  Irait  (  Lii.  lïVi,  A  ;  Cic.  Tiut.  1, 
42;  Virg.  ^n.  IX,  43;  Serr.  ad  t.]. 

?.  Filet  à  jeter  dont  ou  se  servait  pour 
prendre  du  poisson  (  Ov.  A.  Âai.  t,  *G» 
et  qui  diRérait  en  quelque  fa^p  de  li 
/|iuid(i.-carAu»one(£f«/.  IT,  SI)"""-   ■ 

tienécessairedel'alliraildupédinir.Biii    . 
sans  iadicarions  qui  puissent  Ci 
viuer  la  différence. 

1.  Filet  employé  par  le  rrlùrmu  (la- 
dor.  Orig.  lYni,  54),  pour  enidoppn 
lOD  adversaire  en  le  l'ii  jeUat  lor  Ji  lA< 
et  te  frappant  ensuite  avec  son  iridn'. 
comme  on  l'explique  et  le  figue  lU 
Rbtiabidi. 

4.  Jaculuj.  Longue  corde  svri 
ncnid  coulant  au  bout  (espagn.  li"), 
ployée  pour  saisir  drs  taureaui  dan 
troiqieau,  quand  il  fallait  le)  aaew 


laraaprc  k   U  dttmic  (Columcll,  ti, 

î,t)- 

JAMTOR  (Bupupéî)-  Portier;  ocliTC 
qui  jardiit  lu  clrb  d'une  porte  doniiint 
virlii  nw  (Jaaiui),  et  qui  éUit  util  dini 

;Cic  Ftrr.  11,  3,  î;  Pltut.  iftn.  iv,  J, 
ili). 

JASITRIX.  Daigne  fPl»ut.  fu«.  I, 
1,  TA).  Boctlierr  «t  d'autre*  écriTiiiu 
amrlauil  du  pauBge  ci-deuui  et  de  quel- 
qu«  pttMget  de  Titnille  (i,  6,  61  ;  i.  S, 
'(>  ),  qu'on  employiit  d  >  [«mmcs  eiclaoa 
pour  prder  la  porte  et  introduire  dant 
l«  (Dtiehambrei  de  leiin  miitmxv. 
Mili  uDc  pareille  idée  eti  tout  à  fait  inad- 
siuihle.et  le  mot  n'ett  emplojré  que 
pu  «lliuïou,  comme  nou^  l'avoni  eipli- 

JA>UA  (aû>(u>(,ftùpa).  Porte  de  bce 
i'aat  naÎKUi  particulière  (Cic.  A*.  D.  il, 
r>;StTX.*Jy\T^.  Sji.  i,  449;  VitruT. 
^1,  T,  ])  par oppaii lion  à  porta,  porte 
d'u«Tille,elc.,etài>J(iu»i,porlBderin- 
lérieuid'oa  bilimenti  diiÏi  ces  diitiiic- 
tiau  délicalei  ne  tant  pai  toujours  oh- 
wncct.  La  gravure  représente  une  en- 


JVC  AUDI.  SS9 

taurts  d'après  une  porte  de  marbre  de  la 
nie  de*  toml>eaua,  wulplée  ■  l'îmitalion 
des  panneau  de  bois.  Tout  le  dessin  le 
compose  d«  partin  qui  suivent  :  le  leuïl 
il —  jPyn  djgrj  au-deuu»  du  paii  (ti- 
;  le  linteau  du  dessus  (lUpertiliuBi, 
jugHmtulum,  ou   limm  luperum  )  ;  les 

ieds-droil*  qui  le  supportent  (poilei)  ; 

«  battanli  de   la  porte  (font),  dont 

i>cune*teomposédei  parties  suinntcs  ; 

mx  pièees  Tcrtieale*,  uoe  de  cbaqne 
cMé  du  ballant,  ippelées  en  termes  tech- 
niques •  les  montants  >  (  icapi  )  ;  quatre 
pièces  transversales  que  nos  charpen- 
tier» sppellent  ■  les  Iraveria  ■  (impagi- 
nri)  et  qui  partagent  le  tout  eu  troii 
panneaux  séparés  (  Ijmpnna  ). 

JENTACULUM(àxp«Tiona).  0*;«h- 
ncr;  le  premier  de*  repa*  de  la  journée 
(Nigid.  op.  Isidor.  XI,  2,  10).  On  le 
prenait  à  des  heures  dïRercnte*,  luiTanl 
les  habitudes  des  individus  ;  de  grand  ma- 
tin, chei  les  Iranilleur*;  en  général,  il 
semble  avoir  coniislé  cn.aliBient>  Iffcr* 
eldefaciledigeslinn(Suet.  ^il.  lî;  Mart. 
iiv,  313;  cf.  VIU,  61  ;  Apnl.  Mtl.  i,  p. 
M). 

JUGA.LIS,sou*-eDtenda  «f oiu  (Cùr'OC 
îiiica<)-  Cheval  de  voiture;  mais  spécia- 
lement cbeval  qui  mène  à  l'aide  d'un 
juug  attaché  au  timon  {jugam),  par  op- 


position au  funaVu,  qui  tirait  A  l'aide  de 
traits  (Virg.  .£n.  ni,  180;  Sil.  liai, 
XVI,  400  ),  comme  le  montre  la  6§iire  ci- 


JUGÂHEMUH.VnyrxJceiiiiHTTni. 

JUGARIUS.  Eaclave  de*  chimpa,  qui 
vrillait  à  inilallcr  dans  les  riables, 
nourrir  et  soigner  tes  bœuF*  de  charrue 
(Columcll.  I,  6,  t).  Le*  paysans  de  la 
Toicane  passent  IDu*  le* jour*  leur*  btcuf* 


ïlabniHeetl  rétrillc,  comme  nou 
ioD>  pour  noi  chefaux  ;  et  l'on  pei 
duire  du  piiuge  ci-deoui  de  Columelle 
que  le  Jugarias   romain  en   taiiait  de 


•lit  de  deux 

CD  ligii«>  simple»  co 

Ï\\  t'if,^W\l  jttgali 
ipount  Hir  UD  bereeiu  formé  par  de* 
moDtuits  que  réuDiiuirol  de*  barrei 
tr«D»v«rtalei,commedius  U  gravure  " 


jointe,  d'aprèi  une  prinlure  du  tombeau 
doNaions,  requi  l'appelait  lAonjugatio 
tompluviala  lytTTO,  Â.  «.  I,S,!}. 

JUGCH  (CuYiO-  ■'""f*  po'"'  '*->  ^ 
In  de  trait  (  Cie.  y.  D.  ii,  80  ;  Cato , 
S.  R.  11;  VitruY.  x,  3,  S).  Il  était 
attaché  i  l'eilrémiti  du  limon  par  une 
cnurraie  {coham,  lorun)   ou   par  une 


chcrille,  et  on  le  faiiait  aouvenl  avec 
dem  arcs  pour  emboîter  le  cou  dea  ani- 
maux 9ur  lîeaqueli  il  portait  :  dans  ce  cas 
on  le  dësigue  par  l'épilhéte  canam  (Oi. 
^<ut.lV,  116^  pour  le  distinguer  de  la 
barre  simple  e(  droite  du  curriculum, 
qui  inil  le  même  objet  :  il  avait  aussi 
une  couple  de  lieai  (EiîJllai)  1  chaque 
Otrimité,  qui  étaienl  atllcbés  autour  du 


ligurii  dam  les  deux  pvTurei  iucréeiid: 
Il  première  eil  prise  d'un  bu-reliciman 
dans  la  presqu'île  de  Magoéaie  ;  Il  »■ 
coude,  qui  montre  la cbevillectleiaHir' 
roies  m  tour  du  poitrail,  d'une  peiDlnteile 

i.  {  SiOla  ,  Avâf  opoï  )-  Joug  ikoilit 
serrent  dei  hommes  pour  porter  dn  I»- 
deaux  (Varro,  «.  H.  il,  î,  10).  Il  f«- 
sistait  en  une  perche  légèrement  MU'i'' 


objet,  i  peu  près  de  la  n 
que  se  portent  dos  seaux  d'eau;  ""^ 
iree  cette  diEférencc  que  la  percbt  ne- 
tait  {lai  placée  le  long  du  dos,  niii  w 
uoe  épaule,  de  telle  tif  on  que  les  objiu 
pendaient  devant  et  derrièrp  la  fumait 
qui  les  portait,  et  qu'elle  pouvait,  qiuul 
elle  voulait  se  soulager,  àterton  Moi 
d'une  épaule  et  le  mettre  lur  unt  ""l" 
(Ariataph.  Aon.  8).  Toui  CCS  détiili  «W 
expliqués  par  la  gravure  ci-jointe  :  U  b- 


du  baut  renr 
nal.  longj-i      . 

l'a  peu  prèiO~,10°,  d 
it  au  Musée  Brilanoiqi 


jougépp'» 


mua  pucbc  noDtre  la  boat  d'une  conr- 
roie  mr  mie  plu  grandi  échelle  :  lei 
dtot  citrtmiléi  midi  atlicbée*  par  une 
petite  coorroie  qui  ncicmil  pu  leulc- 

ua  croditi  mi  une  courroie  de  suqiliu,  tt 
h  ulnrc  de  U  charfe  l'aignil;  la  fi- 
[un  du  bai,  an  milieu,  monlni  la  ma- 
nière de  le  •errir  de  cil  ioilniDeot,  d'a- 
piH  DU  TMc  d'aiple ,  et  rqiréMDte,  dam 
un  dcuio  de  hntaiue,  ud  utire  ponant 
daDbieti  ^r  ua  Hcrifiixà  Bacchui. 
1.  Le  Beau  iTuike  btUoce;  par   luite 

'"JZ 

MitticUation  Libra(Ck./>/F.  ii.  4T).  La 
piiBKKpi^MQle  un  original  en  brouie. 

t.  Barre  Iranivereale  rtlianl  au  lom- 
an  dfui  monlaiilt,  afin  de  former  un 
(Uisii  tur  lequel  on  diipoMit  dei  ligne* 
lyirm,  K.  R.  u  8  ),  a>mme  oa  l'a  ex- 
pliqué el  Gguré  au  mot  JocaiiO. 

i.  Barre  Uaïuierule  qui  UDÙiail  au 
iQBBiet  lei  deux  cittéa  d'un  métier  tctIi- 
ral,  ■  laquelle  lei  Gli  de 
b  chaîne  étaient  att*- 
tliét  (Otid.  ««(.  VI, 
ii),  quand  le  métier 
(tait  de  l'eipècc  U  plu*   = 

(uanialiim)  M    que  le 

tiHu  était  mené  de  baul 

ni  bai  lu  lieu  de  l'être     * 

de  bai  en  haut;   ou  le     ^ 

loit   par   la   Bgure   ci- 

joiate,  repréienlant  te  métier  de  Circc, 

<ripicile  Virgile  du  Vatican. 

<■  Ltjoug  uMU  lequel  la  Romaini  for- 
aient un  ennemi  viiucu  de  pauer  «ani 
■met,  en  ligne  de  loumiuion  (Li*.  m, 
!S;Flor.  1, 11,  13).  Il  était  formé  par 
doii  lancei  planta  dam  le  wl,  avec  une 
autre  atlacbée  Iraiiiienalement  à  Inin 
■oBUBeti,  de  manière  à  prétenter  la  même 
Bgare  que  le  nKticr  lerlicat  dao*  la  gra- 


481,  parlant  de  ta  barque  de  Chiron; 
Serv.  atf  t.),  La  gravure  en  prise  d'uD 
bat-relief  romain. 

lUGflHbLNTLlI.  U  linteau  d'une  porte 
{Ctto,K.K.  li).  Del'emploi  du  mol  [v- 
T«Fui,  appliqué  aux  portei  de  la  citadelle 
de  Svdei  parPolj be  (Tll,  16,  b),  Scbnd- 
der  Tondrait  conclure  que  Itjaguminluni 
était  quelque  ebose  dam  le  genre  d'une 
fermeture  Giée  à  l'eitérieur  d'une  porte; 


mail  il  reile  à  prouver  que  le  mot  gi«c 
répond  au  mot  latin ,  dont  certaine- 
meal  Calon  te  tert  pour  déiigner  une 
partie  composa n te  d'un  chitiii  de  porte, 
eu  boit  ou  en  pierre,  camme  dant  la  gra- 
vure, qui  repréienle  une  porte  de  Pom-  - 
péi  ;  car,  dam  le  premier  patuge,  il  le 
mentionne  comme  une  Jet  troii  piécei 
d'un  cbêuii  de  porte  en  boit,  tiiaina, 
poilei,  jugunuata;  et  dint  le  tecond, 
coaunc  une  partie  de  l'entrée,  pratiquée 


anfepagmemia. 

JUNONKS.  Kti,  ou  cspHu  fordioii 
Aakmtae»  :  on  Rrajrail  qu'ntec  chaque 
femme  il  en  DiÙMit  un  ijui  l'accompi- 
gniit,  liai  veilliîl  sur  elle  iwnduit  la  vie 
et  expinil  tver  elle  à  u  mort,  pr^iié- 
mentcommelf  Genivapourlabammei. 
Cm  ei^iriti  aaul  irpréieuléi  loua  la  Tonne 
de  jeunei  fillei,  aiec  deiailea  de  chauve- 
aouTÎs  ou  d«  phalénea  ,  ri  enlièrement 
drapés,  ccmme  le  monlre  la  figure  ci- 


LAMCH. 

/Columell.  XII,  43,  1  ;  Cato,  K.  B.  IS.d 
Cic.  te^.  II,  !6,  où  il  dbifoe  dd  me 
d'oTnemenl  ittrun  tombeau,  fuwWiu). 
LABRUM.  Non  eènèriquedODoéitout 
vue  qui  eit  fail  a*oc  un  bord  plein  fl 
road,  se  nievant  à  l'eilérinir  roaiw  Ii 

bUaee  que  lui  vient  ion  nam.  Les  Bupt 
pliii  parliculien  aiuqueli  lertiinil  » 
vases  sont  la  (uivanls  : 

1.  Un  large  bauin  plat,  cwitenant  dr 
l'eau ,  qui  s'élevait  du  plancher  à  Tu- 
irémili  circulaira  de  U  chambre  tbH> 


^ 


jointe,  d'aprèa  utte  peÎDlure  de  Pompai  : 
tandis  nue  l'e«prit  canlîen  de*  bommet 
est  d'habitude  représenté  nu,  ou  i  peu 
pré*,  et  avec  des  >ile«  d'oiseau  (Plin.  H. 
A'.  iI,7,6;Senec.£i>.  IlOiTibull.  iv, 
fl.l). 


LABARUH.  L'ileodard  impérial  porté 
devant  In  empereurs  raniains  depuii  le 
lempi  de  Constantin.  11  ressem- 
bliit  pour  11  forme  au  vexillum 
de  la  cavalerie  :  il  le  composait 
enefTeld'unepiécecairée  désole, 
attachée  par  une  barre  transver- 
sale au  bois  ,  richement  omée 
d'or  el  de  broderie  et  portant  la. 
figure  d'tine  croix  et  un  mono- 
gramme du  Christ  (Prudent,  in 
Srmm.i,  487), comme lemonire 
la  gravure  ci-jointe,  d'après  une  médaille 
de  Constantin.  Le  nom  est  probablement 
formé  du  gaulois  lai,  ilever;  car  Cons- 
UDlin  avait  élé  élevé  en  Gaule. 

LABELLUH.  Diminutif  de  LAIBtm. 


nule  {ealdariuiii),  dans  da  baini  .  il 
était  isolé,  avec  auez  de  place  à  l'aloiir 
ponrtacommoditédesdifferents  baignan 
qui  se  tenaient  auprès  et  s'armtiiail  de 
1  eau  qu'il  contenait,  pendant  qu'ili  en- 
levaient de  leurs  corps  avec  la  slrigiteli 
transpiratioD  causé<^  par  b  haute  Impé- 
niture<lelapièce(Viln]v.  T,  10,  4;Cic 
aJ  Fam.MW,  Î9;  Marquez,  C<u.  *«•■ 
S  SlSieqq.).  U  plupart  de  ces  détiib 
sont  Gguré*  par  la  frature  ci-j ointe,  d'a- 
près un  vaae  d'argile,  qui  montie  on  o- 
clave  (aquariui)  remplissant  d'rao  ^ 
tahrum;  une  personne  s'essujairi  •<" 
un.  «trigile  {^irigilU),  et  «ne  «W 
plongeant  sea  mains  dans  le  bassio  pur 
jeter  de  l'raii  sur  elle.  La  graTun  du 
'    Lacoriccm   I  ""  "■" 


.e  genre ,  tel  q 


1  le  voit  e 


quou  __ 

ibrethermaledabluB 
de  Pompéi. 

i.  Bassin  d'ornement  de  même  fnrv, 
destinée  reeevoir  l'ean  qni  taa^bait  du 
jet  d'une  fonUine  artificielle  [Plin.  Bf. 
V,  6;Ulp.  Dig.  19,  1,  15\  coausf  If 
montre  U  figure  ci'jointe  ,  rrpréieiil»^' 

une  foDtaine  qui  existe  ei         '     '' 


LACBlHAnW. 


qw  l'eto,  pour  montrer  comnieal  elle 

J.LargctHc  on  terrine  plate,  fiila 
depierTi!ou(lepciiene(C*lo,  X.  A.  lï), 
i^'oD  employiit  dam  la  cella  olearïa 
ffir  Itoir  l'huile  «prèi  qn'elle  mît  t\i 
nlmtàal,au{CMto,iiid.  lletU). 

*.(ïipïi6o»,  itipi^favrtpiou).  FoH- 
Imu  ite*a  consacrée,  en  pierre  ou  en 
OvbK ,  placte  à  l'en- 
Mrt  d'an  temple  païen  , 
pour  Hiitenir  l'eau  liu- 
inle(Hersd.  1,51),  dam 
liqDHle  on  trempait  ta 


Dulemins  um  Dombrc,  oomme  les 
caMcombei  de  Rome  pir  exemple,  dont 
il  éliit  preique  impoûibla  qu  une  per- 
sonne qui  y  était  entrée  l'en  retoumlt 
Mtis  un  guide.  On  pense  nue  l'arigin-il 
de  ce  nom  nt  grec  el  dérivé  de  Xaupa, 
passage  élroît  ;  lupposilîon  asseï  proba- 
ble,  puisque  la  plus  grande  partie  d'un 
labyrinthe  cousislail  en  travaux  sonter- 
,  quoiqu'il  y  e4l  au-dessus  des  cons- 
tnictioiis  DombrBuaei  dont  l'archi lecture 
compliqué  les  dessins,  de  telle 
sorte  qu'un  étranger  n'y  pouvait  retroo- 
'sou  ehemia  uourcn  sertir  (Herod.ll, 
t;  PUn.  H.  N.  ixivi,  19,  1-4; 
,ï7;0v.Jfe(,  Tlll, 


l&9st 


■iDtle  laeiiËr^.  La| 


^ 


lue  Uane,  ani  sei 
i  «Ile  Gu  à  Pompéi;  on  voit  la  ma- 
rtvre  de  la  pbter  au-dcvint  d'un  tempU 
dias  UD  bn-rdief  du  Vatican  {Miu. 
P>B-Citm.  V,  33  ).  La  compoiiiion  de 
l>iu  coDsacTéc  était  la  même  que  celle 
'Itïniiliaile  dans  les  pays  catholiques  : 
UD  mélange  de  lel  et  d'eau  ordinaire 
iTbncr.  Id.  xsiv,  es  ;  Dunal.  Jt  llil. 
1.  IIJ.  Ou  ne  rencontre  dans  auruu 
«ri'iiQ  latin  le  mot  lainm  arec  le  sens 

Kithentiqilea  que  l'objet  lui-même;  et  la 
lormeesl  préoiséoient  celle  que  canclé- 
nx  le  mol  eu  question. 

5.  Le  fossé  ou  la  tranchée  en  dehors 
ifun  «ggfr  ou  d'un  mur  de  fortificatioD 
[Aiiioo.  Clar.    Ueb.  V,  »■), 

UBYRINTBUS  {\9£<iav,tai).  Lahy- 
rmlht;  terme  par  lequel  les  anciens  en- 
Irujiienl  noo-seulemeot  un  dessin  com- 
pliqué ,  conlenaot  plusieurs  passages  et 
plnsiniis  détoun  dans  un  petit  opace  , 
eomoM  In  jirdins  ingliis  (Plin.  //.  IV. 
1UT1,  19,  3),  mais  plus  particulière- 


J;)- 


RNA.  Objet  d'habillement  qui 
semble  avoir  été  emprunté  atu  Gaulois 
(Cic.  Pliil.  it.  30).  Il  consistait  eo  un 
pie,  non  pas  eomplétemeni 
e  la  pinala,  mais  ouvert  eo 
aché  par  une 
lioucle  au  une  broche  {fi- 


''l.' 


.    Il 


était  d'ailleurs  aiseï  large 
pour  élre  portéiur  la  loge 
(Juv.  IX,  3g)  ou  sur  tout 
autre  vêtement,  el  il  avait 
nu  capuchon   (cBcii//ui, 
Harl.  xiT,    13],    139), 
qu'on    pouvait    rabattre 
sur  la  tête  qnaud  on  dési- 
rait racher  ses  traits  ou 
éviter  la  vue  d'un  objet  * 
désaeréable  (Hor.  Sal.  ii,  7 ,  bb;  Vell.  Pa- 
terc.  II,  70).  On  commenta  à  s'en  servir 
vers  la  Gn  de  la  république,  mais  il  se  ré- 
pandit tout  i  fait  tons  l'empire,  et  on  le 
porta  dans  toutes  les  classes,  dans  le  civil 
comme  dans  le  militaire  (Suet.  ^ug.  40  ; 
Claud.  U  ).   Tous  ces   détails  semblent 
diitinctemeiit  montrés  dans   le  manteau 
de  la  Ggure  gi-joinle,  prise  de  la  coloniw 
Trsjane  ;  et  comme  il  présente  un  vêle- 
ment caractéristique,  pour  lequel  an  ne 
un  rail  trouver  d'autre  nom  dans  la  lan- 
prendre  avec  con Sauce 


«oftni 


LACERNATUS.   Portant    la  laccrna, 
romme  nous  l'avons  décrit  et  représenté 
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LACIRnUI-A. 


dtot  l'irticle  et  la  gnTure  qui  piMdeot 
(Vell.  Ptterc.  Il,  BO). 

LACERNULA.  DimiDUlifdeLiCKnHi 
(Arnob.  u,S6]. 

LACINIA  (xpoxCc).  Du»U  lignifica- 
lioD  origiiide,  flocon  de  Iiidc  qui  u'eM 
pu  tortilli  en  forme  de  fran|e  (fimbria), 
mail  qui  reitc  en  touETe  camme  il  VaX, 
DiturcllemcDt,  et  comioe  on  en  voitiou- 
vent  ■  Il  lurfice  dei  couverture!  et  de* 
■utret  tluui  de  Uine.  De  là  ce  lerme  fut 
traniporlé  1  pluiieun  autre*  objets  ■□■- 
méioii  inaniméiqui  lappeliienl  la  forme 
pointue  el  globuleuie  de  cet  objet;  par 
atmjXt,  aa  pilit  promontoire  en  saillie 
(Pila.  H.  y.  V,  hi);  une  fiuilU  (id.  XV, 
30)  ;  lei  Jeux  excroiitancei  en  forme  de 
goullei  qui  Timneot  comme  des  vernies 
■OUI  la  mlchoîre  d'une  cbéTre  ftd.  Vlil. 
7e),etquelei«ncieu 

bunei  et  de  leun 
jeuues  Mtvrea,  pour 
indiquer  leun  pen- 
cbanls  Totuptueui , 
quand  îli  les  repré- 
•enUient  tant  cornet,  comme  daui  1* 
figure  ci-jointe,  d'aprèi  une  statue  trou- 
vée i  Hereulanum. 

S.  En  raison  de  11  ressemblance  ex- 
pliquée ci-de*Mii,  le  mime  nom  fui 
doDué  à  une  lorle  de  pau,  laissé  d'ordi- 
naire aux  coins  de  diftérenli  articles  du 
vêlement  :  U  clUamji  (Plaut.  Merc.  i,  2. 
29),  U pallium  (Pelr.SoI.  I,2);U(og-a 
(Suet.  Cal.  3b)  et  la  limlca  (Pelr.  Se 


il  lâchaient 


ù  il  élail 
utile  et  un  orne- 
ment. Il  était  en 
cfTel  muni  de 
plomb  i  l'inté- 
rieur pour  faire 
pendre  les  u- 
trémités  de  l'ha- 
bit et  les  tenir 
dam  une  position 

On  le  voit  à  cba- 

ïente   latérale  de 
h  tuuique  portée  par  la  figure  ci-jointe, 
d'après  une  statue  équestre  de  N.   Bal- 
bus  découverte  i  Ui 


voit  auui  Mir  le  pallium ,  dans  la  pre- 
mière gravure  de  ce  mol;  sur  la  cUaairi 
aux  mot!  Cblàhti,  1  et  2.  ei  Cuni- 
TCR,  1  ;  sur  la  loga  de  la  £{UK  étrusqui 
qui  lient  le  brai  droit  étende  id  mot 
'TOGA,  quoiqu'il  soit  imperceptible  duu 
noire  gravure  à  cause  de  lei  diamuiaiB 
réduite*  ;  sur  celles  euBn  des  G|urB  da 
Uujeo  Borioiiica,  Tl,  41 ,  du  «wm  Pis- 
Clem.  m,  19;  T.  33,  el  de  boucoup 
d'autre*  statue*.  Puis,  comme  1>  l'a- 
nia  pendait  toujours  à  rnliémilé  de 
l'angle  du  pan ,  un  comptendra  liclW- 
ment  comment  ce  mol  vint  i  ùgtiiin 
dan*  la  langue  commune  géoéiale  l'u- 
trémilé  aitfutaire  du  vêtement  lui-Dèu, 
qui  pendail  quelquefois  jusqn'ie  vA  ri 
nuelquefoii  était  relevée  et  rejelée  wi 
épaule  (voj.  ANABOUDM),deleI)Ffi^ 


qu  une  persone-ec 

la  lacinia  pour  Y 

lention  (Sucl.  Claud.  1  &;  Petr.  Set.  IW]. 
On  s'en  servait  aui*i  comme  d'an  do>- 
cboir  pour  a'euuyer  la  figure  (Plint. 
Uerc.  I,  1,  16), 'OU  pour  tenir  qudqiK 
chose  (Cic.  ad  Fam.  xri,  !l}l  Apulée 
emploie  fréquemmenl  ce  mol  d«n>  u" 
sens  plus  général ,  pour  tout  le  vètemeal 
auquel  élaienl  altachéei  le*  laàiài. 

LACONICUM  (itvpmrftiîiiiv).  Eilré- 
milédemi-cireulaireo'une  chsiii  !«  Ibff" 
male(ca/i^ri'uDi)dan>de*buiis,i|>|Mt<<     I 
ainsi  parce  qu'elle  élait  d'origine  bcéite- 


ie(Mart.vi,4î,16).l)Bed«« 


Lient. 
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Irénità  du  taldarlum  coDtenlil  un  blii 
d'tia  cbiudc  (  ainui).  CI  Vtuttr,  le  la 
taùtum,  couiiunt  en  ud«  >]c6ve  demi 
drcnlurc,  êchauflée  par  une  founiaiw 
(I  do  [njiui  [hjpocaïuii)  pUcét  kiu» 
na  plurhcr  cl  trmTerMnt  let  murs 
qu'un  bttiit  creux  à  cette  fin.  Au  cca- 
Ire  cuit  DD  busiu  plit  (lairam),  con- 
tcuDl  del'eiu  que  le  baigneur  jetait  lur 
lui  pradant  qu'il  eoleiait  avec  la  strigile 
1)  inn^nlion  caïuée  par  la  Icmpé- 
nlurt  éleiée  où  était  leuue  l«  pièce  ;  cl 
imnkédialemeiit  au-dcsnis  il  y  aiait  une 
«notnre  circulaire  (laintii),  qui  poH- 
nit  Mre  auTcrle  on  fermée  i  laide 
d'uDdtH|ue  de  métal  {tliptui),  (uiiant 
qu'on  roulait  aupnenter  ou  diminuer  la 
(bilnr  (Vilniv.  Tii,  10;  t,  10).  La 
Crinre  rrpréfeute  le  laronicum  dei 
biiuidf Pompéi,  '  ' 


au-dei! 


it  fermée  avec  un  disque  de  mélaï 
iiuprndu  par  des  ctuùnet  dont  on  décau- 
<rit  Ici  attache]  Giéci  aux  murailles.  Lri 
Iniii  [eoilres  carrées  au-deuus,  pour 
élre  imperméalilei  à  l'air,  liaient  fér- 
[Dceiiiccdu  verre  ou  d\i  lapis  spéailarii. 
Ij  maDiére  dont  jouait  l'appareil  du  eli- 
^Kitst  expliquée  et  figure*  au  motCLi- 

uplialioD  difTérente  sur  le  laconieum 
"mtemtt  par  quelques  lavaata.  La  plic« 
que  le  laûnicuDi ,  comme  nous  rcolea- 
dou  ici,  occupait  par  rapport  aux  autres 
ipfurlcmenti,  et  sa  sitiuilion  même  dans 
la  chambre  Iheniulc,  peuvent  se  voir  sur 
lepUa  du  mot  Balimb£,  lettres  D,  i. 

UCTARtVS.  Sorte  de  pàtiuicr  qui 
Usait  des  triaudiiei  (  oput  leetarium  ) 
'Kc  du  tait,  de  la  [arme,  des  fruits  et 
il"  bW  (UmpHd.  Elag.  îl  et  Sî). 

LACUNA.  Fosie  pratiquée  sous  le  feu 


e  pratiquée 
à  cbanx  pour  recevoir  les  cen- 
lombaient,  quand  le  four  a'a- 
■■11  quuue  entrée  {prmfuraum)  pour 
u  roamiise.  S'il  •}  avait  deux  entrées,  on 
letinit  la  cendres,  quand  cela  était  né- 
KMaire,  par  l'une  d'elles,  et  dans  ce  cas 
nne  tacuna  était  indUpeusahle  :  autre- 
■KDI,  on  n'cdl  pu  dter  la  ceodra  sans 
étfsiidn  ou  diminuer  le  feu  ;  et  il  faut 
|nw  bîre  U  chaux  que  le  feu  soit  tenu 
a  une  leapérature  régulière  et  coatinur, 


depuis  le  monent  oà  la  fournaise  est  al- 
lumée jusqu'à  celui'oû  la  masse  est  suf- 
ftsammeut  cuite  (Cato,  R.  Jt.  38). 

LACUFfAR  [fâTvw|ta).    Caiitao  ou 

Enneau  dans  un  plafond  plat,  formé  fn 
I  poutr«etlescheTrDoa,  qui  supporleol 
le  toit  ou  le  plancher  d'un  étage  supé- 
rieur, en  M  croisant  I  angles dToiti,et qui, 
lorsqu'on  ne  les  dissimule  point,  semblent 
partager  le  plafond  en  plusieu 


timents  arrés,  •^■uun  uo  uuu»  uu 

{laeunm,  laau),  ressemblance 


des 


a  donné  lieu  k  ce  mot  {Vilniv.  vu,  3,  î  ; 
Cic.  Tuic.  v,21;  Hor.CU.ii,  lg,3).La 
gravure  représente  un  plafond  plat  de  ce 
genre  d'après  le  Virgile  du  Valinu  ;  mai* 
comme  il  était  d'uuge  d'imiter  la  chai^ 
pente  dans  le    briquelage   et  la  maqon- 


!-  Espèce  particiilièie  de  cadran  so- 
laire (Vilniv.  Il,  g),  qu'on  peut  facile- 
meot  te  représeuter  è  l'aide  de  son  nom, 
quoiqu'il  n'en  existe  aucun  spécimen 
counn  ;  ce  cadran  devait  s'enfoncer  danl 
une  lable  d'une  matière  dure  comme  un 
panneau  dan)  un  plafond. 

LACUi^.  Dans  son  sens  primitif,  large 
'' profonde  cavité  remplie   "'  -     - 

ule  pas  et  na  se  dessèc' 

agnanle;  répondant  à    .. 

(Varro,  L.  L.  T,  Î6  ;  Cic.  ^gr.  lu,  î). 

3.  Large  bassin  découvert  ou  réser> 
voir  artificiel ,  contenant  uite  provision 
d'au  fournie  par  la  aqueducs ,  généra- 
lemeat  décorés  d'oruenenti  et  de  fon- 
taines de  marbre ,  et  servant  i  embellir 
la  ville,  eu  même  temps  qu'il  danuaitaux 
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pauvrei  du  loiaiiwge ,  qui  ne  pouvaient 

une  praviiion  ibondinlc  et  loujoun  le- 
ccisible  de  r«t  élément  né«euaire  (Lîv. 
xsxii,  44  ;  Ror.  Sat.  i,  4,  37  ;  Frootin. 
^9- 78;  P.  Victor.  Vrt.  Jtom.;  Plia. 
UXVI,  34,  9).  Un  compte  duu  Rome 
juaqu'à  700  de  ce»  ré»erïoin. 

3.  Partie  du  blliment  dans  lequil  on 
biuit  le  lin  ou  l'huile  (vitiariam,  lorcu- 
larium),  et  où  l'on  recueillait  le  jus  qui 
coulait  aoiis  l'action  dn  |>reMoIr(ColunMll. 
XII,  18  ;Plin.£;i.lx,  30,2;Tibull.  I,  1, 
10  1  Oi.  Piul.  V,  888).  Jusque  l>  le  leos 
général  du  mot  n'est  guère  conleslable  ; 
mail  il  n'est  put  auui  facile  de  détermi- 


LACIIKCLOt. 


it  le  lac. 


Il  dana  quel  en- 
droit de  l'édifice  il  était  ailué.  11  est  clair 
cependant  d'aprèi  Catou  (A.  B.  66), 
VarroD(A.  A.  l,  13,  T)  et  Palladiui  (l,  18) 
qu'il  faiiait  partie  à  la  fois  du  pressoir  1 
viu  et  du  preuoir  à  huile ,  e(  il  est  raî- 
aouuable  de  conclure  que  dam  l'un  et 
l'autre  il  servait  à  la  même  fia  et  était 
conilrull  de  la  même  manière.  En  cum- 
parant  le*  descriptions  de  Varron  et  de  Pal- 
ladius  avec  les  restes  d'un  pressoir  à  huile 
découvert  à  Stabia  ^nous  en  douuans  une 
coupe  et  luie  élévation  au  mot  TOBCDLI- 
miCM  ),  la  seule  partie  à  laquelle ,  eii  se 
lenantileura(ennes,on  puisse  donner  le 
nom  àtlecia  est  un  conduit  aiset  court  en 
plomb  (marquée sur  le  plan),  qui  passe  du 
pavé  incliné  dn  large  réservoir  (h)  daus 
une  jarre  de  terre  (c)  enfoncer  sous  le 
niveau  du  plancher.  Cependant  le  nom 
de  lac  lemble  fart  peu  approprié  ponr 
nn  tel  canal,  et,  s'i'  '"' '    '"    '" 


puyer  Kulemnut  sur  une  simple  eou- 
jeelure  ,  la  diflÏFullé  recevrait  une  solu- 
tion plus  plausible  en  supponnt  que  le 
leeiu  était  une  fosse  ou  nue  cuve  cons- 
truite sous  le  plancher  de  la  pièce,  dani 
laquelle  l'huile  ou  le  vin  nouvellement 
fait  coulait  dn  labram  par  un  canal  ter- 
vant  icette  fin,  et  tpi'il  ne  s'en  trouvait 
pas  dans  chaque  vinee  ou  chaque  planta- 
tion d'oliviers,  mais  seulement  chei  te) 
propriétaire*  qui  donnaient  une  alleution 

Erticuliérr  \  la  fabrination  de  leur  vin  et 
leur  huile. 
\  .(iÂt^%a^.  Fotiaqumittcellatil  jiotte 


E'n." 

s  le  niveau 

général  d'à» 

u  à  huile  ( 

oUar„).  dan 

Uquelle  le 

™it"w'^^ 

et  gardé  en 

oasH  après 

orcuiarium 

tA  DO  l'stMt 

fait  (Cato,  R 

iî.  67;Xen 

Anah.  IT.  1, 

!!;  Aristoph 

Eccl.  \M 

Schol.Brfa 

S.  Augeto 

rU  larve  baquet  dans  ImmI 

on  coupe  la  ehaui  pour  faire  du  nratitr 

(Titruv.  vn,  î,  !)  ;  comme  le  œootrf  II 
Ègure-ci-iointe,  d'après  un  groupt de ia 
colouoe  Trajane,  qu  i  représente  un  sol- 
dat romain  faisant  du  mortier  piNir  wt 
troupe  de  constnicteuis. 

6.  auge  ou  vase  pleiu  d'eau  dam  Inpitl 
Ira  foi^rons  et  ceux  qui  travaillent  1(  ne- 


tal  plougeul  leun  iustrumenti  [xiv)') 
refroidir  ou  le  fer  échauffé  ponr  le  Jm- 
dr,  quand  on  te  travaille  (Ovid.  Mn.  m. 
ÎT8;  Vite.  Ga>rg.yv,\1i). 

1.  Coffre,  co«,  daniungreaier  [Co- 
lumell.  I,  6,  H). 

S.  Panneau  dana  UO  plafiMHl  (L»»- 
ap.  Serv.  ad  £n.  1,  7J6 }.  ConaM  U- 
ciTNAm. 

LACUSCULtIS.  Diminutif  de  te», 
et  particulièrement  coffn  <»eaiiàm 
va  gi«nier,  ou  datu  un  magasia  pw»lf* 
olivei,  oA  le  fruit  éuit  déposé  ap«s  ««v 


LMIfA. 


LÀlfCBA. 
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été  coâili  et  gardé  jtiiqu^à  ce  qu*on  put 
If  meltre  lous  le  pressoir  (Coltimell.  Xli, 

L£>'A  (xAoûva).  Tenne  employé,  non 
pis  tant  pour  désigoer  uti  genre  de  vê- 
tement particulier  qu'uoe  espèce  d'étoffe 
de  laine  à  long  poil  (Strabo,  lY,  4,3), 
dont  OD  se  servait  pour  différents  habits 
de  dessus  (amictus)^  tels  que  le  pallitan, 
stt^Mm,  rieinium ,  lacerna ,  etc.  Mais  ce 
nom  était  aussi  donné  spécialement  à 
IWdBi  porté  par  les  Flamines  dans  les 
lacrifices.  En  effets  à  l'origine,  il  était  lait 
de  cette  étoffe  et  mis  en  double  comme 
la  diploîs  des  Grecs  (Varro,  L,  L,  y, 
133;  Festns,  s,  or.;  &tgn.  ad  Viiig.  Mn. 
VI,  362  ;  Cic.  Bnit,  57  ;  Jur.  m,  283  ; 
Mart.  xiT,  136). 

LA6ENA  (XdyYi^foc)*  Large  mse  de 
poterie,  destiné  surtout  à  tenir  du  Tin, 
nais  employé  quelquefois  à  d'autres  fins, 
comne  pour  garder  du  fruit ,  etc.  (Mor. 
•5ar.ii,8,4l  ;  Columell.xii,  4  S).  Il  est  dé- 
crit comme  ayant  un  corps  plein  qui  s'en- 
fle linii  qu'une  gourde ,  un 
col  court,  et  an  pied  pour 
le  tenir  (Apol.  Met.  II, 
P-  31  ;  Golumell.  x,  383- 
'^)-  Tous  ces  détails  se 
yoicQt  dans  la  figure  ci- 
joÎDte,  d'après  un  original 
eo  terre  cuite ,  qui  reasem- 
bie  aussi  beaucoup  à  la  Itigena  d'une 
pierre  gravée,  que  la  cigogne  de  la  Êible 
(Phaedr.  i,  t6)  met  devant  le  renard, 
pour  répondre  au  nuuTais  tour  qu'il  lui 
tvait  lait  en  TinTÎtant  à  manger  dans  une 

LAMIiE  (Xapitac).  Vampires;  esprits 
inalins,  à  ce  qu'on  croyait ,  du  sexe  fé- 
miDÎQ,  qui,  errant  la  nuit  comme  de 
vieilles  lorcièreft,  suçaient  le  sang  et  dé- 
voraient la  chair  d'êtres  humains,  plus 
particulièrement  de  jeunes  enfants.  Cette 
superstition  prit  naissance  en  Egypte, 


d'où  elle  passa  en  Grèce  et  en  Italie  (Hor. 
y#.  P,  340;  Apul.  Met,  i,  p.  13;  Y, 
p.  96  ;  Quarauta,  Mus,  Borb,  xi,  53). 

LAMPAS(Xa|A9càc).  Termegénéral  pour 
tout  objet  qui  brille  ou  donne  de  la  Ju- 
mière;  ainsi,  une  torche  (Virg.  Mn,  ix, 
535;  voy.  Fax);  une  iampe  (Juv.  m, 
285  ;  Toy.  LucBBKA)  ;  mais,  spécialement, 
flambeau  porté  par  les  jeunes  Athéniens 
dans  une  course  appelée  Xapi^ 
icg^dpo(i(oi,  où  le  vainqueur 
devait  dépasser  ses  compéti- 
teurs sans  laisser  éteindre  son 
flambeau.  Il  est  représenté 
par  la  figure  ci-jointe,  d'après 
une  monnaie  grecque,  et  res- 
semble à  un  chandelier  avec  une  poi- 
gnée au  bas  et  un  large  godet  pour  défen- 
dre la  main,  quand  la  poix  ou  la  ma- 
tière résineuse  dont  se  composait  la  tor- 
che viendrait  è  couler. 

LANGEA.  (Xo^x^))-  tance,  longue  et 
légère,  avec  une  tète  liargeet  plate,  servant 
à  la  fois  de  pique  et  de  trait  (Virg.  Mn. 
XII,  374),  employée  d'habitude  par  la  ca- 
valerie grecque  (Polyb.  vi,  23;  Festus, 
s.v,)  et  par  les  chasseurs  (Apul.  Met,y\n\ 
p.  156).  Elle  avait  une  bride  en  cuir  (/lo- 
</tfi),  attachée  au  bois  (Sil.  Ital.  i,  318, 
Isidor.  Orig,TSva,  7),  et  faite  pour  aider 
le  cavalier  à  monter  (Xen.  de  Re  £q,  7, 
1).  Il  est  singulier  que  nous  n'ayons  pas 
de  bonne  ou  incontestable  représentation 
de  cette  arme.  Lia  lance  employée  par 
Alexandre  et  celles  de  la  cavalerie  grec- 
que, dans  la  mosaïque  de  Poropéi  qui  re- 
présente la  bataille  d'Issus  (voy.  la  gra- 
vure du  mot  CONTUS,  3),  n'ont  pas  l'ac- 
cessoire particulier  mentionné  ci-dessus,  et 
leurs  dimensions  prodigieuses  sont  plutôt 
celles  du  contns  que  celles  de  la  lancea. 
Dans  la  pierre  gravée  du  cabinet  Stosch  qui 
représente  un  cavalier  montant  à  l'aide 
de  sa  lance(Wiuck.^o/i.  jént.  /n«J.  102^, 
la  lance  n'est  pas  munie  d'une  bride,  mais 


__^y^- 


Âl^ 


d'an  appui  millant  ou  petite  plalefanne  1  dans  un  bas-reliefmutilé  publié  par  Sluart 
^vidnnmait  de  bois  qui  s'avance  è  l'ex-  1  {dntiq.  of  Athens^  T,  3,  p.  47),  etcon- 
trémitéinllfcrieure  du  bois  de  l'arme.  Mais  |  tenant  deux  boucliers  avec  ce  qui  semble 
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être  une  partie  des  bois  des  trois  lances, 
chacun  a  une  bride  semblable  à  oellequ'on 
Toit  dans  la  gravure  ci-jointe,  représen- 
tant une  lance  brisée  sur  le  premier  plan 
de  la  mosaïque  de  Pompéi  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ;  et  comme  la  tète  est  tour- 
née vers  les  Perses,  il  est  tout  à  fait  clair 
que  Tartiste  en  faisait  une  arme  grecque  ; 
mais  si  on  conclut  que  c'est  une  lancea, 
ce  n*est  qu*à  cause  de  la  lanière  qui  en- 
toure le  bois. 

LANCEARIUS  (Xoyxo?Ô(>o;).  Lancier, 
c'est-à-dire  qui  est  armé  de  l'espèce  par- 
ticulière de  lance  appelée  lancea^  dé- 
crite et  figurée  au  mot  précédent  (  Am- 
mian.  xxi,  13,  16). 

LANGEOLA.  Diminutif  de  Lance  A 
(Capitol.  Maxim,  Jun,  4). 

LANCIGULA.  Dimiuutif  de  Lanx  (Ar^ 
nob.  II,  59). 

LANCULA.  Diminutif  de  Lanx;  par- 
ticulièrement, le  plateau  qu'on  attachait, 
quand  cela  était  nécessaire,  à  une  des 
extrémités  d'une  romaine  ,  statera  (Vi- 
truv.  X,  3,  4).  La  gravure  montre  deux 


romaines  trouvées  à  Pompéi,  l'une  avec 
le  plateau ,  l'autre  sans  le  plateau ,  mais 
avec  un  crochet  {)our  tenir  les  objets  à 
peser. 

LANIARIUM  et  LANIENA  (  xpea>irc&- 
Xiov).  Boutique  de  boucher  (Varro,  R,  R, 
II,  4,  3  ;  Plaut.  Epid.  Il,  2,  17). 

LANIFICA.  Terme  général  pour  dési- 
gner une  femme  employée  à  un  des  tra- 


vaux dont  la  laine  e8trobjet,oompreDant 
celle  qui  tisse,  celle  qui  file,  et  les  divers 
noms  énumérés  dans  la  Table  analytique 
(Vitruv.  VI,  7,  2;  Ulp.  D'ig.  33, 7, 12). 

LAMPENDIA.  Maîtresse  d'une  maifoo 
ou  surveillante  d'un  établissement  où 
on  filait  et  tissait  la 
Uine.  Elle  pesait  et 
donnait  aux  esclaves 
ou  ouvrières  {quasiU 
larim)  une  certaine 
quantité  de  laine , 
qu'elles  devaient  em- 
ployer dans  leur  tra- 
vail quotidien  (  Juv. 
VI,  476;  SchoL  Vct. 
adL\  Paul.  Z>f^.  24, 
1,  38).  La  gravure 
montre  une  femme 
pesant  de  la  laine  dans  des  balaoces, 
d'après  un  bas-relief  du  Forum  de  Nern 
à  nome ,  sur  lequel  sont  représeotés 
plusieurs  autres  opérations  qui  ont  np* 
port  è  cette  branche  d'industrie. 

LANIPENDIUM.  Pièce  dans  bqiiel1«Ii 
laine  était  pesée  aux  ouvrières  pour  kar 
tâche  de  chaque  jour,  comme  on  le  w* 
crit  au  mot  précédent  (Inscript,  ap-^^ 
manelli,  Topogr.  Napolitan,  il,  p.îî3). 

LANISTA  (jiovo|iLaxoTp^o«)-^^'"'^' 
exerçaitdes  gladiateursàcombattre  etleur 

enseignait  leur  art.Il  était  quelquefois  pro- 
priétaire d'une  bande  de  ces  honuDes,qB  li 


louait  aux  personnes  désireuses  de  dosacr 
un  spectacle  de  gladiateurs;  mais  plus 
habituellement  c'était  rinstnicteur  et  ic 


mnpapiiei  ii^rteaint  i    l'ÉUl  (  Cic. 


a  de  l'art 
a  inoiquc  et  uiu  umn,  nui*  cTec  udg 
htpxtlt  {virga)  qu'il  portiil  comme  dm r- 
't^at  d'aulorilé,  ainsi  qu'oQ  le  toîI  par  i« 
Spjiïri-joÎDle,  qui  repréienttua  laniila 
ikânntDt  une  Ir^n  i  deiu  riidi*r«in, 
iTipni  nu  bai-rélief  de  li  tiIU  Albtoi. 
1.  ^'im/aiiûdi.  Celui  qui  éleriit  et  en- 
IntCDiildei  coq*,  dei  CMlte*  el  d'iuue* 
oiKiiu  btUilleiin  pour  kl  mettre  aux  prî- 
>ct  :  amiuemcnl  bTori  chei  lei  Greci  et 
let  Romainj  (Coluniell.  Tiu,  !,  6).  U 
^nira  reprtàenie  deiu  coq*  airc  lenn 


•oateaeiin ,  loa*  ta  forme  htlntoelle  de 
(nid ,  d'aprtM  une  lampe  eo  lene  cuite 
de  U  callfction  de  Hoitjn  Hall. 

LANIUS  (xaiovpTÔf)-  Celui  qui  achète 
dnb^ilpoarrabattreetieDdrelaviandei 
hauhir  (VaiTC,  S.  A.  U,  5,  11  ;  Pluadr. 
m,  4)  ;  de  il  ce  mol  eti  employé  dam  un 
>au  ptiu  ^énl  pour  carmftx  (Plaut. 
Plaid.  I,  8,  08),  OD  appliqué  1  celui  qui 
uhète  et  Tcud  du  bétail  wNir  l'égoi^r 
ilani  un  lacrifice  (Varro,  t.  c), 

UNTERNA.  Voj.  LAimt*. 

LANX.  Larte  pUt  drculaire  en  a^nt 
ou  lucre  métal,  et  Mnrent  relevé  ricbe* 


nmt  ea  boue  ;  emplojé  lurtout  lux 
pudi  banqueta  (Cic.  ad  Alt.  Tl,  I  ;  Petr. 
Sai.  2%tX  81)  pourieTTirdela  viaudeou 
ikl  fniita,  et  dani  Ui  lacri&cea  (Vir^. 
^^""g.  II.  19t).  La  gravure  eit  copiée 
d'âne  dci  douie  figure»  qui  rept^KotCDl 
•lei  etcbTei  apportant  diKétenta  plata  i 
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un  banquet,  d*a*  de*  freiqiiei  aotiqitet 
dérouvertei  prèa  de  l'éf  lîw  de  Saint-Jean 
de  Latran,  i  Rome.  Klle  montre  un  aan- 
glier  apporté  à  table  touirntier  dantun  de 
ce*  plati,  préciiéinent  comme  le  dit  Ho- 
race [Sel.  ll,4,4I),âuncndroilqQin'ob- 
timdnit  pu  créance,  l'il  n'était  appuyé 
par  une  autre  autarité.  Comme  cdle  que 
Dout  produiiooi  ici. 

<drat«  (h(v.().  : 


tard  e 


a  quadrata  (nivat).  Tranchoir 

plateau,  d'abord  en  bail,  plui 

I  plus  précieuiei,  em- 

>*e  pour  manger,  puia 


comme  plateau  pour  apporter  de»  Tniili 
et  d'autre»  met»  à  table  ,  aiiui  qu'on  le 
Toit  par  la  figure  ci-jointe,  priie  duo  frai- 
menl  de  peinture  de  Pompti,  qui  rcpré- 
•ente  un  esclave  apportant  une  corbeille 
de  ^it»,  «ur  un  tranchoir  carré,  i  troii 
personne*  inclina*  sur  leur»  lit»  prés 
d'une  table,  et  qu'on  luppote  reproen- 
ter  Scijnon,  Sophouisbe  et  Mauiniua 
(Hom.  Od.  I,  ni;  XTt,  «9;  Ariitoph. 
Plut.  990;  Ulp.  DIg.  14,  3, 10  ;  Paul. 
i6.  0,  1,  6). 

8.  (t£Uivtov,   lâdtmiTÏ).  Le  plateau 
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d'une  balance  (/i^ra),a)»pelé  ainsi  à  cause 
de  sa  forme  circulaire  et  peu  profonde 
qui  rappelle  celle  du  plat  représenté  dans 
la  première  gravure  de  cet  article.  La 
figure  ci-jointe  montre  une  balance  avec 
les  plateaux  ou  lances,  suspendus  par  des 
chaînes,  d'après  un  original  trouvé  à  Pom- 
péi  (Gic.  jécad.  iv,  12;  Tuse.  ▼,  17  ; 
Pers.  IV,  10). 

LAPIGIDA.  Garrier,  qui  détacbe  4cs 
pierres  d'une  carrière  (Varro,£.  L.  Tni» 
62). 

LAPIGIDINA  (XaTopLctov).  Carrière  de 
pierres  (Gic.  D'iv.  I,  13;  Plaut.  Capt.  v, 
1,  23). 

LAPIDARIUS  (Xi6oupY6c,  Xi6oÇooc, 
>i6oTû(ioc).  Tailleur  de  pierres  ouappa-' 


reilleur,  comprenant  ceux  cpiltravaiUent 
le  marbre  comme  ceux  qui  taillent  la 
pierre  (Petr.  Sat,  65;  Ulp.  D^.  13,  6, 
6).  La  gravure  représente  deux  ouvrien 
préparant  un  bloc  de  pierre  ou  de  marbre 
et  une  colonne  pour  la  constructioii  de 
Garthage,  dans  le  Virgile  du  Vatican. 

2-  Quand  on  l'emploie  comme  adjec- 
tif, ce  mot  désigne  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  pierre  :  ainsi  latomîa  lapidaria,  ca- 
veau de  pierre  (Plaut.  Capt,  m,  6,  65)  ; 
navis  lapidaria,  vaisseau  fi^été  de  pierres 
(Petr.  Sat,  117);  lapidarim  literse,  let- 
tres capitales. 

LAQUEAR  et  LAQUEARE  (Virg.  Mn. 
I,  726;  Plin.  H.  N.  xxxiii,  18).  Le  mê- 
me que  Lacdnar. 

LAQUEARIUS.  Gelui  qui  fait  ou  qui 
orne  d'ouvrages  eu  stuc  ou  de  dorures 
les  compartiments  d'un  plafond  (  God. 
Theodos.  1 3,  4,  2). 


LAQUÊATORES.  Glasse  de  gladiateurs 
qui  r«^ssemblaient  fort  aux  rétiaires,  et 
en  difTéraient  seulement  en  ce  qu'ils  fai- 
saient  usage  d'un  nœud  coulant  ou  lazo, 
et  non  d'un  filet ,  pour  saisir  leurs  ad- 
versaires avant  de  les  attaquer  avec  leur 
arme  (Isid.  Orig.  XYlil,  56). 

LAQUEATUS  (9aTvu>T6;).  Sedit  des 
plafonds  divisés  en  compartimeiitset  pan- 
neaux, comme  il  a  été  expliqué  et  fieuré 
par  une  gravure  au  mot  Laci-kar  (Hor. 
Cd.  u,  16,  11  ;  Suet.  Ner.  31). 

LAQUfiUS(p^6xo«).  Co//«^  corde  avec 
un  nœud  cottUnt,  servant  soit  à  pendre 
ou  à  étrangler  (SalL  Cat.  58;  Liv.i,  26), 
soit  k  prendre  par  W  cou,  au  piège,  des 
bêles  sauvages ,  du  gîbàer,  des  rats,  etc. 
(Virg.  Georf^.  i,  189). 

LARARIUM.  Sorte  de  rbêtw,  de  pe- 
tite  cbapelle  ou  d'apparteme&l»  où  les 
statues  des  Lares,  ou  génies  tulèUitts 
d'une  maison,  aussi  bien  crue  celka  des 
personnages  qui  s'étaient  fait  un  rettom 
de  sainteté  ou  une  place  parmi  les  dieui, 
étaient  placées  et  adorées  (Laroprid 
jélex,  Sev,  29  et  31).  Une  telle  disposi- 
tion, pourtant,  ne  se  trouvait  probable- 
ment que  chez  quelques  individus,  dans 
de  grandes  maisons  et  chez  des  |^ds  ri- 
ches ;  car  la  place  ordinaire  des  images 
des  Lares  était  au  foyer  ou  tout  aupresi 
dans  la  grande  salle  ou  atrium  de  la  inai- 
son. 

LARES.  EspriU  tutélaires,  considères, 
dans  les  croyances  religieuses  des  Ro- 
mains,commelea  Ames  des  morts  ,qui  eier^ 
çaient  une  influence  protectrice  sur  Fin- 
teneur  de  la  maiwn  de  chaque  honuiie , 
sur  lui-même,  sa  famille  et  ses  biens.  Ils 
n'étaient  jtas,  comme  les  pénates,  coaip- 
tés  parmi  les  divi- 
nités, mais  regardés 
s  eulement  comme 
des  génies  prolec- 
teurs ,  dout  l'autel 
était  le  foyer  domes- 
tique (foctts)  dans 
Tatrinm,  où  chaque 
homme ,  dans  sa 
propre  maison,  fai- 
sait brûler  de  l'en- 
cens en  leur  hon- 
neur  (Plaut.   j4uI. 
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Prcl.  2;  Mère,  Y,  1,  &;  QuaranU, 
Mus.  Borb,  tom.  XI).  On  croyait  de 
même  que  leur  influence  s'exerçait 
aussi  hors  des  maisons ,  que  leur  surveil- 
laoce  et  leur  protection  s^étendaient  à 
tous  les  lieux  habités  par  des  bommes, 
limi  auY  rues,  aux  routes,  aux  cbamp»  , 
aux  bitiments ,  à  la  campagne ,  comme 
dans  la  ville;  de  là  ces  épitbètes  qui 
leur  sont  fréquemment  appliquées  :  eom  • 
pitttlesy  vicies,  rurales  (Suet.  j4ug^.  31  ; 
Plaul.  Miercat,  Y,  3,  24;  Tibull.  i,  1, 
20  et  10,  15)  ;  ceux  qui  habitent  l'ioté- 
rieur  d'une  maison  sont  distingués  ])ar 
le  xiXre  de  famUiarei  (Ptaut.  j4uI.  Le), 
Les  divers  monuments  de  l'art  antique 
les  représentent  toujours  comme  des  jeu- 
nes gens  couronnés  d'une  guirlande  de 
feuilles  de  laurier,  vêtus  d'une  courte  tu- 
nique (suednctis  lariùus,  Pers.  y,  31), 
et  letant  en  Tair  une  de  ces  cornes  qui 
servaient  de  coupes  (cornua).  C'est  ce 
que  montre  la  figure  ci-jointe ,  tirée  d'un 
bas'felief  du  Vatican,  au  bas  duquel  on 
lit  Ttuscription  suivante  :  Lakibu»  Au- 
Gusm.  Cet  attribut ,  la  coupe  en  forme 
de  corne,  a  conduit  beaucoup  d'antiquai- 
res à  prendre  ces  figures  de  Lares  pour 
des  écbansons  (  pocUlatores  )  ;  mais  l'in- 
teription  ci -dessus  atteste  aaseï  ce  qu'el- 
les représentent  réellement,  et  on  les 
^oit  sans  cesse  reproduitei  sur  les  murs 
des  maisons  de  Pompéi ,  dans  le»  cuisi- 
nes, les  chambres  à  four,  sur  les  portes 
extérieures,  réunies  deux  à  deux,  une  de 
chaque  côté  de  l'autel,  exactement  avec 
les  mêmes  attitudes  et  les  mêmes  drape- 
ries que  dans  notre  bas-relief  du  Vatican. 
LARVA.  Fantôme  ou  spectre ,  c'est-à- 
dire,  dans  les  croyances  des  Romains ,  un 
mauvais  esprit,  uue  Ame,  qui,  par  suite  de 
crimes  commis  durant  la  vie,éitait  privée  de 
repos  dans  la  mort,  et  condamnée  à  errer 
Çà  et  là  dans  le  monde ,  sans  demeure 
Ûxe,  tourmentant ,  effrayant  et  maltrai- 
tant les  hommes.  Son  influence ,  toute- 
fois, ne  s'étendait  que  sur  les  crimi- 
aeb;  elle  ne  pouvait  faire  de  mal  à  ceux 
qoi  n'en  avaient  fait  à  personne  (Plaut. 
Jtmph,  n,  2,  164;  Capt.  m,  4,  66; 
Apul.  <U  Deo  Socr.  p.  689;  Augustin. 
Cm,  /V/ ,  IX,  11) ;  d'après  les supersti- 
lÛMu  vulgaires ,  ces  iautôiiiei  n'auraient 


eu  du  corps  que, le  squelette ( Seneca , 
Ep.  24). 

2.  ((Lopti.o>uxeîov).  Épouvantail  à  ef- 
frayer les  enfants.  C'était  un  masque  re- 
présentant la  figure  humaine,  mais  diffé- 
rant de  persona  en  ce  qu'il  ne  montrait 


jamais  aux  regards  que  des  traits  difformes 
(Hor.  SatA^  &,64).Lafigureci-jointe,  d'a- 
près une  peinture  trouvée  dans  une  fouille 
à  Résina,  représente  un  génie  qui  en  ef- 
fraye un  autre  avec  un  masque  de  ce 
genre. 

3.  Figure  imitant  un  squelette,  que 
les  anciens  aimaient  à  introduire  dans 
leurs  banquets ,  comme  pour  s'avertir  de 
l'incertitude  et  de  la  brièveté  de  la  vie, 
et  s'exciter  à  jouir  le  mieux  possible  de 
l'heure  présente  (  Petr.  5af.  34;  Apul. 
j4noL  p.  507)  :  coutume  originaire  de 
l'cgypte  (Herod.  ii,  78),  d'où  elle  passa 
en  Grèce  et  à  Rome  (  Zonar.  m). 

LASANUM  (Xâvavov).  C'est  propre- 
ment un  mot  grec,  que  les  Latins  rendent 
par  sella  famiiiariea  :  il  désigne  ce  que 
nous  appelons  une  tahle  de  nuit  (Hor. 
Sat.  I,  6,  109;  Petr.  Sat.  41  et  47). 
Comme  le  mot  grec  désignait  dans  l'ori- 
gine un  de  ces  trépieds  destinés  à  sup- 
porter des  vases  de  cuisine,  il  est  facile 
de  se  représenter  d'une  manière  exacte 
un  lasanum  grec  et  ronuiin. 

LATER  (icXivOoç).  Brique.  Les  briquet 
sont  faites  de  terre  argileuse  façonnée 
dans  un  moule  et  séchée  au  soleil  ou 
cuite  au  four.  Les  briques  des  Grecs 
et  des  Romains  étaient  beaucoup  plus 
grandes  et  aussi  beaucoup  plus  min- 
ces que  celles  dont  nous  nous  servons , 
et  chaque  brique  portait  empreints  le 
nom  de  celui  qui  1  avait  &briquée  et  la 
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dite  de  l'innée  oà  elle  iiul  M  hite.  On 
fallait,  dam  dei  moulu  de  toute  CgureEt 
de  toute  dimenuon,  de*  briques  qui 
imitaient  les  formel  de  toule  nature  que 

ruait  deiiiner  le  ciieau  dant  un  édjlice 
pierre  ou  de  marbre  ;  mail  le*  briquet 
i  bâtir  ordiniires  avaient  pour  la  plupart 
la  forme  d'un  carré,  d'un  curré  long,  d'un 
triangle,  et  Ici  ligures  el  les  dimeniiooi 
rriatirai  que   reproduit  la  plancbc  ci- 

contre,  d'aprèi  de>  modèlei  cboisii  dan* 
lei  Tuinci  de  Rome. 

La  pliu  grande,  aroelée  pealaJo- 
ron,  a  3!  poucei  carre)  Hir  31  ligoei 
d'épaiueur;  celle  qui  vient  cniuite,  ap- 
pelée teiradoron,  entiron  1 S  pouces  car- 
ré» iur  18  à lOlignei d'épaiueur;  ta plui 
|ietite ,  placée  au-deiiu>  d'elle ,  a  1  pou- 
cet  1/3  carrés  sur  1  ligne  1/3  d'épaitteur. 
Le  petit  carré  long ,  ■  l'extrême  droite  de 
la  planche,  a  environ  1  pied  1|I  de  long 
va  UQ  demi-pied  de  large  :  il  portait  le 
nom  de  lydius.  Les  briquet  tria ugu lai res 
tout  de  difTérentei  laillet,  et  formenl  uu 
Iriaugle,  foil  iaocèle,  soit  reclangle.  On 

Ct  voir  au  mot  DiAMlCTon  la  manière 
I  on lei employait  (Vitruve,  tu,  !,  i\ 
Plin.  H.N.XWY,  iS). 

!.  Later  crudas  (it),ivao(  ù|LVi).  Bri- 
que séchée  au  soleil  >ani  ilre  cuite  (Var- 
ro,  a.  Â.  I,  14,  i  ;  Plin.  H.  N.  luv, 
49). 

3.  [alir  eocliu  ou  coctilU  (idlvSo; 
iimli)-  Brique  cuite  au  fbur(VarTa,  R. 
R._\,  U,  4). 

4.  Laltr  aaretu,  argtnteui.  Lingot 
iTor  ou  d'argent  eu  forme  de  brique 
(Plin.  H.  N.  XXXtu,  n  ;  Polvb.  1,  S7). 

LA.TERAR1A.  BriqMterU  (Plin.  H.  N. 
vn,  57).  La  Qgurc,  empruntée  ■  une 
peinture  de  Tbebei  en  Egypte,  repré- 
■eute  une  briqueterie  égyptienne,  et  nous 
montre  l'emploi  de  procédéi  exactement 
les  mêmes  que  lei  oAtrei.  Les  bommes 
qui  lonl  en  bai  enlèvcul  avec  U  pioche 
la  tcric  à  briquet  et  la  chargent  dans  des 


puiwn,  tandia  que  celui  qui  est  en  haut 


met  les  btiqnei  déjà  faîtes  dans  des  mou- 
les de  boit. 

LATERCULUS  («Xivaiov).  Dlminoiil 
de  Uter.  Brique  de  plut  petite  dimM- 
sion  que  le  penladoroa  ou  le  ttlr*4a- 
ron,  et  par  mile  toute  etpèce  d'objet  de 
forme  rectangulaire  et  fait  «m  G^n  i' 
petite  brique,  comme  cerlainet  pièca  lie 
pMisterie(Plaut. /■(»>.  1,  3,  ll&;C>la, 
Jl.  Jl.  109). 

LATEHICIUS  («ihSrtoO-  Biti  eu 
briqua. ')Diu/s(eriiuuni,conslnieliaii  ta 
briquet  (Vilniv.  it,  S,  0  et  lS;Cololiicil. 
a.,  e,  4).  Voyei  PaMU. 

LATERNA  ou  LA^TERNA  (lir-iç, 
fiioi;).  iJintente.  Les  parties  tninipt- 
renles  de  la  lanleme  étaient  faites  d'i- 
bord  de  vessie  ou  de 
corne,*  plus  tard  de 
verre  (Plant.  Jmph. 
Prolog.  14S;  Hart. 
Itv,  61  el  62i  liid. 
Orig.  «,  10,  1}.  La 
pliDcbe  ci-joiiile  mon- 
tre une  coupe  longilu-  (^ 
dinale  d  une  lanleme  i 
ronde  en  broiue  trou- 
vée i  Herculaoum.  Le 
cylindre  bat,  au  fond  , 
contient  la  lampe;  les 
cAlés  sontfiilsde  corne  i 

cuoe  ouverture;  mail  le  couvetde,  e* 
forme  de  coupole,  est  percé  en  plunean 
endroits  pour  recevoir  l'air,  el  penoelDe 
il  U  fumée  de  l'échapper.  On  pomaille 
lever  au  moyen  de  la  barre  truivenaie 
qui  surmonte  la  lanleme  el  de  U  cbaiiK 
qui  j  est  attachée,  el  cette  barre  Kfvail 


LATHltAUl». 

eiiDJnctcinp«dcpoipi^poarport«r    i 
lantone,  quand  le  «ouicrelc  Mut  bûué, 
coouDC  le  rrprétmie  noire  deuin. 
LaTERNARIL'S.   EccUie  qui   portait 

U  nnilfCic.  PU.  9;  Y«l.  Maxim. 


nocturne*  (Ve%.Mil.  IT.  18). 

LACTECLAVIUS.Mot  appliquée 
adjectif  i  tout  ce  qui  était  orné  de  la 
br^  bande  appelé c/oviu/atu,' par  ai cEo- 
[ile,  à  une  imietle  (  Petr.  Sat.i2)i  à 
use  tunique  (Val.  Haï.  T,  1,  f).  D'une 
noDiére  absolue,  il  dénetta  dm  penonnn 
arant  le  droit  de  porter  eet  ornement 
(Sœl.  Sero,  16),  tel  que  noui  l'afoni 
einlionéel  repréienlé  au  mot  ClATIU»,  8 . 

LATRINA.  Dam  la  langue  archajque, 
lalriita  étut  le  nom  d'un  bain  ou  d'ua 
laiotr,  ijnonjme  de  /««f  rino  (  Varro  , 
L.  L.  a,  AS  ;  Lucil.  a/>.  Non.  i.  v.  )  ; 
mai*  daai  la  mite  ce  mot  fut  auiii  em- 
ployé pour  désigner  an  cabinet  d'aisance 
dint  noe  maJMD  particulière  (Cokim. 
X,  15;  Suet.  Tik.  SB;  Apul.  Met.  i, 
p.  13),  colonie  on  peut  encore  en  foir 
pluaieun  à  Pompa,  oii  lou>,  ainsi  que  le 
modèle  ci-joint,  sont  eontigui  aux  cuisi- 
net.    Le*  deux  petite)  arraue*  à  droite 


■ont  le' fonnieaD  de  ta  cuisiu;  quatre 
marehei  conduisait  dani  U  pièce ,  et 
élaieot  aulrefbia  eamiei  d'une  rampe 
qui  aidait  i  dcacendra  ou  à  monter  ;  il  en 
mte  dcf  tnce*  l«  lo^  du  mur.  L'tnfon- 


LATBO.  l&S 

cément  sur  la  gauche  e>t  la  latrine,  fer- 
mée originairement  par  une  porte  de 
bail,  qui  ■  laiiié  Ici  traces  de  ie>  good* 
et  de  M»  «rrou»  mr  la  partie  de  la  mu- 
raille  oà  elle  t'adaptait  \  on  peut  encore 
obsener  dam  le  coin  du  cabinet,  1  main 
droite,  U  bouche  du  tuyau  qui  j  fou^ 
DÙaait  de  l'eau . 

LATBO  (Xâ^pit).  Dans  ion  letu  pri- 
mitif, DU  leiriteur  travaillant  pour  un 
salaire.  Par  la  suite,  ce  mol  servit  1  dé- 
signer un  soldat  meiceTitire,  prenant  du 
service  à  l'éaranger  pour  une  solde  con- 
venue,  consBie  la  condottieri  italiens  du 
moyen  tge,  el  les  troupes  suisses  qu'eo- 
trelenaieul  anlrefota  les  rois  de  France  , 
qu'entretiennent  encore  le  pape  et  le 
roi  de  Naples.  Hais  comme  ces  corp) 
commettaient  de  grandi  excès  dans  les 
paji  qui  les  employaient,  il  6ntl  par  de- 
venir ijnonrme  de  voleur,  de  bandit  ou 
d'assassin  (Varro,  h.  £.  vn,  SI;  Fealus, 
I.  v.  Serv.  ad  Virg.  Mb.  XII,  7  ;  Plant. 
Mil.vi,  l,I;Juv.  X,  33;  Val.  Maxim. 
T,  9,  \). 

3.  Sorte  de  jeton  qui  serrait  à  jouer 
un  jeu  d'adresse  fort  semblable  à  nos  da- 
mes {ludat  lalriMcularum);  ce  jeton 
portail  aussi  le  nom  de  miles  et  celui 
ii'/uutit,  car  on  pouvait  dire  que  le  jeu 
représentait  une  troupe  de  brigauds  on 
de  soldais  engagél  dam  l'attaque  ou  la 
déEuue  d'une  position  forliCée  (Ov.  ji. 
m,  SSTiHart.  tii,1S;  xit,!0). 


On  distinguait  les  pièce*  des  deux  adver- 
'  ss  par  la  ditCérence  de  leur  couleur  ; 
I  cèté  elle*  étaient  noires,  et  de  l'autre 
rouges  on  blanches,  comme  le  montra 
clairement  la  plancbe,  représentant  deux 
Egyptieiu  jouant  1  ce  jeu.  Ces  lalronei 
étaient  lails  de  dïfférentn  substances,  de 
1(011,  de  métal,  de  verre,  d'ivoire,  etc. 
Les  mouvements  se  bisaient  sur  des  li- 
gnes tracées  sur  la  table,  el  le  talent 
':  de  se  placer  detnaniéreà  enfermer 
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une  des  pièces  de  son  adTersaire  entre 
deux  des  siennes ,  auquel  cas  elle  était 
prise,  ou  de  la  pousser  en  tel  endroit  qu'il 
lui  fût  impossible  de  bouger  ;  alors  on 
disait  que  le  joueur  était  aliigatus  ou  in- 
citus  K  en  échec  »  ;  car  ciert  est  le  mot 
qui  répond  à  notre  mot  bouger,  se  re- 
rouer ;  de  là  l'expression  (id  incitas  rfdac- 
iu$,  littéralement,  réduit  à  l'extrémité , 
ce  qui  répond  à  noivt  échec  et  mat  (Senec. 
Ep.  106  et  117  ;  Ov.  Â.  Am.  ni,  357  ; 
Plaut.  Pœn.  iv,  3,  86). 

LATRUNCULARIUS.  Voy.  Tabula. 

LATRUNGULUS.  Diminutif  de  lairo, 
employé  dans  tous  les  mêmes  sens. 

LATUMliË.  Voy.  LAUTUXLfi. 

LAUTIA.  Présents  qu'on  avait  cou* 
tume  d'offrir  aux  ambassadeurs  des  na- 
tions étrangères  envoyés  en  mission  à 
Borne.  C'étaient  des  provisions  et  des  ob- 
jets qui  leur  étaient  néc^saires  pendant 
leur  séjour  dans  la  ville  (Liv.  xxviii,  39  ; 
XXX,  17  ;  XLV,  20). 

LAUTUMLS  ou  LATOMliE  (Xato|A^ai). 
Mot  à  mot,  carrière  à  pierre^  comme, 
pour  châtier  les  esclaves,  on  les  jetait 
dans  les  carrières  et  on  les  y  faisait  tra- 
vailler (Plaut.  Pœn,  lY,  2,  5;  Capt,  m, 
5,  65),  ce  nom  fut  aussi  donné  à  tûuie 
prison  creusée  dans  la  roche  vive  et  au* 
dessous  de  la  surface  du  sol.  Ainsi,  par 
exemple,  la  prison  d'État  à  Syracuse 
(Cic.  yerr.  Il,  5,  27;  Dorvill.  iter, 
Sicil,  tom.  I,  p.  181),  et  celle  que  Servius 
Tullius,  à  Rome ,  fit  creuser  sous  le  mont 
Gapitolin  (Varro,  L.L.y,151  ;  Liv.xxn. 
27  ;  xxxil,  26  ;  XXVll,  3)  :  on  en  voit 
une  coupe  et  une  vue  intérieure  aux  mots 
Carnificin A  et  Garcer,  1 . 

LAYAGRUM  (Xovrpov).  Bain  d'eau  op- 
posé à  bain  de  vapeur  ;  se  dit  également 
d'un  bain  froid  ou  d'un  bain  chaud 
(Spart.  Hadr,  18;  Aul.  Gell.  I,  2,  1). 

LAVAN  DRl A.  Linge  sale,étoffeà  laver  ; 
root  vulgaire  employé  seulement  par  le 
bas  peuple (Laberius op.  Gell.  xvi,  7,2). 

LAVATIO.  Dans  son  sens  primitif, 
l'action  délaver  ou  de  baigner;  puis  ce 
root  fut  appliqué  en  général  à  tous  les 
objets  dont  se  sert  une  personne  qui  prend 
un  bain  (Cic.  ad  Fam.  ix,  5  ;  Pbsdr.  iv, 
4,  22  ;  Ulp.  Dig.  34,  2,  26),  ainsi  qu'à  la 
chambre  de  bain  même  (Yitruv.  y,  11). 


imKm.- 
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LAVATBINA.  Voy.  Latrina. 

LEBES  (Xé6Dc).  Vai&»eaii  ou  basiin 
profond  à  flancs  rebondis  (enm  UheUs, 
Ovid.  Met,  xii,  243),  fait  de  brome  ou 
de  métal  précieux,  et  deslioé  à  être 
placé  de  manière 
à  recevoir  l'eau  lus- 
trale qu'un  servi- 
teur versait  au  cora*- 
meneement  et  à  la 
fin  des  repas  sur 
les    mains   on    les 

C'  ds  des  convives, 
vase  qui  servait 
a  verser  était  une 
sorte  de  broc  (gtit- 
turniton^  icpoxôoc  (Serv.  ad  Virg.  ^. 
m,  466;  Bom.  Od,  i,  187;  X»,  3ft6). 
Des  vases  de  oe  genre  élaioit  souveot 
donnés  comme  prix  dans  les  jeux  (Vîi|. 
jEu.  y,  266)  ;  et,  par  suite,  on  en  iwit 
représentés  sur  des  monnaies  et  dfs  mé* 
dailles  contenant  des  branche  de  psi- 
mier,  emblèmes  de  victoire ,  comme  dasf 
l'exemple  ci» joint,  tiré  d'une  médaille  <le 
Gordien.  L'inscription  placée  sur  le  vase 
atteste  qu'il  représentut  un  piix  offert 
dans  les  jeux  pythiques ,  tandis  qne  le 
broc  placé  auprès  de  lui  révèle  l'usage 
auquel  il  était  destiné ,  et  permet  d'y  rs- 
con naître  une  fidèle  image  du  lebes. 

2.  Ghaudière  de  cuivre ,  ou^  plotôt 
de  bronze,  d'une  forme  et  d'un  caractèie 
semblables,  mais  qui  servait  à  foire  bouil* 
lir  de  la  viande 
et  d'autres  sub- 
stances alimen- 
taires. Elle  dif- 
férait de  Voila 
seulement  en  ce 
qu'elle  était  plus 
petite  et  faite , 
non  de  terre, 
mais  de  métal 
(Serv.  <w/Virg.  Mn.  ni,  446  ;  làA.Orig. 
XX,  8,  4  ;  Hom.  //.  passim).  La  plan- 
che, empruntée  à  un  vase  grec  en  marbre 
couvert  de  bas-reliefs,  représente  un  U- 
bes  dont  la  forme  ressemble  beaucoup  à 
celle  du  lehes  dessiné  plus  haut.  Sons  le 
vase  est  allumé  du  feu  pour  cuire  le  co- 
chon placé  au-dessus  ;  et  comneœs  rhaa- 
dières  n'avaient  pas  de  pieds ,  celles 


at  polie  nir  de  powe*  piem*  qui  la 
milDlinmeDt  aa-dau»  da  feu. 

LECTAlirUS  (  xltvvKoié;.  FiUevr  de 
cturLeirn  (I  de  boil  de  lit)  fliucript. 

V.Hont.  8S6,  7). 
LECTICA  (  9«pi:av ,    lilw).   Pilm- 
lilicre  :  neuble  de  l'Oriôit  ialro- 


ilc,  la  lilière  devint  d'un  anga 
ièuht]  pour  In  hommei  «t  pour  le*  fem- 
att  éplement  [Sulpic  ap,  Cic.  ad  Font. 
IT,  11;  Suet. /wirim;  ïoy.  ]>  Cliïis  de 
l'rdit.de  BaDmgartcn-Cmiïuj, f.  i;.].  Le 
mrpidïlalitiêrecoiiaiitaitenuneboitede 
bon  dont  lociléi  étaient  Irèi-liai,  romme 
tnii  de  la  diière  (  taputta,  ferilrum  j, 
Hir  laquelle  on  emportait  lea  cadavres, 
<Ib  Mpporli  vrrticaui  parlant  des  quatre 

lit  en  bail,  comme  \t  pluleui  (liïdor. 
Or'g.xi,  11,4,  Lectlca,  lUt  letlui  rlif 
iiu).  Ce  toit  était  couTert  de  cuir  (  «art, 
ïl.  ^»\.  et  des  rideaux  (vria  ,  ptaga  , 
fl«itdm\  j  étaient  allachéi.  On  pouvait 
■inii  on  l'enfermer  de  toui  câlés  dam 
M  litière  jSaet.  Til.  10;  Senec.  Suiu. 
■i  i],  00  tirer  le*  rideaux,  comme  dani  la 
entvrt;  alon  DD  diHÏtqne la  litière  était 
«iWe  la/itna,  Cic.  Plûl.  H,  U)  ;  malt, 
dttsi|uelquf»ca*,  c'était  une  voilure  fer- 
aàeje/fliua),  dont  lei  côté»  étaient  proii 
de  cUmîi  du  pcTcéi  de  fenétrei  au'on 
PMnH  fermer  on  oirrrirà  ToloDté  (Juv. 
III,  »1;  tv,  30).  Celui  i|ui  occupait 
'■  lilitie  était  couché  tur  un  malelai 
nwllna  on  nir  un  lit  da  ptamci  (Jm. 
'.  ISS),  avec  im  travenin  pour  lontenir 
tedM(eerW»/,  Juv.  Tl,  3&3)  :  aiiui 
pnié,  il  pouvait  »  lire,  y  écrire  ou  j  dor- 
Dir.  SuÎTiDi  la  Hcheue  du  propriétaire 


UtCniTEUIIATOM. 


et  le*  dimeniioni  de  la  liii«t« ,  elle  était 
.,  quatre ,  lix  ou  huit  e*- 
iture  éleïée  [Uclicarii), 
comme  on  l'a  décrit  et  figuré  au  mot  Aa- 
IBI.  Noui  n'avom  aucune  repréientatiun 
authentique  de  la  litière  aur  aucun  mo- 
nument de  l'art  grec  ou  romain  ;  maïi  le* 
détail*  dr  la  itnicture  dou*  uiiit  aa*ei 
connus  par  maioti  paoagcs  desaoleurs, 
où  les  ditférenles  partie*  sont  aceidcD- 
lellemeut  mentionnée*  et  décrites,  pour 
que  DOU*  puissious  garantir  Veuctitude 
géoéraje  de  U  figure  ci-jointe,  dont  le 
deuin  est  donné  par  Ginirot  (  ffngea 
und  Pahnvtrte,  vol.  I),  lab.  Bbj,  et  peut 
servir  i  donner  une  idée  claire  de  ces 
mojens  de  tnniport. 

2.  Litière  qui  servait  ■  transporter  tel 
malade*  el  les  blessés,  d'un  caractère  sem- 
blahle,  mail  plus  simple ,  el  ornée  avec 
moini  de  rechercbe  (Liv.  Il,  IS  ;  xxiv, 
42;  Val.  Muim.  II,  8,3]. 

LECTICARII  (  ^apiuXTÔpâi,  xltvvifô- 
poi).  Porteurs  de  litière.  Il  j  eu  avait  de 
dent  espèces  :  ceux  qui  appartenaient 
aui  particuliers  et  ceux  qui  sériaient 
au  public.  Le*  pt«mien  étaient  de*  e»- 
clavie*  que  leurs  maîtres  entretenaient 
exprès  pour  ee  service  (Cic.  ad  Pam. 
IT,  13;  Suet.  Cal.  b%).  Les  demirrt 
étaient  de*  bomnua  libres  da  la  claue 
pauvre ,  dont  on  louait  le*  serrices , 
moj'eaDaDt  un  prix  oonvenu,  sur  quel- 
que* place*  de  Rome,  où  se  trouiaient 
pour  les  litièrei  de*  station*  comme 
odles  que  nous  avons  dans  nos  villes 
pour  les  voitures  de  louage.  Dans  ce*  en- 
droits, connussouslenom  de  caiirmtecli- 
carioraim.oa  éuùt  tnujounaûr  de  trouver 
k  kiuer  des  litières  el  des  porteurs.  11  en 
était  de  même,  il  f  a  deux  siècle*  ,  pour 
les  chaises  à  porteur  dam  le*  ville*  de 
l'Europe  moderne  (P.  Victor  de  Btg. 
Uri.  Hum.  III,  49). 

LECTICULA.  Diminutif  de  Lictiga. 
Litière  pour  transportir  le*  malades  ou 
les  blessé*  (Cic.  Div.  i,  3t(;  Liv.  isiT, 
Mf;  ou  civière  1  emporter  uu  cadavre 
(Com.  Nepoi,  -411.  33). 

3.  Leclicula  luctiiraloria  (Suet.  Jug. 
8).  Même  sens  q>ie  Uclulut,  terme  d'un 
ulagp  pliii  Rénénil. 

LECTISTËRNUTOR.    L'esclave  qui 
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lrctistrbuium. 


LBCTU8. 


étendait  et  dispouit  les  lits  (  leeti)  sur  1  fera  mieux  oompreiidre  la  difleraioe  en 
lesqueli  les  anciens  étaient  couchés  pour  |  tre  le  lectulus  et  le  lectus. 
prendre  leurs  repas  (Plaut.  Ps.  i,  2, 30).         LECTUS  (XixTpov).  Lit  pour  donnir 
LDCTISTERNIUM.    Cérémonie  reli-     (  cuhicularis,  Cic.  Div,  n,  65).  Les  ao- 
gieuse  des  Romains.  C'était  un  banquet     ciens  lits  étaient  d'une  hauteur  oonsid^ 
somptueux  offert  aux  dieux»  dont  les  sta- 
tues étaient  tirées  de  leurs  niches  et  pla- 
cées sur  des  lits  devant  une  table  cbar^ 


gée  des  mets  les  plus  délicats,  par  les 
soins  des  Epulones ,  prêtres  qui  prési- 
daient aux  festins  des  sacrifices  (Liv. 
XXII,  10  ;  y,  3  ;  xl,  59).  Le  dessin  ci- 
joint  représente  un  Uctisternium  offert 
a  Sérapis,  à  Isis,  au  Soleil  et  à  la  Lune, 
d'après  une  lampe  en  terre  cuite. 

LECTULUS  (  xX(v«(ov).  Diminutif  de 
leetus;  lit  plus  petit,  plus  simplement 
orné,  fait  de  matériaux  d'une  moindre 
valeur,  servant,  soit  à  dormir  (Cic. 
Cat.  1,  4  ;  </«  Fin.  ii,  30),  soit  à  manger 
(  Mur,  86).  Le  plus  souvent ,  c'était 
une  sorte  de  sofa,  faisant  partie  du  mo- 
bilier habituel  d'un  cabinet  d'étude 
(Plin.  Ep,  y,  5,  5  ;  Ov.  Trist.  1, 1 1,  89), 
et  sur  lequel  on  avait  coutume  de  s'éten- 
dre tout  de  son  long,  pour  lire  ou  même 
pour  écrire,  en  appuyant  ses  tablettes 
contre  un  de  ses  genoux ,  qu'on  levait 
de  manière  qu'il  leur  servit  de  sup- 
port. Le  modèle  ci-joint ,  emprunté  à 


^'rf^=f=^ 


rable;  on  avait  besoin  pour  y  monter 
d'un  tabouret  {seamnttm),  ou  d'ao  petit 
escalier  de  quelques  marches  (gndm). 
Ils  étaient  faits  comme  ceux  de  nos  so- 
fats  qui  ont  les  plus  grandes  dimensiooi, 
avec  un  montant  derrière  la  tète  (om* 
clinterium  ) ,  quelquefois  un  autre  aui 
pieds,  et  un  dossier  élevé  (pluteia) 
sur  l'un  des  côtés  du  lit ,  tandu  que 
celui  par  où  y  péDétraient  ceux  qui 
devaient  l'occuper  était  complétemeot 
ouvert  («iTon^).  Des  sangles  (/orcfir  rei- 
/«j,  instit») ,  passées  dans  le  boii  de  h 
couchette,  supportaient  un  épais  somoier 
(  torus,  culcita),  sur  le^el  étaient  placés 
un  traversin  et  un  oreiller  [athitalf  cet' 
vical).  Toutes  ces  différentes  parties  du 
leetus  cubicularU  soot  représentées  pir 
le  modèle  ci-contre ,  tiré  d'un  bas-relief 
conservé  au  Musée  Britannique. 

2.  Leetus  genialis  (c^vi)}.  Le  Ut  nu- 
ptial, auquel  la  femme  était  oonduite  le 


une  peinture  de  Pompéi ,  comparé  à  la 
description  et  à  la  gravure  suivantes , 


soir  de  son  mariage  par  la  proHuU, 
au  moment  où  elle  se  retirait  de  la  CHe 
des  noces.  C'était  un  grand  Ut,  ricbenest 
décoré ,  et  élevé  à  une  très-grande  btu- 
teur  att-dcisiis  du  sol,  comme  l'indiqqr 


k  prtit  oealier  qoi  mèDe  jniqu'iu  pied 
an  lit.  Ce  Dodèle  rcpréuule  le  itelui 
ermtlii  àt  Didon,  dtni  le  Virgile  du 
ViiirtD  [Cic.  CluiM.  S.  Cf.  Lucin.  ii, 
35Ï), 

1.  hiztits  aJtertm.  Sort*  de  lit  no- 
plial  ijmbolique  ;  ■ïm!  DOmmé  [mlnr- 
lu),  jam  qu'il  élait  placé  dioi  l'a- 
iriiiM  ta  bie  mime  de  l'enrrie  de  la 
BiiuD.  Pnit-^re  éliit-ce  le  /«fui  gt- 
MÎalii  lai-mèinc  ,  qui,  iprèi  11  eoniom- 
BiliDU  do  nuriege,  était  tiré  de  la  cham- 
Im  nuptiile  et  placé  dam  Valriuni.  Sur 
et  ItctMi  aénriui ,  la  maîtnue  de  mai- 
nii  mit  eontame  d'ftre  uaiae  comme 
ar  aa  trioe,  peadant  qu'elle  nirreillait 
1»  tnnux  de*  odafea  et  dei  («rraute* 
MnjitM  a  Imn  métien  diDi  c«t  ap^i^ 
inMnl  { Laberiui  ap.  Gell.  xti,  9,  1  ; 
Prop.  iT.  ï,  m. 

\.  Leaai  Irïcluiiarii.  Couche  diipoiée 
puir  neneir  trois  peracune*  étenduet 
pcnliiit  le  repas,  comme  on  l'a  eipliqu^ 
Kl  mol  Accno  {Cic.  ferrin.  Il,  3,  74). 


A  l'uiM  de  Hs  eitrémi  là ,  celle  qui  m 
Irooiilt  i  la  gaucbe  d'une  penouae  pla- 
FH  lur  le  lit  la  Tace  louruee  ven  la  ta- 
Uc,  la  biluilrade  qui  enlounit  de  tiHilti 
parli  lelita'éleTail  légèremeut,  de  ma- 
nière que  le  coiiiiie  qui  occupait  cette 
C™  pût  J  appuTer  ton  brai  gauche, 
dmi  lulrea  place*  éuient  sépara 
l'ont  de  l'autre  par  deioreillen.  Ou  peut 
tonilater  louicca  détail)  dana  U  graiure 
ci-lDinie,  lirée  d'un  baa-reljer  qui  re- 
prstiiie  laTitiie  de  Bapcbui  i  leanui.  La 
lupré*  de  la  haluilrade  que 


apréi   que  le   faune 


blea  ;  Icarïus  repow  ton  brai  droit  lur 
i'oieiller  qui  lépare  la  place  de  celle  de 
aon  hùle.  Quand  la  compagnie  était  com- 
nxée  de  plui  de  troii  perionnes,  l'usage 
était  de  disposer  trois  de  cei  couches 
autour  d'une  table,  de  manière  que  le 
tout  tonsit  trait  lètet  d'un  carré,  tan- 


m 


dit  que  le  quatrième  manquait,  et  que 
cette  ouTerlure  permeltaîl  aux  terrileun 
d'approcher  de  la  table  pour&iic  leuriei^ 
vice.  Les  lit*,  diipotét  comme  le  montre 
lepUnci-joinl.receviienlletdétignatioDa 
retpecliies  de  /aetui  mediiu,  lummut  et 
inuu,'  celui  du  milieu  était  coniidêré 
le  plut  honorable,   tandit  q 


1  Itci 


I  l'était  le  m 


rentet  placei  tur  chaque  lit  tépondaient 
austi  à  cerlaint  degrés  de  prétéauce ,  et 
aiaieot  chacune  leur  nom.  Sur  les  deux 
coucha  latirala ,  les  places  les  plut  ef 
timéct  étaient  celle  prèa  de  la  balus- 
trade (i),  puit  cette  du  centre  (il),  et  U 
deroière  enSn,  à  l'autre  eiiréniilé  (m)  ; 
mais  tur  la  couche  du  milieu  la  place 
d'honneur  étail  i  r»Irémilé  opposée  i 
la  balustrade  :  ^usti  la  léMTvait-oa  tou- 
jours au  plut  grand  personnage,  et  elle 
portail  le  nom  de  coaialarii.  Le  maître 
de  U  maison  occupait  la  place  la  plut 
élevée  de  la  couche  la  plut  basse  (imiu], 
aQn  d'être  près  du  principal  de  tes  bd- 
tes.  EuCn ,  voici  les  nains  retpeclih  Mr 
lesquels  étaient  dittioguées  les  diné- 
rentes  places  sur  chacune  det  couches  : 


i.  Mrerlsr  In  nurfliv 


eodcnt  dfi  expici- 
iiODt  telles  que  laptriia  ou  iafrriut  ae- 
cumbert  farile*  >  eomprenilre  (Salluit. 
an.  Serr.  £i>.  l,  1188  ;  Hor.  5at.  11,  8  ; 
PItit.  QumM.  Symp.  I.  3). 

5.  Ltcius  lucubraloriia  [Senec.  £/r. 
71).  Le  même  que  Uelului. 

6.  Leetut  funehu  (Petr.  Jo/,  11*! 
Pcri.  lu,   t03.  Brtucard  lur  lequel  les 


udtvret  éuienl  poHéi  au  liûcher  ou  1 
Il  tombe,  comme  le  montre  le  deMÎn  d- 
joÎDl,  tiré  d'uD  bai-relief  funénire . 

LEGATUS  (ivTivipsniiroi.  ^fjoi>- 
OFGcier  général  ittacbé  à  un  corfU  an' 
mée  et  aui  gouverneurs  des  province*. 
Le  IJeuteuanl  rempliHail  i  la  foii  dei 
foDctioni  nilitairei  et  des  fonctions  ci- 
viles. C'était  son  devoir  de  conseiller  et 
d'aider  se*  lupérieuri  dsiu  leurs  plan*  a 
leurs  opéralions ,  aussi  bien  que  d'agir  à 
leur  place,  toutes  les  fois  que  les  circoua- 
tances  l'exigeaient  (Ytrro,  L.  L,  v,  81  ; 
Ces.  B.C.\l;\1  ■,\ii,h\  ;  TK.^gric.9). 
Sur  lea  arc*  dr  triomphe  et  les  colonnes, 
les  legaii  sont  représenlèa  avec  le  même 
coilumequelesaiiIrcBoFGcien,  comme  l« 
montre  le  de«>in  ci-joiDt,empninléà  la  ro< 
lonne Trajane.  La  première  bgure  adroite 


aecoDde  un  lieulcoant  {Itgiui).']*  tio)- 
aième  un  tribun  militaire  (Iriiaaiu). 

S.  (npwSiwTiK).  Tilre  donii*  tm.  la- 
bastadeun  eii  génénl,  loit  aui  (««ijtt 
de  Rome  en  pajri  étranger,  wil  i  cmi 
que  les  priares  étrsngers  entajaiBU  » 
Rome[Cie.  Lit.  etc.). 

LEGIO  Légion  romain*.  Il  »  blUii 
deuK  pour  former  une  armée  rouuUirf. 
iÙlle  Rtail  composée  de  cinq  ou  su  loillc 
soIdaU  pesamment  armés  [Ufiottrii], 
choisi*  parmi  le*  citoyens  ronuini .  le 
chiffre  total  de  ce  corps  vstiint  itat  M 
limite*;  on  corps  d'iuuliairei  lumomi 
auui  Docabrcux  J  était  *d)iiiil.  «m 
qu'une  aile  de  cavaletie,  forte  it  "w 
cenU  homme* ,  qui  l'aciaraiiiigiuil  l«i- 
joun  ;  de  sorte  qu'on  a  coutuau  i  m- 
luer  U  force  d'une  légion  en  (»«?«(" 
aumoiusji  diimillehommei  |Vim,Li'. 

LEGIO^ÀRU.  SoldaU  lésionnsii»; 
le  corps  de  cinq  ou  si»  mille  loliisupe 
aammeni  amiés  qui  _ 

formaient  le  contin- 
gent fourni  par  le*  | 
citoiiens  romains  à 
chaque  légion ,  le  rel-  l 
te  des  troupes  qui  en 
composaient  l'ensem- 
ble élanl  formé  par 
les  auxiliaires  et  11  ra- 
>alerie(Cic.  ai/Foni. 
I,  3!;  C«».  B.  G. 
I.  *ï).  La  figure  ci- 
jointe  ,  empruntée  i   < 

représente  prebahlemenl  un  léfiaiisurf 
de  l'époqne  impériale.  Il  porte  nn  tuif» 
qui  enveloppe  la  l*te  en  la  remnt,  b« 
épêe  tiupenJue  à  l'épanle  par  aa  t*"" 
drier  (iallnu),  sur  le  cété  droit,  m  bou- 
clier en  forme  de  arré  long  (!»<»■  . 
une  cuinuoe  formée  de  plaqwt  leubln 
de  métal  (Voy.  LOBICA,  7),  et  *>  W- 
tiuea  de  soldat  (atlign).  Sur  la  ■m^' 
Trajan  et  de  S^ime  Sè**re,  «u- 1»* 
lonnes  de  Trajan  et  d'AntODin.doto»" 
mes  en  troupes  nombmim  wiit  Tq»*' 
sentes  *»ec  ce  même  roslum*,  "^PJ* 
i  remplir  les  divers  services  amW" 
pouvaient  étw  asHJetUs  leisoldaU*'' 


t.  Legienarll  eqiùtet.  Ca^'ilim  Irgi'on- 
nÏKi,  foldatt  comprit  àna  le  drlachr- 
nral  de  troi*  cenM  chnaiu  qui  étaient 
Ini'.oan  ioinls  ■  la  légiou  romiiDe  (Lit. 
:  mv,  5;  Veg.  Md.n,  I). 


e  dèieBiîn  lemble  *>oirété 


ait  nn  ornMnmt  qui  s'altacbait  à  d'au- 
ires  prix,  liDii  k  dei  couronort  nililtircf 
(Feslui,  3.  v.),  idnpilmH  [Auun.  E/Hit. 

cnnsidérées  rommcpliiah  onon  biri  .quand 
cllea  étaient  accompagucei  d'un  Umnii- 
eut,  que  quand  elle*  \enaient  loutea  aeu- 
let.  Du»rorifine,  XtUmaitcia  iitti.  bit 


la  atme  qu«  celle  dei  raotaulna,  au  noiDi 
pendant  répoqac  impériale,  comme  le 
Biovtre  la  figure  ci-jointe ,  empruntée  à 
la  i:!)!!»!!»  d'AoLonin. 

LEMBUS  (liiiEoc).  Petit  na*ire  allant 
nr  mer,  remarquaUe  par  la  l^èrelé,  et 
)jlui  particulièrement  employé  par  In 
pintes  d'illjrrie.  Le*  traita  diitinclir*  de 
la  cLtue  île  nniire*  à  laquelle  appartenait 
le  trmiai  ne  peutoit  être  euctemeni 
déterminé*  par  les  modemei;  tout  ce 
qu'on  cail,  r'ctt  que  lei  tembi  étaient  en 
rèoétal  peut*,  qn'on  le>  niaDCFUTrait  a*ec 
ia  rame*  qui  dépaiMÎcnt  quelquefois  le 
Bwnbre  de  Mht  (Lii.  xixiv,  36);  le* 
plus  irands  Cemii  étaient  emplojéi  à  la 
giierra  (Li<.  XLT,  10)  ;  les  plus  petit*, 
ramme  lialeaux  de  pèche  (Acciui  ap.  Non. 
I.  r.),  comme  bateaux  traîné*  à  la 
remorque  par  de  grands  TaiswauT,  *er- 
»nt  au  enibarquementi  et  i 
<(iiFinciit*  deipuugers  (PItut 
1 ,  3&),  et  comme  bateau  de  rivière  (Virg. 
r.^rg.  1,  ÎOl). 

LKMBDLUS.LEMUNCUL11S,LENUN- 
r.LLUS.  Diminulili  de  LcNBDl  (Prudent. 
Ptri  Steph.  V,  4&&  ;  Tac.  ^lUi.  uT,  i). 

LEMSISCATIS.  Décoré  de  bandelet- 
te* el  de  inbaD*  (IttKMÙii  ).  Voir  l'arli- 
de  soirant  (Cic.  J)«c.  y4m.  36  ;  Sert,  ad 
Virj.  ,*Jt.  V.  î«»). 

LEMNISCUS  (iLDitvIoxoO'  ^^le  de 
bandelette  on  de  ruban  décerné  eonuDC 
récompeutt  et  aaarqoe  d'honneur.Unttné 


■«KLi.. 


de  la  membrvne  mince  quise  IrouTc  entre 
l'écor»  et  le  bois  du  tilleul  (Plin.  H.  JV. 
ITt,  SS)  ;  eniuite  il  Tut  eu  laine  teinte  de 
diverM*  couleurs  (Fealui.i.ii.;  Sem.  od 
Virg.  jgn.  T,  369),  et  à  la  En  en  feuillei 
d'or  on  d'argent  (Plin.  H.  It.xxi.tj.  La 
plancha  repréaenle  une  figure  de  Victoire 
empriiDtée  à  une  peinture  de  la  pjramide 
de  C.  Ceitini,  tenant  un  limple  Untaiteu$ 
de  U  main  gauche ,  et  de  l'autre  une  to- 
roaa  iemniieale. 


U). 

LEHUBES.  ^o^]  donné  en  général  aux 
Imes  des  morts.  Suivant  lea  crojancea 
des  Romain*,  l'tme  était  changée  après  la 
mort  en  un  esprit  bienfaiianl  ou  malbi- 
sant,  suivant  quelei  actions  de  l'individu 
atajenl  été  bonnes  ou  mauvaises  pendant 
la  vie.  L'imi!  vertuciuw  détenait  alors  un 
génie  protecteur,  et  était  proprement  ap- 
pelée lar;  le  mauvaii  esprit  devenait  un 
spectre  ma irai>anl,Hnépouvantail,désignè 
paitkul  ièrement  par  lenamde/arva.Uais, 
quoique  plusieurs  pasugei  des  luteuri  In- 
diquent clairement  que  le  mot  Irmurei 
désignait  en  général  (es  tmes  des  morts. 


[.  Hem,  Ib),  le  plu* 
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LBPA8TA. 


LIBBLLIJ8. 


dure  que,  dans  les  croyances  populaires 
et  dans  le  langage  du  bas-peuple,  les  /«- 
mures  étaient  confondus  avec  les  larvm^ 
et  regardés  comme  des  esprits  de  mauvais 
augure  et  de  dispositions  malfaisantes  (Ov. 
Foât,  T»  483  ;  Apul.  de  DeoSocr,  p.  689  ; 
Augustin.  Civ,  De'h  n,  1 1  ;  Pers.  T,  186  ; 
Hor.  Ep,\\f  2,  209  ;  Varro,  ap.  Non. 

LEPASTA,  LEPESTAou  LEPÏSTA 
(X&TcouTTf)).  Grand  vase  servant  dans  la 
plus  haute  antiquité,  comme  acraiopho» 
ron ,  à  contenir  le  vin  avant  qu'il  fût 
mélangé  à  Teau  pour  boire  à  table  (Varro, 
de  Fit,  Pop.  Rom.  ap.  Non.  v.  Sinum), 
et  dans  le  lectisternium  chez  les  Sabins 
(Id.  L.  L.  V,  123).  Il  était  fait  pri- 
mitivement  de  terre ,  ensuite  de  bronze, 
ou  de  Tun  des  métaux  précieux  (Varro, 
ap.  Non.  *v.  Lepista  ;  Nœvius,  ap.  Mar. 
Victorin.  p.  2587);  il  semble  que  ce 
vase  ait  eu  une  forme  à  peu  près  sem- 
blable à  celle  de  ce  que  nous  appelons 
une  poêle,  le  nom  de  ce  vaisseau,  lepasta, 
étant  tiré  de  celui  de  la  patelle  (Xcica;), 
coquille  univalve,  qui  aurait  donné  Tidée 
première  de  la  XeicaoTif),  et  sur  laquelle 
on  aurait  pris  modèle  pour  la  façonner. 

LEPORARIUM  aayoTpoçeïov).  Ga- 
renne ou  parc  attacné  à  une  maison  de 
campagne,  dans  lequel  on  élevait  et  on 
conservait  non-seulement  des  lièvres , 
mais  toute  autre  esi)èce  de  gibier  ou  d'a- 
nimaux ferœ  naturm  (  Varro ,  R.  R.  III, 
12,  l;ui,  1,3;  Gell.  il,  20). 

L16AR1US.  Celui  qui  crie  et  vend 
dans  les  rues  des  g&feaux,  comme  nos 
marchandes  deplaisirt  (Senec.  Ep,  56). 

LIBELLA.  Niveau,  instrument  em- 
ployé par  les  charpentiers  et  les  maçons 
pour  éprouver  le 
poli  des  surfaces  pla- 
nes. 11  est  formé  des 
deux     côtés    égaux 


d'un  triangle  isocèle  dont  la  base  roan* 

3ue  ;  vers  leur  sommet,  dans  l'intérieur 
0  triangle,  se  trouve  une  barre  transver- 
sale ,  devant  laquelle  tombe  un  fil  à 
plomb,  comme  un  pendule;  de  sorte  que, 
quand  la  base  du  triangle  est  placée  sur 
une  surface  plane,  si  les  deux  points  ex- 
trêmes des  deux  côtés  opposés,  qui  forment 
comme  les  deux  pieds  de  l'instrument,  ne 


sont  pas  dans  le  même  plan,  lefil  à  plomb 
s'écarte  du  centre  et  fait  voir  quelle 
portion  de  la  surface  est  trop  élevée  on 
trop  basse  (Lucret.  iv,  517  ;  Plin.  H. 
y.  vu,  67  ;  Varro,  R.  R.  i,  6,  6).  Le 
modèle  que  nous  donnons  est  emprunté  t 
un  bas-relief  funéraire,  où  il  parait  méié 
à  différents  autres  outils  employés  (Uni 
le  métier  de  charpentier. 

5.  Petite  monnaie  courante  d*ar- 
gent,  à  Rome,  valant  le  dixième  d'un  de- 
nier, et  par  conséquent  égale  en  taleur 
à  l'aj  (Varro,  L.  L,  v,  174;  Cic.  Rose. 
Com.  4). 

LIBELLIO.  Libraire,  mais  avec  une 
intention  peut-être  un  peu  méprittnte, 
comme  on  dit,  chez  nous,  un  bou^vi- 
nistEf  en  parlant  des  marchands  de  vieox 
livres  qui  ont  leurs  étalages  en  plein  ûr 
(Stat. '5i7.  V,  9,  21). 

LIBELLULUS.  Diminutif  de  Liin.. 
LUS  (Mart.  Gap.  ni,  71). 

LIBELLUS  (pi6XCov).  Diminutif  de 
Liber  :  petit  livre  ;  mais  différant  pro- 
prement de  liber  en  ce  que  le  Uhella 
était  un  volume  compose  de  qnelqiKS 
feuilles  de  parehemin  ou  de  papjrus, 


couvertes  d'écriture  et  rdliées  les  onei 
avec  les  autres,  à  la  manière  de  noi  li- 
vres, tandis  que  le  liber  était  un  row- 
leau.  Le  libellus  avait  ainsi  des  ps^s  sé- 
parées (Suet.  Jul.  56  ;  Cic.  de  Or.  I,  21  ; 
Hor.  Sat.  i,  10,  92),  comme  le  montie 
la  figure  ci-jointe,  tirée  d'un  bas-rdi(f  0> 
marbre. 

2.  Par  suite,  le  mot  prit  un  sens  m 
étendu,  quoique  encore  tout  spccul-  O" 
l'employa  pour  désigner  toute  espèee  de 


LIBES. 


LIBRA. 
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ppier  oa  de  document  contenant  une 
ootificatioD  quelconque ,  l'annonce  d'un 
spectacle,  d^un  combat  de  gladiateurs  ou 
d*im«  Tente,  enfin  toute  prodamation, 
péthioQ  ou  placet,  et  autres  pièces  habi- 
tueDement  écrites  sur  une  feuille  simple, 
omnoiedans  le  modèle  ci-joint,  qui  figure 
des  dtoyens  romains  présentant  des  re- 


quêtes à  Mare-Aurèle ,  d'après  un  bas- 
râiicf  dans  le  Capitole,  à  Rome  (Gic.  ad 
^ft'  XTi,  16;  Mart.  Yin,  31  ;  Plant. 
Carcul,  I,  3,  6  ;  Cic.  PhU.  n,  38). 

3.  Boutique  de  libraire  (GaUill.  55,  3). 

UBER  (pi6Xoc).  Proprement,  Técorce 
^oce,  l'euTeloppe  extérieure  du  papyrus 
%ptien,  qui  servait  à  écrire;  en  partant 
de  ce  sens  ce  mot  finit  par  désigner  le 
manuscrit  en  papyrus,  ce  que  nous  appe- 
lons un  livre  (Plin.  H.  N.  XHI,  21). 
Poor  former  un  libers  on  rapprochait, 
OD  collait  Tune  à 
rautre  des  bandçs 
d'écoroe  en  nom- 
bre mlfisant,  de 
■unière  k  former 
aoe  longue  feuille 

continue,      dont,  

pour  plus  de  commodité,  on  faisait 
un  rouleau  cylindrique  (volumen),  que 
le  lecteur  développait  à  mesure  qu'il 
avançait  dans  sa  lecture,  comme  le  re- 
présente le  modèle  d-joint,  tiré  d'ime 
peinture  de  Pompéi  ;  de  là  les  expressions 
f^rvolutare,  voîverê^  evohere  librum, 
qui  signifient  tout  simplement  lire  un 
livre  (Cic.  ad  Âtt.  v,  12;  Tusc,  i,  U  ; 
hrid,  87). 


2.  Quand  il  s'agissait  d'un  ouvrage  de 
quejque  étendue ,  et  divisé  en  parties  sé- 
parées ,  il  était  d'usage  de  rouler  en  un 
w>lumen  à  part  chaque  manuscrit  conte- 
nant une  des  parties  de  l'ouvrage,  et  cha- 
cune de  ces  parties  prenait  alors  le  nom 
de  livre f  avec  le  même  sens  que  nous  at- 
tachons a  ce  mot  quand  nous  disons,  par 
exemple,  les  douze  livres  de  TÊnéide  (Cic. 
Z)iV.  II,  1). 

LIBITINA.  La  déesse  dans  le  temple  de 
laquelle  on  gardait  tout  l'attirail  et  tout 
l'appareil  nécessaire  aux  funérailles; 
par  suite ,  dans  un  sens  plus  général,  le 
mot  est  employé  pour  fa  pompe  même 
des  funérailles  (Liv.  XL,  19;  xli,  21  )  ; 
pour  la  dvière  (iectiu  funebr'u)  sur  la- 
quelle on  portait  un  cadavre  (  Mart.  x, 
97  ;  Plin.  H.  N,  XXXYII,  11,2),  et  enfin 
pour  l'entreprise  des  pompes  funèbres 
(Val.  Max.  v,  2,  10). 

LIBlTINARlUS(xTepi(rTVic).  Entre- 
preneur de  pompes  funèbres,  qui  ven- 
dait ou  qui  louait  les  objets  et  l'attirail 
nécessaires  pour  les  convois  de  funérailles 
(Senec.  de  Ben,  vi,  38  ;  Ulp./>//^.  H,  3, 
6,  8). 

LIBRÂ  (  aTa6|&6c,  rdXavTov  ).  Balan- 
ce, On  tjk  conserve  dans  les  cabinets 
d'antiquités  beaucoup  de  modèles,  cons- 
truits de  différentes  manières.  La  balance 
la  plus  simple  consiste  en  un  simple  fléau 
(/u^«m),  à  chaque  extrémité  duquel  est 
suspendu  un  plateau  (lanx),  taudis  qu'un 
anneau  ou  courte  chaîne  placée  au  centre 
du  fléau  sert  de  poignée  (ansa)  pour  te- 
nir la  balance ,  quand  on  veut  s'en  servir 
pour  peser.  Quelquefois  le  fléau  est  muni 


1 


? 


d'une  aiguille    ou  '  languette  (examen  ) 
jouant  dans  une  châsse  (agina),  et  desti- 
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UBAA. 


LURATOR£S. 


née  à  marquer  par  son  plus  ou  moins 
d'inclinaison  les  variations  de  poids, 
comme  cela  se  fait  dans  les  balances  mo- 
dernes ;  quelquefois  aussi ,  comme  dans 
le  modèle  ci-dessus ,  d'après  un  original 
trouvé  â  Pompéi,  le  fléau  est  divisé  en 
fractions ,  de  la  même  manière  que  dans 
l'espèce  de  balance  que  nous  appelons 
romaine  (trtUtna),  Un  poids  {mquipon^ 
dium)  y  est  attaché,  et  en  allongeant 
ou  en  raccourcissant,  au  moyen  de  ce 
poids,  le  bras  de  levier,  la  différence  de 
poids  entre  deux  objets  est  obtenue  tout 
d'un  coup,  sans  qu'on  ait  besoin  de  re- 
courir, pour  arriver  au  résultat  cherché , 
à  un  grand  nombre  de  poids  représentant 
des  fractions  de  plus  en  plus  petites  de 
Tunité  de  pesanteur  :  on  a  bien  plus  vite 
fait  de  compter  sur  le  fléau  combien  ou  a 
été  obligé  de  faire  parcourir  de  divisions 
AU  contre-poids  ayant  d'obtenir  l'équili- 
bre. 

2.  Sine  bilance  liera  (  Mart.  Ca- 
|)ell.  XI,  180).  Balance  qui  n'a  qu'un 
plateau.  A  l'autre  bout  du  fléau  ,  au 
Heu  d'un  plateau ,  est  attaché  un  poids 
déterminé ,  comme  dans   le  modèle  ci- 


joint,  d'après  un  original  du  cabi- 
net du  grand-duc,  à  Florence.  Cette 
sorte  de  balance  n'était  pas  employée 
pour  mesurer  des  quantités  inégales, 
mais  pour  obtenir  le  poids  exact  d'une 
quantité  donnée  ;  on  suppose  qu'elle  était 
employée  dans  les  hôtels  des  monnaies 
pour  déterminer  d'une  manière  rigou- 
reuse le  poids  des  pièces  d'or  et  d'argent, 
et  chez  les  bijoutiers,  les  changeurs,  etc. 
3.  Niveau  de  chai-peutier  ou  de  ma- 


^n.  On  emploie  plus  ordinaiiemeat  en 
ce  sens  le  diminutif  liheila. 

4.  (Aquaria).  Instrument  de  géoiné> 
trie  ,  servant  à  prendre  et  à  déterminer 
]jB  niveau  des  eaux  (Vitruv.  voi,  S,  !)• 

5.  Contre-poids  (  Plin.  H,  H.  ITI, 
65).  Voy.  iEQUiPOKDiCM. 

6.  Mesure  de  capacité,  faite  de  coroe 
et  divisée  à  Tintërieur,  par  des  lignes 
équidistantes,  en  douze  parties  égales  ;  elle 
servait  à  mesurer  l'huile  (Galen.  Com- 
pas. Med,  per  gen,  i,  17  ;  VI,  8;  cf. 
Hor.  Sat.  ii,  2,  61). 

LIBRARIA  (De  liber).  Boutique  de  li- 
braire (Gell.  V,  4  ;  xin,  30). 

2.  (De  libra).  Même  sens  que  LAïu- 
TBND1A  (Juv.  VI,  476). 

UBR  ARII.  Oasse  d'esclaves  instriuti , 
employés  par  leurs  maîtres  à  différents 
travaux  exigeant  une  certaine  somme  de 
connaissanceset  d'habileté  littéraire  ;par 
exemple,  à  copier  et  à  relier  des  livres,  à 
faire  des  extraits,  à  écrire  des  lettres,  i 
remplir  l'office  de  bibliothécaires  Aussi 
éUient-ils  distingués  par  des  titres  indi- 
quant le  genre  particulier^  de  sQ]^^ 
dont  chacun  avait  à  s'acquitter.  Ainsii 
scriptor  librariiu,  le  copiste;  astudOs, 
celui  qui  faisait  des  extraiU  ou  remplis; 
sait  les  fonctions  de  secréuire ,  et  qui 
aidait  son  maître  dans  ses  études  ou  te» 
affaires;  ab  episiolis ,  celui  ({ui  étui 
chargé  de  la  correspondance  et  rédigeiit 
les  lettres  de  son  maître  (Hor.  ^.  P.  3^* 
Cic.  Agr,  u,b;ad  Ati.  nr,  4  ;  «^  '«"• 
XVI,  21  ;  Suet.  Claud.29;  OrellJ,/»- 
script.  lAZl). 

LIBRARIUM.  Boîte  ou  étui  oolos 
gardait  des  livres  ou  des  papien  (Ck- 
Mil.  12  ;  Ammian.  xxix,  2). 

LIBRARIUS.  Le  même  que  Biiuo- 
POLA  (Senec.  de  Ben.  vu,  6). 

UBRATORËS.  HommesspéciauXi«n- 
ployés  par  les  magistrats  qui  a^^if^. 
surveillance  des  aqueducs  publics,  tiW« 
toutes  les  recherches  nécessaires,  à  jevf 
les  niveaux  des  différentes  sources,  a  ré- 
gler les  dimensions  des  tuyaux  qui  trans- 
portaient une  certaine  quantité  dVtu  do 
réservoir  (  castellum)  dans  les  diifcresti 
établissements  et  maisons  de  la  ville,  de 
manière  que  personne  ne  pût  s'«o,*P' 
proprier  une  quantité  plus  considéra- 


Licuioftiim. 


Ml 


ble  i|ac  crllc  qui  lui  éuit  Ugalcmeii 
Jk;  on  ■rrinil  i  ce  réfulut  eq  caku 
Un  11  quantité  qui,  (Uni  un  temps  AoaaÀ 
poinit  èln  fournie  p4T  ud  tu^iin  d'u 
tcriiio  diamètra  (PUd.  Xp.  i,  50  ;  Frou- 
\a.  Àq.  10&}. 

1. Al'>niiée,daM>ldat>quï  muiiient 
M  dtcbuieaicDl  loute»  lu  macbinc*  do- 
Uaitt  i  LiDccr  do  projcctila,  eoDme 
la  uldili  du  géaU  du»  lu  annin  mo- 
dcma  (Tac.  ^aii.  il,  lO  j  Xlli,  38). 

UBHILE.  Le  fléau  de  U  UUnca,  la 
piitie  à  [aquelle  «ont  iu»pendu>  lei  pla- 
laut  (Feitiu,  I.  V.);  mt  auite  aiuai,  la 
haluce  dle-méme  (AuL  Geli.  u,  1,0). 
Vay.  [a  figure  au  mol  LIBka,  I . 

ÙBRIPENS.  Anml  l'iutroduciioQ 
d'iuM  mraBaie  panant  uue  empreinle , 
imle  ofiéce  de  ioudm  était  «taiuée  en 
pudi,  et  DOU  d'B{H«>  le  nombre  dei 
pino;  par  luile,  celui  qui  peuil  la 
UBiK  eamacrée  ■  tout  achat  était  ap- 
prit iiiripaii,  le  peaeur  (m  Tab.  ap. 
Gril.  IT,  13,  4);  noaia  le  nom  fut  cou- 
■oié  bien  loDgtémpa  aprèi  qu'eut  di*- 
piiD  la  coutume  qui  y  avait  donne  naia^ 
MuiM  )  il  lemit  à  déaigner  la  pmoDDe 
qui  nglait  U  paie  de*  loldati  et  la  leur 
diilribuail ,  l'ofGcier  que  nom  appelons 
>f  (avcur  du  régiment  (  Pliu.   H.  N, 

LIBÙX.  Sorte  de  gâteau  ou  de  bu- 
tait campoiê  de  Qeur  de  farïne,  de  lait, 
d'agh  Md'buile,  que  l'on  biiaitaurtoat 
pmr  l'aiïrir  aui  dieux  (CalO,  R.  R.  73  ; 
Virn>,  R,  il.  Il,  8i),  et  qui  acrraitauui 
ilndqsefoit  de  cadeau  pour  te  jour  de  la 
aiiuaiKe  d'un  ami  (Mart.  x,  14). 

LIBURHA  ou  LlBURNtCA.  a.  eut. 
""ti  (JLitupviO.  ^atir« de  guerre,  cona- 
Iniit  MT  oD  Qiodète  iiiveole  par  lea  pi- 
mei  d'Uljrie,  et  adopté  dan*  la  manne 
^°i>>iiie  aprèa  la  bataille  d'Aclium.  Il 
ritil  tiétHillaagê  K  m  terminait  en  une 

'wre  ;  il  iTail ,  auivanl  lei  dimenaiona, 
un  oB  ftnùenn  banet  de  rameurt,  une 
™  )iliuieun  Toilei,  le  mit  au  milieu  du 
bitiiiitiil,  et  la  loile  levantine,  au  lieu 
'le  UtoilecanéeouToile  latine  que  por' 
'lient  tou  lei  aulrei  navirei  (Veg.  Mil. 
V.  7;  Lucan,  m,  6»!  ;  SU.  Italie.  Ull, 
"OiSebeirer,  Mil.  Nat.  p.  02,  191). 


Les  plu*  pelitei  Uhirme  étaient  eaa- 
l^ajréei  comme  bitimenla  de  service , 
mais  Itt*  plus  grande*  étaient  mises  en 
tigiui  pour  le  combat.  Quoique  la  con- 
Btruclinn  de  ce>  vaisseaux  ne  nous  soit 
pas  connue  d'une  manière  précise  et 
qu'on  n'en  ait  pas  de  représentation  au- 
iMatîqne,  la  figure  ci-jointe,  qu'on  len- 


eootre  sur  le*  médaille*  de  Claude  et  mit 
cellea  de  Domîtien,  répond  asseï  bien  à  la 
description  que  nous  avoni  donnée  plut 
liaut  de  la  tituma,  A'apèa  itiffi'iiiiilipM 
sages  d'auleor*  oii  elle  est  accidentelle- 
ment nommée,  pour  qu'on  niiise  roflrir 
comme  'une  imsga  probablement  fidèle 
d'une  liùurna  d'un  ordre  inférieure!  de 
la  plus  petite  dimension. 
UCUMEMUli.  Une  rangée  de  lisse* 


voj.  . 


r  le  n 


tisseraod,  c'est-i-dire  le  nombre  de  lisse* 

qui  étaient  attachées  à  une  même  /i 

(Not.  Tiron.  p.  160J.  Voj.  U  figure  i 

LICUTORIUM.  Lamt  ou  bingle  à 
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quelle  était  fixée,  sur  le  métier  du  tisse- 
rand, toute  une  rangée  de  lisses  (Yulg.  I 
Âeg.  t7,  1)»  La  figure  montre  deux 
lames  sur  le  métier  islandais  primitif , 
auquel  renvoie  Scheffer  {Index  M.  it. 
Script,  V,  Tela). 

LiClUM  {\t,ixoç).  Lisse,  cordon  em- 
ployé dans  le  tissage  pour  séparer  les 
fils  de  la  chaîne,  de  manière  k  y  faire 
une  ouverture  destinée  à  livrer  passage 
à  la  navette   (Plin.  H.  N,   ym,   74; 
xxviii,  12).  Ces  cordons  forment  des 
brides  dans  lesquelles  viennent  passer 
les  fils  de  la  chaîne,  chaque  fil  étant 
saisi  |)ar  une  lisse  séparée  ;  puis  toutes 
les  lisses  sont  attachées  à  deux  trin- 
gles ou  lames  (liciatoria)  que  nous  dé- 
signerons par  A  et  B,  et  entre  lesquelles 
elles  se  repartissent  de  manière  qu'un 
fil  qui  passe  dans  une  bride  de  la  lame 
A  ne  passe  point  dans  une  de  la  lame 
B ,  mais  dans  Tintervalle  laissé   entre 
deux   de  ces   brides,    et    réciproque- 
ment. Ainsi  quand,  par  un  moyen  mé- 
canique quelconque,  on  écartait  Tune 
de  l'autre  les  deux  lames,  si  les  fils  de 
la  chaîne  attachés  à  la  lame  a   s'éle- 
vaient ,  ceux  A  la  même  chaîne ,  atta- 
chés à  la  lar^^  "B ,  s'abaissaient ,  ce  qui 
ménageait  entre  ces  deux  sérier  de  fils 
un  intervalle  de  60  à  80  millimètres,' qui 
permettait   à  la*  navette  de  traverser  la 
chaîne.  L'opération  d'attacher  les  lisses 
était  désignée  chez  les  Romains  par  ces 
expressions  :  licia  telm  addere  ou  ud- 
nectere  (Virg.  Georg,  i,  285;  Tibuil.  I, 
6,79). 

2.  Par  suite,  toute  espèce  de  fil,  de 
cordon  ou  de  ruban  ;  par  exemple,  cx>r- 
don  pour  attacher  ou  suspendre  un  objet 
quelconque;  ruban  pour  lier  les  che- 
veux; bandelette,  fil  magique,  etc.  (Au- 
son.  Ep.  38  ;  Ov.  Fast,  m,  267  ;  Pru- 
dent, in  Symmaeh.  II,  1104;  Petr.  Sat. 
131.) 

LICTOR  (^oi62oûxo0*  Licteur,  officier 
public  attaché  à  auelques  magistrats  ro- 
mains, qu'il  précédait  toutes  les  fois  qu'ils 
sortaient;  vingt-quatre  marchaientdevant 
un  dictateur,  douze  devant  un  consul,  un 
décemvir  ou  un  tribun  militaire,  six  de- 
vant un  préteur,  et  un  devant  une  vestale. 
Le  licteur  portait,  dressés  et  appuyés  sur 


l'épaule  gauche,  les  foisceaux  (fasees),  et 
à  la  main  droite  une  baguette  (  virga) 
avec  laquelle  il  écartait  toute  penoane 
obstruant  la  voie  publi- 
que ,  et  frappait  aux  portes 
de  ceux  que  le  magistrat 
visitait.  Dans  la  ville,  il 
portait  la  toge  et  les   €û- 
soeaux  sans  la  hache  (ie- 
euris  ) ,  comme  le  montre 
la  figure  ci-jointe,  emprun- 
tée i  un  bas-relièf  du  Va- 
tican ;  mais  hors  de  Rome 
il  portait  le  manteau  mi- 
litaire {sagum  ou  paluda- 
mentum),  et  la  hache  éuit 
attachée  à  ses  faisceaux, 
comme  le  montre  la  ûgure 
au  mot  Fa  sas,  3,  qui  représente  aussi  la 
baguette  dans  la  main  droite  (Moielli, 
Disserî,  d£  LUtori.  Milan,  1828). 

LIGO  (|idxs>Xa).  Sorte  de  hoyau  i 
long  manche  (Ov.  Poni,  1, 8,  59)  et  dont 
le  fer  est  un  peu  concave  {inaavust  Stil. 
Tfieè.  ni,  389)  ;  il  te  teiteine  par  deux 
dents  (fracti  dente  /i^ooi/,  €olnine1l.x* 
88).  La  figure  ci-jomte  est  tirée  d'aoe 


pierre  gravée,  sur  laquelle  cetiostrumeot 
se  trouve  placé  dans  les  mains  deSstu^ 
ne ,  représenté  en  laboureur.  A  piHtf 
exactement,  quand  le  hoyau  avait  celte 
forme,  on  le  désignait  par  le  tenue  parti^ 
Gulier  de  bidens  (BixtXka),  ou  bojao  à 
deux  dents;  ce  qui  pourrait  conduire* 
supposer  que  le  ligo  proprement  dit  était 
muni  de  plus  de  deux  dents.  La  6g«n 
servira  du  moins  k  donner  une  idée  gé- 
nérale de  cet  instrument,  et  à  eipUqocf 
les  épithètes  qui  lui  sont  données  daoi 
les  passages  cités  plus  haut. 

LIGIILA  ou  LINGULA.  Diminutif  de 
lingua,  petite  langue.  Ce  mot  prend  k* 
sens  particuliers  suivants  : 

1.  (yXûov«,  tXmttCO.  L'emboochuri 
en  biseau  d'une  flûte  (tibia),  qui  se  pre- 
nait entre  les  dents ,  comme  celle  d'an 
flageolet  ou  d'une  clarinette  moderne 


(Win.  H.  N.  xxTi,  M  ;  Fut.  *.  Lir 


fuli).  I*  modèle  ei(  «mprunlt  i  un  bu- 

1.  Espèce  de  pplile  ruillep,  «jant 
nrtaioe  reuenblaoce  irec  la  lan^e 
bamuiM,  lemol  à  mauer  dei  coqG- 
lu«  (C*to,  fl.  fl.  Si),  i  «tirer  de  l'on- 


-s^ 


çimx,  d'an  bocai,  i  écumer  certiim 
pl«l»,  rt  à  quelques  autres  uuges  aiu- 
lofli  U  rendait  propre  m  forme  pirti- 
caliére  (Piin.  H.  7f.  isi,  40  ;  Mari,  vill 
Sî;  Columell.  u,  is,  j).  Le  modèle 
ntpri»  d'uD  origiail  en  bronœ,  ayant 
"Ppwlenu  jadti    1    l'antiqLuire    italien 

i.  Prtit  elaiTe  en  forme  de  lansm  ou 
dc(«aille  d  arbre,  lemblable  au  {(fo;de> 
<^rRt,  et  dont  M  lenaient  auui  les  tol- 
diUramaÎD*  «Tant  d'aToiradoplè le  long 


gliive  droit  dei  Celtibérieni ,  glaJiui 
(Aul.  Gril.  X,  25,  î  ;  Varro,  L.  i.  vii, 
107].  Le  modèle  ci-joint  ett  copM  do 
figorei  embléoutiquei que  purteuobou- 
clifr  de  bronic,  oDrande  Totite ,  trouié 
•  Pompéi;  ilavul  af^rtenu  préeèdem- 
menl,  cOBiiDe  l'tlteite  l'inicription  qu'il 
porte,  à  un  gladiateur  de  ceux  qu'on  ap- 
ptliit  rtliarli.  Le  tndent  î/aieina)  j 
Ht  aow  reprèaoïlÉ;  ce  qui  peut  con- 
duire i  croire  que  le  rctiaire  m  sertait 
àt  U  liguia  ausai  bien  que  du  Blet  et  du 

4  '  La  detu  or«ilte>  d'un  loulier  (cai- 
'«i)fiu  \et  deuK  pièce»  au  Ira. 
>en  deiquelle*  étaient  pauél 
la  cordooi  {corrigim)  qui  at-        ^rf^l 
Ufhjientleroulieraupied;    -^''UJ 
pw  ipite,  l'expreuiDni^niiI.  Ç,^ 
KrWi^iri'aiiigniBeaToirâeiiOulier»  dé- 

i.  L'eilrèmité 


it  loui  le  poida  qi 


SOS 


TMit  toulemr 

Buure  quelconque,  «fin  de  produire  um 
preuion,  comme  par  eiemple  le  teiier 
(pretuia)  d'une  preiM  a  huile  ou  i  «in    . 
(Cato,  B.   H,  1B  j  Tof .  la  figure  au  mot 
TOBCCLAn,  1). 

8.  En  menuiierie,  un  liaon.  ou  uil- 
lie  en  forme  de  langue  disposée  1  la  lur- 
hce  d'une  planche  ou  i  l'eatrèmité  d'une 
ti^,  et  dtitlnée  à  s'adapter  i  une  atoe- 
lait*  on  cavité  d'une  forme  inverie  et 
idante,  daui  une  autre  pièce  de 


UTTeuond 

rail  (Colui 


ell.  T 


11). 


LIMA.  Lime  ou  rtpe,  prétentanl  le. 
mèmei  caraclèm  et  lenant  aux  mèma 
uugeique  de  noi  joun  lei  initnimenli 
qui  partent  cei  marnes  nomi  (Phnlr. 
IV,  1;  Plin.  Plant,  etc.). 

LIMARIUS.  Vojei  Pibcifa. 

LIMBATUS.  Orné  d'une  bordure  ou 
limiui,  le] qu'il  eil  décrit  et  figuré  i  c« 
mot  (Gallian.  ap.  Trebell.  ClauJ.  11). 

LlMBULARlfas.  Celui  qui  faiiait  de* 
hordurei  destinéei  i  être  couiuei,  loil  à 
difKrentea  piècei  du  coitume,  loit  à  de* 
rubani  entourant  la  taille  ou  le*  cbercui 
(Plaut.  Aul.  III,  S,  4S;  Imcripl.  u. 
Don. cl.  B.n.!7.  Voj.  Ldhits,  1  et  i). 

LIHBUS  (nofuf^).  Bordure  acrrant 


lUtour  dei  diflérenln  f 
tume  (Ot,  Met.  Vi.  l!7;  Virg.  Sa.  iv, 
137,;  Serrius,  ai^f.,-  Star.  Ach.  i,  330). 
11  y  avait  nue  grande  variété  daoi  cet 


limii,  et  c'était  on  ontement  <\ 


iD  nibin  wTïint  à 


liienlIetGrecadcidnixMxrt.leihomiDn 
■u  bord  de  leur  tuaique(voy.  U  figure  «u 
matH»R0incA)etdeleurcb1ain]rde(vof. 
Cn-iUITDATiri,!),  tes  fenuimiurlt  plu- 
part des  piée*«  de  leur  ^ttemeot,  «iilime 
le  moDlreiit  une  infinité  deiiiMde  Irrre, 
doDl  una  Touroi  It  figure  ci-jointe.  Mail 
chei  le<  Romaini,  >i  nom  pouvoni  en 
jugerd'aprèa  •>  rareU  dan>le>  oiintget 
d'arl  exécuté»  par  ou  pour  ce  peuple, 
mjme  dans  lei  peinture*  de  Pompéi ,  le 
limhui  semble  avoir  été  rarement  adop- 
té, et  n'avoir  été  presque  jamais  employé 
que  par  les  femme*. 

2.  Par  «xleuiion, 
om^  le*  chcieox, 
couKrt  de  deniiu 
brodés  à  l'aiguille 
(Stal.  ^cliill.  II, 
176;  Amob.  it, 
13).  La  figura,  au 

donne  na  exempte. 

Ce   niban    poi"  ~ 

senirauui  de  i 

lure  et  entourer  la  taille  (Stat.  Tliit. 

Ti,  3S7),  comme  le  montra  la  fienre  d- 

jointe,  d'ipréi  une  italue  du  musée  rayai 

à  Naplei. 

3.  Le  bandeau  on  cercle  lodiacal  qui 
contient  te*    figures  des  douze  signes, 


sorte  de  cei  nlure  brodée  faisant  le  tour 
d'un  globe,  comme  dan*  le  modèle  ci- 
joint,  d'après  une  peiuiure  trouvée  1 
Pompéi  (Varra,  R.  S.  Il,  3).  Yoy.  C»- 

4.  Grosse  corde,  faite  de  pluiieun 
cordes  tressée*,  et  servantde  bordure  ou 
de  lisière  à  un  filet  de  chasse  ou  de  pé- 
ch«|Commeètanlbeaucoup  plu*  grosse   ' 

filuB  forte  que  les  cordelettes  dont  soi 
lite*  les  maillet.  C'est  ce  que  montre  la 


figure  d-joinle,  d'après  mie  mosaiqw  n 


maine  (Gnt.  Cvnrf  -  3S). 

LIHEN  (Buliôc).  Le  seuil  d'une  nu- 
BOB ,  à  la  fois  la  partie  du  ««I  aa-dnun 
de  laquelle  s'élève  la  porte  d'eatrée  Hie 
liiUtau  de  celte  porte.  Ces  deuï  partirt 
du  limen  sont  pourtant  quelquefois  dii- 
tinguées  par  une  épitbète  plu*  patticn- 
lière;  ainsi  l'on  appelle  limt»  mfrriia 
la  portion  du  sol  BU-<}eisoiu  de  la  pMtr, 
limea  luptriiii,  le  linteau  de  cette  port? 
(PUut.  Merc.  T,  I,  1  ;  Cbj.  IV,  4,  1; 
Vilniv.  VI,  e  et  II).  Voyelles  figures lu 


geail  et  d'où  sortaient  les  cbars  lark 
point  de  courir  et  de  lutter  pour  le  pni 
(Virg.  Mn.  T,  316;  Sil.  Ital.  ïTt.  31<)- 
Voyei  la  Ggnre  au  mot  C&mcBR,  î- 

LIHIIS.  Sorte  de  jupon ,  lombut  de- 
puii  la  ceinture  jusqu  aux 
pieds,  et  bordé  dan*  le 
bas,  tout  autour,  d'une 
bande  de  pourpre.  C'é- 
tait le  costume  propre 
au  Pepa  ou  victimaire , 
qui  frappait  l'animal  que 
l'on  offrait  aui  dieux.  Il 
est  clairement  re|>réscn- 
té  dans  la  figura  ci- 
jointe,  d'après  le  Vir- 
gile du  Vatican  (Vii^. 
.£n.  XII,  130;  Serviiis, 
adl.icî.  Tao.ap.  Gell. 
III,  3). 

LINEA.  En  général  tonte  espèce  » 
Ql,  de  corde  au  de  cordon  ;el,  daudri 
(en*  plus  particuliers  ' 

1.  (opi^Ia).  Ligue  de  pèche  (NaK- 
III,  68,  3B),  faite  de  soie  de  codu» 
{teta),oa  de  crin,  on  de  fil  de  lin  (Aiian- 


Fat,  H.  )  ;  0».    J/er. 


1   pécheur,   d'aprêi 


■  ticiBpapie,  Hir  une  eerUine  loogiieur, 
n  à  laipelle  éliit  attacha  une  quiDlili 
de  plimn  de  diffcreute*  coaleun,  i  du- 
wind'rfTnjerlegibiR',  et  de  l'empêcher 
<t(  te  UDTer  du  cAlé  où  éuit  placée  celte 
corde  (Grat.  C^fHrg.  37  et  83;  Ncmei. 
Cjn.  Ml).  Cr.  FoHMiiH). 

3.(a^e|if|}.CordaudecharpeatieTou 
deoH^OD,  ou  corde  couierte  de  cnie,  et 
naptor**  f*"^  marquer  *nr  une  planche 
DB  tnr  une  pierre  plate  one  lifne  droite 
lu  DMTeD  de  laquelleon  pdt  conduire  la 
lâe.  SUr  Krtiit  auui  en  général  à  pren- 
dre de>  newt«a  (Pallad.  in,  B,  10;  Vi- 
Im».  Tn,  3,  b;Cic.aJQ.Fr.Hi,  1,1). 

4.  ^Ita  linem  (TpB)i|i^),  Corde  blan- 
chie BTCc  de  la  craie,  cl  tendue  i  traTcr* 
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reairée  d'une  arène  {àtcui),  afin  que 
tout  le  monde  partlten  mime  lempi  (Cu- 
liodor.  yar.  Ep.  lit,  bl),  La  place  eit 
iadiquéepirla  lipie  ponctuée  marquées 
Mir  le   pian  ci-joini ,  qui  rrprjmile  on 

rlit  cirque,  encore  asMi  bien  conserré, 
quelque  diihnce  de  Rome  tur  la  TOie 
Appiennc.  Elle  y  ett  ajoulée  lur  l'auto- 
rilc  d'une  peinture  en  mouique  ,  repri- 
Mntuil  un  Clique,  découverte  i  Ljom 
au  commencement  de  ce  liècle;  là  elle 
ni  figurée  «a  blanc,  et  occupe  U   place 

'  ■'       ifnée  dans  cette 

I  le   '       ■ 
que  toiu  les   cban 

loges  [careerrt,  A  &  sur  le  plan),  fus- 
sent ranEéijustesur  le  même  alignement 
contre  la/£ii  liuea,  et  alors  on  donnait 
le  lignai  du  départi  ta  corde  était  rapi- 
dement tirée  d'un  dca  câtéi,  et  Is  course 
commea^ait.  Sans  cette  disposition,  les 
chevaux,  dans  leur  impitiroce,  auraient 
cootinuetlement  Inilé  de  partir  les  uns 
avanl  Ira  autres  et  avant  le  signal, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  courses 


V.1;  on  eslforeéd'ï  recourir 

à  un  expé- 

chrïsl  irop 

irtssé,   s'arracbanl  ■   ceux 

qui   le  re- 

iennent,  se  précipite  conli 

la  corde. 

■t  celle-ci ,  Brrétant  son  élan,  le  force  a 

se  dresser,   ou  le  reuvïr» 

:   accident 

lue  la  mouique  de  Lyon, 

dont   Dou* 

not   à  un 

«Ite  corde  était  hiauchieave. 

de  la  craie. 

ou  ertia  ;  et  comme  les  chars  hisaient 

tout  le  lonr  de  l'arène,  et  qu'à  la  fin  (le  1« 
ruune,  le  but  auquel  ils  arrîiaieut  ttait 
le  point  même  d'où  ils  portaient ,  ces 
trois  mots  (tinte,  celx,  creta) ,  étaient 
rmplojés  melaphoriqnemenl  pour  désî- 
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LINGUA. 


LIHTBOLUM. 


5.  Gordon  de  perlei  enfilées  qui,  dans 
les  habitudes  extravagantes  de  l'empire , 
étaient  quelquefois  jetées  au  milieu  de  la 
foule,  dans  les  jeux  publics  du  Cirque, 
pour  qu'il  y  eût  une  poussée  et  des  rixes 
(Mart.  viii,  78  ;  cf.  Suet.  Nero,  1 1  ;  Ter- 
tuU.  Hab,  Mil.  9;  Ulp.  Dig.  9,  2,  27  ; 
voy.  MissiLiA). 

6.  Ligne  tracée  sur  la  surface  d*un  ca- 
dran solaire  ( solarium) ^ 
et  où  sont  marquées  les 
heures  de  manière»  à  in- 
diquer l'heure  du  jour  par 
Tombre  que  la  tige  du  ca- 
dran (gnomon)  projetait 
sur  cette  ligne.  La  figure 
représente  un  ancien  ca- 
dran solaire  gravé  sur  une  coupe  d^ar- 
gent  trouvée  à  Porto  d'Anzio. 

7 .  Ligne  ou  incision  pratiquée  sur  des 
banquettes  (gradus ,  sedUia)  dans  un 
théAtre,  un  amphithéâtre  ou  un  cirque, 
afin  de  déterminer  Tespace  exact  que  cha- 
que personne  a  droit  à  occuper,  et  de  pré- 
venir ainsi  un  entassement  mcommode  ou 


d'égoïstes  accaparements  {Ov.j4mor.ni,2 , 
19;  ^.  ^/n.  1,  141  ;  Quint.  XI,  3,  183). 
On  peut  eocore  distinguer  ces  lignes  de 
démarcation  dans  les  amphithéâtres  de 
Pompéi  et  de  Pola,  et  c'est  à  ce  dernier 
qu'est  empruntée  la  figure  ci -jointe  ;  elle 
représente  un  de  ces  larges  blocs  de  mar- 
bre qui  formaient  la  ewea,  partagé  par 
des  lignes  parallèles  en  stalles  pour  six 
spectateurs  :  les  initiales  de  quelques- 
uns  de  ceux  auxquels  appartiennent  ces 
places  sont  gravées  sur  le  marbre. 

LINGUA.  L'embouchure  d'une  flùtt 
(Plin.  H.  J^,T,  43).  Voy.  LiGULA,  i. 

2.  Le  bout  aminci  d'un  levier  (Yitruv. 
X,  8,  2).  Voy.  LiGULA,  5. 

LINGULA.  Manière  vulgaire  et  incor- 
recte d'écrire  LiGULA.  Voy.  ce  mot 
(Mart.  XIV,  120)-. 


LiNIGER.  Dans  un  sens  général,  ce- 
lui qui  porte  des  vêtements  de  lin  ;  mais 
cette  épithète  sert  particulièremeat  à 
désigner  la  déesse  Isis  (dea  linigera, 
Ov.  Met.if  747),  et  une  certaine  classe 
de  prêtres  qui  la  servaient  dans  ses  tem- 
ples (Lucan.  x,  174)  ;  ils  avaient  la  tèle 
rasée  et  étaient  nus  jusqu'à  la  ceinture, 
ayant  le  reste  du  corps  couvert  d'un  long 
jupon  de  lin  :  c'est  ce  qui  les  faisait  appe- 
ler linigeri  ealvi  (Mart.  XII,  29, 18  ;  Juv. 
Sot,  Yi,  533).  La  figure  ci-jointe,  repré- 


sentant un  prêtre  égyptien  de  cette  es- 
pèce, nous  donne  en  eftel  un  exemple  de 
ces  deux  caractères  ;  elle  est  tirée  d'inie 
des  peintures  du  temple  d'Isis,  à  Pompéi. 

LINIPHIARIUS.  Voy.LiifTPBiABics. 

LINOSTEMA.  Étofle  de  fil  et  delaioe  : 
la  chaîne  (stamen)àtîAy  la  trame  (iti^^e- 
men)  de  laine  (Isid.  Orig.  XIX,  22,  17). 

LINTEAMEN  (Apol.  Met,  xi,  p.  345  ; 
Lamprid.  F.lag.  26).  Comme  LuriBiii- 

LINTEARIUS  (Xtvox^pve).Marchaoi}, 
colporteur  d'étoffes  de  lin  (Ulp.  Dig.  H, 
4,  5;God.  Theodos.  x,  20,  16). 

LINTEATUS.  Vêtu  de  toile  de  lin; 
épithète  servant  à  marquer  qu'on  neporte 
sur  soi  ni  laine  ni  coton  (Liv.  x,  38  ; 
Festus,  a».  Legio;  Senec.  de  Ku.  beat, 
27). 

LINTEO.  Ouvrierqui  tisse  le  lio  (Plaut. 
Aul.  m,  6,  38;  Serv.  «</ Virg.  iC«.  VU, 
14). 

LINTEOLUM  (ÙOcviov).  Toute  petite 
pièce  de  toile  de  lin,  et  particulièrement, 
serviette  ou  mouchoir  (Plaut.  Ko.  lit  ^* 
48;  Plin.  H.  N.  ix,  45;  Apul.  Jpol. 
p.  490  et  494).  Voy.  SimAEiOLi». 


LllfTBR. 


LITB05TRÇTUM. 
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LINTER.  Bàteaa  employé  surtout  dans 
les  endroits  maréeageui  ou  dans  les  eaux 
très-basses  (Tibull.  il,  5, 34),  pour  trans- 
porter les  denrées  sur  les  nvières,  ou 
pour  les  Sûre  traverser  au  bétail  et  aux 
soldats  (Liv.  xxi,  21  )  ;  pour  soutenir  un 
pont  de  bateaux  (Ces.  B,  G.  i,  12)»  et 
pour  d*autres  usages  semblables.  On  le 


dirigeait  avec  des  avirons  (Caes.  B,  G. 
TO,  60),  et  il  n*était  pas  ponté.  Comme 
il  tirait  fort  peu  d*eau ,  et  qu'en  même 
temps  ce  n'était  pas  un  bateau  plat ,  il 
devait  être  singulièrement  mobile  et 
prompt  à  chavirer  d'un  côté  ou  de  l'au- 
tre; c'est  pourquoi  Cicéron  (  i^r£<^.  60), 
pour  se  moquer  d'un  orateur  qui,  en 
parlant,  balançait  son  corps  à  droite  et  à 
gauche,  dit  qu  il  semblait  parler  dans  un 
iinter.  La  figure  représente,  d'après  la 
colonne  Trajane,  un  soldat  romain  trans- 
portant à  travers  un  fleuve  des  tonnes  de 
vio  dans  un  de  ces  bateaux. 

2.  Ange  de  bois  servant  pendant  la 
vendange  à  porter  le  raisin  du  vignoble 
à  la  cuve,  où  il  était  foulé  aux  pieds; 
ainsi  nommé,  sans  doute ,  parce  que  sa 
forme  rappelait  celle  du  bateau  que  nous 
venons  de  décrire  (Cato,  R.  R.  M;  Ti- 
bolL  I,  S,  28;  Yirg.  Georg,  1,  262). 

LINTEUM  (ôOôvY)).  Généralement 
tonte  espèce  d'étoffe  de  lin  ;  mais  Pline 
(  H.  N,  XII,  1 1 ,;  22)  applique  le  même 
terme  aux  étoffes  de  coton  ;  en  particu- 
lier,, essoie-main,  serviette,  mouchoir 
(Plaut.  Uoit.  I,  3,  110;  Catull.  12,  3 
et  14  )  :  la  même  chose  que  SCDARICM  ; 
ou  encore  rideau  pour  fermer  une  litière 
(MarL  n,  57  ),  comme  Plagula  ;  voile 
de  vaisseau ,  fiite  de  morceaux  de  toile 
cousus  les  uns  aux  autres  (Virg.  Mn.  m, 
686  ;  liv.  XXTIII,  45),  comme  Ykluii . 

LINTRABIUS.  Celui  qui  conduit  un 
Unter  (Ulp.  Ùig,  4,  9,  1  ). 


LINTRICULUS  (Cic.  ad  Att.T,  10). 
Diminutif  de  linter. 

LINUM  (XtvovJ.  Un;  par  suite,  tout  ce 
qui  est  fait  de  lin  ;  fil  à  coudre  (Celsus, 
VII,  14)  ;  ligne  i  pécher  (Ov.  Met,  Xlli, 
923.  Voy.  LiNRA  ,  1  )  ;  cordon  de  perles 
enfilées  (Tertull.  Yov.  Lihba,  5|  ;  corde 
serrée  autour  des  tablettes  (tabellm)  sur 
lesquelles  était  écrite  une  lettre  ou  tout 
autre  document  précieux  :  on  en  couvrait 
le  ncBud  de  cire ,  et  on  y  imprimait  son 
cachet  (Cic.  Cat.  m,  5  ;  Plaut.  Baeck.  ly, 
3,  19-1 1 1  ) ,  filet  dont  les  mailles  étaient 
fiiites  de  corde  de  lin  (Ov.  Virg.  Juv.). 

LINYPHIARIUS ,  LINYPHIO  ou  LI- 
NYPHUS  (XtvôOfo^).  Ouvrier  qui  tisse  le 
lin^Hadrian.  id  Ep,  ap,  Yopisc.  Saturn, 
8;  Cod.  Tbeod.  X,  20,  8). 

LITERATUS  ou  LITTERATUS.  Mar- 
que  avec  des  lettres  ;  se  dit  particulière- 
ment de  tout  objet  d'utilité  ou  d'agrément 
marqué  au  nom  de  celui  qui  l'a  fait  ou 
qui  le  possède  (Plaut.  Rud.  rv,  4,  111  et 


114;  II,  5,  21  ),  comme  dans  la  figure 
ci-jointe  et  dans  beaucoup  d'autres  usten- 
siles trouvés  à  Pompéi.  Les  lettres  gra- 
vées sur  le  manche  du  miroir  ici  repré- 
senté forment  le  mot  L.  Ansidiodo. 

2.  Marqué  d'un  fer  rouge;  esclave 
marqué  au  front  d'une  lettre  pour  avoir 
volé  ou  s'être  enfui  (Plaut.  Cas.  il,  6, 
49  )  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  aussi  Inscrip^ 
tuSf  noiiUus,  stigmosus, 

3.  Lettré ,  c'est-à  -dire  versé  dans  les 
lettres;  s'applique  à  un  esclave  instruit, 
dont  les  connaissances  et  les  talents  lit- 
téraires éuient  ntili&éspar  son  maître  de 
mille  manières,  en  l'employant  comme 
bibliothécaire,  lecteur,  secrétaire,  etc. 
(Orbil.  ap,  Suet.  Gramm.  4  ;  Corn.  Nep. 
^ttie.  13). 

4.  (Tptt|&(Mitix6c).  Grammairien,  c'est- 
à-dire  un  savant  qui  se  consacre  à  écrire 
des  notes  et  des  commentaires  sur  les 
ouvrages  d'autres  auteurs  (Nepos  ap. 
Suet.  Gramm.  4). 

UTHOSTROTUM  (XidétfTpwTov).  Lit- 

2t. 


ténlemml.  pavé  de  pl«T«9;pu'niile,  le 
plTéd'uDeToieToiiuiDe,compoiédEbloGa 
)ioljgoii«ni  d'uDc  pierre  de  farmitioD 
volcaaique  (  àlti  )  ;  au  celui  d'uoe  pUce 
ouTcrte,  d'uD  arta  ou  d'un  ferum,  qui 
ttiil  ordiotireiiient  compiMi  de  diliel 
lufci  et  plitei;  ouïe  pliDcher  d'un  édi- 
fice, OHDDie  celui  du  Panthéou  ■  Rouie , 
fonoè  de  ublea  de  porphyre  i  le  mot  ii- 
tluutrotam  l'inpliqite  à  tou9  ce>  uugct, 
diniioD  MPI  geiiinl.  Hiii  dan*  lei  textes 
au  il  te  troure,  il  diiigne  lurtout  lei  dir- 
EèrenlM  eip^neade  p(Té  ifoniemeDl  que 
Doui  aToui  coutume  de  dé«i|iier  par  le 
terme  génénil  de  moaaique.eipluipani- 
calièrement  eocora  cent  de  ces  parèi  qiii 
taieol  forma  de  petite*  pierrei  ou  mor- 
ceaux de  mirbrede  dirKrentei  couleur*, 
Bur  lei-  diitinguer  de  ceux  qui  Étaieul 
Il  de  verre  ou  d'une  compoiition  arti- 
ficiellement colora  (Varra,  R.  Jt.  m,  1, 
10  ;  Plin.  H.  N.  xxx-n,  35, 60  ;  Capitol. 
Gorr/.  32);  Toy.  le*  diCTéreD'a  nomiénu- 
méréi  dana  la  table  sualytiqiie. 

LITICICN.  Celui  qui  joue  de  I*  trom- 
pette appelée  lituui  (Varro,  L.  L.  v,  91  ; 
CM.ap.  Gell.   XX,  i; 
i.  XIV,  a  ).  tea 


lUUi 


iti  Ra- 


me une  corporation  (col' 

'«'•"-,)!,•"■'"""»•■"  i 

dont  ili jouaient,  auui  T 

bien   que    te    coitume  / 1 

Su'ili    portaient,    lout  V 
oooéi  par  la  G^rc  cî- 
joiote,  empruntée  k  un 


no     , 

H.  Julics  VicroB  bx 

coi.Lieio  LiTiciFDM.  La  draperie  qui 

couvre  la  poitrine  e*t  ainguliere;    mail 

un  «oldat    romain ,  dani  nu    baâ-relier 

publié  par  Du  Choul  (Cailramét.  dei  Ro- 

meini),  porte  une  cape  de  la  même  ei- 

LITUUS.  Trompette  d'airain  ,  formée 
d'un  long  (uyau  droit ,  lemblable  à  la 
luhn,  mail  munie  à  sonevlrémilé  d'une 
articulation  recourbée  lemblable  i  la 
baeànaaa  corn»  (Feitui,  i.  >'.,-Gell.  V, 
8;  Sen.  Œd.  T3t,  aduaeo  art;  Hor. 
Otid.   Cic.   Virg).   I^   gnmte   repré- 


Ib  lit  de  la  rivière  Witham,  pré*  de  Ti 


lenhall,  dam  le  Lincolniliire;  cet  in- 
trumenl,  il  eit  hcile  de  le  recoiaiiln, 
reiaemble  parfaitement  à  celui  que  \t 
lilictn  liant  k  la  main  dani  la  pinre 
précédente.  Il  a  un  peu  pini  de  qoilre 
pied)  de  long ,  «t  fait  de  cuivre,  formé, 
comme  une  Qùte  moderne,  de  troii  piè- 
ce* rapportée* ,  et  avait  été  doié. 

3.  Bilan  d'augure  (  Vii^ .  £a.  Tn, 
187);  c'était  un  blton  court  (Aiwii, 
Gelt.  V,  8),  recourbé  i  l'une  de  mi 
eitrémiléi  comme  la  croate  épiicopak 
dont  ou  tuppoK  que  le  tituut  a  fourni  le 
modèle  (Liv.  i,  18;  Cic.  Dir.i,  17).  Il 
était  employé  a  tracer  et  à  délenaiiRr 
dam  le  ciel  des  divisioni  idéale*,  penr 
deviner  l'atenir.  Il  dut  ion  non  ■  uM 
certaine  reisemblance  avec  rinainiDeDl 


militaire  que  nom  Tcnou  de  <léniR 
(Porphrr.  ad  Hor.  Od.i,  1,  ÎS ;  GeU. 
/.  c.  ;  Orelli  ad  Cic.  /.  c.  )  ;  mail,  daoi 
le*  ceovre*  d'art,  l'eatrémilë  du  UM 
augurai  n'eit  pu  légèrement  cnarbée, 
comme  celle  de  la  trompette  noBinée 
lUuiu,  an  de  la  houlette  de  berge  (pt- 
dum  )  :  elle  forrue  une  spirale  à  plnsintn 
tour*,  comme  dan*  lei  figure*  ci-joinM, 
dont   une  repré*ente  l'ioiUunwnl  lui- 


diapré*  une  mtibiUe  de  Marc- 


IDiM.  Yilcti  de  camp.  Honiiiiri  li- 
bre, qui  HiiTiient  ime  irinée  en  camp*' 
fat,  poari«ndre  aai  uildati  du  dcn- 
léatt  iet  pronuoDi  de  difTémitei  «- 
fka,  ri  lircr  pirti  4e  cet  faaniîlurei 
(Ui.  uni,  1  -,  Vil.  Huim.  II,  7,  2). 

i.  kfulit  {Met.  I,  p.  IS)  emploie  re 
DM  pov  déàifoer  trai  qui  Mnent  ou 
iKaiii|iigii«il  an  magiitnl,  eamme  le> 

LDCÀRIUH.  Le  prix  qn'oD  paye  poitr 
OM  cfauBbn  duii  une  auberfe  ou  «  ua 
pnpnéuire  (Varro,  L.  L.  y,  \h). 

LOCARIUS,  Celui  qui  fait  im  profit 
niafaaiHioDiunt  la  place  daui  aa  lieu  pu- 
blic, i«  Cinfue,  au  tbéttre.à  une  per- 


-,  !*). 


LOGELLUS.  DimiDOtif  de  Logiildi. 
Tmle  enwce  de  petite  boite,  de  petit 
nF&i.lHart.  xlT,  13;  Petr.  Sat.  MO; 
Vil.  Mai.  *il,  S,  9). 

LOCULAMENTUH.Ed  gf ntral. lonle 
npàr  de  coiTre,  de  boite  ou  de  nicn- 
aJKparlag^en  pluaieun compartimcDli 
itftn»  (VimiT.  »,  6  et  6)  ;  plui  parli- 
cvlinnwnt,  et  au  pluriel,  une  Ûblio- 
tbnpie  DDTcrte  gamiitant  une  chambre 
du  hiut  ta  bai,  et  partagée  co  un  grand 
nombre  de  compartimenti  téparé»,  ou 
nmiM  aont  diriooa,  on  >jslème  de  rajioni 
de  bihliothànie  (SeDCC.  Traaf.9;  par 
uulogie,  Uiinnkia  deinidi que  contient 
on  pigeonnier  (Columell.  Tiu,  S,  3),  et 
une  rucbe  d'abeille*. 

LOGULUS,  Bière  où  le  cadirre  éUit 
dçpMé  tout  entier,  quand  il  n'était  ^ 
rtdiiit  en  ccndra  lur  )e  bdcher  (Juitin. 
Ilin,  I  ;  Ptin,  H.  ]V.  vil,  16  ;  TH.  3). 
Li  Egare  repriacD le  nue  bière  d'argile 


1 


rmtr,  M  an-deuona  le  plan  de  l'intineur 
de  11  bière;  la  partie  ombrée  eil  une 
uillie  et  comme  un  couuin  ur  lequel 
doit  porter  la  lè|a  d«  «adtTra  ;  h  tron 


ronil  tenait  à  rerevoir  de>  parfuma  que 
l'on  y  venait  par  un  orifice  l'outrant  ■ 
l'extérieur  du  coffre.  Un  cercueil  de 
marbre  d'un  travail  plui  loignè  ait  repré- 
■enté  au  mot  Cohditobiiim,  2. 

3.  Boite  de  boisgroxière,  dani  laquel- 
le OD  emportait  lei  cadanva  dei  pauvrei 
et  det  crimineli(l'algent.  Pline,  v.  Sln- 

3.  Compartiment  d'une  mangeoire, 
loit  en  pierre,  lait  en  bois.  La  ntiOD  de 
chaque  animal  était  dépoté*  léparémeiil 


dani  chacun  de 

manière  qu'un  ai 

accaparer  la  pari  de  ion 

que  fait  TOir  la  figure  ci-jointe,  qui  re 

préiente  l'intérieur  d'une  ancienne  écii 


omparlimeuti,  de 

glouton  ne  put  pai 

C'en  ce 


e  dam  la  baie  de  Centorbi ,  en  Sicile 


compartiment!  léparéi,  dam  le  genre  de 
ce  que  noui  appeilerioni  un  aictuaire; 
on  j  dépotait  de  l'argent,  dea  clefi,  des 
Tileun  el  de»  objeli  de  petite  dimeniion 
(Hor.  F.P.  11,  I,  lia;  lai.  i,  B9  ;  Plin. 
S.   If.  «T,  14). 

5.  Coffre  ou  étui  léparé  eti  ptuiieuri 
corn  parti  menti,  et  lervant  aux  enfanli 
romaini  k  porter  leur»  livi«i,  ce  dont  il» 
avaient  beioin  pour  écrire  ,  et  tout  ce 
qui  pouvait  leur  lervir  à  l'ècote  (Hor. 
«fl(.l,6,74). 

LOIUCULA.  Diminutif  de  LoDIx. 

LODIX.  Sorte  de  couverture  grouière 
et  rude ,  fabriquée  jurtout  à  Vérone 
(Mart.  Iiï,  152  )  ;  employée  pour  l'em- 
hallage  (SUet.  jlug.  83);  comme  contre- 
pointe  pour  on  lit(Juv.  Tl.  19&);  comme 
tapii  pour  le  plancher  (Petr.  Sel.  30). 

LOGEUH  (IkOT'lDv).  Ce  a'«t  eu  réa- 
lité qu'un  mot  grec  (VJiruT.  t,  T),  ayanl 
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■bMiuiomt  le  mtoie  ttnt  que  le  mot 
UUd  PtrtriTuK  (Vovei  ce  mot). 

LOHENTUU.  Elude  toilette,  ou  pâle 
pour  la  peiu  ,  fiile  de  farine  de  fête  et 
de  rii  nilées  en>eml>le.  Lei  duDes  ro- 
miiDCS  se  urvfienl  de  celle  eompoailioD 
|>our  efTicer  lei  rides  de  leur  TJuge,  don- 
lier  k  la  petu  plui  de  molleue  el  l'è- 
claircir  leteiiil(H>rl.  111,42;  cf.  PalUd. 
14,  9). 

LONGURIUS.   Perche    di  " 


!,  eiMloyée  à  i 
et  à   hire  dei  pi 


■ioDi  el  1  6ire  dei  patiiudes  dam  le* 
prairie*  (Varro,  P.  H.l,  H,  2);  comme 
moyen  de  séparer  Us  cbevaui  dtas  Ici 
écuries,  que  les  aDcieni  ne  partageaient 
|>is  en  ilallei  par  des  cloisoDt  (Varro,  B. 
K.  Il,  7  );  comme  poignée  pour  la  falz 
muralii  (Cki.  B.  G.  m),  et  ainsi  pour 
toute  espèce  d'usB^  auiqueis  pouvait  se 
prêter  une  longue  percbe. 

LOUA.  VoïM  LliRA. 

LORARIUS.  Esclave  qui  infligeail  i 
tes  compguons  d'esclavage  le  chiliment 


du  fouel  avec  dei  cordes  Ireiséel  ou  des 
Unières  de  cuir,  sur  les  ordres  du  maî- 
tre. Ce  personnage  était  souvent  intro- 
duit à  Rome  sur  la  scène  comique  (Gell. 
X,  3,  fi  ;  Plaul.  Capl.  act.  i,  se.  S  ),  et 
la  planche  ci-jointe  le  Ggure  d'aprèi  un 
Ijas-relief  eu  marbre,  représentant  une 
scène  empmnléei  quelque  cpuvre  drama- 
tique. La  composilion  complète  contient 
trois  persan niseï  de  plus,  une  jeune  Glle 
jouanl  de  la  <£>nUe  flùle,  «t  deu;i  vieil- 


lards ,  dont  l'an ,  le  maître  de  l'esdtTF , 
est  sur  le  point  de  le  frapper  deion  lil- 
lon ,  dans  un  accès  de  colcre ,  mais  ul 
ami  le  relient ,  tandis  que  resdiie,  ra 
fuyant  son  maître,  tombe  entit  Ifs  mains 
du  lorariui,  qui  «t  repréienté  le  hm 
droit  levé  en  l'air  et  brandissant  in  ll- 
nières  avec  lesquella  il  va  châtier  un 
compagnon,  qui  se  conrheM  se  CùlpHii, 
ur  éviter  les  coups. 

'cnnceanlojépint 
re  générale  la  (ànie 
derarmore  déCenùvequicauvraitkilei. 
la  poitrine,  le  tentre  et  les  c6té*  jnsqn'i 
la  ceinture.  On  comprenait  som  et  aoa 
de  lorita  U  mirasse  propramoit  dite, 
c'eit-4-diK ,  un  corselet  fait  lintol  de 
cuir,  tinlM  d'un  métal  uni .  tintàl  d'é- 
caillés ou  de  bande*  mélalliquet,  ntu- 
ehées  les  unes  aux  autres  par  du  ai- 
neaiuon  des  pointa,  la  cotte  demiiBo, 
et  le  pouqioint  flottant ,  ou  cheoiie  il 
Ma  souple.  Toutes  ces  diOiitBla  piccn 
sont  décrites  séparément  dans  les  psi*- 
graphes  suivants  : 

I.  (luoXotûpsE).  CuirasM  grecqMdi 
la  plus  ancieiiDe  c|Kique ,  laite  de  d« 
pièces  de  métal  séparée*  et  distiMn, 
modelée*  sur  le  corps  de  celui  qui  devul 
les  porter  ;  une  de*  moitiés  de  la  tuirsK 
enveloppait  U  poitrine  et  U  pitie  npt- 
rienie  du  ventre ,  l'autre  le  dos  et  le 
reins;  ces  deux  plaqaei  de  métal  lesaieiil 
su  corps  par  im  giand  nombre  d'sfrafa 
el  de  boucles  qui,  sur  les  cAléi,  les  >ll>- 
chaieut  l'une  à  l'autre,  et  par  deui  bn- 


lelles  ou  counoles,  dont  une  pewil  sur 
chaque  épaule.  Chanine  de  ces  pbq>r> 
était  appelée  •ffiitka'i.  La  gravuR  n- 
joinle  représente  deux  de  ces  pièws  dé- 
couvertes dans  une  tombe  à  PasUra; 
mais  il  semblerait,  d'après  nopaeipil' 
Pausaniat  (x,  16,  S),  qu'il  n'eAt  jupm 


•n ,  aiepté  CD  pcÏDturc ,  de  cuiratie  de 
«tie  Mrte ,  prêute  i«auir<|a*ble  de  U 
nleuT  et  de  l'ancieDDeli  dn  tpécimen 
dnl  nous  donnons  une  copie. 

I.  (Oùpof  oraSiotou  vraTÔc).  La  cui- 
ruKque.depnii  l'époipie  hoiBérique,por- 
Utenl  habiluelIcmfQt  lei  générinx  et  tes 


oFEden  sup^ieun,  chez  les  Grecs  comme 
tba  la  RomiiDS.  Elle  itiil  ainsi  nom- 
mie  parce  que,  tonqu'on  la  retirait  et 
qa'oa  lapla^it  àlerretoate  itide,  d'elle- 
même  cite  le  tenait  delxiut.  Comme  celle 
qne  nom  Tcnont  de  décrire,  elle  clait  en 
réalilê  formée  de  deux  pièce*,  nuii  avec 
on  perfectionnement ,  cet  deux  piècei 
étant  jointes  par  l'annurier  sur  le  calé 
droit  en  moj'eii  d'une  série  de  chamiè- 
m  (fîy;flu[iQi)  traTersées  pAr  une  tip 
mobile ,  de  fa^n  que  les  deux  plaques 
pounient  être  écartées  ou  rapprochées 
pramptemenl  et  commodément  quiud  on 
Toubit  ôter  ou  mettre  son  armure;  il 
n'j  avait  plus  de  boucles  et  d'agrafes 
qu'à  gauche  de  la  cuirasse.  Les  jointures 
sont  facile*  à  aperceioir  dan*  la  Cgure 
cï-joiuip,  d'après  une  statue  équestre  de 
N.  Balbiis  découverte  i  Hercnlanum,  el 
*ur  ans  *tatue  du  musée  Pio-Clémeulin 
(m,  1 1),  armée  de  la  même  Dunière,  où 
OD  lea  loit  marquée*  avec  autant  d'exac- 
précision.  Lacuinsse  ici  rc- 


la 
;  mail  l'abdomen,  tel  cuis- 
la  deltoïde ,  et  les  aisselle* , 
parties  qni  se  seraient  trouTéeicomplétf- 
Dtent  exposée*  quand  le  bns  était  levé 
au-deuna  de  la  poitrine,  étaient  proté- 
gée* par  nue  série  de  bandes  de  cuir.  Or- 


tour  de  trous 


fait*  pour  laisser  pasaer  le* 
bord*  inférieon  de*  detu 
qnes ,  ces  bande*  (itTspu-fi()  tom- 
ent  le  long  des  bras  comme  une  man- 
!,  et  sur  In  cuisses,  comme  le  Hll  on 
on  de  montagnard!  écossais.  Vojex  la 
ire  de  l'article  Legatdb. 
I.  (tûpof  IsKiSuTO;).  Corselet  faisant 
tic  d'une  armure  composée  tout  en- 
«  de  pièces  en  forme  d  écailles  {êûiu- 
;  Virg.  £a.  ix,  TOT,  XI,  *B7i  Sil. 
.  I,  &27),  et  où  les  écailles ,  faite*  de 
ne  ou  de  métal,  et  rouiues  lurun  fond 


de  cuir  ou  de  tmh,  étaient 

manière  àimiler  le*  écaillci 

()isRiSi(),  presque  toujours 

leur  extrémité  inférieure,  elsere 

dans  un  ordre  régulier,  comme  le  montre 

la  figure  ci-jointe,    d'après  la  colonue 

Tr.iane. 

\.  (6ûpoif  çaliIuTÔc).  Corselet  d'une 
armure  compcuée  comme  la  précédente 
de  pièce  en  forme  d'écaillé* ,  faite*   de* 
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ditpaiilion  et  leur  forme,  non  In  icaillci 
du  poiuon,  n»i>  celles  ilu  serpcDI  (fi«]if- 
îtC.  cf.  Oï.  Mtt.  111,  «3  ;  PnidcDl.  Ha- 
mail.  423  :  i^uamoium  tlwraca  e  pelle 
toluirm),  qui  urnt  preique  toujours  augu- 
lairei  i  leuneilrém  itè>,elfonnFulcomnM 
aaUnl  de  losangcg  se  dépaiisnl  lei  uns 
l«t  aulrei,  de  manière  qu'un  dn  angles 
■îgui  du  lostuge  soit  d^agè  H  dirigé  en 
b»,  comme  le  montre  la  figure  ci-joiule, 
d'après  la  rolonned'Anloni».  Les  écajllet 
àt  la  euirastednnt  nous  donnons  l'image 
reproduiieiil  eiactemeDt  celleidu  serpent 
k  sonnettes,  de  la  vipère  ordinaire,  "  " 
beaucoup  d'autres  reptiles. 

S.  Loriea  plumata  (Justin.  ILI 
Corselet  formé,  comme  les  deux  prêcé- 
dcQti,  d'un  grand  nombre  de  pièce*  rap- 
portées; seulement  les  plaques  de  métal 
dont    il  est  romposé  sont  diiposéei  de 

(plumm,  Virg.  JEn.  xi,  711;  Salluil. 
Fragm.  ap.  Sers,  ad  /.),  et  non  les 
écailles  du  serpent  ou  du  poisson.  C'est 
ce  qu'on  voit  dans  le  modèle  ci^oinl,  d'a- 
prèi  un  bai-relief  de  l'ire  da  Trajan  ;  on 


7  remarquera  que  les  plaques  de  métal  ne 
sont  pai  aussi  anguleuse*  à  leur  extraite 
que  dans  la  dernière  figure ,  ni  aussi  ré- 
eutièremeot  disposée*  qin  dans  celle  qui 

6.  Lorica  stria,  ou  Itamii  eomerta 
(Nepos,  Ipliicr.  1  ;  Virg.  Mn.  III,  467  ;  T, 
359  ;  Sit.  Italie.  T.  MO).  Conelel  com- 
posé aussi  de  plaqnei  en  forme  d'écaillés, 
mais  011  ces  plaques  d'os  ou  de  métal,  au 
lieu  d'être  cousues  i  un  pourpoint  de 
cuir  piqué,  étaient  attachées  les  unes  aux 
autres  au  mojen  d'anneaui  ou  de  hame- 
^n*d«  fildc  fer.  La  figure  ci-jointe,  d'à- 


T 


plaques  sont  d'os,  et  chacune,  près  dr 
ion  exirémité  supérieure  ,  est  perae  de 
àea\  Irons,  à  travers  lesquels  est  puw 
le  lil  de  fer  qui  les  rattache  les  unes  i» 
aulrea,  comme  le  montre  pour  uue  Ut^ 
pUque  la  partie  droite  de  U  iigure',wn- 
lement,  quand  ces  plaques  sont  réunie), 
chaque  rangéed'altiches  ou  AoKi  est (M- 
verle  e(  protégée  par  le*  entrémitéi  cir- 
culaires de*  plaques  de  la  rangée  np^- 
rieure,  comme  le  fait  voir  la  série  de 
petites  plaques  que  représente  la  partit 
gauche  de  la  figure. 

7 .  Cuirasse  formée  de  deux  larges  plt- 
quei  de  métal  couvrant  la  poitrine,  et  de 
longues  bindei  d'icier  [îaaunr)  cm- 
vrant  les  épaules  et  eiitouniit  la  tiiti'. 
Elles  étaient  arrangées  de  telle  sorte  que, 
tout  en  s'adaplant  exactement  aux  for- 
mes et  i  la  taille  de  c^elui  qui  portait  II 
cuirasse,  e1  Ici  pouvaient  glisser  les  ma 
sur  ou  smii  les  autres ,  quand  les  bra< 
étaient  levé*  ou  le  corps  courbé,  coarne 
le  montre  le  modèle  ci-joint ,  d'spiès  la 
colonne  Trajane.  Le  nom  partknlier  [lar 


LOKICA. 

KMDfBus  rolqel  lui-mteie  M  prèMnle 
«■Tînt  Nir  les  arc*  de  Iriom^e  et  k* 
colauMi.  Il  pareil  iToir  conitilui  l'ar- 
Bure  babilDdle  du  loldM  légioDiuire 
•OUI  l'cnpiK  ;  car  lei  ofEcien  (upérieun 
se  porteal  januii  celle  cuirasac ,  loaii 
taaJMre  ica  limplM  loldaU ,  dont  on  de- 
liue  le  nog  d'aprèi  lai  occupalioiu  aux- 
qiidlel  ila  ae  liiml  qoaiul  ilï  De  aonl  pai 

d'ablUredn  boia  pour  faire  detpaliiMito*, 
de  Ulïr  dei  foiia,   de  truiipaiicr  dei 

rni  que  ccCte  ruiraïae  était  celle  que  l'on 
■ppeUit  aiinaie  à  écailla  de  Mrpeal 
Isaii&irtiç,  D*  4  )i  mai*  la  Tcnemblance 
n'ot  jMi  aiiei  grande  pour  jiuliGer  celte 
■uimiUlion. 

S.  (Sùpa{  UustSMTi^-  (^'^«  '''  ""<'- 
la,  formée  f»i  une  auite  de  prliti  an- 
urau  mëtalliquei ,  rallachél  lei  uni  aux 
■Dtrci  et  EarmaDl  une  chaine  cootiuui! 
(  Hmuh  :  motli  larica  caUaa,  Val.  Flacc. 
Ti,  tu).  \jet  hallali  la  portaient  loui  la 
RçaUi^ue  (PoUb.  Tl,  n):e]leatre- 
praenlee  dani  In  figur 
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quettede  toile,  Ootlnte,  formée  d'une 
pièce  d'étoffe  pluiieun  fois  repliée  lur 
clle-Enème  et  trempée  dau  du  «iiuigrv 
et  du  lel    (  Nicel. 
Chonial.    p.    347, 
éd.  Paria.   IË47). 


"Trajaii,  pour  décorer  c 


M  lai 


dei  hachnrei,   , 

l'artiite  ■  donnée  an  liiau,  et  la  préciiian 
avec  bquelle  il  tui  fait  serrer  le  cerju  et 
t'y  aJDileT,  font  reconuaitrc  inr  lot  épau- 
le* et  U  poitrioe  du  guerrier  une  cotte 
de  naaille*. 

S.  larica  lintta  («ûptiE  Ustai).  la- 


Ce  il 
lurtoul  par  1 


'To* 


I,  fut  a 
•doplé      par      In 
Greca    et  Ira  Bo-    ^ 
main*        {N>pM,    â 
Ipbicr.     1;    Suel.    " 
Calb.  IS;  Li>.   IV,  20;  Arriau.    Tad. 
pag.  14).  Il  Cil  rrpréienté  louveni  sur 
le*  eolonne*  de  Tiajan  et    d'Antonin , 
comme  dans  U  Cgurt  ci-joi(ile,  où  c'r>( 
un  loiiK  poorpointi  tombant  plus  bai  que 
les  haDcbei,  >e  prêtant  aiaément  k  lou* 
lei  monieoienta  du  corpa,  et  ne  cc4Unt 
pai  à  la  taille. 

10.  Prit  daui  un  wni  général ,  ce  mol 
s'applique  aniii  i  loul  ce  qui  peut  ler- 
vir  de  défense  et  de  rempart  ;  ainsi,  k  nue 
couche  de  ciment  rerètanl  un  mur  (Vi- 
IruT.  Il,  S,  18;  Ttl,  1,  4),  à  un  parapet 
lerranl  i  fortilier  une  enceinte  ou  k  dé- 


rober i  reouemi  )*  vtie  de  ce  qui  t'y 

r,  Wicf.  Vef.  *;/. 

rv,  !S),  Cl 


le  (  Tac.  Àitii.  ] 


L0R]CATUS((i6upaxia(avi>d.  Armé 
'une  cuirasse,  d'uu  corselet,  ou  d'une 
cotle  de  mailles.  Le*  différenli  pan- 
graphca  de  l'article  précédent  ont  indi- 
que de  combien  de  manières  ou  pouiail 
être  loricalui.  Voj.  aussi  les  grature* 
Il  CKirromio,  CiMCTOiiuif  ,Cli- 
,  1  ;  Hasta,  1 ,  ainsi  que  beaucoup 
I  épanet  dans  cet  ouvrige,  ijui  re- 
préwntenldes personnages  auxquelti'ap- 
plique  celle  épilhèle. 

3.  Loricalut  Kfuei  [Liv.  XXDI,  19). 
Comme  Cataphbactdb. 

3.  Loricalui  clrphai  (  Hirl.  H.  Jfr. 
7!).  Ëléphant  équipé  pour  la  bataille, 
portant  sur  le  dos  un  appareil  dntiué  à 
protéger  un  cerlaîu  nombre  d'homme* 
armé*,  ou  même  une  tour,  comme  dans 
la  figure  ci-joinlr,  d'après  une  pierre 
gravée.  11  al  évident  que  la  peau  pres- 
que impéuétrable  de  cet  animal  n'aiail 
pas  bdoin  d'être  couTertc  et  défendue 
par  une  armore  ;  Poljlie  (  Fr.  Hiii.  23  ) 


ilit  tuf&ii.wi  (lorltula) 


t.  Rcitru  de  cimeot  (  Varro,  J{.  Jt.  i, 

57,  1). 

LORICULA  (Bupijbuov).  DlmimiUrde 
LOBICA  i  uirtout  (iaiia  le  hdi  de  pirapel 
DU  rempart  peu  élevé  (Hirt.  B.  G.  TllI, 
8;  Veg.  Mit.  I,  SI). 

LOhtIH  (l[i&()-  ^B  S^n>i  toute  e«- 
pèce  de  courroie  ou  de  lanière  de  cuir; 
d'où  leiaeiit  particulîera  auivanti  : 

I.  LaDJêrea  attacliéei  au  mon  et  for- 
mant Ici  brides,  pour  conduire,  loit  ud 
cbcTal  qu'au  niante,  loil  un  cheval  qui 
IraiDeuue  voilure  (Virg.  Ovid.  Juv.)  Voj. 
Fkbhdm,  Haiera, 

3.  Longue  courroie  où  corde  par  la- 
quelle, daoi  l'aDliqilité,  Ici  chaaaeun 
avaient  coutume  de  tenir  leur  chien  en 
laisae,  peudanl  qu'en  luivanl  de>  traces  il 
cherchait  k  découvrir  le  repaire  de  quel- 
que bêle  huve.  Elle  servait  à  empêcher 
le  chien  de  k  lancer  au  haianJ  à  droite 


à  gauche",  de  s'écarter  de  la  (race,  de 


LDCnHA. 

bira  lever  trop  tât  k  gihier  et  d'atliqucr 
la  béte  avant  que  le  chaneur  edl  pa  ir> 

Seur  considérable ,  comme  le  DH»ln , 
nsla  Ggure  ci-jointe,  empruntée ■  na 
marbre  funéraire  du  Huiée  de  VcroM, 
le  rouleau  de  cordei  que  le  dUBCur 
lient  en  main.  Grice  à  cette  coumnr, 
le  chien  conduisait  son  maitie  ■  um  dit- 
tanre  convenable  de  la  lanière,  qu'il  dé- 
couvrait en  flairant  à  terre  tes  traces  de 
la  béte  fauve  qui  l'hafoiuit  (Plin.  H.  A. 
Tlll, 61  ; Grat. Crnug.  113; Sen.  Tlreif. 

3.  La  iulla  de  cuir  et  la  coomne  qui 
l'attachait  au  cou.  Elle  était  portée  par 
les  enhntt  de*  plébéieni  (PIm.  H.  S. 
xxxm,  ♦  ;  Juv.  V,  184  ).  Voy.  Bblli,  4. 

4.  Courroie  au  moyen  de  laqudlr 
une  Itdica  était  suspendue  au  fàdM 
l  aiierei  )  <jai  la  soutenaient,  appajcH 
tur  tea  épaules  des  porteurs  (Mart.  Il,  !•'■ 
Vof,  AssBR,  I).  Pareillement,  la  courroie 
avec  laquelle  un  fardeau  était  Uifiaiilu 
à  l'inilrumenIappdé/.Wonfjt{Vi1ni.. 
I,  8,  7  cl  8.  Voy.  Phalafbx  et  Pli- 

5.  La  courroie  de  cuir  qui  altadMtf 
autour  du  bras  les  gants  dont  on  se  Kî- 
vait  dans  les  combats  du  cale  (Prop.  m, 
14,9).  Vay.  la  gravura  au  mat  CjOTOi. 

6.  Treaie  de  lanières  de  cuir  lentat  ■ 
punir  les  esclaves  (Plaut.  Pi.  t,  },  U; 
Ter.  yrf.  n,  !,  28).  C'était  avec  eefoun 
que  les  frappait  le  Lobakid»  (V<n.  n 

7.  La  ceinture  de  Vénus  (HarL  H. 
SI);  comme  Ceitds. 

LUCERNA  (XOzvoO-  tm^w  où  bi*t< 
de  l'huile,  par  oppoiition  1  cUiUa, 


*P»- 


de  l'autre  un  bec  ("r")  P*""  ■•  ■** 
(flljckrùum),  et  au  centre  un  oiifiia"'- 
vaut  i  vener  l'huile  dans  1*  lampe.  P°" 
«'en  servir,  on  la  plaçait,  soit  »r  que- 
que  autre  meuble,  soit  sur  une  tige  AaM 
et  élevée  lim.  CAimiLAniiM,  IJ,  ««  •• 


Il  lapCDdut  par  uoe  chtine  ■  un  Umpa- 
iûn  {ijrduuieliiu ;  Tojr.  ce  mot)  ou  au 
pbfixid.  Aiwi  j  tvait'il  bicD  Aa  formej 
et  dt*  mocMea  différeuU  de  luopei,  >u>- 
TiDl  U  nature  da  matèriuix  don)  cllei 
ctaical  bitei  et  le  goùl  de  l'ertiste  qui 
■Mlaît  cei  matériaux  m  suTre;  iD«i> 
qod  que  Fat  leur  degré  d'ontemenutioa, 
qodque  enricfaiet  qu'elles  puueot  itre 
aarcaMirct  et  de  détails  capricieux,  elle* 
coiuerfaiaitginènleBtrat,  leiaaetplui, 
1h  luin*  moioi ,  niais  toutei  dans  une 
ceiUine  loeiuTe ,  U  foime  caractéristique 
d'im  iMe  en  forme  de  bateau,  eonune  le 
ooirtre  1>  figure  d-ioiale. 
I.  Xucrna  6iJj'cARij(ii|ii,uEoE).  Lampe 


pounme  de  deux  mèchFi, 


qBcstdedenx  bec»,  doDuanl chacun  une 
usaune  lèparÉe,  comme  dans  la  6gure 
à-iaiote,  d'aprét  un  original  en  brome 
(Petr.  fof.  30). 

3.  lueeraa  poljmjzta  («oWliufoc). 
Lsmpe  pourrae  de  plu- 
Hnn  beca   et  mèches 
(Xan.  HT,  tl).  Le  mo- 


ires qui  en  aiaieutciDif, 

lit,  sept,  boit,  etmCme 

douze  et  auatone ,   ont 

été  IrouTes  dans  les  fouille*  d'HercuU- 

Dun  et  de  Pompéi. 

t.  UictTia  Btiuilit.  Lampe  niapen- 
■W  par  one  chaîne  (au  lieu  d'ttre  pla- 
cée nn-  uu  pied,  comme  le  modèle  n"  I, 
M  mot  CÀKDlLAnunt)  k  un  candélabre 
à  brancbes  ou  au  plafond  (Petr.  Sat.  30, 
Vof .  tes  planches  aux  mots  Ltchkccids 
Et  Ltcbkiii  ). 


LDCTA.  31 T 

LUCTA,    LUCTAHEN,   LUCTATIO 

(si),!],  nâiaioita).  La  lutte,  un  des  jeux 
de  la  palestre  grecque  :  les  deux  combat- 
tant* y  cherctiiient  à  ae  reoverser  l'un 
l'autre  i  terre  (Ovid.  Met.  a.  33-61; 
Stat.  Theb.  Tl,  830,  905)  par  toute  es- 
pèce d'efTorlx  physiques,  excepté  les 
coupa,  qui  élaienl  défendus  ;  il  leur  était 
méiiie  permis  d'employer  toutes  les  ru- 
ses que  pouvait  imaginer  leur  malice 
(Xen.  Cyr.  i,  b,  32)!  Ou  n'en  attachait  pas 
moins,  Jani  In  lutte,  une  eilrtme  im|ior- 
lance  a  la  grlce,  à  l'élégance  des  altitu- 
des et  des  mouTcmenti  (Plato,  Legg.  p. 
7SS}  Cic.  Oral.  68).  Le  sol  de  la  lîca 
était  GOUTcrt  d'une  épaiiae  couche  de  U- 
bte ,  et  les  corps  des  combattants  étaient 
■aupoudrés  d'une  poussière  fine  [haphe), 
afin  qu'ils  pussent  saisir  plus  fortement  el 
mieux  tenir  leurs  adversaires.  Daus  la 
planche  ci-jointe,  cette  coutume  est  rap- 
pelée par  le  panier  renvené  i  terre. 

Il  j  avait  deux  espèce*  de  lutte  :  la 
plu*  sim^,  et  celle  qui  avait  été  le  plus 
t6t  en  usage,  portail  le  nom  de  tutu 
dtboul,  «àXT)  LfHi  ^Luclan.  I.exiph.  S), 
Le  combat  n'y  continuait  qu'aussi  long- 


temps que  les  deux  adversaires  r 
salent  k  se  tenir  sur  pied,  comme  dans  la 
gravure  ci -jointe,  d'après  un  bas-relief  du 
Vatican.  Si  l'un  des  deu^  était  renversé, 
son  aiitagoiiiile  lui  permettait  dé  ae  rele- 
ver el  de  recommencer  la  lutte  jusqu'à  ce 
que  l'un  de*  deux  fût  lombé  trois  fois; 
alors  le  combat  était  terminé ,  la  rictoire 
remportée  (Senec.  Jr  Ben.  T,  3).  L'autre 
eipèce  de  lulte,  qui  ne  se  répandit  que 
po si érieu rement,  portait  le  nom  de  lulte 
à  terre  (UliSritri;),  el  ressemblait  beau- 
coup au  pancmtium,  car  U  lutte  conti- 
nuait à  terre  après  que  l'un  des  combat- 
tants on  tons  le*  deux  étaient  tombé*. 


Virgile  du  Vatican.  Elle  ne  te  trnniniit 
que  quand  l'un  d«  deux,  nepauTMnt  par- 
venir à  le  relever,   ilait  obligé  de  s'a- 

LUCTATOR  (jroXi<i<rT*().  Lutteur 
(Gell.  III,  15;  Senec.  de  Ben.  y,  3;  Oi. 
Triit.  11,  6,  31).  Voy.  l'article  précè- 
dent et  lea  libres. 

LUDIA.  Ce  niol  désignait  primitive- 
ment  une  femme  qui  dansait  et  jouait  eu 
public,  comme  les  hommes  que  l'on  ap- 
pelsit  ludii.  C'est  dans  ce  sens  qu'a  dû 
l'employer  Martial  (V,  34);  nuiï,  dam  la 
■iiile,  on  désigna  par  ce  nom  la  femme 
d'un  gladiateur  {la\.  Tl,  360),  de  même 
que  l'on  appelait  luJui  l'école  que  tenait 
le  gtadialeur. 

LUUIHAGISTER.  Maître  d'école,  ce- 
lui qui  tenait  une  école  où  l'on  ensei- 
gnait aux  jeunes  gens  les  élémeoU  des 
letlre*  (Ascon.  la  Cic.  Div.  Ferr.  H  ; 
Cic.  ,V.  D.  1,  ï(ii  Mari.  II,  69!  «.  «î)- 
Voy.  la  graiureau  mot  Lddds. 

LUDIO  et  LUDIUS  (luSiwv)   Aocieo 


nom  poor  déngner  nn  adear,  an  dtli' 
leur  de  mimes;  nuis  eniuile  i  ce  iBal 
l'attacha  un  sent  méprisant,  tel  que  m- 
Ini  qu'a  riiez  nous  le  nom  de  eomédieii  am- 
bulant. En  effet,  ceux  à  qui  on  voit  don- 
ner tx  nom  iont  ceui  qui  joaient  et 
dansaient  dans  les  rues  (Or.  A.  Âm. 
US),  ou  pour  l'amusement  de  U  popo- 
lace,  dans  le  Cirque  (Suel.  Âug.  74),  où 
■Taieal  anisi  coutume  de  se  rmdre  de 
toutes  parts  des  jongleurs ,  des  dûeura  de 
botiDC  aveotnre,  des  saltimbanques;  en 
un  mot,  tous  ceux  qui  virent  de  la  sot- 
tise publique.  Noiu  voyons,  les  jours  de 
nos  courses  de  cbevani,  U  même  ehoae 
à  peu  près  se  produire  encoir,  aprèa  tant 

LUDUS.  Hat  à  mot,  passe-lempi,  di- 
vertissement, jeu,  et  plus  partiniliëTe- 
rement  les  amusements,  les  jeux  de  na- 
ture il  aider  le  développement  de  l'espril 
et  du  corps  ;  par  suite,  on  est  ■rrivè  à  dé- 
signer pr  re  même  mot  l'endroit  où  Tod 
se  livrait  aux  exercices  nécessaires  pour 
acquérir  tous  les  talents,  soit  de  l'imc, 
soit  du  corps. 

1.  Ludia  tittfrarïut,  ou  simplement 
Indus  (fliiTCxoliÏBV  ).  Ëcole  pour  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  ;  on  j  envoyait , 
dés  qu'ils  avaient  l'ige,  les  enfants  d» 
deux  sexes  et  de  toutes  classes  de  la  so- 
ciété ,  chez  les  anciens  comme  chat  dous, 
l'éducation  publique  étant  regardée  com- 
me infiniment  préférable  a  t'édncition 
privée  (Feitui,  v.  Schola  ;  Cic.  ad  Fa*. 
ix,  IB;  Plaut.  Pers.  Il,  I,  6;  Mftc. 
Il,  3,  3!).  La  figure  rPpré*enti!,  d'âpres 


e  découverte  i  Herculan 


LCMIITAR. 


LUPVB. 
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S.  ZvdWx  gladiatorius.  Établissement 
où,  sous  la  direction  do  lanista,  on  dres- 
sait des  giadiateon  et  on  les  formait  à  la 
pntiqoe  de  leur  art  (Suet.  Jul,  31  ;  Cks. 
iB.C.i,  14). 

3.  LttJus  fuTiclnus.  École  où  était  en- 
seiçMe  la  mnsique  instrumentale  (Plaut. 
Rud,  Prol.  43). 

4.  Indus  Troj»,  Jeu  troyen ,  sorte  de 
carrousel  ou  petite  guerre ,  à  cheval,  exé- 
cutée par  des  jeunes  cens  de  boftM  famille 
(Tac.  Anm.  XI,  1 1  ;  Miet.  jtug,  Kt  ;  Virg. 
£n.  Y,  448r^87).  Cet  exercice  portait 
aussi  le  nom  de  Dbcubsio.  Voy.  ce  mot. 
La  médaille  dont  la  reproduction  accom- 
paiM  cet  article  porte  Tinscription  :  De- 

CDBMO  U7DU8  TmOlJI. 

h.  Ijuttu  iatrunculorum.  Jeu  de  com- 
binaisons ressemblant  beaucoup  à  nos 
dames  :  il  est  décrit  au  mot  Latro,  2. 

6.  Ludus  dttodeeim  scripiorum.  Jeu  de 
combinaison  qui  se  rapproche  du  tric- 
trac. Voy.  Abacus,  2. 

7.  Sons  le  terme  général  de  Itufi,  les 
Bômains  comprenaient  aussi  les  courses 
de  cbars,  les  combats  de  gladiateurs,  les 
npréMntationa  théâtrales  qui  étaient 
données  à  certaines  fêtes  en  Thonneur 
des  dieu,  oo  offertes  au  public,  pour  le 
divertir,  par  de  riches  citoyeiis. 

LUMINAR.  Probablement  un  Tolet 
(Cato,  Â.R.IA  ;  Cic.  ad  Mt.  xv,  26  )  ; 
mais,  dans  ces  deux  passages,  on  n*est  sûr 
ni  de  la  le^on  ni  de  la  manière  dont  on 
Texplique. 

LUNA  (imvç^puiv).  Ornement  en  for- 
me de  croissant  que  portaient  les  séiia- 
teois  romains  sur  leurs  chaussures.  Des 


diiférences  considérables  d*opinion  exis- 
'^ient  primitÎYement  parmi  les  savants  sur 
le  sens  précis  de  ce  terme;  mais  mainte- 
nant on  admet  généralement  que  la  iuna 
«tait  une  boucle  d'ivoire  ou  d*argent  qui 
nîtacbait  Tun  à  l'autre.  Juste  au-dessus 
de  lacherille,  les  deux  bords  de  la  fente 
du  soulier  (  Visconti ,  Inscript,  Triop.  p. 
83  aeqq.  ),  comme  le  montre  la  figure  de 


droite  dans  la  planche  ci-jointe ,  d'après 
une  statue  publiée  par  Balduinus  {de 
Caleeo,  p.  68  ),  d'après  Casali.  La  figure 
droite  est  copiée  d'un  ornement  en  ivoire 
trouvé  dans  les  catacombes  romaines,  et 
qu'on  regarde  comme  une  ancienne  Iuna 
sénatoriale. 

LUNATUS.  Orné  de  la  Iuna  sénato- 
riale; se  dit  du  soulier  (pellis,  Mart.  i, 
&0  ),  ou  du  pied  {planta^  Id.  n,  29,  31)  ; 
Toy.  la  gravure  précédente. 

2.  En  forme  de  croissant  ;  se  dit  du 
l)ouclier  des  Amazones,  échancré  en  crois- 
sant (Virg.  JEn,  i,  490  ;  voy.  la  gravure 
du  mot  Pblta).  De  là,  dans  Stace 
(Theb.  y,  145)  Texpression  ^agmen  lu' 
naium,  corps  de  guerriers  armés  de  bou- 
cliers ayant  cette  forme. 

LUNlJLA.  Diminutif  de  Lgif A.  Petit 
ornement  en  forme  de  croissant  que  les 
femmes  portaient  suspendu  à  leur  cou 
(  Isid.  Orig,  XIX,  31  ;  Tertull.  Culi.  Fem, 
10),  et  les  enfants  comme  souvenir,  com- 
me amulette  ou  jouet  (Plaut.  Ep.  Y,  1 ,  33  ; 
voy.  la  gravure  au  mot  Cbkpundia  :  on 
y  voit ,  entre  antres  objets ,  une  lunula 
suspendue  au  cou  d'un  enfant  ). 

LUPANAR  et  LUPANARIUM  (icop- 
vs'tov  ).  Maison  de  prostitution  (Quint,  y, 
10,  39;  Juv.  n,  121;  Ulp.  Dig.  4,  8, 
21). 

LUPATUM  (oTÔfitov  icptov(dT6v.  Pol- 
lux,  X,  56).  Espéire  de  mors  très-dur, 
couvert  de  pointes  ou  de  dents  de  scie 
(ix^^ot,  TpiSoXot,  PoUux,  1, 148),  comme 
la  dent  du  loup.  C*est  de  là  que  ce  mors 
prit  le  nom  de  lupatum  (  Serv.  ad  Virg. 
Georg,  m,  208  ),  et  que  les  poètes  le  ca- 
ractérisent habituellement  par  l'épithète 
durum  (Virg.  /.  c.  ;  Ovid.  j4.  yim»  i,  2, 
15  ;  Hor.  Ov.  i,  8,  6  ;  Sut.  Jheh,  ir, 
730). 

LUPUS  (Xuxoc).  Gomme  LcPATm 
(Ov.  Trist.  IV,  6,  4;,  Stat.  j4ch,  1,  281  ; 
Plut.  QuÊBSt,  conv.  li,  8,  1  ). 

2.  Petite  scie  à  main  à  manche  droit 
(Pallad.  I,  43,  2  ).  Comme  Sbrbula  m a- 

NVBRIATA. 

3.  Lupus  ferrtus.  Sorte  de  crampon 
de  fer  servant,  dans  la  défense  des  places, 
à  saisir  la  grande  poutre  de  la  machine 
de  guerre  appelée  àélUr,  et  à  diminuer 
la  force  de  ses  coups  en  la  faisant  dévier 


LTCBHDcii  ra- 


de la  dirediOD  qo'on  lui  ' 
xxnil,  3;  Veg.  Mil.  n,  ih, 
LURA.  Proprenieairoriliced' 


tervanl  k  tniuporter,  de 


«j>pdé, 


le  vin  et  l'huile,  comne  le  monlre  U 
gnvure  ci-joiale,  d'iprès  une  peinture  de 
PoMpéi;  ou  celui  dune  outre  ordiniira 
(«of.  le  OMt  UT¥B  et  lagraTuce).  P«r 
«itension,  on  emploie  luiii  ee  terme 
pour  déaigner  U  pâau  mtme  de  l'outre 
ou  UD  uc  de  cuir  (Fettui,  t.  v.,- Auson. 
Perioch.  Od.  10). 

LUSTRUH.  FuriScitioD  ou  eijHation 
■oleimellE  hite  par  Im  cenieun  tooi  lea 
cinq  u»  avant  de  aortir  de  charge,  pour 
tout  le  peuple.  On  j  conduiuit  trait  fois 
tout  autour  du  peuple  auemblé  dam  le 
Champ  de  Uara,  uue  truie ,  ud  mouton 
et  un  bœuf,  et  ou  lei  lacriEait  eusuite 
(Liv.  I,  \\;  HIV,  DiXLII,  10). 

LYCHNUCHUS  (XmxvoSxo*).  C'e.t  pro- 

Cmeot  un  mot  grec  qui ,  dans  celle 
Eue,  parait  a*oir  iléaignJè  plu* parti- 
culièrement un  u*teniile  reiiemblint  à 
noichandelicra,c'eit-B-dire  unetigedani 
laquelle  était  plantée  une  cbaoïlelle  ou 
une  torche,  de  manière  qu'elle  filt  dru- 
tke  et  haut  placée  (voy.  (JAMDELAIKIIM, 

nne  lampe  i  huile  {lucerna,  XOxvd(,)  pour 
la  traniporter  commodément  (  loy.  L*- 
tekka).  Eu  effet,  dans  lea  pauagei  qui 
(ont  alluiion  1  la  manière  de  k  lervir  du 
Ijclinuchiu,  il  eat  toujouri  queition  de 
mettrff  la  lumière  aur  an  pied  ou  dani 
une  cage,  ou  de  l'en  Ater  (IvSelc  tiv 
Xviivi.  Phetecr.  AovX.  5  —  ifîiâi*  U 


vA  Xvfyairfvi  tA*  lû^wv-  Ateiia,Kii- 

pUTT.   1  ). 

%,  Le  mol  latin  Ij-ehiuidmt  a  ne 
ai^fioatioD  qudque  peu  diEEênste  it 
toa  pinilif  grec.  Il  e>i  Offotk  k  mêJi- 


labrum;  U  Mrl  tit  effet  à  dùignefim 
pied  de  lampe  diipoié  de  maslèie  à  a 
supporter  pluiieurt  (Suet.  Jd.  tlj 
Z>on.  4  ;  Cic.  aJQ.  »-.  ni,  I),  taiuliifK 
le  candtlehrom  n'en  portait  qu'aor.  Ui 
grand  nombre  d'utteniiles  de  celle  urt^ 
de  formel  et  de  deuini  difIéraiu,oal 
été  découvert!  dan*  lea  fouillei  d'Bec- 
culaoum  et  de  Pompéi  ;  et  c'eit  wr  l'an 
d'em  q^eit  copié  le  modèle  d-joûli 
lou*  ces  Ijchnttdù  ont  ce  candère  to*- 
mun  que  les  lampei  j  sont,  conuBcdaal 
notre  planche,  luspendues  pardctclui- 
ncs,  au  lieu  d'être  portées  sur  un  pla- 
teau {.uperjicU,).  comme  c'est  le  cw 
pour  lei  caiidetahra.  C'est  donc  encore 
uue  particularité  dont  il  faut  tenirtample, 
romme  établissant  une  diffseocc  aUt 
lea  deux  objeti  et  entre  les  DhU  ^> 
serrent  à  le*  déai^er. 

3.  Ljrchjuulau  pensilu.  PlaKau  Up* 
partant  pluiieur*  lampes  et  uweadu, 
comme  noa  luitrcs,  au  plafond  (Flin  H- 
/V.  IMIT,  8).  La  gravure  repréieiilt 
le  dessus  d'un  de  ces  pieds  de  lampM  «■ 
[>endus  au  plafond,  dana  U  villa  Bor- 
ghéK  ;  il  portait  au  moioi  huit  luor^, 
une  à  chacun  dea  crocheta  qui  ea  (>rwi- 
tent  U  drconféreoce.  La  surface  ea  ol 
plate  et  sans  orifice.  Le  petit  cerek  daai 
te  centra  du  raod  conserve  ddc  pelil' 
partie  de  la  barre  de  (er  par  liquwc  h 


LtCHSD8()ifix.0î)-  C'eUpTOprenieiit 
m  Bot  gm  qui,  dans  cette  ungiie,  dé- 
lipKloule  espèce  de  lumière  porlalive, 
en  T  compirauit  eu  même  lenipi  te  pied 
os  H  oft,  el  le  chBDdelier  ou  'la  lampe, 
ni  tuii  placée  la  lumière  (Herod.  Il, 
G!,U!i  jVriitopb.  JVu£.  SS).  Mais  le> 
Hogniru,  eo  »dO|  "  "  " 


adoptant  c 


■icu>i,EL  ■■luirrèaerrc  pour  désigner  uD« 
lumière  ou  nue  lampe  luipeudae  au  pla- 
bad,  comme  danala  planche  ci-jointe, 
■TaptèsoDC  peinture  decouierte  dam  la 
TilliN«groDià'Rome;carle/jrc/iniu  e«t, 
pu  la  plupart  daécrivainiquiemptoienl 
a  Icrm,  déiigné  d'une  manière  eipreue 
romme  vu  lumière  tenue,  de  manière 
CD  iTaiitre,   en  aukpeniioD  (Ennius  oo. 

^luaribiu,  hémiitiche  copié  par  Virg. 
'£'1. ,  7)0;  Lucnt.  Tl,  186,  ptndinles 
tyduùi^M.  Theb.  i,  621,  tandant  au- 
raïUvÎHeiUa  fytiatii,  etc.). 

URA   (Xûpfi].  Lrn,,  initrumCDt   è 
corda,  petit  et  irèi-aDcieD,  dont  l'io- 


1  qu'il  y 


découTcri  de*  deux  cdléa,  i 
eât  de  table  d'harmonie,  eti 
variait  de  trois  m  neuf.  On  la  touchait 
avec  le*  deux  mains,  une  de  chaque 
cAlé,  ou  d'une  main  avec  un  piquant  de 
porc-épic,  et  de  l'autre  avec  Ici  doigts- 
Si  celui  qui  touchait  était  aisi),  elle  re- 
poitit  sur  Ma  genoux  ;  l'il  était  debout, 
il  la  portait  luspendue  en  lauloir  par 
une  courroie.  La  forme  du  bail  de  la  Ijre 
variait  suivant  let  goûts  ou  les  caprices 
du  luthier,  mais  tans  }BmaiB  altérer  lei 
caractères  eiaenliels  de  l'instrument, 
comme  le  montrent  lei  dilTérences  des 
deux  modèles  ci-jninlj,  empruntés  tons 
le*  deux  à  des  peinture*  funérairei  ;  celui 
de  pucbe  représente  un  tétraeorde,  celui 
de  droite,  un  heiacorde. 

LYRICEN.   Commo  Ltmistu. 

LYHISTES  (XupiaiVit  ).  Joueur  de  lyre 
[PUa.Ep.l,  là).  On  en  jouait,  soit  en 
Dl  le*  cordes  avec  les  deux  mains. 


jointe,  la  figure  de  gauche,  d'après  oi 
■tatue   d'Apollon   au   Vatican,   soit  < 
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MACELLARIUS. 


MÂCRMmÀ., 


frap(>ant  les  cordes  d'une  main  avec  le 
pUctrum  (voy.  ce  mot) ,  de  Tautre  avec 
les  doigts,  comme  le  fait  la  figure  de  gau- 
che, d'après  une  peinture  romaine  con- 
servée aussi  au  Vatican.  La  joueuse  de 
lyre  prenait  le  nom  de  ijristrla  (Schol. 
Yet.  <u/Juv.  XI,  162). 

M 

MACELLARIUS  (à^onwXna),  Par  op- 
position à  iaiiio  (boucher),  marcttand  êU 
comestibles,  celui  qui  vendait  cuites  et 
prêtes  i  manger  des  provisions  de  toute 
espèce,  àe.  la  viande,  du  poisson,  de  la 
volaille  (Varro,  H.  R,  lu,  2,11;  Suet. 
Jul.  26;  f^esp,  19;  cf.  Plaut.^u/.  n,  8, 
8-5).  Sa  boutique  portait  le  nom  de  /a-. 
berna  maeellaria,  et  son  métier  était  un 
des  moins  considéi'és  {sordidissim»  mer" 
cisj  Val.  Max.  m,  4,  4). 

MACELLUM  ((iouceXXov).  Enceinte  ou 
bâtiment  servant  de  marché.  On  y  ven- 
dait, probablement  déjà  cuits  et  tout  ap- 
prêtés, des  comestibles  de  toute  espèce, 
de  la  viande,  du  gibier,  de  la  volaille,  des 
légumes,  etc.  (Varro,  Z.  Z..  v,  147 ;  Plaut. 
^ui,  II,  8,  3  ;  Suet.  Jul.  43).  En  effet, 
anciennement,  dans  les  maisons  particu- 
lières on  n'entretenait  pas  de  cuisiniers 
d'une  manière  permanente, et  quand, pour 
apprêter  un  festin,  il  devenait  nécessaire 
d  appeler  k  son  secours  un  homme  spé- 
cial, on  venait  louer  un  cuisiuier  au  mar- 
ché (Plin.  ÏI.  N,  XVili,  28).  Le  maeel^ 
lum  diffère  toutefois  àM  forum,  qui  était 
une  place  à  découvert  entourée  de  porti- 
ques, où,  chaque  semaine,  à  certains  jours 
fixés  d'avance,  se  tenait  un  marché  où 
l'on  trouvait,  avec  tous  les  fruits  de  la 
terre,  un  grand  nombre  des  objets  que  fa- 
brique l'industrie.  H  y  avait  dans  Rome 
deux  édifices  consacrés  à  ces  marchés  aux 
comestibles,  un  sur  l'Esquilin,  le  macel^ 
lum  imanum;  l'autre  sur  leCœlius,  le 
macellum  magnum^  entouré  de  deux  éta- 
pes de  colonnes,  et  couvert  au  centre  d'un 
dôme  élevé  {tholus,  Varro,  op.  Non.  v, 
Sulcus)  ;  c'est  ce  dernier  édinoe  que  re- 
présente la  planche  ci-^ointe,  d'après  une 
médaille  de  Néron,  par  qui  il  fut  peut- 
être  restauré,  ou  décoré,  ou  agrandi.  En 
avant  de  la  colonnade,  la  plate-forme  car- 


rée que  supportent  deux  pieds  représenie 
un  plateau,  une  table,  sur  laquelle  étaieut 
mises  en  vente  les  provisions.  Qoant  aux 


deux  objets  qui  y  sont  posés,  chacuo  d'un 
côté,  et  qui  dans  notre  gravure,  par  siûie 
de  l'imperfection  du  dessin,  ont  l'air  de 
balustres,  dans  l'original  ou  reconnaît  ^- 
cilement  qu'ils  étaient  desliuéi  à  repré- 
senter une  paire  de  balances. 

MACERlA((idxcXovov).  MurbriU^tèOi 
revêtement,  servant  a  enclore  un  vipo- 
ble,  un  jardin,  un  parc  à  gibier,  etc.  (Isid. 
Orig.XY,9,A;Cic.adPam.  xyn,\i)M 
soit  de  pierres  de  différentes  grosseurs, 
posées  les  unes  sur  les  autres,  sansament 
(Serv.  o^  Virg.  Georg.  u,  417),  soit  de 
briques  cuites  ou  crues,  quelquefois  de 
terre  et  de  petites  pierres  pressées  duu 
des  moules,  comme  ce  que  l'on  app^'j^ 
maintenant  DÛe  (Varro,  A,  R.  i,  Ht  ^j- 

MACHiERA  (vidxatpa).Épée  qui  n« 
qu'un  tranchant  (Isi'd.  Ori^..XTlD,6f*) 
et  qui,  par  suite,  est  faite  plutôt  pour  ooo- 
pcr  que  pour  percer  ;  car  les  pafsage*<* 
se  présente  ce  mot,  aussi  bien  que  tout 
l'ensemble  des  textes  qui  peuvent^ 
comprendre  la  manière  de  se  servir  de 
cette  arme,  impliquent  quelque  chose  d  i- 
nalogue  à  l'action  de  fendre  ou  de  couper 
avec  un  couperet  (Plaut.  Mil,  U,  ^t  ^V' 
Suet.  Claud,  1 5  ;  Senec.  tie  Ben.  ?,  t^i- 
Les  Grecs  d'Homère norUientUflM»^r« 
à  côté  du  glaive,  et  s^en  servaient  conoe 
d'un  couteau  de  chasse  pouriminolerKs 
victimes  et  pour  couper  leur  viande  s  u* 
ble  ;  mais  elle  venait  originairemept  dd 
OrienUux,  auxquek  on  l'atUtbue  cobub« 
une  arme  qui  leur  appartient  en  propi* 
(iEsch.  Pers.  56).  On  la  distingue  iu>» 
du  glaive  en  forme  de  feuille  de  %\ût^i 


MACHJIRIDM. 


MiBARDIR. 
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à  deux  tranchanU,  couptot  et  perçant 
{llfoç,  gladitu,  Xen.  Symp,  u,  1 1  ;  Plato, 
Symp,  p.  190,  a).  Tous  ces  faits  cod- 
(fuiseot  à  croire  que  la  machmra  avait 
ooe  gnmde  analogie  avec  le  couteau  de 
chasse  {culter  venatorius),  et  que  c'est 
bien  elle  qui  est  représentée,  avec  la  forme 
qui  lui  était  propre,  dans  la  gravure  ci- 


joiute,  d*après  une  pierre  gravée  (Agos- 
tini,  u,  26),  où  elle  est  entre  les  mains 
d*ua  gladiateur,  évidemment  d'origine 
barbare.  Dans  un  bas- relief  romain  re- 
produit aa  mot  BssTLUiius  (1'*  fig.)» 
un  bestiaire  luttaot  contre  un  léopard  se 
sert  de  cette  arme.  ' 

MACHiERlUM  ((jiaxaipiov,  |ixxatp(ç). 
Biminatif  de  poxap'.pa.  Couteau  de  pé- 
cheur (Plaut.  jéui.  u,  9, 1);  scalpel  ou 
bistouri  (Aristot.  Gen,  An.  y,  8, 13);  ra- 
wir  (Anstoph.  Eq.WZ).  Tous  ces  sens 
impliquent  un  instrument  semblable,  avec 
des  proportions  différentes,  à  celui  que 
nous  avons  décrit  et  représenté  dans  Tar- 
ticlect-de»sus,et  confirment  ainsi  les  con- 
jectures que  noua  y  avons  faites  sur  la 
forme  particulière  de  cette  arme. 

MACHiEROPHORUS  (tLaxaipo«6po;). 
Ânoédela  (taxaipa  ou  couteau  Je  chasse  : 
trait  donné  comme  caractéristique  des  na- 
tions étrangères  à  la  Grèce  ou  à  Rome 
(Cica^Q.  Pr,  II,  10).  Hérodote (ix,  32) 
applique  cette  épithète  aux  Égyptiens  ; 
Eschyle  (P^ri.  56),  aux  Perses;  Thucy- 
dide (u,  96),  aux  Thraces. 

MACHINA  (iiYixocvTJ).  Terme  général, 
comme  notre  mot  machine,  pour  désigner 
toute  espèce  de  moyen  artificiel  inventé 
par  les  hommes  pour  les  aider  dans  leurs 
opérations,  tout  instrument  propre  à  faire 
mouvoir,  a  tirer,  lever,  traîner,  lancer 
quelque  chose,  ou  a  mettre  en  jeu  quel- 
que agent  naturel,  comme  le  feu,  Tair 
Veau,  etc.;  par  exemple,  une  machine  à 
lever  ou  à  remuer  des  objets  pesants  (Vi- 
truv.  X,  i),  à  dresser  des  colonnes  (Cic. 
^err,  \\,  1,  55),  à  tirer  des  vaisseaux  sur 
le  rivage  (Hor.  O^.  i,  4,  2),  à  lancer  des 
Projectiles  (Liv.  Sali.)  etc.;  ou  encore 
es  échafaudages  des  maçons  ou  des  déco- 


l 


rateurs  (Ulp.  Dig.  xill,  6,  5  ;  Plin.  H.  A*. 
XXXY,  37);  les  tables  sur  lesquelles  les  es- 
claves étaient  exposés  pour  la  vente  (Q. 
Cic.  Pet,  Cons,  2).  Toutes  ces  différentes 
machines  sont  décrites  et  figurées  a  Tar- 
ticle  particulier  de  chacune  d'elles. 

MAGHINAMENTUM.(Liv.Tac.  Gels.). 
Comme  Machina. 

MACUIN.\RIUS.  Tout  ouvrier  travail- 
lantsur  un  échafaudage  (Paul.  Dig.  9,2, 
31);  mais  ce  mot  est  plus  souvent  em- 
ployé comme  adjectif  |)our  désigner  et 
qualifier  tout  ce  qui  est  lait  par  une  ma- 
lihine,  ou  ce  qui  en  fait  marcher  une  : 
ainsi,  mola  maciùnaria  (Apul.  Met,  vil, 
p.  143),  moulin  a  blé  qu'une  béte  de 
somme  fait  marcher  (voy.  HoLA,  2)  ; 
asinus  maehinaritu  (Ulp.  Dig.  II,  6,  7), 
àoe  qui  fait  marcher  un  moulin. 

HACROCHERA.  Mot  formé  du  grec 
(Aflucpôxstp  (à  longs  bras),  employé  pour 
désigner  une  tunique  à  longues  manches 
(Lamprid.  Alex,  Sev.  33)  ;  ce  n'est  qu'un 
synonyme  de  Chiridota.  Voy.  ce  mot. 

MACROCOLUM  ouMACROCOLLUM. 
Papier  de  la  plus  grande  dimension, 
comme  celui  que  nous  appelons  royal 
(Cic.  ad  Ait,  XTi,  3;  xiii,  25;  Plin.  U. 
N.  XIII,  24).  On  ne  sait  pas  bien  si  ce  pa- 
pier était  fabriqué  en  une  seule  pande 
feuilieou  si  Tonagrandissait  la  feuille  or- 
dinaire en  en  collant  plusieurs  ensemble, 
ni  si  ce  nom  était  formé  du  mot  xûXov, 
membre,  ou  du  mot  xôXXa,  colle,  combi- 
né avec  l'adjectif  {loxpôç. 

MACULA.  Maille  d'un  filet  (Ov.  Uer. 
V,  1 9;  Varro,  R.  R.  m,  11,3;  Cic.  Ferr, 
u,  5, 1 1).  Voy.  Rbtk. 

Mi£ANDER,Mi£ANDROS,QU  MiEAN- 
DRUS  (MaCavSpoç).  Dessin  d'ornement 
destiné,  à  ce  qu'il  paraît,  à  imiter  le  cours 
particulièrement  sinueux  du  fleuve  Méan- 
dre, auquel  il  avait  emprunté  son  nom 
(Pestus,  s,  v.\;  Serv.  ad  Virg.  Mn,  v, 
250  ;  strabo,  xii,7,  15).  Ce  dessin  est 
souvent  employé  dîans  les  bordures  des  vè- 


S^M 


tements,  autour  des  bords  des  vases  d'ar- 
gile, et  comme  ornement  d'architecture  : 


SI4 


mmuvm. 


«'eitdere  demii remploi  du  méandre  que 
la  gravure  donne  un  exemple,  d'iprès 
uoe  petili  couilruclion  en  Iniqua,  près 
de  Rome,  connue  mhu  lenom  de  temple 
delDio  Ridicolo. 

IfiGLIUM.  Voy.  Hélium. 

H£NAS(|iaivd;).  Propirment,  mol 
grec,  sigoiGant  une  femme  en  délire  ;  par 
su  î  te,  lei  poë  tesrotnainiadaplèrentcemal 
pour  détigner  une  bacchante  ("o;.  Bac- 
chaJ  rendue  furieuie  par  les  cérémo- 
niei  du  culte  de  ion  dieu  (Sil.  ttal.  III, 
3B&;Seaec.  Troad.  675);  un  eunuque 
prélre  de  Cjrbèle  (CatuI).  63,  S3),  ou 
une  prophélesie  traniportée  par  i'iiupi- 
rttion  (Sen,  Àgam.'{\V\. 

BLEMA  COLUHNA.  Colonne  daoi  le 
Forum,  auprès  de  laquelle  lea  triumvirs 
criminel!  [capilalts)  jugeaient  les  délita 
det  voleur» ,  des  miuviii  esclaves  et  des 
gens  de  basse  condition  qui,  Mns  être 
ciioyeni,  habitaient  la  ville  (Cic.  Di». 
Ferr.  Ifl;  Aicon.  adl.).\oy.  COLC- 
■IIA,  5. 

«^NIANA,   M^NIAN*  SCHOL*. 

Écoles  Méniennis,  k  Autun,  fondées  par 
Auguste  et  restaurées  par  Gonslance- 
Ghlore  après  la  dévastation  de  cette  ville 

Er  Tetricus.  Ces  écoles,  célèbrea  dans  la 
iule,  sous  les  empereurs,  par  la  beauté 
des  couslructions  comme  par  le  nombre 
des  éludùnU,  piilclierrimo  opère  et  itu- 
diorum  frequenlia  celtbrea  tl  iilmlrei 
(Eumen.  Or.  pro  inilaur.  ,cM.  3;  cf. 
Tac.  y4itn.  III,  43),  paraiiient  aïoir  dû 
'leur  nom  au  caractère  même  derédiCce, 
blti  peut-être  avec  des  balcons  ou  gale- 
rie» en  Hillie  {mmaiana,  tEcdOToi),  du 
genre  de  celles  dont  il  est  parlé  dans 
l'article  suivant  (Interpp,  ad  Eumen.  Or. 
pro  inil.  icliol.  in  Pane^.  Vett.  éd.  Arn- 
tien.  ;  cf.  Trad,  dei  Discours  iEum'eae 
par  MM.  Landrîol  et  Rocliet,  Autun, 
18&1,  in-S",  p.  17-&4).  On  écrit  aussi 
Mtn'iana  ou  Maniana ,    moins  exacte- 

HjGNIANUH.  Balcon  faisant  saillie 
au-dessus  de  la  rue  de  l'un  des  étages  su- 
périeursd'une  maison  ou  de  quelque  autrr 
ediBce.ei  soutenu,  soit  par  dest«steaui 
attachés  aux  mnrailles,  soit  par  de*  co- 
lonnei  reposant  sur  le  sol  (Festui,  i.  v.  ; 
Val.  Max.  ix,  1!,  niCic.,<««/.ii,!ï). 


Ces  balcons  couvraient  souvent  lei  coloa- 
nadesdesforums,  ouétaientjeléi  au-dcv 
■us  de  U  porte  d'entrée  d'une  maii0D(lé' 
dor.  Ori^.  XV,  13,  II),  comme  dans  le 
modèle  ci-coDtre,  d'après  une  miiMn  dê- 


.  couverte  i  HercuUnum.  A  une  éléntin 
Ju  balcon  est  j  oiut  le  plan  de  la  rut  ri 
ela  partie  adjacente  de  la  maison;  Il  k 
■ouve  à  droite  de  la  planche. 
A.  Le  balcon,  parlant  de  l'étage  Hipt- 
,eur(c),c      ■■■■■■     •-■■-.^^ 


1 1  ai>^eiius  de  l'ealiMc 
(b  dans  le  plan),  et  porté  "i 
trois  pilastrca  carréi  (B  dans  l'âcnlii", 
pour  en  indiquer  U  hauteur  ;  a  dasi  k 
plan,  pour  en  marc|uer  la  place)  :  m  pt- 
tastres  étaient  assis  sur  le  bord  du  tr«ll»r, 
de  sorte  que  le  balcon  faisait  uir  la  nt 
une  forte  saillie.  Dans  un  temja,  l<*  >°i> 
de  l'ancienne  Rome,  à  cause  de  l'cH» 
teisa  des  rues,  dèCendirent  qu'on  eniit 
les  maisons  de  pareils  baloou;  nu», 
par  nne  loi  postérieure  sur  tes  waitnit- 
tions,  ils  furent  permis,  pouini  qn'aa 
laisat  i  coté  d'eux,  libre  de  touU  am- 
truction,  un  espace   qudquefoii  de  dli, 

Ïielquefois  de  quinae  piedi  (InfF- 
onor.  et  Theodos.  Cod.i,  10,  II]- 
2.  D«ns  un  thaire,  am^lhéltR,  <" 


triques,  comprise  entre  deui  or*  f»"- 
loirs  {prKciiicliones)  qui  faisaient  le  'o" 
de  l'ampbithéitre  et  y  donnaient  enlne. 
ht  imtniattum  était  partagé  en  nnc^ 
tain  nombre  de  compartinientt  é{i<iiB 
uns  aux  autres  (cu>»i)  par  les  degrés  {m>- 
Ik)  qui  le  coupaient  perpendiculaiioaw'j 
et  qui  aervaienlaux  spectateurs»  m»"' 
i  leurs  places  ou  à  en  descendie  [liuc^- 
o/>. Marin. ^r.  ^rv.y.  î!4 sqq.) U «w 
bre  des  mtalana  vanaitsuivanl  \tiiia» 
sions  de  rédific«.  U  Colisée  en  oiate- 


mh  Iroit,  ticc  ud  portique  couicrl  pour 
IrilumciiD  Mmineldc  l'encâDtc.  Le 
fbiàln  de  Pompéi,  auquel  en  enpniDlés 


Il  vue  d-jointe,  n'en  aveit  que  deux. 
holie  iriTore  ne  montre  que  Iroia  cunei 
ikchinin  ;  miiieommc  od  compnnd  ai- 
Maenl  que  chaque: ' ' i..~.. 


mfaïuittout 


F  Uni  ifu  théâtre,  cela  lufât  pour  ren- 
dn  ti  cboM  parfaitement  c!iire< 

ÏAGAUA  et  ICAPALIA.  Mo»  car- 
ikiginoU  dMgnaat  daai  cette  langue 
la  diaumièiM  des  geni  de  b  campagne 
(Serr.  tJWrt.  £«.  I,  \1l  ;  IT,  259); 
c'éUienl  det  buttei  hitei  de  branche* 
d'iriirei  et  de  roKani,  quelquefoîi  de 
(oraie  rircuUire  ou  couique  (Sil.  Ital. 
lyn.lg-SSiCalo,  Orig.ap.^n.  l.  c.  ; 
HKitm.  in  prol.  Amoi),  d'autrei  fois 
lie  (orme  obtongue,  aTcc  IncAtés  renflé* 
caDdK  la  quille  d'un  Taiueau  (SilluX. 
^"g.  1\).  Oi  deux  typej  ae  trouvaient 
•nui  freqncDiiDent  diai  d'autre*  paTi. 
UiRomaÏDi  délignaient  ce  genre  d'Iia- 
liililiou  par  le*  niots  Cà*M  et  CalDLX  : 
■o;.  la  figure*  i  ce*  artiele*.  Celle  que 
D<HU  donnou)  iei,  d'aprc*  ta  colonoeAu- 
lûoine,  repmcDte  un   lillage  geratiu 
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lia  et  mapalia,  peniant  que  le  premier 
de  cei  mots  lerTail  à  dé*igner  de*  butte* 
fixée*  au  >oi  et  i  deoteure,  et  le  aecood 
celles  que  l'on  mettait  sur  des  chariot* 
pour  \tt  traïuporter  d'un  eodi^tdaDiun 
autre  (Hejne  ad\\T%.  jEn.  i,  4Il).Quoi 
qu'il  en  loir,  la  première  *]'ll*be  de  ma- 
galia  e*t  longue,  et  la  première  de  ma- 
palia e*t  hréve. 

MAGIDA  et  MAGIS.  E>pèce  de  pw)d 
M  dont  on  le  lerTail  k  table,  mai*  lur 
quel  ou  ne  sait  rieu  de  précii  (Varm, 
L.  L.  T,  l!0;PliD.tf,  iV.  iwiii,  5Î). 
HAGISTER.  Mot  appliqué  en  général 
à  toute  penonne  qui,  comme  chef,  a  le 
commandement  et  l'aulariti  sur  un  cer- 
tain nombre  d'autre*  homme*  ;  ainsi,  par 
exemple,   magUtrr  populi,  le   dictateur 
(Glc.  Fiit.m,  2i);    magùler    tquitum, 
l'olEcier  qui,  loui  les  ordres  du  dicta- 
teur, commandait  la  cavalerie  (Liv.  m, 
37);  nagulT  morum,   le  censeur  (Cic. 
aii  Fam.  m,  13). 

3.  Dan*  la  marine,  le  magiiler  était 
un  officier  dont  le  grade  et  le*  fonctioDi 
répondaient  a  celle*  de  notre  maître  d'é- 
quipage; ainsi,  c'était  lui  qui  dirigeait  la 
navigation  du  vaisseau,  qui  donnait  de* 
ordres  au  timonier,  aux  marin*,  aux  ra- 
meurs, il  le  tenait  aiii*  dam  la  cabiue 
(throniu)  à  l'arrière  du  bilimeot,  com- 
me dam  la   figure  ci-jointe,  d'après  le 


Virgile  du  Vatican  (LIv.  Iixix,  35; 
KLV,  t!).Daasla  marine  marchande,  le 
même  titre  désignait  ce  que  nous  appe- 
lona  le  capitaine  dv  navire,  celui  à  qui 
le  bltiment  et  l'équipage  étaient  confié* 
par  les  armaleur*,  qui  lui  douuaient  dea 
imtnictiomauxquelle*  il  devait  se  cod- 
former  (Ulp.  I>if.  14,  1,  1);  mai*  ce) 
diltiDctiom  précues  ne  wnt  pu  toujours 

Il  le*  fondions  civiles,  ce  tilre 
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répond  à  nos  titres  de  président,  d!i- 
rectêur,  gérant,  etc.  :  ainsi,  magister 
socUtatis,  directeur  d'une  compagnie 
(Cic  ad  Fan^,  llll,  9)  ;  magister  vico' 
runif  administrateur  élu  par  les  habi- 
tants de  chaque  *»icus  pour  gouver- 
ner les  affaires  de  la  commune  ou  de 
toutes  les  communes  de  Tarrondissement 
(Suet.  j4u^,  30;  Tib.  76)  ;  enfin ^  on  dé- 
signe ainsi  le  directeur  ou  le  président  de 
toute  corporation  (Inscript,  ap.  Grut. 
489,  10;  ap.  Marin.  Fr.  Arv.  n.Xv). 

4.  Dans  la  vie  privée  et  les  réunions 
de  société,  on  appelle  magister  celui  qui 
est  chargé  de  présider  un  festin,  une  ta- 
ble de  buveurs  ^Apul.  Jpol.  p.  556).  Le 
convive  qui  avait  cet  honneur  était  nom- 
mé souvent  rex  convivii,  arbiier  bibendi, 
et  chei  les  Grecs,  <rv(i,ico9t9ipxo<  ou  Oa- 
Xtap^oç.  C'était  le  sort  des  des  qui  le  dé- 
signait ;  il  réglait  toute  la  marche  du  re- 
pas ;  il  décidait  dans  quelles  proportions 
il  fallait  mêler  le  vin  et  Teau,  et  la  quan- 
tité que  devait  boire  chaque  personne  ;  il 
infligeait  et  faisait  payer  des  amendes  a 
ceux  qui  violaient  les  lois  du  festin  ;  en- 
fin, toutes  ses  paroles  étaient  des  ordres 
(Hor.  Oc/.  1,  4,  18  ;  u,  7, 2&;  Sot.  ii,  2, 
123;  Xen.  Anab.  vi,  1,  30). 

5.  Magister  luM  (Plaut.  Bacch,  lu,  3, 

37).  Voj.  LUDIMAOISTBII. 

6.  Sous  Pempire,  magister  était  nn 
titre  que  Ton  aonnatt  awL cheb  de  plu* 
sieurs  des  bureaux  des  adoMBktraiaQaft 
de  rËtat  et  de  la  maison  impériale. 
Ainsi,  magister  epistolarum,  premier  se- 
crétaire, celui  qui  répondait  aux  lettres 
au  nom  de  Tempereur;  magister  li- 
hellorum,  celui  qui  recevait  les  péti- 
tions et  qui  y  répondait  ;  magister  me- 
morisB,  celui  qui  recevait  de  la  bouche 
de  Tempereur  ses  décisions,  et  les  com- 
muniquait aux  parties  intéressées  ;  magi' 
ster  scriniorum,  celui  qui  avait  la  garae 
de  tous  les  documents  et  de  tous  les  pa- 
piers appartenant  à  Tempereur;  magister 
officiorum,  espèce  de  chambellan  at- 
taché à  la  cour  impériale,  qui  dirigeait 
les  audiences  et  y  assistait,  etc.  (Ammian. 
Cassiodor.  Spartian.Lamprid.  Inscripl.). 

7.  Le  titre  de  magister  militum  ou  ar- 
morum  fiit  donné  par  Constantin  à  cha- 
cun des  deux  généraux  qui  commandaient 


en  chef,  Tim  Tinfanterie,  l'antre  la  cava- 
lerie romaine  (Ammian.). 

MAGISTRATUS.  U  charge  de  magis 
trat,  c'est-à-dire  de  toute  personne  ayant 
autorité  publique  pour  faire  exécuter  les 
lois  de  l'État.  Ainsi,  pendant  la  monar- 
chie, le  roi  ;  sous  la  république,  ledicti- 
teur,  les  consub,  les  censeurs,  les  pré- 
teurs, les  édiles,  les  tribuns  du  peuple, 
le  propréteur  et  le  proconsul,  aussi  bien 
que  les  decempiri  titibus  judksuidift 
avaient  chacun  autorité  de  magistrat. 

2.  Magistrat,  titre  donné  à  tous  les 
officiers  mentionnés  dans  le  paragraphe 
précédent.  Ces  magistrats  étaient  parta- 
ges en  plusieurs  classes,  distingoces  par 
des  noms  qui  exprimaient  le  rang  et  U 
position  dont  jouissait  chacune  d'elles. 
I .  Majores f  principaux  magistrats,  du 
dans  lesoomiœs  par  centuries  :  oetteclasie 
comprenait  les  consub,  les  censeursiles 
préteurs.  2.  Minores,  magistrats  tufe* 
rieurs,  nommés  dans  les  comices  par  iii- 
bus,  à  savoir,  les  édiles,  les  tribuns,  les 
décemvirs.  3.  Curules^  magistrats  cuni- 
les,  ceux  qui  avaient  droit  à  rhooneor  (i« 
s'asseoir  sur  une  seiia  curidis  ;oetordie 
embrassait  les  dictateurs,  les  consuls,  In 

f fréteurs,  les  censeurs,  et  les  ^ies  eûm- 
es. 4.  Plebeii,  ceux  qui  dans  l'oiigiDe 
ne  pouvaient  être  tirés  que  de  fimilles 

Clébéiennes,  c'est-à-dire  les  édiles  pl^ 
éiens  et  les  tribuns  du  peuple.  S.  Orà- 
narii,  ceux  qui  entraient  en  charge  pour 
wstMaps  fixé,  comme  les  consuls  pour 
un  as.  6.  Extraordinarii,  ceiu  qM* 
comme  le  Actateur,  n'étaient  dodiiks 
que  dans  certaines  drconstances  particu- 
lières et  pour  un  temps  îndélernuoé. 

MAJUMA.  Jeu  de  mai,  divertissencB* 
auquel  se  plaisaient  les  habitiBls  ^ 
Rome  pendant  le  mois  de  mai  ;  à  ce  Bo- 
rnent ils  descendaient  le  Tibre  jusqu'à 
la  grève  de  mer  à  Ostie,  et  là  ils  se  bai- 
gnaient dans  l'eau  salée  (Suidas).  Quoi- 
qu'on ne  rencontre  le  nom  de  cette  cou- 
tume qu*à  une  époque  rehitivemcnt  lé- 
cente,  il  est  probable  que  l'usage  dési- 
gné par  ce  mot  n'est  eu  rien  d'origine  mo- 
derne ;  car,  quand  il  est  question  de  cette 
fête,  on  en  parle  comme  d'une  vieille  cou- 
tume qui  reparait,  après  avoir  été  abolie 
par  la  loi  à  cause  des  excès  auxquels  elle 
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donnait  lieu  (Impp.  Arcad.  et  Honor. 
Cod,  Tkeodos.  15,  6,  1  et  2). 

MALLEATOR.  Celui  qui  iuit  et  qui 
frappe  quoi  que  ce  soit  avec  un  maillet 
[malleut)  ;  ainsi,  un  l>atteur  d'or,  un  re- 
lieur, celai  qui  frappe  une  pièce  d'une 
empreinte,  etc.  (Mart.  xn,  57  ;  Inscript. 
ap.ùrvX.  1070,  1). 

MALLEATUS.  Battu  ou  comprimé 
avec  on  maillet  ou  un  marteau;  par 
exemple,  ma/ieatilibri,  des  livres  pré- 
pirés  pour  la  reliure (Ulp.  Dig,  32,  50)  ; 
malltûium  spartum,  des  ajoncs  piles  pour 
Kirir  de  fourrage  (Columell.  xil,  10,  4). 

MALLEOLUS  (ff^uptov).  Diminutif  de 
Mallbub  (Gels.  Tin,  3). 

2.  Projectile  employé  pour  mettre  en 
fea  les  travaux,  les  vaisseaux  ou  les  ma- 
chines de  guerre  d'un  ennemi.  C'était  une 
tige  de  bois  droite ,  garnie  à  son  sommet 
d'une  cage  en  fil  de  fer,  semblable  à  la 
lé(e  d'un  fuseau  (voy.  la  gravure  au  mot 
Colm);  cette  cage  était  pleine  de  ma- 
tières inflammables,  telles  que  des  cordes 
eoduites  de  poix,  et  se  terminait  par 
one  tète  de  flècbe,  de  sorte  que  1  in- 
strument tout  entier  ressemblait  au  mal' 
Uuâ,  tel  que  le  représentent  les  figures 
de  l'artide  suivant.  On  enflammait  ce 
trait  avant  de  le  lancer,  et  quand  il  attei- 
gnait l'objet  contre  lequel  il  était  diri- 
gé, la  tète  de  flèche  s'y  enfon^it  soli- 
dement, les  cordes  répandaient  la  flamme 
et  embrasaient  tout  ce  qu'elles  tou- 
chaient et  tout  ce  à  quoi  elles  étaient 
fixées  (Lit,  XXXTIII,  6;  XLii,  64;  Cic. 
Cat.  I,  J3;  Yitruv.  x,  16,  9;  Veg.  Mil. 
IT,  18;  Ammian.  xxili,4.  H). 

HALLEUS  («çOpQi).  Maillet  ou  mar- 
teau à  grosse  tète  de  bois,  employé  par  les 
batteurs  d'or,  les  relieurs,  etc.,  pour  ré- 
duire les  matières  qu'ils  travaillaient  en 
feuilles  et  en  plaques  d'il-  ^>^  ii^ 
ne extréBM  finesse  (Plin.  Pn  f\2 
H,  29.  XVI,  84;  XIII,  ^-J^  HP 
26);  par  les  charpen- 
tien,  les  menuisiers 
les  maçons  pour  enfon< 
cer  le  ciseau  quand  les  coups  ont  besoin 
d'être  modérés  et  délicats  (Plaut.  Merc. 
n,  3,  57);  comme  battoir  pour  battre  le 
chanvre  (Plin.  H.  N.  xix,  13);  enfin 
dans  tous  les  cas  où  l'on  emploie  k  pré- 
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sent  le  même  instrument.  Les  deux  mo- 
dèles que  nous  donnons  sont  tirés  de 
pierres  funéraires  d'artisans  romains. 

2.  Gros  maillet  de  bois  dont  les  bou- 
chers, et  le  popa  dans  les  sacrifices,  se 
servaient  pour  abattre  le  bœuf  avant  <^ 
le  eultrarius  lui  coupât  la  gorge  (Ovid. 
Met.  u,  625  ;  Suet.  Cal.  32).  La  fiçire 
est  copiée  d'une  petite  construction  éle- 
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vée  à  Rome  par  la  corporation  des  orfè- 
vres, comme  hommage  à  Septime  Sévère. 
Celte  masse  y  figure  parmi  divers  autres 
objets  servant  aux  sacrifices. 

3.  Gros  marteau  dont  les  forgerons  se 
servaient  à  leur  enclume.  La  tète  en  était 


ou  de  fer  massif  ou  de  bois  entouré  de 
cercles  de  fer,  comme  dans  la  gravure 
ci 'jointe,  qui  représente  le  nurteau  em- 
ployé par  un  des  forgerons  figurés  au 
mot  Fbrxarivs  ,  d'après  un  bas-relief 
romain.  L'objet  est  ici  dans  de  plus 
grandes  proportions  (Plin.  H,  N.  xxxiv, 
20  et  41). 

MALLUYIA  et  MALLUV1UM  (xeip6- 
vMCTpov).  Cuvette  pour  se  laver  les 
mains,  quasi  manuluvia 
(Festus,  s.  V.).  La  gravure 
représente  une  cuvette  sur 
son  pied,  avec  la  serviette 
auprès;  le  tout  ressem- 
blant fort  aux  mêmes  ob- 
jets dans  un  mobilier  mo- 
derne. Cette  figure  est  ti- 
rée de  la  célèbre  fresque  ro- 
maine du  Vatican,  connue  sous  le  nom 
de  Noces  Aldobrandincs. 

MALUS  (itfToc).  Mât  de  vaisseau,  fait 
le  plus  souvent  d'un  seul  tronc  de  sapin 
rPlin  B.  IV.  XTI,  76).  Les  navires  de 
dimension  ordinaire  ne  portaient  qu'un 
mât  (voy.  les  gravures  aux  mots  Actva- 


UN,  CiauCBi);  ccui  de  grande  dimcD' 
■ioii,Burtout  let  niiirM  de  commerce,  en 
■Tsient  deux  de  la  même  hauleur,  com- 
me dtoi  U  Tigure  d-joinle,  d'aprèi  une 


médiille  de  Commode;  oudeuii,  dont  un 
beaucoup  plui  petit  que  l'autre  et  penché 
hort  dit  Mlimenl,  comme  un  beaupré, 
ainii  qu'on  le  Toit  dant  la  graTure  au  mot 
DoLON,  t.  Une  pierre  gravée  de  la  col- 
lection Stoich  parait  oITrir  ud  modèle 
d'un  troi>-mit>  (Winck.  Pierm  gra- 
■ve'«,  p.  SSI.n"  41). 

3.  Hàl, ou  forte  perche  fixée  au  Mm- 
met  du  mur  extérieur  d'un  ihélira  ou 
d'nu  amphilbéllre,  aervMii  k  attacher 
une  tente  (vtlarium)  qui  couvrait  tout 
l'etpBce  de  la  taiva,  afin  de  garantir  Ici 
ipectateun  du  aoleil  et  de  la  pluie  (Lu- 
eret.  vi,  1 10).  La  pUtiche  repréieDle  lu 


awUes  lupérieurei  de  ta  face  extérieura 
du  mur  d'enceinte  du  grand  Ihéitre  à 
Pompéi;  elles  tout  garnie*  de  lar^  an- 
neaux de  pierrei  faitx  pour  recevoir  iei 
■itti.cnmiiie  dam  notre  gravure.  A  Rome, 
dan»  le  Colitée,  édifice  plui  orné,  des 
conioles,  qui  aubsittent  CDCore,  et  qui 
aoot  placée*  comme  Ici  anneaux  ici  re- 
prèienléi,  étaient  emploj'éei  i  même  fin. 
3.  La  coloime  verticale  d'une  preste 
i  étoRéi  ou  d'un  preuoir  k  raiiio  (^res- 


loriam,  roreo/ar),mano<ivnutanmo^ 

d'une  vil  et  d'un  écrou  |    | 

(Plin.  H.  If.  ITUI,  31     " 

7t).  C'eat  ce  que  l'oi 

voit    dan*   la   planche   \ 

ci-jointe,   repmentant 

la  praue  employée  cha 

le   foulon    i   Pompéi, 

d'aprèa    nue    peinture  c 

Hibiittant  encore  aur  nn  jùlattre  dtw  le 

local  qu'occupait  cet  établiweEacat. 

HAHILLARE  {i>iiiia[iad.  Bande  qai 
terrait  i  entourer  le  aein,  faite  es  oiir 
mou  (Mart.  xtT,  6«)  et  deatinée  1  nie 
TCT  la  poitrine  ou  à  U  conlenir  quail 


elle  prenait  trop  de  dévcloiMBiaiL  II 
n«  faut  nat  retarder  le  mamÙlan  coow 
tant  k  fait  analocoe  i  noi  coneti  ■«■ 
démet  ;  cor  il  n'elait  pai  deiliaé  i  am- 
primer  la  taille  de  manière  1  lui  doDHf 
une  Ëoeste,  une  ténuité  contre  nitnrr, 
et  toutes  les  femmei  ne  le  pulaitot  pB, 
mais  leulemenl  celle)  cbei  qui  un  jrtiil 
embonpoint  rendait  cette  contninle  >>'■ 
ceuaire.  Le  mamillare  est  tit>-a[fiR'i' 
dana  la  Sgure  ci-jointe,  d'apiéi  une  ptia- 
ture  de  Pompéi,  qui,  a  ce  que  l'on  aâl, 
Tcpréaenle  Sopbonitbe;  il  al  porté  >oni 
ta  tunique  et  contre  la  peau,  M  l'ui- 
pleur  des  fonnet  de  la  bàulé  africiia^ 
lortemenl  accusée  par  l'artiile.  numtrt  j 
comment  le  mamillare  était  nécaitiR'  | 
Sophonisbe,eteu  indiquées  Bèa>elop< 

^HPHULA.  Glleaa  de  pain,  d» 
let  Hébreux,  les  STiiens  et  In  taira 
Orientaux.  Lorsque,  dana  la  jaaitoa,  H 
cuisait  uiw  fooTuce  de  iwJn,  d'na  nor 
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cetu  de  U  pâte  on  faisait  un  gâteau  que 
l'on  ciûsait  sons  les  cendres  pour  roffrir 
aux  prêtres  (Festus,  j.  v.).  Ce  gâteau  por- 
tait le  nom  de  mampkula  dans  la  langue 
lyricfiiiey  et  de  là  le  mot,  et  proiuiblement 
aussi  la  coutume,  passèrent  chez  les  an- 
ciens Romains  (Lucil.  Sat.  p.  83,  15, 
Gerlach).  Maintenant  même  c'est,  chez 
DouSf  un  usage  universellement  répandu, 
chaque  fois  qne  Ton  chauffe  le  four,  de 
faire,  avec  une  partie  de  la  pâte,  un  gâteau 
cuit  sous  la  cendre,  pour  les  eufiinis. 

MAMDRA  ({jisvdpa).  Proprement,  en* 
ceinte  servant  a  enfermer  du  bétail,  parc 
ou  étable  ;  par  suite,  on  a  pris  le  conte- 
Dant  pour  le  contenu,  et  ce  mot  a  senri 
à  désigner  les  animaux  mêmes  oue  ren- 
fermait la  mandra,  et  même  la  toule  de 
charrettes,  avec  les  bêtes  de  somme  qui 
les  traînaient  et  leurs  conducteurs,  for- 
mant  on  encombrement  sur  la  voie  ^pu- 
blique (Juv.  m,  237  ;  Mart.  Y,  22).  ' 

2.  Dans  l'espèce  de  damier  appelé  tO" 
Ma  latnmeulorum,  divisions  ou  espaces 
circonscrits  par  les  lignes  sur  lesquelles 
on  Élisait  mouvoir  les  pièces  (Mart.  yn, 
72;  Aiict.  Pan»  in  PU,  100).  I^e  sens  pri- 
mitif du  mot  semble  impliquer  que  la 
mandra  était  un  espace  carré  comme  un 
parc  à  moutons,  semblable  en  quelque 
manière  à  ceux  qui  forment  par  leur  reu- 
nion notre  damier  et  notre  échiquier,  et 
qu'elle  n'était  pas  formée  par  dcA  lignes 
parallèles  (duoaeâm  scripla)^  comme  la 
table  de  trictrac  (voy.  la  gravure  au 
mot  Abacits,  3)  ;  mais,  comme  tontes  les 
GPurres  d'art  qui  nous  représentent  des 
personnes  jouant  â  ce  jeu  ne  nous  mon- 
trent le  damier  que  de  proûl,  et  qu'on 
n'en  a  pas  encore  découvert  d'original, 
il  est  impossible  de  rien  affirmer  de  po- 
sitif sur  te  dessin  du  damier. 

M ANDUGUS.    Personnage  i   masque 


grotesque,    avec  une  bouche  énorme 


garnie  d'une  double  rangée  de  dents,  in- 
troduit dès  les  premiers  temps  de  Rome 
dans  les  atellanes  et  sur  les  scènes  rus- 
tiques, pour  exciter  la  gaieté  par  sa  lai- 
deur et  ses  penchants  voraces,  d'oil  lui 
vint  son  nom  (Festus  s.  v.;  PUut.  Rud, 
II,  6,  SI).  La  figure  d-jointe  est  tirée 
d'un  original  en  bronzn,  où  les  dents  sont 
d'argent. 

MANES.  Ombres  des  morts.  Les  an- 
ciens eux-mêmes  paraissent  avoir  at- 
taché à  ce  mot  une  idée  vague  et  mal 
définie,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  aisé 
de  déterminer  d'une  manière  précise  son 
sens  véritable.  Voici  pourtant  l'interpréta- 
tion qui  semble  donner  le  résultat  le  plus 
satisfaisant.  On  croyait  qu'à  la  dissolution 
des  corps,  les  âmes  des  hommes  étaient 
changées  en  esprits,  qui  continuaient  â 
exercer  une  influence  sur  leurs  descen- 
dants; les  unes  devenaient  des  génies 
bienfaisants,  appelés /ar«j,  les  autres  des 
esprits  nulfaisants,  nommés  larvm.  Mais 
comme  les  survivants  ne  pouvaient  savoir 
lequel  de  ces  deux  sorts  avait  été  assigné 
aux  âmes  de  leurs  parents  morts,  ils  tai- 
saient usage  de  l'expression  mânes  comme 
d'un  mot  indéterminé,  qui  ne  désignait 
pas  l'une  des  deux  conditions  à  l'exclu- 
sion de  l'autre,  et  les  comprenait  toutes 
deux  ;  cependant  la  répugnance  supersti- 
tieuse des  anciens  pour  tout  ce  qui  son- 
nait mai ,  pour  tout  ce  qui  était  de  mau- 
vais présage,  les  conduisait  généralement 
à  attacher  à  ce  mot  une  idée  favorable. 
En  conséquence,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas,  il  est  employé  pour  désigner 
des  génies  bienfaisants,  qui  sont  supposés 
résider  sous  terre,  dans  l'empire  des  morts, 
et  auxquels  il  est  permis  de  revenir  trois 
fois  par  an  sur  la  terre  visiter  leur  pos- 
térité avec  les  traits  et  le  costume  qu'ils 
portaient  pendant  la  vie.  Ainsi,  dans  le 
Virgile  du  Vatican,  l'esprit  d'Anchise, 
quand  il  rencontre  Énée  aux  enfers,  est 
représenté  en  costume  troyen  ;  et  dans  le 
même  ouvrage,  Hector,  quand  il  appa- 
raît à  Enée,  porte  le  même  vêtement, 
et  les  mots  Hectoris  mânes  sont  écrits 
sur  la  figure.  Dans  ce  cas,  aussi  bien 
que  dans  d'autres,  ce  mot  mânes  est  em- 
ployé pour  désigner  l'esprit  d'un  indi- 
vidu ;  on  s'en  sert  aussi  pour  désigner  les 
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répon»  Muter 

d^di'.mltib  " 
de  ceU  que,  d 
raim,   ils   por 

*.  i«g.rd«t  .u).!  comme 
Dferieurei;   c'ftl  i  nuie 
ai  1«  inicripliana  fimé- 

eul  preique   loujoun  le 

titre  de  DU  mânes  (Apul.  de  Dca  Soti 
p.  689;  Augualin.  C.  D.  IX,  11.  Cf. 
Sen.adMrf.  jEn.m,e2;¥ettai,i.  v.; 
làdoi.Orig.  VIII,  11,  100;  Viif.  .£a. 
IV,  «T  ;  Georg.  i,  Hî). 

HANGO.  MircluDd  d'eieUvet  (Hirl. 
I,  69),  lurtout  celui  qui,  par  des  mojtta 
■TtiGciela,  teli  qu'une  nourriture  «ci- 
tante, du  ronge,  dei  coiméliauei,  cher- 
eh«iti  rendre  plui  •éduiunle  la  penoone 
des  jeunet  e*cl»es  qu'il  mettail  en  vente, 
et  i  augmenter  ainii  leur  valeur  en  leur 
donnant  l'apparence  de  qualités  qu'en  r^- 
lilé  ils  nepouMaienl  pai  (Quint.  D,  I&, 
«5;  Plin.  H.  iV.  mit,  î2).  Par  eiteo- 
(ion,  ce  mot,  dans  uu  sent  plus  général. 


.X  qui  eiMjent  < 


e  donner  d 


i appa- 


rence i  de>  marchandises  vieilles  et  de 
mauvaise  qualité.  Pline  (B.  ]V.  UXTII, 
76)  l'empkieen  parlant  de  marchanda  de 
bij.u,. 

MAMifl.  Loupi-guroui,  monstres  que 
les  naurrices  inventent  pour  cfTrajer  le* 
enranti  (Festus,  s.  v.;  Amob.  adr.  Nul. 
VI.  Ï8). 

HANICA  (x*'9k).  Longue  tnanclu 
tombant  jusque  sur  le  poignet,  particu- 
lière aux  nation»  ilrengerea,  aurtoul  aux 


peutdes  de  l'Orient  et  an  Nord,  mal)  re- 
gardée par  le»  Grecs  et  le»  Romains  des 


beaux  temps  comme  marque  d'une  grinda 
molleue,  quoiqueà  ane  èJHMluepInitvu- 
cée  elle  ait  été  généniemnl  ajoutée  tu 
tunique»  des  deux  sexes  (Virg.  JE»,  II, 
616;  Tac.  Grrm.  17).  La  graïuce  le- 
nréaente  une  ligure  tirée  du  gnnpe  de 
Niobé,  et  qne  l'on  suppose  étnie  gonnT- 
ncur  des  enfants  (piàUgogai),  pir  snile, 
comme  l'indique  d'ailleun  son  coilaine, 
UD  esclave  et  un  étranjjer,  probaUcant 
un  Asiatique. 

2.  Brauard,  pièce  d'armure  défntine 
qne  quel(|ues-uui  des  gladiateon  lumini 


portaient  sur  le  bras  droit,  del'^ideiB 
poignet,  comme  une  manche  (Jav.  n. 
3&6),  ainsi  qu'on  le  voit  danslafignnn- 
jointe,  d'après  un  baa-relieT  dais  la  ne 
des  Tombeaux,  à  Pompéi.  L'appan»* 
de  cette  pièce  de  l'armure  inAqùe  qu'dk 
était  faite  mil  de  bande»  d'étoffe  (/i»»'). 
ioit  de  lanières  de  cuir,  loil  de  cet  |>U- 
qncs  de  métal  que  les  soldats  Icgionniico 
portent  ai  aonvent  sur  le»  eolonoei  «  I" 
arcs  de  triomphe.  Vovei  LouU,  7. 

3.  Gatoe  ou  brassard  porté  par  bst^ 
cher»  au  biai  gauche,  entre  le  cowk  tt 
le  poignet,  comme  dan 
le  modèle  ci-coQtre,  *' 
de  la  colonne  Tnjane 


particu-  il 


leur  corps  quiélait  partiel 
lièrement  exposée,  et  la  m 
ture  de  leurs  armes  ne  leur  permcllsiliai 
l'usage  du  bouclier  (Veg.  Mit.  l,  K). 

4.(xiip>c).Gantouniilainene«iii>i)it 
que  la  main,  et  faite  de  cuir  ou  de  fm» 
rare  (Pallad.  l,  43, 4).  Les  Ptrae»  et  qiiel- 
ques  nationa  du  Nord  portaient  «s  twtts 


HAKICATIM. 

dt  juiti  bien  plu  génénloneiil  qoe  let 
Grteietlea  Honuioi,  chez  qui  cette  par- 
tit dn  léleiMiit  n'était  filière  i  l'uu^e 
que  de*  cbuseun,  àtt  liLoureun  (Hom. 
OJ.  XXIT,  230),  OD  (tes  penODoe*  âèW- 
ans  (Ck.  Pkil.  XI,  1 1)  doDl  les  DuiDS 
taaffràient  du  troid  (Piin.  Ep.  lu,  à, 
la],  XénophoD  dittingue  eipreuAmeal 
Isdnu  noli  }7<pi(  etiixTul^ilpa  (C/r*. 
iiD,  8,  IT),  qui  i^pondcDt  lux  cxpra»- 
■ioni  Utioet  man'iea  et  digiialt,  quoique 
10W  lei  deux  déugouscnt  des  objeii  en- 
Tclappuit  la  main  ;  de  là  on  peut  iorérer 
<pie  U  miuûea,  comme  no*  mitunet,  n'i- 
nit  pa*  de  doigli,  tandii  que  la  digUali 
en  mît  eamme  uoa  ganti.  Vojexce  der- 
ntrr  mol  et  la  gramre, 

i.  Ah  plmiel,  iweitolitt.  Ter*  att«eli«nt 
les  maiiu,  par  oppoiitioa   1  compedu 


MANIPttLin. 


(Tiq;.  £ii.n.  M8;Hor.  Ep.l,  10,  70). 
ta  fijnreesttiréed'un  bacrelieT  romain. 

S.  Grai^ndefEremployèdansUgiiern 
maritime  (Lacan,  ni,  SUS),  et,  comme 
l'implique  ion  nom,  constmit  k  l'imita- 
tion  de  la  iBiin  hoDMine.  Il  devait  rei- 
irmbler  par  l'aMembla  de  sa  forme  à  la 
mania  firria  et  i  Vltarpago.  Voyez  la  fi- 
gure à  ce  dcmîer  mot# 

MAHICATUS.  Garni  de  longue*  man- 
cbcs,  ce  dit  des  tunique*  (Cic.  Cil.  Il, 
10).  Voir  llAinCA,  1. 

3.  MfanlcBImpellii  (CoXumtW.  1,8,6; 
SI,  I,  II),  espèce  de  eanti  long»,  mani- 
»  Ji  ptllihut  (PalM.  t,  4i).  Voir  Ha- 

HÂNICCLA  ou  HANIBULA.  Barrv 
IransTenale  en  haut  Je  fa  iiira,  ou  man- 
che delà  charroe.  Le  laboureur  la  tenait 
dans  se*  main*  pour  aider  te  mc  i  piné- 


irer  dans  le  sol,  comme  Ir  montre  h  gra- 


vure ci-jointe,  d'après  un  vase  élruaque 
(Varro,  /,.  t.  IT,  31). 

MAMPULUS  ou  MANIPLUS  (îpiTl*". 
ilioUiS,  oliorf.  Littéralement,  une  poi- 
gnée de  quoi  que  ce  soit,  nuisturtout  la 
quantité  de  tiges  de  blé 
que  le  moissonneur  prend 
dam  sa  main  gauche  pen- 
dant que  sa  droite  porte    ' 
la  bucille  an  pied  de  ce* 
tiges  :  ceqne,  dans  ccrlaî- 
nei  pro*i«ces  de  France, 
on  appelle  une  manvA. 
Conane   tonte*  oa  poi- 
gnées de  blé  étaient  en- 
■ulle  ra«se«blée*  en  ja- 
lelles  et   liées  eu  ger- 
be*, ainû  qu'on  le  fait  encore  mainleiMnl, 
ce  mot  sert  aoui  à  désigner  une  gerbe  de 
blé,  une  botle  de  paille,  ou  plus  ordioai* 
rement  de  foin,  que,  dam  l'antiquité,  le) 
paysan*  boltelaienl  lur  le  terrain  même, 
■iantdpremporrerengraage(Ptia.&.A. 
XTlll,7î;0ï./l(m.fl™.  l»l;Varro,A.JÏ. 
I,  49,  I  ;  Columell.  n,  I B,  3  ;  xi,  2,  40). 
La  gerbe  de  blé  ici  représentée  eit  copiée 
d'une  lampe  en  terre  cuite. 

3.  L'étendard,  l'enseigne  d'une  compa- 
gnie. On  dit  que,  dans  le*  premier*  temps 
de  Rome,  c'était  une  poignée  de  foin  at- 
tachée à  une  perche,  et  por- 
tée deraut   la  troupe;   dans         Jk 
la  suite,    pour    en  conserver         ^ 
et  en   rappeler  le  souvenir,         X 
on  pla^a  au   haut  de  l'élen-        ^ 
dard   une    main    humaine ,        jn 
comme  dans  le  spédmen   ci-       4m 
joiut,  tiré  de  la  colonne  Tra-         f 
jane  (Ov.    Fùsi.   m,    115- 
IIB;  Serv.  ad  Virg.  Ma.  V,B70;  Anrel. 
Vict.  de  Orig.  P.  a.  3Î). 

a.  Manipule  de  fantassins,  c'e*t-i-dire 
troupe  d'hommes  rangée  sous  un   seul 
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HANNULUS. 


VANTICA. 


étendard.  Un  manipule  de  principes, 
de  fiastati  ou  de  velites,  était  formé  de 
120  hommes;  un  manipule  de  triaires 
seulement  de  60  ;  quatre  manipules  for- 
maientune  cohorte  (des.  Tac.  Virg.  etc.). 
Dans  quelques  cas  aussi  ce  mot  désigne 
une  troupe  de  cavalerie  ;mais  cela  est 
contraire  au  sens  exact  du  mot  (Sil.  Ital. 
IV,  316). 

MANNULUS  (Plin.  Epht.  iv.  2,  3). 
Diminutif  de 

MANN13S.  Bidet  y  cheval  de  race  gau- 
loise, très-petit,  mais  marchant  très-vite, 
et  très-estimé  par  les  Romains  pour  sa 
légèreté  (Lucret.  m,  1076  ;  Hor.  Epod, 
IV,  14  ;  Prqp.*  iv,  8,  15;  Petr.  Sat,  45; 
Isidor.  Orig,  vil,  1,  55). 

MANS10NES(9TaO(io().  Stations  lieux 
de  repos  placés  à  certaine  distance  les 
uns  des  autres  le  long  des  grandes  routes  ; 
ils  étaient  plus  particulièrement  destinés 
à  servir  d'étapes  aux  corps  de  troupes 
en  mouvement  :  mais  les  simples  voya- 
geurs y  trouvaient  aussi  des  bâtiments 
pour  rafraîchir  leurs  bétes  et  prendre  de 
la  nourriture.  Par  suite,  la  distance  d'un 
lieu  à  un  autre  est  quelquefois  supputée 
en  indiquant  le  nombre  de  mansiones  qui 
se  trouvaient  sur  la  route  entre  ces  deux 
points. 

2.  àîansiones  eamelorum.  En  Orient, 
stations,  lieux  d*arrèt  où  se  trouvaient 
des  puits,  et  où  les  chameaux  s'arrêtaient 
pour  prendre  de  l'eau  (Plin.  ff.  iV.  xiï, 
14,  32). 

MANSUETARIU$(tiea<raevT^c).Domp- 


teur  de  bétes  féroces,  homme  qui  avait  le 
talent  non-seulement  de  rendre  ces  ani- 
maux traitables  et  dociles,  mais  aussi  de 
leur  enseigner  à  exécuter  certains  exerci- 
ces et  certains  tours (Lamprid.  £lag.  21  ; 
cf.  Senec.  Ep.  85).  La  figure  que  nous 
donnons,  d'après  une  pierre  gravée,  re- 
présente un  de  ces  hommes  drettsDt  od 
montrant  un  ours  savant.  Son  bras  droit, 
qui  fait  claquer  uo  fouet,  est  tout  à 
fait  nu;  mais  son  bras  gauche,  qui  pré- 
sente à  l'ours  deux  morceaux  de  viande, 
est  protégé  par  une  manche  formée  d'an- 
neaux  de  métal  ou  de  cuir.  Une  ceinture 
du  même  genre  entoure  le  ventre  dn 
mansuetaritts, 

MANTELË,  HANTILE ,  et  MANTE- 
LIUM  (xeipofiaxtpov,  èxiiayEiov).  Primi- 
tivement, serviette  pour  les  mains  ou  h 
figure,  dans  les  repas.  En  ce  sens,  le 
mot  mantele  devait  être  à  peu  près  sy- 
nonyme de  mappa  ;  mais  plus  tard,  quand 
on  prit  l'habitude  d'étendre  une  nappe 
sur  la  table,  on  employa  ce  mol  dans  le 
sens  de  nappe.  D'ailleurs,  les  paisafcs 
cités  ci-dessous  indiquent  que  le  mantelt 
était  plus  large,  plus  rude,  et  d'un  ti^ 

{»lus  grossier  que  la  mappa,  et  que  c'était 
'hôte  qui  l'offrait  à  ses  convives;  un  seul 
peut-êtreservait  à  toute  la  compagnie,  tan- 
disqu'il  était  d'usage  que  chaque  invité  ap- 
portât avec  soi  la  mappa  (Varro,  L.  l- 
VI,  85;  Serv.  «/Virg.  Georg,  iv,  37"; 
Mart.  XII,  29,  12;  xrv,  138;  Isidor. 
Orig,  XIX,  26,  6). 

MANTËLLUM  ou  MANTELUM.  Ce 
qui  servait  à  dérober  aux  regards  quel- 
que chose  que  l'on  portait  ;  de  là  soot 
venus  l'italien  man/mo,  l'anglais  i*m//« 
et  le  français  iiuiA/«/,  puiaiMoii/eav  (Pbot 
Capt,  m,  3,  6). 

MANTICA.  Bissac,  servant  soit  an 
fantassins,  soit  aux  cavaliers  (Apol.  Mei. 
p.  14;  Hor.  Sat.  i,  6,  104).  H  étti( 
formé  de  deux  sacs  joints  l'un  i  Tantre 
par  une  courroie.  Quand  c'étaient  des 
voyageurs  à  pied  qui  le  portaient,  on  le 
jetait  sur  l'éfiaule  de  manière  que  l'os 
des  sacs  pendit  par  devant  et  l'autre 
par  derrière  (Phaedr.  rv,  9;  Citnll.2J. 
21  ;  Pers.  rv,  23).  A  cheval,  on  le  pb- 
çait  derrière  le  cavalier,  en  travers  de< 
reins  de  l'animal  (Hor.  /.  c). 


HAimCULA.  Dhninutir  da  mot  pt^ 

HANUALE.  Petit  étui  de  boist'idip- 
UnliU  tnacbe  d'au  livre  {lïbtltui), 
pour  empêcher  la  bords  de)  feuilln  d'è- 
bt  (raillés  par  les  htbita  de  U  perwone 
qui  le  portait  Hir  elle  el  de  m  reidier 
(Mut.  xiT,  84). 

XAMUBALLISTA.  Balliite  1  num, 
renemblaut  probablement  fort  1  l'arba- 
lèle moderne  (Vec.  Mit.u,  I&;it,  11). 
MAKUBALUSTARIUS.  Qui  u>  wrt 
delà  maméallula  (Vcg.  B/U.  lu,  Il  j 
n.îD- 

H.U<UBRItlI.  Ce  avec  quoi  on  tient 
qoelqne  cho6e  a  la  main,  terme  général 
pooT  déùgner  lODte  eapèce  de  poignée  ; 
celle  d'une  cmcbe  on  de  tout  autre  viii- 
■eao(Cic.  ^«r.  il,  4,11  ;to7.  Ahsa,!); 
le  manche  d'un  couteau  (Jiit.  m  ,  1S3, 
vaj.  Cafolcb,  CirLTB>)  ;  le  manche  de* 
iimnnueota  riwtiquei  (Columetl.  XI,  2, 
91;  vaj.  la  liste  que  nom  en  donnoDi 
dan  la  Table  BDal|tique];  manchon  en 
boit  lerranl  à  ouTrir  ou  à  fermer  une 
randie  :  probablement  l'e^ièce  de  robi- 
net connu  dam  noi  campâmes  Mm  te 
juaa  de  ckmUtpUun  (  VitruT.  s,  (j,  3. 
Voj.  Amu  3,  et  EviiTOMiuii  ). 

HANUCLA  elHANUCULA.  Vof.  Ma- 
nrUA. 

IIA.NDCULATUS.  Vo;.  Hancliatui. 

HANULEA.  LoDgae  mancbe  couvrant 
le  bras  jusqu'au  poignet  (  Front,  ml  M. 
Ca.  Ep.  IT,   t);  inÂme  ku  que  Ht- 

!.  Pièce  d'annure  iléfenstTe  serrant  à 
protéger  le  bru  (  Acciu*  ap.  Nod.  v. 
Ballent).  Même  sens  que  Haniu,  ï. 


MArpA. 


sei 


■ème  sens  que  HJ 
]  des  pièces  de  la  i 
pierre  appelée  ca/apWfe,  celle  qi 
b  corde  tendue  rtili — 

lOs. 


de 


I,  10"). 

NANULEARlOS.  Ounierqui  fait  des 
Buau/car  ou  de*  Tétemeoti  lloiif;ua  man- 
cbei  (  Plaut.  Aulal.  va,  &,  17  ). 

MANULEATUS.  Garni  de  looguei 
mancbes,  ou  qui  en  poite  (Plaut.  Pt.  ii, 
4,  48;  Suet.  Cal.  &2;  Senee.  £^.  33). 
Héme  seos  qne  Hakicatiih. 

HANUS  FERREA(xilp  «ifipà).  Main 
de  Ter,  sorte  de  crampon  de  fer,  employé 
Mrtout  dans  la  marine  pour  saisir  et  re- 
tenir les  agrès  ou  la  coque  d'nn  laisteau 


ennemi,  pendant  que  l'un  des  deui  équi- 
pages  sautait  irabordage(Lii.  XXTI,39; 
XXXVI,  44;  IUTII,1D;  Frontin.  iStrof. 
Il,  S,  34  ;  Lucan.  m,  635).  On  conrond 
quelquefois  celte  machine  aiec  l'^nwo 
(Curt.  IT,  3,  13)  ;  mais  César  le*  meo- 
tionne  clairement  comme  deux  objets  dif> 
férents(A.(;.l,S7),ainsiquePline(H.A. 
Tll,â1),  qui  attribue  l'iniention  delà  nu- 
nni  ftrna  1  Périclês,  et  celle  de  Vhar- 
pago  à  Anachanis.  Une  des  didérenees, 
et  pent-étre  la  principale  ,  coosialait  en 
ce  que  la  ntania  ftrna  était  attachée  à 
une  chaîne,  et  lanc^  comme  uu  projec- 
tile d'une  machine,  de  sorte  qu'elle  ae- 
croehail  on  «aisseau  d'asseï  loin  et  la 
trainait  1  la  remorque,  ou  que  li  on  la 
relirait  à  soi,  elle  amenait  avec  elle,  toal 
contre  le  hiliment  auquel  elle  apparte- 
nait, le  vaisseau  qu'ellesTiit  saisi  (Curt. 
IT,  3;  Lucan.  lu.  V\i.\  ScbefEer,  Mil. 
flot.  U,  7)  :  tandis  i^nXhorpago  était 
fixé  à  une  longue  perche  ou  ponire,  a>- 
«r  (Uï.  III,  10), 

HAPALIA.  Voj.  Hasalia. 

HAPPA.  Sirvitltt  de  table  (Hor.  Sat. 
n,  8,  S3).  Les    Romains  s'en  serraient 
dans  leurs  repas  pour  s'estujer  les  mains 
el  la  bouche  ;  les  gens  du  commiin,  afin 
de  préserver  leurs  vélemcnls  des  taches, 
se  l'attachaient  sous 
le  menton,  comme 
quelques  personnes 
le  font  encore  au- 
jourd'hui (Petr.  J^r. 
>3).0rdinairemenl, 

fouraissaitpaide  ser- 
viettes i  ses  convi- 

apponait  avec  soi  m  mappa  (  Mari,  xn . 
!e,t1),  et  parfoiss'en  servait  pourempor- 
ter  quelques-unes  des  friandises  qu'il  ne 
pouvait  manger  à  table  (Mart.  n,  1T;VII, 
30)  ;  la  même  chose  se  hit  encore  de 
nos  jours  en  Italie,  Le  spécimen  que  nous 
donnons  est  empiunté  à  une  peinture  de 
Pompéi,  etdu  ^enrequel'on  appelle  JTe- 
nia  I  certe  serviette  j  figure  ,  suspendue 
k  un  clou,  parmi  beaucoup  de  cumesti- 
blei  et  d'objets  de  Ubie. 

2.    Morceau  d'étoffe,    on  serviette, 
qu'aux  fêtes  du  Cirque  et  dans  d'autre* 


S9t 

jnix  le  mifiMratqui  le*  (aiMUt  célébrer 
jetait  en  l'iir  pour  donner  le  liput  de* 
counes  (Suel.  Nero,  12  ;  Hirt.  SU,  39, 
*;JiiT.  ii,l9l)-Cetuu^panHreraaii- 


■  AmTioi  AmiULN. 


■DccdoM   ait    eii 

counqui  en  hi- 

MJt  N^on  l'auteur.   On  racontait  qu'un 

jour,  dînant  dan)  la  Maiion  dorée ,  qui 

aiait  Tue  *iir  le  Cirtui  SÊaximus,  connie 

la  multitude  criait  et  témoignait  ion  tm- 

il  prit  une  >eme1te  lur  la  table  et  la 
jeta  par  la  Tenélre,  donnant  ainsi  le  li- 
gnai déairé  (  Caisitût.  far.  Ep.  III,  51), 
La  graTure,  oij  l'on  voit  un  magistrat  le- 
vant la  mappa,  est  empruntée  ■  un  bai- 
retief  roDuiD  qui  représente  une  courte 
de  clian. 

HARCULUS.  Diminutif  de   Mabcds. 
Marteau  de  forgeron  (Hart.  m,  57,  6  ; 


Plin.  H.  K.  ni,  ^7  ;  hidor.  Orig.  xii , 
7,  !).  Comme  ce  mol  e*t  un  diminutif, 
il  désigne  un*  doiile  nu    petit  marteau 

me  ou  1b  Toit  dam  la  Ggure  ci-jointe, 
d'aprèi  une  ume  funéraire,  et  dan*  celle 
qui  est  au  mol  Fbikabids,  p.  208. 

HARCUS.  Groi  marteau  à  léte  de  fer. 
employé  par  les  rorgcron*  .  c'est  le  mai^ 
leau  que  nouiappelons  aujourd'hui  mar- 
teau a  deux  maini  (liidor.  Orig.  xtX,  1, 


le  voit  dau*  le  npécimen 
*  le  Virgile  du  vatiun , 


a  mot   FiKKAKin, 


et  ilani  la  figure  a 
p.  !SB. 

MARRA.  Sorte  de  bone  i  Ui^e  tétc 
(Uta,  Columell.  X,  70),  dentée  (Id.  I, 
IS),  employée  dans  le  jardinage  K  l'a- 
griculture pour  aTTaclKr  et  enlcrtr  da 
sol  le*  herbes,  les  racines,  etc.  {Plin.  B. 
If,  xvn,  ii>,  4;  JuT.  XV,  1S6;  Ccdu- 
mell. //.  ce.).  La  graTure  représente  U 
tète  d'un  iotlrumenl  répondaDt  1  la  da- 


eriptioo  ci-des*ui,  et  troaic  à  Robc  dan 
la  tombe  d'un  de*  martyrs  chrétictn.  On 
*'en  était  probablement  lerri  pour  le  lor- 

MÀRSUPIUM  ([laHÛinei}.  Bonne  • 
■errer  de  l'argent   (Varro,   ap.   Ko*,  f. 
V.;  Id.  K.  A.iD,  n,  3;  Plant,  JIW.t, 
2,  36).  Dans  le*  ceuTre*   d'art,  on  a 
Toit  touTenl  une   représentée 
entre   le*  mains  de  HnTure ,        â 
le  dieu  du  pin,   et  plu*  on       m. 
moins  ornée  de  glands.  Le  m»-     g,  À 
déle  donné   ici  est   tiré  d'une    ^il}r 
peinture  de  Pompéi. 

NARTIOBARRllLUS.  Hotiknlras  qw 
l'on  trouve  dans  Yégèçe  (!Hil.  l,  1"),», 
ai  lale^oneslbonne,  il^igne  nnsoldit 


'né  de  balks  de  plonb  qu'il  Uncc  stec 

HARTIOLUS.  DimiDutirdc  Habcd- 
LCJ.  Ibrteia  ordinaire  de  très-petite 
iiioaaum,  tel  que  celui  doDl  Riervatent 
k»  iBennuien  pour  enfoncer  » 

la  chnu,  ou  pour  tniuller  ^ — 1 — * 
•u  BtneM  tout  ce  qui  ne  de-  I 

mudut  pM   l'emploi  d'une  I 

erande  roru,  pu-   enemple  , 


let,  |iBati(  (Sulp. 


ici  tsl  raprésenlé  «ur  U  pierre  lumuUiia 
d'an  utiuB  roiiMin. 

MARTULUS  (  Plio.  B.  JV.  tu  ,  47  ). 
Dénie  MaiqmIlAJu:Di.iia.  C'ett  l'italien 

M.\f 

Carc.  t¥,  t,  ir;»i«(.  I,  I.  1  ;  T«r*nl 
■^-  f,  I,  S).  Il  zépoai  au  Mibilantir  U- 
lin  wri»™. 

1.  Par  cileniio 
■^■Ùiai.n.Z). 

VASTIGOPHORUS  ((uton^ovâpoO. 
Tnne  enpninti  tux  Grec»,  chei  qui  il 
désigne  qnriqoe  rbou  conuoe  uu  coaduc- 
ifuriTcKlttei  (  Thuc.  IV,  V)  ;  mail  lei 
HoiuiBi,  et  peut-être  «uui  lei  Greci, 
doDTwioit  le  mènie  dooi  i  un  oIGcier  res- 
wmblant  fort  à  notre  lergenl  dt  vUie, 
<)iiiinit  pour  roncliim  de  réprimer  le 
<léiordft  diini  les  lieui  poblici  e(  dans  Im 
'étei  populaire*,  d'empiècher  la  mulûlude 
i'ainbiT  lei  Iie<ii  oit  elle  ne  deoait  pa> 
pétwlrer,  de  prévenir  les  ittroupementi 
tt  le  Inmalle.  A  cette  fin,  il  était  armé 
d'un  boet  (tuurnt),  d'oii  vint  ion  nom 
lAnad.  £if.  &0,  t,  IS;  Pmdeul.  ùjr. 
Sjmmnch.u,  S16), 

MASTRUCA  et  HASTRUGA.  Hol  d'o- 
ngiaeétnng«re,prolMblemeutpbéDicieii, 
qui  déùgnait  une  espèce  de  couverture , 

pniadebéle>hniei(1iidor.  Orig.ia, 
11,  S),  particulier  lurlout  aux  pajuoi 
•I  au  pat  du  peuple  de  la  Sardaigae 
(Cit.  pre  Scauro  ,  ap.  Iiidor.  l.  c; 
Quiol,  I,  S,  S)  et  du  paj>  de  Canhage 
(Plant.  Paa.  T,  i,  13)  ;  cei  deux  con- 
tréomieut  rei^i  dei  coloni  pbéuirieni. 
U  b^re  ci-joiute  repréieute  Hut  aucun 
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doute  la  forme  et  le  caraclén  de  ce  vètc- 
-  leni;  eQe  ctt  tirée  d'uœ  mosaïque  dé- 

lUTcrte  i  Pales- 
i.lne  et  repréien- 
tant  reuleiemeul 
d'Europe.  L'artiite 
a  rappelé  habile- 
ment  la  patrie  de 
ion  bèroine  et  le 
tbeltra  du  rapt,  en 
introduiiant  un  pl> 
tre  portant  U  ma-    . 

mant  par  ion  atti- 
tude et  set  gcstei 
le  trouble  et  l'el- 
(roi  où  U  jette  l'eulèvemeut  de  m  jeune 

MASTRUCATUS.  Qui  porte  la  ma- 
.:ruca,  comme  dani  la  eravure  ci-dessus 
(Cic.  Prov.  Coït.  7 ,  pariant  dei  Sardei  ). 

HATARA  et  MATARIS.  Vojei  Uaik- 

Hamxa.  Vot«i  Mrtaxa. 

HATELLA.DiminutirdeNATiiLA(Var- 
ro,  ap.i  Non.  >.  «.;  Hart.  Sll,  3!  ,  13.). 

MATELLIO.  Diminmif  de  MaiOLA 
(Varro,  /..  L.  T,  1191  M'  «p-  >'od-  "• 
Trultium  ;  Cip.  Par.  v,  3). 

HATERIARIUS.  Harchand  de  bois  de 
conilrucllau  (Plaul.  tlil.  1(1,  3,  ib). 

3.  Ouvrier  qui  travaille  le  bois,  tel 
que  cbarnertier,  ou  constructeur  de  bk- 


trpertier,  ou  i 

iflnscript.  ap.  Grut.  St3,  ^). 
HATERIATIO.  Charpente  d'un  toit 
(VilruT.  IV,  3.  1).  Ln  anciens  archilec- 
lei  la  disposaient  comme  on  le  voit  dans 
les  deux  plini  ci-joints,  tirés  de  l'£ncr- 
clopédie  ^ Arcliittctart ,  de  Gwilt.  Ces 
deuK  plans  représenletil  la  charpented'ua 
toit,  l'un  de  bce  et  en  bauleur,  l'autre 


a  surdes 


pente  est  composée  : 

aa.  Trahci.  Sailiiris,  poul 
mant  lea  architraves,  supportée 
colounes  ou  des  pila^trea. 

bb.   Columen.  Failagt,  pièce  qui  (or- 
me le  point  culmiuani  dn  toit. 

c.    Cotuma.  Poinçon   qui  soutient  le 
tiitace. 

dd.    TigHa.  Entrait!,  poulies    jetées 
en  travers,  d'un  cMéi  l'autre  du  l>ili> 
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ment,  et  rcponut   uir  la  architraTei. 

e.  Capnolui.  Conlrt-fieht,  placée  ea 
diagoDile  «Dire  le  poiofOD  et  l'arbalé- 
trier, qu'il  HippoTte. 

ff.  Canteru.  AriMUilritri,  fonnaDt  UD 
lit  lur  lequel  rqioHBt  lei  paunei ,  cou- 
chées en  Irsven. 

ggg.  r<ni^/a.Lei /Nutnu,  formant  uu 


MACMLBim. 

lit  pour  les  chevroni,  qui  lout  po»  me 
elles  eu  mdi  coatraire  et  lei  coupeat  à 

Ih.  Aiitm.  C'ieBroni.  Sur  1»  clif 
vTODi  soat  clouées  des  latta,  et  la  (ail» 
sont  accrochéct  aiu  lattes. 

Souvent  la  cliarpeale  d'un  tnliecoB- 
pliquail  de  pièces  accessoires  qui  iciie- 


vaieut  de  lui  donner  de  ta  force  el  de  la 
rendre  réiiitinte  ;  msii  an  n'a  donn 
que  le«  pi  ècei  pri  nr.ipi  lei  et  euentiellei  .Un 
loil  ancien  ne  diiïère,  quanta  la  struo- 
lure  intérieure,  d'un  toit  moderne  que 
pree  qu'il  est  plusiimple  el  ue présente 
paj  de  parties  ausii  compliquées. 

HATERIATUS.Fail  de  bois,  construit 


genre  particulier  de  javelii 
ployaient  tes  Bdges{Strabo,1T,  4,3),  et 
qui  avait  un  fer  plus  lai-ge  que  celui  dont 
les  armes  de  cette  espèce  étaient  ordinai- 

qu'on  sait  sur  ta  motcrù  (  Liv.  U ,  24  ; 
Ctea.  B.  G.  1, 16;  Siseun.  ap.  Non.  i.-v.). 

HATRIHOMIUH.  Uariagt.  Chea  les 
Romains,  il  y  avait  traîi  manières  de  le 
contracter:  par  l'usage  (luiu),  en  coba- 
bitanl  avec  une  femme  pendant  un  an  et 
un  jour  ;  par  un  contrat  Icoemplio)  dans 
lequel  le*  deux  parties  se  liaient  l'une  i, 
l'autre  par  une  vente  simulée  ;  euGn,  par 
une  cérémonie  religieuje  (  confarrcalio  ; 
loj.  ee  mot  pour  les  détails  et  le  sens  de 
la  cérémonie). 

HATTA  (<|<iaBo>).  Nallefaite  de  joncs 
Ov.  Fatt.-n,  818). 


MATTARIUS.  Celui  qui  doit  wr» 
natte  ou  sur  un  matelas  grossier  qai  h 
vaul  guère  mieux  qu'une  natle  (AufuL 
conir.  Fhuit.  V,  5  ). 

MATTEA  ouBUTrYA((>«tri«).!ioa 

3u'on  dannail  eu  général  à  tons  les  neU 
élicats  el  recherëhés,  surlaut  à  li  »* 
lailie  el  au  gibier  (Petr.  Sai.  65  cl7(; 
Harl.  XIII,  93). 

HATULA  (  i|i.iï)-  Ce  mot,  comme  wa 
diminutif,  est  celui  que  l'on  einpkiic<>- 
dinairement  pour  désigner  un  vase  « 
nuit  (Plaut.  Uotl.  U,  1,  39;  lllp.  l^l_- 
3*,  2,  2S,  S  10.  Voy.  les  autnin  dW 
aux  mots  MATBI.I.A  el  Hatïluo).  (^ 
employait  auui  ces  trois  mois  pour  Jot- 
gner  loiile  espèce  de  Taiuesu  qui  iM" 
tient  de  l'eau. 

MACSOLEUM.  Tombeau  de  Mau»*. 
roi  de  Carie  :  édiGce  que  u  bMulêet 
sa  magniOcence  Grent  ranger  pv'Oii  HS 
sept  merveilles  dn  monde  (Plia-  B- 
If.  xsjn,  4,  B).  Ensuite  ce  ipothl 
adapté  par  les  Romains  pour  i™^ 
loule  espèce  de  lambeau  d'une  graiiiwr 
el  d'une  magniScence  exlnordiDUra , 
surtout  ceux  des  rois  et  des  eMpena». 
comme  le  tombeau  d'Auguste  au  Clu»f 
de  Mars,  M  celui  d'Adiien  sur  1>  n<t 


ttfpnk  du  Tibre  (Monu,  iv,  11,  10; 
fiKl.  Auf.  100;  rnp.  33;H>rt.  T, 
tt).  DnmtucoDiidénlileidECKs  deux 
(diEca  existent  encore  :  le  premier  lerl 


miinleotiit  d'irtne  pour  I«  comluts  de 
UiiMgi;lewcond,def6rterciie:  c'est  le 
moDUKDl  connu  mms  le  nom  de  Cbt- 
ttiii  StSnt-Anje.  Toiu  les  deux  cepen- 
dmlunliujaurd'hiii  prÎTéi  eDlièremenl 
de  loin  aroemeDlsexIêrieun;  maU  U 
ptiireciMointe  représente  le  nuuiotée 
d'Adrien  dins  ion  élit  primitif,  avint 
que  tes  stitiia  M  les  colonnes  qui  le  dé- 
toraicnt  eussent    ité  détniilet  peadiiit 


Ircle  lénitieD  Labacco  (Liiro  daW  Ar- 
c^iltffura,  Roma,  l&SS),  d'après  de*  dé- 
bril  d'arnemeutalion ,  des  représenta- 
tions sur  médulles  et  la  deicnpiion  di 
Pmcape.  Elle  doniien  une  juste  idée  de 
Tudenne  nupiiGcencc  de  ce  tombeau  , 
dont  00  peut  U  regirJer  coi 
niFte  reproduction  ;  teulemeal 
oel  du  Uliment,  au  lieu  du 
fanne  de  pomme  de  pin  à  tort  placé  là,  il 
detnit  y  aïoir  une  sUlue  d'Adrien. 

HAVORTE  ou  mieux  MAPORTE. 
Terme  introduit  fort  tard  el  employé  pat 
le  bai  peuple,  au  lieu  de  RiciHilh.  Vo]r, 
ce  deraier  mol  (Serv.  ad  Virg.  Mm.  1, 
Ml:bidor.  Ot\g.-m,    1h). 

MAZUNOMUM  (|iai;Qvo|j.iav,  |ia(Dvô- 
|L»().  Proprement,  un  uilensile  de  mé- 
nage grec,  un  plateau  de  bois  rond  sur 
lequel  on  acrvail  des  glteiux  d'or^  (He- 
ijchius;  cf.  Hannod.  ap.  Alben.iT,  31). 
Par  eilensiou, 


Bacchus,  porlaieul  de  l'encens  embrasé 
el  d'autres  parfums  (Calix  ap,  Atbeo.  v, 
:7},  comme  le  représente  le  spédmen  ci- 


ioint,  d'après   un  bas-relief  du  Musée 

Pio-Clémeotin. 

1.  Le*  Romains  adoptèrent  aussi  ce 
ot',  mais  lui  donnèrent  un  sens  un  peu 

différent.  Peureux,  le  niuononiiun  était 
plaldetrès-gran-  -,=■■'=->. 

\ndtTi  v'idi  Mazû-  ^^•■i^^^ 
uni  puirum,  Nrmes.  Fragn,  de  Âa-- 
ip.  I,  17),  où  l'an  servait  des  pAtés 
^  gibier  (Hor.  Sat.  it,  8,  83;  Scbol. 
Et,  ad  i.\  Varro.  il.  R.  m,  *,  3), 
imme  dit»  le  ij)écimen  ci-joint,  d'aprê* 


Cette  fresque  représente  un  grand  nom* 
bre  d'escUve!,  dont  chacun  apporte  i  une 
fè(e  un  plat  différent  :  la  pâtisserie  eti 
'Veinle  en  jaune.  Dans  un  bas-rplief  du 
Musée  Pio-CIcmenlin  (v,  HJCRureun 
pUt  contenant  une  croille  de  pilé ,  tout 
a  fait  du  même  genre  que  celui  dont  nous 
donnons  le  modèle  ;  un  serviteur  le  pré< 
sente   à  Hercule  ,  couché  pour  prendre 

MEDIASTIM.  Classe  d'esclaves  dont 
ou  ne  coonail  pas  d'une  manière  certaine 
la  spéciililéet  U  condition,  lis  parais- 
sent toulefoia  avoir  été  placés  tout  à  fait 
aux  derniers  rangs,  et  avoir  élé  chargés , 
■ux  champs  et  dans  la  niaiion,  des  plus 
gi'ossiers  outrages  (Columell.  t,  Q,  3  ;  II, 
13,7  ;Z>if.  7,7,6;  Acrooi/ Hor.  Zd.  |, 
U,  U;SoDius.  j.   V.). 

HEDICAHENTARII.Vendeunde  sim- 
ples et  de  remèdes  tout  préparés  (Plin. 
h.  N.  111,33):  peut-être  de  Traischar- 
latant,  ou  quelque  cbose  même  de  pire  ; 
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MEDICIS. 


VENDICI». 


OQ  £aisait  oertaioeinent  fort  peu  de  cas 
de  ce«  medicementaru ,  et  daus  le  Gode 
Théodosieu  (3,  16)  les  empoisoDoeun 
des  deux  sexes  sont  désignés  sous  ce 
nom. 

MEDICUS  (larpoç).  Tout  homme  qui 
pratique  l'art  de  guérir  ;  ce  mot  s'emploie, 
comme  chez  nous  le  terme  de  docteur, 
en  |>arlant  des  chirurgiens  aussi  bien  que 
des  médecins  (  Plaut.  Men.  Y,  3  ,  6  ; 
Oie.  Clueni.  21  ;  Plin.  if.  N,  XXIX,  6  ; 
Suet.  Cal,  8  ;  yero,  2  ).  Ces  passages 
nous  apprennent  aussi  que  généralement 
à  Rome  le  medicus  était  un  étranger,  qui 
gagnait  sa  vie  en  soignant  tous  ceux  qui 
réclamaient  ses  services ,  ou  |un  esclave 
qu'entretenaient  les  gens  riches  pour 
qu'il  donnât  ses  soins  à  toute  la  familia, 
sans  que  le  public  pût  avoir  recours  à 
ses  talents. 

2.  On  donnait  aussi  le  même  nom  à 
ceux  qui  soignaient  les  animaux,  aux 
vétérinaires.  Ce  corps  se  séparait  en  plu- 
sieurs classes  :  chaque  vétérinaire  se 
renfermait  dans  l'étude  spéciale  des  ma- 
ladies d'une  seul  genre  d'animaux,  et  de- 
vait son  nom  à  la  spécialité  qu'il  em* 
brassait  :  ainsi  il  y  avait  le  medicus 
equariiu,  le  mulo-medlcus ,  le  medicus 
pecorum,  etc.  (  Val.  Max.  IX,  1  S,  2  ;  Ve- 
get.  I,  prœf,6;  Varro,  R.  R,  il,  î,  16). 

MEDIMN  US  et  MEDIMMM  ((iédt(/Lvoc) . 
Mesure  de  capacité,  chez  les  Grecs  ;  em- 
ployée surtout  comme  mesure  sèche,  ell^ 
servait  aussi  pour  les  Liquides  :  elle  con- 
tenait six  modii  romains  (Nepos,  Attic. 
2;  Rhemn.  Fann.  de  Pond^^U,   64). 

MEDIPONTLS.  Une  des  parties  inté- 
grantes du  pressoir,  d'après  Caton  (A.  R. 
3  et  12),  mais  sans  détails  explicatif; 
seulement  Caton  mentionne  lemedipon' 
tus  comme  uue  des  cordes  (|ui  servaient 
à  faire  marcher  cette  machine,  proba- 
blement c'était  une  corde  des  plus  fortes 
et  des  plus  grosses. 

MELINA.  Sac  ou  poche  faite  d'une 
peau  de  blaireau,  mêles  (Plaut.  Epid. 
h  1»  21). 

MELIUM.  Collier  de  chien,  fait  en 
cuir  garni  de  clous  à  tête  de  fer,  clavu» 
lis  capiiatis  (Varro,  R,  R,  11,  9,  Ih).  On 
faisait  porter  ces  colliers  surtout  aux 
chiens  de  chasse ,  pour  leur  protéger  la 


I  gorge  et  le  cou.  Voy.  MiLLUS,  et  la  fi- 
gure donnée  à  ce  mot. 

MEMBUANA.  Parchemin;  on  s'en  ser- 
vait quelquefois  pour  écrire,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  d'un  usage  aussi  géoéni  que 
le  papier  (cliartà)  fait  de  papyrus  (Plio. 
M.  N.  xiii,  91  ;  Hor.  Sat.  il,  3,  2). 

2.  (diçèépa).  Couverture  &ite  en  par- 
chemin, et  colorée  à  l'extérieur  en  jaaoe 
ou  en  rouge  (TibuU.  m,  1,  9;  cf.  Ot. 
Trist.  1,  1,5);  elle  servait  à  envelopper 
un  manuscrit  roulé  en  volume,  pourlecoD- 
server  propre  et  l'empêcher  d'être  gâté. 
La  membrana  n'était  pas  une  boite,  un 
étui,  comme  la  capsa  ;  c'est  ce  qu'on  peat 
affirmer  en  la  voyant  assimilée  à  difiié- 
rentes  pièces  d'habillement  (Mart.  X,  93, 

*;  w.  1,2). 

MEMBRANULA.  Diminutif  du  précé- 
dent: Petite  bande  de  parchemin  sur  la- 
quelle on  inscrivait  le  titre  ou  les  titrn 
d'un  livre,  et  la  table  {indices)  deoe«{B'il 
contenait  (€ie.  ad  Att.  iv,  4). 

MENDICULA  s.  enl.  ^estis.  O»- 
tume  de  mendiant  (  Plaut.  Epid,  il,  3, 
41.  Voy.  la  figure  suivante). 

MENDICUS  (irro>x6c).  Mendiant, 
qui  vit  d'aumônes  (  Plaut,  Bacck.  ni, 
4,  16).  La  gravure  ^présente  une  sccne 
se  passant  a  Herculanum,  sur  k  foron , 


d'après  une  peinture  découverte  àsu 
cette  ville.  Un  mendiant  aveugle,  coodui^ 
par  un  chien,  y  reçoit  une  aumône  d'aoe 
jeune  femme. 

2.  Prêtre  mendiant,  consacré  ao  colt« 
de  Cybèle,  et  vivant  d'aumônes,  gobo' 
les  moines  mendiants  an  moyen  ^  ^ 
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(Uns  les  temps  modernes  (Hor.  Sat,  i, 
2,2). 

HENIS  (du  grec  i&fivv}).  Ornement  en 
forme  de  demi>luoe ,  que  les  Romains 
avaient  l'habitude  de  placer  au  commen- 
cement de  leurs  livres;  de  là  Texpres- 
lion  .*  a  nunide,  pour  dire  depuis  le 
commencement  (Auson.  Profess.  25). 

IIENSA  (Tp«icc<a,  par  abréviation  de 
TctpahctÇaJ.  Dans  ion  sens  primitif,  ce 
mot  (forme  étmetior)  désignait  une  plan- 
c]ie,iine  table  servant  à  prendre  des  me> 
suret  de  surface,  à  lever  des  plans  ;  mais 
«isoite  on  Ta  employé  dans  un  sens  aussi 
général  qne  notre  mot  table  ,  sans  dis- 
tioGtion  de  surface  ronde  ou  carrée,  quoi- 
que la  forme  carrée  soit  impliquée  natu- 
reUemeot  quand  on  emploie  le  mot  mensa 
tout  seol,  sans  y  ajouter  aucune  indica- 
tion sur  la  forme  particulière  de  table 
que  Ton  entend  désigner.  Voici  les  sens 
la  plus  caractéristiques  de  ce  mot  : 

I .  Seul  ou  avec  Tépithèle  etcana,  il 
désigne  une  talile  à  manger.  Dans  la  plus 
baute  antiquité,  au  moins  chez  les  no- 
maint,  les  tables  à  manger  étaient  car- 
rées, portant  sur  des  châssis ,  comme  le 
montre  la  figure  ci-jointe,  qui  représente, 


d'après  une  peinture  du  Virgile  du  Vati- 
can, les  compagnons  d'Ulysse  à  table  dans 
Tile  de  Circé.  Mais,  après  l'invention 
des  tables  à  manger  de  forme  circulaire, 
la  fonne  carrée  fut  généralement  abau- 
dooDée,  excepté  dans  les  réfectoires  de 
soldats,  où  on  la  conserva  (Varro,  L.  L, 
T,  118). 

2.  Mensa  prima  (icpuiti)  TpàicsCa). 
Le  premier  service  d'un  dioer;  on  rap- 
portait' quelquefois  sur  un  plateau  que 
l'on  plaçiit  sur  la  table  (/ercfi/um)  ;  d'au- 
tns  foison  apportait  la  table  même  toute 
s<^vie;  on  la  plaçait  devant  les  convives, 
<:t  on  la  remportait  quand  avait  disparu 
ce  qu'elle  offrait  à  l'appétit  de  ceux  qui 


reiitouraient  ;  de  là  les  mots  mensam 
ponere ,  auferre^  tollere,  removere, 
répondant  à  nos  expressions  servir ^  des- 
servir le  diner  (Ov.  Met.  Xi,  10;  Plaut. 
Truc»  II,  4,  13  ;  Cic.  Pis,  27  ;  Virg.  £n. 
\,  216). 

3.  Alensa  secunda  (deuTépa  TpâiceCa). 
Le  second  ou  dernier  service  d'un  repas, 
composé  de  fruits,  de  confitures,  de  pâ- 
tisseries; il  répondait  à  notre  dessert 
(Hor.  Sat,  ii,  2,  V2\  ;  Nep.  j4g,  8;  Gic. 
ad  Ait.  XIV,  6  et  21  ;  Gels,  i,  2. 

4.  Mensa  tripes.  Table  supportée  sur 
trois  pieds,  par  opposition  à  monopcdium, 
espèce  de  table  posant 
sur  un  seul  pied,  sur  une 
seul  tige.  Quoique  quel- 
quefois ornée,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure  ci- 


ture  de  Pompé! ,  la  table 
à  trois  pieds  était  une  des 
plus  communes,  et  les  Romains  la  consi- 
déraient comme  une  des  moins  distinguées 
dont  on  pût  se  servir  (Hor.  Sat,  i,  3, 
13  ;  Ov.  Met,  vill,  662). 

5.  Mensa  vtnaria.  Table  à  boire. 
Quand  elle  était  ronde,  conune  dans  la 
figure  ci-dessus  ,  qui  représente  une  ta- 
ble de  cette  espèce,  avec  les  coupes  des- 
sus, elle  prenait  le  nom  de  cylibathum 
ou  cilibantum{\8imi,  L,  L,Y,  121),  dis- 
tinction qui  implique  qu'on  employait 
austi  pour  le  même  usage  des  tables  car- 
rées. 

6.  Mensa  'vasaria.  Table  destinée  à 
supporter  les  cruches,  les  burettes  et  au- 
tres vases  employés  dans  le  ménage. 
Ces  tables  étaient  de  deux  espèces  :  les 
unes  placées  dans  Vatrium ,  les  autres 
dans  la  cuisine.  Toutes  deux  néanmoins 
étaient  également  en  forme  de  carré  long  ; 
chacune  des  deux  espèces  avait  son  nom 
particulier.  Voy.  Cartibulum  et  Urna- 
RIUM ,  et  les  figures  données  à  ces  deux 
mou  (Varro,  L.  L,  v,  125, 126). 

7.  Mensa  delphica.  Table  employée 
comme  meuble  d'ornement.  Voy.  Dbl- 

PBICA . 

8.  Mensa  sacra.  Table  foite  ce  mar-i 
bre,  d'or  ou  d'argent,  ser%'ant  en  quel- 
que sorte  d'autel  ;  on  la  plaçait  devant 
les  statues  des  dieux^  couverte  du  vin. 


Ueraiuai,  cammele  repréleole  la  figure 
ei-join(e,d'apl«sun«  lampe  enterre  cuite 
(Feitas,  1,  v.;  Cic.  N.  D.  m,  34  ;  Virg. 
Mit.  Il,  T04). 

9.  Tabl«  on  (W  mit  lequel  certaini 
mirthandi.  telsquelufruitien,  le*  vo- 
lai liera,  les  périieun,  éleadaieat  Uu» 
denrées  pour  le>  vendre,  dans  les  rues  et 


les  marchés  (Hor.  Sal.  ii.  4,  37).  U  fi- 
gure représente  un  étal  de  celle  («pèce, 
couvert  de  légumei,  de   volaillca  et  de 

KiuoQi,  dans  le  Foniiu  d'Herculaoum, 
ipréi  une  peinture  découverte  d«a> 
cette  ville.  Le  marcIiaTid  est  assii  à  calé 
de  K)D  élal ,  tandis  qu'une  pratique  (end 
une  assiette  sur  laquelle  va  être  déposé 
l'objet  qu'elle  a  schelé;   les  jarres  pla- 

10.  Ueiua  laiionia.  Billot  de  bou- 
cher, probablemeul  analogue  1  celui  dont 
iltKservenl  encore  (Suet.  Cfaui'.  1&). 

11.  Mensa  argentaria.  Toile  ou 
comptoir  d'un  banquier,  d'un  changeur, 
■ur  lequel  il  tenait  toutes  prileileston> 


mes  d'argent  dont  il  avait  nns  mw 
'n  pour  ses  aRaires  (Donal.  oi'Tt- 
Ad.  H,  4,  13;  d.  Hor.  Sut.  Il, 
3,  148).  C'est  à  cet  lacien  uuge  qw 
nos  mots  bammitr  et  haaqutroult  ià- 
vent  leurorigine;  iliDOussonlvemnda 
Florentins,  les  principaiu  banquiers  de 
l'Europe  pendant  le  Doven  âge.  A  cette 
époque  ,  ils  avaient  l'habitude  de  pliciT 
leur  argrat,  comme  les  andens  Ronaint, 
sur  une  table  ou  banc  de  boii  (tnco), 
derrière  lequel  ils  étaieut  assis  ;  par  mile, 
on  les  appelait  banckieri.  Si  quelqu'un 
d'entre  eux  ue  pouvait  faire  bonneors 
seseogigements,  son  comptoiréuit  isi- 
médïatement  brisé  en  morceaux  ,  et  il 
lui  était  interditde  continuer  les  affiim. 


loaert 

Greci  disaient  de  même  dvaouu^" 
T^D  Tpâmtav  (Voy.  Coraj  tur  lei  Ctni- 
lèrei  de  Tbéopbnsie,  p.  1B0  }. 

13.  Mrnia  paUlca,  Comptoir  public, 
ou  banque  publique,  dont  le  opitili 
provenant  de*  impAls,  appartenait  i  IX- 
lat,  et  était  débouné  pour  les  Mni» 
publics  (Gc.  Flae.  t9iPit.3t}. 

13.  Plale-Fonne  ou  table  élevée,  wb- 
quelle  étaient  exposés  en  voite  des  ewU- 
ves.  (Apul.  Met.  Tlll,  p.  ITl  ;  Jfd. 
p.  433).  Même  sens  que  CaTUTi. 

1*.  Pierre  funéraire,  plaie  el  airie, 
placéesurleirestesdei  morts:  mon  uonr 
de  l'espèce  la  plus  simple  pour  boauv 


36).  La  figiuc  repreKSlc 


(Cic, 


une  pierre  de  celte  sorte,  trouvée  (M 
de  Rome  ;  le  trou  qui  est  au  miliMi  Nf- 
vait  pour  verser  des  parliuni  dansTiatt- 
rieur  du  tombeau. 

là.  Longue  planche  ou  tjble  pJsUi 
faisanl  partie  de*  machines  it  ^Kirt 
(VilruT,  z.  M,  6);  mais  comoalrtiil- 
elleemplojée,  et  quel  rdie jouait- die ^  il 
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«t  difficile  de  s'en  rendre'compte.  Voyez 
la  ûgoreau  mot  Cammoballista. 

M£NSARII.  Officie»  chargés  par  TÉ- 
tal ,  dans  certaines  occasions  et  surtout 
dans  des  temps  de  misère  générale,  d'agir 
eoouiie  banquiers,  en  son  nom.  Us  étaient 
autorisés  à*  avancer,  au  nom  de  l'État,  de 
Targent  aux  créanciers  qui  pouvaient  four- 
nir des  garanties  suffisantes,  d'examiner 
les  dettes  des  pauvres  ,  de  leur  accorder 
des  secours  pécuniaires ,  etc.  Il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  les  argentarii^ 
qui  étaient  des  banquiers  particuliers, 
faisant  valoir  leurs  capitaux  et  ceux  de 
leurs  clients,  quoique,  comme  lès  men» 
tarit  j  ilseussent  leurs  tables  ou  comptoirs 
{rnernsm)  dressés  en  public  sous  les  colon- 
nes du  Forum  (Lit.  yii,  21  ;  xxiii,  21  ; 
Salmas.  de  Moa.  Usur,  p.  509  ;  Budaeus, 
de  jisse,  ▼). 

MENSORES.  Terme  général^  employé 
pour  désigner  tous  ceux  qui  prenaieu  t  des 
mesures  d'une  espèce  quelconque  ;  ainsi  : 

1.  Les  arpenteurs  (Golumeil.  Yi,  1), 
appelés  aussi  agrimentores, 

2.  Ceux  qui,  dans  un  camp  romain  , 
mesuraient  et  distribuaient  les  différentes 
places  que  devaient  occuper  les  divers 
corps  de  troupes,  par  opposition  aux 
metaioreâ,  dont  la  tâche  était  de  choisir 
remplacement  même  que  devait  occu- 
per le  camp  tout  entier  (Veget.  il,  7). 

3.  Officiers  qui ,  sous  Tempire,  choi- 
sissaient et  désignaient  les  maisons  où 
chaque  soldat ,  pendant  le  cours  d'une 
marche,  devait  être  envoyé  avec  un  billet 
de  logement  pour  un  temps  donné  (Cod» 
Tfteodos,  7,  8,  4). 

4.  Mensores  adificiorum,  Entrepre* 
neurs  qui  s'engsgeaieut  à  bétir  un  édifice 
sur  tto  plan  que  leur  donnait  un  archi- 
tecte (Plin.  Ep.  X,  19,  5;  Trajan.  ad 
Plin,  £p.  X,  20,  3). 

5.  Mensores  frumentarn.  Mesureurs 
de  blé,  préposes  pour  mesurer  celui 
qu'on  apportait  par  le.  Tibre  dans  les 
greniers  publics,  Itorrea  (Paul.  Dig,  27, 
1,  26). 

MENSULA.  Diminutif  de  MsifSA. 

MENSULARIL  Gens  appartenant  à  la 
classe  des  banquiers  publics  ou  mensarii. 
Comme  œ  mot  est  formé  d'un  diminutif, 
mensula,  nous  pouvons  supposer  que  ces 


mensularii  étaient  d*un  rang  inférieur. 
Ils  agissaient  en  qualité  de  changeurs, 
donnant  aux  étrangers  de  la  monnaie 
romaine  en  échange  des  pièces  étrangères 
que  ceux-ci  apportaient  de  leur  pays  ;  ils 
étaient  aussi  cnargés  d'examiner  toute  es- 
pèce de  monnaie ,  et  de  décider  si  elle 
était  bonne  ou  Causse  (Tac.  Ann.  Yi,  17  ; 
Dig.  16,  3,  7  ;  42,  5,  24;  46,  3,  39). 

MERENDA.  Un  des  repas  des  Romains. 
On  le  prenait  de  bonne  heure  dans  l'a- 
près-midi, et  nous  pourrions  traduire  ce 
mot  par  goûter  (Plaut.  Most.  lY,  2,  49  ; 
Calpurn.  Ecl,  Y,  61,  où  le  poète  dit  que 
la  neuvième  heure,  en  été,  est  bien  tar- 
dive pour  la  merenda  des  paysans).  Le 
mot  merenda  est  encore  employé  dans  ce 
sens  par  les  habitants  de  ritalie. 

MERGA(xap9a(&«T(ov,Hesvch.).  Outil 
employé  pour  les  travaux  de  la  moisson. 
Servait-il  à  couper  le  blé,  ou  à  le  ra- 
masser lorsqu'il  était  étendu  à  terre? 
auelle  était  précisément  la  nature  et  la 
estination  de  cet  outil  ?  Ce  sont  là  des 
questions  auxquelles  il  nous  est  impossi- 
ble de  répondre  avec  certitude,  restus 
(«.  V.)  dit  que  c'était  une  fourche  (fur» 
cula),  au  moyen  de  laquelle  le  laboureur 
chargeait  ou  emportait  du  champ  les  bot- 
tes de  foin  (manipuli)  ;  mais  Plante  (Pœn, 
Y,  2,  58)  et  Palladius  (il,  20,  8)  en  par- 
lent évidemment  comme  d'un  instrument 
qui  servait  à  moissonner  le  blé,  et  Pline 
(£r.  N.  XYiii,  72)  indique  que  l'on  em- 
ployait à  la  fois  deux  de  ces  mergae,  entre 
lesquelles  les  épis  de  blé  se  trouvaient 
pris  et  coupés.  Le  passage  de  Pline  n'fst 
pas  clair  :  il  parait  désigner  une  manière 
de  moissonner  analogue  à  celle  que  pré- 
fèrent de  nos  jours  les  Belges,  et  qui  est 
exprimée  par  le  mot  saper.  De  la  main 
gauche,  ils  ramènent  et  supportent  avec 
lin  long  crochet  une  certaine  quantité  de 
tiges  de  blé,  qu'abat  aussitôt  une  faux  à 
manche  court,  qu'ils  tiennent  de  la  main 
droite  et  qu'on  appelle  sape, 

MERGES.  Poignée  ou  gerbe  de  blé  ; 
c'était,  à  proprement  parler,  la  quantité 
de  tiges  de  blé  que  pouvait  enlever  ou 
couper  d'un  coup  une  merga  (Virg.Ge«r^. 
II,  517  ;  Serv.  ady\r%.  Mn.  xi,  632). 

MERIDIANI.  Classe  de  gladiateurs  ar- 
més à  la  légère,  qui  combattaient  en  ma- 
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nièred'iolermèdc  aumilwudujour,  Ion- 
qii«  éltient  lerminil  les  combali  codlrc 
les  bêles  férom,  qui  occupaient  loule 
U  maliD^  [Orelli,  laicripi.  35B7  ;  Snel. 
Claud.H  iSeatc. Ep.  1  el9S).  Les  sim- 
ples tuniques  dont  sont  revéluet  les  figu- 
r«  fi-jniDiet  et  l'abseuce  de  toute  ar- 
mure font  supposer  arec  beaucoup  de  Tr*i' 
semblance  fpi'elles  préseiitent  un   spéci- 


HESOCHORUS  (|uciâ)>apoO-  C 
conducteur  d'une  troupe  de  mu 
faisant  de  la  musique  vocale  ou  î 
mentale  ;  ïl  se  tenait  an  centre 
troupe  pour  donner  le  signal  et  du 
la  mesure.  (Plin.  Ep.  a,  H,1;i 
£p.  1.  S). 

ME:SS0R(ià[n|'nSp,etpiaT4()'»( 
nenr(Cic.^8  0ra(.  lll,11;ViTg.t 


men  des  meriSanl,  d'autant  plus  qu'elles 
lonl  tirées  d'une  mosaïque  où  l'on  toîI 
plusieurs  autres  gladiateurs  reTèliis  des 
armures  qui  appartenaient  en  propre  i 
chaque  claue. 

HERUH  (lîxpaTav).  Via  pur,  sans  mé- 
lange d'eau.  Les  aDcieua  hibiuuti  de 
l'Italie  le  buvaient  rarement  dans  cfl 
étal,  excepté  les  ivrognes.  La  boisson  lia- 
biluelle  était  un  mélange  d'eniirou  deux 
parties  d'eau  contre  une  de  vin  (Hart.  i, 
lael  ST;  m,  57). 

MESANCULON  {^n-p^^Xm).  Mot 
grec  que  les  Romains  rendaient  par  lia- 


I.  Cen 


trouve  pourtant  dans  Auln-Gelle,  x,  !&. 
I  ;ileslexpliquéaumo(AltsiTlls,p.  37, 
où  l'on  voit  U  fîgnre  de  celle  arme 
HESAULOS  ()ii«iulo;).  Passag< 
corridor  dans  une  maison  grecque,  entre 
les  dein  partie»  principales  du  rez-de- 
chaussée,  l'appartement  des  hommes 
(androailii)  et  celui  des  femmes  {gynit- 
conilii)  ;  dans  le  milieu  de  ce  corridor  il  y 
avait  une  porte  qui,  lorsqu'elle  était  fer- 
mée, interceptait  tonte  communication 
entre  le*  deux  appartements  (Viiniv,  ti, 
7,  h).  Vo;.  le  plan  au  mot  DoMUS,  p. 
339,  où  le  metaulm  est  indiqué  par  la 
lettre  d. 


I,  3IC).  L'usage  le  plus  général ,  ebei 
les  anciens,  Était  de  couper  les  tiges  de 
blé  avec  une  hucille  (fati  meuoria  oi 
jtranenfano),  à  peu  près  1  égale  distance 
de  l'épi  et  du  sol;  comme  le  rcpréwale 
la  ligure  ci-joinle,  d'après  nD«  neÏDIUR 
faoéraire  de  l'ère  cbrétieniw  :  la  pailli 
était  ensuite  conpée  i  part .  Dans  qnri- 
ques  contrées,  et  notamment  diiu  l'On- 
brie  ,  on  coupait  la  paille    nréa  da  sot, 

le  chaume.  Pour  une  espèce  blé  barbo, 
comme  le  blé  d'Égjpte,  qui  a  plnsinrs 
épis  pressés  l'un  à  coté  de  l'autre  sur  uue 
seule  tige  ,  on  délacbait  les  épis  de  la 
tige  avec  un  instrument  garai  de  drnlt 
comme  une  scie  (faix  deaticalala)  ;  opr- 
ralion  que  représente  nue  peinture  égyp- 
tienne publiée  par  .Wilkioson,  Jntiimt 
egrptlaaj,  Tol.  VI,  p.  89  (  Varro,  Jt.  Jt. 
1,  50;  cf.  Columell.  Il,  30,  3). 

3.  Miisor  faniieca.  Faucbevr  qui 
coupait  l'herbe  avec  une  fius,  fait  fa- 
naWa  (Coinmell.  n,  17,  &). 

META.  Toute  espèce  d<ob)et  à  ht^ 
base  circulaire,  diminuant  gradoelleiafBl 
de  bas  en  haut  comme  un  dot  (Liv. 
iTivii,  37  ;  Cic,  Dit.  il,  6  ;  Win.  U. 
N.  Il,  7}  ;  de  là  les'applicaiiOD»  •«••>■(«< 
et  les  sens  particulien  de  ce  nol. 

1.  (ita<ji,i[TTia,vùaaa).  DansiiMctHRSF, 


le  but  lotonr  duqud  il  Ealliit  loiirocr. 
C'tUituD  groupe  de  troii  coIoddm  é  for- 
me  ci)Dii|iic,  lur  uni  bue  élevée,  et 
pliRM  au  bout  de  la  barrière  (ipina) 
doDi  \a  cheniu  fiîsaient  le  tour  :  chi- 
<fic  roune  compmkail  Mpl  toun  de 
bct  (Prop.  U,  1&,  96  ;  Suet.  Dom.  i).  Il 
I  mil  ncceuairemem  deux  melit,  une 
■  cliique  eitrémilé 
de  la  ipioa,  nur- 
■piccs,  l'une  c,  l'iu- 


phu  prà  de  l'extré- 
mté  de  t-aréue  d'où 
piUieot  lei  cbari 
éuit  ippelée    mita 

frima;  I  anlre,  l  I  extremile  la  plui  éloi- 
pin.à  l'eudroil  où  l'on  Itniniail,  meta 
uaaJa.  Le  conducteur  de  char»,  eo 
looniaat,  laîuait  loujoun  lei  mtia  i 
miia  pucbe,  ou,  comise  diiaient  I«  Ho- 
niliu,  du  cfilé  de  la  roue  intérieure,  in- 
uriort  nia  (Oi.  Amor.  ni,  2,  12).  La 
pand  irt  de  bien  '  '  .  .  ■.  . 


ir  dect 


pointa, 


Itiuerenlre 
mrqu'uD  adteruire  pdt  f  pasier,  uni 
Il  «errer  de  trop  près  el  rïiquer  d'être 
tniené  en  iDUcbiat  la  bûe  lur  la- 
ipielle  ''élevaient  les  colonnes.  Lei  œu- 
Teidet  poêtei  aont  remplie!  d'alliuiom 
métaphoriques  aux  chance),  aux  acci- 
deiiL)  que  causaient  lei  mrlB  et  qui  aiaienl 
lieui  leur  pied  (Ot.  Triit.  it,  8,  351 
Hd.  Oi.  1, 1,  5  ;  Cic.  Cai.  3l),  Comme 


est  K 


lalim 


piQjé,  a 


AoK  (Virg.  Ot.  Stat.  etc.]-  U  Hpre  eit 
priie  d'un  bH'relier  romain'  qui  repré- 
lenle  un  cin]ue.  L'ouYerture  qu'on  Toit 
diDi  la  baie,  «oui  les  colonnei,  donne 
■créiâ  une  petitecbapelle  où  était  placé 
l'Intel  du  dieu  Conuu  (Tertull.  de  Spce- 
lac.  S). 

î.  Dani  an  moulin  1  blé,  celle  des 
deni  meale*  qui  était  inférieure  à  l'au- 
tre (Paul,  Dig.  33, 1, 1  g,§  b).  Elle  avait 
la  forme  d'un  cane,  comme  on  Toit  dam 
il  plnebe  ci-joinie ,  qui  prcMnle  une 


META.  t03 

coupe  de  l'appareil  compote  du  deux 
meulei,  et  à  cdié,  la  forme  extérieure 
de  cet  appareil,  d'après  un  modèle  dé- 
couvert dans  une  bouliquede  boulasger 
à  Pompéi.  La  meule  extérieure,  qui  por- 
tait le  nom  de  caiillui,  est  faite,  it  faut 
le  remarquer,  en  forme  de  ulilier,  et 
U  portion  inférieure  de  cette  pièce  s'a- 


daplait  (nj.  la  fîgure  en  coupe  k  gau- 
che ) ,  roBune  un  chapeau,  à  la  léle 
conique  de  la  mêla.  La  partie  supé- 
rieure de  cette  pièce  servait  de  trémie 
pour  recevoir  te  blé,  qui  tombait  petit 
i  petit  par  quatre  troui  pereés  au  fond 
de  eet|  enloanoir,  et  était  moulu  en  fa- 
rine, pressé  qu'il  était  contre  le  sommet 
et  les  faces  de  la  meta  par  le  calillat 
tournant  autour  d'elle.  Avant  la  décon- 
verte  des  moulioa  de  Pompéi,  qui  ont 
permis  de  déterminer  la  forme  réelle 
d'un  moulin  romiin,  il  était  générale- 
ment admis  que  la  pierre  d'en  haut  était 
la  mila.et  la  pierre  d'en  bas  le  calillus, 
erreur  qui  lubiisle  encore  dans  les  meil- 

3.  Mêla  ferai.   Meule  de  foin,  à  la- 
quelle les  BomiÏDS  donnaient  la  forme 


iinsnl  par 
lEuë  (Co- 


une  pointe  irèi-Biguë  {' 

lumell.    It,  1S    -' 

dans  la  fipire  i 

pruntéeàlacol 

ne.  D'autres  olijeu ,  leis  que 

des  fromages  a  la  crème,  è- 

taient  désignés  parle  même 

mot,  quand  on  leur  donnait 

uDcforme  cooique(Hart.  1,41,  T;iii,SEl, 

35). 

t.  Mêla  luJans.  Fontaine  1   Rome, 
pfèi  de  l'amphitbéttre  Flavien,  faite  de 
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MICATIO. 


manière  à  imiter  un  cône,  sur  lequel 
l'eau  se  répandait  et  tombait  d'en  haut 
(Sext.  Ruf.  de  Reg,  Urb.  4).  On  peut 
encore  voir  des  restes  de  cette  fontaine 
entre  le  Cotisée  et  Tare  de  Constantin. 
Il  en  existe  sur  plusieurs  médailles  des 
représentations  qui  attestent  qu'elle  mé- 
ritait bien  soo  nom.  Il  fut  aussi  donné 
à  d'autres  fontaines  construites  sur  le 
même  modèle.  Séoèque  (Ep.  56)  en  meo* 
tionne  une  de  forme  analogue  à  Baîes. 

METATORES.  Officiers  des  armées  ro- 
maines qui  choisissaient  l'emplacement 
du  camp,  et  qui  en  déterminaient  l'o- 
rientation et  les  dimensions  (Cic.  PhiL 
XI,  5  ;  Lucan.  I,  382). 

METITORES.  Officiers  attachés  au 
service  des  aqueducs,  ayant  pour  fonc- 
tions de  veiller  à  ce  que  l'eau  fût  con- 
duite régulièrement  du  réservoir  (cas- 
/«//um)dans  les  tuyaux  qui  la  répandaient 
par  toute  la  ville ,  et  d'en  répartir  à 
chaque  quartier  de  Rome  la  quantité  pré- 
cise que  la  loi  lui  accordait.  Pour  y  par- 
venir, ils  réglaient  le  diamètre  des  princi- 
paux tuyaux  en  adaptant  à  chacun  d'eux 
une  mesure  {calix)  d'une  capacité  con- 
nue (Frontin.  j4q,  79). 

METOPA  ((jtSToio]).  Dans  l'architec- 
ture dorique,  métope ^  c'est-à-dire,  un 
panneau  qui,  dans  une  frise,  remplissait 
l'espace  libre  entre  les  triglyphes  ;  ce 
panneau  était  quelquefois  uni,  quelque- 
fois, au  contraire,  richement  orné  de 
sculptures,  comme 
les  métopes  du  Par- 
thénon,  mainte- 
nant conservées  au 
MuséeBritannique, 
et  celles  du  temple 
de  Thésée ,  aux- 
quelles est  emprun- 
tée la  figure  ci- 
jointe.  Les  trigly- 
phes représentent 
à  l'extérieur  l'ex- 
trémité des  en- 
trails(//^/7a);  dans 

les  anciennes  constructions  en  bois , 
l'espace  entre  un  entrait  et  un  autre 
(intertignium)  restait  vide  et  ouvert ,  de 
sorte  qu'un  étranger  pouvait  pénétrer 
par  cet  espace  libre,  comme  le  ut  Oreste 


dans  le  temple  de  Diaoe  enTaoride  (Eu* 
rip.  Iph,  Taur,  113). 

METOPOSCOPUS  (  |isTtMco<nt6ico(). 
Physionomiste,  qui  annonce  aux  hom- 
mes leur  fortune  d'après  les  obsemtioDS 
qu'il  fait  sur  l'expression  et  le  caractère 
de  leur  physionomie  (Suet.  Tit,  2;  Plia. 
H.  N.  xwv,  36, 14). 

METRETA  ((jieT(yT]t^ç).  L'uuiié  des 
mesures  de  capacité ,  chez  les  Grecs  ; 
elle  contenait  cent  cotyles  ou  héiDiiMS= 
27  litres  (Plaut.  Merc,  proL  7S;Goltt- 
mell.  XII,  22,  1).  Par  extension,  on  ap- 
pelait metreta  un  vaisseau  de  terre  de 
grande  dimension  qui  contenait  de  l'hoile 
(Columell.  XII,  51,  2;  Cato,  i?.  A.  100; 
Juv.  m,  246). 

METULA.  Diminutif  de  Mrta  (Plia. 
Ep,  ▼,  6,  35). 

MICATiO,  ou  digit'u  micare.  Jeu  de 
hasard,  mêlé  d'adresse,  encore  en  usage 
dans  le  midi  de  l'Italie,  où  il  est  mainte- 
nant connu  sous  le  nom  de  More,  jeu 
de  la  mourre  (  Varro,  ap.  Non.  s.  v.; 
Suet.  j4ug.  13  ;  Calpum.  Eel.  n,  26). 
Deux  personnes  y  jouent  de  la  manière 
suivante  :  toutes  deux  présentent  leurs 


mains  le  poing  fermé;  puis,  dans  un  même 
moment  elles  étendent  chacune  un  cr^ 
tain  nombre  de  doigts,  et  crient  en  même 
temps  un  nombre  qu'elles  supposent  re- 
présenter le  nombre  'des  doigts  étendus 
par  les  deux  joueurs.  Celui  qui  derine 
juste  a  gagné.  La  6gure  ci-jointe,  qai  re- 
présente, d'après  une  peinture  funenire. 
deux  Égyptiens  jouant  à  la  mourre^  at- 
teste la  haute  antiquité  à  laquelle  re- 
monte ce  jeu,  et  peut  en  donner  une 
idée  claire  k  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  tu 
jouer.  La  manière  dont  la  pnitiqiieotles 
modernes  est  identique  à  celle  qui  est  ici 
représentée;  seulement  ils  se  tienneot 
denout ,  tandis  que  les  joueurs  égyptiens 
sont  assis,  et  que  ces  Égyptiens  semblent 


MICATIO. 

M  snrîr  de  Icun  deux  nuini  pour  jouer, 

comme  le  fout  miinteatnt  lei  lulieni. 
Ce  procédé  Rnpnentait  Mna  doute  coBii- 
iléribleaieDt  les  dirGciiltés  et  U  compli- 
ealïon  da  jeu,  m  j  îutroihiiMiit  le*  àiStê- 
reoles  combiniiioni  que  l'on  pmt  faire, 
»ec  T>9gt  cbiflre*,  lu  lieu  de  cellei  qui 
pcuient  èlre  taitr*  iiee  dii  leulemeut. 
Le  penonnage  k  droite  ■  élendu  toDi  In 
(loigU  de  u  maÏD  droite,  et  troii  de  u 
mun  giuctie;  ton  adieruire  allonge 
deux  dea  doigts  de  la  main  droite,  et  trois 
de  11  giuctie  ;  ainii  le  total  de*  doigts 
étendus  tsL  de  treize.  Si  l'un  de*  deux 
jooeurs,  au  momeut  où  toui  deux  ou- 
n«fil  simnltanémenl  les  nuin* ,  crie 
(rei'fc,  avant  d'aToir  pu  noir  le<  doigts 
ëtendui,  il  >  gagné;  li  aucun  n'a  de- 
liné  juste,  on  referme  les  maini;  on 
crie  lie  nouveau  un  nombre,  en  ouvrant 
la  doigts,  juaqu'i  ce  que  l'un  des  deux 
ait  TcncoDtré  le  nombre  exact.  Ce  qui 
paniitvi  simple  est  irès-dIfEclle  àexéca- 
Tn*  atec  la  moindre  chance  de  succès,  et 
exige  plus  de  calcul  et  d'habileté  que  ue 
pourrait  L'imaginer  une  perioune  qui  n'en 
aurait  pas  elle-même  tait  l'expérience. 
Chaque  joueur  a  d'abord  à  décider  en  lui- 
même  combien  de  doigts  il  montrera,  en- 
snile  k  conjeeturer  combien  il  est  proba- 
ble que  son  adtersaire  en  présentera  :  ce 
qu'il  tail  en  observant  sa  manière  habi- 
tuelle de  joner,  en  se  rappelant  quels 
nombres  il  a  récemmenl  cnéi,  et  com- 
bien dans  les  derniers  coups  il  a  présenté 
de  doigts  ;  puis  il  sjoale  le  chifTre  qu'il 
obtient  par  ces  calculs  au  nombre  de 
doigts  qu'il  montre,  et  c'est  ainsi 
essaie  de  compowr  d'une  manier 
IJODuelle  le  nombre  qu'il  proclame, 
comme  tout  ce  jeu,  silongà  exposer,  i 
ente  dans  la  réalité  Irès-raptdemen 
maÏD*  s'ouirant  et  le  fermant,  les  . 
bre*^  pmeUmuit  aussi  vite  que  peuvent 
se  bire  ces  mourements  et  te  produire 
ce*  *ons ,  il  faut  k  nn  joueur,  pour  qu'il 
■it  quelque  rhanee  de  gagner,  une  grai 
de  promptitude  d'intelligence  et  beai 
coup  de  dérision,  en  même  temps  qu'i 
regard  vil  et  une  grande  iilreté  de  coup 
d'œil,  pour  voir  en  un  instant  le  no 
total  des  doigt*  déoouTerts ,  de  mi 


à  ne' pas  laisser  passer  inaperçu  ion  pro- 
pre luccèi ,  et  à  ne  pas  le  laisser  non 
plus  tromper  par  un  adversaire  de  mau- 
"  '  ■  aussi  les  Romains,  pour  carac- 
homme  d'une  probité  et  d'une 
droiture  au-dessus  de  tout  soupçon  ,  dî- 
ienl-ilt  de  lui,  que  l'on  pourrait  jouera 
monrre  avet  lui  dans  1'-' ' 

HILIAHIUM  («ipiuivT  Jip).  Cb>udière  k 
chauilér  de  l'eau,  d'une  très-grande  hau- 

diamètre 
très-étroit ,    de     sorte      ] 

Îu'etle  avait  U    forme    ^ 
'du  vate  long  et  mince 
(fl/(HBie/ai]^iu/iiin,  Pal-     1 


.  8).  On  ; 
Il  habituellen 
chaufferdereai 
bains  (PalUd.  l,  40.  3),   ^ 
aussi     bien      que    pour 
d'autre*   usages  domrt-    ~ 
*"-     i(Senec.   Q.  ff.   III,  î' 

avait-cllo ,  suivant  le*  i 

ces,  difTérenle*  dimension*.  La  Bgare, 

qui  Répond  exactement  k  la  deicriptiaii 
ci-dessus,  représente  un  miliarijim 
qui  se  trouvait  dans  les  bains  de  Pom- 
péi ,  restauré  d'après  les  traces  qu'il  a 
laissée*  sur  le  mortier  du  mur  contre  le- 

dessoui  est  la  bouche  du  fourneau ,  exis- 
tant encore  ,  au-dessus  duquel  le  mii'ia- 
riiim  était  placé,  \oj.  Abehum,  î. 

3.  ColiiunecouTlect  épaisse,  qui,  dans 
un  pressoir  à  olives  (Irapelum),  s'élevait 
au  centre  du  mortier  Unoitarium);  elle 
est  désigote  par  les  chiffres  !,  i,  dans 
la  double  figure  ci-jointe,  élévation  et 


1  mnulin  i  olives  antique, 
trouvé  k  Suhia.  Elle  servait  à  supporter 
la  boite  carrée  {eupa,  h),  où  était  insérée 
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une  de*  extrjmiiéi  de  chacun  an  ■ 
lur  teiqueti  loiirnaicnl  lu  rouH  ou  m- 
Irt  (oriei,  3,  3),  de  >orlG  que  quand 
rouei  mirchaieiil  en  (oumint    dam 

■Dortier(l,  1),  cette  colouoe  farnuil  le 
pirot  lur  lequel  ellei  le  mauviienf 

HILLIARIUH.  Pierra  milliaire.  U> 
Romiini  en  pUi^ienE  de  mille  en 
pas  le  long  de  leurs  principales  r 
comme  on  le  fait  encore  dan*  o 
payi .  et  ils  y  marquaient  la  distai 
l'endroit  oii  ellei  >e  trouvaient  par  rap- 
w>rt  a  la  ville  voisine.  Ce  fiil 
C.  Gracchu*  qui  inlroduisil 
le  premier  cet  lisais  (  Plu- 
larA.  C.  Graccli.  1).  La  fi- 
gure représente  une  pierre 
milliaireromaine,inaintensDt 
debout  sur  le  Capitole ,  mais 
qui  autteroii  marquait ,  sur 
une  des  voies  qui  partaient 
de  Ronie,  la  fia  du  premier 
mille  ,comme  l'indiquelechif- 
Tre  t  placé  en  haut.  Le  resie  ■  '- 

de  l'injcription  est  relatif  aux  empereur 
Veipasiea  et  Nerva  .  qui  la  restaurèren 
successivement. 

3.    Uilliarium  aiirtum.  Le  millïairi 

„        ,  n  (i«  ca- 

mit  romani  Fori.  Plin.  H.  If.  m,  5,  9  ; 
Suei.  Oili.  6;  Tac.  Siti.  i,  37),  poui 
marquer  le  point  où  routes  las  grandes 
«oies  mililairet  conveneaieol  et  abouiis- 
uient  (Plut.  Galb.  U).  On  n'en  a  connu 
l'emplacement  eiaet  que  depuis  dix  au 
environ  ,  quand  des  fouilles,  entreprises 
par  le  dernier  pape,  ont  mis  à  découvert, 
il'anElG  nord-est  du  Forum,  tout  près 
Je  l'arc  de  Septinie  Sévère ,  un  pïédealal 
circulaire  revilu  de  marbre,  qui,  d'après 
l'avis  unanime  dei  archéologues  ,  a  été 
pris  pour  la  base  encore  suhiistanle  du 
miltiarium  aureum.  Il  ne  paraît  pai  que 
la  distance  «d  mille*  sur  les  routes  ait 
été  conslamnwnt  comptée  à  partir  de  ce 
point  central  ;  au  contraire,  des  chiffres 
dedislances,  inscrits  sur  des  pierres  mil- 

core  debout  à  leur  ancienne  place,  prou- 

i  partirde  h  porte  de  Rome  (Marin. /'nU. 


Jrv.'f>.%;YihnV.Jq.\>.  I36).Le*UiTB 
de  droit  font  encore  connaitre  un  irclilinir 
syilème  pour  mesurer  les  diitances  :  oa 
partait  du  dernier  rang  de  maisons  (  n'/'i 


youu. 


Urhii 


^\ 


-(Sap 


eonliaenlibai  miUficiis  numtraadi  ml. 
Macer.  Die.  50,  IG,  l&i).  Cela  mt- 
tre  qoe  la  métbode  employée  pou 
compter  les  milles  varia  aux  diffiéresla 
époques  de  la  domination  roauine,(l 
donna  lieu  à  des  discussion*  cfaei  les  Fis- 
mains  eui-niéme*. 

HILL13S.  CoUicT  de  diieii  de  dtasc, 
fait  en  cuir,  et  armé  de 
poinlesde  fer  saillantes 

(lA^'ll's^ail" 

|iour  les  cbien*  qi 

dressait   à  cbasser  les 

bêles  féroces,  afin  que 

leur  cou  e(  leur  gorge, 

parties  tr«s-vu1ncrables.fuiB( 

contre  ces  formidables  advenai  n 

£milian.  a;>.  Fat.  i.  v.).  Lesp 

donné  ici  représente  uu  des  chiens  de  llr- 

léagre  ,  d'après  une  peinture  irouTée  i 

Uerrulanum.; 

HtLVIMJS.  Ce  mot  s'applîqnait  *m 
Qilles.  V07.  Tuu. 

HIHA  (Cie.  PhU.  II,  iK  ;  Hor.  Sal.  I, 
:,  &6).  Hime,  comédienne.  Voy.  MlHta. 

HIMaLLONES  ([iituUÔKtc),  Mot  gnc 
qui  désignait  les  Bacchantes  (Sut.  7W. 
IT,  660);  Strabon  toutefois  établit  une 
din-érence  entre  le  mot  Mimathaa  ri 
celui  AeBacehKln,  3,  10).     ' 

HIHALLOMS  (Ov.  A.  Jm.  1,  541). 
Mol  tiré  du  grec  ;  même  sens  ou  à  peu 
près  que  Baccsa*  Vot.  ce  mot. 

HIHUL\.  Diiniiiuti'FdeMi'na.aicCUDe 
nuance  ironique  ou  méprisant e. 

HIHULUS.:  Diminutif  de  Uimui.  Ce 
mol  impliquait  aussi  une  idée  d'iofèrio- 
rite  (Amob.  Il,  3B). 

HIHUS.  Ce  mot  désigne  en  g^sénl 
toute  personne  qui  reproduit  cl  imiK 
les  manièrea ,  la  démanzhe ,  le  langife 
d'une  autre  personne  par  se*  gestes,  ir 
jeu  de  sa  physionomie,  ou  en  simalinllr 


l'appliqi 


de  mJaua.  C'éUient  du  farco  d'tm  fort 
gm  iH ,  et  m  gÉDénl  iin-iiid^ceiita , 
damlfaqoFlleioulrMlniuilnirUtMne  et 
OD  hdicalûait  de*  pirtieulir».  L'ictrur 
qui  joDÙt  ce*  rà- 
iHnbuailcom- 
prcoilre  lurlont 
par  Ks  grctes  et 


^ J  1 

un  panpwl  litué 

ne.noD  M>r]iieèneDiéiiie,e1iln'aTB'rt  pai 
ileinasqne;iuiii,danile<péciRiencî-joinl, 
tiré  d'an  aniirau  griié,  od  pent  recon- 
uitre  que  la  figure  prcMpie  tout  entière 
nt  eipocée  aui  reganli  ;  lemaxiiiï,  diF- 
(èrvot  de  celui  que  portent  hibituelle- 
■DMit  les  (rieiin  comique* ,  ne  cache 
qa'ane  portion  da  joues;  ua  bonnet  de 
fou  nui  a  couvre  le  deMui  de  ta  lèTe  (Cii*. 
JeOr.  n,  i9;  Oï.  A.  Am.  i,  SOI; 
Triil.  n,  191  ;  Diomrd.  iil,481  ;  cf.  PtA- 

2.  Bouffon.  D« mimes  de  relie  espèce 
ctiient  BUMJ  empiajés  hon  du  théllre, 
Mrtout  ai^  funénillei  de*  grandg  [iadi- 
crm>/(iRera),(>ùib<uiv>ieiilte*/>rc/!t;r, 


des  dantesgrotesqnei  et  U 
ises ,  comme  le  reprcsenlc   la 
"    NiaBe  hnnpefuiié- 
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«ire  trout^  dans  une  tonlie  miie  à  dè- 
^Duiert  par  tioe  Fouille  iaileà  la  villa  Cor- 
ini.  Le  ehef  de  U  (ronpe  de  ces  mime* 
arclùmimui)  affectait  de  repréaenter  le 
'  (Dionys.  Tlll,  77  ;  Sud.  yeip.  19; 


aj.  EiSEDDix,  p.  ih').  Les 
leuti  que  tient  le  mime  que  nom  re- 
préienloDi  jd  août  dea  crotala  (voyez 
i^e  mot,  p.  20S);  la  tite  eu  sumontée 
d'un  bonnet  de  fou  qui  convient  pariai- 
Lemenl  à  ion  rdie. 

IllRMILLOneS.CIa»edeglBdiateun 
ipi'on    [liMJt.  ordinairement   eomlialli'e 


iU  portaien  t  le  cas- 
qite  gaulois,  omé, 
en  guiie  de  pana- 
che .  de  l'image 
d'un  poisson,  com- 

la  ligure  ri-jointe, 
tirée  d'une  tombe 
pré*  de  la  porte 
d'H  erculanum ,  i 
Pompèi.  On  ci 


millo-  - 


ient  primitivement  dei  Gauloii; 
mai!  l'origine  dn  mal  est  lrè*-dauten*e , 
ainsi  que  le  sens  primitif  fCic.  Phil.  TI, 
5;  Suet.  Com.  10;  Juv.  Tlil,  ÎOO;  Fei- 
tui,  V.  Retiarias). 

NISTARIUS  ou  HIXTARIUS.  Vaie 
servant,  comme  le  cratère,  à  mêler  l'ean 
avec  le  vin  :  il  était  de  grande  dimenùan, 
et  muni  d'une  poigne  de  chaque  cote 
(Lucil.  Sal.  T,  IS,  Gerlach). 

HISSIUA.  Pr^BtsdedilTérenleiBor> 
tel,  jetés  BU  peuple,  du  haut  d'une  plate- 
forme élevée,  par  les  emperenn  romaÎDS 
ou  par  d'autres  personne*  riche*  quiehep- 
chaieut  a  gagner  U  faveur  de  la  multitude 
par  de,  larger.es  (co^ghrium)  ;  de  li  est 
venu  I  usage  moderne  de  jeter  de  l'argent 
à  la  foule  Ion  du  couronnement  dea  prin- 
ces ou  dansd'auli-ei  snlennilés.LeanuMi- 
/ia  étaient  ordinairement  le* objet! même* 
qne  l'on  jetait,  et  il*  appartenaient  à  reux 
qui  avaient  la  chanre  de  lei  *ai>ir.  Mai* 
cumme  plusieurs  denrée*  alimenliirei, 
tellea  que  le  blé  et  le  vin ,  ne  pouvaient 
#lre  distrihitées  de  cette  manière,  el  que 
d'autres   w  leraîent   endommagée*   en 
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tamlMD(  ( 
mains  r 
bilkU  tx 


l  dispuléei  pir  du 

lu  àet  boni  (taiierm),  jur  l« 
él*il  ÎDieril  le  oam  de  U  subiUace  que 
l'on  devait  recevoir,  lipii  que  la  quanlilé 
■  laquelle  OD  ivaildroil.  Cea  bons  étaient 
payables  >ii  (lorleur  UJr  préteiilation  aux 
nugasias  du  donateur  (Sue).  Ner.  1 1  ; 
Tumeb.  AJrii 


poiule  <Celsui,  viii,  10,  3],  porté  par 
les  femmes  grecques  (Vir^.  Cop.  I)  «u- 
lour  do  la  lèle  ,  comme  le  représente  te 
«pécimen  ci-joint ,   d'aprè»    j 
UD  bulte  coniervé  au  Musée  d  v 

Britannique,   et   beaucoup   T'  R 

de  vase»  de  terre  et  de  pein-    >  f  I 

tures  de   Pompri,   où   l'on  jl 

ToilcettecoirFure.  Les  hom-     i  J 

ma,  dan»    l'inlérieuT    de   Z 
leurs  maison»  ou  à   table ,  i 

quand    il    fallait    beaucoup  -^ 

boire,  l'aluchaicnt  souvent  autour  de  la 
télé  une  pièce  d'étoffe  du  m£me  genre 
pour  combattre  les  effets  du  ïin  (Ariitol. 
ap.  Alhen.  ïï,  16)  ;  et  Cioéron  (Haiir. 
Poil.  10)  raconte  qu'à  Naplet,  en  pleine 
rite,  il  a  vu  souvent  dei  jeunes  gen»  et  des 
vieillards  de  ta  première  qualité  porter 


■itlU. 


2.  Ëcharpe  sei 
cassé ,  [aile  d'une  bande  d'élolTe  ajani 
la  même  Forme  (CeUus,  /.  e.). 

MITRA  ((ilTpa).  Dans  son  »«ns  géné- 
ral et  primitif,  ce  mot  désigne  une  lon- 
gue ëcharpe  gan.ie 
à  son  extrémité  de 
liens  {rtdimiciJa) 
qui  lervaient  à  l'at- 
tacher telon  les  dif- 
férenU  niaget  aux- 
quels elle  pouvait 
«ervir.  Cela  ressort 
clai rement  d'un  [«»- 
lage  de  Calliiène 
(ap.  Athen.  T,  28), 

Ïiii ,  dans  la  processii 
lolémée  aux  fêtes  de  Bacchus,  décrit  la 
figure  colouile  du  dieu  comme  porlaal 
dan»  U  main  gauclie  un  lli;«r>e,  autour 
duquel  eil  roulée  une  nufro,  précisément 
de  U  manière  représentée  par  le  spéd- 


'  men ci-joint,  tiré  d'un  bai-retier du on- 
sée  Pio-Cléntnitin,  où  sont  sculpléi  dit 
féreoti  personnages  et  difTérents  objets 
appartenant  au  culte  de  Bacchui.  Par  ei- 
leusion,  les  écrivain»  grecs  appliquenlxe 
mot  i  ta  ceinture  d'une  vierge  (Calliai. 
ff.  in  Jov.  2 1  ;  voy.  Zoha)  \  à  me  hige 
bande  portée  »ous  lesein  (Apoll.  Itbod.  ui, 
867  ;  vDj.  STiOPRlua)  ;  et  cbei  Callima- 
que  (H.  in  Dîan.  U)  t'épithète  â(uTpo( 
déligne  une  jeune  fille  qui  n'a  pas  eocnn 
pris  son  dévelnppement,  qui  n'est  pas  efl- 
eore  nubile,  c  est-à-dire  qui  n'a  pas  en- 
core besoin  de  la  maa  ou  du  itropliiam. 

les  soldat»  portaient  autour  de  la  taille, 
au  liai  de  la  cuirasse ,  pour  protéger  k 
Tentre  (Mom.  II.  vf;  1J7  ;  voj.  Cinotr- 

LOM,  4). 

2.  Confoméssent  «u  sou  primilir  in 
mot  mitre,  tel  que  nous  l'avona  domié 
plus  haut  {  écharpe  munie  à  les  deui  ex- 
trémités de  cordons  servant  à  l'attacherl, 
les  écrivalni  appliquèrent  ce  bhi  à  une 
espèce  particulière  de  coiffure  que  por- 
taient les  habitants  de  la  Perse,  de  l' Ara- 
bie, de  l'Asie-Hioeurp,  et  les  Kemmes  de 
Grèce,  et  qui  était  disposée  de  maniénà 
envelopper  toute  la  léte,  du  front  à  la  nu- 
que, et  à  couvrir  les  joues  et  le  mentoa, 
■ous  lequel  elle  passait.  Aussi  diiat(-oa 
de  la  personne  qui  portait  la  nu/ra  qu'elle 
eu  Était  voilée  {niiira  iielatia,  Ciaud.  Ji 
Laud.  StUicboaU,  i,  liS).  On  en  a  tnw- 
ré  un  exemple  frappant,  dani  la  Sguie 
ci-jointe,  qui  représente  une  mitre  pcrsi- 


,  portée  par  un  des  e<»iiiapMDi  de 

ius,  dans  la  grande  mosaïque  de  has- 

péi.  La  mitre  d'Asie,  que  portaiml  les 

Pbrvgiens  et  tes  Amaionei,  éuit  ua  b»- 

netde  laine  qui  couvrait  la  ideamdcta- 


IIOII10I.OI. 


tOB 


pléienBii  que  la  coiKuT  reprétenlée 
à-itmu,  et  que  do  rubuu  itUchakDt 
MU  U  mcDtOD  [laid.  O-ig.  xix,  31,  4: 
Sen.  aJ  Vii^.  .£n.  IV,  Ue  J  IX,   618), 

)ainl,rcpré*eiilintl«UtedePiris,  d'iprès 
un  pÔDlure  de  Pompéi,  Dam  les  a 
d" »rt,  ea  génènl,  c'e«  un  dei  traiU  q 
ractiràeDl  Piiam  et  Ici  Trojeni,  Ft  wr- 


■nat  k  le*  dûlingiier  de*  Greci  et  des  Ro- 
rnaini,  chez  qiii  on  regtrdtîl  l'em|i1oi  de 
ta  milra  comme  une  marque  de  mcpuri 
tn*-elKuiinéci  (Cic.  Har.  rnp.  II).  U 
milra  des  femmes  grecque*  était  Form^ 
d'une  éclwrpe  de  divenes  couleurs  (vrr- 
tiroiar,  Plin.  B.  If.  ISXV,  3&),  atlMibée 


ir  de  la  lète  e 


le  menton , 


pen  prè«  cmame  daai  tes  ipécimeni  déjà 
doDiiés.  On  peut  en  voir  un  modèle  daus 
Il  ^(nre  ci-)ointe,  d'après  un  buile  con- 
lerré  à  Dresde.  Quand  elle  l'introduiiit 
en  Italie,  l'usage  en  fiil  spécialement  m- 
treint  aux  penonoei  Agée*  et  aux  femmes 
de  maoTiise  vie,  romaiiM*  ou  étrangères 
(Ov.Fail.  IT,  Sn  ;  Prop.lT,  S,  10;  Juï. 
III,  66;  l'Ip.  Dig.  3i,  2,  15.  Dan*  ce 
dernier  pa**an ,  elle  est  mentionnée 
comme ressemblanta  U  talanlica,  quoi- 
qu'elle en  dirrère  loui  cerlains  ra[^rt>). 
3.  Cible  que  l'on  attachait  à  mi-bau- 


leuranlour  de  la  quille  d'un 
CD  aflermir  le*  Bancs  en  cas  de  tempête 
(  /""""  .  î""  "l""  média  vincitur,  Sid. 
Orif.  III,  4,  6  ;  Terlull.  Caria,  de  Joaa 
«  JViHwe,  il;  cf.  Hor.  Od.  i,  14,  6). 
Eu  grec,  ces  cible*  iodI  appelé*  bK«(w- 
lA«I«Tiiï  TOl^Wï  (Plat.  /ttp.  x,p.0IO, 
c;  cf.  Apoli.Rh.i,  3SB;Act.  Apo*t.37, 

MITHATUS  (|inpTiiiépo().  Qui  porte 
la  mitre,  de  la  manière  expliquée  et  re- 
présentée k  l'irlicle  précédent.  Pline 
(«,  M,SÎ)  se  Ktl  de  ce  mot  en  parlant 
des  Arabes;  Properce  (IV,  7,  H),  eo 
parlant  des  Âsialiquei. 

MITTENDARILS.  OrCcier  que,  sous 
l'empire,  on  envoyait  dan*  les  proTÎnce* 
pour  recueillir  le*  tributs  (Cad.  Thtod. 
6,  10,  I). 

HODIOLUS.    Diminutif  de  Hodius  ; 


par 


notfut 


ippliqué  A 


dit- 


„  '■  (  X"*»!.  xoi*!"!!.  XO"'«<î.  nMlivn  ). 
Boite,  iiiojea  de  la  roue,  partie  dan*  la- 
quelle les  rajians  (radUI  et  l't  ' 
loni  réunis  (Plin.  "  " 
x,9,  3);ce>noi  ■' 
pli  que  aussi  i  I 
tieu  lui-même  (Soph. 
Eleclr.  745);  Catou  é 
fi.  R,  SO)  «' 


fum).  La  figure  représente  u 
roue,  conierïée  dans  le  muiée  du  prince 
Eslerhu<r,  à  Vienne.  Le  second  et  le  iroi- 
lième  des  nom*  grecs  rapprocbé»  ci-dea- 


sêches  des  Grec*  el 


iïil 


e  capaeitÉ. 


!.  Boîte  ,  seau,  ou  snnde  cuiltcTi 
Tonne  de  modiui,  attachée  à  la  cireonfii- 
rence  extérieure  d'une  roue  tournant  dan* 
.'eau  ;  elle  se  rrmplisaail,  quand  le  mou- 
renient  cireuUire  U  plongeait  dan*  l'eau, 
;t  en  enlevait  une  certaine  quantité  ,■ 
qu'elle  versait  dini  un  réservoir  au  mo- 
'  â  la  roue  achevait  son  tour  (Vi- 
:,  5  ).  Quelqueli»)  «o  employait 
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«ODIUS. 


MOL  A. 


popr  cet  usage  des  boites  de  Intis,  d'autres  ' 
fois  des  jarres.  Les  Chinois  se  serveot 
pour  le  même  usage  de  tuyaux  de  bam- 
bou. Voyez  la  figure  au  mot  Rota,  aqua- 
RI  a;  elle  fera  comprendre  comment  on 
«e  servait  de  ces  cuillers  et  dans  quel 
but. 

3.  Partie  de  la  catapulte  et  de  la  ba- 
liste  (Vitruv.  x,  12,  1);  on  suppose  que 
c'était  une  sorte  de  boite  qui  contenait  la 
corde  ;  mais,  comme  la  disposition  exacte 
de  ces  machines  est  encore  enveloppée  de 
doute  et  d'obscurité,  on  ne  peut  donner 
une  définition  certaine  du  modiolus  dans 
la  baliste. 

4.  (tcvÇU,  Hero,  de  Spirit.  p.  180).  La 
boite  ou  le  cylindre  où  se  meut  le  piston 
d'une  pompé  foulante  (Vitruv.  x,  7)  ; 
marqué  B  B  dans  les  figures  aux  mots 
€tb8ibica  machina  et  Sipbo. 

5.  (xotvlxY)).  Instrument  de  chirurgie, 
semblable  à  un  trépan,  servant  à  couper 
et  à  extraire  des  parties  d'os.  C'était  une 
«orte  d'emporte*pièce  cylindrique,  à  lame 
dentelée  (Cels.  viii,  3). 

6.  Petit  gobelet  à  boire  (Scœv.  Dlg, 
34,  2.  37). 

MODIUS  et  MODIUM.  La  plus  grande 
mesure  sèche  des  Romains,contenant  seize 
sextarii^  c'est-à-dire  la  sixième  partie  du 
médimne  grec  ,  environ  un  décalitre.  11 
servait  surtout  à 
mesurer  le  blé  a- 
près  qu'il  avait  été 
battu  ;  en  quoi  il 
différait  de  la  cor- 
bis,  que  l'on  em- 
ployait à  mesurer 
-du  blé  dans  l'épi ,  quand  on  ne  l'avait 
pas  coupé  avec  la  paille  au  moyen  de  la 
faucille,  mais  qu'on  avait  détaché  les  épis 
de  leur  tige  avec  un  instrument  à  dents 
de  scie  (faix  denticulata)  ou  avec  deux 
mercrie{C&tOy  R.Jt.  ]36;Hor.  JE^.  i,  16, 
65;  Cic.  Div,  Verr.  10).  La  ngure  est 
prise  d'une  lampe  en  terre  cuite,  où  elle 
représenteévidemment  un  modiuSfCommt 
on  peut  le  conclure  de  la  présence,  dans 
l'original,  de  plusieurs  tas  de  blé  à  côté 
•de  cette  mesure. 

2.  Le  trou  ou  la  douille  où  était  fixé 
le  mât  d'un  vaisseau  (Isidor.  Orig,  Xix, 
2,9). 


MODULUS.  En  général,  toote  espère 
de  mesure,  mais  pins  particulièremeDt  un 
module^  unité  de  mesure  adoptée  par 
les  architectes  pour  régler  lesproportioDS 
d'un  ordre  d'architecture  on  de  tout  un 
bâtiment.  On  pouvait  le  choisir  arbitrai- 
rement, mais  le  module  auquel  on  recoo- 
rait  le  plus  hal>itiiellement  était  le  dia- 
mètre ou  le  demi-diamètre  de  la  coloDoe 
au  bas  de  son  fût  (Vitruv.  y,  9,  3). 

2.  Mesure  servant,  dans  les  aqoedacs, 
à  apprécier  la  quantité  d'eau  prise  dans 
un  temps  donne  ;  même  sens  que  Caui, 
3  (Front.  j4q,  34  et  36). 

MOENE,  ou  au  pluriel  MOENIA,  plus 
usité.  Murailles  d'une  ville  (Ces.  B.  C. 
III,  80)  ;  mot  presque  synonyme  de  mu- 
rus,  mais  avec  un  sens  plus  étendu,  car 
il  embrasse  tous  les  bâtiments  qu'eotou- 
rait  le  murtu  dans  une  ville  (  Cic.  Cet. 
II,  l  ;  Vitruv.  vui,  3,  24  ;  Yirg.  £n. 
VI,  549). 

MO  LA  ((fcvXrj).  Moulin,  terme  général, 
comme  le  mot  français,  désignant  dif- 
férentes sortes  de  machines  destinées  a 
moudre  diverses  substances,  et  mises  » 
mouvement  soit  par  les  bras  de  l'homise, 
soit  par  des  bètes  de  somme,  soit  par 
l'eau.  Voici  les  principales  sortes  de  mou- 
lins : 

1 .  Moia  manuaria  ou  trusatilis  (xEt- 
po(&OXifi)  ;  moulin  à  bras,  servant  à  mou- 
dre du  blé  ou  d'autres  céréales,  telles  que 
des  fèves,  des  lupins,  etc.  (Aul.  Gell.  ui, 
3  ;  Cato,  R.  R,\\\  Ov.  Med,  fac.  72 ; 
Jabolen.  Dig,  33,  7,  26).  Plusieofsde 
ces  moulins,  plus  ou  moins  compliqués, 
ont  été  découverts  à  Pompci  dans  les  i)Ou- 


tiques  de  boulangers  ;  tous  sont  constnul$ 


ie  U  même  minièrr,  et  coDiuteDteiieii- 
litUnnml  en  deux  pierre)  ou  meulci  i yiiit 
U  forme  particulière  que  représrnle  la 
fi^ie  «"jointe.  On  y  TOÎIà  droilele  mou- 
lin me  ws  deux  pierres  «daptées  l'une 
à  l'iDlre  rt  priiez  à  marcher,  et  à  gau- 
rbe .  pour  faire  comprendre  la  druclure 
diflêrêate  des  deiu  meules,  une  coupe  Je 
U  partie  extérieure.  La  bâte  du  moulin 
r<l  formée  d'une  pierre  cylindrique  de 
cinq  pieds  de  diamètre  et  d'un  pied  d'é- 
paÏMeur,  de  laquelle  sort  uuc  saillie  coni- 
que d'enTirOD  dcni  picdi  de  haut ,  qui 
forme  la  metile  inférieure  {mt:a;  to]'.  ce 
mol),  et  qui  ■  uapiiolde  fer  fixé  au  lom- 
mel.  La  meule  extineart  (catitiiu)  rat 
bile  en  formedeublirr,de  sorte  qu'une 
moitié  de  cette  pièce  s'adapUit,  comme 
an  chapeau,  ila  surface  eouique  de  la 
meule  inFérieure ,  et  reccTait  le  pJTOt  que 
nous  (cnODS  de  menlionner  dans  nu  trou 
creuM  exprès  an  centre  de  la  plut  Miroite 
portioB  de  laneule,  entre  leideui  cânc* 
creui  ;  ce  pirot  serrait  à  la  fois  i  mainte- 
nir le  caliUus  dani  une  position  fixe,  et 
à  rêgulariier  le  frollement.  Le  blé  était 
Tcnê  dans  l'enlonnoir  que  fornuit  la  par- 
lie  sapcrieure  du  catiilus,  tervaut  de  tré- 
mie, et  desceniiait  par  defrés,  à  traTen 
qnatre  trous  pereét  au  fond  île  cet  en- 
tonnoir, sur  le  cane  solide  de  la  partie 
infâicure.  Là ,  il  élail  moulu  en  farine 
entre  1»  face  citerne  du  cône  et  U  face  in- 
Icme  du  chapeau  de  pierre  qui  le  rccou- 
i-rait,  à  mesure  que  cette  dernière  piècp 
lounuit  autour  de  la  première,  mue  par 
les  esclave*  qui  faisaient  marcher  le  mou- 
lin, au  moyen  d'une  barre  de  hais  intro- 
duiie  des  deux  côtés  du  caiïtliu  dans  un 
trou  carré  dont  uolre  gravure  marque  la 
place.  La  farine  tombait  tout  autour  du 
ràne  dans  un  conduit  creusé  à  la  base 
du  moulio  pour  le  recevoir. 

1.  Mola  atinaria  an  maclûnarla. 
NouMd  construit  sur  le  même  plan  et 
pour  le  même  usage,  li  ce  n'eil  que 
celait  une  béle  de  somme  et  non  un 
homme  qui  le  faisait  marcher,  comme  on 
le  Toit  par  le  spécimen  ci-joint,  lire  d'un 
marbre  du  Vatican  (Cato,  R.  R.  Il  ; 
Ov.  Fasi.  VI,  318;  Apul.  Mrl.  vil, 
p.  143).  On  remarquera  que  l'animal, 
rammc  le  dit  eipn;SH'Uienl  Apulée  (Md. 


:,  p.  IS4),  a  denni  les  yeux  de*  pla- 


ques  de  cuir  qui  l'empêchent  de  voir. 

3.  Mola  aqiiaria.  Moulina  moudre  du 
blé,  mis  eu  mouTement,non  par  le  braa 
de  l'bomme  ou  par  une  béle  de  somme, 
nuis  par  I'mu  (VitruT.  X,  5  ;  Pallad. 
R.lt.\,^2\  Auson.  ««.  362).  Les  meules 
étaient  disposées  comme  celtes  que  re- 
présantenl  les  deux  planches  ci-dessut; 
mais  la  meule  extérieure  étail  mise  en 
mouvement  par  une  roue  [rota  aquaria), 
munie  de  palettes  et  ayant ,  fixée  i  l'ei- 
trémilé  opposée  de  son  axe  ,  une  roue  à 
eo|;renage  (tympaania  dentatum) ,  dont 
les  dents  l'adaptaimt  à  celles  d'une  au- 
tre roue  semblable ,  placée  au-dessus 
dans  un  sens  TCrtical ,  de  sorte  qu'en 
tournant,  U  grande  roue  du  moulin 
communiquait  un  mouvtment  de  ro- 
tation à  U  meule  extcneure  (caiillat). 
Comparu  Htdralrtu.  Ausone  men- 
tionneaussi  deiscieries  mécauiquet,  des- 
tinées i  couper  le  marbre  en  plaques, 
et  que  faisait  marcher  l'eau  («oie//. 
363). 

4.  Wola  buxea.  Petit  moulin  à  bru 
en  bois  servant  à  moudre  du  poitre  cl 
d'autres  substances  du  même  genre  (Petr. 
Sm.  74). 

5.  Mola  ■  versalilii.  Probablement 
meule  à  aiguiser,  comme  dans  la  figure 
ci-jointe,  tirée  d'une  pierre  gravée,  où 
le  pied  fait  tourner  la  meule  (  coi) ,  atn<i 
que  cela  se  pratique  encore  de  nos  jour* 
(Plin.  H.  A.  KXïVi,  39).  Tite-Live 
(xsiTlll.  66),  parait  faire  allusion  k 
une  machine  du  même  genre.  Du  reste, 
l'interpiétation   que   nous   donnons  de 
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ces  deux  passages  n'est  pas  tout  à  fait 
certaine;  ou  jiourrait  les  rapporter  tous 


les  deux  au  moulin  à  blé  oixlinaire  (u^  1). 
6.  Mola  olearia.  Moulin  à  olives, 
servant  à  les  écraser  et  à  détacher  les 
noyaux,  sans  les  briser,  des  parties  char- 
nues du  fruit  (Columell.  xii,  52,  6). 
Dans  Topinion  de  Golumelle ,  la  moia 
était  le  meilleur  des  instruments  que 
Ton  pût  employer  pour  exécuter  cette 
opération.  Toutefois  il  n'explique  pas  la 
manière  dont  le  moulin  était  construit; 
il  se  borne  à  dire  que  la  pierre  destinée 
à  presser  les  olives  pouvait  être  élevée 
ou  abaissée  à  volonté  d'après  la  quantité 
exacte  de  fruits  dont  elle  avait  à  expri- 
mer le  jus,  et  pour  éviter  le  danger  d'é- 
craser les  noyaux  en  même  temps  que  la 
chair  de  Tolive ,  ce  qui  gAte  l'huile.  On 
pouvait  arriver  au  même  résultat  dans  le 
trapetum ,  en  plaçant  une   cale  ronde 

{»lus  ou  moins  épaisse  (  orhieulus  )  sous 
'essieu ,  eutre  la  eupa  et  le  mUiarium 
(CatOy  A.  R.  22).  Cependant,  comme 
Golumelle  distingue  expressément  la  mo/a 
du  trapetum,  on  peut  en  induire  que  la 
première  était  une  machine  ressemblant 
à  peu  près  au  moulin  à  blé  ordinaire 
(n®  1),  et  composée  de  deux  pierres,  celle 
de  dessus  mol>ile,  tournant  autour  de 
celle  de  dessous  qui  restait  immobile  (cf. 
Geopon.  X,  18;  Pallad.  XII,  17,  1).  On 
employait  encore  au  même  usage  une 
machine  nommée  soUa  et  canalU  (Colu- 
mell.  /.  c),  dont  on  ignore  absolument 
la  forme,  et  une  autre  enfin  appelée 
tudieula  (voy.  ce  mot). 

MOLARIUS,  MOLENDARIUS,  M0> 
LENDINARIUS,  s.  ent.  as'mus.  Ane  qui 
travaille  à  un  moulin  (  Cato,  R.  R.  \\  \ 
Paul.  Dig.  33,  7,  18,  §2). 


H0LEND1NAR1US.  Meunier  (Inscript. 
op.  Gnit.  1114,  6). 

MOLETRINA  ((jiuXmv).  Eàtimcot  rt 
emplacement  d'un  moulin  (Cato  ap.  Nos. 

s»  V.)» 

MOULE.  Nom  donné  à  une  partie  de 
l'appareil  qui  servait  à  faire  touroer  on 
moulin,  soit  que  ce  fussent  des  hommes 
ou  desbètes  qui  le  fissent  marcher  (Cato, 
i?.  it.  10  et  11).  Dans  le  premier  cas,  ce 
mot  désigne  sans  doute  les  harm  de  bois 
introduites  dans  les  cotés  de  la  pierre  supé- 
rieure (voy.  U  fig.  au  mot  MoLA,  1  )  ;dàDS 
le  second  cas,  la  poutre  qui  passait  »• 
dessus  du  dos  de  l'animal  el  à  laquelle 
il  était  attaché  quand  il  travaillait  u 
moulin  (voy.  la  fig.  au  mot  Mola,  2i. 

MOLINA.  Terme  employé  par  lesécri- 
vains  de  la  basse  latinité^pour^  dési|Der 
un  mouliu  (Ammian.  XYiu,  8,  11; 
P.  Victor.  Ur6.  Rom.  Reg.  iv). 

M0LLIG1NA.  Voy.  le  mot  suivant. 

MOLOGHINA,  s.  ent.  '»est'u.  Vêtement 
fait  d'un  tissu  formé  des  parties  Gbreioei 
de  X hibiscus  ((jioXoxn)*  sorte  de  mam 
qui  sert  encore  dans  l'Inde  à  bire  dts 
cordages.  Ge  mot  se  trouve  aussi  écrit 
molliemaj  moUciaa  et  molocinia^  formes 
diverses  que  prend  le  mot  grec  transporta 
dans  la  langue  latine  (Isidor.  Orig.  xu, 
22,  12  ;  Novius  ap,  Non.  p.  S40  ;  Cvcd. 
ib,  p.  548  ;  Yates ,  Textrin.  Antiq.  p. 
304-309). 

MOLOGHINARIUS.  Marchand  de  l'é- 
toffe faite  des  fibres  de  V hibiscus  (Plaoï. 
jiuL.  III,  5,  40;  voy.  Mologhina). 

MONAULOS  et  MONAULVS  (|iôvr^ 
).oç  ).  Fiùte  simple,  aussi  élémentaire  que 


possible ,  et  dont  on  jouait  comme  on  yn^ 
de  notre  flageolet  et  de  notre  clarinette 


(PUa.  B.  N.  VII,  57  ;  H«rt.  XIV,  64).  Le 
mol  grec  (  |(.Dvav)ie(deiigDeauui  celui  qui 
jouit  de  cet  inilnimenl  (Hctl;l.  Epigr. 
ap.  AlfaeD,  ir ,  7  S)  ;  daDicc«D>,  on  Ironie 
■oui  monaulei  (Nol.  Tir.  p.  173).  L« 
griTure  représenu  une  Dûle  limple  de 
relie  «tpèce ,  d'aprèi  noe  Bltlue  du 
Vatican,  et  ua  joueur  de  flûte,  tiré  du 
Virnile  du  Viticau.  La  dernière  Tigure 
bïl  cotnpreodré  comment  ou  muilaitcells 


HIK^uRlS  (|u>VT,pii(  ;u»oxpoTa().  Gi- 
-  teul  raogde  nnte>,  per  oppoii- 
n  aux  naTÎTes  qui  en  avaient  deux  ou 
piiu  grand  nombre  (Liv.  xxiv,  33  ; 
"■  -     -     Î3  :  ijum  limplici  ordini 
^  , ,    Mnme  ou  le  voit   dam  le 

ipécimen  ci-joint ,  d'a[M>  le  Vitple  du 
kalican-    Lei  utvirei    de   relte  eipèci: 


1ère 


Tw:. 


plu>i 

même  rame,  au  moyeu  de  fauue*  poi- 
gnèei  dont  elle  élail  munie,  comme  cela 
se  pratiquait  >ur  lei  galèrei  de  la  Hédi- 
terranée  au  quiniîème,  au  seiiième  et 
■D  dii-wpliènie  liècle  :  cet  uwge  eit  ei- 
pliqtiêtoat  an  lùngau  mot  Remex. 

HONETA.  HAlel  de  U  Monnaie,  lur 
le  Capitole,  tout  contre  le  temple  de 
}mo  Moniîa  (Cic.  Pliil.  TII,  1  ;  Suet. 
lut.  78;  Liv.  Ti,  20  ). 

:.  Par  extenaion,  ta  niDDDaieelle-mé- 
me  (Ov.  rait.  \,  131);  et  le  moule  ou 
coin  avec  lequel  on  la  Frappaii  (Mart. 
xiT,  l2;Juv.  TH.  6&;.Vav.  Forma,  I. 

MOMLE  (iiivvod'  ColiUr,anitjaaA 

Gique  unÏTerwlIemenl  porté  par  les 
mtt  de  Grèce  et  d'Italie;  il  reuem. 
blailaoi  callienmoderuei  et  variait  pour 
U  forme,  le  modèle  et  la  matière,  lui- 
et  le)  rapricet  de 


détei,  parce  qu'ils  paraissent  fournir  de* 
tjpea  Je  detiins   qui   auraient  été  Irèa- 
idtéi  et  très-répandus  ,  \.  en  juger  par 
nombre  de  foii  qu'on  lei  trouve   sur 
lei  poleriei  et  lei  autre*  œuvres  d'art.  La 
Ggure   qui  est  au-dessui  dee  deux  autm 
est  celle  de  Junon  ,  qui  porte  un  collier 
(armé  d'étoïlei  d'or  léparèei  les  unes  des 
autm  par  de  grosses  perles;  Ira  deux 
figures  inférieures  renresen lent  des  dan- 
aeuses  :  celle  de  gauche  a  un  collier  fait 
d'un  timple  rang  de  perles,  tandis  que 
'~  ~  s  le  collier  de  sa  compagne,  aux  per- 
l'ajoulent  des  espèrea  de  larmes  ou 
gouttes  d'or.  On  peut  voir  acluelle- 
menl  au  Mutée  royal  de  Maplet  on  col- 
lier antique,  [ait  absolument  aurle  même 
modèle  que  celui  que  nous  venons  de  dé- 

3.  JUonile  éaccalum.  Collier  fait  de 
baies,  de  fruits,  de  grains  de  verre  co- 
loré, ou  de  perles.  Lrfigure  de  gauche 
dans  la  gravure  ci-d«MUS  en  fournit  un 
modèle  (Vir;.  j£'i.  i,  SM  ;  Lamprid. 
j<lej:.Stv.i\). 

3.  Collier  placé  comme  ornement  au- 
tour de  la  gorfe  ou  du  cou  d'animaux  fa- 
varii.  d'un  cbeval  [Vil^.  £n.  TU,  S78), 
1  [Ov.   Met.  I,  112).    Dans  le 
L  Vatican,  le  hon  de  Silvia  est 
et  le  spé- 


Vii^ile  du  V 
représenté  ai 
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cimen  ci- joint,  d'après  im  vase  peint,  re- 
présente un  collier  porté  par  un  cheval, 


et  garni  de  pendants  en  forme  de  crois- 
sant, ce  qui  explique  le  mortile  lunatum 
de  Slace  (  TVi^*.  ix,  689). 

MONOBOLON.  Jeu  où  Ton  exécutait 
différents  tours  de  force ,  en  sautant  sans 
l'aide  d'une  perche,  ni  sans  aucun  se- 
cours ;  ces  sauts  ressemblaient  aux  sauts 
périlleux  de  nos  saltimbanques  (Imp. 


Justin.  Cod.  3,  43,  3).  La  figure  est  ti- 
rée d'une  pierre  gravée  ;  le  terme  qu'elle 
éclaircit  est  d'une  date  assez  récente  ; 
l'œuvre  d*art  est  beaucoup  plus  ancienne 
que  le  mot  auquel  elle  sert  -de  commen- 
taire. 

MONOCHROMA'TA  (  (aovoxo<&|ioitoc). 
Peintures  où  l'on  n'emploie  qu  une  seule 
couleur,  tel  que  le  rouge  ou  le  blanc  sur 
un  fond  noir,  comme  cela  se  voit  souvent 
sur  \es  vases  peints  (Plin  H,  iV.  xxxiii, 
39;  XXXV,  36,  2). 

MONOGRAMMOS  ((Aov6Ypa(i{Aoç). Lit- 
téralement ,  dessiné  au  trait ,  comme  le 
furent  les  premiers  essais  des  arts  du 
dessin,  simples  esquisses  (Plin.  U,  N. 
XXXV,  5).  Par  extension,  cette  épithète 
fut  appliquée  aux  êtres  immatériels, 
comme  les  dieux  (Cic.  N.   D,  ii,  23), 


ou  aux  hommes  d*une  maigreur  excesùve 
(Lncil.  5flMi,  17,  Gerlach). 

MONOLINUM.  Collier  formé  d*an  sim- 
ple cordon  de  perles  enfilées  (Capitol. 
Maxim,  Jun,  1.  Voy.  la  figure  degaucbe 
dans  la  gravure  du  mot  Morilb,  1). 

MONOUTHOS  (  tiovoXiOoç  ).  Fonné 
d'un  seul  bloc  de  pierre  ou  de  marl>re;  se 
dit  d'une  statue ,  d'une  colonne ,  d'un  pi- 
lier (Laberius  ap.  Non.  v.  Lenis;  Ami)el. 
8;  cf.  Plin.  H,  N.  xxxvi,  5,  13). 

MONOLORIS,  s.  ent.  ves/ii.  Vêtement 
orné  d'une  simple  paragauda ,  ou  bande 
d'or  et  de  pourpre,  comme  nous  l'expli- 
quons au  mot  Para«aiida  (Yopisc.  j4a- 
rel,   46). 

MONOPODIUM.  Mot  tiré  du  grec,  et 
qui  servait .  i  dési- 
gner une  table  portée 
sur  un  seul  pied  (Liv. 
XXXIX,  6;  Plin.  H. 
N.  XXXIV,  8).  En 
grec,  il  n*a  pas  la 
même  signification.  La  gravure  repré- 
sente uu  modèle  en  marbre  trou%é  à 
Pompéi. 

MONOPTEROS((jiov6KtepoO.  Litté- 
ralement, qui  n'a  qu'une  aile;  par  exteo- 
sion,  les  architectes  employèrent  ce  mot 
pour  désigner  une  chapelle' ou  un  temple 
circulaire,  composé  d'une  colonnade  à 
jour  supportant  un  dôme,  sons  lequel 
pouvait  être  placé  un  |autel ,  mais  sans 
cella  (Vilniv.  iv,  8,  i),  comme  on  le 
voit  dans    le  modèle  ci-joint.  Vitruve 


cite,  comme  spécimen  de  ce  style ,  «n 
temple  de  Bacchus  à  Téos  (vu,  Pntf- 


MtnroxTtm. 


■OHinfintTDii. 


nwefiibûstaDIB,!  Ponizole«,  d'im  édiGce 

coann  mnu  le  Dom  d«  tnnpie  de  Sénpis. 

HONOXVLUS   {[uvôEuIdO-    Uitera- 

Inont,  bit  d'une  wule  njéix  de  boii.  Ce 


■■01  t'applique,  commE  épithèle,  i  tout 
petit  balêiu  crruw  dam  un  irone,  rom' 
IK  lu  ilnler,  k  Vahtu,  ,  k  la  icapl-ula 
(PliD.ff.  TV.  ¥1,Î6);  enfin,  priïromme 
subslanlif ,  il  désigne  an  baleiu  ■  large 
fond,  dont  la  wldali  roDuin*  >e  ler- 
tiÏFDt  pour  jeter  de«  ponli  tur  l«  rivîè' 
m  qu'il  n'élait  pai  possible  de  triTerser 
à  pK.  Un  rerlaiii  Dombre  de  cea  bateaux 
étiieal  ardiDiirement  trantporléi  à  la 
nite  d'une  armée  lur  des  eharioli  (Ve- 
gït.  MU.  m,  1),  et  on  le*  voit  a  plu- 
tieuit  rppriiet  repréientéi  >ur  le>  colon- 
on  Tnjane  et  Antonine  ;  e'est  k  celle 
dmiièrc  qu'est  emprunté  Je  sp^imen  ci- 


;,  [ivTiv 


signe,  tout 
.  ,  ;er  la  mé- 
•-  dei  penonnea  ou  det  rhoaei.  Ce 
mol  l'applique  aux  statues ,  aul  blti- 
Dtents  el  aux  templn,  surtout  quand  le 
nom  du  fondateur  r  était  inscrit  rCn. 
B.  C.  Il,  SI  ;  Cic.  ferr.  i,  \  ;  D,V.  i,  0 
HÎ8). 

1.  UoBumtnlum  itpulcn  ,  ou  seul»- 
roenl  momantiilum.  Tombeau  on  moon- 
menl  éleTé  en  mémoire  d'un  mort ,  loit 
qoe  aei  restes  y  fnsseDt  réellement  dépo- 
sés (c'est  alors  proprement  itpiUcrum  ), 
■oit  que  ce  ne  fût  qu'un  édiFice,  an  mau- 
solée éle»é  en  souvenir  de  quelque  ami 
perdu  dans  un  endroit  antie  que  celui 
où  était  déposée  sa  dépouille  mortelle 
(Florent.  Dig.  n,  1,  42;  Festus,i.  t..; 
Varm,  /,.  /„  vi,  4S  ;  Sulpic.  ap.  Cic. 


ad  Fem.  IV,   lî;  Hor.  Sal.  i,   g,   13; 
Fiepns,  Dion.  10).  On   ne |ienneirail  pas 


d-élev. 


s  l'en 


eicepté   dans   quelques   cas 
r  toute   exeep- 


delà  c 
très-rar 

tionnelle  était  accordée  comme  une 
lioctioa  prieieuse  (Plut.  ^™r.  S3).  Ils 
étaient  ordiiiaîretnenl  conslriiils  sur  les 
bords  des  grandes  roules,  formant  une 
longue  ligue  contioue  d'uD  très-bel  ef- 
fet, et  une  avenue  d'uo  aspect  séièra, 
qui  pouvait  suggérer  à  tous  les  passants 
*      nobles   et    graves  pensées,    et    leur 


roule ,  immédiatement  1  la  sortie  des 
portes  de  Pompéi,  sur  le  grand  cbcmin 
qui  mène  à  Henmianum.  Ce  dessin  don- 
nera une  idée  de  l'imposante  grandeur 
que  devaient  prései)ler  les  abords  de 
Rome  par  la  voie  Appienoe,  le  long  de 
laquelle  s'élevaient  Jadis  les  monuments 
de  beaucoup  de  ses  grands  hommes  ,  de 
•es  législateurs ,  de  ses  orateurs  et  de  ses 
capitaines.  On  peut  encore  distinguer  Pt 
suivre  du  regard,  des  deux  câtés  de  la 
roule,  mainlenaol  déserte,  les  restes  et 

longueur  d'environ  quatre  a  dnq  milles 
à  partir  de  b  ville,  A  Athènes,  de  même, 
les  routes  qui  aboutissaient  s  la  ^ille,  et 
particulièrement  le  cliemin  de  l'Acadé- 
mie, étaient  bordés  de  lambeaux  d'hom- 
mea  illustres  el  de  sépultures  de*  guer- 
riers morts  pour  U  patrie  (Pausan.  l,  38). 
3.  (vumpiutiora).  Jouets,  signes  de 
reconnaissance  allachés  par  les  parenli 
au  cou  des  enfants  qu'ils  capotaient , 
afin  que,  s'ils  avaient  la  chance  de  sur- 
vivre ,  iU  pussent  êlre  recontius  plus 
tard  par  leur  famille  (Terent.  £ua.  iv. 
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6,  15).  C'est  ce  qu*on  désigne  ordinai- 
rement par  le  terme  plus  général  de 
Crepundia.  Voyez ,  à  ce  mot,  une  des- 
cription étendue  et  une  représentation 
fidèle  de  ces  objets. 

MORA  (xvufioiVy  irxipul).  Dent  en 
saillie  ou  barre  transversale  des  deux 
cètés    du    fer     de 


et  ruée  dans  la  vi- 
role ou  dans  le  trou  oii  venait  s'enlbncer 
et  s'adapter  le  manche  de  l'arme.  C'é- 
tait surtout  pour  la  chasse  au  sanglier 
qu'on  foisait  usagede  la  mora  ;  elle  servait 
à  empêcher  la  pointe  de  pénétrer  trop 
avant  dans  le  corps  de  l'animal  :  ce  qui 
l'eût  amené  trop  près  du  chasseur;  car 
le  sanglier  se  précipitant  avec  une  grande 
violence  sur  répieu  tendu ,  le  manche  de 
l'arme ,  s'il  n'etkt  été  arrêté  par  un  ob- 
stacle ,  eût  suivi  le  fer  et  se  tût  enfoncé 
jusques  aux  mains  de  la  personne  qui  le 
tenait  (Grat.  Cyneg,  110;;  Xen.   Crn. 
10,  3  et  16  ;  PoUux,  y,  22).  Le  dernier 
auteur  cité  éuhlit  une  distinction  en- 
tre xvcodftiv  et  icTspuC  t  distinction  dont 
rendent  compte  d'une  manière  satisfai- 
sante les  deux  spécimens  ci-joints,  repré- 
sentant tous  deux  des  fers  d'épieux  d'a- 
près d'anciens  monuments  (Alstorp.  de 
Hast,  p.   179).  Les  deux  pointes  cour- 
bées conmie  des  dents  sont  les  xvcodov- 
Tcc  :  les  pointes  droites  ^ui  s'élargissent 
à  leurs  extrémités,  et  qui  ont  un  peu  la 
forme  d'ailes,  sont  les  icTipvycc;  mais, 
comme  ces  deux  sortes  d'appendices  ser- 
vaient au  même  usage  et  avaient  pour  but 
d'arrêter  l'élan  de  l'animal ,  les  écrivains 
latins  les  comprennent  sous  le  même 
nom  général  de  mora^  c'est-à-dire  litté- 
ralement, un  délai,  un  obstacle. 

2.  La  barre    transversale  servant  à 
protéger  la  partie  de  l'épée  que  tient  la 


^ 


^mm*T"V 


main  et  empêchant  la  lame  de  pénétrer 


plus  avant;  c'est  œ  que  nous  appelons  U 
garde  de  l'épée.  Le  spécimen  dionné  id 
est  emprunté  au  sarcophage  d'Alexandiv 
Sévère,  k  Rome  (Sil.  Ital.  i,&15). 

3.  Planche  mince  fixée  dans  un  seos 
horizontal  au  bas  d'attelles  entre    les> 

Quelles  est  serrée  une  jambe  cassée,  afin 
e  supporter  le  pied  et  de  maintenir  tout 
l'appareil  en  place. 

MORIONES.  IdioU  contiefiiils,  qu'on 
achetait  comme  esclaves,  et  qu'on  entre- 
tenait  à   Rome  dans  les    maisons  dfs 
grands,  pour  amuser  par 
leur  stupidité  et  leur  dif- 
formité  physique    (  Mart. 
Yiii,  13;  XII,  94;   Ptin. 
Ep,  »,  17,   1).  Ces  deux 
caractères    sont   évidents 
dans  la   figure    ci-jointe, 
tirée  d'une    petite  statue 
de   bronze  où  les  yeux  et 
les   dents  étaient  montés 
en  argent  ;  elle  répond  fi- 
dèlement à  la  description 
donnée  par   Martial  (  Ti, 
39  )  d'une  de  ces  malheu- 
reuses créatures,  acuto  ca-- 
pite,  et  awibus  longis^  Qu»  sic  movea- 
iur,  ut  soient  asellorum. 

MORTARIUM  (oX(ioc).  Mortier,  où 
différents  ingrédients  étaient  pétris  et 
mêlés  avec  un  petit  pilon  (pistlÙum)  que 
l'on  maniait  d'une  seule  main  (Viig. 
Moret*  100) ,  en  lui  faisant  faire  tout  le 
tour  du  mortier  {it  manus  in  gyrum: 
102.  Il  était  fait,  comme  le  sont  encore 
nos  mortiers,  de  pierre  ou  de  toute  ao- 
tre  substance  dure , 
creusée  en  forme  de 
bassin  peu  profond 
(  iapidis  cavum  or^ 
^<fm,  96;  Plin.  H.  IV. 
XXKIY.  50;  XXXIII, 
41  ;  Scrib.  Comp, 
111  ;  Columell.  Xii, 
67,  1  ;  Cato,  R,  R.  74).  La  grsvure  re- 
présente un  mortier  antique  trouvé 
Krmi  des  ruines  de  liitiments  romaiBS  à 
^ndres.  Cf.  Pila. 

2 .  Bassin  creux  où  les  olivei  étaient 
placées,  dans  l'espèce  de  moulin  sp- 
pelé  trapetum^  pour  être  écrasées  par  les 
roues  qui  marcnaient  tout  autour  (Csto, 


R.  Jl.  îî  ).  Duu  It  Eçure  de  droite  de  la 
^•Dre  ei-joinle,  qui  rrpi^nle  un  Ira- 
DcCiim  iDlique  découvert  i  Stibia,  aiec 
lue  coupe  de  ce  Irapeturi  daai  le  «eoi 
it  la  hantetiT,  oo  peut  observer  que  le 
mrtariuiH  (dètigoe  dam  les  deux  plans 
|iir  lei  cbi(fre«  1 ,  1  )  eit  un  tassin  Joui 
lis  c*tés  el  le  fond  ont  la  mèmB  forme 
:orïiligae  que  le  mortier  ordinaire,  quoi- 
que le  centre  en  loit  occupé  par  uoe  co- 


Innae  courle  el  èpaiise  (miliariuim,  2, 1) , 
qui«ipparteleideo][meulea(or£«,  3,3]. 

3.  Large  baiiiu  ou  réservoir  de  forme 
aaaloeDe  ,  où  l'on  mèlail  et  pétrissait  du 
ciment  Irès-Gn  (Plin.  H.  JV.  IXXTI, 
&&;  VitniT.  Tll,  3,  10). 

4.  Trancbée  creuse  praliquée  autour 
des  ncïne*  d'un  arbre  pour  y  recueillir 
lan  (Wlad.  IT,  B,  1  ).  Ce  sent  esl  reuu 
de  la  rnaenibUDce  entre  celle  tranchée 
cireulaire  arec  le  tronc  de  l'arbre  l'éle- 

mouliD  à  olives  avec  son  miliariam,  tel 
qu'on  le  voit  dans  la  C^re  ci-dessus. 

HUCINIUH  ouUUCCIMUM  (Arnob. 
t),  33 }.  Houcboir  de  poche.  Vof .  Sdda- 

klCH. 

HL'CIIO.  Toute  pointe  d'arme  ou  d'ins- 
trumelil  aigu,  mais  lurtoul  la  pointe  d'une 
épée,  par  opposition  à  cutpis,  pointe  d'une 

laMeTo»-    *'"■  *>•■  "*'  '^''^-  '''""• 
siT,  Z;  Virg.  jEn.  il,  149;  Lucan.  vu, 
1*0;  etc.). 
ITOLCTRA ,  HULCTRALE  et  MULC- 
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TRUH  (j[|io).tivt).  Seau  à  lait,  servant 
a  traire  les  vache»  et  les  cbèvrei  (  Virg, 
Ed.  m,  30  ;  Gtorg.iu,  117  ;  Hor.  E/x^. 
XTl,  49).  et  1  porterie  lall  pour  le  crier 

Cla  ville   (Calpnm.  Ed.  IT,  ÎS).  U 
re  est  emprunlée  au  Virgile  du  Va* 

hOlI  HARIANI.  Marins,  pour  parer 

lui  iDronvénieDH  résultant  de  l'immense 

lonvoi  de  bagages  qui  accompagnait  une 

armée  en  marche,  imagina  de  faire  porter 

chaque  soldat  des  vivrei 

wn  barage 
jtenoDDel,  le  tout  au  haut 
"""le    perche   attachée   k 

dos.  On  conserva  dam  f 

uite  cet  usige,  coi 


duisit  cet  i 


riap 


nouveauté  £ 
briquet  que  l'on  donna  aux  soldats  de 
Uarius,  mtili  mariani,  parce  que,  comme 
des  bétes  de  somme ,  ils  portaient  leuri 
charges  sur  leur  dos  (Frontiu.  Strateg. 
IV,  1,1;  FeslusJ.  v.,  el  r.  ^rumnuUj. 
MULIO  (ipiotinoO-  Celui  qui  entre- 
tient des  mulei  pour  les  louer  ou  les  veu- 

2.  (■^p.rovuïôî,  ioTpaSiilflt'nn).  Mule- 
tier, conducteur  de  moles,  que  les  aiii- 
maui  fussent  i  lui  ou  non,  qu'il  les  con- 
duisit comme  cocher,  attelées  à  une  voi- 
ture, on  k  pied,  portant  leun  charges  ji 
do»(Suel.  Ktro,  30;  Vesp.  iZifU.l). 

MULLEOLUS  (Tertull.  Poil.  4).  Di- 

HULLEUS.  BotiJne  rouge  nn  tiolelte 
que  portaient  tes  patriciens  de  Rome, 
non  pas  tous,  mais  ceux-là  seulement 
qui  avaient  e»ercé  une  magistrature  cu- 
rule,  la  dictature,  le  consulat,  la  pré- 
ture.  la  censure  ou  l'édililé  curule  (Calo, 
op.  Fesl.  t.  V.  ;  Vopisc.  ^arel.  49;  I»i- 
dor.  Orig.  III,  34,  10).  Quelques-uns 
pensent  que  le  mulleus  était  la  même 
chose  que  le  calceui  pairiciiu  (voy.  la 
gtaTUTC  à  ce  mol,  p.  84)  ;  d'autre»,  qu'il 
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ressemblait  au  calceus  répandus,  doot 
uous  avons  donné  la  figure  à  la  même 
page. 

MULOMEDICUS  (xtYivCaxpoc).  Dans  le 
sens  propre  du  mot,  vétérinaire  qui  borue 
ses  soins  aux  malades  des  mules,  par  op- 
position à  equarius  medicus,  médecin  de 
chevaux.  Le  mot  mulomedicus  a  souvent 
un  sens  plus  étendu,  et  signifie  en  général 
un  médecin  qui  s'occupe  des  maladies 
des  bestiaux  (Veget.  Mulomed,  Pr^f,  i 
et  iv). 

MULTIGIUS  ou  MULTITIUS.  Se  dit 
d'unt  étoffe  formée  d*un  tissu  très- 
orné,  très-précieux  ou  très-fin,  qui  ser- 
vait à  faire  des  vêtements  de  femmes  et 
d'hommes  de  mœurs  molles  et  efféminées. 
On  ne  connaît  pas  d'une  manière  certaine 
le  sens  précis  du  mot.  Quelques-uns  le 
font  dériver  de  multum  et  d'icio^  et  Tiu- 
terprèlent  très-serré,  battu  de  nom- 
breux coups  avec  l'instrument  dont  se 
sert  le  tisserand  pour  serrer  le  tissu  (ra'- 
diuSf  spatka)  :  ce  qui  est  évidemment 
contraire  au  caractère  de  transparence 
que  L'on  attribue  aux  étoffes  appelées 
multicia  (  icoXu(i.iTa ,  Gloss.  Pbilox.); 
d'autres  le  regardent  comme  une  abré- 
viation de  {mulùlicius  multa  licia  :  voy. 
ce  dernier  mot).  Cette  seconde  étymologie 
îudiqueraitque  le  tissu  de  l'étoue  conte- 
nait un  dessin  compliqué  et  difûcile  à 
exécuter  ;  c'est  peutH&tre  l'interprétation 
la  plus  rationnelle  du  mot  muUicius  (Juv. 
iiy  66;  XI,  186;  Valerian.  Âug.  in  Ep. 
a^.  Yopisc.  AureL  12). 

MUNERARIUS.  Celui  <;ui  donne  au 
public  un  sjpectacle  de  gladiateurs  (Suet. 
Dom.  10;  Quint,  viii,  3,  34). 

2.  MunerarîuslUfellus,  "Programme  de 
spectacle  ;  affiche  ou  bulletin  auuon<^ant 
les  noms  des  gladiateurs  qui  devaient  être 
produits  dans  un  spectacle  public,  et  à 
quelle  classe  de  gladiateurs  ils  apparte- 
•  naient  (Trebell.  Claud,  6). 

MURCUS.  Surnom  donné  à  ceux  qui 
se  mutilaient  en  se  coupant  eux-mêmes  le 
pouce  pour  échapper  au  service  mili- 
taire (Ammian.  xv,  12,  5).  Ce  fait  pa- 
rait avoir  été  assez  commun  (Suet.  Aug> 
24  ;  Cod.  Theod.  7,13,  4-5  ei  10  ;  Dig. 
49,  16,  4,  S  12;  cf.  iElian.  ^ar,  Hist, 
11,  9),  et  c'est  à  cet  usage  que  notre  mot 


poltioa  doit  son  origine,  par  l'intenné- 
diaire  de  l'italien  poltrone,  abrégé  du 
latin  poilice  trunco. 

MURëX.  Mollusque  à  coquille  en  co- 
limaçon se  terminant  par  une  pointe  ai- 
guë, que  les  poët« 
donnaient  aux  Tritons 
pour  trompette  (Val. 
Flaoc.  iu«  726),  com- 
me dans  le  spécimen 
ci-joint ,  tire  d'une 
lampe  en  terre  cuite. 
Cette  coquille  servait 
aussi  à  renfermer  des 
parfums  (Hart.  ni,  82),  et  à  orner  des  grot- 
tes (Ov.  Met.  Yin,  563),  comme  on  peut 
le  voir  encore  dans  les  jardins  de  deux 
maisons  à  Pompéi. 

2.  Par  extension ,  tout  objet  qui  a  une 
surface  rude  et  piquante,  avec  des  poin- 
tes  en  saillie  semblables  à  l'extrémité  de 
la  coquille  du  murex;  ainsi  une  pierre, 
une  roche  hérissée  de  protubérances  te 
terminant  en  pointe  (Plin.  If,  N.  xix,  6; 
Virg.  jEn,  y,  205)  ;  un  coffre  garni  ialè- 
rieurement  de  pointes  de  fer  (Gell.  Ti,  h]  ; 
et  aussi,  à  ce  que  quelques-uns  pensent, 
un  mors  très-dur  garni  de  pointes  (Stat. 
Achill.  I,  221  :  muriee  frmnat  acuto  Del- 
phlnas),  comme  le  lupatum,  et  comme  les 
mors  dont  se  servaient  anciennement  les 
Mameluks.  Le  passage  de  Stace  se  rap- 
portant à  un  Triton  et  i  ses  daupbios, 
l'explication  la  plus  poétique  serait  d'en- 
tenare  qu'il  arrête  leur  élan ,  non  avec 
un  mors ,  mais  par  le  son  que  rend  » 
conque  à  la  pointe  aiguë.  [Un  ancien  gios- 
sateur  explique  mieux,  à  ce  qu'il  semble, 
dans  ce  passage ,  muriee  acuto  par  lapa- 
tis  et  fraenis  ex  muriee  confectis.  ] 

3.  Murex  ferreus,  Chausse-trape,  ies- 
trument  fait  de  quatre  pointes  de  fer, 

disposées  de  manière  que,  quand  de  loin 
ou  de  près  on  jetait  le  tout  i  tenc,  une 
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do  pointes  se  tenait  toojoun  en  Tair, 
comme  le  prouve  le  spécimen  que  notu 
donnons  d*après  an  modèle  parvenu  jus- 
qu*â  no«s.  On  9*en  servait  autrefois  à  la 
guerre  pcMir  empêcher  la  cavalerie  d'à* 
vaneer,  et  mettre  les  chevaux  hors  de  com- 
bat (Val.  Max.  m,  7,2;  Curt.  IT,  17). 

MURIGATUS  et  MURICIUS.  Armé  ou 
formé  de  nilHes  aiguës,  comme  la  pointe 
dujiuirex.(PliD.  H.  N,  XX,  99;  Auson. 
Ep,  IX,  4). 

MURILEGULUS.  Pécheur  de  murex  : 
le  suc  qu'on  en  tirait  était  employé  pour 
ia  teinture  de  pourpre  {Cod.  Justin,  11). 

MURRHINA,  MURRHEA  et  MYR- 
RHINA.  frases  murrfiins  (  Plin.  /f .  N. 
xxxvii,  7;  Prop.  nr,  &,  26;  Juv.  vi, 
1S6;  Lamprid.  Elag.  32).  Les  recher- 
ches des  niodemes  ont  établi  et  ont  mis 
hors  de  dente  qne  la  murrha  des  anciens 
éuit  une  terre  fine  que  Ton  trouvait 
en  Orient ,  et  dont  on  faisait  des  vases 
de  différentes  sortes,  mais  toujours  lé- 
gers et  fraeiles;  dans  différentes  fouil- 
les on  a  découvert  beaucoup  de  frag- 
ments de  porcelaine  antique  qui  tous  con- 
firment avec  une  exactitude  remarquable 
la  description  de  Pline  (H,  N,  XXXYii, 
8),  quant  à  la  variété  des  couleurs  dont 
ils  sont  couverts  ;  mais ,  sous  un  autre 
rapport,  l'idée  qu41  exprime  sur  les  ma- 
tières dont  est  composée  cette  porcelaine 
n*est  pas  entièrement  conforme 
à  b  realité,  et  il  ne  rend  pas  un 
compte  exact  de  la  composition 
des  vases  niurrhins.  Le  fait  dû- 
ment constaté  que  plusieurs 
bouleilles  de  vraie  porcelaine  de 
Chine,  couvertes  de  caractères 
chinois,  ont  été  trouvées  dans 
des  tombeaux  égyptiens  (c'esl  une  d'entre 
elles  que  représente  ia  graf  nre  ci-jointe, 
d'après  un  des  vases  de  la  collection  de 
Sait  au  Musée  Britannique),  prouve  clai* 
rement  quede  très-bonne  heure  des  porce- 
laines, formées  de  cette  lerre,  furent  ex- 
portées de  Chine  jusque  dans  le  monde 
romain,,  quoique  les  Romains  n'aient  ja- 
mais découvert  comment  on  les  fabriquait  ; 
et  c'est  là  ce  qui  explique  le  prix  énor- 
me de  ces  porcelaines. 

MURUS(Teî^oç).  Mur  de  pierres  ou 
de  briques,  hkU  autour  d'une  ville  pour 


la  défendre  et  la  fortifier,  par  opposition 
a  paries ,  mur  d'une  maison  ou  de  tout 
autre  édifice  (  Cic.  N,  D,  m,  40  ;  Off, 
I»  1 1  ;  Caes.  B.  G.  il,  12).  Les  murs  des 
villes  avaient  ordinairement  de  distance 
en  distance  des  tours  rondes  ou  carrées 
(iurres)  et  des  portes  fortifiées  (ports) 
aux  points  où  de  grandes  routes  sortaient 
de  la  ville  ;  quelquefois  ils  étaient  en- 
tourés à  l'extérieur  d'une  tranchée 
ifossa  ),  avec  une  levée  de  lerre  {agger), 
sur  laquelle  étaient  construits  les  rem- 
parts (/oWc«,  propugnacttla  )  t  iurmon» 
tés  de  créneaux  {pinnm)  pour  protéger 
les  défenseurs. 

2.  Murus  crinalis.  Couronne  ou  or- 
nement de  tète,  fait  à  l'i- 
mitation des  murs  d*une 
ville  avec  leurs  tour»  et 
leurs  fortifications.  Les 
poètes  et  les  artistes  le 
donnaient  pour  attribut 
à  Cybde,  comme  symbole 
des  cités  de  la  terre  sur 
lesquelles  elle  était  suppo-  ^  J^  ^ 
sée  régner.  Le  spécimen  ^  " 
ci-joint  est  tiré  d'un  bas-relief  en  marbre 
(Claud.  in  Eutrop»  ii,  284  ). 

MUSCARIUM  (<r66«]).  Chasse-mouche, 
plumeau  fait  de  longues  plumes  de  paon 
(Mart.  XIV,  67)  ou  de  la  touffe  qui  garnît 
le  bout  de  la  queue  d'une  vache  (Id.  xiv, 
7 1)  ;  par  extension ,  ce  mot  est  employé 
pour  désigner  une  queue  de  cheval  (Yeg. 
A'tf/.  VI,  2,  2). 

2.  Ck)ffre  ou  cabinet  oji  Ton  serrait 
des  papiers,  des  tablettes,  etc.,  pour 
les  préserver  des  taches  de  mouches 
(Inscript,  ap,  Romanelli,  Viaggio  a 
Pompei,  p.  168).  Les  Italiens  modernes 
ont  formé  du  même  radical  et  dans  le 
même  sens  leur  mot  motcaiuola,  qui 
désigne  un  buffet,  ou  un  garde*manger 
où  l'on  serre  des  comestibles. 

MUSCARIUS.  Vov.  Clatus,  4. 

MUSCULUS.  Machine  employée  dans 
les  sièges  pour  couvrir  et  protéger  les  as- 
siégeants pendant  qu'ils  étaient  occupés 
à  creuser  là  tranchée  e^  a  approcher 
des  murs.  La  manière  dont  on  la  cons- 
truisait est  détaillée  tout  an  long  par 
César  (J9.  C,  il,  10)  et  par  Végèce(Afi7. 
IV,  16);  il  n'en  existe  pas  de  représenta- 
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MUSEUM. 


MOTULCS. 


lioQ  authentique,  mais  seulemeot  des 
restitutions  conjecturales  ;  celle  qu*a  don- 
née Guischard  (  Mémoires  militaires ,  t. 
II,  p.  58,  tab.  2)  peut  très-bien  servir 
pour  aider  à  comprendre  le  texte  de  Cé- 
sar. 

S.  Navire  à  voile,  de  très-petite  dimen- 
sion entre  la  poupe  et  la  proue  (Isidor. 
OWf.xix,  1,  14;  Not.  Tir.  p.  178). 
La  forme  caractéristique  de  ces  bâtiments 
et  leur  nom  même  se  sont  conservés 
chez  les  Vénitiens,  qui  se  servent  encore 
du  mot  topo  (souris  )  pour  distinguer  de 
petites  embarcations  d'une  espèce  parti- 
culière, parmi  les  bâtiments  de  toute 
sorte  et  sans  nombre  qui  viennent  tra- 
fiquer dans  leurs  eaux. 

MUSEUM  et  MUSIUM  (Movaecov). 
Primitivement ,  ce  mot  désignait  un  tem- 
ple des  Muses,  un  lieu  qui  leur  était 
consacré  ou  Qu'elles  hantaient.  Il  s'ap- 

{ cliqua  dans  la  suite  à  un  établissement 
onde  par  Ptolémée  Philadelphe,  à 
Alexandrie,  pour  le  développement  de 
toutes  les  sciences  et  l'entretien  de  litté- 
rateurs et  de  savants  qui  vivaient  là  aux 
frais  de  l'État  (Suet.  Claud.  42;  Spart. 
Hadr.  20  ).  Les  écrivains  latins  donnent 
aussi  ce  nom  à  des  grottes  ou  à  des  ap- 
partements écartés  de  leurs  villas,  où  ils 
aimaient  à  se  retirer  pour  méditer  (Plin. 
H.  N.  XXVI,  42;  Yarro,  R,  R.  m,  5, 
9;  cf.  Cic.  Leg.  u,  1  ;  Plin.  £>.  i,  9). 

MUSIYARIUS.  Artiste  qui  exécutait 
des  travaux  de  mosaïque  (opus  musivum)^ 
comme  il  est  expliqué  à  l'article  sui- 
vant. 

MUSIYUH  ((lovcrsTov  ).  C'est  le  primi- 
tif dont  est  dérivé  notre  mot  mosMque; 
mais  les  anciens  attachaient  au  mot  mu» 
sivum  un  sens  un  peu  plus  restreint. 
Chez  eux ,  musivum  désignait  une  mo- 
saïque faite  de  petits  morceaux  de  verre 
coloré  ou  d'une  composition  en  émail , 
par  opposition  au  litnostrotum  (voyez  ce 
mot),  mosaïque  faite  de  pierres  naturel- 
les et  de  marbres  de  différentes  couleurs. 
Primitivement,  cette  espèce  de  mosaï- 
que servait,  ^n  pour  les  planchers, 
mais  pour  les  plafonds  (Plin.  H»  N» 
XXXYI,  4;  Inscript,  ap.  Furlanetto, 
de  Musiv.  cap.  i,  p.  2),  parce  que,  dans 
l'origine,  on  craignait  que  les  matières 


3ui  la  composaient  ne  fussent  pas  aswt 
ures  pour  supporter  l'impression  et  ie 
frottement  des  pieds.  Quand  od  eut  re- 
connu que  cette  crainte  n'était  pas  fon- 
dée ,  on  employa  ces  matières  à  faire  des 
pavés  de  luxe  (Augustin.  Civ,  Dei,  xti, 
8),   soit  seules,  soit  en  y  mêlant  des 

Ï»ierres  naturelles,  qui  permeCtaJeat  a 
'artiste  de  rendre  son  ouvrage  plus  par- 
fait, ses  couleurs  plus  ▼ariées  et  plos 
vraies,  enfin  d'imiter  avec  une  remar- 
quable fidélité  les  formes,  les  nuanoei, 
les  tons  divers  de  la  peinture  ;  c'est  ce 
qui  fit  donner  i  ce  genre  le  nom  de 
peinture  en  mosaïque  (pietura  de  mu- 
sivo  ),  et  lui  donna  une  grande  supêriorilé 
sur  tous  les  autres  procédés  emplojcs 
pour  les  travaux  de  même  nature.  Cha- 
cun de  ces  procédés  avait  un  nom  pirti- 
culier,  que  l'on  trouvera  dans  la  liste 
dressée  i  la  Table  analytique  (  Plin.  H. 
N,  XXXTI,  64;  Spart.  Pescenn.  6;  Vis- 
conti,  Mus,  Pio'Clem.  Yii,  p.  236). 

MUSTACEUM.  Gâteau  de  mariage, 
distribué  aux  amis  de  la  mariée  ef  âa 
marié  quand  ils  se  retiraient ,  les  fties 
du  mariage  terminées  (Juv.  yi,  202).  Il 
était  fait  de  farine  pétrie  avec  du  vio 
doux,  du  fromage  et  de  l'anis ,  et  oo  le 
cuisait  sur  des  feuilles  de  laurier  (Cato, 
R    R   121  1 

MUSTUM  (T(>â().  Yin  doux,  encore 
dans  la  cuve  (Cato,  Columell.  elc). 

MUTATIONES.  Maison  de  poste  m 
les  grandes  routes  ,-où  des  relais  de  che- 
vaux étaient  ménagés  pour  le  service  de 
l'État ,  et  la  commodité  des  voyageurs. 
Le  maître  de  poste  de  la  plus  petite  ma- 
tatio  était  forcé  d'entretenir  vingt  che- 
vaux au  moins  ;  celui  d'une  mutatio  de 
première  cX&wt  ne  pouvait  pas  en  nour* 
rir  moins  de  quarante  (Impp.  Aread.  et 
Honor.  Cod.  Theodas.  8,  &,  M;  God. 
Just.  12,  51,  IS;  cf.  Ammian.  Xi,  9, 4, 
où  ce  mot  est  employé  pour  désigner  on 
relai  ou  changement  de  chevaux). 

MUTATOR.  s.  ent.  equormm  (Val. 
Flaoc.  VI,  161).  Expression  po^w 
pour  Dbsultob.  Yoy.  ce  mot. 

MUTULUS.  En  général,  toute  saillie 
de  pierre  ou  de  bois,  comme  le  bout 
d'une  petite  poutre  ou  d'un  chevraa  s*a- 
vancant  au  delà  de  l'alicnemeat  d'oa 


MVTIJLCS. 


MYIA. 
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mar  (Ctto,  B.  it,^;  Varro ,  il.  A.  m, 
S,  ia;  Serv.  «</ Virg.  ACn.  i,  740).  Par 
titensioo ,  et  dans  uu  sens  technique  en 
architecture ,  mutide,  ornement  caracté- 
ristique de  Tordre 

doriqoe,  consistant  f  -^j 

en  une  jnèce  carrée 
et  en  saillie,  pla« 
cce  à  des  interval- 
les réguliers  au-des- 
sus des  tnglyphes 
et  des  métopes , 
juste  au-dessous  du 
ronronnement ,  et 
destinée  à  repré- 
senter à  Pexténeur 
Textrémité  d'un  des 
arbalétriers  (  canie» 

riî)  de  la  charpente  du  toit  (marqués  f  f 
dans  la  gravure,  au  mot  Matbhiatio). 
Aossi  la  mutule  avait-elle  sa  face  supé- 
rieure, celle  qui  devait  toucher  au  couron- 
nement, mi  peu  inclinée,  pour  indiquer  la 
position  oblique  de  l'arbalétrier  .comme  on 
le  voit  dans  notre  dessin,  qui  représente 
une  portion  de  l'entablement  du  temple 
de  Thésée  à  Athènes  (Vitr.  lY,  2,  3  et  5). 
2.  Dans  Tordre  corinthien ,  on  appelle 
maintenant  ces  pièces  des  modulons» 
Elles  y  sont  bien  plus  travaillées,  et  res- 
semblent à  des  tasseaux  d'ornementa- 
tion ;  mais,  dans  beaucoup  de  construc- 
tions romaines  et  modernes  appartenant 


^  cet  ordre,  leur  destination  première, 
^  représenter  les  extrémités  des  arbalé- 
triers (canterii)  du  toit,  est  complète- 


ment perdue  de  vue.  On  ôle  ainsi  aux 
mutuies  leur  sens  en  insérant  au-dessous 
d'elles  une  rangée  de  denticules  {denti' 
euli),  qui  représentent  les  extrémités  des 
chevrons  {asseres^  h  h  dans  la  gravure,  au 
mot  Matkmatio)  :  procédé  condamné 
par  les  Grecs,  et  disposition  qu'ils  évitè- 
rent toujours  (Vitruv.  ly,  2,  5).  La  figure 
représente  une  partie  du  portique  qui 
s'élève  en  avant' du  Panthéon  à  Rome, 
et  nous  montre  Tordre  corinthien  dans 
toute  sa  pureté,  ayant  des  modillons 
sans  cette  addition  condamnable  des  den- 
ticules. 

MYOPARO  ((luofcàpuv).  Diminutif  de 
Pabo.  Petite  embarcation  de  pirate  dont 
se  servaient  les  corsaires  saxons;  elle 
était  faite  d'un  treillage  en  osier  recou- 
vert de  peaux  crues  (Isidor.  Orig,  xix, 
1,  21),  et  remarquable  par  la  rapidité 
de  sa  course  (Cic.  Pragm,  et  Sallust.  ap. 
Non.  j.  i;.;  Scheffer,  Mil,  Nav.  II,  p. 
72;  Savaro  ad  Sidon,  Ep.  VllI,  6). 

MYROPOLA  (|AupoicwXi)0*  Parfumeur 
grec  (Plaut.  Cas.  il,  8,  10). 

MYROPOLIUM  (lAupoicttXiov).  Bouti- 
que ou  étalage  de  parfumeur  grec  (Plaut. 
Ep.  11,2,  17). 

MYSTA  ou  MYSTES  (piuaTT);).  Mot 
grec  désignant  un  homme  initié  aux  rites 
secrets  et  aux  mystères  de  certains  cultes 
(Ov.  Past.vr,  636). 

MYSTAGOGUS  (|iw(rraYWY6;,  iiepi- 
T]YT|t^;).  Guide  ou  eicerone,  qui  condui- 
sait les  étrangers  dans  des  lieux  qui  leur 
étaient  inconnus,  et  leur  indiquait  les 
objets  qui  méritaient  le  plus  d'attirer 
leur  attention ,  surtout  dans  les  temples 
(Cic.  Verr.  il,  4,59). 

HYSTRUM  (  (iUffTpov  ).  Mesure  de  li- 
quides, chez  les  Grecs,  contenant  le  quart 
d'un  eyathus  (Rhemn.  Fan.  77). 

BIYXA  ouMYXUS  (iivfa,  |ivxTi^p). 
Mot  emprunté  au  grec,  signifiant  propre- 
ment Tnumeur  qui  sort  des  narines ,  le 


mucus  nasal;  par  extension  »  on  emploie 
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4!3  KÀILIA. 

ce  mot  daM  les  dcui  tuigues  jiour  dési- 
gner le  liée  d'une  lampe  s  huile,  la 
uillie  par  laquelle  paue  la  mcehe,  com- 
me ou  le  voil  à  gauche  de  la  Ggnre  ci- 
jointe  (Karl.  XIV,  41). 

N 

TIABLIA  ou  KAULU  et  NABLLU  (vci- 
tla,  taûXa).  Inslrumenl  de  muiiqiie  qui, 
Hiiiant  AlliéDce  (iv,  77),  élait  d'ori- 

idenUque  i  riostnimenl  hébreu,  lubel, 

ai  louvent  menlion- 

né  dant  les  Ptaumei.  ! 

De  l'Orient  il  paua 

cliei  les  Grecs  et  les    > 

Romaini.  Celait  u»    '  I 

m^rumem^^a    ™-.  ^ 

dix,  suivant  Sopalrr 
(AUmu.  /.  c.  ),  douie,  suivaul  Josèpbe 
(Aiiiiif.  m,  10);  il  était  de  forme  car- 
rée (Schilte  ad  Kirchov  Miuurg.  ii,  p. 
4S),  et  on  le  touchait  des  daoa  nains, 
■ans  /lUctram  ,  comme  une  hsqie  (Jo- 
seph. /.  c;  Oi.  ^.  Am.  III,  a27,  ila- 
Blici  geiiialia  naalia  palma  vtriert; 
Ctuius  in  ÀJttrismo  tjrr,  p.  188). 
Ovide  le  menlionoe  comme  un  iuslru- 
meot  du  même  genre  que  la  lyra  et  ta 
cilhara,  mais  se  disliasuBDl  de  l'un  et  de 
l'aulre ,  et  parti  cul  ieremeol  fail  pour 
charmer  les  feitini  et  lej  jojeuses  réu- 
nions ;  il  en  recommande  l'élude  à  toutes 
leïjeuuesfemmesqui  veulent  avoir  des  ad- 
mirateurs et  cultiver  l'arl  de  plaire.  Tous 
cesdèlails  s'appliquent  si  Lien  i  l'instru- 
ment et  à  la  figure  ci-dessus,  lires  d'une 
peinture  de  Pomnéi,  qu'ils  rendent  ex- 
Irémemenl  probable  que  l'artiste  a  voulu 
représenter  le  nailiim ,-  maii  en  même 
temps  ils  sont  difliciles  à  accorder  avec  le 
témoiguage  d'Athénée  (/.  c),  qui  dit  que 
l'inslrument  en  question  était  uu  or^ue 

NANl  (vàvvai  et  vâ«oO  et  NAN.£. 
JVain^queronenlrelcnaitparoslenUlion 
parmi  ses  esclaves,  tant  du  sexe  masculin 
que  du  seae  féminin  (Suel.  Tii.  61  ;  Lam- 
prid.  ytltjc.  Sev,  34  ).  Ils  n'étaient  ni 
conIrebiU  ni  imbéôlél  comme  le*  mo- 


(Prop-  IT,  8,41).  U  Onrtestprw 
d'une  statuette  qui,  probaldement,  l'tit 
qn'un  portrait. 

NARTHECIUH  (vapS^xiov,  v<i(4r^). 
Petit  coffre  à  pider  des  parfums  et  da 
médicaments  (Cic.  Fia.  Il,  7  ;  Man.  il, 
7B  ]  ;  il  avait  une  forme  cjlindiiquecmuic 
la  ligedeU férule  (vipSiiE),  que  l'oacv 
ployait  peut-être  au  même  usage,  M  qni, 


l'oi 
joii 
découvert  à  Pompéi. 

NASITERNA.  Vaie  qui  panilMÙa 
à  peu  près  les  mèmei  formes  et  lem  Ht 
mêmes  usages  que   notre  arrosoir;  ii 
anciens  l'emplojaieDt  pour  ■rroier  l'i' 
réneoùse  faisaient  les  couraei,  pour bn-    , 
mecter  le  sol  dans  les  jardins  et  la  vi- 
gnobles, pour  abattre  la  pouuiére  àrttm 
une  maiioD,  etc.  (  Feslus,  i.  t.  ;  Cim, 
A.  F.   10;  Plant.  AicA.  Il,  I,  »)■&    , 
mot  est  formé  de  noiui,  nez ,  bec,  |<w-     | 
lot,  avec  une  terminaison  augnotati"    j 
comme  ciilerna  de   t«/a.  En  le  drto» 


gou. 

uns  t'ont  imaginé. 
NASSA  («iKiôf,  KvptûO-  l^*",'-^ 

Knier  d'osier  pour  prendre  do  ponw*'' 
rgeboucbe  en  Corme  d'enloiiBwr. '" 
gorge  élroile  formée  de  b)i|uelle' (lit'' 
séet  da  manière  a  céder  el  à  liner  )■»■ 


ngeni  poiuao  thnchtiit  i  pénélrer  dans 
U  MMc,  mtii  à  De  pu  lui  perinellTe  de 
nuOTtir  (Feslui,  i.  v.  -,  Oppitn.  Hat.  Ul, 
§S<lS4IiSU.Iul.  V,  tg.oùb  forme 
dr  11  tatae  et  U  maaière  de  la  fùn 
dkriln  lont  lu  long,  cxactemeal 


pourlMipwlRtcun,di!ii>osé)ciimiaeceiix 
du  Cirque  onde  l'amphitliéàtre;  c'ett  ce 
(jup  nionlre  letpécimen  que  Dont  eo  doD- 


ianats  k  U  figure  ù^oinle ,  compotée 
d'tpnideui  DHMuque*  nttaûaa,  dana 
chicDBB  detqueltei  l'objet  est  repréMnté 
à  draû  aueveli  panni  I»  berbea  daui 

inbaaae). 


(tr.  Mit  «n  plein  sir,  loit  couvert 
>ui,  m,  IT,  I  ;  Cdl.  Aurel.  Tard.  : . 
par  ronaéqnenl  d'une  tempéralure  plua 
élerâ  et  de  plus  gnaile  dimeniion  que 
le  biin  où  l'on  ue  htsait  que  ae  plonger 
{haptiittrium). 

NAUl^LERlJS  (vaviaqpoc).  Armateur 
^irc,  qui  gagnait  u  vie  en  traniportant 
d'nnaidroit  à  un  autre  do  marchaadiies 
et  du  pauagen,  et  >e  faillit  générale- 
ment le  uibrécarg  ue  ou  te  capitaine  de 
tm  propre  navire  (bîdor.  Ong.  xlx,  1, 
3;  Plaut.  MU.  IT,  3,  U,  et  6,  OS; 
Xen.  Mem.   III,  9,  Il }. 

NAUCULA,  pour  Navuxla. 

NAULU.  Voyei  Nabua. 

NAULUH(viûW).Priiiquel-on  payait 

marcbandiies,  ou  pour  unetravenée,  lur 
un  nirire  fJuv.  vill,  97;  Paul.  Dig. 
30,33,1;  Ulp.  iJ;^-.  30,4,  8). 

NAUHACHIA  (>au|uxi<i)  .Engagement 
nir  mer;  en  latin,  ce  mot  ne  <  applique 
hibttnellemeDt  qu'i  la  repréuntalion 
d'iine  bataille  navale,  que  I'od  donnait 
toainM  (nullement  au  peuple  de  Rome, 
dansen  lie  artiGciel  creiue  tout  exprèl 
(SiKi.  M.  W  ;  Claud,  21  ;  Str.  lî). 

!.  Edifice  coDitniit  pour  donner  dei 
rrpréteDUlioaidebalaillei  navale)  (Suet, 
Tib.  7J;  Tu.  1).  Il  y  en  avait  plusieun 
de  relte  spèce  a  Rome  ;  ils  étaient  loui 
compoiéi  d'ua  vide  tuaiin  plein  d'eati, 
entouri  d'un  bltimeot  circulaire  d'iiu  as- 
)>«:t  monumental,  contenant  dei  liégei 


Dont,  d'aprèt  une  médaille  de  l'ec 
Do  mi  tien. 

NAUPEGUS  {yvncuytiii.  Constructeur 

NAVALE  (vttiv,  vttiipLDv.vBiiïsoixaO- 
Chaalier  ou  baiiia  cowtrt,  ail  les  navire* 
étaient  conitruitson  réparés,  et  où  on  lei 
mettait  a  l'abri,  quand  ils  étaient  dam  le 
port,  aiec  tous  les  agrès  (Virg.  Mn, 
lT,&03;Liv.  VIII,  H;  XI,  &1  ;  Vilniv. 

T,  lï,  7). 

s.  (vaiji>tal|iav}.  Bade  ou  havre  ser- 
vant à  abriter  Ici  vaiiteaui  <0v.  Btr. 
KTili,  3011. 

NAVARCHUS  (vzOapzoc)-  Capiuine 
de  navire ,  celui  qui,  daus  ud  escadre, 
commandait  un  seul  Ûtiment  (Vrg.  Mil. 
V,  ï;  Cic.  rerr.  Il,  5,  32).  En  grec, 
c'était  le  litre  dooné  à  l'amiral  en  chef 
cliet  lu  Spartiates  (Tbnc  IV,  1 1  ). 

NAVIA.  Pptit  navire  comme  Vahnu, 
le  Unltr  ou  le  monextyiu  (Nacrob.  Sal. 


ilsjetaient  en  l'airdes pièces  de  monnaie, 


iet»tedej«nu>. 


■inii  qu'on  le  vnit  dani  le  tpécimen  ci- 
Joint  ,  représentant  un  demi-at  intique 
(Macrob.  5a/.  I,  ^}. 

3.  Auge  peu  profonde,  cmuée  d*ni 
une  pièce  de  boii,  comme  un  cannl,  el 
employa  lurtout    pour   la   vendange* 

(F«3lU»,J.*.)- 

NÀVlCELLAouNAVICUU.  Diminu- 
tif de  Natii. 
NAVICULABIUS.  Armateur  romam, 

d'uD  endroit  k  un  autre  d«  marebandiie* 
eldes  pauigen  >ur  un  vaiueau  dont  il 
élail  le  propriétaire  et  le  capitaine  ;  re 
mot  correspond  au  grec  •aÛEliijpoc  (Cic. 
ad  Pam.  kti,  9  ;  Ftrr.  il,  2â&  ;  Tac. 
^«n.  XII,  &&). 

NAVICULATOR  (Cic.  Maml.  h).  Hf- 
me  Kn*  que  Navicclakii'i. 

TlAVIGiOLUli.  Diminulir  de 

NAVIGItlH  (nlonv).  Terme  générique 
pour  toute  espèce  de  bttimcnt,  qu'il  fût 
conitruit  pour  aller  1  U  'rame  ou  pour 
aller  i  la  Toile  {Cic.  Virgil.  etc.). 

NA\1S  (vaû().  Xarire,  tenue  Eéué- 
n\  ,  qui  comprend  Toule  eipèce  de  blti- 
menli,  marchant  ■  laioilr  ou  à  la  rame, 
mai*  qui  ('applique  lurtout  aui  naiins 
dei  plui  graudea  dïmeiiiioni,  avec  une 
fpilliête  qui  dittingue  la  claue  particu- 


lière lie  navire*  dont  oi 


I  l'inientioa  d 


I.  Km'n  onttarla)  orponiX»)  vaOf , 
kIoïov  aepTixiv).  Bllimeot  de  charge , 
emploie  comme  traniport  pour  accom- 


marchand  pour  trauporter  det  diaréa, 
des  marchandises ,  toule  eqwee  de  fret. 
C'était  nu  navire  lourdemeul  construit,  ■ 
quille  ronde  ,  et  en  général  posté  d'an 
bout  à  l'autre,  uni  pointe  armée  de  fn 
(railrwit)  à  l'avant,  et  toujours  disfMC 
pour  ne  marcher  qu'à  la  voile,  m> 
lames  ni  avironi.  Tous  ces  ^uiU  te 
rctrouvenldani  lespécimenci-joint.qiu, 
d'après  un  monument  funéraire,  lepié- 
»nte  le  navire  de  quelque  nécoosnl  on 
patron  de  navire  de  Pompéi  (Liv.  m, 
U;  ixx,  14;Nep.  Thtm.  1;  Kou.  i. 

3.  Natii  aeluaritt  (IxiMaco;)-  Uli- 
ment  découvert,  marchant  avec  dn  agi- 
rons, ausii  bien  qu'à  la  voile.clqii'oDiK 
destinait  pas  à  mettre  en  ligne  le  joar  di 
combat,  mais  que  l'on  employait  dsni 
une  flotte  pour  (oui  ce  qui  devait  éttr 
fait  promptement,  pour  croiser,  pnr 

no  meuage,  pour  Iranaporter  des  booi- 
mes  (Non.  j.  v.;  Gell.  I,  IS,  1;  Lii. 
KXI,  18  ;  ZXT,  30).  Il  n'élait  iiiu" 
garni  de  moins  de  dix-huit  aviiw 
(ScheRer,  Jfi'.  JVap.  Il,  3  );  kmodilt 
que  nous  dooDons    d'après    le  ViT|:Jle 


du  Vatican, et  qui  rqiréscote le  viiwas 
transportant  Énée  e*  ses  coctqiagoiMis  (■ 
Italie,  en  a  vingt,  dix  de  chaque  coté. 

I.  tfarii  longa  (vxû(  p.ai.p(i]-  C*- 
lèrt,  long  vaisseau  t  quille  niiiKe  <t 
aiguë  ;  elw  était  mise  en  mouvencal  par 
nu  seul  banc  de  rameurs,  et  foriniit  sk 
classe  iuleimèdiaire  entre  la  ■•'((  «- 
luaria  et  le*  bAtiments  qui  avaieol  pta 
d'un  rang  de  rames,  la  birème,  ti  tnrt- 
me,  etc.  (Liv.  ws,  34).  Ce*  naw» 
avaient  jusqu'à  cinquaute  rtoei  (Bcrod. 


4» 


in  dut  une  tombe  prèi  de  Paiiuolra, 
ra  a  qnaninteJiitil ,  iiDgt-qiwtre  de  rh>- 
qiK  côlt ,  juite  le  nombra  dei  nme*  dea 
plèiTi  de  It  HUitemnée  lu  mojen- 
ife  (Jal,  y4rchéol.  natale,  t,  1,  p. 
IS).  On  emploie  luui  ce  mot  comme 
nom  gjnénque  ponr  daigner  lonl  blli- 
menl  de  fuerre,  ceux  qui  ivaieDl  plu- 
■ieim  ranp  de  nme*  camBie  ceux  qui 
n'eD  allient  qn'jn,  parce  qu'en  léalilé 
loui  étaient  coDilruits  tar  k  mime  plan, 
nne  quille  aipié  avec  nu  tréi-loiis  espace 
eDlre  la  poape  el  la  proue  ,  au  lieu  des 
coque*  coartei  et  ramasaées,  da  quille» 
amodies,  qui  avaient  été  idopléei  n>nr 
la  marine  marchande  et  quelque*  tili- 

xiTSfpâxni).  Vaiueau  ponté,  par  oppo- 
litioa  à  celui  qui  ne  l'eit  pas  ou  qui  ne 

1S;  Hirt.  B.  Mex.il;  Ttc.Ann.  It,  6}! 
La  première  painre  montre  un  Tiiwrau 
poDtc  de  la  marine  marebiude,  la  se- 
coode  UD  de  la  marioe  militaire. 

S.  JVdfw  aptrta  {âç(i(CXTO*).  Piaïire 
décDavert ,  uni  ponl,  ou  ponté  seule- 
ment i  moitié  (Lit.  ixii,  19;  XUTI, 
M).  Voj.  le  modèle  D>  1. 

t,  Saw'u  turrila.  Bltiment  de  guerre 
sur  le  pont  duquel  éuil  élevée  une  lour 


terrant  aux  combattants  à  lancer  leurs 
traiti;  it*  étaient  li  i  l'abri  comme 
derrière  les  murs  d'une  {orteresae  (Virg. 
Mn.im,  i9t;  Flenw,  IT,  II,  b).  On 


n  inlroiluisi 


dil  que  ce  fut  Agrippa  qui  en  inlro 

le  premier  l'usage  (Serv.  ad  Virg.  i.  c). 
La  graiure  est  empruntée  i  un  bas-re- 
liefjHibtiÉparHoDlhucou. 

NAXA.  Lei;on  de  quelques  éd il ioTis  de 
Cicéron  {ad  Mt.  \v,  20)  pour  Naua. 

HÊBRIS  (vi«p!().  PtBu  dt  faoa.  .Les 
grands  cbasteun  la  portaient  comme  vé- 
tement  (Serv.  oi/Virg.  Cmr^.iv,  3*î); 
Hirtout  dam  les  ceuvres  d'art 
ire.  Le»  poèlea  eu  partent 
propre  ■  Bac* 


qu'elle    ligun 
comme    d  un 


clius  et  i  aei  iiutiés,  qui  U  mettaient  or- 
dinsirement  cnej'«m(i(voT.  ce  mot;  et. 
Sut.  Thih,  II,  664  ;  AcIùU.  i,  609).  U 
figure,  d'après  un  bas-reliergrec,  repré- 
seale  un  Taune  accompagnant  Baccbus, 
aiec  U  aebrii  dans  ses  maïni  ;  et  la  gra- 
vure au  mut  SiMPDLM  la  monlre  sur  ta 
personne  d'une  prêtresse  occupée  à  faire 
une  libation. 

NEO(v(u.  viiflui.  «iwflu)-  Filer,  c'eit- 
s-dire  rouler,  treuer  en  un  seul  &1  une 
quantité  de  brioi  de  laine,  défibre*  de 
chanvre  ou  de  lin.  L'habitude  de  Sler 
fournissait  aux  femmes  de  la  Grèce  et  de 
l'Italie  ancieoQe  une  occupation  i  la- 
quelle toutes  se  tiTraient;etc'e>t  ce  qui 
a  lieu  encoie  de  nos  jours  dam  ces  mé- 
mei  ci>nlrèe>,  oij  chaque  femme  de  pay- 
san fabrique  ton  propre  lil  avec  lei  ins- 
truments ti  simples  qii'emal osaient  les 
femmes  des  Iges  héroïques,  la  quenouille 
(cola,)  et  le  fuseau  (/uiui).  La  Qgure  ci- 
joinle,  représentant,  d'à  près  une  ancienne 
mosaïque  dans  leCapitole  de  Rome,  Her- 
cule filant  avec  la  quenouille  et  le  fuseau 
d'Ompbale,  fait  voir  de  quelle  manier* 


1!0  NCOCOBCS. 

M  faiuille  m.  et  explique  lei  termel  rm- 
ployéi  pour  décrire  les  différent)  dét*ils 
de  l'opéntion.  Lb  quenouille   chargée 

(allai  compta  oti  lana 
emicta),  la  Gleuula  fine    \ 

pasMQt  le  manclie  dans 

sa  ceinture  {cingulum)  ■ 
l«  femmes  modernes  se  i 

servent  pour  le  même  \ 

liage    de»  ■  ■ 


leur 


Il  la  G- 


gauche  (ductrt  laiiam ,  T 
Ovid.  Metam.  IV,  3i)  1 
lia  certain  nombre  de  ' 
fibres     qu'elle     iltache 

lui-ci  rapidement  entre  ton  pouce  et  son 
index,  comme  les enfanli  font  tourner  un 
hiXon  (ilamina  nfrr,  Ov.  Fast.li,11\; 
poiiice  iifrsarc,  id.  Met.  iv,  34  ;  vtriatr 
poUice  {usum,  id.  Met.  t\,  ÏS;  et.  Ti- 
lull.  Il,  1,  64),  U  mouvement  de  rota- 
tion du  fuseau,  que  laisse  pendre  U  main 
gauche  (voy.  la gravureiu  mol  CoLDS,!), 
roule  et  tresse  ces  fibres  en  unGI  {filam). 
qui,  sans  interruption,  est  à  son  extrémité 
supérieurenourri  et  prolongé  par  de  nou- 
velles Gbres  que  la  main  détache  sans 
re3!«  de  la-  quenouille  i  mesure  que  la 
tresse  se  forme  (ductrt  itamina  versato 
faaa,  Ov.  jHff.  IV,  !ïl).  Quand  le  61  est 
devenu  assez  long  pour  que  le  fuseau 
touche  presque  \  terre  ^  ce  qu'il  y  a  de 
fait  «st  relevé  et  roulé  autour  du  fuseau  : 
puis  on  recommence  U  même  opération 
jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  tressé  un  autre 
bout,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'au  moment 
où  le  fuseau  est  entièrement  couvert  de 
fil,  de  manièrcine  pas  pouvoir  en  con- 
tenir plus  ;  alors  on  détache  le  Gt  de  la 
quenouille  (rumpert  supremat  coloi , 
Val.  Place.  Tl,  615),  et  on  roule  le  tnnt 
eu  pelote  toute  prête  à  servir  (g^lo- 
mni;  cf.  Cilull.  64,  SI3-318,  où  cette 
opération  est  décrite  tout  au  long). 
'  NEOCORIiS  (vEwxâpeO.  Moi  grec, 
correspondant  au  latin  ci/ififui,  pour  dé- 
iigner  la  personne  chargée  du  veiller  sur 
un  temple  et  sur  tous  les  objets  précieux 
qu'il  contient,  dele  faire  balayer,  aeltoyer 
et  tenir  en  ordre.  Par  inile ,  \ti  h'bi- 


XBMDTioninni. 

tant*  At*  villtt  grecques  se  qualifiaient 
Bouvent  de  iMocori  du  dieu  qui  était  k 
patron  de  leur  cité;  iun  époque  posté- 
rieure, ils  l'appelaient,  par  us  nnîH- 
menl  de  flatterie,  \nneocori  de  l'empe- 
reur romain  ;  ils  voulaient  marquer  pir 
U  leur  piété  envers  le  souvertia,  el  en 
même  temps  insinuer  qu'il  élail  dieu 
(Firm.  Malh.  m,  1,  9;  comparti  Its 
InscriptioD)  dei  Bnaonaies  et  des  dw- 
daillea). 

NERVIA  (Varro,  ap.  Kon.  i.  i). 
Iféme  sem  que  Nsartn,  i. 

NËRVUS  (  viiipov  ).  Corded'un  instni- 
ment  de  musique  (Cic.  Je  Or.  lu.  SI  }■ 

2.  Coide  d'arc  (Vit^.  £a,%,  ISI; 

II.  612). 

i.  Cuir  brvt,  dont  os  ooavrail  la 
imucliers  Çïmk.  Aaa.  il,  14^  Sîl.  llilit' 
IV,  291). 

!>.  ((uXoiiif)],  Gimi.  PUI»i.).TU- 
cbinequiaerTailâeochainerdeietdiicl 
ou  dea  eriminelt,  et  qui  panit  avoir 
ressemblé  fort  à  ce  que  nom  apfilou 
bloc  :  elle  était  faite  de  bois  nu  de  ht, 
avait  des  trous  1  travers  lesquels  oa  fal- 
lait lci|Hedi  duooupable,qiieraa  aw- 
jetlissait  euiuile  dwia  Cette  posilionavK 
des  laniêrei  (Fealus,  t.  w.  ;  Plant.  Àt. 

III,  2,  S;  lu,  Tab.  a;>.  Gell.  Il,  IJ. 
Par  extesisian, ce  mot  est  employé  tonat 
synonyme  de  Cakcbb. 

NES50TR0PHIUH  (vDaiia((i«ru«<). 
Cour  poDrélever  de*  canards  ;  c'était  ne 
des  prj  ncipales  dépendance*  d'une  nsïm 
de  campagne  oud'une  ferme.  Elle étiitn- 
louréed'unmurhautttequiue  pïeds,  eau- 
vert  soigneusement  d'une  cow^  de  ci- 
ment trés-fin,  amsi  unie  et  polie  pear 
empêcher  leschattet  le*  antres tiiintin 
destructeurs  d'y  gravir;  ce  mur  éui< 
surmonté  d'un  fort  treillis,  dg  haut  le- 
quel parlait  un  Glet  qui  couvrait  IMt 
le  dessus  de  l'enclos ,  pour  en  pntr|rr 
les  habitants  contre  les  oiseaui  de  prar, 
et  en  même  temps  les  empêcher  ih 
s'enfuir.  Le  centre  de  l'enclos  élait  o(~ 
cupé  par  uue  pièce  d'eau  ,  an  milin  ie 
laquelle  s'élevait  une  île  garnie  it  pi»»- 
tesel  d'irhrisMani  aquatiques.  Tcutu- 
lour  de  l'enclos  et  contre  le  our  d'ta- 
ceinte  étaient  disposées  les  niches  def  oi- 
seaux, chacune  d'un  pied  earré,  Iiil»  * 


stnoaATÀ. 

pifm,  M  *rp*r«a  in  una  àa  antres  plT 
qwlqun  plaDU  de  biii*  ou  de  uiTrlc  " 
iTint,  il  1  iTait  ud  Étroit  canal,  creuié 
diDt  II  mJ  ,  où  punit  na  courant  d' 
•in  :  c'éuïl  cUiu  ee  canal  qoa  l'on  dépo- 
nit  U  nouiritarc  da  canardi  (Virro,  Jt. 
X.  m,  10  ;  Colunell.  Tlll,  15).  Il  ne  tant 
pu  «ippoaer  que  chaque  cour  a  canard* 
iùlctablietaruaeinnî  grande  écbeileet 
inc  tant  de  peTfe<:ti<Hi  ;  iMi)  la  dncrip- 
tion  ei-dcttui ,  d'aptà  Catoa  et  Colu- 
nelle,  nraolre  que  lagrot  fcrmienet  le* 
ncbrt  propriétaire*  de  U  campapie  o'i- 
prenaient  pourcetoiieauiDiiaiDinidé- 

NEÛHOBATA  («lupaUrqi;).  Baladin 
qui  damait  un  une  corde  de  bo  jau  irèi- 
forte,  Dai*  trèa-fine,  de  torte  qu'a  quelque 
distance  il  pou*«it  paraître  am  ipecta- 
tnirt  De  touclier  que  l'air  de  *e*  pieda, 
Undii  qne  ledanacur  de  corde  ordinaire 
(  fmmamiaiia  )  fiiiait  aei  loart  nir  noe 
Croue  caide  qu'il  était  ailé  d'apercemir  l 
tonirt  était  dooe  aB-deaaoui  de  celui  du 
Xcaroltla,  et  par  le  degré  d'adrene 
qu'il  bUait  déployer  et  parl'iltuuonpro- 
daile jVopitc.  Cari».  IB;  Firm.  à/aik. 

Tm.n). 

NEUROSPASTOS  (ïivpmrnoaTM  ). 
FoBIm.marioHaeNe  (Aul.  Gcil.  HT,  1, 
9),  doDl  le*  di^érenb  membre*  ne  te- 
naient le*  uns  au  autre*  que  par  dei  (ils 
de  fer,  de  WTte que  chacun  d'eux  pouvait 
rtrEQii*enmouTenieDtau  mojen  d'un  £1 
proque  iapercrptibie  (Hor.  Sat.  Il,  T, 
lij,  comme  cela  le  fait  encore  sur  noi 
place*  publique*.  Ce*  marionnetlci,  trè*- 
«nnmnoei  cbei  te*  Grra,  qui  en  dou- 
nÛBil  babituellemeu  t  d«  repréientation* 
dios  leur*  rcunioiu  et  leur*  fétt*,  paraii- 
Mnt  itoir  été  portée*  chei  eni  li  une 
P«Mle  pertéclion;  car  Ariitole  (Je 
ItuaJo,  8),  panpliraié  par  Apulée  (Je 
Hunilo,  f.  741),  parle  de  quelquet-uoe* 
dr  m  marionnette*  qui  remuaient  leur* 
neabres,  leur*  mains,  leur  léle,  leur* 
T«ui.  d'une  manière  très-na  lu  relie. 

NICETEHIUM  (viïYiTïipioï  ).  Récom- 
pnuede  Ja  ricloire,  ou  prix  de  lanleur, 
ranme  le>  phaltrx  ou  le*  lorqaei,  que 
l'on  portait  aur  U  poitrine  oo  au  cou 
(liii.  m,  BS),  comme  no*  croii  et  mu 
rubnu;  mil  cemotat  proprement  grec. 


it  rapport  aux 

NIMBUS.  Dam  *od  len*  ordinairv, ce 
mot  l'applique  k  un  temp*  iombre  et 
venteux,  à  ud  nuage  uoir  et  orageui.  à 
une  ondée  do  pluie;  par  suite  an  l'em- 
ploie auaii  pour  eiprimer  tout  ce  qui 
■'étend  comme  un  nuage,  lurtoul  celte 
légère  npeur  dont  le*  poélei  envelop- 
pent leurs  dieux,  quand  il*  paraiuentiur 


rrir  leur  divinité  ;  Id  e*t  le  nimbe  dont 
In  peintm  entourent  le*  lainti  du 
;bri>lïaniame;  tek,  dan*  le*pécimen  ei- 
joint,  emprunté  au  Virgile  du  Vatican, 
In  rajout  et  In  vapeur*  qui  flMIenl  It~  ' 


autour  d'iri.  (Virg. 
«M). 
3.  Hais,  comme  (m 

:i: 

11,  616}  I, 

cupait  Uni  de  place 
rai     embamuaut 

uni 

étéeagéné- 

d'un   tableau,    l« 

ancien*  arti*te*  pn- 

40)^ 

r«nt  de  bonne  heu 

1 

R 

re  l'habitude  de  re- 

pré*enterleniBi/iu 

\^ 

ventioonelle,  en  je 
tantitmplemenlan 
tour  de  la  télé  dn  dieu  un  cercle  de  In- 
t  dan*  la  figure  o- 
jointe,  tirée  d'une  peint  ure de  Pompéi.Ln 
écrivains  postérieur*  désignèrent  re  cercle 
■        ■  ois...       •-        - 


4:8 


RIT  AMD*. 


aurioU  àtt  sainli  chrélicni.  La  pluptrt 
drf  imiaÎDi  foui  remonier  l'emploi ,  dani 
Ici  tra«md'«rt,  àanimbui  ou  lurfelc,  tel 
que  DOui  venom  de  l'upliquer,  au  ^ii- 
viviocdesGnsci;  c'éliït  un  diaque  circu- 
liire  de  mèul  placé  horizonulûneat  lu- 
detsui  de  11  tèle  d'une  itilue  exposée  au 
pendait,  pour  11  défendre  dei  iiileni|>é- 
riei,  aiiui  que  àra  Ucfaei  que  pouvaieni 
y  (aire  le*  oifeaui(Ari(tDph.  .<v.  lllt)  : 
objet  d'une  lrès-grHDdeuliUlé,Hnidoule; 
maû,  li  l'ou  coniidère  les  idéf*  qu'il 
iveille  dam  reapril,il  ne  lemble  pat 
qu'on  lit  jamiii  du  le  donner  cammear- 
neoHnt  aui  dieux  au  aux  iiinti, 

S.  Bande  de   lin  ,  ornée  de  broderie) 
d'or,  que  la  femmet  portaienl  autour  du 
[ront  (hidor.    Orig- 
XIX,  31,  3;  Amob. 
Il,    41;    cf.    Plaut.     i  L 

Po-n.i,!,  13g)  pour    e  a 

le  réirécir,  et  par  U     j  ? 

M  rajeunir.  Dani  Pé-  ^ 

trône    (Sut.    lîS  ),  P 

/roiMnif/iiinaeil  don*   ^  ? 

né  comme  une  marque  ^  Qi 

de  bduté  :  un  front     * 
élevé  eat  un  ittribut,  non  de  la  jeuneue, 
mail  de  la  Tieilleue ,   qui  dénude    Ira 

i.  liimbui  viV/viu.  Vuede  terre,  qui 
lervait ,  i  ce  qu'on  croit,  k  rattaichir  le 
vin,  et  que  ['on  appelait  limi  parce  que, 
lonqu'il  édit  rempli  déneige,  la  vapeur 
qui  couvrait  leaparoii  du  lase  lui  don- 
nait l'apparence  d'un  brouillard,  d'uD 
nuage  Doconneux  (Karl,  xiv,  113). 

KlVARIUS.Vo;eiCoLDM,2,  et  Sac- 
CDl,  3. 

NODUS.  Ntpud  qui  lemit  à  itUcher 
nirré|kaule  certiine*  parties  du  coMumr, 
lu  lieu  de  les  fixer  avec  une  broche,  Ifi- 
Wa  (Virg.  ^a.  VI,  SOI).  Lafigurerc- 
préieiite  deux  iolditt  romains  avec  leurs 
minleaux  de  guerre  :  celui  de  droite  le 
porte  attache  par  un  nodut,  celui  de  nu- 
che,  par  une  fitula;  ils  sont  tirés  d'un 
grODpe  de  11  colonne  Trajane.  Le  pajiiD 
qui  joue  du  monaulai  (voj.  Il  Ggiire  i  ce 
Biot)  a  une  txomïi  attachée  delà  même 
manière;  c'étkit  le  costume  ordinaire  des 
mariniers  p«cs  et  romains  (Pliut.  H'U. 
IT,  4,  t4).  Les  barbares 


dini  la  Ggure  cî- 
jointe.  Tous  ces  ex- 
emples font  bien 
comprendreque  l'ha- 
bitude d'attacher  sou 
manteau  paruo  nceud 
ipparteniit  essentiel- 
lement aux  etaises 
pauVTca  ,  qui  n'a* 
vaienl  pu  le  moyen 
de  recourir!  des  a- 
graCes  hisint  orne- 
ment et     ■      '■ 

nocher  Cbaron,  paurdanaer  uneidRdF 
n  pauvreté  et  de  sa  condition  aiiiênUt 
(icrdidai    ti   kumtru  noJo   tUfoid 


(tinrulu     . 

I.  330),  coisune  dans  te  a 
ci-joinl,  tire  d'une  slituelte  de  Diineri 
ivoire,  drapée  de  li  minièic  qn'ii>il>)» 
Virgile  dans  le  passage  cité  ;  iiaJii  i/iu 
collecta  flutnta.  Par  exleniiao,  oq  ip- 


pliqiiiit'lutii  ce 

de  Vénus  (Mart. 

3.  Nœud,  sei 


loi  1  11  ceîniure  Imla 
ri,  13).  VojeiCEflti. 
■nt  i   atUcher  an  n- 


ban  lulonr  d'un  chipon  (ârii,  «rr"- 


irO^KNCLATOB. 


ircrDua. 
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hut,crohjltu)',  on  le  formait  en  rame- 
nant de  toiii  les  points  de  la  tète  les 
cheveux  en  une  seule  masse  sur  Tocci- 
put,  eomme  le  montre  la  6gure ,  tirée 
d'un  bas-relief  du  Vatican  ;  c'éuit  une 
mode  souvent  adoptée  par  les  jeunes 
femmes  et  les  jeunes  hommes  de  la  Grèce, 
et  commune  aussi  à  quelques-unes  des 
tribus  germanioues  (llart.  Spect,  i\i,  9; 
Ep.  V,  37,  8;  Tac.  Germ.  88). 

4.  Nœud,  eordon,  servant  à  attacher 
l*amolette  de  cuir  commune,  appelé, 
buUa  scortta,  autour  du  cou  des  enfants 
des  gens  pauvres  (Jnv.  V,  166).  Voy.  la 
gravure  au  mot  Bulla  ,  2. 

5.  Courroie  attachée  à  une  lance 
pour  la  darder  avec  plus  de  force  quand 
on  s'en  servait  comme  d'un  trait  (Sil. 
Italie.  1,  318);  c'est  ce  quon  appelait 
plus  ordinairement  amentum,  Voy.  la 
figore  à  ce  mot. 

6.  Noeud  qui  retient  chaque  maille 
dans  un  61et,  et,  par  suite,  le  filet  lui- 
même  (Manil.  y,  664). 

7.  Bourgeon  (Columell.  Ârb,  IU,4); 
par  extension,  nœud,  saillie,  «ue  Ton 
produit  en  détachant  de  la  brancne  mère 
les  petites  branches  (Liv.  i,  18),  et  en- 
6n,  dans  un  sens  particulier,  la  massue 
d'Hercule,  qui  est  toujours  représentée 
comme  couverte  de  nceuds  (Senec.  Herc, 
OEt,  1661.  Voy.  Clata,  3). 

NOMENCLATOR.  Sorte  d'huissier  in- 
troducteur ;  esclave  qu'entretenaient  chez 
les  Romains  les  grands  personnages,  et 
qui  avait  pour  fonction  de  retenir  les 
noms  et  de  connaître  les  traits  de  tous 
ceux  qui  avaient  coutume  de  se  présen- 
ter chez  leur  maître,  de  sorte  que,  quand 
celui-ci  rencontrait  dans  la  ville  quel- 
ques-uns de  ses  clients ,  le  nomenclator 
qui  raccompagnait  lui  indiquait  leurs 
noms,  et  le  mettait  en  état  de  leur  fsire  à 
chacun  un  compliment  particulier;  car 
passer  auprès  d'un  client  sans  lui  faire 
politesse,  même  par  inadvertance,  aurait 
pu  être  regardé  comme  une  insolence 
qu'on  aurait  peut-être  payée  cher  aux 
élections  suivantes  (Cic.  aa  j4tt.  iv,  1  ; 
Senec.  £/r.  Yi).  Dans  les  grandes  maisons 
où  se  réunissait  une  foule  très-nombreuse, 
le  nomenelator  réglait  l'ordre  de  pré- 
séance entre  les  convives,  proclamait  le 


nom  de  chaque  plat  au  moment  où  on  le 
servait,  et  en  énumérait  les  qualités  (Petr. 
Sat.  47;  Senec.  Ep.  19;  Plin.  //.  N. 
xxiii,  21). 

NORMA  (xavuv).  Équerre  servant  à 
mesurer  des  angles  droits  ;  les  charpen- 


tiers, les  maçons,  les  architectes,  s'en  ser- 
vaient pour  vérifier  les  angles  (Vitruv. 
▼II,  3;  Plin.  xxxn,  SI).  Il  y  avait 
deux  formes  d'équerre;  tantôt  elle  se 
composait  de  deux  règles  {régula)  se 
coupant  à  angle  droit;  tantôt  c'était  une 
planchette,  dans  laquelle  était  coupé  un 
angle  droit  sur  un  des  côtés.  La  eravure 
donne,  d'après  des  marbres  funéraires, 
des  modèles  de  ces  deux  équerres. 

NOSOCOMIUM  (vo<roxo(ieIov].  Hôpi- 
tal  pour  les  pauvres  (Imp.  Justin.  Cod, 
1,2, 19  et  20). 

NOTARIl.  Secrétaires,  appartenant 
à  la  classe  des  esclaves  appelés  iibrarii, 
parmi  lesquels  ils  formaient  une  caté- 
gorie à  part,  étant  spécialement  chargés 
de  mettre  par  écrit  ce  que  leur  dictaient 
leurs  maîtres  (Plin.  Ep.  m,  5,  15;  ix, 
26,  2;Mart.  XIV,  208). 

NOTATUS.  Esclave  marqué  sur  le 
front  de  certains  caractères  ou  de  cer- 
taines lettres  pour  rappeler  une  faute 
qu'il  avait  commise  (Mart.  lit,  21). 

NOVACULA(eupàv).  Sorte  de  couteau 
à  lame  très-tranchante,  servant  à  raser 
les  cheveux  ou  la  barbe,  comme  notre 
rasoir  (Petr.  Sat.  103;  Mart.  Il,  66; 
Suet.  Cal.  23  ;  cf.  Cultellus  et  CuL- 
TBR,  5).  Martial  (tu,  61)  applique  ce 
mot  à  un  couteau  d'assassin  (sica). 

NUBILARIUM.  Grand  hangar,  ouvert 
d'un  côté,  et  situé  tout  près  de  l'aire 
(area)^  qui  était  à  ciel  découvert.  On 
pouvait  ainsi  tenir  le  grain  en  grange 
jusqu'au  moment  où  il  était  battu,  et 
pendant  le  battage,  le  mettre  prompte- 
ment  è  l'abri  d'une  ondée  (Vario,  R,  B, 
i,  13,  5;  Columell.  il,  21,  3). 

NUDIJS  (yv|ivôc).  iVu,  dans  le  sens 
ordinaire,  pour  marquer  une  absence 


complète  de  vèlrment.  Pif  luite,  dini  le 
lanfig*  de  la  ronverutran,  ce  mot  sipii- 
lilil  m«l  rouvert,  pru  vêtu,  eu  pirisot 


det  peraonoes  dei  deux  aeiici,  n'ijant 
d'autre  ïèlementquc  ctliii  (jui  k  porlc 
tout  contre  la  |)eiu  ;  il  se  disiit  aiDsi  d'iiq 
Romiin  privé  de  H  loga,  d'un  Grec  dé- 
pouillé de  son  pallium ,  camme  noui 
diiDQS  d'un  bomme  sans  ion  babil,  qu'il 
est  déifiahUlt,  tt  de  mime  d'une  femme 
uns  sa  rolie.  Cependant  le  mol  latin  nw 
dui,  elle  ^rec  fuiivôcparaiiient  aïoir 
indiqué  quelque  choie  de  plus  que  la 
airaple  absence  d'un  vêtement  de  destus 
lamktus)  j'ajonltuil  à  la  tunique  ;  car  cet 
deux  moti  s  appliquent  particulièrement 
*a\  gens  employés  à  des  travaux  ma- 
nuel*, aux  ioumaticrs,  aux  laboortura, 
etc.  {Hesiod.  O/i.  390;  Vii^.  Crorg.  i, 
599;  Aut*l.  Vict.  Fir.  illuslr.  17),  qui 
portaient,  loit  une  exomis  (vo;f ,  la  gra- 
vure à  ce  mot),  loil  une  très-coune 
tunique  Mrrèe  à  la  taille  par  une  cein- 
ture et  ne  tombant  pas  juiqu'aui  genaux, 
comme  la  Ggiire  de  gauclie  dans  ta  ^- 
ïure  ci-joinle,  d'après  une  peinture  de 
Pompéi  ;  s'il  s'agit  de  femmes,  ces  épi- 
thèlei  s'apptiqueui  à  celles  qui  échap- 
pent à  un  danger  par  une  fuite  précipi- 
tée et  à  moitié  habillées  (Xen.  jlnab.  I, 
10,  3),  ou  aux  jeunes  filles  lacédémo- 
nienues  qui  luttaient  dans  le  g^nase 
(Ariitoph.  Lyt.  82),  n'ayant  qu'une  pe- 
tite chemise,  qui  n'atteignait  pas  jus- 
qu'aux genoux,  et  laissait  l'épaule  droite 

figure  de  droite,  d'après  ime  statue  du 
Vatican,  Dans  tous  les  cas  indiqués  ci- 
dessus,  un  vêlement  qui  couvre  à  peine 
une  partie  de  la  personue  suggère  reelle- 


t  nUHELLUS.  I 


nent  une  idée  de  nudité  ;  mali  reli  h 
frappe  pas  autant  quand  il  s'agit  de  qiiri- 
qn'un  qui  porto  une  tunique  ordiaiirf, 
sans  amlcluj  par  dcMUS  (roj.  les  (Igim 
BU  mot  TdWica),  Outre  e«  dm  »«i 
qui  s'appliquent  mèrae  à  ce  cas,  leiGim 
et  tes  Romains  avaient  ^leiaent  un  ml 
propre  pour  distinguer  cette  afrnir 
déshabillé  :  en  grec  |ii)-i«)>ltiti  tttiiii\ 

faite  pour  ] 
animaux  immobilei  dam  une  po^lim 
déterminée,  soit  pendant  qn'un  tnr  it- 
fligeail  un  cbétimenl  (Non.  i.  t.;  Pliai 
^1.  III,  i,  5),  aoit  pendant  ks  oprn- 
lions  du  vétérinaire  (Columell.  Tl.  D. 
!),  et  dans  toute  occasion  enfin  m  II 
était  néeeisa  ired'oblenirl'inimobihlild. 
m,  a,  6).  Elle  était  faite  caamt  ik 
sorte  de  carcan,  de  deux  pliacbn  " 
barrea  glisaant  dans  des  rainnm  Ir  \a^ 
de  deux  fona  maillants.  On  écirtiil  In 
planches,  on  faiiait  passer  la  tétr.  |>ù 
on  lei  rapprochait,  et  le  coo  étiiip» 
(Columell.  vt,  19,  I);  ensdte  on  ilti- 
chtK  les  jambe*  aux  monlanti  par  in 
courroies  roulée*  autour  des  rbenll". 
ou,  s'il  s'agissait  d'un  cheval,  aD-dHaw 
des  bouleli  (Festiis,  i.  t.). 

nUHIDA.  Courrier  à  elin-d,  och"  ! 
courant  i  cheval  deiant  la  voilBrc  M  i 
son  maître  pour  lui  faire  païup,  la- 
noncer  son  arrivée,  et  surtout  latitbi'' 
son  gbdt  ponr  roilentatian.  C'ctiilp'' 
néralement  un  Kumide  ;  on  lal  ■p"' 
peuple  était  célèbre  par  son  adm»  • 
monter  é  cheval  (Sencc.  F.p.il  e1  IS: 
Tac.  Hiit.  Il,  40;  Inscript.  *p.  K'"" 
Fr.  An.  p.  691), 

NL'PTA  (vùpç,,). 
Femme  mariée  :  pro- 
prement ,  femme 
couverte  d'un  voile 
(de  naiere),  parce 
que  le  jour  de  leur* 
noces  les  femmes  ro- 
maine* s'envelop- 
paient de  la  télé  aux 
pieds  dans  un  grand 


NITPTI^. 


OBRX. 
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jointe,  d'après  un  bas-relief  romain  qui 
représente  nue  cérémonie  nuptiale  (Gic. 
Ov.  Cfs.  JuT.  etc.). 
MPTLE  i-ràiuot,).  Mariage.  Voy.  les 

fflOlS  MATmiMONlUM  et  CONFAmSBATIO, 

où  la  rérémonie  tout  entière  est  décrite. 

NYCTOSTfiATEGUS.  Titre  adopté 
MUS  Tempire  au  lieu  de  Tancieu  titre  de 
Prmfectus  vigilum^  pour  désigner  Toffi- 
cier  qui  commandait  un  poste  de  nuit 
dans  la  Trille^  et  qui  j  conduisait  des  pa- 
trouillespour  protéger  les  citoyens  contre 
les  incendies,  les  vols  avec  effraction, 
les  violences  de  tout  genre  (Arcad.  Dig, 
bO,  4,  18,  S  12). 

NYMPBi£l]M  ou  NYMPH£UM  (syy^ 
foîov  on  win^cov.  Proprement,  édiûce 
coDsacréaox  nyBphcs(Pun.  M.  19,  XXXT, 
12,43);  sous  ce  titre,  on  désignait  une 
chambre  vaste  et  élevée,  décorée  de  co- 
kmnes,  de  statues,  de  peintures,  vfuski 
au  milieu  une  fontaine  d'où  jaillissait  un 
courant  d'eau  pure  (Liban.  Antioeh.  p. 
312),  <le  manière  à  former  une  retraite 
pleine  d^agrément  et  de  fraicheur  (Pbi- 
lostr.  Ap^L  Tyan.  Tiii,  12).  P.  Victor 
\l}Th,  ilojn.)  indique  dans  Rome  un  grand 
nombre  d'édifices  de  cette  sorte,  et  les 
antres  écrivains  en  parlent  en  {^eral 
eomme  de  dépendances  des  Tbermes  (Am- 
mian.  XT,  7,  3  ;  Capitol.  Gwd.  32  ;  Cod. 
Theodos.  et  Valent,  tl,  42,  S  et  i).  Un 
appartement  de  cet  espèee  était,  en 
effet,  pour  des  Tbermes  une  pièce  utile , 
et  que  les  baigneurs  devaient  trouver 
fort  de  leur  goût. 

0 

OBBA  (ôtitêi^).  Espèce,  particulière  de 
vase  oQ  de  ooupe  (Pers.  Y,  148  ;  Varr. 
flf».  Non.  «.  i».)eo  terre  et  quelquefois 
en  bois  ou  en  jonc  tressé  {exsparto.  Non. 
^  c.).  Le  nom  latin  de  cette  coupe  est  tra- 
duit par  âts6t(  dans  le  glossaire  de  Phi- 
ioxenus.  Atbénée  (xi,  8)  dit  que  ce 
nu>t  désigne  une  coupe  se  terminant  en 
pointe  à  son  extré- 
mité inférieure* 
coride(Y»  110) 
plique  au  couvercle 
d'un  vase  dont  on 


extré*  -j^  , ^  ^ 

.)ra,v       X       X 
tvercle  "*ct^ 

«t  on  ^ 

M  servait  pour  faire  du  vif-argent,  dans 


un  passage  traduit  par  Pline  (H,  N .  xxxJi  i , 
8, 41),  qui,  pour  désigner  ce  même  vaM , 
emploie  le  mot  calix.  Quant  à  la  figure  ci» 
jointe,  d'après  un  origiual  en  terre  cuite, 
tous  les  détails  donnés  ci-dessus,  la  forme 
pointue  dont  parle  Athénée,  le  ealix  au- 
quel Pline  l'assimile,  et,  si  on  la  retourne, 
l'emploi  comme  couvercle  qu'indique 
Dioscoride,  lui  conviennent  si  bien  que 
l'on  peut,  sans  aucune  incertitude,  re- 
connaître en  elle  une  véritable  obba  avec 
sa  forme  caractéristique. 

OBBATUS.  Fait  en  forme  à'obba.  Ce 
mot  s'applique  aux  bonnets  que  portaient 
Castor  et  Poilux  (Apul.ife/. 
x,p.  234),  bonnets  souvent 
représentés  sur  les  œuvres 
d'art  comme  terminés  en 
haut  par  une  pointe  effi- 
lée; il  en  est  ainsi  dans  la 
figure  ci-jointe,  d'après  une  peinture  de 
Pompéi.  CbaroD,  sur  uu  vase  peint,  dans 
SUckelberg,  Grab.  der  Hell.,  pi.  47), 
porte  un  bonnet  dont  la  forme  ressemble 
encore  bien  mieux  à  celle  de  la  coupe 
dessinée  ci-dessus;  de  sorte  qu'il  n'y  a 
plus  nécessité  de  chaneer  la  leçon  d'A- 
pulée dans  le  passage  cité,  comme  l'ont 
fait  quelques  éditeurs. 

OBELISCUS(o6eXi<nioc).  Proprement, 
petite  broche;  par  suite,  ce  mot  s'appli- 
que à  tous  les  objets  qui  ont  une  extré- 
mité amincie  et  en  pointe  comme  une 
broche,  mais  surtout  à  ces  colonnes  éle- 
vées, minces,  rectangulaires, 
placées  sur  un  étroit  piédestal, 
et  se  terminant  à  leur  sommet 
par  une  pointe,  qui  furent  ori- 
ginairement inventées  par  les 
Égyptiens,  et  qui  gardent  en- 
core chez  nous  leur  ancien 
nom  d'obélisques  (Plin.  H.  A\ 
XXXVI,  14  ;  Ammiau.  xvii,  4, 
0).  La  figure  représente  un  obé- 
lisque égyptien  couvert  d'hié- 
roglyphes, qui  fut  ancienne- 
ment apporté  i  Rome  pour  décorer  lé 
mausolée  d'Auguste,  dans  le  Champ  de 
Mars. 

OBEX.  Ce  qui  sert  à  tenir  une  porte 
fermée.  11  ne  parait  pas  que  ce  mot  ait 
jamais  eu  un  sens  plus  précis  ;  car,  dans 
plusieurs  passages  où  il  se  rencontre,  ou 
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pourrait  l'entendre  également  d*un  ver- 
rou, d*UQe  barre,  d'une  serrure  ou  d'un 
loquet  ;  par  suite,  on  peut  le  considérer 
comme  un  terme  général  s'appliquant 
également  à  toutes  les  différentes  disposi- 
tions qu'avaient  adoptées  les  anciens  pour 
fermer  les  portes  (Ov.  Met.  XIY,  780; 
Tac.  Hbe,  m,  30;  Paulus  e  Festo,  v. 
Obices). 

OBOLUS  (i6oX6c).  Petite  pièce  de 
monnaie  grecque,  anciennement  en  ar- 
gent, plus  tard  en  bronze  ;  il  y  avait  deux 
oboles  :  l'obole  atticflie,  valant  à  peu 
près  0,15  cent.,  et  l'obole  d'Égine,  qui 
valait  environ  0,32  cent.  (Vitruv.  m,  1, 

7). 
OBSERÀTUS.    Attaché    au    moyeu 

d'une  Sbba  :  voyez  ce  mot  (Terent.  Eun, 

IV,  6,  25  ;  Liv.   V,  4 1  ;  Mart.  vu,  20, 

21). 

OBSTRAGULUM.  Bande  de  cuir  qui 

servait  è  attacher  autour  du  pied  l'espèce 

de  soulier  appelée  crepida;  elle  passait 


entre  l'orteil  et  le  doigt  d'à  côté,  et  sur 
le  cou-de-pied,  comme  le  montre  le  spé- 
cimen ci-joint,  d'après  un  marbre  grec. 
Des  extravagants  portaient  quelquefois 
les  obstragida  garnis  de  perles  (Plin. 
H.  N.  IX,  5«). 

OBSTRIGILLUM.  Espèce  particulière 
de  soulier,  où  étaient  cousues  des  deux 
côtés  à  la  semelle  deux  lar-         ^.^ 
ges  plaques  de  cuir  que  tra-  ^^^"^ 
versaient  lescordons,  comme    *"'l   '  - 
on  le  voit  dans  le  spécimen 
ci-joint,  d'après  une  peinture  de  Pom- 
péi  (Isidor.  Orig,  XIX,  34,  8). 

OBTURAGULUM  et  OBTURAMEN- 
TUM.  Bouchon,  quelquefois  de 
liège,  quelquefois  de  verre,  servant 
à  fermer  le  goulot  ou  l'entrée 
d'une  bouteille,  d'une  jarre,  ou  de 
tout  vaisseau  du  même  genre  (Mar- 
cel!. Empir.  35;  Plin.  H,  iV.  xvi, 
13}.  La  figure  représente  une  bouteille 


et  un  bouchon  de  verre,  d'après  aoe 
peinture  de  Pompéi. 

OCGATIO  (^Xoxomx).  L'opération 
qui  consiste  à  briser  les  mottes  de  terre 
que  laisse  la  charrue  (Cic  deSen.  15);c'est 
ce  qu'on  appelle  kerser.  On  l'exécotait 
en  traînant  sur  la  terre  une  claie  (crctei)t 
ou  une  pièce  de  bois  garnie  de  deote 


(deniata),  semblable  a  notre  herse,  dont 
le  poids  était  souvent  augmenté  par  celui 
do  laboureur  qui  s'asseyait  dessos.  Dus 
certains  sols  très-durs  on  brisait  et  onéla- 
dait  à  la  main  les  mottes  de  terres  tTecim 
instrument  pesant  à  fourchons  (nutnm\ 
qui  réunissait  les  propriétés  du  riteia  à 
celles  de  la  houe  (Plin.  IT.  N.  xnn.  41, 
3  ;  Virg.  Georg.  i,  94  et  155).  Mab  lepv 
cédé  le  plus  en  usage  chez  les  anocDs 
Romains  consistait  à  dompter  la  tare 
par  des  labourages  transversaux,  pltui^n 
fois  répétés,  et  qui  remplaçaient  aiost  k 
hersage  (Columell.  ii,  4,  2  ;  Plin.  /.  < 
^  2).  La  figure  représente  l'opération  da 
hersage  comme  on  l'exécutait  en  Ëg^fte, 
d'après  un  des  tombeaux  de  Thèbes.  U 
homme  répand  la  graine,  tandis  que  \ffc- 
cator  la  recouvre  avec  sa  herK. 

QCCATOR  (pwXoxôicoc).  Gdui  qui 
herse,  comme  l'expliquent  l'artide  et  b 
figure  ci-dessus  (Colunaell.  II,  13,  \\V\asA 
Capt.  III  5,  3). 

OCELLATA.  Billes  dont  les  epMs  ^ 
servaient  pour  jouer  (Soet.  dug.  83; 
Varro,  ap.  Non.  "v.  Margaritum). 

OCRE  A  (xvTjjiCç).  JamiUre,  pi«e 
d'armure  défensive  qui  couvrait  le  tièk 
depuis  la  cheville  jusqu'un  peu  au-dess» 
du  genou'(VarTO,  £.  £.  T,  116);  des  co^ 
des  et  des  boucles  l'attachaient  sur  h 
partie  postérieure  de  la  jambe,  qui  («r 
conséquent  n'était  pas  protécée.  EUe^ 
faite  de  différents  métaux,  d'éttin  ou  àt 
bronze,  et  modelée  sur  U  Ibnne  et  k* 
dimensions  de  la  jambe  de  la  persossc 


li  ti  portait;  louvent  elle  éUil  r 
nit  ornée  de  figura  en  relief  ( 
«w.  La  gniure  rcpréscDle  une  . 
!  junbièra.  antiqua  en  bronze, 'figu- 


tia  de  fpoDl  et  de  profil.  On 
la  eôléi  lei  lioucle*  qui  sériaient  k  les 
itlaeber  aux  jambea,  et  le  long  dei  bordi 
un  trèt-graDd  nombre  de  peTiti  troui, 
qui  ■erraient  à  piquer  la  doublure.  Dana 
le  modèle  lo  aurfaeei  laiisée)  en  blanr 
•ur  notre  fniure  sont  couTertea  de  eiie- 
lurei,  que  naui  n'aToni  pu  reproduire  à 
eeuK  de  l'exiguïté  deaprôportioDi  de  la 

I.  An  pluriel,  guétrea  de  cbaue,  faon- 
■oui;  pris  poétiquement  pour  Pero  ,- 
'oy-  cr  mot  (Virg.  itorel.  lîl), 

OCREATUS.  Qui  porte  deijamhièra». 
Lej  Grec*  et  les  lïtrusquei  en  porlaienl 
■meà  ebaqiiejambei  eom- 
me  nn  le  roit  loUTeut  sur 
leur»  laiM  peints,  et  dam 
la  figure  ci-joinle,  qui  ser-  , 
•ail  d'ornement  au  rimier  I 
d'uncaïquedebronie'dÉ- 
eouTen  i  Pofflpéi.  Les 
Samoilet,  el  les  gladia- 
teurs, dont  l^éqiiipement 
élait  copié  sur  celui  des 
Samnites,  n'en  portaient 
qu'une  à  la  jambe  gauche 
(U..ix,*0;JuT.  yi,ÎSa); 
li  loarde  iobnlerie  romaine  porlait  aussi 
une  seule  jambière,  nuis  i  la  jambe 
dre.le  (Vff.  ml.  t.  ÎO);  car  elle  avait 
pour  Fonction  de  joindre  tout  de  luite 
l'raaemi,  cl  de  décider  U  bataille  a  la 
pniiite  de  l'épée,  la  jambe  droite  étant 
d»n»  ce  cas  ponée  en  avant  et  lani  dé- 
fense :  position  esactemenl  l'opposée  de 
relie  que  prennent  leasoldaltqui  chargent 
■•ec  la  lance  ou  qui  l'en  sérient  comme 
d'un  jiTclot.  I 
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S.  Appliqué  poétiquemeol  aui  chas- 
seur» (Hor.  Sal.  Il,  3,  234),  pour  Pe- 
RonATO*.  Vojei  ce  mot. 

OCTASTYLOS  (inti-iTulios).  Oe/a- 
njlc,  c'est-à-dire,  qui  a  en  avant  du  fro- 
naot  une  rtniée  de  huit  colonnes  (Vi- 
lrnv.in.3,7). 

OCTOPHORON  00  OCTAPHORON 
(4xT(ifopov,iic[açopov),/>a/anjnirt(/ii> 
tica},  porté  par  huit  esclaves  (Suet.  Cal. 
*3:  Cic.adQ.  fr.  ti.  10;  Mm.VI,  H), 
comme  le  montrent  lesgravuresauimoli 

AMBB,  I,  et  PsALAnGABII. 

OCULARIARIUS.  Ouvrier  dont  l'état 
était  de  faire  des  yeui  artiGeieb  en  verre, 
an  argent  ou  en  pierres  précieuies;  on 
mettait  souvent  de  ces  yeux  aux  itatuet 
de  marbre  (Inicri pi.  ap.  Crut.  6*5,  1; 
ap.  Fabrelli,  p.  641,  n°  357). 

OCULABlUS.  OcuOslt  (ScHb.  Comp. 

chirurgui  (Ceitus,  vi,  H,  S;  luscript. 
ap.  Crut.  400,1). 

ODEIM  (^ïovJ.L'OdéoD,  petit  théâ- 
tre 1  toit  convexe,  blli  par  Périclès,  à 
Athènes  ,  pour  lei  roncoun  de  musique 
(^<.  Plularch.  Ptricl.  13;  Vitruv.  v, 
e,  10).  Par  extension,  on  adopta  ce  nom 
pour  désigner  toxit  petil  ihéltre  couvert 
d'un  toit  (ihtairiim  tectim)  et  sei-raotde 
salle  de  concert  (Suel.  Dont.  h). 

OECUS  ou  œcOS  («t«8().  Propre- 
enl,  c'est  le  mol  grec  Jigiiiliaat  maison 
latinisé.  C'cit  anui,  daus  une  maison,  le 
d'un  appartement  particulier  d*o> 
E  et  d'iuveiilion  grecque,  nuis  qui 
Dsuite  adopté  par  1«  arcbilecta 
ins,  quoique  avec  des  changements 
et  des  perfrciiounpmeois.  Par  sa  di^to- 
silion  générale,  cet  apnarlemenl  res- 
semblait tort  à  l'atrium,  hors  qu'il  était 
fenné,   enlièremcnt  couvert   d'un  toit. 

Quoiqu'il  ne  lui  pas  excluiivemenl  af- 
fecté ■  un  seul  usage,  il  servait  surtout 
de  lalle  de  festins  ;  mais  il  surpassait  en 
baulrur  el  en  largeur,  aussi  bien  qu'en 
éclat,  la  salle  i  manger  ordinaire,  lricti~ 
Hium  [Vitruv.  Vi,  7 ,  !  et  *  ;  Plin,  H.  y. 
lïiVl,  60).  11  y  avait  pour  ces  apparte- 
ments quatre  sliles  différenu,  ou  quatre 
difTérenles  maniéi-cs  da  les  construire  el 
distinguéea  chacune  par  une  épilbèteqni 
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indiquait  le  genre  de  construction  adop- 
té, ou  qui  rappelait  le  pays  auquel  on 
l'avait  particulièrement  emprunté.  Ainsi  : 

1.  OEcus  tetrastylos,  Vœcus  à  qua- 
tre colonnes,  ressemblant  à  Tatrium  du 
même  nom  (voy.  Atrium,  2),  hors  qu'il 
n'avait  pas  d'impluvium  et  que  le  toit 
couvrait  le  carré  compris  entre  les  quatre 
colonnes  et  les  galeries  qui  entouraient 
cet  espace  (Vitniv.  yi,  3,  8). 

2.  OEcus  Corinthius»  Uacus  corin- 
ihien,  qui  ressemblait  à  un  atrium  du 
même  nom  (voy.  Atrium,  3),  excepté 
qu'il  avait  un  toit  en  voûte,  sup^iorté 
par  des  colonnes  à  une  certaine  distance 
des  murs,  mais  sans  ouverture  au  mi- 
lieu (Vitruv.  Ti,  3,  9). 

3.  OEcus  JEgyptius,  Uœcus  égyptien, 

{»liu  splendide  que  le  précédent ,  ayant 
e  toit  qui  couvrait  la  partie  centrale 
du  salon  supporté  sur  un  double  rang 
de  colonnes,  comme  dans  une  basilica 
(voy.  ce  mot),  et  ainsi  plus  haut  d'un 
étage  que  les  côtés  de  Tappartement. 
Ceux-ci,  couverts  d'un  toit  eu  terrasse, 
formaient  une  promenade  tout  autour 
de  la  partie  centrale,  la  plus  élevée  du 
hâtimeut  (Vitruv.  vi,  3,  9). 

4.  OEcus  Cjrzicenus.  Vœau  de  Cyzi- 
que,  qui  était,  quoique  très-fréquent  en 
Grèce,  une  nouveauté  en  Talie  du  temps 
de  Vitruve;  il  était  particulièrement  fait 
pour  l'été  ;  son  caractère  propre  était 
d'avoir  des  portes  ou  fenêtres  en  verre 
descendant  jusqu'à  terre,  de  manière  que 
les  personnes  couchées  à  table  pussent 
jouir  de  tous  côtés  de  la  ^ue  qui  s'éten- 
dait alentour  (Vitruv.  yi,  3, 10). 

(ENOPHORUM  (olvofôpov).  Panier 
ou  léger  coffre  servant  à  transporter  d'un 
endroit  à  un  autre  de  petites  quantités  de 
vin;  il  servait  surtout  aux  personnes  qui, 
en  voyage,  aimaient  mieux  emporter  leur 
propre  vin  que  courir  le  risque  de  boire 
celui  qu'elles  trouveraient  sur  la  route 
(Hor.  Sat,  i,  6,  108  ;  Pers.  V,  140). 

OENOPHORUS  (olvoçépoO-  Esclave 
qui  portait  le  panier  à  vin  (œnophorum) 
que  nous  venons  de  décrire.  Une  statue 
de  Praxitèle,  connue  sous  le  nom  d'OE- 
nop/toruSf  représentait  un  homme  char- 
gé de  ces  fonctions  (Plin.  H»  A',  xxxiv, 
19,  10). 


(£NOPOLIUM(olv(mûXiov).  Cabaret, 
ou  boutique  de  marchand  de  vin,  les 
habitants  du  voisinage  venaient  tons  1m 
jours  s'y  fournir  de  la  quantité  de  ^a 
nécessaire  pour  leur  repas  (Plaut.  Ai. 
1,  3,  48). 

OFFËNDIX,  et  au  pluriel  offenUcu. 
Cordons  qui  attachaient  sous 
le  menton,  comme  le  montre 
la  gravure  ci-jointe,  d'après  on 
bas-relief  romain,  Xapex^  bon- 
net porté  par  certains  collé-  Jjhj^ 
ges  de  prêtres ,  tels  que  les  "\] 
Flamines  et  les  Saliens  (Fes- 
tus,  s.  V,). 

OFFICINA  (épvaffT^^plov).  Julitr, 
numufacture^  tout  endroit  où  l'on  pra- 
tique quelque  industrie,  quelque  tn^ 
manuel  (Cic.  Off,  i,  42),  par  opposi- 
tion à  taberna,  boutique  où  l'on  veôdiit 
au  détail,  et  à  apotkeea,  entrepôt,  ma|>- 
sin.  Le  genre  particulier  de  &brique  doot 
on  voulait  parler  était  indiqué  parle  nom 
des  ouvriers  qui  ▼  étaient  employé;. 
ainsi  officina  fultonum  (Plio.  E.  S. 
XXXY,  40,  .39),  foulonuerie;  tÎMgtaii» 
(Id.  IX,  63),  teinturerie ;«ramnaB( M. 
XVI,  8),  atelier  d'orfèvre;  eetarionm 
(ColuAiell.  Yiii,  17, 12),  fabrique  de  pois- 
son salé  ;  etc. 

OLITOR.  Jardinier  qui  cultive  les  lê 
gumes,  par  opposition  au  topiarius,  qui 
s'occupait  des  arbrisseaux  et  arbres  verts 
(Columell.  X,  229;  XI,  1,  2). 

OLITORIUS.  Sous-entendu  bortut, 
jardin  légumier  (Ulp.  Dig.  50,  16,  198}. 
—  OlITorium,  sous-entenda  forum  t 
marché  à  légumes  (Liv.  xxi,  62). 

OLLA.  Grande  jarre  ou  large  pot,  d'un 
emploi  continuel 
et  d'une  fabrica- 
tion grossière,  fait 
de  terre  cuite  (Co- 
lumell. viii,  8, 
7;  XII,  43,  12), 
quelquefois  aussi 
en  métal  (Aviaii. 
Fab.  XI;  Plin.  H, 
N,  XXXIV,  20).  Voila  avait  un  îm 
plat,  des  flancs  bomliés,  une  très'iai!;^ 
ouverture  et  un  couvercle  ;  elle  ser**'| 
à  beaucoup  d'usages,  surtout  à  cuire  àt 
la  viande  ou  des  légumes,  comme  noin^ 
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pot-au-feu  ,  et  i  conserver  des  fruits  ; 
c'est  à  cause  de  cela  que  le  raisio  con- 
servé daos  des  jarres  prenait  le  nom 
d'oliaris  uva  (Columell.  /.  c;  Mari.  TU, 
20).  La  figure,  d'après  nue  peinture 
de  Pompéi,  reproduit  tous  les  traits  que 
nous  aToos  indiqués. 

2.  Olia  ostuaria  ou  einerariciàrre  de 
terre  du  même  genre,  où ,  après  le  bûcher, 
OD  enfermait  les  os  et  les 
cendres  des  morts,  pour  dé- 
poser ensuite  le  font  dans  la 
chambre  funéraire  (Inscript. 
a/y.Marat.  017, 1  ; ap. Grui. 
636,  6).  C'était  surtout  pour 
lespersounesdes  classes  infé- 
rieures qu'on  employait  ces 
oil»,  et  on  en  déposait  beau- 
coup sous  une  seule  voûte  (voy.  ScruL- 
CMCM  GOMinmB)  ;  elles  étaient  quelque- 
fois rangées  debout  dans  des  niches  tout 
autour  de  la  cbadibre,  mais  le  plus  soirvent 
enterréesiusqu'an  cou  dans  le  plancher  de 
ces  niches, comme  le  montre  la  gravure  au 
mot  suivant.  Le  modèle  ci-joint  représente 
un  original  trouvé  dans  un  des  tombeaux 
que  des  fouilles  ont  mis  à  découvert  daus 
la  TÎlla  Gorsioi,  à  Rome  ;  Touverture  en 
est  couverte  d'une  tuile,  ou  couvercle 
{ppereuium)j%\kt  lequel  est  inscrit  le  nom 
de  la  personne  dont  Tintérieur  du  vase 
contient  les  cendres  ;  ce  détail  explique 
une  inscription  qui  se  trouve  daus  nura- 
ton  (17S6,  7)  :  OU»  qim  sunt  opercu- 
lis  et  titulis  marmoreis. 

OLLARIUM.  Niche  de  caveau  funé- 
raire, où  était  déposée  une  urne  cinéraire 
(Inscript,  op.  Fabretli,  p.  13,  n»  60); 
on  les  y  plaçait  surtout  deux  par  deux, 
comme  des  pigeons  dans  un  nid,  et  c'est 
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tout  au  long  par  Ammien  (xxiii,  4);  mais 
les  détails  donnés  sur  une  machine  sont 
toujours  obscurs  quand  on  u'a  pas  sous 
les  Veux  un  modèle  de  l'objet  décrit. 

ONERARU  (Cic.  ad  Att.  x,  U).  Voy. 
Nayis,  ]. 

OPA ou  OPE  (ôff^).  Terme  grec,  au 
lieu  duquel  les  architectes  romains  em- 
ployaient le  mot  columbarium  (Vitruv. 
ly,  2,  4).  Il  désigne  le  lit,  la  cavité  où 
fcpase  la  tels  d'un  entrait  (tignttm)  ;  et, 
par  suite ,  Teapaee  culm  «ne  opa  ou  un 
tignum  et  une  autre  opa  ou  un  miIi«  tv- 
gnum,  prend  le  nom  de  metopa  ou  d'i/i- 
tertignum, 

OPERCULUM  (n»|L«).  Couvercle  pour 
une  jarre',  un  pot,  ou  tout  autre  vase 
de  même  sorte  (Cato,  if.  R.  104;  Colu- 
mell. Yiii,  8,  7  ).  Voyez  les  trois  gra- 
vures ci -dessus. 

2.  Opereulum  ambulatorîum.  Couver- 
cle mooile,  que  Ton  pouvait  élever  ou 
abaisser  de  manière  à  lui  faire  toucher 
et  couvrir  de  très-près  les  substances 
contenues  dans  le  vase  auquel  il  appar- 
tenait; nous  en  avons  de  semblables 
pour  nos  pots  à  tabac.  Les  Romains  cou- 
vraient quelquefois  lenrs  ruches  de  cou- 
vercles de  ce  genre,  afin  que  les  dimen- 
sions du  gâteau  et  celle  de  la  ruche  fus- 
sent exactement  proportionnées  Tune  i 
l'autre  (Plio.  H.  N.  xxi,  47). 

OPERIMENTUM.  Terme  général  pour 
désigner  tout  ce  qui  sert  de  couverture 
ou  de  couvercle. 

OPlFERiË.    Probablement  par  cor- 


ce  qui  fit  aussi  donner  à  ces  niches  le  nom 
de  columbarium.  La  figure  représente 
deux  niches ,  chacune  contenant  deux 
urnes,  d'après  un  tombeau  près  de  Rome. 
ONAGER.  Machine  puissante  employée 
danslessiégespour  lancer  des  traits  et  des  I  ruption  pour  hyper»  (Oicepai).  Les 
pierres  d'un  grand  poids.  Elle  est  décrite  |  cordes  attachées  aux  extrémités  de  la 
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vergue  (anlenna),  pour  pouvoir  la  tour- 
ner du  côté  du  vent  ;  c'est  ce  que  nos 
marins  appellent  les  bras  de  la  vergue 
(bidor.  Orif,  xix,  4,  6  ;  cf.  Hom.  Od, 
V,  260).  Ces  cordages  sont  très-claire- 
ment indiqués  dans  la  gravure  ci-jointe, 
d'après  une  lampe  en  terre  cuite;  cha- 
cun est  manié  par  un  marin  différent  ;  | 
réquipage  change  ainsi  la  direction  de  la 
vergue  et  la  fait  tourner  autour  du  mât. 

OPIFICINA  (  Plaut.  Mil,  m,  3,  6). 
Le  même  qu*OFFicii«A.  Cette  dernière 
forme,  quoiqu'elle  ne  soit  qu'une  con- 
traction, est  la  plus  habituellement  em- 
ployée. 

OPILIO  (oloicoXoç).  Berger  ou  pâtre 
qui  garde  dans  un  pâturage  un  troupeau 


:3  .«iMK.^^ 


de  moutons  (Plaut.  ^s.  m,  1,  30;  Co- 
lumell.  vu,  3,  13  ;  xi,  1, 18).  La  figure 
est  empruntée  à  un  ancien  manuscrit 
du  Virgile  de  la  Bibliothèque  du  Vatican. 


OPISTHODOMUS  (  iiito«o5o|L(K). 
Chambre  fermée  où  n'entre  pas  le  pu- 
blic, bâtie  derrière  un  temple,  à  peu 
près  comme  une  sacristie  moderne  (Krool. 
ad  M,  Cmsar.  I,  8). 

OPISTHOGRAPHUS  (  6m9«oT(>ft?«0- 
Écrit  sur  les  deux  côtés  d*ane  feuille  de 
papier  ;  les  anciens ,  en  général,  n'écri- 
vaient pas  sur  le  verso  ,  mais  quelque- 
fois ils  le  faisaient  par  économie,  rartoot 
quand  il  s'agissait  de  brouillons  que  l'on 
avait  l'intention  de  recopier  et  de  mettre 
au  net  plus  tard  (Plin.  Ep,  iii,  5, 1). 

OPOROTHECA  ou  OPOROTHECE 
(ôicupoOifixYi).  Cellier  pour  conserver  da 
fruits  d'automne,  des  poires,  des  pon- 
mes ,  des  raisins,  etc.  (Varro,  il.  iL  I| 
2,  10,  et  59,  2). 

OPPESSULATUS  (Àpnl.  Ke/.  i, 
p.  16;  IX,  p.  198  ;  Ammian.  xxu,  13, 
15).  Attaché  avec  un  pessulut.  Voy.  ee 
mot. 

OPPIDUM.  En  général,  une  vHle  ;  par 
suite,  dans  un  sens  particulier,  Is  nusK 
de  bâtiments  qui  occupait  l'extréBité 
droite  d'un  cirque  (Nsevius,  ap.  Virr. 
L.  L,  T,  133;  Festus,  s.  «.).  Vofff»- 
dum  comprenait  les  loges  où  se  rangealeat 
les  chevaux  et  les  chars  {coréens)^  les 
rangs  de  sièges  placés  au-dessus  pourb 
musiciens  et  les  spectateurs,  la  porte 
qui  les  coupait  au  milieu,  à  traven  h- 


quelle  la  procession  du  cirque  entrait 
dans  l'arène  (porta  pompm)^  et  les  tours 
placées  aux  deux  bouts;  le  tout  pré- 
sentant l'apparence  d'une  ville  avec  ses 
divers  bâtiments ,  comme  le  montre  le 
modèle  ci-joint,  représentant  Yopoidum 
du  cirque  de  Caracalla,  près  de  nome, 
restitue  d'après  les  débris  considérables 
qui  en  restent.  De  chaque  côté  de  l'en- 
trée, on  a  ajouté  une  loge,  parce  qu'il  y 
eu  avait  en  général  quatone  en  tout, 


quoique  celui-ci,  qui  est  un  très-petit 
cirque,  n'en  ait  jamais  eu  en  réalité  q<|^ 
douze.  Le  plan  au  mot  Cucoi  fut  voir 
(a  a  etB)  la  position  de  VoppidMm  par  rap- 
port au  reste  de  l'édifice,  et  dans  la  vue 
donnée  a  ce  même  mot  on  distingue  ise 
partie  ^oppidum^  appartenant  à  Tbipp^ 
drome  qui  exisUit  jadis  à  Constsntinople 
(voy.  p.  157). 

OPTIONES.  A  l'armée,  sorte  dewp- 
pléants,  d'adjudanu,  que  les  officicn  >a- 


OPT08TBOTUM. 


OBBU. 
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E'rieare  avaient  le  droit  de  charger  de 
i  aider  k  s^acquitter  de  leurt  fonctions, 
auxquels  même  ils  pouvaient  les  remettre 
tout  entières ,  dans  le  cas  où  la  maladie 
ou  tout  autre  empêchement  les  mettait 
dans  rimpossibilité  de  les  remplir  eux- 
mêmes  (Varro,  L.  X*.  y,  91  ;  \eg.  Mil. 
U,  7). 

OPTOSTROTUM.  Pavé ,  plancher  de 
briques  (  l'iot.  Tiron.  p.  164;  de  dicToç, 
eoetus,  et  orpwTov,  stratum), 

ORA.  Amarre,  câble  lancé  de  Varrière 
et  attachant  le  navire  au  rivage»  tandis 
que  Tancre  et  son  câble  (ancorale)  main- 
tenaient Tavant  tourné  vers  la  haute  mer 
(Liv.  XXII,  19  ;  Quint,  iv,  2»  41). 

ORARIÂ.  Echarpes  ou  mouchoirs  que 
quelques  empereurs  Caisaient  distribuer  à 
la  populace  daus  les  jeux  du  Cirque,  pour 
qu'elle  les  levât  et  les  agitât  en  Tair 
comme  signé  d'encouragement  aux  con- 
ducteurs de  chars  (Vopisc.'^«r^/.  48; 
August.  C.  D,  XXII,  8,  7  ;  cf.  Hieron. 
Ep,  &2,  9). 

ORBlCtlLUS.  Poulie  toumaut  sur  un 
axe,  et  ayant  dans  sa  circon- 
férence noe  gorge  creuse  où 
glissait  la  corde  ;  elle  servait, 
comme  fait  encore  de  nos  jours 
la  même  machine ,  à  tirer  et 
à  élever  en  Tair  des  corps  pe- 
sanU  (Gato,  il.  it.  3  ;  Vilruv. 
X,  2,  passim), 

2.  Petite  roulette  placée  à  chaque 
bout  d^on  axe  ou  d'un  cylindre ,  pour  le 
faire  rouler  quand  ou  le  traînait  à  terre  ; 
ce  mot  s'applique  surtout  aux  roulettes 
du  cylindre  denté  qui  servait  à  battre  le 
blé,  dans  la  machine  qu'on  appelait  plo- 
stellum  jfunicum  (Varro,  B.  A.  I,  5*^,  1). 

3.  Poids  rond  et  plat, en  forme  de  pou- 
lie, comme  on  en  em|)loie  encore  dans 
nos  boutiques  ;  on  en  faisait  des  assorti- 
ments disposés  de  manière  que  les  dif- 
férents poids  rentrassent  les  uns  dans  les 
autres  (Columell.  ly,  30,  4  ;  mais  ce  pas- 
sage est  très-obscur).  Caylus  (vu,  31, 1) 
en  donne  un  spécimen,  d'après  des  origi- 
naux antiques. 

ORBILE  (Varro,  R,  R.  iii,  5, 15)  mais 
le  sens  ainsi  que  le  texte  même  du  pas- 
sage sont  très-controversés).  Quelques-uns 
entendent  par  ce  mot  une  jante  de  roue  ; 


d'autres,  l'extrémité  de  l'essieu,  la  partie 
qui  s'adapte  au  moyeu.  Schneider  vou- 
drait lire  orhii, 

ORBIS.  En  général,  tout  ce  qui  a  une 
forme  circulaire;  particulièrement,  les 
corps  ronds  présentant  une  surface  plate, 
ou  creux  à  1  intérieur^  par  opposition  à 

flobiis,  qui  désigne  une  sphère  massive. 
ar  extension,  ce  mot  est  souvent  em- 
ployé, surtout  chez  les  poètes,  pour  dési- 
gner tout  objet  ayant  quelque  chose  decette 
forme  :  ainsi,  le  disquedepierreou  de  mé- 
tal qu'on  s'exerçait  à  lancer,comme  uu  pa- 
let (Ov.Fa«/.iu,&88  ;  Stat.r/itf^.yi,  6ô6  ; 
voy.  Discvs)  ;  le  plateau  qui,  dans  une  ba- 
lance, contient  les  objets  que  l'on  veut  pe- 
ser (TibuU.  ly,  1,  44;  voy.  Lanx,3);  la 
plaquedemétal  que  Ton  employait  comme 
miroir,quaud  elle  était  de  forme  circulaire 
(Mart.  IX,  18  ;  voy.  Spéculum)  ;  un  bou- 
clier circulaire  (Petr..Sa/.  89  ;  Stat.  Theb. 
ly,  132  ;  cf.  Clipbus,  Parma)-,  le  cercle 
que  formait  une  bague  (Ov.  j4m.  ii,  15, 6  ; 
voy.  An NCLCS)  :  la  bande  d'une  roue( Virg. 
Georg.  111,361  ;  Plin.  H,  JV.yiii,19  ;  voy. 
Rota)  ;  un  bandeau  de  laine  (Prop.  ly, 
6,  6  ;  voy.  Infula)  ;  une  table  ronde 
(Mart.  xiy,  138;  voy.CiLUANTUM,  Mo- 

rtOPODIUM). 

2,Orbis  olearîus  (b^6çt  i&ch.  Fragm,\ 
Pollux,  y  II,  150;  X,  130  ;  et  TpticnQo, 
Nicand.  ap.  Athen .  ly,  1 1  ).  Planche  ronde 
de  bois  dur,  que  l'on  plaçait  au-dessus  de 
la  masse  des  olives  écrasées,  ou  des  grap- 
pes déjà  foulées  aux  pieds,  quand  on  les 
soumettait^  l'action  du  pressoir(^r«/uiR), 
afin  que  la  pression  pût  se  distribuer  d'une 
manière  égale  sur  toute  la  surface  qui  lui 
était  soumise  (Cato,  it.  il.  18  ).  Voyez 
l'article  et  la  figure  ru  mot  Torgular, 
2,  où  Vorbis  est  indiqué  par  le  chiffre  6; 
et  où  la  ^ure  donne  une  idée  nette  de 
sa  place  et  de  son  emploi. 

3.  (vpoxoç,  Geopon.  ix,  19).  Dans  un 
moulin  à  olives,  la  meule  formée  d'une 
masse  de  lave  circulaire,  plate  d*un  côté 
et  ronde  de  l'autre,  de  manière  à  cadrer 
avec  la  forme  circulaire  du  bassin  {mor^ 
tarium  )  dans  lequel  elle  fonctionnait 
(Cato.  if.  il.  22  et  136).  On  comprendra 
mieux  la  position  de  ces  meules  et  la  ma- 
nière dont  elles  agissaient  en  se  reportant 
à  l'article  et  à  la  figure  consacrés  au  mot 


4  as  OBCA- 

Trapetdm-  EIIm  j  toDl  iodiquéei  par 
le»  chiffrea,  g,  3. 

ORCA  (  ipxri  ou  Epxn)'  Vaiuriu  de 
terre  de  dimemion  cooiidèrable  ,  mùi 
plut  pelit  que;  Vamphora,  •":««, 
vaut  a  mnlmir  du  poisiOD  Mie  \  ff 
(Hor.S«Ml.i,e6;Aiiit.rMp.  1  f 
676]  ;  des  Rgùej  ùch»  (  Colu-  ' 

mell.  XII.  1S,  î;  Pliu.  ff.  K.  /  k 
XV,  II)  ;  de  l'hinle  et  du  tiii  |  1 
(V.Tro,  il.  K.  I,  13,  8).  On  en  \      f 


la  gauche  eit  U  limïlede  la  iciof ,« 


railei 


noipiu,  une  petite  embourhure,  i 
long  et  étroit  (Birtolom.  Font.Con 
in  Pets,  m,  50],  préc"ément  ce  qi 
rencontre  dans  la  figure  ci-joîote,  qui  re- 
préseule  un  des  Domlireux  vaisseaux  de 
terre  décoiiterti  dans  ta  eave  i 
donnent  une  rrprësenlation  au 
i-A-Lafonnedu  tase  représenté  ii 
aussi  celle  que  derait  avoir  le  vase  dont 

Crie  Perte  (I.  c),  toit  qu'il  veuille  par- 
'  d'um  boile  à  dés  1  Ion;  col  —  on- 
C>  eolio  non  f  allier  orem  —  toit  qn'il 
allusion  i  un  jeu  qu'aimaient  lei  en- 
Fautt  romaÏDt.  On  piquait  dans  la  terre 
UD  vite  de  cette  ei)>êce,  et  des  enfants, 
placés  i  quelques  pas ,  essa^ tient  A'-j  je- 
ter et  d'y  ftire  entrer  des  noii. 

ORCHESTA  (  bfjTiSTfta.  Cassiodor. 
far.  Ep.  IV,  SI).  C'eit  proprement  un 
mot  grec,  à  ta  place  duquel  les  Romaini 
eu  ployaient  PAnTOHians, 

ORCHESTOPOLARIUS  (ipx<)"<"<°- 
}dc]'  Baladin  qui  ciéculait  une  torte  de 
danse  dont  ou  ne  eonnai)  pas 
la  nature.  On  se  liome  à  des  conjectures 
tirées  de  la  compotitino  du  mot  {hofy,- 
OTfi(,  iallalor,et  naii'a,  tnurner  (Firm. 
Xalh.  Tlii,   la). 

ORCUESTRA  (4p;tf,0Tpa).  Orehestre, 
dantuD  Ihéliregrec  ou  romain  ipanapo- 
ùlion  relativement  au  reste  de  l'édifice, 
Vorcheslra  correspondait  é  notre  par- 
terre. C'était  un  espace  plat  et  décou- 
vert au  centre  et  au  hat  de  l'édiGce,  com- 
prit d'une  part  entre  le  derriirr  et  le 
plus  bas  rang  de  tiéget  pour  tes  tpecla- 
leurs,  et  de  I  autre  entre  le  mur  qui  ser- 
vait de  limite  à  ta  scène,  comme  le  mon- 
tre la  Ggure  ci-jointe,  représentant  le 
petit  théltre  de  Pompéi.  Le  mur  bat  : 


1  demi-cercle  i 


ir  la  diDilf 


fan  cernent  ei 

2.  Dant  les  théitres  greci,  Vorchalrt 
éllil  l'endroit  oij  se  tenait  lerhœureloi 
il  Taisait  tes  évolutions;  ce  qui  demiaitiit 
beaucoup  d'espace. Aussi  cet  enfoncfforat 
avait-il,  dans  ces  IbéAtret ,  une  giandt 
profondeur,  et  formait  i)  plus  qu'uD 
demi-cercle  ,  comme  le  monire,  an  mol 
Tbbatbuh,  le  plan  d'un  lliéllre  gm, 
où  Vorclieilra  est  indiquée  par  la  IMIR 
%.  Les  plant  de  dia  (liéitres  diffcmli 
découverts  en  Lycie  eldestinétparSpnlt 
et  Korbes  { Trareh  in  L\  cm,  tdI.  a, 
pi.  2],  présentent  tous  cet  mêmes  diipo- 


redei'oi 


■a  dail  It 


Ihymett  ou  aulet  de  Bacchus. 

'3i  Dans  les  théâtres  romain!,  Varthth 
ira  se  rapprochait  fort  de  noire  parlrin. 
Les  Romains  n'ayant  pas  de  chenus  diu 
leurs  reprcsenlilions  dramatiques,  ceIK 
partie  du  théltre  était  occupée  par  d» 
speclaleurt.  C'était  aux  séuateurs  rt  un 
personnages  de  diilincliou  qu'il  apparie- 
nail  de  s'y  asseoir  [Suet.  Âag.  3S;flV™. 
lî;  yu/.38),  el  par  suite,  ce  mot  etle» 
ployé  pour  désigner  les  dastrt  sdpérin' 
rp>  par  opposition  à  la  populace  (Jnv.  IH, 
118).  Cette  orchestra  éuit  aus»  b^n- 
coup  plut  petite  que  Vorclieslia  petque, 
pour  le  motif  donné  ci-dessus,  et  ccetii- 
tait  en  un  demi -cercle  parfait,  comipc  V 
montre  le  plan  du  théltre  d'Hemilaean 
au  mot  TheatHM,  où  la  lettre  ï  dé>i- 
gne  Vorchestra. 

ORCULA  (Cato,  JI.  X.  Ul).  ùalsKf 
(if  de  Orca. 

ORDmARII.  Nom  donné  en  ««7)' 
aux  esclaves  qui  occupaient  la  posiIM 


OIDO. 
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ite  ctoi  que  nous  ippellerioni  principiui 
domettiqiies.  On  comprenait  soni  cette 
dàigMtion  {'aineniii  ou  portier  de  la 
nuùaa,  le  ct/iariui  ou  somntelier,  le  dii- 
ptnaior,  ou  éeaaome ,  dépeDiîer,  le  pro- 
mus-iondm,  le  preciiralar,  etc.  lli  sur- 
itillaieDl  et  dirigeaieot  l'eiérution  Je 
toujla  triTBUL  domatiquei,  de  tous  lei 
{raouTnges;  ma»  ils  aelei  eiêculaient 
pu  eni-méiiwi  :  car  ili  avaient  de<  escla- 
'a  i  etii  (yicarii),  acheléi  da  leun  de- 
iii»n,<iiii  le«ieiTBieQt(Siiet,  Gale.  13; 
LIp.  fl<>.  47.  10,  IS,  et  H,  1,5). 

2.  Gla/Htioret  ordinarii.  GtadUteun 
éleïÉi  et  dr«sps  selon  les  règle*,  qui 
pauédaieat  parfaitement  leur  art  (Se- 
DCF.  de  Bea.  iti,  18  ;  Ep.  7  ;  cf.  Suet. 
^ag,  AS),  par  opposition  aux  cttterva- 
rii,  qui  Fomballaient  sans  aucune  espèce 
■        ■  '1  désordre,  par  troupes. 

nn^,  nue  série  d'objets  nUcéi  l'un  à 
rate  de  l'autre  dam  un  ardre  de  lucces- 
liuD  régulier  :  ainsi,  une  rangée  d'arhres, 
un  rang,  une  file  de  soldats,  etc. 

3.  Dans  U  marine  des  anciens,  une 
file,  ou  comme  on  traduit  le  plus  ordi- 
niireoient,  un  rang  de  ramei.  Le  nom- 
lin  des  ranp  de  rames  variait,  suivant 
ia  dimensions  du  bllimeat  et  la  classe 
dt  Ditires  i  laquelle  il  appartenait,  de  un 
i  bloquante.  La  manière  dont  on  dîipo- 
uil  et  dont  on  comptait  ces  banci  ou 
ordinei  est  encore  ,  tous  beaucoup  de 
rapports,  une  question  controversée,  qui 
reliera  probablement  longtemps  encore 
UDS  solution  satisfaisante,  a  moins  que 
rhevreose  découverte  de  quelque  œuvre 
d'art  ne  permette  aui  antiquaires  futurs 
d'appuyer  leun  théories  sur  quelque  au- 
torité plus  solide  que  de  simplet  conjec- 
tures; car,  parmi  tkeaucoup  de  systèmes 

unibaotument  à  l'abri  de  toute  objection. 
Ceuji  mtme  qui  paraissent  rai  sonnailles 
sur  le  papier,  et  qui  peuvent  en  ap- 
parence s'appliquer  sur  quelque  autorité 
classique,  auand  on  vent  passer  à  la  pra- 
tique, on  découvre  qu'ils  supposent  des 
(neti,des  actions,  dci  combiuaiioni  mé- 
caniquement impossibles;  et  pour  ceux 
dont  on  prouve,  par  des  eipénenoe*  po- 
li liies,  qu'ils  sont  réellement  en  écutabirs. 


onne^t  cependant  les  accepter  qu'avec 
hésitation,  parce  qu'ili  manquent  de  té- 
moignages de  l'antiquité  qui  les  appuient 
etiesautoriieut.  Jusqu'à  cinq  rangs  dera- 

temept,  de  bonnes  raisons  de  peni 
l'on  cooiplait'les  rangs  de  rames  e 


que 


le  non 


I,  quel  que  fdtce 


total  des  n 
nombre,  qui  se  Irouv 
alignement  de  la  poupe  à  la  proue,  foi^ 
mait  un  ordo  ou  rang  de  rames.  C'est 
ainsi  que  Tacite  désigne  une  montra,  ou 
navire  à  un  seul  rang  de  rames  (voj.  ce 
it),  par  cette  expression  :  qum  timpliû 


s  de  Poiuzo- 


moMÎque  découverte  auprès 
les.   Danslabirème 
rangs  de  rames,  il 

d'après  d'autres  me.  .._ ,._._.„ 

de  Tacite  et  la  figure  ci-dessous ,  tit«e 


passajo 


d'un  bai-relief  en  nurbre,  que  te  se- 
cond rang  de  rames  était  placé  au-des- 
sous du  premier,  et  qu'on  comptait  les 
bancs  à  partir  dies  rebords  du  pont  juii- 
qu'i  la  ligne  de  flottaison  ;  les  trous  qui 
laissaient  passer  les  rimes,  et  par  suite 
les  sièges  des  rameurs  étaient  placés  en 
ligne  oblique  les  uns  au-deiscui  dei  au- 
tres ,  de  manière  que  l'intervalle  en- 
tre un  rang  de  rameurs  et  le  suivant  fdl 


kuMÏ  pclit  que  pouible.  La  c 

d'une  trirèpip,  ou  v«ï»f  lu  à  iiuu  i  iuki 

de  ramn,  éliil  fondée  uir  le  même  priu- 

gue  \et  nnp  dei  kdip»  depuis  Jet  plalt- 
bords  jusqu'à  U  lig..e  de  flattai  ion  ;  c'rit 
ce  qu'aliène  relie  ei|)reuioa  de  Virgile  : 
Tcrno  conturgaiit  ordine  remi  (£n.  y, 
140),  el  II  figure  ci-jointe  ,  d'aprèi  une 


ancienne  fresque  romaine,  qui  confirme 
le  témoignage  de  Virgile.  Une  ronilruc- 
tion  semblable  pour  quatre  ranp  de  rt- 
mes  est  indiquée  par  la  ligure  du  mot 
Qdadubbvu,  où  les  rames  sont  riiible- 
mcnt  iiir  quatre  rang)  de  hauteur  ■  par- 
tir del'rau,  quoiqu'on  j  dialingue  moins 
ciairemetit  les  détnili,  à  cause  de  la  pe- 
titesse du  deuio  ,  qui  repréaeote  leule- 
meot  une  figure  empreinte  lur  une  mon- 
naie; nous  avoni  le  droit  d'en  conclure 
qu'on  dispoMil  et  qu'on  comptait  de  la 
même  iiiaDÎère  un  cinquième  rang  de  ra- 
mrJ.Ooi'estasiuré  par  eipérience  qu'une 
.'érie  de  cinq  avirout,  t'élCTBnl  oblique- 
ment de  la  ligne  de  ftotlaisou  au  plat- 
bord  ,  pouvait  tenir  dans  un  espace  de 
neuf  pieds  de  Iiaut,  le  point  le  plus  élevé 
au-dessus  '    " ■'-'—: ;' 


H  (Howell, 


la  rame  p-iiise  être  coupi 
(lealmai)  sani  perdre  tout  i 
Wor    Gallia  of  rht  Ane. 
b\).  Au  delà  de  ce  nombre 
dilïicullé  de  compter  les  ra 
peulplus,en  l'abaeace  de  tout  témoignage 
jKisitir,  que  formuler  des  conjecture 
n'a  plus  pour  se  guider  nidescriptîc 
images.  Si  plus  de  cinq  rangs  de  r 
parallèles  étaient  pUcét  l'un  *u-d 


de  l'autre,  il  serait  matérielleBtal  lia- 
possible  de  manier  l'iviroD  dn  siiiÈDC 
rang,  le  point  fiie  dn  levier  te  trouiiat 
alors  placé  ù  baul  au-deuui  de  l'eiu, 
qu'il  devrait  élever  le  èrat  de  U  mai 
bien  au-dessus  de  l'alteinle  dunintiir, 
DU  empêcher  la  paît  de  loucher  l'an,  i 
moins  que  l'aviron  ne  fût  d'une  longueur 
si  démesurée  ,  que  la  partie  de  U  nne 

3ui  était  conlenue  dans  le  niuein  slUi 
'un  plat-bord  à  l'autre,  etdépuall  Mi- 
me celui  qui  lui  était  opposé.  Caniiinit 
donc  comprendre  un  i-iissew  à  quifiata 
r*Dgiderames,  comme  celui  que  oMUtnii- 
sit  Plolémée  ?  U  solution  la  piM  phaùUf 
est  de  croire  que  dïns  tous  W  Utînenti 
de  première  classe  les  ivironsélùeDtdii- 
posès  sur  cinq  ligoes  parallèles,  cooiK 
dans  uDequinquérème,  ataiique  les  nnp 
ou  oniîitrs,  au-deuusdu  nombndeô»;. 
étaient  comptés  en  loogueuretuonoilisi- 
teur  ;  on  aurait  appelé  on^  chaque  ranp' 
ascendante  de  cinq  rames  à  partir  àt  li 
ligne  de  flollaison.et  l'on  aurailconplé  le 


nombi«  de*  ordinrt  ou  rang  de  la  [hoC 
à  la  proue,  et  non  plus  de  l'eau  su  pb!- 
bord.  Ainsi  un  narire  à  dii  ranp  dt  ri- 
mes aurait  eu,  en  comptant  de  la  pool* 
1  la  proue,  dii  rangs  de  rames,  cBtna 
de  cinq  rames  sur  une  ligne  oUiqur  rt 
ascendante,  comme  le  montre  le plsari- 
joinl.  Un  vaisseau  à  quarante  nap  * 
rames  piwnterail  la  même  rf"-—"" 
■.qrangsd. - 


s  l'ai 


■  l'a' 


.  __  lignes  aurait  contenu,  entre  <n  df"» 
points  eilrêmes,  quarante  sibordil""" 
laisser  passer  le»  avirons,  et  non  di>  :  " 
u'obtient  ainsi  qu'une  lonpieurtr^- 
sonnable  ;  car  la  inonurùmêint,  pM>  »- 
timent,  dans  la  première  pjinchtdtf" 
article,  a  vingt-qualre  aviro»  1 1»  ■'■ 
ORE«  (ï»Jivi()  Bridon  pour  W 
chev.uï  de  ille  et  de  trait  rHU""». 
Nbvius,  Calo  el  Ctdiui  ap.  Fe*-  '■''■■■ 


OBTSOCBitPBIA. 


Ls  bride  dool  noui  dou*  wrvoDi,  et  où 
deux  bra*  de  leiier  pmwnl  contre  l(  lé' 
TTC  et  U  michoire  ÎDrérieure  une  chaiae 
ou  nue  tiee  de  mét*l,  élait  inconiiue  aux 
■Dcieni,  chez  qui  lei  mon  loplusenFavrur 
éUieiit  consiruili  btcc  de  grands  méiiii- 
graienli  pour  la  bouche  de  l'aDJaial,  for- 
ma d'articulaliona  souples  et  jouant  ai- 
tément,de  maaière  à  beaucoup  prêter,  Et 
épaii,  de  fa^u  à  moioi  bleuer  les  par- 
tiel iTec  lesquellea  ili  M  trauTaïent  en 
contact,  en  distrihuaDi  leur  action  sur 
une  surface  phis  élendue  (Xen.  £7. 1 0,  G 
seqc|.  ).  Touscntnidie  reirouïeiil  dam 
le  modèle  ci-joinl,  d'après  un  original  en 
brome,  qui  est  formé  d'articulations  mo- 


biles, et  pourvu  de  chaque  coté,  entre  le 
milieu  du  mon  et  l'anneau  circulaire  où 
Tcnail  s'attacher  la  rêna  ,  d'une  roulette 
qui  obligeait  l'animal  à  tenir  toujours  m 
langue  eu  mouTcmenl  et  lui  occupait  la 

ORGÀMIM'  (EpYsvov).  En  général , 
lout  instrument,  toute  machioe  ,  qui , 
en  lericulture  ,  en  arrbiteclure  ,  à  la 
Ijuerre,  aide  le  travail  humain,  etc.;  dif- 
fératit,  toutefois,  de  madiina,  en  ce  qu'il 
Eallait  à  la  penonne  qui  le  servait  de 
Vorgamim  un. certain  degré  d'adresse  ; 
tandis  que,  pour  tuaployer  ta  mac/iïaa, 
OD  n'avait  bsoin  que  de  beaucoup  de 
force  phjiique  ou  de  beaucoup  de  bras 
(VilruT.  X,  1.  3  ;  Columell.  111,  (3,  IS  ; 
Plin.  H.  K.  m,  30).  Par  exleosion,  ce 
nom  esidonué  surtout  aui  instruments  de 
musiifne  (Quinl.  »,  i,  10  ',S1,  3,  30), et, 
parmi  ciii,  plus  particutièrement  à  celui 
dont  vient  noire  oTçue  (  Suet.  ^er. 
41  ;  Lamprid.  Mes.  Sev.  27  ;  Ueliog. 
33).  qui  avait  auui  un  nom  particulier, 
qu'il  devait  à  l'eau  primitivement  em- 
plojée,  au  lieu  de  poids,  pour  le  faire 
marcher.  Vov.  Btdradlub. 

0RNATRI31.  Femme  eKlave  qui  avait 
pour  fonctions  pnncipalei  d'tuiiter  l 'la 
toilette  de  la  maitreue,  pour  la  coiffer 
(0.,  A.  Am.  IH,  S!9  ;  Suft.  Claud.  40)  : 
gruiJe  affaire,  où  les  [i-mmes  luuiaïues 


riéei  et  capridcuses ,  souvent  toutes  da 
fantaisie,  que  nous  montreut  [es  bustes 
nombreux  de  la  période  im|iériale  qui 
sont  parrenus  jusqu'à  nous.  La  gravure 
représente,  d'après  une  peinture  de  Pom- 
pd,  une  orMtrix  coiffant  sa  mailrelse 
avec  de<  Qeurs,  dont  quelques-unei  sont 
encore  |Huén  sur  la  table  auprès  d'elle. 

ORMTHON  (&{ivi6iÂv).  Volière  ou  ' 
haue-conr,  formant  une  des  principales 
dépendances  d'uuc  ferme  ou  d'une  mai- 
ton  de  campagne.  Beaucoup  d'oiseaux  ic- 
duits  il  l'èlal  domestique  y   étaient  éle- 


ble.  Ce*  hiliments  étaient  consiruits  par 
les  Romains  sur  une  grande  échelle  et 
lODtés  avec   beaucoup  de  magnificence 


(Varro.  A.  A.  m,  1  ;  ColuiDi  .  — ,  ., 
ORPHANOTROPHIUH  (  iprivovpo- 
fiîov  ).  Asile  pour  des  orphelins,  qui 
étaient  nourris  et  èkiésaui  fraisdu  pu- 
blic (Cod.  Justin.  3Ï). 

ORTHOGRAPHIAf  ipSoTpnçiei).  tpu- 
Te  de  géomètre  ou  d'architecte,  reprè- 
sentaul,  soit  la  façade  d'un  bitiment, 
avec  toutes  ses  parties,  toutes  ses  ouvei^ 
turcs,  tous  ses  ornements,  non  en  pera- 
peclive,  mais  comme  les  vernit  un  sjwc- 
tateur  placé  à  une  distance  in&uie,  soit 
une  coupe  du  bl liment,  c'est  i'dice 
tout  le  plan  intérieur  de  la  maison,  com- 
me il  se  découvrirait  si  le  mur  exlérirur 
disparaissnit  lout  d'un  coup.  Les  dessins 
qui  accompagnaient  primitivement  le 
tente  de  Vitnneavant  été  perdus,  il  ne 
nous  reste  aucun  iiùcimen  dccettebran- 


411  OHTBOSTATA. 

chedu  deuin  chMle$  ânciena;  mais  l'ha- 
bileté ITM  laquelle  il>  fiiMimt  du  plans 
iteTre (ichno^rapkJaj,  [leulDOUi garantir 
leur  supérionté  daai  celte  autre  brao- 
cbe  du  même  art. 

ORTHOSTATA  (àpioarinic).  Uni- 
ralemeal,  ({ui  se  lieut  debout  ;  termeem- 
nloyà  par  lea  arehilectes  pour  déiigner 
la  lurface  eitérieure  d'un   mur,  com- 


posée de  inalériau]!  '^dilTérents  de  ceui 
qui  en  romiaienl  le  corpiel  l'iatérieur, 
c'esl-à-dire  de  In-iqiiea  ou  de  moelloiii 
ré^ulièrenieDl  poaêi  lei  ud«  tur  leaautres, 
en  avant  d'uii«  maue'  irréguliére  de 
pierres  de  loula  lei  groueun,  empl' 
téei  de  ciment.  C'mI  ce  qu'on  «oit  dans 
le  ipécimen  ci-joint  d'une   coDitrucItoB 

OSCILLATIO"  (  «îùpa).  Balançoire  et 

Kirlie  de  balan^ire  (Pet.  Sai.  HO; 
ygia.  Fa6.  130;  Festui,  v.  Owil- 
lum  ;  Serr.  ad.  Virg.  Cearg.  ii ,  389)  ; 
un   des  diverliuements  bvorii  des  «n- 


cieni ,  plaisir  auquel  ils  se  livraient  ii 
peu  près  comme  nous  le  faisons  :  leur 
ItalaD^oire  était  un  Tatiteuil  à  quatre 
pieds,  suipendu  par  qtutre  cordes  au  lieu 
de  deux,  eomme  l'indique  le  deuin  ci- 
joint  ,  d'après  tin  vase  peint  qui  repré- 
sente une  femme  )pYe(jue  se  baiani;ant. 
La  composition  entière,  dans  l'origiDai, 
contient  une  autre  Ggure  debout  1  terre, 
derrière  la  balao^ire,  les  bras  étendus, 
(Uns  l'altitude  de  quelqu'un  qui  Tient  de 


omAKiIt. 

pousser  le  fauteuil,  el  qui  allend  son  re- 
tour pour  répéter  la  mtme  opéniion. 

OSCILLUH.  Diminulif  de  Oi.  Petit 
masque  ou  image  de  la  figure  huntaine; 
surtout  petit  matqiie  deBacchus.  qutia 
paj'siDS  suspendairnl  dans  un  tigoable, 
de  manière  que,  selon  le  Teol,  il  se  tour- 
nil  d'un  côté  ou  de  l'autrei  et  t'était 
une  crojance   généialement   répandae  , 


que  la  partie  du  champ  vers  laqielle 
se  loumaienl  les  regards  du  dieu  portait 
plus  de  fruits  (Virg.  Crorg.  u  ,  SM- 
ÏB2  ;  Hacrob.  Sal.  i,  1  ).  La  gravure  re- 
présente plusieurs  de  ces  oscilla  suspen- 
dus à  un  arbre,  d'après  une  (nenc  gra- 
vée, e(  un  masque  antique  de  Barehai, 
conservé  au  Husee  Britauni(|ue,qt^  porte 
encore  au  sommet  de  la  lète  uu  anDcss 
servant  jadis  i  le  suspendre. 

OSSABIUM  et  OSSUARIUH.  Coffit 
de  marbre,  de  pierre  ou  de  toute  autre 
substance,  où  l'on  enfer-        


mait  souvent,  pour  le  ^  ■ 
déposer  dans  la  cham-  ossA 
bre  funéraite ,  un  vase  j^'""/J 
déplus  de  prii,  qui  con-  , »■"■"" 
teoaillesoselles cendres     ■■      '  ■ 

d'unmorl  (loacripl.  ap.     Wy 

Crut.  1043,  1 ,  et  91S,   {Ta  .f"|/ 

3 .  Osiimriam  v'iva  liti 
fteil.mp.  Dig.  4T,  lï,  !),  Le  ood^lf 
reprèsenle  le  coffre  antique  où  fiil  enfer- 
mée l'urne  qui  conlenaii  les  cendres  d'A- 
grinpine,  quand  on  lesdéposadansleniiii- 
'"lee  d'Auguste,  comme  l'allRile  llnscrip- 

in  qu'il  porte.  Il  est  mainlenanl  conser- 
k  Rome,  dans  le  l^apilolr. 

OSTIARIUS  (SupaipâO    fi>rr;.T,  es- 
clave assis  dan*  une  loge  auprès  de  la 


poric  (etila  otiiaria,  PclT.  Sal.  29),  ou 
qui,  diDi  les  praniers  tfmpi  de  Rome, 
éliit  rDchaioé  1  raté  de  l'entrée  de  U 
lulwii  (Id.  38  ;  Suet.  RIitt.  3)  pour  rc- 
{ODDiitTT  c«ui  qui  miraient.  Le  même 
KHI  que  jAiHTOa.  " 

DSTIUH  (eOpa).  Propremnit,  m  mm 
^i|ne  une  porte  dans  l'intérieur  de  la 
miiuMi,  comineune  porte  de  chunlire,  par 
DppoiilioD  à  [t  porte  qui  donne  >ur  la  me, 
junua  (liidor.  Orir.  -XT,  ï,  i  ;  Vilni». 
Tl,  3,8).  Cette  distinctioD  e)t  cUire- 


menl  DsrquéedaDi  unpauige  de  Plsute 
(Pm.  ï,  1,  e,  anlroilium  et  januam  ), 
«  m  facile  k  uiiir  pir  \t  graïure  ci- 
joinle,  qui  représente  l'entrée  d'une 
nuiion  de  Pompéi,  BTtr  le  plafond  et  les 
porto  reslauré*.  La  Janua,  c'est  l'ou- 
iFrture  pratiquée  dans  le  mur  eiléneur 

Vfitibnle  {protbyrum),  au  bout  du- 
qiifls'daiTe  une  nouvelle  porte,  Voilium, 
>  moitié  rrnnée  dans  notre  ^rature,  et 
qui  sépare  Valrium  ou ,  l'il  s'agit  d'une 
miisou  gncque,  Vaula,  du  rorridor  par 
Ifquet  on  enire.  Vîlruf  e  appelle  ces  deui 

r'iti duai jaauai {y\,  T ,  1),  parce  que 
listioclion  faite  ci-desius,  qnoique  sans 


OTVM.  *Ki 

aucun  doute  elleioit  exacte,  était  rare- 
ment observée,  le  mot  Oitiam  élanl  gé- 
néralement employé  coiiiiDei|nonyme  de 
janua,  pour  iDUte  porte  placée  sur  le  de- 
vant d'une  maison  et  ;  donnant  entrée, 

IruT.  Ti,  3,  S).  Voyez,  au  mot  Htta- 
TBBCV,  un  spécimen  de  cet  entrée*   de 

2.  La  parte  qui  formait  le  devant  de* 
loge*  où  les  chin  et  lea  chevaui  étiiecit 
rangés  dam  le  Cirque,  avant  que  le*  conr-  ' 


ontie  le  modèle  cî-joint,  c 


111.11), 


pninlé  au  Musée  Britannique 

3.  Le  goulet  ou  l'eutrér  d'un  port  {Viif. 
Xa.   I,   400  ).  Vojet  U   figure  au  mot 

OVILE.  Proprement,  pare  a  mouloni 
ou  à  chèvre*  ;  mol  employé  enstiile  pour 
déiignerun  enclos  dans  le  champ  de  Hais, 


tnrie,  avant  que  le*  membn^  procé- 
dasaeot  i  donner  leur*  voie*  (LIt.  xxti, 
Ï3  ;  Lucan,  n,  191  J  Juv.  VI,  SÎT);  on 
l'appelait  ainsi  parce  qu'il  était  entouré 
d'une  pa)ii*ade 
semblable  à  celle 
dout  Hint  formés 


représente 

treillis  qui  est  a 
bas  du  dessin  ci 
contre,  d'apré*  une  monnaie  de  Herva. 
Le*  figure*  an-dr*sus  sont  le*  lolints  au 
moment  où  ils  sortent  del'ovile,  et  où  ils 
passent  lur  U  ^aX  {poas  luffragiorum), 
pour  Jeter  leun  suffrages  (labiità)  daus 
l'urne  {cUla). 

OVUH.  OF.uf.  En  dehors  de  son  sent 

Sropre,  ce  mot  désigne  parliculièrrmrn* 
es  boule*  conique*,  en  forme  d'(zuf*,qni 
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étaient   placif*  au  haut  d'une  (able  de 
liitrre  loulenuê  par  ilet  'colonim  sur  la 
iwrrière  {ipîna)  qui  partageail  par  le  mi- 
lieu un  cirque  (  circiu),  afin  d'indiquer 
aui  speclateurs  lenombie 
de  lours  qui ,  dana  cha- 
que cQune,  avaient  déjà      * 
été  fait*  par  lei  ruucur-      ' 
Teuti.    Comme    chaque 
cou  ne   te   compoiait  de 
aept  touri    d'arène,     et    _ 
que    l'empreisemeiil    et   à 
l'intérêt     que    la    popu- 
lace  apportait  i  ce  genre  de  ipectaclei  al- 
lait preique  jusqu'au  délire,  il  était  nécea- 
wlre  d'iavenler  quelque  mojien  de  man- 
(rcT  à  chaque  inilant  à  tous  le  aaiulH« 
de  loun   déjà  faiti,   de  manière  à  âter 
même  taule  pnsiibilité  de  diipute.  C'est 
le  résultat  qu  on  olilenait  tu  moyen  de  ces 
ovoidei  ;  on  en  voi  jiept,  dans  fa  |>iaDcba 
ci-jointe,  lupportés  sur  quatre  colonnes, 
comme  ils  aoni  repréMiitéi  iiir  la  ipiaa 
dans  un  bas-relief  romain  où  est  sculp- 
tée une  coursede  chars.  Celte  forme  avait 
été  choisie  en   l'honneur  de  Castor  et 
Poilus.   Tantôt  ou    élevait   un  de  ces 
œufi  à  me«ure  qu'un  lour  élsil   acheté 
par  le  cbar  qui   tenait   la  tète  ;  tantAt, 
au  commencement  de  rhaque  course,  on 
élevait  tout  les  sept  tmtt,  et  l'on  en  des- 
cendait uo  a   chaque  tour  acheté.   La- 
quelle de  ces  deux  mélhodra  était  géné- 
ralement Bdo|ilée,  r'eti  ce  que  l'on  ne  sait 
pas  bien,  et  ce  qui  est  l'objet  de  livrs 
discussions  J  en  tout  ras,  le  résultat  était 
le  même,  et  peut-être  que  l'usage  variait 
suivant  les  temps  et  les  lieux  [Liv.  lu, 
S7  i  Varro,  Jt.  fl.  I,    ï,  1 1  ;   Cassiodor. 
rar.  Ep.  m.  âl  ;  Dio,  xui,  p.  *n), 

OXrUAPHUS  (i;û«afav).  Rhema. 
■Fann-  dr  Pond.  75  ;  Isîdor,  Orig.  ITi, 
S7  )■  Mesure  i  liquides  contenant  quinie 
drachmes  1  c'est  proprement  un  mot  grec. 
auquel  équivaut  le  mut  lalin  Acktabu- 
LCV.  VojiGi  ce  mot. 


P^CDAGOGIANI,  s.  ent./»ieW.  Jeunes 
esclaves  choisis  pour  leur  beauté  person- 
nelle, et  élevés,  sous  l'empire,  dans  les 
maisons  des  gens  riche*  pour  servir  de 


ompagner  dans 


compagnons  et  de  serritenrs  ans  enlsnli 
de  leurs  maîtres;  ils  remplaçaient  aïntik 
p*dagogiu  des  aneiens  Iges  (Aauniu. 
XXV,  8,  lb;xxix,  3,  i).  Lenom,  initi 
bien  que  l'usage,  s'est  en  quelque  Hifii 
conservé  k  iraven  le  moyen  Ige  juiqn'i 
DOS  jours  ;  or  le  mot  moderne  ptfi  nt 
une  comiption  évideDte  du  lalin  prit- 
gagiani. 

P£DAGOGIUH.  Dans  Ici  maisonsda 
grandi ,  j'a[^rteiaeut  où  de  jeuns  o- 
cla^'es,  séparés  soieneu  sèment  de  roui 
les  autrei,  étaient  élevés  pour  iiïie  le 
service  de  pages,  jUN/vof'iB*'  (Plia.  Ep 
Tll.n,  13). 

3.  Page  (Sente,  de  fit.  Bat.  \1;Ef. 
113  ;  PliD.  H.  y.  zxzin,  54  ;  cf.  Satt. 
IVero,  IB).  Voi).  PxDAeoeiun. 

PjCDAGOGUS  (itaiiaTuyài).  Eri^lin 
du  rang  le  plus  élevé,  dont  les  {onctioa 
spéciales  étaient  de  sunnller  l'MiKiliMi 
morale  du  Gis  de  son  maître,  de  I'k> 
promenadtt,  de  le 

peut-éire  aussi  de  lui  donner  des  k^ 
cliM  lui  (Clc.  de  Am.  ÎO  ;  Senee  Jrin, 
11,  3!  i  Quint.  I,  1 ,  8,  et  S,  10)-  Il  ww 
pait  ainsi  une  poaition  asiei  lenbtblr, 
mais  non  pas  tout  à  fait  pareille  i  ték 
qu'a  chei  nous  un  précepteur  ;  die  nt- 
semble  mieux  à  celle  du  taloreit  llttlif 
moderne,  qui  est  en  génénl  un  ait*rr,  ri 
qui  accDm|iagne  partout  et  loujoonwii 
pupille,  même  quand  il  va  faire  niH  <)■ 
site,  absolument  comme  le  pédapifluc 
dans  la  Grèce  H  l'Italie  ancienoa.  U 
figure  donnée  au  mot  MamicA,  I,  rrpté' 
seule,  du  moins  on  le  croit  générilniKsf. 
le  pmdagegut  drl'undesenDntsdeNiobi' 
11  ya  dans  le  raractére  de  la  léte  cl  il» 
draperies  une  intention  évidente  de  bin 

P^NULA  (  çaiviiiYie).  Vélemeal  * 
dessus,  du  genre  de  c«ii  que  l'oa  ip- 
pdait'feiIimfndic/auM.  C'èUHuMUKle 
de  blonie  ronde,  munie  d'un  eapucboi, 
ayant  en  haut  un  trou  rond  par  où  l'M 
pauait  ta  tète,  et  d'ailleurs  enlièmml 
lermée  sur  le  devant  ;  quelquefois  cepen- 
dant elle  éUit  fendue  par  deiant,  défais 
la  lilière  inférieure  jusqu'à  mi-coq», 
de  sorte  que  les  deux  pans  aimi  fan»» 
pouvaient   être  r«levéi   et  rcjelés  ftf 


PJHCLABIllt. 


dtuat  l'épaule,  romme  od  le  voit  diD»  la 
figure  de  droite  de  la  pUoche  ci-joinle  ; 
mail,  dam  tout  let  cai ,   elle  élût  uni 


aiDcbe*  :  et  c'eit  ce  qui  faiiail  dire  de 
een*  qui  la  portiîeDl,  qa'ili  j  élarenl  ein- 
pètrca  ,  leiTé»  et  comme  eofennét  [  ir- 
rttUi  s  adilrieti  el  velul  incluii  :  Cic. 
Mil.  30  ;  Tie.  Dial.  dt  Oral.  39  )■  On 
la  portail  par-deuiu  la  tDDiqne,  luHoiil 
ea  tojige,  el  dapi  la  tille  quand  il  fai- 
uit  lré*-froid  oulrèt-humide  (Quiot.  VI, 
3,  M;  Umnrid.  Mei.  Sn.  Î7]  ;  quel- 
quefois la  EpDiineii  la  rerfuient  (Quinl. 
Tiii,  3, &4);elleétait  faite,  soit  d'une  élolTe 
à  poils  très-épais  et  très-1nDgs{Mart.  XIV, 
1*&),ioitdecuir(Id.XIV,  ISOj.LwBgTi- 
rn  ci'jointei  monlreot  ce  Télrment  par 
devant  rtpar  derrière,  d'après  des  italu» 
grsiées  dam    le  tnilé  de  Bartolini,  de 

1.  Une  de<  parties  de  la  pompe  fou- 
lante imenlée  par  Ctéiibiui  d'Alexan- 
drie, et  appelée  de  ion  nom  Ctesiiica 
■ACHIHA  ;  ira;.  1  ce  mot,  dans  la  Ti^re, 
\*  pmaula  déHRiée  par  la  lettre  d. 

P£NULARI0S.  Qui  fait  ou  qui  rend 
d(s  pmnulm  (Inscript,  ap.  Grui,  646,  S). 

P£NULATUS.  (Cic.  »:/.  lOetSO; 
Sen.  dt  Btn.  ni,  !8).  Qui  porte  la  pm- 
Hula,  telle  qu'elle  est  décrite  et  figurée  k 

PAGANlCA.s.enl./'J'ii.  Espèce  par- 
ticulière de  balle,  garnie  de  duvet  et 
rouverte  de  cuir,  eniploj'ée  primitive- 
ment  par  les  paytani  [pagani),  d'oii  est 
venu  u)D  nom,  quoique  dans  la  Mite  les 


habilaots  pl>u  civilisés  des  villes  en  aient 
adopté  l'usage.  Elle  était  plut  gros»  et 
moins  dure  que  le  Ir'igoo,  plus  petite  el 
plus  résistante  que  le  fotla  (Hart-  XIT, 


bandesdel' 
ijilùiy),  dont  une 
eerlaine  quantité, 
quand  od  le*  col- 
lait l'une  i  l'au- 
tre, formait  un  li- 


tantAl  il  signifie  une  des  eolonnes  de 
lignes  qui  couvrent  la  feuille,  comme 
dans  le  modèle  ci-joint,  et  alors  il  corres- 
pond tout  1  fait  à  notre  mot,  pag',  par 
lequel  on  doit  le  traduire  [  Piin.  H.  N. 
XHI,  34;  Cic.  ad  Q.  Fr.  1,  î,  3). 

PAGUS  (  ii£yo<)-  Mot  grec,  signifiant 
littéralement  une  montagne,  ua  pic  ;  sens 
dans  lequel  les  Romains  l'adoptèrfut 
pour  désigner  toute  surte  de  position  au 
milieu  de  la  campagne,  mieux  défendue 
parla  nature  que  parl'art  ;  ainsi,  lesom- 
mpt  d'une  colline  ahnipte  où  la  poputa- 
lian  rurale  des  environs  pouvait  se  re- 
tirer et  se  mettre  en  sûreté  avec  ton 
Wtail  et  sa  richesse  mobilière,  eu  cas 
d'une  dr  ces  incu nions  soudaines,  ou  rai- 
tUu,  si  fréquentes  dans  la  irratégie  enrore 
barbare  des  premiers  lièrles  de  Rome 
(Diooy*.  Il,  76  1 IV,  IS).  Chacune  de  ces 
positions  formait  nalurellement  le  noyau 
d'un  village,  comme  beaucoup  de  villei 
de  l'Europe  moderne  sont  nées  de  l'em- 
preaiemenl  avec  lequel  les  classes  in- 
dustrieuses le  prenaient  el  rberchaienl  1 
.'établir  —-  '-  --— '■ 
tca 


I   la  prolectio] 


donné  au  village  el 


(  fut  ai 


sont  M 


s  l'uni  l'ai 


ihei  nous    chil  à  nûlilairt 

(Varro,  L.  L.  VI,  îi,  36  ;  Virg.  'Georg. 

II,  33S  ;  Ov.  Fail.  i,  669;  Tac,  Jnn.  I, 

M  ;  Cic.  Dom.  î«  j  Siiet.  ^ag.  57  ). 

PALA.  Biche  k  Ume  de  fer  ^ColuBiell. 
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X,  45),  servant  à  la  fois  aux  traTaux  des 
jardins  et  à  ceux  des  champs  (\d.  Y,  9, 8  ; 
Varro,  L.  L,  v,  134  ;  Liv.  m,  26,  fos- 
sam  fodiem  paix  innisus),  L'aDcienne 
bêche  n*était  pas  toutefois  un  outil  aussi 
iourd  que  celle  dont  on  se  sert  mainte' 
nant  ;  elle  avait  un  manche  plus  mince 
et  plus  long,  et  était  arrondie  à  son  ex- 
trémité inférieure,  comme  le  montre  la 
figure  ci-jointe,  d'après  une  peinture  fu- 


néraire de  rère  chrétienne.  Les  Romains 
modernes  se  servent  d'une  bêche  qui  a 
précuément  cette  même  forme*  et  qu'ils 
désignent  par  sou  ancien  nom  :  lapala. 
2.  (tctuov).  Pelle f  de  même  forme 
que  la  bêche,  employée  pour  vanner  le 
blé,  comme  on  le  fait  encore  en  Italie 
etenGrèce(Gato,  R,  R,  11).  On  s'en 
sert  sur  Taire,  quand  souffle  une  légère 
brise.  Le  laboureur  prend  plein  sa  pelle 
du  blé  déjà  battu  et  le  jette  en  Tair,  le 
plus  loin  possible,  transversalement  à  la 
direction  du  vent,  qui  sépare  et  emporte 
les  parties  plus  légèi'es,  la^menue  paille 


et  tout  le  rebut ,  laissant  le  blé,  qui  est 
plus  lourd,  retoml)er  sur  l'aire.  La  figure 
représente  un  paysan  Albain  vannant  du 
blé  avec  une  pala  pendant  le  temps  des 
vents  «tésieus. 

3.  ((idvSpa,  (TçevSovv),  itueXC;).  Le 
chaton  d'une  bague  (  Cic.  Off.  m,  9). 
Voy.  la  figure  au  mot  FriVDA,  4. 


PAL^STRA  (icflàairrpa).  C'est  pro- 
prement un  mot  grec,  souvent  synoojme 
de  Gymkasidx  ;  s'il  y  a  parfois  une  diffé- 
rence, voici  en  quoi  elle  consiste  :  dani 
l'origine,  et  à  proprement  parler,  la /m- 
Imstra  était  l'endroit  où  les  athlètes  qui 
luttmient  dans  les  jeux  publics  étaient 
dressés  et  formés  à  l'art  du  pugilat,  de  h 
lutte,  etc.;  le  gymaasium  était,  au  con- 
traire, un  étabfissement  où  la  jeunMse 
grecque  se  livrait  à  tous  les  jeux  de  ton 
Age  et  à  des  exercices  gymnastiqnes;,  la 
palttstra  ienii  donc  la  pprtiedu^rm*fl- 
sium  où  s'enseignait  la  gymnastique  pro- 
prement dite  (Plaut.  Baceh,  lit,  3,  33; 
Calull.  63,  60;  Vitruv.  ▼,  11  ).  Yow 
GmiifAsiDii. 

2.  Les  Romains,  quand  ils  donnairol 
à'cemot  un  sens  particulier,  remployaient 
pour  désigner  un  emplacement  ména^ 
dans  leurs  villes  pour  toute  espèce  d'exer- 
cices physiques,  et  pour  ceux  de  b  cm- 
nastique  en  particulier  (Gic.  ad  Q.  Fr. 

III,  1,2.) 

PALA:STRICUS  (tcflac:i<ytpu6;1.Daa5 
un  sens  général,*  se  dit  de  toute  persosne 
très-habile  dans  les  exercices  de  la  pa- 
lestre, et  qui  en  fait  son  étude  particv- 
lière(  Quint,  i,  1 1 ,  1 5).  Mais  on  donnait, 
le  plus  sou\eot,  à  ce  mot  un  sens  parti- 
culier en  le  faisant  servir  à  désigner oa 
personnage  qui  tenait  à  la  fois  dumaitrf 
de  danse  et  du  maître  d'armes.  11  avait 
pour  fonction  spéciale  d'enseigner  ans 
jeunes  gens  de  Grèce  et  d'Italie  à  évilff 
dans  leurs  manières  la  gaucherie  et  U 
vulgarité,  à  acquérir  un  port  élégantet  nue 
démarche  gracieuse,  des  attitudes  aisées  et 
des  gestes  convenables  (  Quint.  1, 1 1  >  I  ^  ! 
11,8,  7;xil,  2,  12);  car,  cheilesGita 
surtout ,  admirateurs  passionnés  do 
beau  sous  toutes  ses  formes  et  partoolMi 
il  pouvait  entrer,  la  grâce  était  regardée 
comme  nécessaire  et  indispensable,  œéœe 
dans  les  luttes  violentes  de  la  pelgura 
De  là  palmslrici  motus  (Cic.  0//".  I,  ^  • 
pour  dire  le»  mouvements  et  l«  ^^ 
appris  à  l'école  de  ces  maîtres  :  Ç***'*  f[ 
mouvements  que  Cicéron  a  raisoo  de 
condamner  quand  ils  ont  quelque  cboïc 
d'affecté,  et  qu'ils  sentent  trop,  cobuik 
nous  dirions,  le  maître  de  danse. 

PALiESTRlTA  (ic«)^wTpitr,0.  V» 


PALAR6A. 


PALLA. 
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l'exerre  à  la  palestre  (Gic.  Verr,  II,  3, 
14  ;  Mart.  m,  58,  25). 
PALANGA.  Voy.  Phalakgjb. 
PALARIA.  Au  pluriel  neutre ,  exercice 
du  trait ,  auquel  se  livraient  les  recrues 
dans  tes  armées  romaines,  eu  lançant  leur 
pilum  contre  un  poteau  (palus) ^  planté 
en  terre  en  guise  de  mannequin  (Charis. 
1,  21  ;  cf.  Veg.  Mil,  1,  1 1  ;  II,  23). 

PALE  (itdXïj.  Stat.  Ach.  ii,  44 1  ;  T/teb. 
Ti,  830).  C'est  proprement  un  mot  grec, 
auqnel  repond  le  latin  LuCTA. 

PALEARIUM.  Grenier  à  fourrage,  gre- 
nier où  Ton  serrait  de  la  paille  (  Colu- 
mell.  1,  6,  9). 

PAUJIPSESTUS(icoai|jL4^7l<XTo;).  Par- 
chemin que  Ton  avait  gratté  pour  faire 
disparaître  récriture  dont  il  était  cou- 
vert, afin  de  s'en  servir  une  seconde  fois , 
et  d'y  tracer  de  nouveaux  caractères 
(Cic. adram.rn,  18  ;  Catull.  22,  5).  Par 
suite ,  les  savants  ont  donné  le  nom  de  pa- 
limpsestes à  des  manuscrits  dont  les  ca- 
ractères apparents  et  lisibles,  quoique 
remontant  déjà  eux-mêmes  à  utît  assez 
haute  antiquité,  recouvrent  une  écriture 
plus  ancienne  encore.  Il  parait  probable 
que  cette  habitude  d^effacer,  pour  récrire 
&orl€  même  papier,  remonte  jusqu'aux  li- 
hrairef  grecs  et  romains,  et  qu'ils  avaient 
recoan  à  ce  procédé  quand  la  composi- 
tioQ  confiée  en  premier  lieu  au  parcbe- 
miu  présentait  peu  d*intérét  et  avait  peu 
de  Taleur.  Quoi  qu'il  en  soit ,  aucun  des 
palimpsestes  actuellement  existants  ne 
semble  antérieur  au  neuvième  siècle  ;  on 
a  souvent  découvert  que  des  oeuvres  de 
premier  ordre  avaient  été  effacées  par  un 
lavage ,  afin  que  le  parchemin  pût  rece- 
voir d'autres  compositions ,  la  première 
écriture  se  laissant  cependant  distinguer 
et  quelquefois  même  lire  par-dessous  l'au- 
tre. C'est  ainsi  que  le  de  Republica  de 
Cicéron  a  été  découvert  et  déchiffré  par 
Aoçelo  Mai  sous  un  commentaire  de  saint 
Augustin  sur  les  Psaumes. 

PALLA  (Çuaric  icétcXoc).  Mot  qu'em- 
ployaient les  écrivains  latins  pour  dési- 
S^^r,  à  proprement  parler,  une  partie  du 
vêtement  des  femmes  grecques;  la  palla 
était  la  robe  de  cérémonie  des  dames 
riches,  des  déesses ,  des  personnages  my- 
thologiques, et  celle  que  portaient  les 


musiciens  et  les  acteurs  surla  scène  (Non. 
s.  V.;  Hor.  A.  P.  278).  Elle  était  formée 


/VV\/S/'.VVVVVV^'VVVVV^k'WVVSiVVVVSrkVVVVV*'rfVVVV*VVil^>/l 


M 


&  1^  B 


l,f,f.,,,fyjij^,,f,/^l>M^/KtM>ISP^^^^ 


d'une  pièce  d'étoffe  oblongue  ou  rectan- 
gulaire, qu'on  pliait  avant  de  s'en  revê- 
tir, d'une  manière  toute  particulière,  que 
le  plan  ci-joint  et  la  description  suivante 
feront  aisément  comprendre.  D'abord  on 

f>liait  par  le  haut  la  pièce  entière  ABCDen 
a  ligne  EF,  ce  qui  la  réduit  au  parallélo- 
gramme BFCD,  la  ligne  av  coïncidant  par 
derrière  avec  la  ligne  gh  sur  le  devant. 
Ensuite  on  la  pliait  en  deux  par  le  milieu, 
suivant  ta  ligne  IKL,  et  l'on  amenait  le  côté 
FC  à  coïncider  avec  le  cdté  opposé  kd,  la 
portion  de  l'étoffe  dont  on  avait  fait  un 
rempli  restant  en  dehors,  de  sorte  que  le 
tout  se  trouvait  enfin  réduit  à  la  figure 
BDLi,  qui  est  double  et  entièrement  fer- 
mée d'un  côté,  IKL,  tandis  qu'elle  est 
ouverte  de  l'autre,  egd.  Alors,  voici 
comme  on  mettait  la  palla  :  la  personne 
qui  voulait  s'en  revêtir  séparait  les  deux 
côtés,  qui  avaient  été  ramené-s  l'un  contre 
l'autre  en  egd  ,  et  en  faisait  passer  un 
derrière  son  dos,. de  manière  à  être  exac- 
tement au  milieu  du  carré  kdli,  fdli  dans 
la  colonne  voisine.  Elle  attachait  alors 
l'un  à  l'autre  le  devant  et  le  derrière  de  la 
palla  par  une  broche ,  au-dessus  de  l'é- 
paule gauche,  en  N,  passant  le  bras  à 
travers  l'ouverture  marquée  vi  dans  le 
plan  et  N  i  dans  la  figure  drapée.  Une  au- 
tre broche  était  ensuite  attachée  de  la 
même  manière  sur  l'épaule  droite,  en  M, 
comme  est  en  train  de  le  faire  une  des 
femmes  représentées  ci-dessous,  de  sorte 
que  la  partie  comprise  entre  M  et  if  fournit 
une  ouverture  pour  le  cou,  et  celle  entre 


M  s  (M  e  (Udi  heguns  dnpcc)  un  . 
■ige  pour  le  bnt  droit ,  lemblilijc  i  celui 
qui  liiffiil  de  l'iutre  côté  piuer  le  bru 


giuche.  Lei 
mier  plan, 
bcronl  iun> 
gaa  popclui 


ID*  ■  G  et  II  lur  le  pre- 
:  sur  Je  MconJ  ,  rttom- 
teui  qu'iodiqucal  1«  li- 
,  el  occuperont  let  placei 
K  lurUanpehe  de  U  fi- 
gure de  droite.  Toute  cette  partie  tu[ié' 
rieurc  du  vêtement  correipoiid  bîeti  i  II 
dewriplionquedatiarSidoiDeApolliDairt 
d'uue  ïUlue  de  Bicrhu]  eu  coitunie  de 
femme  {Carm.  xlil,  31),  comme  celle 
que  l'on  voit  lu  Vatican  {Mut,  Pio-Clem. 


1,3):. 
palla  lac, 


,  ItJ  I. 


V". 


rrloj.  On  romprend,  d'iprè>  la 
□escniiiiDii  ci-deiuii,  que  la  palta  élai! 
par  elle-même  une  draperie  lloltaiite, 
que  l'oa  ajuitait  lur  loi  en  l'en  ame- 
loppiut,  comme  de  toute  autre  pièce  de 
l'AMiCTDS  ;  c'eat  ce  qui  fait  dii 


pjîuamlclm  [Virro  <.;i.'  Non  j.  i..)  ; 
et  l'on  «aiiira  encore  mieux  l'impor- 
tance de  cette  remarque,  en  le  reportant 
i  I*  figure  du  mot  Pefldm,  1,  qui  re- 
présente, vue  Ae  eolé  ,  une  Ggure  prise 
■ur  une  itatue  d'Hei-culanum ,  apparle- 
nanl  *u  même  groupe  que  la  deux  Ggii- 
rei  ci-deuut,  et  portant  la  même  sorte 
de  Tttemeut,  avec  tout  le  cAlé  gauche  de 
la  fialla  ouvert,  li  hieu  quR  des  obscrva- 
auperCicieli   pourraient  la   prendre 


il  quelquefoii 


r  elle-ménM  en  haut,  puis  pli' 
III,  comme  nout  l'avoui  indiqué, 
mue  lur  le  c6lé  gauche  depuii  le  lias 


insqn» 


a  la  deut  tien  de  ti 


pie  frappant  daui  la  i^ie  de  purbe  de  ' 
la  gravure  ei-desMit.  One  large  ban^F  j 
recouvre  et  j  trahit  la  couture  pir  1»' 

Îaelle  août  jointea  l'une  à  l'iiilie  la 
l'ui  partie*  de  l'étoEIè.  Aiuii  dufOR, 
elle  devient  un  vêtement  feriDé,  tait, 
mtnlum  claaium,  que  l'on  était  oUip 
de  puser  par  en  haut,  comaK  tnaln 
le*  autres  piècea  de  l'bdtimn;  éc  li 
vient  que  l'on  peut  dire  d'une  jtnm» 
■inti  vêtue, qu'elle  ett/H/Janiné'iiliiOr 
Urt.  iiv,  203)  ;  cette  viriéléde  tmiii 
resiemble  fort,  à  première  vue,  i  t>  u:- 
oique  :reuemblancc  qu'augmeole mom 
l'habitude  que  l'on  avait,  quand  \»f^ii 
était  aiiiii  ditpoaée ,  de  la  sener  •ulo" 
de  II  (aille  ou  au-deaaui  des  bincbn,  » 
moj'en  d'une  ceinture,  commeon  leiail 
daui  la  figure  de  droite  ci-dotut;  d'» 
l'eipreision  ^/o  /uccinefa* ,  dau  Bo- 
race  {Sal.  1,  8,  33). 

Pioui  ne  ocberont  pu  aui  ledoin 
que  cette  explication  diHère  de  celle  q« 
donnent  habituellemeul  de  ce  nul  1b 
leiicographet  el  le*  philologues,  qui  » 
contentent  de  dire  que  palin  n'est  qu'u 
mol  poétique  pour  po^/iuiir,  plus  prix*- 
lièrement   employé  quand  il  l'agit  ^ 


■:.  Voici 


l"Le 
de   rlivDirtDS,   commi 
palla  ; 


l'est  pirlixi  ■■ 


draperie  qui  lui  iratii^ 
tort,  est  quelquefois  porté  par-dmail' 
palla./t[at\  poiirCirré,  dans  Ovide  I'.'- - 
Paltamifaeindula  aitriHem,  Iiui^"'' 
rata  circumnlalur  amictu. 

3*  La  patla  est  souvent  décrite«n>' 
me  un  vêlement  qui  couvrait  le<  pirl* 
(Ov.  ^m.  m,  13.  36;  cf.  Yiig.  £•-«■ 
570;  Slat.  Âck.  l,  2«î)  ;  ce  que  M  lo' 
jamais ,  ce  que  ue  pourrait  janaii  hû« 
U  pattium. 

3*  On  l'attachait,  on  U  aernil  f^ 
une  ceinture  (Hor.  /.  c.  );cequi  n'iiJi" 
pas  el  ne  pouvait  irriver  au  ptllf'- 

i"  Noniui  (j.  V.)  el  Serviiit  (" 
Virg .  -£•/.  1,  048  )  eipliqueni  H*- 
ment  le  mot  palla  par  un  corapoài  "■ 
nieo-pallimt,    indiquant  aÎMi   <{*  * 


r*ij.A. 

paltt  mil  à  la  foû  la  laractèrei  de 
Il  tunique  et  ceux  du  paltium,  ou  en 
d'iulipi  termes,  que  c'était  1  11  foi)  un 

I!IEETD1   rt  UD   AMICTD>,re  qui  COITCS- 

poDd  uBclemenl  à  1i  dacripli on  donnée 
wr  PoUux  (TIl,  tl),  du  Télement  de 
IraHie  grec    tppeté  £i      ■   ■     ■  ■      ■ 


xsEn 


«IX.T, 


W  Toutes  les  tutrtt  ankoa  àt  patla, 
qui  laul  décrilet  <t  figureei  dam  les  pa- 
npaplio  HiiviDti,  out  itcc  la  palla  que 
noui  imons  de  décrire  el  de  repréieuler 
nue  afGuité  réelle,  mail  aucuue  abwlu- 
nunl  «ïec  le  palliam,  car  ce  sont  des 
vitEment)  ferinéB  comme  dei  tuniques  el 
apiiartenint  i  l'iMoDrn*. 

G'  1^  pauage  où  Séoéqne  [de  Ira,  lu, 
11)  désigne  un  rideau  par  le  mol  palla 
n'nilèfe  en  rien  aux  raiioaDemenli  qui 
■«éàdenl  leur  force  el  leur  valeur;  car, 
fusA  la  palla  était  délachée  du  corp«  , 
Hit  (onnait  une  griDiJe  pièce  d'étaffe  de 
forme  Ketan^laire,  comme  nous  l'avoni 

Mni  une  multitude  d'iulres  pauigei 
où  le  présenle  ce  mot,  il  est  seul,  nm 
UH  Fpilhète  caractéristique ,  uns  uu  de- 
uil qui  nous  apprenne  li  l'auleiir  «eut 
détigner  pr  U  un  vêlement  de  dessus  ou 


■ecDUn  d'aucun  autre. LesraisoniqDenous 
itsous d'énoncer étaMiiseni  de  la  Duoière 
l>  pliu  naturelle  et  la  plut  péremploire  que 
les  malipalla  etpallium  neiODt  passino- 
oymM.etdlcs  confirment  l'exactitude  de 
Il  TnduEtion  ici  donnée  du  premier  de 
os  deux  mou.  Nous  les  ayODS  exposées 
i<ec  une  extrême  concision ,  il  est  Trai  : 
la  nilure  de  ce  traTail  rexi^eait  ;  mais  , 
11001  écarlint  d'opiniani  anciennes  et 
ilablics,  louleuufs  par  l'anlorité  de 
piiidi  noms,  nous  n'avons  pas  cru  pon- 
>oir  nous  dispenser  de  donner  nos  mo- 
■i(i,  et  d'indiquer  sur  quelles  autorités 
nous  nooi  appuvons. 

!°  Quoique  la  palla,  quand  elle  était 
poitée  comme  robe  de  cérémonie,  fâl 
lonjonti  un  long  Tilemenl  tombant  jns- 


K  bien  laoindret  dimensions,  et  se  ter- 


nuvrei    d'art.   C'est 

que  Valérius  Placcui 
prèle   aui   ujmpbes 
compagnes  de  Diane 
(m,    bJà    :    tummo  « 
pnlla  genu)  ;  Oïide  i 
Tisiphone  (  Mei.  ir, 
481  {  cf.  Virg,  ^a. 
Ti,  5&&),  et  que  poi^ 
te   la  Paria,  dans  le 
Virgjledu  Vatican.  U 
graTure.   d'après  un 
bu- relierdelaiillaBorgliése,nouB  montre 
une  draperie  maintenue  en  place  el  at- 
tachée au  moj'en  d'une  broche  tur  cha- 
que épaule ,  tout  à  fait  semblable  ,  sauf 
par  sa  longueur,  a  celle  que  représente  la 
première  partie  de  cet  article.  Ou  sup- 
pose  que  celte  figure    représente   une 
vierge  ipartiate   dantant  aux   fêtes    de 
Diane,  que  l'on  célébrait   dans  un  des 
villages  de  Laconie,  appelé  Caria,  où  la 
danse  était  'une  des  parties  les  plus  im- 
portantes de  la  fête ,  et  où  ,  dans  le  cos- 
tume de  celles  qui  l'eiéculaient ,  il  de- 
vait j  avoir  une  allusion  au  caractère  et 
aux  habitudes  de  la  déesse  qu'elles  hono- 
raient [Visconti,   Mui.  Pio-CUm.  vn, 
38,  n.).  Diane  elle-même,  dans  un  grand 
nombre  de  stalue«,  est  représentée  velue 
d'une /M^id  exactement  semblableà  celle 
qui  est  ici  fignrée,  si  ea  n'est  qu'elle  a  i 

qui  sert  à  relenirla  draperie  serrée con- 
Ire  le  corps,  pendant  la  poursuite  et  let 
efforts  de  la  chasse. 

3.  La  palla  des  dames  romaines,  quoi- 
qu'elle ne  fût  pas  exactement  la  même 
que  celle  des  femmes  grecques,  j  res- 
semblail  assez  pour  qu'on  ail  pu  la  com- 
prendre dans  la  même  classe  de  vête- 
'      '  la  désigner  par  le  même  r  ~~~ 


Commi 


celle-c 


elle  avait  ■  la  foii 


caractère  d'ilt 
mcTCs,  étant  ponce  comme  tunique,  et 
par-dessus  une  tunique  (Varro,  L.  L.  v. 
13;  Hor.  Sat.  i,  3,  09),  et  ajustée  è  la 
personne  par  des  agrafes  sur  les  épaules, 
comme  nous   l'avons  expliqué  dans  les 


deun  pangrapbei  pTécédeats,  iiec celte 
■eule  difTérence,  que  le  haut  de  l'élofTe 
n'était  p»  retourné 
el  replié  pour  faire 
pèierine,  U  tunique 
de  deuQui  couTraat 
complétemeal  la  poi- 
IriueelreadButcette  | 

défeaie    inutile.   Li 
figure  ci- jointe,  d'à- 

C'a*  une  siattie  de 
prètmse  Livia , 
découverte  à  Pom- 
péi,  fait  eompreniire 
toiu  ces  détail».  L< 
Tâtemeut  de  desioui, 

qui  mou  te  jusqu'au  haul  de  11  gorge,  avec 
des  manclirs  descendant  plus  bai  que  le 
coude,  est  la  tiiuiquede  destoui  ùii 'jlole 
(Hor. /.c);  par-dessus  cette  sorte  de  che- 
miie  on  aperçoit  la  palla  avec  ses  bords 
de  de%BUt  et  de  derrière  attachés  l'un  k 
l'autre  sur  l'épaule  par  des  apafei,  com' 
me  dans  les  trois  figures  précédentes  ;  en- 
fin un  large  voile,  une  draperie  lout  à  fait 
flottante  [amului)  est  jetée  par-dessus 
le  tout,  comme  le  dit  eipreasèment 
Ovide  (Hei.  xit,  3(12),  et  comme  l'in- 
dique Tite-Live(xXTlI,  4)  par  ces  mots: 
pmlam  pictam  eum  amiculo  purpureo,  où 
le  diminutif  marque  la  finesse  du  tissu  et 
nonrcttguïtédesdimenaionsduiélement. 
Les  lisières  inrérieures  de  la  palla  sont 
cachée*  par  la  draperie  eiierieure ,  de 
sorte  qu'il  est  impossible  d'cndéterininer 
la  longueur  réelle  i  mais  il  est  probable 


ru'elle  □< 


Il  guère  a 


T  le  'volant 


,  afin  d. 
(initiin)  de  \t. stola',  àoal  i 
et  sur  les  pieds  de  la  figure  le  bas  et  les 
derniers  plis.  Outre  tout  cela,  cette  dame 
sans  aucun  doute  jiortait  sur  la  pean  une 
chemise  proprement  dite  (tunicd  intima), 
que  cachent  eDIièremenl  les  vêlements  de 


us.  Ces 


ment  comprendre 

race  (f.  c),  quand  il  oppose  les  vètemeuli 

épaisses  barrières  que  présentait  le  cos- 
tume des  femmes  honnêtes  et  de  liaute 
naissance  ;  nous  saisissons  aussi  la  défini- 
liou  donnée  jiar  Monius(/.i>.}  :  Palla  ^ 
honttim  muiitrii  nejtinMnfun. 


4.  La  patU  dont  Apulée  (Uil.  il,  p. 
!40)  revêt  Isis,  [lanitraît,  d'après  ira 
texte  même,  un  vêlement  d'un  caraclne 
tout  différent  de  ceux  dont  nous  leaoai 
de  déterminer  la  nature  par  les  té- 
moignages écrits  et  les  représealatiiMl 
Gluréei,  sans  l'existence  dans  le  laiiiéc 
Pio-Clémenlin  d'un  bas-relief  reprèseik- 
tant  une  prêtresse  d'Isis,e'  '     "  '    ' 


i-jointe 


ie.   Le  a 


cette  prêtresse  correspond  li  birnjiuipie 
iias  ses  moindres  détails  à  celui  que  dé- 
crit Apulée,  qu'il  semble  hou  de  doult 
que   sa  description   était   bite  d'apm 
quelque  ivpe  bien  connu  dans  lesiitsM 
dont  la  figare  que  nous  donnons  n'rliil 
aussi  qu'une  reproduclioo.  On  l'aptr^ 
à  première  vue  qu'elle  porte  antpàlU 
absolument    de    mê- 
me forme  et  ajuatte 
tout  1  tait  de  la  mê- 
me   manière   que  la 
figure  de  droite,  au 
paragraphe  premier- 
Seulemenl   sur  cette 
/lo/fa  passe  une  lar^  , 

éeharpc  décorée  d'è-  \ 

brodés ,    qui    va     de 
dessous  le  bras  droit 

jusque    sur    l'épaule 
gauche,  où  elle  s'at- 
tache     en       laissant 
pendre   jiar  devant  une  «trcmilé  pr- 
uie  de  franges  ;  tous  ces   déuilt  dn  ru-     , 
tume  et  de  ses   ornements    sodI  danio     i 
tout  au  long  par  Apulée.  L'obscnnté*i 
passage  vient  de  ce   qu'il  donne  le  o™     I 
de  palla  seulemeut  k  l'écliarpe;  c'nl* 
dire  qu'il  décrit  la  partie  du  eostuuif  qij 
en  forme  le  Irait  le  plus  anpareiil,  rtqiii 
attire  le  plus  l'ail      '  •-—■>■• 

vêtement   auquel 
dont  elle  faisait  rornemeni. 

h.  Palla: cilharadica.  U  poil*  V 
les  musiciens  portaient  sur  la  Kfnf.f 
suite,  elle  eit  donnée  souienl  dsoi  I» 
œuvres  d'art  à  Apollon,  comme  It  t": 
tume  qui  lui  convient  le  mieui.qmaJ'' 
joue  son  rôle  de  c'aharajus  éi  it  •»'*' 
gelfi.  C'él ail  une  longue  rolie  ŒotUnl'i' 

manche»  tombant  jusqu'au  poiput,  rf- 


ne  par  une  lirp  ceinture  lutonr  de  U 
liitl«,  tt  dont  \t  bu  coufnit  les  pied*, 


MnlioDnée  comme 
hk  pièce  de  l'indu- 
!■!  (Autl.  ad  Htren. 

psita    utJutut  ;     cf. 
*pul.  Flor.   Il,    15, 
2,  où  UDC  robe  tout 
i  tiii  seobtaUe  i  celle  <iui  e»  ici  repré- 
HniéfcM  miDulieiijemenl  décrite).  Elle 
diilcn  ct^ndiDt  de  la  Innique  ordinaire 
uu  qu'dle  n'était  p»>,  comme  celle-ci, 
de  lir^r  oniforme  du  haut  en  l>aj  ;  nuii 
étroite  e[  collante  à  ion  exlrémilé  tu- 
pmnireiurU  poitrine  et  les  épaules, 
tllc  t'élai^jsait  par  d^rés  vers  le  b» , 
iiiii[u'à  devenir  en  approchant  des  pieds 
une  robe  noHante    et  tniosnte;  ce  qui 
lai  (a  prabalilemenl  donner  ce   nom  de 
poil".  Tout  ces  traits  sont  racilemenl  re- 


u;  la  draperie  i1< 
utmere  Ici  épaules  est  un  amulus  porte 
pir-deuus  la  palla.  Dans  ]i  statue  qui 
aous  ■  uni  de  modèle  ,  les  bm  sont  re- 
(lilipar  un  sculpteur  moderne,  qui  leur 
>  doDué  des  numchei  courtes ,  que  nous 
■•ODS  chinjéei  dans  le  dessin  en  man- 
rhrt  longues ,:  nous  [ondant  sur  d'autres 
rrprtienlitiont  du  même  sujet ,  et  plus 
pirticuliétHneDt  sur  un  auciea  Ivpe  de 
limilpture  grecque  arcliaïnue  (  Winck. 
Wdb,  l,ud.  Vignette  du  fronti^ice), 
lyp?  que  reprodulurent  plus  ou  moins  G- 
ilel'iDent  tous  les  anciens  sculpteurs  qui 
Ûrnii  des  Apollons  joueurs  de  Ijre. 

Z,  Palla  Gallica.  Jaquette  que  por- 
liieal  les  Gaulois,  vilement  court  ,  col- 
liDt,  Fendu  deniDt  et  derrière  jusqu'à 
l'nitie.janibes(Mart.  I,  93;  cf.  Stralion. 
|T,4, 1],  Quand  elle  fut  adoptée  à  Rome, 
rllF  ;  m^t  le  nom  de  Caracalla  ,  de 
l'empereur  qui  la  mil  à  la  mode.  Elle  est 
ilécnle  et  Ëfurée  à  ce  mat. 


PALLIASTdUH.  Augmealaiifde  pal- 
lium  :  celte  termina iion  d'augmenlilif 
indique  ici  la  grossièreté  du  tissu.  C'était 
donc  un  létement  de  qualité  inférieure 
portaient  les  classes  pauvres ,  et  cer- 
s  philosophes  qui  affectaient  une 
grande  austérité  dans  leur  costume  (ApuI, 
Flor.n,  U;  Mil.  1,  p.  t). 

PALLIATUS.  (}ui  porte  le  pallium 
grec,  par  luite  liabiUé  commi  un  Cric,' 
car  ce  mot,  en  talin,  est  opposé  à  loga- 
tiu,  mol  désignant  propremeul  un  Ko- 
nuin,  dont  le  costume  national  était  la 
toga  (PUut.  Cure,  m,  î,  9;  Cic.  Ra- 
ttr.  />»«.  0;  Suel. /o/.  M;Claud.lh). 
Les  figures  au\  mots  PAtLiUM  el  ToûA 
feront  comprendre  du  premier  coup  la 
différence.' 

PALUOLATUS.  Qui  porte  sur  la  lèle 
le  fialliuluv  tel  qu'il  est  décrit  et  Gnur 


article  qui  i 

Hart.  II,  33). 

I.  'Palliolata 


re(Suet.  Ciaud.2; 
a  (Vopisc,   Bonoi. 


15],  Synonyme  de  l, 
une  autre  périphrase  pour  Palla  (voy. 
ce  mol),  el  convenablement  employée; 
car  la  partie  supérieure  de  la  draperie  qui 
formait  \i  palla  était  placée  de  manière 
à  ressembler  à  uo  paltiolum  porté  sur 
les  épaules  et  la  poitrine,  su  lieu  de  l'ê- 
tre SUT  U  tête,  comme  le  monireol  clai- 
rement les  figura  au  mot  PalLA,  I . 

PALLIULUU.  DitDinutifde  pall\um! 
par  eilension ,  s'emploie  dans  un  sent 
général  pour  tout  manteau  de  qualité  or- 
dinaire, de  petite  dimension,  de  tissu  Bu, 
ajusté  el  porlé  de  la  même  manière  que 
le  pallium  (Plaul.  Epid.  il,  !,  13  i  Cic. 
Taie.  III,  13). 

1.  (  tlipiccpiov  ).  Pièce  d'étoffe  car- 
rée, pliée  en  deui  el  ajustée  sur  la  tête, 

un  bonnet;  elle 
était  portée  pour  se 
défendre  contre  le 
froid,  surtout  par 
les  personnes  souf- 
frantes et  les  fcm- 
□tes  d'un  Age  avan- 
cé, comme  le  mon- 
tre la  figure  ci-jointe,  d'après  un  bas- 
relicF,  reprcsentaul  la  tète  d'une  vieille 
nourrice  (Otid.  ■^.  -ilm.  i,  134  ;  Senec. 


t5I 

g.  K.  IT,  13;  QuiDtil.  xi,3,   H4;cf. 

Pe(r.  Sal.  Z2  ;  Rut.  Lu|i.  Je  Ftg.  u,  7). 

PALLIUH   (ItLiTiov,    ^ifûii.     Pièce 

Sriacipale  de  Vamiclui  ou  télemeiit  de 
euui  dei  Grecs  ,  comme  U  toge  l'était 
de  Vamiclui  ronuia  (Quint.  XI,  à,  Hl; 
Soel.  Tii.  )3;  Liv.  xxix,  19).  C'éltil 
une  gnude  draperie,  ou  couverture,  fiile 
de  Uiii«,  en  forme  de  carré  ou  de  carré 
long  (Pelr.  Sal.  135  î  Tertull.  de  Poil. 
I  ;  Atben.  T,  50),  allachèe  autour  du  cou 
ou  Hir  l'épaule^r  une  hrotiie  [  fiiula, 
Tenull.  /.  t.), et  portée  tjuelqiKrois  lur 
)a  peau  comme  leui  et  unique  viteoMut, 
mau  ordinairement  comme  muiteiu 
par-deuus  la  tunique  (Plaut.  Eoid.  v,  2, 
S8;  Cic,  rirr.  il.  S,  S2).  Ud  vêtement 
de  celte  nature  pouvait  être  ajuilé  au 
corpi  de  dilTéreiile*  manières,  seloD  le 
caprice  de  celui  qui  le  portail,  ou  l'état 
de  t'almoB^èrei  el  comme  cli»c|ue  dis- 


Grecs  avaient  plusieurs  mots  indiquant 
expretsémenl  la  manière  particulière 
dont  an  le  mettait,  et  l'apparence  qu'il 
avait.  De  ces  variéléi  du  pallium ,  les 
plus  imporlaatei  sont  les  luî vantes  : 

1.  ImSiiHia.,  Hat  à  mol,  ce  qui    est 
jeté  iiir  ou   par-des- 
su»;  ce  lerme  désigne 
)e  pallium    porté    de 
la  '  manière    la   plus 
limple  paisible,  c'est- 
à-dire  quand  on   se   i 
contentait   de  placer 
derrière     le   cou   le 
milieu  de  l'un  des  ca- 
lés du  pallium ,  que 
l'on  attachait  autour 
de  ta  goree ,  ou  sur 
l'une  des  épaules,  au 
moyen     d'une     bro- 
che,  de    sorte   que 
les  quatre  coins  pen- 
daient comme  on  Ir  «oit  dans  la   figure 
ci-jointe,  qui  représente,  d'après  un  vase 
peint,  un  soldat  grec  dans  ion  costume 
de  voyage. 

S.  iXiatot.  Mot  i  mot,  ce  qui  est  re- 
jeté en  haut  ;  désigne  le  pallium  ajusté  à 
peu  près  comme  l'était  la  loge  chei  les 
premiera  Romains,  c'est-i-dire ,  1*  por- 


tion du  <rètenient  qui  |ieitd  tur  le  eitt 
droit  de  U  figure  n*  1,  étant  nlen« 
et  jetée  par-dcasus  l'épaule  g 

le  doi ,   comme   le  re- 
préaenle  la    figure    ci- 
jointe,  prise  de  la  célè- 
bre '  statue    d'Anstide 
dans  la  collection  F*r- 
nèse.  Quand'on  portait 
aiiui  le  patlium,  on  ne 
te    servait    pu   de  [bro- 
che, et  au  lieu  de  met- 
tre sur  sou  dos  le  mî- 
l'Cn  de  U  eouverlui«i 
on  lui  donnait  à  droite 
une    plus     grande    lon- 
gueur,pourqu'il  tût  poi-  ' 
sible  de  la  rejeter  juaque 
par-dessus  l'épaule  opposée;  le  bris  dnil 
était  aussi  relevé  el  maintenu  au  nriw 
niveau   que  la  paitrioe,  plié  à  peupnsi 
angle    droit   (Qniut.     U,  3,    Ul],  « 
n'ayant  de  dégagé  que  la  miin  :  tnsi 

2 ni  sont  tous  facile!  à  lelrouier  dam  h 
gure.  Il  (allait  beaucoup  d'altenliou  A 
d'adresse  pour  arranger  ce  léteoHil  ik 
manière  qu'il  tint  bien  sur  le  aHft  0 
qu'il  l'enveloppât  avec  élégim»;  M 
pallium  bien  ajusté  était  regaidi  cooB< 
une  marque  de  distinction  ;  liai  poK, 
c'était  un  signe  de  maUdmse  el  de  tolp- 
Tilé  (Plalo,  Tkaet  p.  1T&,  E;  rf- Aiu- 
loph.  Jv.  lS6t.) 

3.  KiflSkri^a,  i[ipieàlaioi}.lIol  à  i 

tour  de  quelqu'un  ; 
désigne  le  patUam 
quand  on  le  disposait 
de  manière  i  enve- 
lopper mmplétement 
la  personne  de  Ta  léle 
aux  pieds,  comme 
le  montre  la  Ggure  ci- 
jointe,  d'après  nu  va- 
se peint.  Dans  ce  cas, 
la  couverture  était 
arrangée,  avec  une 
partie  rejetée  sur  l'é- 

ru!e,  comme  dans 
figure  précédente; 
mais  au  lieu  que  la 
maiit  [Atd^géc  et  uni 


ans  laiuàe  en  arant  de  U  poitrine,  l'ei- 
trémiU,  le  un  que  l'on  rejeliit  lur  l'é- 
paule De  fiiuil  pu  de  pli  el  élail  leodu 
Miiii  le  mentou,  ce  qui  donoail  plus  de 
loD^neiir  à  la  partie  qui  pendait  par  der- 
rière. Le  bras  droit  était  quelquefois 
maiiilenu  dansli  poiil ion  qu'il  occupait 
dans  U  figure  précedenle  ;  ou  l'oaDauvait 
le  UÏHcr  tomber  toui  Ja  dnpene ,  qui 
tenait  ■  la  peronue  sani  le  kcdiiti  d'au- 
cane  a^nfe,  piriei  plii  serréi,  comme  le 
représente  la  ^Ture  :  U  faillie  que  l'on 
peut  j  abMr^'er  en  lyaol  du  corps  lient 
d'uDc  main  légèremenl  élecée;  mail,  de 
queli]iie  manière  que  l'on  tint  le  bru,  il 
elail,  aiuai  bien  que  la  main,  complète- 
ment coinert  par  U  draperie.  Le>  Ro- 
Duina  mdiqiiiienl  Cet  emprisonnement 
du  brai  par  t'eipreuion  maaum  intra 
paltiaat  eontiaere  (Quint.  Xi,  3,  138), 
on  itUra  palliun  rtductre  (Val.  Uai. 
*l,  8,  1),  et  les  Grcci  par  une  expreiiion 
aDalogue:  JiTÔcc^v  X'îp"  Iz*'''('*^w'''n. 
ia  Timarck.  b2;  Demoith.  de  Folia 
Leg.  35l);on  regardait  celle  attitude 
Ronuse  trea-bienseanle  pour  les  jeuoei 
geni,  comme  l'indice d'uucaractère  tran- 
quille, modeste  el  réterté. 

4.  Lei  femmet  auiii  (Petr.  Sat.  13f>  ; 
Hom.  Od.  T,  330)  )>ort>ienl  le  pal- 
liwm  anssi  bien  ipie  lei  hommes ,  el 
l'arraiigeaienliurelles-mtmei  dei  diffé- 


>   dé- 


crilei,  comme  leprouTenl  un  fpind  nom- 
bre de  moDumenit  ■  la  foii  de  la  sculp- 
ture et  de  U  peinture.  La  grarure  ri- 
joânte  reprcaente  deui  femmes  ï^Idcs  du 

ftalliam,  celle  de  giuche  l'ayant  disposé 
à  pea  pr«>  comme  il  l'eit  dani  la  statue 


d'AHilide,  que  nouiavoni  nieplns  haut  ; 
landis  que  celle  de  droite,  en  relevant 
ion  bras  au-dessus  de  m  tète,  aj^tiré  te 
pan  du />a//i'uin  qui  araitélé  jelé  si 

le  long  de 
^Ites  deux,  ces  figures 
uuiiiicui  nue  luee  luHIianle  de  la  ma- 
nière doni  on  mettait  el  dont  on  dispo- 
sait ce  léirment.  La  seule  différence, 
quand  il  j  en  avait  une,  entre  le  paliium 
dei  hommet  et  celui  des  femmes,  portait 
sur  la  qualité  du  liuu,  sur  l'éclal  et  le 
brillant  dn  couleurs,  les  femmes  choiiii- 
unl  naturellement  les  matières  les  pins 

K Yeuses,  les  teinlei  lei  plus  éclaUiites. 
ni  les  ménages  pauvres,  il  arritait 
que  la  lemme  portail  parfois  U  couverture 
qui  servait  ordiniliement  de  paliium  1 
son  mari  :  habitude  économique  que  pra- 
tiquait la  femme  de  Phoeion,  mais  que 
Xanihippe,  la  femme  de  Sorrete ,  refusa 
de  prendre (.«lian.  ''or.  Hïit.  VU,  9-10). 
i.  Dans  uu  sent  plus  général,  le  nom 
de  paliium  est  donné  i  toute  grande 
pièce  d'éloFte  rectangulaire,  employée 
pour  couvrir  différents  objets;  ainsi,  au 
|ioéleque  l'on  pose  sur  une  bière  (Apul. 
/ïor,  1,  4);  à  une  CDurte-poinle  ou 
couverlure  de  lit  (Juv.  VI,  ne);  i  uo 
drap  chaud  daus  lequel  On  s'enveloppe  au 
sonird'uD  bain  (Peir.  ,Saf.  28);  k  uu 
rideau  de  chambre  (  Prudent,   ia  Sjm- 


l,31}.Di< 


larcA.  Il,  l!e..     .    . 

PALLULAfPliul.  Truc,  i 
minutifde  Palla. 

PALUA  (i[alà|j,f|).  La  paume  de  la 
main  ;  ensuite ,  par  analogie,  la  partie 
large  on  le  plat  de  l'aviron ,  Mpoos  (Vî- 
Iniv.  X,  3,  S;  Calull.  SI,  7  ;  voy.  les 
gravures  au  mot  Pm  el  Phdbrta;. 

3.  (fQÎviÇ}.  Le  palmier  [plianix  dac- 
tylifera  ),  adopté 
cbei  les  anciens 
comme  symbole  de 
victoire,  i  cause  de 
la  grande  élaiticité 
de  ce  boii  et  de  la 
force  qu'il    a   pour 

pre  (Aul.  Gell.  ili, 
6  ).  Auiit  eil-il  uns 
cesse   employé    par 


les  KuIpleuTs  et  lu  (nveun  sur  médfUlo 
pour  indiquer  el  rappeler  la  conquèlc 
d'une  province,  commediDi  la  médaille 
de  TrijiD  dont  nom  douDons  ici  un  fic- 

3.  Brancbe  de  patmier,  palme,  ou 
comme  iioui  ditoni,  la  palme  de  la  rlc- 
loire.  Let  RomaiDi ,  comiDe  In  Grecs  , 
donnaient  del  palme*  aux  ilhlèln,  aux 
conducleura  de  chan  victorieux  (Liv.  I, 
19;  Cic.  Brut.  47  ;  Hor.  Od.  IT,  1,  I7j; 

Gr  luite,  dam  dea  icuvre*  d'art,  loulei 
I  foii  que  l'on  voit  une  palme  poiéeiuT 


:9  lei  foii  que   \ 
I OQ  voit  une    figure    ' 
teuani  une   palme  à    ; 
la  main,  on  peut  être    ' 
■dr  ^ue  l'objet  ainii 
reprtwaté  a  été  dé- 
cerné comme  pria  à 
quelque  vainqueur.el 
que  la  penoune  ainii 
uguree  n  est  autre  que 
le   champion    viclo- 
rieiu,  comme  dans  la 
^vure  ci-joiole,  qui 
représente  un  coclier 
-■— ueur    da 

»  du  Cire ,  „. 

.et  delà, 

contenant  en  argeol  le  prix  qu'il  a  rem- 
porté {bi-aheum,  iielailicum). 

PALMATUS.   TuJtiea  paimala.  Voyez 

TtmiCA. 

PALMULA  (tapait).  Diminutif  de 
Palma.  Le  plat  d'un  petit  aviron  (Ca- 
tull.  4,  4;  Virg.  £a.y,  163). 

PALUDAHENTUU.  Manteau  militaire 
que  Ib  géuéraui  et  le4 
officiera  lupér  leurs  por- 
taient pBr-dcssui  leur 
armure  (  liidor.  Orig, 
Xll,24,9;  Apul.^^o/.  9 


lede 

uche  une  bourse 


p.  44l),conini) 

le  simple  soldat  du  la- 

gum.  Hais  le  paluda- 

ni«nfiu»  était  plus  grand, 

d'un  tissu  plus  fin, d'une 

couleur  plus  riche,  soit 

d'un   beau  hUnc,  soit 

ccarlale    ou     pourpre 

O'aler.  Haxim,  i,  6,  II;  Isidor.  /.  . 


Il  n'était  cependant  pas  aiuû  {tind 
que  te  pallium  grec  ;  or  daiis  tout  kl 
CHS  où  on  le  rencontre ,  sur  des  ai 
triomphe  ou  des  colonnes,  an  ne  l( 
jamais  rejeté  par-drs&us  l'épaule  ni 
autour  du  corps;  c'est  toujours  ai 
£1.1] |ui,  jamais  une  âioSolii  ni  un 
£).il[in;  il  n'est  porté  que  comB 
manteaux  tombant  le  long  du  eorpa. 
C'est  ce  que  montre  la  fixure  ci-jùnlr, 
représentant  l'empereur  TnjaD,  d'ipiés 
la  colonne  qui  porte  son  nom.  Hoc  bru- 
che {fiiuia)  le  retenait  sur  i'épaute;il 
avait,  quoiqu'un  peu  pini  grud,  li 
forme  de  la  chlamvde  grecque  (Noniiu. 
j.'V.);c'est  ce  qui  fait  que  lesécmaiiu 
grecs  de  la  pérîmle  romaine  tradaiiullr 
mol  latin /iii/ii^anentunparxia|[it((l>vD. 
LX,  30 1  cf.  Plin.  B.  !t.    uxm,  19). 

PALUDATUS.  Qui  porte  le  «d^di- 
Buatuim,  tel  qu'il  \ient  d'être  décnt  d 
ligure.  Dans  la  plupart  des  cas,  kik 
èpitbète  s'applique  a  une  penonne  qui 
est  sous  les  drapeaux  (Cic.  ad  Fem.  ii, 
n  ;  Lii.  uit,  49  ;  Suet.  Fit.  Il  ;  Cliud 
Il  ),  et  est  opposée  au  mot  tagatiii;W 
pendant  la  guerre  on  quittait  la  ta/». 
fitemeni  des  temps  de  paix,  pour  le 
mauleau  militaire  ou  paludaminla 
(Isidor.  Ong.  Uï,  S4,  4). 

PALtS  {iUaaaXo.i).  En  géuénl,  tool 
poteau  fiché  ei  '       "  ' — '" 


sait  pour  servir  aux  exercices  des  wUili 
romains  et  des  gladiateurs,  et  qu'on  Ini 
Taisait  attaquer  solide  loinavec des ItiilS 
soit  de  préi  avec  de*  sabie»  dïboii,i™' 
leur  donner  l'haliilude  de  bien  dinfTr 
leurs  coups  vers  la  partie  du  corps  qu'ili 
délireraient  atteindre  (Juv.  Tl,  147  ;  T(f - 
Mil.  I,  ll;ii.  î3). 

PAHUACHIUM  («(i|i[L<i)r>av.  B^O- 
Fah.  173).  LemèmequePANClATm' 

PANACA  (Mart.  itv,  100).  Kspéer  ik 
coupe  sur  laquelle  on  ne  sait  rien  d(  pTc- 
cis  ;  ce  mol  ne  se  préKnteque  cmnMC  h 
titre  de  l'épigramme  citée  ici  ;  il  a  «si 
doncpssemploïé  par  Martial l«i-nK»e : 
car  les  titra  de  ses  épigramiaes  loal 
d'uue  main  poslérteure. 

PANARIOLUM.  Diminalir  de  P*»- 
■ium;  petit  panicTà  pain  (Hart.  V,ISI> 


PANARlinf  iàpxoH'tr,).  Paanelerie , 
où  l'on  prdaii  le  pain  uriaai  à  loul  un 
mHup  <Virro,  L.  L.  \,  lOS), 

]•  PiDÏer  WTTtDl  ilraniporterdnpain 
<t'uu  nidroil  ■  ud  lutre  (Plin.  Ep.  l,  6, 
SjShM.  Co/.  18). 

PANCRATUSTA  et  PANCRATIAS- 
TES  (mrpipaTuiaT^c).  Pancraliiule , 
alhkie  ()»■  lutte  tu  paacratiami_ka\. 
Gtll.  m,  I&;XIII,1T).  Voyez  U gravure 

PANCRATIÙH  (naYxfdTX»).  Cooibil 
Crnniqw  d'origins  grecque  ,  qui  devint 
tuui  Irts-populaire  i  Rome,  iprès  l'épo- 
que de  Ctligula.  Il  rcuniiHil  U  lutte  au 
pugilit>i(c  le*  poiiigi  nul,  Huiccslci; 
iei combatlanls  araienl  le  droit,  pour 
mcltre  lenr  adversaire  bon  de  combat, 
d'eaploTertouleespéce  de  mojens,  coupa 
de  poing,  coups  de  pied,  preis ion  deïbrai , 
troo^en-iambe ,  ctde  conlinDcr  la  lutte 
•  lerre,  même  quaiuliliélaienl  tombéi  tout 
lesdeui,  juiqu'i  ce  que  l'undesdeuiad- 


s  filt  ti 


avouit  n 


^u.  lli 


'omliiiuieat  oui,  le  corps  uupoudréde 
uble  Gd  (hapht)  et  le>  rjieveux  ramenéi 
(o  arriére  et  attacbêi  en  manière  de  cbi- 
poiiJurl'occipu[(e(>rujiniiwli«),pour 
empêcher  l'antagODiite  de  le*  uiiir  par 
1i.  Preique  tous  ces  Iraiti  le  retroutent 
daui  lei  fignr»  ci-jointei,  qui  représeo- 


„£■„ 


.n  bas-relief  du  Vatican,  un 
craliailm  greci.   Lei  deux 


de  giucbe  se  lert  de  ion  poing  pour  porte 
uucaupeommenn/'ujii,  tandiique  celu 
de  droite  euaye  de  renïerier  son  ad  ver 
uireenaccrochaol  la  jambe  qu'il  avanc 
t\  te  Taiiaut  (onbrr  aur  le  dos,  comm 


rANIs.  \hh 

tantencorenoslulteurs(Pn>p.  m.  H,  S; 
Quini.  ii,)t,  l3;Ari9ta(.  M'M,&,  14). 

PANDURA  (Ravaoûpa).  Pendcn,  îni- 
Inimcnt  de  musique,  dont 'la  nature 
n'eai  pas  bien  connue;  luiTanl  Poliun 
(iv,  611),  c'eit  un  îuslrumeut  i  trois 
cordes.  On  appelle  encore,  en  Toscane, 
\a  guitare  de  ce  D>éme  nom,  la  pandura; 
mais  Héiychius  (>.  Cûpi^Tit)  en  lait  la 
mime  ehose  que  ta  flûte  de  Pan.  L'ac- 
lioa  de  jouer  de  cet  inalrument  était 
eiprimie  par  le  verbe  pandur'ao  (Lam- 
prid.    Elag.  32). 

PANIS  (ôpTat).  Pain;  du  pain  ;  biaos 
pana  ,  deux  pains  (  Plant.  P<n.  IT,  3, 
2);  mollia  pmis,  la  mie  du  pain  (Plin. 
H.  N.  XIII,  3S)  :  paait  cruila,  la  croûte 
(H.  I—    -■    ' 


I,  3B):  paait  Cl 
,  !3).La  gravi 


3uelques  paiui  tels  qu'on  les  découvrit 
ans  une  boutique  de  boulanger  à  Pom- 
péi;  ils  ont  environ  huit  pouces  de  dia- 
mètre, une  croitte  par-dessus  et  par-des- 
sous ,  ils  sODt  rayés  sur  leur  face  supé- 
rieure, et  un  d'eux  eat  marqué  d'une 
aorte  de  cachet. 

3.  Panii  gradUii,  Pain  que  l'an  dis- 
tribuait graluilement  au  peuple,  du  haut 
d'une  estrade,  au  nom  des  empereurs. 
En  cette  occasion, 
des  eilradej  étaient 
élevées  dans  dilTé- 
rentei  parties  de  la 
ville  k  côté  des  bon* 
t  iques  de  boulangers 
et  chaque  personne 
qui  avait  obtenu  un 


r  sur  l'estrade,  et  là  recevait  de  l'ofS- 
'  chargé  de  la  distribution  le  don  pro- 
.  Celte  disposition  était  adoptée  pour 
(enir  la  presse  et  les  fraudei,  en  fon^nt 
impéinuts  a  se  présenter  en  ordre, 
eulement  un  à  un  (Prudent,  i»  Sjm- 
iA\  ;  II,  981  ;  Cod.  Theodos. 
n,   3  et  i),  La    6gure,  d'après 


ack. 


*&6 


FAnTOKMDl. 


uns  médiilte  d«  Nem ,  montre  bi«i 
commenltouticpiuiit;  i  gauche,  Vt 
pereur  en  pereonoe  rit  auis  sur  i 
chiûecunile  placéf!  >ur  uD«  estrade  éle- 
Tèe  ituggtitum)i  denat  lui,  l'offlrier 
cbarfé  de  li  diiiribiition  dei  Kcoura 
donne  un  pain  i  nncitoyen  qui  moDl 
iegrit,  tandi*  qu'une  autre  fi^re  dei^ 
riérelui  prnente  à  riaipcclioD  del'eœ- 
pereur  le  bon  qu'a  remii  l'impètraul. 

PANTOH[HUS(ii>vTD(i;i|iaO.Hotqui 
Commmi;a  à  paraître  ta  Italie  «ers  le 
tempa  d'Auguile,  pour  déligner  un  acteur 
qui  rcuemblait  fort  1  no*  danaeun  de 
balleti  :  Il  repr^nTaît  un  penonnage  au 
mojen  de  la  dauie  et  de  la  panlomime, 
par  lea  geatei   et   l'expnuion   de    u 


figure ,  uni  l'aide  de  m  voix.  Cet!  donc 
une  etpèce  d'acleur  diuiacle  à  la  foii 
dei  acteiira  tragiques  et  comiquei.  Le 
pantomime  portait  un  maïqiie,  et  ton 
coaluine  était  dilTirent  luÏTant  le  per- 
•oOQige  (|u'il  hiiait,  mais  toujoiin  dii- 
pi»é  de  manière  i  faire  ressortir  les 
avtniagn  personnels  de  l'acteur  et  la 
beauté  de  tes  formes.  Pour  alleiodre  i 
ce  but ,  ce  costume  devenait  quelquefois 
d'une  légèrelé,  d'une  limplicilé  qui  cho- 

Suerait  ton  noi  idées  modernes  sur  la 
écence  ;  on  comprendra  facilement  qu'il 
en  fùl  ainsi  en  songeant  que  la  plupart 
des  ntles  que  jouaient  les  panlomime* 
étaient  tirés  il'Mstoirea  d'amour,  des  fa- 
bles de  la  mjthologie  et  de  la  légeude  de 
Bacchus.  Auui.tel  était  le  scandale  delà 
corruption  des  mneuri  causée  par  les  pan- 
tomimes é  Rome ,  que  plusieurs  empe- 


PiriLio. 

reart,  à  difréreorei  époques,  k  TÏrnil 
forcés  de  les  bannir  d'Italie  (Jtaonli.LU. 
Il,  1;  Saet-jiug.  ih;  Ken,  10;  Om. 
llTac.  Ana.W,  U;  Xlll,  15;  Ptin. 
Paneg.  46,  4  ;  Cassiodor.  Var.  £p.  I, 
!0}.  Les  peinture*  de  Pompa  donint 
de  nombreuse!  représentations  de  cetic 
sorte  d'acteurs,  et  c'e«t  sur  l'une  d'nitre 
elle*  qu*a  été  pris  le  groupe  ci-joint;  ! 
toutes  conGmtent  plus  ou  moins  ce  que 
nous  venons  de  dire  du  rarsctère  it 
leurs  costumes  et  de  leur  jeu  ;  uuti  l'o- 
riginalité et  la  grlce  a>ec  laquelle  utl 
composés  le*  groupes ,  la  nriété  6a 
poses,  la  force  musculaire  déplojéedtDi 
les  altitudes,  la  beauté  de  Foraits  ta 
acteurs,  tout  enfin  prouve  q»«  let  [«»■ 
lomime*  de  l'ancienDC  IUlie,  ou  plolôl 
le*  artisles  greca  qu'elle  employait  dé- 
passaient fort  en  admte  et  en  grite  d" 
danieun  de  balleli. 

PANUCELLliM.  On  Iroow  ce  iW 
écrit  de  sept  manière*  différentes ,  tt  k 
sens  n'en  est  pas  plus  silr  que  l'nrtto' 
graphe.  Quelques  commenlalenncnm 
qu'il  désigne  une  bobine,  d'iatie  ■» 
navette  aTec  la  bobine  qu'elle  cootlnl, 
comme  celle  quel'on  Tolt  repriwitM  •■ 
mot  Alveolvs  (Varro,  L.  L.  y,  Il*i 
cf.  Uidor.  Orig.  Mix,  T  ). 

PAPILIO.  Dans  son  sens  priul' 
ce  mot  veut  dire  pa/>iilon.  Parsnitr.ot 
l'appliquai  une  tente  de  guerre,  w>l 
parce  que ,  loraqu'on  ouvnit  la  ndau 
qui   la  fermaient  par 

et  on  le*  atticbail  de* 
deux  cétés  delà  tcDte 
de  manière  à  leur  don- 
ner, par  cette  disposi- 
tion, une  resiemhlaDee 
apparente  avec  les  ai- 
les du  papillon,  com- 
me le  montre  le  mo- 
dèle ci-joinl,  emprunté 
i  la  colonne  Trajane  ; 
soit  peut-être  parce 
qu'elle  était   faite   de 

ses,  et  teinte  de  couleurs  plut  nr'iiav* 
la  tente  ordinaira,  taaoriam  (Laapnil 
Alex.   Ser.    il;    Spart.    Ptueiu.   H! 

ytf.  Mil.  I,  z). 


PARAD\.  Citait,  1  ce  qM  l'on  croit, 
DU  mol  putoia ,  qui  dèiigDiil  ou  <mr. 
toile  tendue  au-deuui  du  pont  d'un  ni- 
lire  ,  ou ,  xe  qui  lemlile  plus  proluble  , 
UDC  ubipe  p*niculièra,  ri chrm eut  dé- 
corée, où  l'on  pliqiil  la  penonnei  ri- 
chei  ou  la  fTtnd)  penoiiDagc*  (Aum>d. 
Ep.Y.iT;  Sidod.  £f..  Tlll,  U;hl, 
Archéologie  navale,  t.  II,  p.  36S). 

PARAGAUDA  ou  PARAGAlIDlS.  Or- 
ncmcnt,  buide  d'or  oudeioie  de  couleur 
brodée  d'or,  que  l'on  couiiit  ■  U  tuni- 
que; par  eileniion,  on  déiigoe  loui  ce 
même  nom  le  Tétcment  ntème  que  déço- 


it cet  omenient.  Il  Mmhle  que  ç'iil  été 
>e  mode  introduite  >oui  l'empire,  pour 


lorii ,  d'dor'u,  trilorii,  ptnu 

m  binda  étaient  iltiehén  à  la  tunique 
(Vopisc.^urc'-  46;Iinpp.  Grat.  Valent. 
et  Theodoi.  CoJ.  Il,  8,  î).  U  (ignre  ci- 
joiote,  d'après  nue  ancienDC  fretque  ro- 
maine, découierte  i  Rome  prés  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  peul  donner  une  idée  et 
probalitemcul  Ibnriiil  un  «pécimen  de 
i'oroenteul  en  queilion. 

PARASTAS,  PARASTATA  ,  PARA- 
STATlCA  («apao'àf,  itapaoTiTïic).  Co- 
lonne plate  ou  pila*lre,  qui  aeriait  i  di' 
cor«r  lea  exlémiléi  an^Uirei  d'un  bi 
liment  carré,  au  point  d' interne tion  c 
deux  d«  lei  faces,  comme  dani  la  Tipii 
ci-joistc,  empruntée  au  letaple  de  Pan* 


On  pla^il  encore  ce  (ûtallic  contre  le 
mur  de  la  celta,  u  face  large  corret- 
pondanl  1  une  colonne  placée  en  face  et 
laiMul  partie  de  cellei  qui  uutenaieal 
l'enUblement  (Viinit.  T,  1  ). 

PARAZOMIUH  (Tntpiïwvio")-  Çlaite 
court  allacbé  i  nu  reiulurou  (cinclo- 

la  figure  ci-joinic,  et  que 

Grtaient  du  c6lé  gauche 
.  trthuuiel  1«  ofGcien 
lopérieun  de)  armèéi  ro- 
que de  diitinclion  que 
pour  l'ujage  réel.  (Karl, 
XIV,  32  ;  Ant.  Augusl. 
Dial.  Anliq.l.yom\n 
gravures  aux  mois  LlGA- 
Tus  CI  Palddamehtdm)  ; 
taudi*  nue  l'épée  du  rim- 
pie  sDicIal  (gladiui)  était 
■uipendiie,  du  câté  droil, 
à  un  baudrier  {hatirui; 

mot  Lbsionarii). 

.  p..  jpposilion  1 
...>..>»,  lu».  ..^  ....>,  Les  ;iarif/eJ  et  aient 
faits  de  différents  malériaiii  et  conltruili 
de  bien  des  manières  diflerentet,  parmi 
lesquelles  on  peul  distinguer  lei  suivait- 
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FABIES. 

icim.  Muraille  faïU 

Duvertes  d'ui 


l.Pari 
TOUBiix  CI  de  clai 
TitemcDt  d'jrgile , 

beaucotip  de  doi  cloiioi».  Dins  l'antï- 
(juilé  la  |ilui  reculée,  on  employait  quel- 
quefois  celle  conslruction  pour  les  mun 
eilfrieurs  ;  dam  la  suite,  ou  ne  s'en  servit 
plui  que  pour  lei  cinis'iiii  ialérieures 
(Vitru*.  11,8,  10;  Pallad.  i.  0.  3}. 

:.  Parirs  formactai.  Eipéce  de  cons- 
truclîon  connue  soui  le  DOm  de  pisé; 
c'eal  de  la  terre  que  l'on  preue  avrr  de 
U  paille  hacbée  dans  dej  moules  que  l'on 
pose  les  uns  au-deuus  de>  autres,  à  me- 
Mire  que  le  mur  s'élève;  quand  la  terre 
«M  sèche,  on  relire  les  pUncbcs.  Dr> 
coutnirliooi  de  ce  geure  K  reDcDuIrenl 
encore  trcysouvent  eu  France  ,  et  n'é- 
taient pu  Boins  comiDiine)  aulrefoii 
en  Afrique,  en  EspagMet  daut  le  sud  de 
riUli«(Pliu.  y.  A-.  IJJJV.  48). 

3.  ParUi  laltriciiii,  Hur  de  briques; 

Hiivaul  que  l'art  deliilir  était  en  progrès 
ou  en  décadence.  Au  moment  du  plus 
grand  déveiopprinent  dn  iris,  tes  bri- 
ques employées  étaient  iiès-graudes,  très- 


larges,  très-tnince*.  et  reuemblalenl  1 
DOS  tuiles  (vo^.  Lateb);  ou  les  pla<;ait 
les  unes  à  câtè  et  aii^lrasus  des  autres 
d'une  manièie  uniforme  dans  mule  l'é- 
tendue de  la  muiaille.  Dans  Tige  inter- 
médiaire, les  briques  diminiin-enl  de 
sniface,  mais  augmentéreut  d'épaisseur, 
et  les  murs  furent  oïdiiuiremeiil  cons- 
truits d'un  mélange  de  briques  de  di- 
mensions différcnlei  et  dont  les  rangs 
allemaienl ,  de  manière  i  produire  un 
dessin  agréable  à  l'cril ,  quoique  souvent 
elle*  fussent  recouvertes  par  un  retèle- 


ment  de  stuc.  La  (igure  cijoiDte,  rrpn- 
sentant  la  porte  de  la  ville  de  Poaipn, 
donnera  l'idée  de  ce  genre  de  consltut- 
tion.  On  T  remarquera  U  mélsi^  de 
briques  èpaisie*  et  minret,  iiR  une 
partie  du  revêtement ,  subsislinl  eucorc 
en  quelque*  endroits,  e(  peint  de  ma- 
ies âges  de  décadence ,  les  briques  fo- 
rent pliu  petites  et  plus  épaisMS,  rt 
souvent  de  forme  irrégulièic  (Ces.  B.  C. 
H,  15;Viiruv.  II.  8,  16). 

4.  Les  difléreute*  mélbode*  adopte» 
pour  cnnslruire  des  murs  de  piem  mA 
eipllquéei  et  édaircies  par  dei  grann 
aux  mots  Cxlf  enticids  et  Strccttu- 

h.  Paries  solidut  {Cic.  Top.  4).  Mur 
plein,  sans  aucune  ouverture,  par  offo- 


Il  Pilitio. 


du  palais  impèrtd  sur  le  monl  Pili 
Cette  disposition  anil  pour  bot  d'tr 
miser  les  malériaux  saas  rieneoleierM 
mur  de  sa  solidité  (CIc.   Top.  4). 

T.  Parin  eommimii ■  Mnr  iiuIbJO 
{ Cic.  Tap.  l.  c.  ;  Oï.  Mrl.  IT,  «)■ 

8.  Paries  intrrgrrima  on  ialerp'^ 
vuifpliu.  H.  if.  sxx»,  4»;  faim,'- 
V,).  Même  sens  que  le  prccédenU 

9.  ParieiJirtctua.  Hur  de  jêpiratm 
diuB  l'intérieur  d'ua  édifice,  doisoii  q" 
sépare  uoe  cbambre  d'une  aulre  'S"- 
I.  c). 

PARMA  (nipim).  U  bouclier  d»l« 
servaient,  daos  l'armée  romaine,  le  1™*" 
|«s  armées  à  la  légère,  **«(«  (Lir.  !»'■ 
35),  et  la  cavalerie,  e^oirM  (Id.  n,  ». 
Il  était  de  forme  circylairc  (Vir™,  f- 
Non.  V.  Vêles),  d'environ  iroU  pif*  * 
diamèlra,  el  coosislant  es^tiefeM' 


CD  nue  Torte  orcitK  de  fer  1  laquelle  on 
■fmuil  ensuite  difiërenli  orDeoMnti.  Le 
modéte  que  nom  donnoDi  eit  prU  «ur 


nn  bas-relief  CD  Wrre  culte  ;  il  eit  idenl  i- 
que,  dmt  tout  Ml  deuils  de  forfoeel  d'or- 
DMoenlation,  lux  boucliers  des  eltdia- 
leunàcbcTil  repréMiiléiBiimot  EqtiES, 


PARHATIJS.  Armé  du  bouclier  appelé 
parma,  qui  apparlieul  parliculiêremeilt 


I    U    cavalerie 


rddic. 


Le  bouclier 
lei  glodiateun 
Il  D 'était   pal 


mais  de  la  même 
forme  que  le  leu- 
lunt  ;  leulement  il 
était  pliu  étroit  et 
pin»  oouri,  comme 
le  montre  la  figure 
ci.ioinle,  qui  re- 
preienteuu|!ladia- 

une  lampe  eo  ter- 
re ruile-  C'eit  à  cause  de  cela  que  Mar- 
tial l'appelle  pumilionii  lailam   (xiT, 
ÏI3;    cf.    Plin.  N.  N.  XXXIli,  t&  ;  Fa- 
bretti.   Cal.   Traj.   p.  2C7).  \aj.    Pbl- 

3.  La  soupape  placée  loui  le  trou  à 
air  d'un  loiifllet  :  elle  t'ouTre  pour  lais- 
ler  entrer  l'air  quand  on  écarte  le>  cd- 


lét  du  soufllet  ;  mail  elle  le  referme  dès 
qii'oQ  les  pruse  l'uu  contre  l'autre,  et 
forre  ainsi  l'air  comprimé  à  sortir  par  le 
tuvau  qui  termine  l'initnimeDt  (Ausi 
Moitll.  269). 


de  ladiRcrence  de  dimensiont  et 

:qui  distinguait  \a  parma  romaine 
du  cliptui  grec,  et  de  l'aspect  dllféreol 
qu«  piésentaient  respect  iietaent  ceux 
qui  portaient  l'une  ou  l'autre  de  cei  ar- 

PARMVLA(Hor.  Od.  11,1,  10).  Dimi- 
iiulifdel'AiiiiA.llais  mn  n'indique  qiie 
ce  diminntir  ait  désigné  une  espèce  de 
bouclier  particulière ,  distincte  de  la 
parma. 

PARHULARIUS.  Gladiateur  de  la 
classe  que  l'on  désignait  tous  le  nom  de 
Thraces  {TItracet),  ainsi  appelé  parce 
qu'il  était  armé  de  ta  parma  lliricidica; 
voyez  ce  mol  [Suet,  Dont.  40), 

PAROCHl  (itàpoxoO-  Officier»  qui, 
dans  toutes  tes  stations  lur  les  routes  de 
l'empire  romain  ,  étaient  ehai^,  à  de* 
prii  6ié»  par  l'Élat,  déloger  et  d'entre- 
tenir les  ambissidturs,  les  magistrats  et 
taules  personnes  voyageant  pour  les  af- 
faires publiques  (Cic.  ad  .111.  XIII,  2; 
Hor.  Sof.  1,5,40). 

PAROPSIS  ou  PARAPSIS  (itàpo+i;). 
Mol  emprunté  aui  Grecs,  et  employé  par 
rni  et  par  les  Romains  a  peu  près  comme 
uotre  mat  plal,  pour  désigner  lanlât  le 
plat  même,  tanidl  les  viandes  qu'il  con- 
tenait, tanlAI  lecontenanl  et  le  contenu 
à  U  lois.  La  paropiis  étall  employée  pour 
serrir  les  mets  les  plus  délicats  du  repas, 
cent  dont  on  ne  présentait  qu'une  petite 
anlité,  quelque  chose  comme  les  cn- 
'ti  d'un  dîner  fran<;iis;  c'était  un  vase 
porcelaine  de  bronze,  ou  mCme  d'orou 
irgent.   Quoique  les  passages  des  au- 
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PATA6IU1I. 


nous  indiquent  pas  d^iine  manière  précise 
la  ferme  du  vase  ;  on  peut  induire  des 
paroles  d*Âlciphron  que  c'était  un  bol 
profond,  surmonté  d'un  large  couvercle  ; 
car  il  désigne  par  le  mot  paropsls  les  go- 
belets d'escamoteur,  plus  connus  en  la- 
tin sous  le  nom  d'aeetabulum.  On  peut 
donc  re^rder  la  figure  jointe  à  l'article 
ACBTABULVX  comme  donnant  aussi  une 
idée  de  X^paropsu  (Charis.  i^  82  ;  Juv. 
m,  142  ;  Mart.  xi,  27  ;  Petr.  Sat.  34  ; 
Ulp.  Dig,  32,  220  ;  Âlcipbr.  Epist,  m, 
20). 

PASCEOLUS  (9d<rx(i>Xoc  et  f  àoxoaoc). 
Sac  ou  poche,  faite  de  cuir,  et  servant  à 
porter  de  l'argent,  des  bardes,  etc.  (Non. 
s,  V,  ;  Plaut.  Jlud.  y,  2,  27  ;  Lucil.  Sat, 
Xili,  6,  Gerlach). 

PASTILLUS  (Tpoxi<r)to;).  Petite  l)ou- 
lette  ronde  de  farine  ou  autres  ingré- 
dients, mais  plus  particulièrement  pilule 
de  poudre  médicale  et  parfumée,  que  l'on 
mâchait  pour  donner  une  bonne  odeur  à 
l'haleine,  ou  que  Ton  employait  de  tou- 
tes sortes  de  manières  là  où  Von  voulait 
répandre  une  odeur  agréable  (Plin.  H, 
N.  XIII.  43;  Hor.  Sat.  1,  2,  27). 

PASTINATIO.  L'action  de  préparer 
le  sol  d'un  vignoble  en  le  remuant  avec 
la  bêche  et  en  y  creusant  des  tranchées 
pour  planter  de  jeunes  vignes,  avec  le 
pastinum  (Golumell.  III,  12,6;  cf.  ni, 
13)  ;  par  extension,  le  terrain  ainsi  pré- 
paré (Id.  XI,  2). 

PASTiNATOR.  Laboureur  qui  défonce 
le  sol  d'un  vignoble  et  y  plante  de  jeunes 
vignes  avec  le  pastinum  (Golumell.  iii, 
13.  12). 

PASTINUM.  Espèce  particulière  de 

Ï»lantoir  pour  les  jeunes  vignes.  G'était  un 
ong  bâton  se  terminant  par  deux  dents, 
entre  lesquelles  on  saisissait  le  jeune  plant , 
et  au  moyen  de  cette  pince  on  l'enfon- 
çait dans  le  sol  à  la  profondeur  voulue 
(Golumell. III,  18, 1  et  6  ;  Isid.  Orig,  xix, 
15).  On  emploie  encore  au  même  usage  en 
Italie  un  instrument  analogue,  que  les 
Romains  appellent  triçella,  et  les  Tos- 
cans cruceia» 

2.  Le  terrain  préparé  pour  planter  de 
jeunes  vignes  avec  l'outil  décrit  ci-dessus 
^Pallad  III,  9,  1 1),  et  l'action  de  le  pré- 
parer (Id.  Il,  10,  1). 


PASTOPHORUS(ic«rT0f6po;].  Nem. 
bre  d'un  certain  collège  de  prêtres  égyp- 
tiens, ainsi  apjielés  pastophori^  parce 
qu'ils  portaient  à  tra- 
vers la  ville  et  dans 
les  nies  les  images  de 
leurs  divinités  dans 
une  sorte  de  châsse 
ou  sur  un  petit  autel 
(iroaTOC,  thalamus, 
Plin.  H.  N,  VIII, 
71),  s'arrêtant  de 
temps  en  temps  pour 
s'agenouiller  en  ex- 
iK>saut  aux  r^ards  les 
images  qu'ils  por- 
taient devant  eux,  afin  d'obtenir  des  lu- 
mdnes  de  la  multitude  :  tous  ses  traits  se 
retrouvent  dans  la  figure  d-jointr,  d'à* 
près  une  statye  égyptienne  qui  représente 
un  de  ces  prêtres  mendiants  (Apol.  V^- 
XI,  pp.  260,  260,  262). 

PASTOR  (vo|t€uçl.  Toute  persoone 
qui  s'occupe  de  veiller  sur  du  bétail  et 
de  le  faire  paître  (Varro,  R.  /t.n,  10; 
Hor.  Od,  m,  29,  21);  par  consêqueal« 
sous  ce  titre  on  comprend  le  capraries, 
VopUio  et  le  hubulciu,  Gependaot,  <li<» 
certains  cas,  on  rencontre  ce  mot  sp^ 
cialement  appliqué  au  caprarias  et  à  l'o- 
pUiOf  pour  le  distinguer  dn  hMaa 
(Juv.  XI,  151). 

2.  On  donne  aussi  ce  nom  iqoelqu'n 
qui  élève  de  la  volaille  (Colom.  Tin,  2.  "'• 

PATAGIARIUS.  Qui  fait  oupetit^lR 
qui  vend  des  patagia  (Plaut.  Aul.  lU, 
6,  35). 

PATAGIATUS.  Décoré  d'un  JN»»- 
gutm.  Voy.  la  figure  ao  mot  suiuot 
(Festus,  s.  V.;  Plaut.  Ep'ul.U,  3.  ^S* 

PATAGIUM  (TcaTaysiov).  Urgebiode 
de  pourpre  ou  d'or 
qui  garnissait  le  de- 
vant d'une  tunique 
de  femme,  et  analo- 
gue au  eiapus  que 
portait  l'autre  sexe  : 
c'est  r«  que  montre 
le  modèle  d-joint, 
d'après  une  peinture 
à  fresque  dans  le 
tombeau  des  Nasons,  ^ 

près  de  Rome  (Festus,  s.  a».;  Mon.  i.  «■•-• 


FATBLLA. 


PATIBULDM. 
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PATELLA.  Diminutif .  de  Patina. 
C'est  donc  un  vaisseau  qui  ne  diffère  de 
Jâ  patina  qu*en  ce  qu'il  est  moins  large  ou 
moins  creux.  Il  servait  dans  la  cuisine 
pour  mettre  sur  le  feu  (Mart.  v,  78; 
Varro,  ap.  Prise.  VI,  681  ),et  dans  la  salle 
à  manger  pour  servir  les  viandes  (Mart. 
XIII,  81  ;  Juv.  T,  85).  Les  patell»  com- 
munes étaient  en  terre,  les  plus  précieu- 
ses en  métal  et  très-omées  ;  il  y  en  avait 
de  dimensions  différentes,  suivant  les  usa- 
ges auxquels  on  les  destinait  ;  c'est  ce  qui 
&it  que  nous  trouvons  ce  mot ,  quoique 
ce  ne  soit  qu'un  diminutif,  accompagné 
d'épithètes  qui  accusent  très-vivement 
cette  différence.  Ainsi  esigua,  modica, 
iata,  grandis  (Juv.  /.  c;  Hor.  Ep»  1, 
5,  2;  Mart.  /.  c;  Cic.  Ferr.  u,  4,  21). 

2.  Patella  Cumana  Plat  appartenant 
à  la  classe  que  nous  venons  ae  décrire , 
mais  feit  en  terre,  et  par  conséquent 
d'une  valeur  très-inférieure  (Mart.  IT, 
114;  cf.  Juv.  Tl,  343). 

3.  Plat  de  la  forme  et  du  caractère 
des  précédents ,  où  l'on  offrait  dans  les 
fêtes  des  viandes  aux  dieux,  par  opposi- 
tion à  la  paiera ,  qui  ne  contenait  que 
des  liquides  (Festus,  s.  a;.;  Varro,  ap,' 
Non.  s.  V.).  On  aurait  regardé  comme 
sacrilé^  celui  qui  se  serait  servi  d'un 
de  ces  plats  consacrés  pour  le  service 
de  sa  table  (Cic.  Pin,  ii,  7). 

PATELLARlI,8ous.entendu  Du.  Ter- 
me de  dérision  que  des  railleurs  irrévé- 
rencieux appliquaient  aux  dieux,  par  al- 
lusion aux  différeutes  images  de  divinités 
ciselées  ou  |)eintes  sur  les  plats  (patellm) 
qui  paraissaient  à  leur  table. 

PATENA   (fàTvr,).    Mangeoire    pour 


nombre  de  compartiments  (iœuli),  com- 
me dans  la  figure  ci-jointe,  qui  repré- 
sente rintérieur  d'une  ancienne  écurie 
dans  la  baie  de  Centorbi  en  Sicile.  Des 
auges  carrées  sont  creusées,  tout  autour, 

{précisément  comme  Yégèce  conseille  de 
e  faire  (^<?M1,  28,  3). 

2    Vov    PATIIf A 

PATËRA  (9t«).T)).  Vaisseau  de  forme 
circulaire  et  peu  profond,  ressemblant  à 
une  soucoupe,  et  servant  a  contenir  des 
liquides  et  non  des  solides  ,  par  couse- 


les  chevaux,  faite  en  marbre,  en  pierre 
ou  en  bob,  et  partagée  en  un  certain 


quent  à  boire,  non  i  manger  (Becker, 
Qutest,  Plaut.  p.  50),  mais  employé  plus 
particulièrement  pour  faire  des  libations. 
On  versait  le  vin  dans  la  paiera,  d'où  on 
lé  répandait,  soit  sur  la  tète  de  la  victi- 
me, soit  sur  l'autel  (voy.  la  gravure  au 
mot  Spondaules).  hes  paterœ  de  qua- 
lité inférieure  étaient  en  terre,  les  plus 
précieuses  eu  bronze ,  en  argent  et  quel- 
quefois en  or,  richement  ornées  et  d'un 
beau  travail;  quelquefois  elles  avaient 
une  poignée  ;  le  plus  ordinairement  elles 
en  manquaient.  La  gravure  donne  des 
spécimens  de  paiera,  avec  et  sans 
manches,  d'après  des  originaux  en  bronze 
découverts  à  Pompéi  ;  elles  les  représente 
de  face  et  de  profil  pour  en  montrer  le  dia- 
mètre et  la  profoudeur  (Varro,  L,  L,  v, 
122  ;  Macrob.  Sat.  v,  21  ;  Virg.  jEn,  i, 
739;  Ov.  Met.  m,  160). 

PATIBULATUS.  Attaché  pour  cbA- 
timent,  au  patibulum  (Plaut.  3fii,  ii, 
4,7;  Apul.  Met,  iv,  p.  70,  où  patiku- 
lus  est  employé  dans  le  même  sens). 

PATIBULUM.  Instrument  de  supplice 
fait  en  forme  de  fourche  ;  on  y  faisait  en- 
trer le  cou  des  esclaves  et  des  criminels, 
on  leur  attachait  les  mains  aux  deux 
pointes  qui  passaient  par  devant,  et  dans 
cet  état  on  les  promenait  dans  la  ville  en 
les  fouettant  (Plaut.  Mil,  il,  4,7).  La 
gravure  au  mot  Furca,  5,  donnera  une 
idée  neite  de  l'instrument  dont  il  est  ici 

ao. 


las 


FATmA. 


quettioD,  quoique  li  clleneioileinploj'ée 
qite  pour  porter  dtt  farJeanx. 

i.  Cruii  hïtc  probiblemeni  eu  X, 
Ibrmaut  une  double  furea,  comsie  celle 
fur  laquelle  fut  crucillè  saint  Pierre 
(S»Uu)t.  Fragm.  af,.  Non  ,.  t.;  Se- 
Dcc.  Coas.  ad  Uarc.  ÎO;  Apul.  Jfif.  Tl, 
p.  130  et  131). 

3.  Sorte  de  ferrure.  Gëuient  proba* 
blemeut  drut  dent*  t'adaplanl  ■  uq  no- 
railloit  (Titinn.  ap.  Non.  /.  e.  ). 

4.  Cheville  de  bois  k  deux  dénti,  ser- 
vant ■  ilUcber  lel  poiifiet  de  la  vigat 
(Pli...  ff.  iV.  ivil,  3b.  Î7). 

PATINA  a»»»}.  Bol  ou  biuin,  un 
peu  moiof  creui  que  Voile,  nuii  plus 
profond  que  U  paiera ,  comme  oa  le 
comprendra  en  comparant  lei  figiirei 
dounéei  à  c«a  deux  moti  avec  le  spéei- 

ginal  déroutent  dam  une  tombe  à  Pce>- 
tum.  Elle  était  Faite  géutralement  en 
terre,  maii  quelque- 
fois autsi,  quoique  ra' 

elle  avait  souvent  un 
couvercle  (opercu/um);  elle  servait  à 
beaucoup  d'uiages  dinërentt ,  maii  lur- 
tout  dans  les  opérations  delà  cuisine  et 
de  la  pharmacie,  ainsi  que  pour  pré- 
senter k  table  dei  ragoûti,  des  com- 
potes, Ici  comestibles  enfin  que  I'od  ser- 
vait avec  de  la  sauce,  et  auiquela  par 
conséquent .  la  forme  du  vaie  que  nous 
venoiii  de  décrire  convenait  particuliè- 
rement (Plaut.  Pieud.ui,  3,  51  ;  Plia. 
H.  rt.  sitll,  33  ;  Ph^T.  IXTI,  3  ;  Uor. 
Sal.  II.  g,  43). 

PAUSARIUS  (Senec.  Ep.  5C).  L'oHi- 
eier  qui  eotaunait  le  chant  [ctleuima), 
et  battait  la  mesure,  lu  moyen  d«  là' 
quelle  les  rameurs  ramaient  en  cadencs  ; 
il  était  aussi  counu  sous  le  nom  d'Uorla- 
tor.  VoTM  la  Cb"™  *  «  """■ 

PAVICULA.  DrmohilU  ou  1.1e.  »er- 
vant  à  battre  et  à  consolider  le  plancher 
d'une  chambre  ou  d-;  toute  autre  arta 
(Calo,  A.   A.  9 1  i  Columell.  t,  6,  3  ;  il, 

&l>,   l.Cf.FlSTDCA). 

PAVIHENTATUS.  Qui  a  un  plancher 
artificiel ,  qui  «t  pat^ ,  ou  carrelé  [Cic. 
Dttm.  44;  adQ.  Fr.  III,  I,  I). 

PAVIMENTUM     (tSxroi,    SintBo.), 


PATtaniTiiv. 

Proprement,  plancher  (orné  de  priit) 
morceaux  de  briques,  deluiW,depirrn 
et  de  coquille*  jetées  sur  no  lit  de  ci- 
ment, mélange  auquel  ou  dosuit  dell 
solidité  en  le  balUnt  avec  une  dend- 
selle  (pariciila) ,  d'où  ce  nom  de  (»«■ 
menlam  (Plin.  H.  ff.  MIïI,  «1  ;È»H. 
H.  R.  IS).  Mais,  dans  la  suite,  od  étia- 
dit  ce  nom  à  toute  espèce  de  ptiagn, 
même  ceux  du  travail  le  plut  délicat,  (t 
formel  des  matériaux  les  plus  préatu, 
comme  les  pavéi  que  nous  décririHi! 
dan*  les  paragraphes  suivanti  (Hor.fM. 
Il,  14,  il  -.SoeX.  Aug.1I).0a  \ei<ini 
mémel  des  parquets  (Vilni*.  TU,  1,!]. 
2.  Patimtniam  lect'ilr.  Pavé  braïc 
de  marbres  de  différentes  couleurs, «a- 
pés  eu  morceaux  de  formes  et  de  dioo- 
tiona  régulières  et  t'adaplant  lestunni 
autres,  de  sorte  que,  lorsque  tout  cUit 
mil  en  place,  on  avait  un  detiin,  dn 
lîgures ,  comme  le  montre  le  spàiani 
que  nous  dooDoua.  C'etl  une  porlinli 
pavé  antique  qui  subsiste  encore  à  Boav 
dans  l'église  de  Santa-Croce  in  Gtniu- 
lemme.  Les  pièces  triaogulsira  A  t<  ■ 
sont  l'une  de  marbre  sirptntinr,  l'satu 
de  palomiino,  let  hexagonales  C,  àef- 


tonazelte,  et  les  carrés  D ,  de  poqilit'e 
rouge  (Vitruv.  vu,  1,4  ;  Siiet,.'»'.  «G' 
3,  Perimenlum  lairllatuii  ou  rtu'nt 
tiructum.  Pavé  appartenant  aussi  't  <* 
classe  des  leclilia,  composé  de  ■'•' 
de  marbres  de  différâmes  couIcuts,  ■«> 
dont  toutes  les  parties  conpowita 
étaient  des  lablettes  ciTrées,  sau)  <)«'■*' 
cnne  autre  forme  ;  filt  admise,  roois^ 
dans  la  gravure  ci-juinte,  qui  reprodoit 


PATIMC5TtlX. 


uue  partie  d'un  pavé  t 


din«  Ici  Therma  de  Caracalk  ■  Rome 
(VilTUv.  /.  t.;  Suel.  /.  e.).  On  emploiait 
de  même  des  lablellei  carrèei  (tiiieilic, 

piTèf  mCHKlucs  ;  niHu  aLon  elle$  êiflïeal 
baucoup  plui  petilei  et  plus  réguJière- 
menl  taillée*. 

4.  Paaimealunt  ttrmiculatum.  Pavé 
rnmoiaîque,  qui  reprcie niait,  comme 
uoe  peinture,  avec  Irun  fortuei  cl  leun 
eoulëun,  de*  objeti  aaimé*  el  inanimé*. 
Il  était  compoié  de  petit)  morceaui  de 
mirbres  de  diRérentei  cauleun,  eafoDcéi 
par  leur  extrémité  inférieure  daai  un  lit 
de  tr»-Ibrt  cimenl.  On  arrinit  ainù  a 
des  eftet*  qui  pouvaient  le  disputer  à 
ceux  qu'ablienl  la  peinture.  Toiiterois  tel 
petite*  ubleltet  n'etaieiil  pai  placées  en 
rangée*  parsilèlei,  et  n'étaient  pas  par- 

paxé  cité  (le  letùllatum);  mais  elle*  sui- 
vaient le  mouvement  de*  contours  et  de* 
couleurs  de  l'objet  représenlé,  ce  qui,  iu 
de  quelque  di*lance ,  offrait  un  coup 
d'crîl  reuemblaol  fart  i  celui  que  pro- 
duit l'ealacemenl  d'un  grand  nombre  de 
len  roulé*  la  un*  autour  des  lulrei 
(ivrisrf),  d'où  le  nom  A'opiuvcrmicuU- 
lum.  La  gravure,  priie  sur  un'fngmeni 
d'UK:ii!npavimenlumvirmicuialum,dùa- 


une.   idée   de  celte 


quoique  biea 
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roriginal,  k  cause  de  l'abieace  de  cou> 
leur,  et  de*  petites  diowniioua  de  noire 
dessin  (Plin.  H.  H.  sxxt,  I  ;  Lucil.  ap. 
Cic.  de  Or.  III.  43). 

S.  Pavimrntam  icalpturalam.  Plan- 
cher on  pavé  où  l'on  produit  les  figures 
et  le  dessin  la  moyen  d'une  gravure 
[icalplura) ,  et  peut-être  d'inemsta- 
lioni  ;  en  tout  us,  comme  le  nom  l'indi- 
que, le  pror^dé  est  différent,  et  Ce  genre 
de  paie  est  (oui  i  bit  dislinct  de  tous 
ceux  que  oons  venoB*  de  décrire  (Plin. 
H.N.  xxxTl,  ni].  Le  fragmenl  de  pav£ 
de  marbre  que  l'on  conserve  aujourd'hui 
dans  leCapîlole,  etquifi 

!  de  R» 

■égard* ,  _ 
cane  complèie  de 
la  cité  (  voTez  un  spécimen ,  lu  mot 
ICHnOGliPHiA  ;  c'est  là  sans  incun 
doute  un  exemple  du  pavimialuni  scal- 
pluralum  aussi  simple  et  lusii  peu 
cbargé  d'omeoienli  qu'on  pouvait  l'eïé- 

prendre  que  les  Romain*  ont  dû  pous- 
ser bien  plus  loin  cette  branche  de 
romemcDlBlion,  et  qu'ils  ont  pu  la  con- 
duire d'après  des  priucipes'iemblable*  à 

Sieune.  Là  on  ésl  arrivé  à  obteuirsurle 
pavé  l'effel  que  produit  un  carton  soi- 
giieuiement  travaillé;  drl  morceaux  de 
marbre  gris  ont  élè  mêlés  aui  blancs  là 
où  il  j  avait  des  deml-teinlcs  à  rendre , 
puis  sur  le  blanc  el  sur  le  noir  on  a  fail 
des  hachure*  au  ciseau,  el  aux  endroit* 


....^„,     où  il  fallait  marqner  les  ombres,  on  lésa 

frappante  que  dans     remplies  d'un  maitic  noir,  de  sorte  que 
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l'ouvrage  ipproche  de  laperfrction  d'un 
boudmio  BiiidnixcraToiu.  ODcompr«D- 
dn aiiiénienl cet  effet  d'iprèslc  (jiècinKii 
ci-joiiit ,  qui  dûDne,  quoique  5ur  UDC 
trèi-petile  échelle  ,  une  exacte  copie  de 
l'un  dei  groupa  dessinèi  parrarliileBm- 
«•fiume. 

6.  Pavimenlum  Irilaceum.  Plancher 
hic  de  leuoua  de  luteriea,  leilm  (Pallad. 
I,  10,  1;  40,  !].  Même  mu  que  le  11°  I. 

PAVONACICUH.  Soui-eiUeudu  opai 
ou  lecram,  Hanière  dt  poaerdei  tuiles  ou 
des  plaques  de  marbra  analufcue  i  celle 
que  préienteiil  leitaitides  vieillei  mai- 
loui  eu  Angleterre,  en  Hollande  et  en 
Alienugiie.  Lei  tuiles  j  iodI  arroadiea 
1  l'une  de  leun  «Ircmitn  ,  de  manièie 
qu'eu  «e  recouvrant  lei  ohm  In  aulrea 
elles  préienleut  quelque  chose  de  l'appa- 


rence  des  plumes  d'une  queue  de  paon, 
comme  on  le  vnit  diosle  modèle  cî-joiiit, 
d'aprèa  un  fragment  de  couierlure  eu 
marlire  que  de»  fouilles  mit  mis  à  dr- 
couvert  dans  le  Forum  Je  Tiijan  (Pliu. 
H.  ff.sxxvi.  44). 

PAXILLUS  (Kiao^oi).  Tout  petit 
moTcesii  de  boîs  pointu  ;  ainii,  uue  che- 
ville enfoncée  dans  le  mur  et  où  l'on  ac' 
eroche  des  effets  (YaiTO,  ap.  Non.  i.  v,), 
ou  bien  qui  supjiorle  une  lahletic  (Ca- 
lumell.  Till,  g,  3);  un  iilanloir  (Id.  IT, 
16,  3).  eir. 

PECTEN  (xtil;).  Peigne  pour  les 
cheveux,  bit  de  Lois  de  buis  [Mart.XlT, 
ïfti  Oï  Mil.  IT,  311),  ou  d'jvoira 
(Claiid.  Kujii.  Hcaor.  tl  lUar.  10!).  La 
planche  leprésenle  uu  iieigue  Gu  (driuo 


dtnic,  Tihull.  i,  9,  68),  d'iprè*  un  ori- 
ginaldeprorenaoce  antique,  Eailenbuis, 
etaj^lntludosune  barred'ivoire  avec  une 


ÏDcniitation  d'or  formant  un  dessin  ;  \n 
II ,  séparéei  en  deui  renp  par  li 
-e  d'ivoire,  sont  eilrèmemeoltaHel 
es.  U  démêloir  {rariu  pccla)  rtut 
i  employé  ;  dans  une  coupe  de  ebi- 
1  OD  \e  plaçait  en  deuous  des  d- 
<,  pour  le*  empêcher 

Ptoi.  c«f       -  ■ 

î.(..,mO-1i 
comme  ua  peigne,  ■ 
ciens  tisserands,  com 
le*  noires,  pour  preu 
les  Gis  de  la  tnme, 
trerles  dents  entre  ce 
Foiiemeut  dans  un  *• 


fOv.  Mel.  VI,  58  ;  Vii^.  Mn.  TU,  H . 
Le  modèle  représente  un  outil  rcrp'"* 
de  ce  genre,  il'apré*  un  original  Irou" 
dans  une  lomlie  à  Tbél)e*,  el  maiotcDiil 
Gontené  an  Musée  Britannique. 

3 .  Brosse  i  dents  de  (ér  ou  cjrdr  [r'- 
de»  uneui,  Claud.  m  Eairvp.  II.  X' . 
qui  servait  k  carder  1*  laine  ou  l'élMj' 
iPlin.  ».  y.  XI,  Ï7). 

4.  Rileau  de  faueur  à  dm»  tis- 
écarlées,  rarui  ptctta  (Ov.  Rem.  -*■■ 
19!). 

5.  InatrumenI  de  fer,  à  dents  cobib' 
un  peigne,  que  l'on  employai!  dans  qDrl- 
que*  parties  de  la  Gaule  el  dr  rlnlK 
auciei.oe,  au  lieu  de  la  faut  {f'I^)-  0° 
s'en  servait  pour  décnjcber  el  JfltflK'' 
les  épis  de  leur  tige,  sans  la  couprr  ;Co- 
lumell.  11,  !0.  3  ;  Plin.  M.  N.  ivin. 
7Î.  Cf.  Falx  DBnriccuTA  et  Hiiu:, 

8.  Petit  outil  qui  servait  à  frspfer  In 
corde*  d'un  inslniment  de  musique  {^^'S- 
£a.  Tl.  641  ;  Juï.  Tl,  ÎBÎ).  Pwl-*'" 
était-ce  la  même  cboie  que  kPucnn 
(voyez  ce  mol);  peut-éire,  comai»  W»- 
lilenl  l'indiquer  les  autres  »™>  *  <* 
mol,  élail-rc  un  iaitrumeDt  plui  ««■ 
pliquè,  ï  plusieurs  denli  au  lin  il'<» 
limple  pointe  ;  mais  nown'srou  >vrw 
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anloritéy  soit  écrite ,  soit  figurée,  sur  la- 
quelle nous  puissions  appuyer  cette  coa- 
jectare. 

7.  Figure  de  danse,  dont  le  caractère 
propre  nous  est  inconnu  (Stat.  Ach,  ii, 
159). 

PECTORALE  (^itiiOupàmov,  xapaio- 
çûXal,  f  ûo^^ov  ).  Pi*opremeut ,  la  plaque 
qui  forme  le  devant  d'une  cuira&se  (  c'est 
û  figure  de  gauche  dans  la  gravure  )  ;  elle 
couvrait  la  poitrine  et  le  haut  de  la  ré- 
gion abdominale ,  attachée  par-dessus  les 
épaules  au  moyen  de  bretelles ,  et  sur  les 
côtés  par  des  boucles  et  des  charnières,  è 
uue  autre  plaque  qui  protégeait  le  dos, 
et  que  représente  la  figure  de  droite  de  la 
gravure  ;  mais  ce  mot  sert  quelquefois  à 
désigner  la  cuirasse  tout  entière  (Yarro, 
L.  L.  y,  116;  Plin.  H.  A^.  xxxiv,  18; 
Poljrb.  V],  23).  Les  Grecs  appliquaient 
le  mot  YvaXov,  à  chacune  de  ces  plaques, 


celle  de  derrière  aussi  bien  que  celle  de 
dcTant;  mais  les  Romains ,  pour  distin- 
guer U  première  prise  séparément,  ne 
paraissent  pas  avoir  eu  de  mot. 

PECUARIUS.  Éleveur  de  bestiaux  en 
grand,  chez  les  Romains.  Il  prenait  à 
ferme  les  pâturages  de  l'État,  pour  y 
faire  paître  et  y  élever  de  grands  trou- 
peaux de  bétail  (Cic.  rerr.  II,  6;  Liv. 
I»  23;  cf.  Varro ,  iî.  R.  m,  1,8). 

PEDIGA  (ucSv)).  Terme  générique  pour 
tout  piège  ou  Irébuchet  où  Ton  attrapait 
par  la  jambe  ou  la  patte  des  animaux  et 
des  oiseaux  (  Virg.  Georg.  i,  307  ;  Liv. 
XXJ,  36  )  ;  se  dit  quelquefois  de  fers  atta- 
chés aux  pieds  d'un  homme  (Plaut.  Pœn, 
"',1,11). 

2.  Pedica  dentata  (icoSdypa,  ico8o- 
«tpigy)).  Espèce  particulière  de  trappe, 
que  les  anciens  chasseurs  employaient 
pour  prendre  des  chevreuils  (  Grat.  Cy- 
^'S'  92);  Xénopbon  l'explique  {Cjneg, 


9,  12-20;  Cyrop.  I,  6,  28),  ainsi  que 
Pollux  (V,  32-34  ).  Elle  consistait  en  un 
cadre  de  bois  circulaire,  dans  rintérieiir 
duquel  était  disposé  un  nœud  roulant , 
formé  par  une  corde  qui  avait  à  son  au- 
tre extrémité  une  lourde  bûche  de  bois. 
La  trappe  était  placée  au-dessus  d'un 
trou  creusé  tout  exprès  et  couvert  de 
terre ,  et  la  bûche  cachée  dans  un  autre 
trou  à  peu  de  distance.  Quand  le  cerf 
marchait  au-dessus  du  châssis,  les  poin- 
tes cachées  à  fleurs  de  terre  lui  piquaient 
le  pied,  ce  qui  lui  faisait  retirer  la  jambe 
en  donnant  une  secousse;  alors  la  trappe 
s'abattait ,  et  le  nœud  coulant,  serré  par 
ce  mouvement  violent  et  soudain ,  atta- 
chait sans  retour  la  bûche  à  la  jambe  de 
ranimai.  Celui-ci,  en  la  traînant  à  terre, 
en  déplaçant  ainsi  des  pierres,  en  laissant 
sur  le  sol  des  marques  visibles  de  son 
passage,  mettait  bien  vite  les  chasseurs 
sur  sa  trace  ;  et  enfin ,  sa  vitesse  en  était 
considérablement  diminuée.  Si  lemor<«au 
de  bois  était  attaché  à  une  des  jambes 
de  devant,  à  chaque  bond  du  cerf,  il  de- 
vait sauter  et  lui  frapper  la  poitrine ,  le 
cou  ou  la  tête;  s'il  tenait  à  une  des 
jambes  de  derrière ,  il  ne  devait  pas  ces- 
ser de  lui  battre  les  cuisses  et  le  ventre; 
quelquefois,  engagé  entre  de  grosses 
pierres  ou  des  souches,  il  pouvait  le  for- 
cer à  rester  complètement  immobile. 
Un  piège  ressemblant  fort  à  celui-là  est 
en  usage  chez  les  Arabes  modernes  (Wil- 
kinson,  Manners  and  Customs  of  Ancient 
Eçyptians ,  vol.  111,  p.  6  ),  et  l'on  a  des 
raisons  de  croire  qu'il  leur  vient  des  an- 
ciens Égyptiens.  On  peut  donc  poser  en 
fait  que  cette  sorte  de  piège  était  com- 
mune a  plusieurs  nations  de  l'antiquité. 

PEDISEQUI.  Esclaves  des  deux  sexes, 
dont  le  devoir  était  d'accompagner  leurs 
maîtres  et  maîtresses  toutes  les  fois  que 
les  uns  ou  les  autres  sortaient;  ils  for- 
maient une  classe  particulière  de  domes- 
tiques, et  avaient  leurs  fonctions  toutes 
spéciales,  différentes,  par  exemple,  de 
celles  des  anteamhidonet  et  des  nomen' 
clatores ,  qui  n'étaient  pas  pedisetfui , 
quoi'iu'ils  accompagnassent  également 
leurs  maîtres  dehors  (C.  Nepos,  AU.  13; 
Plaut.  As.lf  3,  32). 

PEDUM  (xopOvT),  ^«Y^^^oXov).  Hou- 
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lette,  qui  sert  au  berger  pour  attraper 


et  saisir  par  la  patte  les  chèvres  et  les 
moutons  ;  on  la  représente  toujours,  dans 
les  œuvres  d'art,  comme  uo  simple  béton 
recourbé  en  crosse  à  Tune  de  ses  extrémi- 
tés ,  tel  que  le  modèle  ci-joint ,  d'a- 
près une  peinture  de  Pompéi,  où  elle 
est  dans  les  mains  de  Paris,  le  berger 
phrygien.  C'est  avec  cette  même  forme 
que  les  poètes  et  les  artistes  la  prêtent 
aux  divinités  des  champs  et  des  trou- 
peaux, à  Pan,  aux  Faunes,  aux  Satyres, 
et  à  Thalie,  la  muse  qui  présidait  i  la 
poésie  (Mistorale  et  comique  (Festus,  s. 
V,;  Virg.  EcL  V,  88;  Serv.  adL),  Les 
chasseurs  et  les  paysans  de  l'antiquité 
employaient  aussi  un  bâton  de  la  même 
nature,  mais  plus  court  et  plus  gros, 
pour  le  jeter  aux  lièvres  et  les  assommer 
(Theocr.  Id,  iv,  49,  vil,  129);  et 
c'est  de  cet  usage  que  vient  le  second  des 
deux  noms  grecs  cités  ci-dessus.  C'est 
donc  avec  raison  que  dans  les  œuvres 
d'art  on  le  prête  aux  Centaures,  qui 
sont  souvent  représentés  un  lièvre  mort 
d'une  main  ,  et  un  court  pedum  de  l'au- 
tre ,  pour  marquer  le  goût  qu'on  suppo- 
sait que  cette  race  avait  pour  la  chasse. 
PEGMA  fKvjfiiia).  Proprement,  tout 
ce  qui  est  fait  de  planches  attachées  ou 
jointes  l'une  à  l'autre;  par  suite,  dans  un 
sens  particulier,  une  machine  que  l'on 
introduisait  sur  la  scène  ,  dans  l'amphi- 
théâtre, et  partout  oii  l'on  donnait  un 
spectacle  »  quand  il  y  avait  à  faire  quel- 
que changement  à  vue.  L'appareil  était 
en  bois ,  et  construit  de  manière  qu''au 
moyen  de  ressorts  et  de  poids  cachés 
dans  l'intérieur  de  la  machine ,  il  s'ou- 
vrait ou  se  fermait,  s'élargissait  ou  se 
resserrait,  augmentait  ou  diminuait  de 
hauteur,  et  prenait  une  forme  toute  dif- 
férente de  celle  qu'il  avait  présentée  d'a- 
bord aux  regards  ;  c'était  quelque  chose 
comme    les  machines    que    nous    em- 

f»Ioyons  sur  nOs  théâtres  pour  produire 
es  mêmes  effets ,  dans  nos  féeries  et  nos 


PBLLICULATlIft. 

pièces  à  grand  spectacle  (Senec.  Ep. 
88;  Claun.  Mail.  Theod,  3t5;  Pbcdr. 
V,  7,  7  ;  Soet.  Ciaud.  34  ). 

2.  Dans  une  maison  particulière,  on 
donnait  en  général  le  nom  àepegma  à 
différentes  pièces  de  rameublrawnt  ; 
ainsi ,  dans  Vatrium,  le  casier  où  étsieot 
déposées  les  images  des  ancêtres  ((«a^i- 
nés  majorum  )  ;  ainsi  encore ,  one  biblio* 
thèque,  uo  buffet,  etc.  (Ausoo.  Efiçr, 
20  ;  Cic.  ad  An.  iv,  8;  Ulp.  Ùig.  îî, 
7,12). 

PEGHARBS.  Gladiateurs  que  loa 
amenait  dans  l'amphithéâtre  sur  mi 
pegma,  auquel  on  faisait  alors  sabir 
quelque  changement  k  rue,  comme  de  le 
métamorphoser  tout  d'un  coup  en  oo^ 
caverne  remplie  de  bêtes  féroces ,  piroi 
lesquelles  les  gladiateurs  étaient  précipi- 
tés (  Suet.  Cal,  20).  Mais,  oommecemol 
ne  se  rencontre  que  daifs  ce  passade,  A 
que  la  leçon  paraît  douteuse ,  il  ae  but 
prendre  cette  explication  du  mot  q« 
comme  une  conjecture  probable. 

PELECINON  (Vitr.  ix,  9).  Undesooo- 
breux  cadrans  so- 
laires que  construi- 
saient les  anciens. 
On  suppose  qu'il  a  dû 
son  nom  à  la  res- 
semblance avec  ce 
que  les  menuisiers 
appellent  queue  d'à- 
ronde,  et  qu'il  est  dé- 
rivé du  mot  grec  ic«- 
Xcxivocqui  a  ce  sens. 
C'est  une  conjecture 
que  rend  très  proliable  le  modèle  ci-joiot. 
publié  par  Lamberius  (  Append,  ed  IJI>. 
IV,  Comment,  p.  282  )  ;  le  haut  de  ce 
cadran  est  exactement  en  queue  d'aroode. 

PELLEX  (  iraUax^  ).  Femme  Tiwol 
dans  une  intimité  coupable  avec  on 
homme  marié ,  ou  avec  un  homme  (^ 
avait  contracté  avec  une  autre  Canne 
l'espèce  d'alliance  qui  était  coonue  sous 
le  nom  de  coneubltus  {Dtg.  50,  16|  H^i 
Becker,  Gai  lus), 

PELLICULATUS.  Couvert  de  pem 
ou  de  cuir  :  se  dit  surtout  d'une  bouteille 
ou  d'une  jarre  où  l'on  conservait  des  fr«it*» 
des  coufitures ,  et  toutes  les  sobsUDe» 
qui  ne  pouvaient  se  garder  qu'autait 


lufe  da  Pompéi, 
DU  l'oo  *oil  lei 
bords  du  rond  da 

^il  le  papier  que 
D0U5  metl<HU  tur 
DoicoDQturo.pa»- 

wiu  le  eoDTCTtle, 

lequel   eit  atlicU 

p«r  des  cordei  aax  poicnto  du  me  (Co- 

lumell.  XII,  4«,  S  ;  39,  3  et  46,  1  ). 

PELLITUS.  Y«tu  de  Ibumim  et  de 
peaux  ,  mauière  de  l'habiller  Irèa-oom- 
nuoe  cbra  In  iialioiu  du  Nord,  les  Gréa 
des  tge*  bcroïquei,  e(  les  Romaioi  de* 
tempi  prïmilib,  et  que  con- 

icTièreiit  daas  U  luile  le* 

pa  jiana  cL  ceux  iisi  étaient 

eipoiâ  coiBBM  eux  aux  ha-  / 

•arda  CE   aux   iiileDi|)ériei  K 

de  Ja  TÎe  dei  champt ,  tel*  \i 

que  lea  ebu*eun,  lei  ai'  \ 

leleun,    ^e.  (Liv.  XZIII, 

40;  0«.  Poal.lr,  S,  83; 

Prop.  IT.  1,  ll).D(D*le> 

touicDt  des  ïMemears  de     i 

cette  Qalure  eu  fomed'Kii-   - 

muii;  oicii  Is  figure  eï-joinle,  qui  Tepré- 

imte  Ma  oiseleur  d'aprei  une  tlltue  cou- 

•erTce  â  Naples ,  porte  une  tunique,  avec 

nn  amietui  par-deuus,  l'un  et  l'iutre  en 

PELLUVIA  ou  PKLLUVIUH  (  iroJa- 
virciip].  BauÎD  piHir  la*cr  les  pieds,  mr 
oppasitioD  à  iMUtunum,  1»*iin  ail  Ion 


7^1^ 


is  {Feit.  s.  «.)■  1*  gravure. 


d'aprèi  une  peiuture  de  Pompéi,  reprc- 
MDie  CupidoD  prépanni  un  bain  de  jiied 
pourAdouis,  qui,  dan*  U  cam|io>iliOQ 
'  i*le ,  est  usi*  en  tfaol  du  lumn  ;  et 
is-reJler,  daui  Wiuckdmann  («on. 
,  n*  101),  nous  moiilre  U  vieille 
rice  IitBut  Iï*  pieds  d'Ulysse  dans 
lie  d'une  forme  et  d'uu  ciraclére 
semblables. 

PELTA  {■KÙ.rt,).  Bouclier,  pelit  et  lé- 
ger, fait  de*  même*  matériau*  que  la 
cstra,  c'al-à-dire  de  boiiou  d'un  Irell' 
lage  d'oiier  couvert  de  ruir,  mais  laoi 
cercle  d'airaiu  qui  l'eDlourll.  Quint  k 
rme,  il  était  quelquefois  elliptique, 
le  celui  que  porte  *  la  page  suj- 
\  uat  des  figure*  de  temme;  mais 
plu*  ordinairenuiil  il   était  tronqué  à 


tait  une  on  deux  érhaa- 
crure*  demi-circulaires,  comme  diiitlei 
spécimens  dounéi  ici,  d'après  d'an- 
ciens moDumenls;  d'où  l'épithèle  lu- 
nota,  par  laquelle  oii  le  caraclériia 
[Virg.  lEn.  i,490;cf.  Varro,  y..  Z.  Yll. 
43).  Avec  cette  forme,  U  petta  appar- 
tient plus  parlicutièreipcnt  aux  Amaionei 
el  aux  races  aiiiliquo  iQuinl.  Smjru.  I, 
147-149);  car  le  bouclier  thrace,  au- 
quel ou  dounait  aiiui  le  nom  de  ptlla 
(  Herod.  TU,  7â  ),  parce  qu'il  ctait  fait 
de  matières  aussi  Iceéres,  était  carré  el 
imbriqué,  comme  le  tculum  romain; 
mais  avec  de  plus  petites  dimenlion*, 
Voy.  Pabma,  3,  et  la  figure  de  droits 
dans  la  graviire  luivante. 

PELTASTA  (mJtaoTTiO.  D»n»un  sent 
géuéral ,  tout  soldat  qui  porte  le  bou- 
clier léger  connu  sous  le  nom  At  pella; 

nom  i  cerlaini  corps  des  armée*  grecoues 
qui  avaient  cette  arme  défensive  (  Liv. 
Iiviii,  5  ;  xixi,  36  ),  et  qui,  composé* 


thrac 


des  troupe*  r^ulières  d'Athènes  {Xen. 
HtH.  IV,  4;  T,  lî).  Outre  la  pelta, 
il*  portaient  un  couteau  ou  dague ,  mais 


iM 


i  de  cuiruH  (Herod.  i 


n  anienl  pat 
75),  el  il*  tanaienl 

la  Mildals  peuDiiiKDt  aimêi  [Antiitti}, 
CI  ceux  qui  éuwai  eomplélcmenl  dépoiir- 
mi  d'arniet  iléféuiiTfi,  ^liai  (Polvb.  t, 
!I,  33,  2&).  L*  ùpinde  Prum  qui,  dam 
la  planche  c>-d«>MMu ,  occupe  U  gauehe, 
emprunlée  1  ud  bu-relief  en  marbre, 
DOW  TcprcMBle  un  ptllailo  aiialique, 
dont  le  coilume  correjpond  trè^eiacle- 
mcnl  lia  detcriplion  qu'en  doune  Hfro- 
dole  {l.  c.  ]  ;  ta  Ocure  d«  droite ,  d'après 
une  lampe  en  lerre  cuile,  repréiente  un 
gladialetir  de  ceux  que  l'on  appelle  Thra- 
ces,  qui  étaient  équipé*  comme  I»  fuer- 


riert  de  ce  paji;  on  peut  donc  le  prco- 
dre  comme  un  tjne  du  coutume  et  de 
l'appareil  que  devaient  préienter  le*  *ol- 
dati    ronnant    ce*   corps   de    pdtaste* 

PELTATA.  Dansuntensgéoénl.tauie 
femme  qui  porte  -le  petit  liouclier  léger 
appelé  D(^f a  ;  mtiice  mot  s'emploie  plui 
IMrliculièremeni  pour  désigner  une  guer- 


ri««  faiiaDt  partie  de  la  tribu  de*  Ama- 


aoDcs,  auiquetln  le*  poelei  rt  la  artiilci 
s'aecordeut  Inus  à  donner  ce  boi  ' 
comme  une  anne  nationale  (0>. 
XXI,  HT;  y».  Il,  U,  3;  Mirt.ll.lO!; 
cf.  Stal.  rAfi.  XII,  T6I,  oh  prllifcrt  al 
emplojé  dan*  le  même  lent).  Li  Bpin 
représente  deui  Amazones,  d'ipm  ni 
haj-relief  en  marbre;  «lie  île  droitr,  1 
avec  un  pella  lunala,  fonne  qui  ea  dt  j 
beaucoup  la  plus  ordinaire;  celle  il) 
gauche  en  tient  une  de  forme  oisle,  qu 

PELVIS  (ircXsn).  Basùn,  arec  vu  kb 
aussi  éleudu,  ainsi  général  que  celui  que 
ce  mot  a  cbez  nous  ;  c'est-à-dire  qw  I  n 
déligne  par  11  tout  gnnd  vaiiitau  it 
forme  circulaire  et  ouvert  dans  tmtt  u 
circonférence  (d'où  répitbèlenodi/a.Jut, 
111,  !77),  destiné  à  recetoirde  l'caupiio 
laTcr,  soi!  des  personix*,  uil  ita  iil>- 
jets;  c'est  di 


uf/w^ 


lep3uiim 


ainsi  il  7  a 

(  (Of ,  ■  cet  mot)  les  Bgurei , 
encore,  qui  sont  énumérés  dani  la  TiUt 
analytique  {Non.  Marc.  >.  '-.  ;  V>m,  L. 
£.  T,  119;  Petr.  Soi.  70;  Jui.  Ti,  Mi;. 
PENATES.  Dieua  de  b  niaiun.  f 
l'on  crojail  être  les  auteun,  iesdispn- 
Mleurs  de  tout  le  bien-étie,  de  twa  ki 
don*  de  la  fortune  dont  jouiuail  «at  h- 
mïlie  ou  une  eommunauté,  doBsrlbvt' 
ivre  que   les   géoiet  prdieni  du  bn'' 


(larei)  avaient  ensuite  à  mai 
conserver.  On  ne  *ait  pas  biei 
rail  ton*  les  dieux  oooune  pa 
queb  étaieot  ceux  d'entre  en 


nTcnit  mai  ce  nom  ;  car  on  man- 
tioaiir  comine  pénites  beaucoup  àe  di- 
tiaitn  ira  dan  stxr»,  Jupiter,  Juaon  , 
HiocnB ,  Veita,  Neptune,  Apollon,  etc.  ; 
luii  chù{Be  biDille  adorait  ua  ou  plu- 
tiettn  ie  ce*  dieux  pénale* ,  et  leuri 
image*  étiieDt  coDierrées  dans  le  taili- 
•um,  lilué  derrière  l'atrium  (Cic.  It.  D. 
H,  IT'i  Maerob.  Soi.  m,  4;  Varra,  ap. 
Aniob.  Ul,  40;  Serr.  ad  .£n.  Il,  IDH 
n  ilh).  Le*  pénatei  tout  repriiepléi  de 
(Unénate*  maniirei  mi  lei  monuaiei  et 
ia  racdaillca;  mai*  dam  le  groupe  ci- 
JDlnt,  empnialé  au  Virgile  du  Valican, 
où  lu  nocM  lont  inacrili  au-des(oi  des 
Efures,  ib  tant  repréieiitèi  ioni  la  forme 
ik  rieiUardi,  la  lite  entourée  d'ua  toile, 
rooBie  le  prêtre  ipiaiid  il  fait  un  lacri- 
£o  ini  dieux. 

PENICILttJM  on  PEMCILLUS  (pro- 
bibltant  ^Uia*,  Usarch.  ao.  At^en. 
XT,  3i).  Bmte  ou  p'inceaa  de  peintre 
(Cic.  Or.  33;  Quint.  Il,  11,34);  quel- 
•fauia  éuieot  faîu  de  crin  (Plia  H. 
iV.  iivtll,  Tl  ),  al  d'autre*  dri  looguei 

{Plia.  0.  K.  IX,  69).  La  gnivur«  re- 
préteate  une  partie  d'une  figure  de  fem- 


rière  et  retaemble  li  la  touffe  de  poili  qui 
-mine  une  queue  (  Enniuf.  Lucil.  Ge- 

PeSiCULÙs!  (Pli'n.  H.  y.  ixT,  se, 
11).  Pinceau.  La  mtme  choie  que  pe- 
niciltum,  que  portent  quelque*  iditïDu) 
dani  le  pauHge  cité. 

I,  Broiie  pour  enlever  la  pouiiière, 
faite  de  1*  touRe  de  poils  qui  Eimit  l'ex- 
trémité d'une  queue  de   Ticbe   (Pliut. 

M.  I,  1,  1;  II.  3,  4.^). 

PËHNA.  Peaac,  groue  plume  de*  ailei 
el  de  la  queue,  par  oppoiitioni/i/umii,  pe- 
tite pluipe  coTpme  celle*  qui  couiraieiit 
tout  le  corp*  de  l'oiieau  (Columell.  vill, 
3,  ID).  Celte  cipêce  de  plume  icrTait  à 
dilTérenls  usages  :  ta  plume  tout  entière , 
à  balayer  et  i  épouneter  le*  coin*,  les 
creux  où  la  main  ne  pouvait  pénétrer 
(Pallad.  Nov.  tiii,  1  )  ;  1*  partie  cornée, 
il  (lire  de*  cure-dent*  (  Mart.  ht,  3!  )  ; 
l'extrémité  garnie  de  l>arbei ,  à  faire  à  la 
Oèche  (Ot.  Met.  Ti,  358)  une  aile  {ala], 

S  en  maintenait  la  pointe  droite  et  la 
geait  CD  l'air.  Vo^,  Sagitta. 
"    "■  (liid.  Orig.  UT,  3), 


faite  d'une   penne. 


,  d'après  le*  coloi 


romain,  qui 
ouïe  à  X.  VaiTO  un 
pinceau,  par  allusion 
i  'iD  de  ses  ouvrage*, 
où  il  avait  ajouté  au 
telle  des  poTtraili 
d'tnmne*  célèbres.  Le 
lériiaUe  sen*  du  mot 
grn  cité    plus    haut 

COmOK     SjmODfTM     de 

ffiiàllum  est  douteux;  on 
lie  différentea  manières;  n 
Boui  le  trouvons  emplojé, 
de  Parrhasiui,  dan*  un  paragraphe 
il  M  question  de  la  couleur,  qui,  mém 
avtc  qudqun-UD*  de*  procède*  encau! 
tiqua,  était  étendue  k  1  état  liquide  avt 
unpincciu  (voy.  Encaditica  ),  il  e: 
Ion  probable  que  uous  avons  donné 
ce  mot  le  lens  qui  lui  appartenait  vér 
■ihtemeot. 
PENICULAHEKTUH.  L'extrémité,  I 
'  pointe  d'ua  vèlemenl  Bottant,  comme  I 
j    Mamji  aa\t  palliam,  qui  pend  par  dei^ 


-lant 


Trajane  et  Aîitoni» 
deux  nous  U  trouvons  dans  les  mains 
d'une  femme  qui  représente  une  Victoire, 
et  qui  est  occupée  k  écrire  les  triomphe* 
de  ces  empereur*.  L'usage  de  ta  plume. 


ir  le  papier. 


calan 


eu)  e: 


ployé  à  cet  effet  dan 

temps  de  l'antiquité.  Beckman  indi-     / 

que  le  cinquième  siècle  comme  <:^lui  ' 
où  se  répandit  l'usage  des  plumes  (tfû- 
tory  of  InvtHtioiu ,  vol.  1,  p.  408,  Lan- 
drei,  1846  )  ;  mais  il  ne  connaît  qu'iiii« 
seule  Œuvre  d'art  où  elle  figure,  la  statue 
irbre  de  la   déeue  Egérie  (Gro- 


,    The, 


■   Î8), 


à  laquelle  il  regarde  comme  probable 
que  la  plume  a  été  ajoutée  par  une  main 
moderne.  Adoiellant  comme  un  fait  ce 
qu'il  ne  peut  donoer  que  cojnine  une  hy- 
pothèse, il  resterai  dire  comment  l'on  ex- 
plique les  deux  spécimens  cité*  plui  haut  ; 
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et  comme  l'objet  en  question  se  rencon- 
tre sur  chacune  de  ces  deux  colonnes 
environ  à  la  moilié  de  leur  hauteur, 
c'est-à-dire  à  plus  de  soixante  pieds  au- 
dessus  du  sol,  ce  serait  folie  de  s'ima- 
giner qu'on  ait  jamais  élevé ,  pour  faire 
cette  insignifiante  addition,  un  écba- 
faud  de  celte  hauteur.  11  est  donc  évident 
qu'au  moins  dès  le  commencement  du 
second  siècle,  à  l'époque  où  fut  élevée 
la  colonne  Trajane,  on  se  servait  de 
plumet  pour  écrire  ;  mais  elles  ont  bien 
pu  ne  se  répandre  et  ne  devenir  d'un 
usage  très -général  que  beaucoup  plus 
tard. 

PENNIPES.  Qui  a  des  plumes,.dea  imi- 
tes attachées  aux  pieds,  épithète  donnée 
à  Menuire  et  à  Persée  (CatuU.  66,  24  )• 
Synonyme  de  Alipbs.  Yoy.  ce  mot. 

PENSILIS.  Voy.  Horvbum  et  HoK- 
TUS,  3. 

PENSUM.  Ce  qui  est  pesé  et  donné  à 
faire  comme  tèche.  Se  dit  plus  particu- 
lièrement du  travail  des  ienunes ,  |»rce 
que,  dans  un  ménage  anlique,  chaque 
matin  on  donnait  À  toutes  les  femmes 
esclaves  de  la  maison  un  certain  poids 
de  laine  à  filer  pour  la  journée  (  Justin. 
I,  3  ;  Plaut.  Yirg.  Ov.  etc.  Cf.  Lahi- 

PBNDIA  ). 

PENTASPASTOS  (  «ivtdumaWTov  ). 
Chape  de  poulie  contenant  un  assorti- 
ment de  cinq  poulies  (  orbieuli  )  ser- 
vant à  élever  des  poids,  semblables  à  celle 
qui  est  donnée  comme  spécimen  au  mot 
Orbiculus,  mais  plus  puissantes  par 
leur  réunion  (Yitruv.  x,  2,  3). 

PENTATHLUM  (nivTaOXov).  Mot  em- 
prunté au  grec  pour  désigner  œ  qui  eu 
vrai  latin  est  appelé  QuiNQOBHTnJli. 

PENTELORIS.  S.  eut.  vesth.  Vête- 
ment orné  de  cinq  bandes  brodées  en  or 
ou  faites  d'étoffe  de  pourpre,  comme 
nous  l'avons    expliqué  au  mot  '  Para- 

GAUDA. 

PENTERIS  (irsvTiqpYiç).  Mot  transcrit 
du  grec ,  désignant  la  même  chose  que 
le  terme  la  Quihqcbrbius. 

PENULA.  Voyex  PiENULA. 

PEPLUM  et  PEPLUS  (itairXov  et  ici- 
itXoç).  Mot  grec  transcrit  en  latin  pour 
désigner  une  partie  du  vêtement  des  fem- 
mes, que  les  Latins  connaissaient  sous  le 


nom  de  palla^  le  mot  grec  étant  dérivé, 
suivant  Riemer,  de  icéXXo,  et  parent  de 
ImicXa  et  de  iicticXoov)  :  c'est  delà  que  sont 
également  tirés  les  mot  latins  pe/Zû,  pelU 
et  pailium.  Le  sens  de  chàle,  que  Toa 
prèle  ordinairement  à  ce  mot,  ne  repose 
sur  aucune  autorité  solide,  si  I'od  prête 
vraiment  au  mot  châle  le  sens  qu'il  a 
chez  nous,  et  en  même  temps  il  ne  donue 
de  ce  vêtement  et  de  la  manière  de  ra- 
juster qu'une  idée  vague  et  très-iocoD- 
plète  ;  li-dessua ,  voyei  les  expUcatioas  A 
les  figures  au  bmX  Palla,  qui  en  btii 
correspond  à  Péplum. 

Comme  rexpGcatîon  et  k  deseriptioii 
qne  nous  donnons  do  péplum  oootredit 
les  idées  généralement  reçnes  à  se  aqet, 
il  nous  parait  nécessaire  d'exposer  d'usé 
manière  concise  les  principales  nisou 
qui  nous  ont  fût  adopter  un  nouTcn 
système;  et  comme  le  vêtement  dont  il 
est  ici  question  est  proprement  grec, 
c'est  dans  les  usages  des  ùna  qu'il  hot 
en  chercher  le  caractère  réel. 

l^PoUux  (yii,  49,  SO)  décrit  le;»- 
plum  comme  un  vêtement  servant  cxh- 
sivemeut  aux  femmes  et  louant  le  donUe 
rôle  de  tunica  et  de  palhum  (eoBDe  le 
tunicopalUum  latin  :  ic^^i}(ui  xal  ]p' 
twv...  Ia9v}t<>9  î'iarlfiHcXoôv  tiîiv  xpw*« 
cbç  ivSûvat  xf  xai  éin5diXXca6ai  ).  ^^ 
Scboliaste  d'Homère  (//.  T,  784)  ledèS- 
nit  une  tunique  que  Ton  ne  pasttit  fis 
par-dessus  la  tête  comme  la  tunique  or- 
dinaire (  indutus  ),'  mais  que  l'on  ajustait 
et  que  l'on  attachait  à  la  persoooe  au 
moyen  de  broches  (Xwvowteîav  evîuM'^ 
TouéoTt  x^tûva,  4v  ovx  ivsiuovM  «W 
iveictpQvûvTo) .  Z""  £ustathe(<u/ai/.  xvw, 
p.  1847)  décrit  le  pe^ 
plum  comme  une  large 
couverture  qui  envdo|>- 
pait  complètement  l'é- 
paule gauche,  une  moi- 
tié passant  derrière  le 
dos,  et  l'autre  couvrant 
la  fiartie  antérienre  du 
corps,  jusqu*à  ce  qu'elles 
se  rejoignissent  sur  le 
côté  droit,  où  elles 
étaient  attachées  de  ma- 
nière à  laisser  l'épaule 
et  le  bras  découverts    (  pAs  «p'>^'' 
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XZIOV  ,     ffXÂXOV     TÀV    âpiOTCpOV      €J{lkOV  , 

X2i  £|iicpo<rO«v  ôical  ffi^Osv  ovvdcYOv  xàç 
Sûo  «TCQUTsç  ciç  T^v  $ft(iày  icXftupàv, 
yvxv^if  t«Ây  Tiii  SeCiàv  x^^P^  ''^^  "^^^ 
u(iov).  La  figure  enjointe,  d'après  uue 
statue  découverte  à  Herculanam  et  ap- 
pirteuant  au  jnéme  groupe  que  les  deux 
iojcfées  «n  mot  Palla  ,  éclaircit  d'uoe 
manière  frappante  les  paroles  d'Eustathe, 
et  nous  montre  le  caractère  de  cette  dra* 
perie  et  la  manière  dont  on  la  portait  : 
il  ce  B*esl  qii'EusIathe  semble  placer  la 
seconde  agrafe  non  sur  Tépaule.  mais 
au-dessous  du  bras ,  de  manière  à  former 
oae  exomis^  ce  dont  on  trouve  un  exem- 
ple daas  Hope,  Costumes,  vol.  n,  p.  180, 
d  où  l'ou  peut  inférer  que  les  deux  systè- 
mes étaient  en  usage  ;  mais  cela  n'altère 
en  aucune  façon  les  caractères  fondamen- 
taux de  ce  vêtement.  4®  Xénophon  {Cjrr, 
T,  I,  63  raconte  que  Panthee,  dans  un 
tnnsportde  douleur,  déchira  son />e/r/iim.* 
^cspuaTi^^^j;  ax  Tév  drvcoOsv  xéicXov;  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  simplement  qu'elle 
déchira  son  x*éiement  dé  dessus^  comme 
le  rendent  les  traducteurs ,  mais  qu'elle 
déchira  tout  k  l'entour  (  iccpi)  et  de  haut 
en  bas  (xarà)  la  partie  supérieure  (to 
ftvttOev)  de  son  péplum,  c'est-à-dire  le 
luiut  du  péplum  replié  eu  dehors,  et  cou- 
vrant la  poitrine  et  le  dos  :  action  et 
eipressions  très-faciles  à  comprendre  si 
ou  les  applique  à  un  vêtement  analogue  à 
celui  que  représente  la  figure  ci-dessus , 
mais  qui  deviauieut  fort  embarrassantes 
si  Ton  prend  le  péplum  pour  un  chéle 
qui  enveloppait  la  tète  et  de  là  tombait 
autour  du  corps.  Pendant  cet  élan  de 
doolenr,  dit  Xénophon»  ses  traits  ^  sa 
gorge  et  ses  mains  étaient  exposés  aux 
regards  des  spectateurs  (/.  c.  Gf.  Eurip. 
iiec,  568-&60)  ;  de  là  les  commentateurs 
infèrent  que  le  péplum  couvrait  la  tète 
et  les  mains ,  comme  pourrait  le  faire 
un  chàle  ;  mais  c'est  une  erreur  :  car  les 
femmes  grecques  et  romaines  ,  aussi  bien 
que  les  asiatiques ,  portaient  par  des- 
sus le  péplum  (  voy.  la  figure  au  mot 
Palla  ,  3  )  un  chile  ou  voile  séparé 
iAmietus)  :  et  c'est  cette  pièce  de  l  ha- 
mllement  de  Panthée  que  l'action  vio- 
lente de  déchirer  son  vêtement  (p^ 
plttm)  avait  fait  tomber  de  dessus  sa  tête 


et  ses  bras.  S^  Le  péplum  est  mentionné 
et  par  les  auteurs  grecs  et  par  les  auteurs 
latins  comme  un  long  vêtement  tombant 
jusqu'aux  pieds  et  traînant  à  terre  (Tpa>«- 
5a«  éXjuaticéicXovc,  Hom.  //.  Ti,  443, 
péplum  fluenSf  Glaud.  Aupt.  Honor, 
122;  Maoil,  y,  387)  :  trait  qu'il  est  dif- 
ficile de  rapporter  à  un  chàle.  6^  Les 
Grecs  désignent  par  ce  même  mot  la  lon- 
gue robe  étroite ,  à  manches  tombant  jus- 
qu'au poignet,  que  portaient  les  Perses, 
et  qui  leur  descendait  jusqu'aux  pieds 
(i&ch.  Pers.  474,  1060),  comme  les 
Romains  donnaient  le  nom  de  palla  à 
une  robe  du  même  genre  dont  étaient 
revêtus  lesmusiciens  sur  la  scène.  Voj.  les 
figures  aux  mots  Scbptucbui  et  Palla 
GiTHAiOBDic  A.  7  **  Le  péplum  était  atta- 
ché sur  l'épaule  par  une  broche,  qui , 
uuand  on  la  détachait,  laissait  à  découvert 
I  épaule  et  un  côté  du  corps  (Soph.  7>a-. 
chui,  926-828  ;  Sidon.  Apoll.  Carm,  m, 
206)  ;  mais  un  chàle  ou  voile,  que  l'on  ne 
porte  jamais  que  par-dessus  d'autres  vè> 
tements ,  n'aurait  pas  laissé  le  corps  à 
nu,  même  étant  complètement  enlevé. 
8**  Un  vêtement,  tel  que  celui  que  nous 
avons  décrit  au  root  Palla  ,  répond  à 
toutes  les  conditions  énoncées  ci-dessus, 
et  fait  comprendre  pourquoi  les  ancieus 
eo  parient  tantôt  conune  d'une  tuni- 
que, tantôt  comme  d'un  amictds  (  Mart. 
Gapell.  6,  amieta  oeplo  )  ;  pourquoi  on 
trouve  ce  mot  mal  employé  pour  dési- 
gner un  tapis ,  un  rideau,  un  voile  ser^ 
vaut  à  couvrir  quoi  que  ce  soit  ;  comment 
on  est  arrivé  à  Tidée  que  c'était  une 
sorte  de  «abàle;  comment,  quand  on  le 
portait  dans  la  procession  des  Panath^ 
nées,  on  pouvait  le  comparer  à  une 
voile  de  vaisseau  :  c'est  que ,  quand  on 
défaisait  les  agrafes,  ce  n'était  plus 
qu'une  grande  draperie  rectangulaire, 
qui  ne  prenait  forme  de  vêtement  que 
lorsqu'elle  était  pliée  et  ajustée  sur  la 
personne. 

2.  Le  péplum  de  Minerve  était  une 
grande  pièce  d'étoffe,  richement  brodée, 
que  l'on  portait  eu  pompe  aux  fêtes  des 
Panathénées ,  tendue  dans  toute  sa  lar- 
geur, comme  une  voile  de  vaisseau,  entre 
deux  perches  qui  servaient  à  la  porter  ; 
c'est   ainsi  que  dans  les  processions  du 


culte  catholique  les  haiii  " 


même  miDJèrt  que  U  P 
que  l'on  comprend rs  i 
U  figure  ci-jointe  de 
Minerve ,  empruntée 
i  an  »ie  peint;  Ie«  i 
brochet  dei  épaulo  f> 
«ont  cachéei  par  l'i-  \\ 
nicfui ,  et  le  péplum    \ 


B,  que 


n(- 


hautenr    de  la   poi 
tioD  du  péplum    qu 
e«l  rilMlti 
hon  (tiv 
.nXo  ),  cequi  iudiqi 

U  Ticheise  de  la  dnp 
fonné  le  vètecnent  de  li 
coup  d'sulres  ilituei  noi 

rie  eitèrieuTT.,  d'amicli 
brochei  sur  lei  deux  en 
plum  eiaclemeot  sembl 
deux  première)  G^rei  di 
Palla  ;  U  seule  différ 
rempli  eit  aiiui  biul  qi 
ci'joinle,  et  qu'une  ctn 
de  l'épaule  droite  et  pasi 

Enche ,  comme  un  Mi 
péplum  et   remplace 

PERA'(niip>).  Beuc 
eu  cuir  et  que  l'on  poi 
tait  au  moj'en  d'une  coui 
roie  pauée  par-deuuiur 
de>  qieules;  elle  lerTa 
aux  TOjagcuri,  aux  pa; 

porter  dei  provisjoiu  • 
toute  lorte  d'objeti  t 
première  néceiailé.  Li 
philOHiphei  cjoique» 

trenaient  par  ■(Tectatio 
Phndr.   IV,  9;  Senei 


Sp.  91;  Kart.  IT,  &3)-  La  Egnie  le- 
>ré>eDle  un  pajian  atec  ton  bllon  H  u 
Ksaee  {cum  èacuio  <1  cent),  d'apràna 
narhre  conservé  il  Ince-Blnndell. 

PERFOBACULUH.  iDslnimoiiqu'tB- 
iloyaieiil  les  meouiiien',  la  scsliitnin 
iuT  bois;  on  traduit  onKaaiiement  par 
Frille  ou  tarière;  nuis  il  est  cUiitscDl 
liatiiigué  de  terrera  dan*  le  pui>{t  mi- 
rant,où  le  rapport  établi  entrecc  mol  (tk 
not  dolalui  semblerait  indiquer  ipitti^ 
lutrl  resiemblanl  plulût  1  use  (oup  : 
verfaraculii  dotatuM,  leretrmnmwrii- 
fine  eicaivlwn  (Amob.  Ti,  li). 

PERGULA.  Proprement,  et  duu  m 
ICI»  général ,  toute  espèce  Je  coojmie- 


lion  ajoutée  »nr  une  de»  laces  d'une  •"• 
son  ou  dotant  autre  édifice,  en  dtlw> 
de  l'emplacement  qu'il  denit  oct^ 
dans  le  plandel'archîlecte  ;  ûtai.w?- 
pentis,  comme  l'espèce  de  haiijuq"; 
dans  le  pa^ge  ci-contre,  s'éléït  ai»" 
à  la  maison  drcampagne  ou  à  U  *"*; 
d'après  une  des  peintura  Je  Po"P" 
(Plaul.  Pieud.  I,  ï,  84  ;  Petr.  Sm.'A^ 
D'où  les  sens  les  plus  particolien  ipi  »'■ 

a.  Balcon  construit au-deaws  (te* 
lonnade*  d'un  forum,  et  auqn  ' 
naienl  entrée  les  bltimenti  d 
il  lerTaLt  surtout  au  commerce  do  w" 
quien  et  des  changeurs  (Plin.  ff.  A.  lU, 
(S;  cf.  HxiflAHi»). 

3.  Grand  hannr  où  les  peintre»»»- 
.; —  — :._.  — . j<»~.»r  k*n 

iJdb 


étaient  tenninéci 


regards  du  public,  qu«  "''*''' 
iioéei{Lucii,v.  U<^*- 


il-.na.B.y.,  xxxv.M,  lîî  Cod. 
TboMk».  11,  t,  4). 

4.  Salle  ie  cour*  où  I'od  esHigotil 
une  branche  quelconque  dei  «ris  au  de> 
Ititn  (Suet.  Gramm.  18  ;  Jur.  xi,  137; 
YopUc.  Sùlurn.  10). 

i.  Otaemloire  |ilacé  *u  Kumnet 
ifaut  mùwD  pour  fiire  dei  obiervationt 
atroDOnùqiwg  (  Sue).  Aug.  94). 

R.  Dui  dea  ngnoblei  au  da  jardins , 
UM  longue  IreîUe ,  lia  long  berceau  de 
•ignc  loui    lequel   aa   te    promenail , 


nHDmeon  )■  voit  dan<  le  deuin ci-joint, 
d'iprs  une  p«tDture  du  tombeau  du  Nu- 
>«iis  (Liv.  xir,  t;  Colum.  tT,  31,  3; 
u.  î,  SI).  Les  Italieui modeniei  ditenl 
encore  daiu  le  mtme  irai  la  pergola . 

PEHIPETASHA  («pi  aaa|iii}.  Ter- 
ne gén^l ,  grec  à  propremeot  parler, 
Cr  déu|nFr  lout  ce  qui  est  déplofé, 
du,  comme  une  couvenure,  un  ri- 
■itaii,  use  lapiiserie  luiwiidue  le  lon| 
i'aat  muraille,  eW.  (Oc.  ferr.  Il,  4, 
l!)-VoT.  ADI.AA,  PiHisnoMA,  Tapis. 

PERIPTEROS  («piiriipoO-  Mol 
^'emplojiient  lei  archileclet  pour  di- 
Jiener  un  temple  ou  tout  autre  Mifice  en- 


raug  de 


loaré  lur  toulet  tei  facei 
TOlouiiea  (Vitruv.  m,  2).  l 
tiiiièt  à  Alhèiiei  faurnil 
encore  lubsiiLant  de  celte  diipoùtion. 

PERISCELIS  (KtX4(i«tlic)-  ^rte  àe 
frmitn,  d'un  triTail  Irèt-ioigné  ,  et 
Ulede  métaux  précieux,  que  porlatciit 
■artool  lei  Temmei  pecqiîes  et  lei  cour- 
tiunei,  autour  de  la  cbeiille ,  comme  on 


porte   un  bracelet   autour  du   poignet 

'"^.   Ep.  I,    n,    561    Petr.  i'a*.  I>7  ). 

'      nombreuiei  occai'oni  où  let 

de  Pompéi  nou>  repréacntent 


(Hor.  . 
Daoi   \ 


loujaun  dooué*  à  do  figure*  qui  ont  l«l 
jambei  et  les  piedt  nui,  à  des  danaeuiea 
et  autrci  penonnes  de  la  même  claue, 
ou  aux  déeaws  et  liéroïnei  drapèei  dam 
le  ilyle  poétique  et  héroïque;  ainai  ta 
Ggure  ci-joiute,  empruntée  »  une  de  cea 
peinture!,  reprétenle  Ariane.  Donc, 
dans  le  passage  de  Pétrone  (l,  e.),  où  À 
dit  que  la  femme  de  Trimalcion  les  porte 


de  manière  qu'on  les  aper^ît  par  dei- 
sous  sa  tunique  lu-deisus  de  ses  souliers, 
ce  Irait  a  pour  but  de  ridiculiser  ce 
riche  parvenu,  sou  osteutalion,  sa  vul- 
garité, SB  folie,  et  celles  de  sa  sotte  moi- 
tié, qui  cliarge  sa  [tersontie  d'objets  de 
lu;ie,  sans  examiner  Jusqu'à  quel  point 
ils  peuvent  être  convenables  ,  sans  com- 
prendre combien  elle  se  rend  ridicule. 
PEIlISTnOHA(nepiaTpv|ia).  En  gé- 
néral ,  tout  ce  qui  sert  de  couverture  : 
ainsi  les  rideaux,  les  tapit,  [es  tentures 
d'une  chambre;  mail   plus  particulière- 


nieut  une  grande  couverture  que  l'oi 
étendait  sur  un  lit  de  table  de  manién 
qu'elle  pendit  autour,  cooime  le  mon 


1T4 


HKUTTLtDa. 


Ire  U  gravure  ci-]oinle,  d'après  le  Viifile 
du  VatlMii  (Cic.  Phll.  H,  !7). 

PEBtSTYLICM  (TtipiorOliov),  C'ot-à- 
dire  colon  Rade  aulourd'unecDur.ou  dint 
rinlérinird'unbàliiiieni.diipoiéedein»- 
nière  que  lei  murs  de  l'édifice  «oient  ei- 
térieur*  «ui  cotouDes,  tandii  que  le  mot 


peripUrui  sert  il  déiignei  — 

lion  tout  à  f»it  l'oiipoié  du  périilyle,  -u^ 
coloDDadeeilérietireiuDbilîiiiept[Suet. 
^ug.  8î;  Pliii.  £p.  K,  23.  2;  Sclinei- 
der  ùtViiruv.  m,  3,  9  ). 

î.  Le  périilfl' à'uDe  m^sno  Tomt'int, 
qui  formait  l'a  wconde  division  do  plan 
général ,  la  \i*T\ir  intérieure  de  l'édifi"-, 
et  qui  correipondait, parla  pliceqiL'il  oc- 
eupait,  au  J7-nj«on(Vîjd'uneniaiiongrec- 

re.  C'éuft  là  le  théilre  el  le  «nctuairc 
U  vie  domMiiqiie ,  laque  te  irouTaienl 
lei  ap|>arlrnienti  privéi  du  propriéliire 
et  de  u  famille,  auxquels  n'avaient  aerès 
c|iie  le*  parents  et  lei  intimes  amii.  Le 
périttrU  était  fermé  d'un  rsnace  dérou- 
*ert,  entouré  Bur  (wu  les  càtéj  d'une  eo- 
lonnade,  comme  Valrium,  mais  oeciipaiit 
un  rhamp  plus  large,  qucl<|uefoit  dispcoé 


^n  jardin ,  avec 


iF  font  ail 


pîavium  au  centre  ;  Ici  «ppartementi  ha- 
tiléï  par  la  famille  élaienl  distribués  sur 
\ei  c6té»  du  péridjle  et  s'ouvraient  loui 
la  colonnade  en  question.  Il  élait  sépare 
de  Vatriara  par  le  latlinum  et  les  fau- 
ces  qui  étalilissaîeiil  des  eommunicalion» 
«Dtw  les  deui  régions  de  la  maison  (Vi- 
truv.  Tl,  3,  ï)-  I^  gravure  ci-dessus  est 
une  vue  de  la  moitié  du  pcrisljle  d*"!"» 
maison  de  Pompéi,  restitué  |iar  Haz 
On  eu  comprendra  la  position  par  rapport 
■u  reste  de  la  maison  eu  se  reporlant  au 
second  de»  plans  donnés  au  mot  DoMOS, 

PERISTYLUM(iupi<FTuJûv).(Cir.Do»i. 


44;  Varr»,  Jt.  Ji.  m,  S.  »)■  SynonjBe 

du  précédent. 

PERO  {ipf.!M).  Bottine  qui  aonHit 
sqii'au  mollet,  qu'on  la-  g— 

m  tannée  et  garnie    de  ySth 

pniU  (Virg.  -Cn.  TH.  690  ;  S^l 

iuï.    Iiv,     186;     IsidoT.   .^^^-J 
Orig.  ««,   34).   I*  spé- 
cimeo  est  eniprunté  à  une  pewuiie  de 
Pompéi. 

PERONATUS.  Qui  porte  de  ces  botti- 

oes  Iprroa»,  Peri.  v,  lOÏ);  la  thiuwm 

ictéristique  de  eeoi  qui  tn™ll«K(l 

champ»,  des  laboureur»  el  des  pi- 


la figure  que  i 
Viiïile  du  Vatican. 

PeRPENDlCULUM  (»i»iTa().  Fil  ■ 
plomb,  qui  sert  aux  couvreur»,  ans  ■*" 
;ons  à  voir  si  leur  ouvrage  nes'wart»^ 
de  UpernendieuUire(Vitruv.  ™,*.S! 
Oc.  ip.  Son.  t.  ■».  i  Plin-  B.  «.  t^Vl. 
48).  La  gravure  en  repréwnle  >■ 
près  un  orignal  que  l'on  a 
trouvé  avec  plusieurt  autres  à 
Pompéi  dans  la  boutique  d'nn 
ma^on;  on  en  a  découvert, dans 
dilTérentes  Fouilles,  beaucoup 


:4' 


resiembleiil  foit,«l  neditféreut 

de  ceui  qui  soûl  mainlena 

employé»  qu'à  deux  égards, 

ce  qu'ilssonl  de  hronieet  m 

de  plomb,  et  qu'il»  sont  modelés  iW  «• 

Roùt  «uquri  le»  anciens  avaiait  •  <*" 

de  rester  fidèle» ,  même  dan»  U  coaWj 

tiou  des  objets  ks  pin»  in.ignilU»u,  *< 

instnimenli  les  plus  vulgairt». 

•  PERSONA  (Kpà«Mtovooûw)_V'- 

i/ue  que  portaient  toujours  sur  I»  "*"' 


PBBIONA. 
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dans  lei  théâtres  de  la  Grèce  et  de  l'Ita- 
lie aDliqWy  'lea  aeteun  de  toute  clasie, 
tngiquet ,  eomiqiies  ou  |Mintominies.  La 
partie  du  masome  qui  couvrait  la  figure 
eliit  de  bois  (PmdeDt.  Ad»,  Symmach, 
a,  M6;  cf.  Virg.  Georg.  ii,  287),  et  à 
cda  t'ajoutait  une  perruque  en  rapport 
avec  k  caractère  du  maaque,  de  sorte  que 
Doo-seolemeiit  les  traits,  mais  toute  la 
tète  deracteur,  étaient  couverts  et  déguisés 
(Aul.  Gell.  Y,  7).  De  plus,  chaque  âge  et 
chaque  eonditioB  de  la  vie,  de  la  jeunesse 
à  ladécrqiitude',  du  héros  à  Tesclave, 
avait  son  masgiip  particulier  dont  le  ca- 
nctàe  était  assez  bien  eonou  pour  que 
les  spectateurs  devinassent,  aussitôt  qu'un 

Eersonnagc  paraissait  sur  la  scène,  sa  oua" 
lé  et  sa  eonditioo.  La  perruque  particu- 
lière qui  accompagnait  chaque  masque 
avait  aussi  son  style,  aussi  connu  que  les 
traits  même  et  TexpreMion  du  masqué. 
Les  masques  que  Ton  destinait  À  repré- 
leoler  des  personnages*  historiques ,  des 
héros ,  des  demi-dieux,  etc., étaient  des-, 
sioés  d'après  quelque  type'consacré,qu'ex- 
pioitaient  et  que  reproduisaient  depuis 
des  siècles,  chacun  à  leur  manière ,  poè- 
tes, peintres  et  sculpteurs  ;  c'étaient  donc 
souvent  [de  magnifiques  représentations 
de  formes  idéales^  Quant  aux  masques 
tragiques  ordinaires  et  à  'ceux  de  la  co- 
médie, ils  étaient  très-nombreux ,  et  va- 
riaient beaucoup  dans  les  détails,  comme 
l'expliquent  les  deux  paragraphes  suivants. 
2.  Persona  tragiea.  Le  masque  tra- 
gique (Phcdr.  1,  7);  il  y  en  avait  au 
noins  vingt-cinq  diffirrents,  six  pour  lés 
vieillards,  sept  pour  les  jeunes  gens,  neuf 
pour  les  femmes ,  et  trois  pour  les  escla- 
ves ;  ib  se  distinguaient  par  une  conforma- 
tion de  traits  particulière,  parla  couleur 
du  teint,  par  l'arrangement  ainsi  que  par 
la  couleur  des  cheveux  et  de  la  barbe.  La 


types ,  d'après  des  peintures  de  Pompéi , 
deux  pour  vieillaros ,  et  "un  pour  jeune 
homme  :  le  masque  de  droite,  avec  les 
cheveux  en  graude  superficies,  pour  la 
haute  tragédie  ;  celui  ae  gauche,  avec  les 
cheveux  aussi  disposés  en  superficies  ^ 
mais  plus  sobrement  et  avec  plus  de  na- 
turel, pour  la  tragédie  moyenne;  la 
tète  de  jeune  -homme  au  milieu',  qui  a 
les  cheveux  disposés  d'une  manière  ana- 
logue, mais  avec  encore  pins  de  sobriété, 
appartient  à  la  même  classe  ;  tous  répon- 
dent bien  exactement  à  la  description  de 
PoUux  (iT,  f  33,  seq.). 

3.  Persottm  eomiea.'ht  masque  comi- 
que, dont  on  n'énomère  pas  moins  de 
quarante-trois  types  différents,  distin- 
gué^,  comme  ceux  mentionnés  ci -dessus, 
par  leurs  traits,  leur  teint  et  leur  perru- 
que; il  y  en  avait  neuf  pour  vieillards , 
dix  pour  jeunes  gens,  sept  pour  esclaves 
mâles,   trois^  pour  vieilles  femmes,  et 


gravure  présente  trois  de  ces  différents 


quatorze  pour  jeunes  femmes.  La  gravure 
ci-jointe  nous  offre  deux  de  ces  types, 
d'après  les  peintures  de  Pompéi;  ce- 
lui de  droite  est  d'un  vieillard  ;  l'autre 
d'une  jeune  femme  qui',  avec  la  mitra 
snr  la  tète ,  est  destinée  à  représenter 
(ine  courtisane  (  meretrix  ) ,  comme  les 
décrit  Pollux  (/.  c).  D'autres  spécimens 
de  masques  comiques  sont  donnés  aux 
mots  Pbbsoiiatus,  Lokarius,  Mivds. 
4.  Persona  muta.  Une  autre  sorte  de 
masque  était  celui  que  portait  l'acteur 
muet  {persona  muta  ),  qui  figure  parmi 
les  dramatis  pertonm  de 
quelques-unes  des  comédies 
de  Plaute  et  de  Térence,  et 
qui  parait  sur  la  scène  pour 
accompagner  un  autre  pei^ 
sounage,  mais  ne  parle  ja- 
mais lui-même.  C*est  ce 
masque  que  représente,  d'a- 
près une  peinture  de  Pompéi ,  le  dessin 
ci-joiut,  où  la  bouche  fermée  et  les  le- 


4;g  piuoNATCi. 

vrct  MTtita  indiquent  le  ùlra 
garder  celui  qui  le  porte. 

b.  Haïqueen  lerre  cuile,  < 
ou  en  luute  autre  substance, 
laBgurehumBiae.ioltde 
et  autant  gènérnlenieDt  -„  „,.,.,v>.^  giu- 
tesque,  servant  d'sntétxe  (voja  AliTB- 
visa)  daoi  un  édiB- 
ce  ;  de  bouche  fa^oD- 
DÉe  pour  les  eaui 
d'une  fonlaioE,  ou  de 
gargouille  pour  «er- 
Hr  du  haut  d'uu  édi- 
fioeleaeaui  pluviales  . 
rassemblées  par  ud 
toit;  c'est  de  ce  der- 
nier masque  que  la 
gravure  ci-jointe  nous  doune  un  spéci- 
men, d'aprei  un  original  en  terre  cuite 
(Lucrel.  IT,  297  ;  Plia.  H.  Jf.  xxxv, 
43;  Ulp.  /)«-.  19, 1,  n). 

PERSONATUS.  Qui  porte 
[ptrsona  )  ;  se  dit  plui  particiuierement 
d'un  acieur  sur  la  scène  (Cic.  dm  Oral. 
III,  &9  1  Hor.  Sal.  I,  4,SB)  ;  car  dans  le* 
anciens  théttresde  la  Grèce  et  de  l'Italie 
lea  acteurs  paraisMienl  loDJoun  avec  des 


masques  dessinés  de  maniè.^  _  ^., 

■un  rdles   uarticulien   que  chacui. , 

àjauer;  rW  ce  dont  la  gravure  ci- 
joiDte  fournit  un  exemple  i  elle  renr^ 
lente  une  des  ligurea  d'un  bas-relief  de 
_.-.  _. j..:..  ...^  (cène  de 


Ifax.  61),  de*  oli*»  (Plia.  H.  N.  n), 

ir,  I,  130}  \  c'est  ce  que  dau  ce  teot  on 
appelle  encore  une  ptrehe  dm*  cerlaiaas 
campagoes  où  l'on  mesure  un  lemin  par 
perches.  Pour  la  désigner  dans  «ne  ae- 
cepliaa  ,  on  employait  ausai  l'eipteaû» 
/nrlictt  mililani ,  parce  que  c'était  an 
■BOjen  de  cet  itutnimenl  qtM  l'on  par- 
tageait en  loi*  le  teiraîu  cooecdé  auE 
Bolditi.  Auaii  le  voit-on  sonienl  reprè- 


I^Vi,  Dactrliolkec.  U,  i.    _._   ..    . 

PES  («oûd.  Pied  d'homme  on  d'ani- 
mal 1  par  suite  ob  lraniport>  le  Mil  et 
l'idée  i  des  objet*  iDanionte  :  on  dit  le 

E'ed  d'une  taue ,  d'uae  chaiœ ,  d'un 
,  etc.  On  donnait  qudqucfoi*  à  ta 
piel*  de  meublei  1*  forme  de  pieds  d'a- 
uimaux,  ou  quelque  autra  analogM  à 
celles  qui  sout  encore  en  mage  pour  le 
même  objet,  comme  le  montrent  deoea- 
breui  exemples  diipenés  dan*  Ml  on- 
dtBen.v  -■    "       ■-      — 


it  reproduii 


PERTICA.  Toute  perche  longue  et 
mince,  ou  gaule  pour  battre  le  blé  (Plin. 
H.   N.  XTiii,  72),  abattre  des  noix  (Or. 


vrage  (Sen.  d 
Ë61;  Plia.  H.  ; 


ii,34;Ov.  Mtt.tm, 
e  de  longueur  qui  él 


3.  Pied,  m 
divisée  en  doun  pouc 
seize  io\ps  (digili ,  Vitruv.  m,' 1  ;  C*- 
lumell.  V,  l,4j  Front.  A^.  24).  La 
loDgueuT  précise  de  l'ancien  pwd  romaia, 

3ue  If,  Leironne  (l''  toI.  dn  Martial 
e  la  collection  Lenuire)  énluF  i 
0",  ÎS&n.j.^a'a  paa'pu  «Ire  encore  ciadt- 
ment  déleimiiiée;  car  l'on  ■  trouve  daai 
les  fouille*  plutieun  peds ,  et  aa  rtsar- 
dans. leur  longuetir  i«»pective  ut 
fine  de  cr 


^r^ 


'après  un  original,  découvert  i  Po^éi, 
est  représentée  au  mot  Rhvla  ,  1  ;  Btis 
le*  dimensioDS  restreintes  de*  p^e*  de 
ce  recueil  n'ont  pas  permis  de  l'if  îniéRr 
avec  SB  longueur  réelle.  Plusieurs  ^éà- 
meni  de  ces  mesures  sont  gnn*  t^tc 
leurs  vénlablesdlmensioD*d*iule  iVun 
Borionito,  VI,  IS,  et  dan*  Ficarini,  I^ 
iico^n/ico,  p.  83. 

3.  Pei  veli.  Corde  attachée  1  midct 
coins  inférieur!  d'une  toile  carrée.  >S» 
de  la  tourner  du  cAlé  du  vent.  Cest  R 
qu'on  appelle ,  dans  la  langue  de  noIR 
marine,  les  écoula  (Isid.  Orig.  xl,  t, 
4),   Chaque  voile   avait  dem  écoalei. 


PBS8ULUS. 


PBTASUS. 
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eoraine  le  montre  la  figure  ci^oiote,  dia- 
prés une  monnaie  de  Lépidiu  :  l'une  à 


bâbord,  l'autre  à    tribord  (Catull.    4, 
19  )  ;  ce  qui  fera  bien  comprendre  les  ex- 

fresaions  suivantes  :  wjuo  pede  ou  pedi» 
us  m^uû,  marcher  veut  arrière,  parce 
qu'alors  la  voile  était  placée  juste  en 
travers  du  navire,  et  c|ue  par  conséquent 
les  deux  cordages  avaient  la  même  lon- 
gueur; Miquare  Iteyo  ptde  eornaa  (Lu« 
can.  Vy  428),  marcher  avec  un  vent  de 
côté  ou  gagner  dans  le  vent ,  parce  que 
dans  ce  cas  on  brassait  d'un  bord,  et  on 
donnait  à  la  vergue  et  i  la  voile  une 
direction  oblique  au  sens  du  vaisseau, 
afin  qu'elle  prit  le  vent  \  prof  erre  ptdem 
(Plin.  H,  N,  u,  48)  a  le  même  sens, 
parce  que  Tune  des  écoutes  était  atta- 
chée à  l'avant,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  ci-jointe,  pour  donner  à  la  voile  l'o- 
bliquité nécessaire  ;  facere  pedem  (  Virg. 
j£n.  V,  828),  allonger  les  écoutes  afin  de 
permettre  à  la  voile  de  s'ouvrir  et  de 
se  creuser  au  vent;  ce  qui  implique 
aussi  qu'il  soufQe  d'uu  bon  côté. 

4.  Pes  vinaeeorum.  La  masse  de 
peaux  de  raisin  et  de  bois  de  la  grappe 
qui  restait  dans  la  cuve  après  que  le 
pressoir  (prelum)  avait  fait  rendre  au 
vin  son  premier  jus ,  dont  on  faisait  les 
vins  de  première  qualité.  De  ce  résidu  on 
extrayait  encore,  par  l'action  répétée  du 
pressoir,  le  vin  appelé  circumeidaneum , 
et  d'autres  qualités  inférieures  (  Colum. 
XI,  43,  10;  19,  3).  Voy.  la  gravure  au 

mot  TOBGITLAB. 

PESSULUS  (xUiOpov,  i&dvSoXoc,  xat- 
o^eûç).  F'errou  pour  fermer  une  porte 
(ter.  Eun.  m,  5,  &&;  Heaut,  il,  3, 
37),  dont  la  figure  ci-jointe  donne  un  spé- 


cimen, d'après  on  original  en  bronze,  dé- 
couvert à  Pompéi.  Les  portes  des  anciens 


étant  généralement  &  deux  battants, 
avaient  deux  et  quelquefois  quatre  ver- 
rous ,  l'un  en  haut ,  et  l'autre  en  bas  de 
chaque  battant ,  qui  entraient  dans  des 
trous  pratiqués  dans  le  linteau  et  le  seuil 
de  la  porte,  comme  on  peut  le  voir  en- 
core oans  beaucoup  de  maisons  de  Pom- 
péi ;  c'est  ce  qui  fait  que  le  plus  souvent, 
quand  il  est  question  de  fermer  une  porte, 
on  parle  des  verrous,  au  pluriel  (  Flaut. 
Àul.  I,  3,  26,  Occlûde  fores  ambobus 
pessul'u;  Âpul.  Met,  m,  p.  56,  pessuiis 
injectis;  lY,  p.  76;  I,  p.  8)  ;  quelque- 
fois on  ne  pouvait  les  ouvrir  sans  une 
clef,  ce  à  quoi  servait  probablement  la 
clef  à  trois  dents  {clavis  Laconica.  Âpul. 
Met.  I,  p.  11,  subdita  clavi  pessulos  re» 
duco),  quoique,  dans  ce  passage  et  d'au- 
tres analogues,  les  pessuli  puissent  bien 
ne  pas  être  autre  chose  que  le  pêne  d'une 
serrure  fermée  à  double  tour.  Quand  on 
a  tourné  deux  fois  la  clef,  on  a  fait  en 
quelque  sorte  entrer  successivement  deux 
pênes  dans  la  giche  ;  de  là  viendrait  le 
pluriel  pessuli;  ou  bien  ce  serait  une 
expression  générale  pour  dire  tout  ce 
qui  sert  à  fermer  une  porte ,  et  dont  il 
ne  faudrait  pas  trop  presser  le  sens. 

PETASATUS  (Cic.  ad  Pam.  xv,  17; 
Suet.  j4ug.  82).  Qui  porte  le  petasus. 
Voyez  l'article  suivant. 

PETASUS  (TcéTavo;).  Chapeau  de 
feutre ,  à  fond  bas  et  à  larges  bords,  que 
les  Romains  empruntèrent  aux  Grecs ,  et 

3ui,  en  Italie  comme  en  Grèce,  servait  de 
éfense  contre  le  soleil  et  la  pluie  (Plaut. 
Pseud,  u,  4,  45;  Àmph.  i,  1,  190; 
cf.  Suet.  Au^,  82).  Naturellement,  sui- 
vant le  capnce  de  l'individu  ou  celui  de 
la  mode,  ce  chapeau  prenait  diverses 
formes  ;  mais  la  plus  ordinaire  se  rappro- 
chait fort  de  celle  de  ces  chapeaux  que 
portent  à  Paris  les  forts  de  la  halle  et  les 
charbonniers.  Il  était  attaché  par  des 
cordons,  que  l'on  nouait  sous  le  col  ou 
derrière  la  tête.  Ces  deux  manières  de 
l'attacher  se  rencontrent  dans  les  deux 

27. 
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figures  ci-jointes,  empruntées,  Tune  a 
une  peinture  de  Pompéi,  Tautre  à  un 


bas-relief  grec.  La  plupart  des  cavaliers 
de  la  procession  des  Panathénées,  qui  du 
Parthenon  a  été  transportée  au  Musée 
Britannique,  portent  \e  petasus,  et  un 
des  signes  conyentionnels  qu'avaient 
adoptés  les  artistes  grecs  pour  indiquer 
qu^ils  représentaient  une  personne  en 
voyage ,  était  de  la  montrer  un  petasus 
pendant  sur  le  dos  ,  comme  on  te  voit 
dans  la  première  figure  au  mot  Ceryx. 

PETAURISTA  (witaypwTi^ç).  Per- 
sonne qui  faisait  des  tours  de  force  avec 
la  machine  api)elée  petaurum  (Festus 
/.  V.;  Varro  ap.  Non.  s.  v.;  Pelr. 
Sat,  53);  mais,  comme  on  n'a  pas 
déterminé  d'une  manière  certaine  la  na- 
ture de  cette  machine,  il  est  impossible 
de  reconnaître  dans  quelque  œuvre  d*art 
ceux  qui  sont  représentés  s'en  servant,  et 
de  les  décrire. 

PETAURUM  ficéiraypov).  Mot  grec 
qui ,  dans  cette  langue,  désigne  un  per^ 
choira  volailles;  par  suite  on  Tadopta, 
plus  particulièrement  chez  les'  Romains, 
comme  nom  d'une  machine  qui  servait  à 
faire  en  public  certains  tours  de  force  et 
de  souplesse ,  ou  à  s'amuser,  comme  la 
balançoire.  Quelle  en  était  la  forme 
exacte,  c'est  ce  qu'on  ne  sait  pas  encore 
d'une  manière  précise  ;  ce  point  est  encore 
enveloppé  d'obscurités  ,  chaque  explica- 
tion et  description  nette  et  détaillée  que 
Ton  a  tentée  du  petaurum  ne*  pouvant 
s'accorder  avec  tous  les  différents  textes 
où  se  rencontre  ce  mot,  quoiqu'elle  sem- 
ble appuyée  par  un  ou  plusieurs  d'entre 
eux.  Parmi  toutes  les  conjectures  qu'on 
a  hasardées ,  voici   les  plus  pausibles  : 

1.  Ce  serait  un  terme  général  pour 
tout  l'attirail  des  danseurs  de  corde,  des 
faiseurs  de  tours,  des  l)ateleurs  de  tout 
genre,  et  qui  comprendrait  les  perches, 
les  cordes ,  les  cerceaux  dont  ils  avaient 
besoin  pour  leur  différents  exercices. 


2.  Une  longue  planche  posée  en  équi- 
libre, àson  centre  de  gravite,  snr  on  moo- 
Unt  vertical,  et  s'élevant  ou  s'abaissant 
comme  ces  bascules  que  font  les  en&Dti 
avec  une  planche  et  une  grosse  pierre,  lia 
homme  était  à  chaque  bout,  et  un  troisiè- 
me, placé  au  centre,  bondissait  de  U  par- 
dessus la  tèle  de  celui  de  sescompagâou 
que  la  planche  entraînait  vers  le  sol,  ton- 
chait  terre,  puis  ressautait  sur  la  planche, 
et  ainsi  de  suite;  c'était  quelqiie  eboie 
d'analogue  à  l'exercice  représenté  sarU 
pierre  gravée  dont  nous  avons  donné  un 
fac'Simile  an  mot  MOKOBOLOH. 

3.  Uue  roue  suspendue  en  l'air,  et  qoe 
faisait  tourner  le  poids  de  deoxhoDmcs, 
dont  l'un  était  en  haut,  l'autre  en  bas  de 
la  roue, et  qui,  tout  en  la  mettant  en  moo- 
vement ,  faisaient  différents  toan  d'a- 
dresse. On  peut  voir,  au-dessus  de  presque 
toutes  les  carrière»  de  pierre  des  «Ti- 
rons de  Paris,  des  roues  que  trois  ou 
quatre  hommes,  quelquefois  pins,  font 
ainsi  marcher  par  leur  propre  poids,  en 
gravissant  sans  cesse  des  échelons  prati- 
qués à  l'extérieur  du  cercle  de  U  roue. 

4.  Une  roue  coucbée^horizontalemrnt, 
comme  une  roue  de  potier,  et  sur  la- 
quelle le  bateleur  faisait  ses  tours,  pen- 
dant que  la  roue  tournait  rapidement. 

Les  passages  des  auteurs  sur  lesquels 
on  appuie  ces  différentes  explications  sont 
les  suivants  :  Lucil.  ap,  rest,  *.  t'.»  oa 
p.  87,  40,  éd.  Gerlacb  ;  Manil.  Astroa. 
V,  484  ;  Juv.  XIV,  265  ;  Petr.  fra^ 
13;  Mart.  n,  86,  xi.  21. 

PETORITUM  ou  PETORRITUM-  Voi- 
ture découverte  à  quatre  roues,  qui  *o^ 
vait,  che2  les  Romains  surtout,  au  inn*- 
port  des  esclaves  et  des  personnes  de 
condition  inférieure,  mais  dont  ot  W 
connaît  aucune  représentation.  Elle  était 
d'origine  étrangère  ;  on  l'avait  emprira- 
fée  probablement  aux  Gaulois ,  et  «» 
nom  venait  de  deux  motsteltique$,pe/oflr, 

quatre ,  et  air,  roue  (Hor.  Kp*  H»  |« 
192  ;  Sat.  i,  6,  104;  Festus  s,  -».;  AuL 
Gell.  XV,  30). 

PHJECASIATUS.  Qui  porte  dtt»'»- 
liers  du  genre  de  ceux  que  l'on  appel»* 
pluscasîa;  épithète  qui  désigne  expfess** 
meut  des  Grecs  (Senec.  Ep.  118)- 

PILECASÏUM    (tpwwiffiov),  Souber 


pcètraide  Grecs  *t 


l'Aleui 


iraim  el 


était 


conditiOD,  et  dis  drsx  •««•(Seaec.  de 
Bta.  Tii,:i  ;  Anlhol.  Ut.  Ti,  IM  ;  Petr. 
Set.  67). 

PHAUKG.€ou  PALANG^  (TdD'DCTT'; 
r[  f  kUlTYia).  Longue  perche  ronde  qu'an 
empJojul  pour  parler  plus  litémeat  dea 


brdnai,  Ici  deux  boiitf  de  ta  perche  re- 
pauDt  sur  les  épautei  des  portenn,  et  le 
tirdau  étant  supeadu  en  uq  point  égale- 
menl  diitant  des  deui  poinU  ifippui.  Lu 
imtan  représente  de*  soldats  de  ta  co- 
lonH  TrajaDe  fainDt  usage  àephalangm 
(Vitrev.  i,  3,  1,  t  et  9). 

!■  Rouleaux,  cjrlindirs  debois  que  l'on 
plirail  MHii  des  olijrl)  trés-pesanls  pour 
ndrrlksmouToir, comme,  pareiemple, 
KHU  la  quille  d'un  vaisseau,  quand  on  le 
Un^it  ou  bien  qu'on  le  tirait  à  terre 
i  Son.  *.  B,i  Varro  ap.  Mon  /.  c;  Cies. 
fl.C.  11,  10). 

3.  Horccnu  de  boil  prrcieui,  comme, 
par  esemple,  de  hoit  d'éhêne,  coupés  eu 
FjUndrei,  en  rondins,  et  linrs  ainsi  an 
commeree  (Plin.  H.  It.  XII,  «). 

1.  Goantiiu.  Gros  bttons  que  l'on  em- 
plojiait  primiliiemmt  comme  arme  à  la 
guerre,  cl  dnni  les  Africains  se  leraienl 
servis  in  premier*  dans  leurs  lullrs  con- 
tre les  E^piieni  (Plia.  H.  IV.  TU,  &7]. 
Ces  mauues  étaient  probablement  lail- 
léei  dans  quelque  bois  dense  et  dur. 
Vne  arme  de  fer,  de  la  même  forme  que 
les  massues  de  boii  connues  aoui  le  nom 
it  phatangm,  a  été  dérouierte,  parmi 
d'aotm  objets  égalemeDI  inconnus  ]u*> 
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qu'alors,  ■  PasUom,  dans  un  tombeau, 
en  même  temps  qu'une  peinture  qui  eoii- 
Tre  l'nne  des  parois  intérieures  du  sépul- 
cre el  qoi  représente  un  guerrier  grec 
à  rbeval,  portant,  comme  le  montre  II 
gravure  ,  la  massue  et  uu  bouclier  sus- 
pendus à  sa  lance.  L'arme  même,  qui 
est  re[>résentée  «u  bas  de  li  gravure,  a. 


<^sîi. 


qui  la  ter- 
mine, un  peu  plus  de  deux  pieds  de  long; 
la  manière  dont  celle  maiiue  et  le  btu- 
clicr  tout  portés  par  te  guerrier  1  che- 
val, bit  luppoaer  que  nom  ivonilà  la 
rcprèscD talion  d'un  trophée  d'arme*, 
dont  il  avait  dépouillé  à  la  guerre  quel- 


SGCompagu 


;  mot  /lAo/i 


entendait  au  juste  par 
iBogm,  pria  pour  dés^^ier  une 

PBALANCAHII  ou  PALANGABll. 
Porteur*  qui,  à  l'aide  de  fortes  perches 
{^phatangu),  trins)x)rt aient  des  objet* 
massif*  et  d'un  grand  poid*.  Par  ce 
mojen.  quatre,  six  el  même  huit  hom- 
mes réunissaient   leurs  force*  pour  le 


trautport d'un Kul objet, comme  lem 
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tra  le  ipécimen  d-jomi ,  d'aprà* 
limpe  «n  leire  cuite;  ce  loot  huit  por- 
teur* qui  loutieDDciit  un  loDoeiu  de  vin, 
•uipcudu  comnie  doiu  l'avoni  expliqué 
•umolPHALANBA  (Vilruv.  X,  a,  T  1  Iq' 
tcript.  ap.  FabrcUi,  p.  10). 

2.  SotdAta  fonnéi  en  pluilin|e  (Lani- 
prid.  Aler-.Sevcr.iia). 

PHALANGITES  (fularrlTii;).  Soldai 
armé  cl  équipé  comme  ceux  de  la  pha- 
lange  macédonien  ne. 

PHALEn£(ii7ilaps).  Plaqnei  ron- 
do d'or,  d'argent  ou  d'aulrei  métaux,  lur 
Irtquellei  éuil  gnTéc  ou  àuXi»  quelque 
figure  eu  relief;  lînii  U  télé  d'un  dieu, 
l'image  d'un  roi  ou  d'un  empereur,  ou 
quelque  emblème  ;  dei  pendanu,  en  for- 


le  larme*,  y  élaieat 
aouTCDl  attachée.  Le>  penoauei  de  dii- 
tÏDctiaa  en  portaient  iiit  la  poitrine, 
comme  ornement;  c'était  pour  lei  sol- 
dat* une  décoration  militaire  quedécei^ 
naient  leur*  chefs,  et  quelquèfoii  ellei 
tervaient  à  dei  harnais  de  luie  pour 
las  chevaux  (Liv.  ii,  46  ;  Sil.  lui.  sv, 
Î6S  ;  Virf .  ^«.  II,  3S0  i  ï,  310  ;  CUud. 
IV,  Coiu.  Honor.  S*»).  La  gravure  re- 
piWnle  un  collier  formé  de  phaltrir, 
avec  des  pendant*  attachés  de  deux  pla- 
ques en  deux  plaques,  d'après  un  original 
eoiuervé  dan*  le  Husée  des  antiquités  i 
Vienne,  et  les  deux  ligure*  auivantea 
montrent  coDimcnl  on  les  portait. 

PHALERATUS.  Qui  porte,  comme  oi^ 
nement   ou   décoration, 
des  plaques  rondes  [plia- 
/rn>)dcmélaui  précieux; 
habitude    qui    apporte-  i 

naît  exclu) ivemenl  dan* 
l'origine     aux     nalioDi  | 

élrangéresB  Rome  [Sue! 
Niro,  30},  mail  que  le*  ! 

Romiini  empruntèrent! 
l'Elrurie  [Fiorus ,  l,  â,    i 
(j).  Chei  eux,  elle»  *er-    I 
valent    *urtout   comme 
décoration*  militaires  pour  actions  d'é- 


clat, et  on  les  portait  sur  la  poitriae 
tphaltru  hic peclora  fuifel.  Sil.  Ilal.lt, 
tSh)  ;  elles  étaient  allacbéeaà  delii{es 
bufQelerie*  qui  faiiaienl  le  tour  du  Dupt, 
comme  le  montre  la  figure  à-joinle,  n- 

Srésenlant  un  centurion  en  unifonae, 
'aprèi  une  sculpture  qui  orne  loa  ub- 
beau;  il  porte  t^t  phattrm,  dont  tiw> 
en  avant  de  la  poitrine ,  et  de  cbaqw 
cAlé  deux,  dont  on  ne  voit  panilre  Jul 
le  de*iin  que  la  moitié. 

ï.  Quand  ce  mot  e*t  appliqué  à  la 


chevaux  fliv.  ïxs,  17  ;  Suel.  Cal.  lîi 

Claad.  17),  il  déûgne  

logue  à  U  miuerolle  ou  au  collio',  coobc 
dam  le  apécimen  ci-joint,  d'aprètua  tw 
peint,  ou  à  une  martingale  toBbintu 
la  poitrine,  comme  dans  la  gnturaaa 
mot  EoDKi,  1,  6,  où  lei  /i&a/era  lo» 
bent  eu  pendants (Plin.  H.  S.  lUnl, 
74;  cf.  Claud.  IV,  Com.  Honor.  6U), 
«'agitant  et  brillant  à  chaque  moanomt 
de  l'animal. 

PHARETHA  (fnpivpa).  CarquMi, 
éluià  flèches,  par  apposition  icerti", 
étni  pour  l'arc,  mai*  ou  parfois  l'eo  k>^ 
rail  auui  eu  même  temp*  les  Sèches.  Vo; 
les  trois  gravures  au  mot  suivanL 

2.  Espèce  particulière  de  cadran  a» 


iispèce  particul 
qu'il  devai 


_-  carquois;  nui*,  en  TahMsadc 
figure  repr^enlant  un  objet  de  n 

B : ,  OU  est  obligé  de  se  boiua'  •  uat 

conjecture  (Vitruv.  ii,  S). 

PHARETRATUS.  Qui  porte  m  ai- 
.(Udis  (Virg.  Hor.  Ovid.  etc.).  On  la 
portait  chex  le*  anden*  de  tnw  ■** 
nière*  dilTérenle*  :  1*  On  ponnil  k 
*usnendre  preique  horizon  talenaat  sar 
le  dos,  entre  les  deui  épaules,  cobbcI' 
montre  U  ligure  de  droire  de  la  pre- 
mière gravure,  de  sorte  que  l'on  reUml 
U  fièche  du  carquois  par-deiMi  ïif^ 


rBABKTMfini. 


inilf.  I*  Le  vufeuii*  ta  tw«  da  dm 
de  maièn  que  le  bout  ouvert  du  or- 
ipioii  fdt  Ml  niTcau  de  la  hanche  gauche, 


comme  dam  la  figure  de  gaucbe,  de 
Hite  qu'an  retirail  la  Bêche  en  faiianl 
puvr  ta  main  droile  devant  le  lentrc. 
Cet  dnu  figurei  rcpréaenteDi  la  déeue  de 
Il  chute  ;  U  sempde,  d'aprèi  une  lampe 
fD  terre  cuite.  3°  EuSn,  en  iiupeDdant 
le  carquoU  en   IriTen  du  dm,   le  haut 

df  droit;  d(ii<  ce  ^ 

flécba  ea  paisant  ,  f 

la  miin  droite  deiv 

rièreledoscom-  i 

me  le  montra  I*  ) 

Kgure    ci-jointe  ,  ' 

d'ipiti  UB  marbre  ^ 

(TeequireprêteD- 

le  an  archef  phn- 

[ien.  Cu  troia  B-  *- 

pim  liderOQt  ■  Comprendre  beaucoup 

de  pasaget,  lurtoul  d»  poétei  grcci, 

où  la  épilhètei  emplojrjci  par  l'auteur 

impliquent  ditli  ode  ment  taiitdt   l'une, 

Imtot  l'autre  dea  différeotei  diipoiUiaiii 

PHAHETRIGER  (kiL  liai.  xiv.  ISC). 
iliait  leni  que  PHARETRATIIS. 

PHaRHACOPOLA  <fap|xvicot[idlii(). 
Celui  qui  fait  et  vend  dei  remède*  de 
charlatan  (Bor.  Sal.  l,  2,  1  );  non  pai 
un  phamucien  inairuit  et  autoriié  pir  U 
loi,  mait  un  de  cea  mirchandi  d' orviétan, 
encore  communi  en  Italie  et  dans  d'au- 
trei  paji,  qui  fréquentent  let  pUc»  où 
<e  ti»nt  le  nurché  (Cic.  Cliuni.  U,  t!r- 
cimfimiHiui),  où  ili  vaaieni   i  haute 


voix  et  avec  un  intarriuible  flux  de  pa- 
roi» (Cato  ap.  Gell.  l.b,  3)  leun  dro- 
gues, qu'aebele  U  mnllilude  iruorante. 
PHARQSelPHARi:S(fâpo().  Phare, 
mot  oouacré  depuis  la  tour  célèbre  que 
l'on  Utit  par  l'ordre  de  Plolémée  Phi- 
ladelphe  dans  l'île  de  Pharos ,  à  l'en- 
trée du  port  d'Alexandrie,  et  qui  devint 
comme  le  type  que  cherchèrent  à  repro- 
duire preique  tous  les  autrea  édiSce*  det- 
tiués  au  mime  usage  (Plin.  H,  JV.  xxxvi, 
18;Salin.  Î3  i  Suel.  Tib.^^■,  Sut.  ^^/c. 
lll,'S,  100}.L«|r«vurereprésente,d'après 
unemidaiUedel'em- 
pereur  Commode , 
un  phare  qui  est  une 

rencontre     d'autre* 
de  forme  carrée.  Le 
phare    romain    qui 
s'élevait  sur  l'empla- 
cement du   château 
de  Douvrea,  et  dont 
on  voit  encore  des 
dèhris      considéra  - 
blï»,  est  de  figure  oc-  '' 
togone;  mail  tout  ces 
jilûres   ont    pour    carmclère    commun 
d'être  tous  des  louri  élevées,  à  plusieurs 
étages,  maiu!  large*  en  haut  qu'en  bas, 
avec  des  (enélres  donnant  sur  la  lorr, 
où  l'on   gardait   des   torche*  allumée* 
toute  U  uuit,  en  guise  de  fanaux. 

PHASELUS  (f  iinjXoc).  Légère  embar- 
calioa  inventée  par  le*  Egyptien*  ;  elle  ti< 
ri  son  nom  ,  k  ce  qu'on  suppose,  de  u 
ressemblance  avec  la  cosse  d'un  ftuelut 
ou  baricot.Elle  cuit  laite  en  papjirui,  en 
osier  cl  quelquefois  même  eu  terre  cuite 
l /iciilU.  luy.  Sal.  iv,  111)  :  tous  ce* 
lualériaui  s'accordent  avec  la  fragilité 
que  lui  attribue  Horace  {OJ.  III,  2,  !8), 
et  eipiiqueiil  la  grande  rapidité  qui  la 
distinguait  également  (Catutl.  Carm,  it). 
H  y  en  avait  de  difTèrentes  grandeurs  et 


pour  de*  objets  diFTérenls  ;  la  plus  petite 
était  un  simple  bateau  à  rames  :  de  là  son 
nomdrJrm<(Serv.  ni/ Virg.  l?eorf .  iv, 
289)  ;  la  dernière  élait  d'une  longueur 
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ooDsidérable  (Acro,  ad  Hor.  /.  c),  mu- 
nie de  voiles  et  employée  dans  U  guerre 
ou  pour  des  expéditions  lointaines  (Sali. 
ap.  Non.  #.  V.;  Cic.  ad  Att.  i,  13)  ; 
aussi  est-elle  mentionnée  comme  formant 
une  classe  intermédiaire  entre  le  nam 
ionga,  ou  vaisseau  de  guerre,  et  le  naws 
aetuaria  ou  bâtiment  de  transport  et  pa- 
quebot (Appian.  BelLCh.  y,  95).  Notre 
figure,  prise  d'une  pierre  gravée  du  ca- 
binet Stosch,  peut  être  regardée  comme 
donnant  le  type  probable  d*un  phnseins 
de  petite  espèce,  en  raison  de  sa  forme, 
delà  matière  (papyrus)  dont  rUeest 
faite ,  et  parce  qnVUe  est  placée  sous  le 
patronnage  du  dieu  égyptien  Uorus,  fik 
d'Isis  et  d'Osiris. 

PHIALA  (ftàXio).  Ce  n*est  qu'un  mot 
grec  latinisé,  et  dont  Téqui valent  vrai- 
ment latin  est  Patbra.  Voy.  à  ce  mot 
des  explications  et  une  gravure. 

PHILYHA  et  PHILURA  (  fiXtîpot  ). 
Bande  mince  détacbée  de  la  tunique  in- 
térieure de  papynis  pour  faire  une  feuille 
de  papier  à  écrire.  On  parvenait  &  ce 
résultat  en  collant  les  unes  aux  autres  une 
certaine  quantité  de  ces  bandes,  autant 
qu'en  exigeaient  les  dimensions  de  la 
feuille  de  jMipier  que  Ton  voulait  obtenir  ; 
on  donnait  de  la  solidité  an  collage  en 
fixant  de  la  même  manière,  derrière  le 
dos  de  la  feuille,  des  bandes  semblables, 
en  travers  des  premières.  An  moyen  de 
cette  précaution,  on  empêchait  la  feuille 
de  se  fendre  dans  le  sens  des  fibres  du 
papyrus  ^Plin.  H.  N.  xiii,  23). 

PHJMUS  (çipioç.  Hor.  5«/.  n,  7,  17). 
G*est  le  mot  grec  qui  signifie  un  oor^ 
net  à  dés,  latinisé;  la  véritable  expres- 
sion latine  est  Fritillus.  Voy.  à  ce  mot 
des  explications  et  une  gravure. 

PHLEBOTOMUS  ((pXeSoTÔixoc).  Laf- 
cette  pour  saigner. 

PHONASCUS  (foftvaorxéc).  Celui  qui 
enseigne  Tart  de  régler  la  voix  ;  ainsi  un 
maître  de  chaut  (Varro,  ap,  Non.  i>. 
Suscitabulum  ;  Suet.  JV«ro,  25  )  ;  un 
maître  de  déclamation  (Suet.  Aug,  84  ; 
Quintil.il,  8,  15;  XI,  3,  19). 

2.  Plus  tard,  le  coryphée  ou  le  chef 
d'une  troupe  de  chanteurs  (  Sidon.  Ep. 
IV,  11  ).  Le  mo*  propre  pour  ces  cory- 
phées est  PBJSCEMTOa. 


PHRYGIAN6S.  Brodé  en  or  (m, 
H.  N.  TUi,  74). 

PHRYGIO.  Un  brodeur,  art  dans  le- 
quel les  Phrygiens  avaient  beaucoiifi  de 
réputation  (Plaut.  Aul.  lù,  5,34;  Men. 
II,  3,  77  ;  Serv.  ad  Virg.  JEn,  ni,  484). 

PHYLACA  (<pv).axin.  Plaut.  Capum, 
5,  93  ).  Prison,  maison  de  détention.  Ce 
n'est  qu'un  mot  grec  latinisé.  Voy.  Gae- 
CBR  et  Ergastulum. 

PICTOR  (tp«?eOc).  Peintre  ou  artine 
qui  s'occupe  d'une  des  branches  de  cet 
art  (Cic.  jicad,  lY,  7  ;  Hor.  À,  P.  9).  U 
gravure  représente  un  peintre  de  por^ 
traits  faisant  celui  d*une  personne  asiise 
devant  lui,  d'aprèa  un  dessin  chaiioBné 
sur  les  murs  de  Pompéi.  Quoique  ce  ne 
soit  évidemment  qu'une  caricature ,  elle 
donne,  de  Tintérieur  d'un  atelier  «k 


peintre  romain,  une  idée  suffisante.  Le 
peintre  est  assis  devant  son  chevalet,  sir 
un  tabouret  très-bas ,  &  cètéde  luiuoe 
planche  percée'de  godets  où  sont  déUjttf 
des  couleurs,  et  un  pot  plein  d*eiii  pov 
nettoyer  le  seul  pinceau  qu'il  eaptoie; 
traits  qui  indiquent  tous  deux  un  peintre 
à  la  détrempe,  ou  faisant  de  ee  genre  de 
peinture  à  l'encaustique  (voy.  Encac^ 
TiCA  )  où  l'on  étendait  les  couleurs  à  l'é- 
tat liquide ,  avec  un  pinceau  oomQK  les 
nôtres.  Devant  lui  est  la  personne  qui 
pose  ,  et  derrière ,  à  l'autre  «Ltrâniié 
de  l'appartement,  un  élève  qni  deiMar 
sur  sa  planche;  tandis  que  deux  servi- 
teurs sont  occupés  à  droite  à  préparer 
des  couleurs ,  probablement  mêlées  de 
cire ,  dans  un  bassin  peu  profond  place 
au-dessus  de  quelques  charbons  ardents, 
nouveau  trait  qui  révèle  le  procédé  en- 
caustique. Les  charbons  ardents,  tréS' 
aisément  discernables  dans  rorigioal, 
ont  disparu  dans  notre  gravure  par  iiae 
inadvertance  du  dessinateur,  ou  par  wil* 
de  la  réduction.  On  remarque  que  Tar- 


iNlene  Mtert  pu  d'uae  ptictte,  dont 
il  D'aarait  d'iilleon  bctoin  dini  aucune 
detdeox  hypolbAm  quenoas  aïonipre- 
Mnlécs  ;  mais  d'iotm  ipécïmmi  dam  lei 
ptintorts  de  Pompéi  nom  montrent  de> 
peJDtrei  tenaot  i  la  main  gaurbe  nr 
palette  iiulogue  k  cellri  qu'an  emplo 
Biinlentnt  {Wia.  Bori.  TT,  S}.  Toule- 
fbit,  il  CM  (TH-probable  qne  Im  ancirna 
pnntreanea'ni  MmieDlgûènipuiaqu'on 
ne  cooDiît  ni  en  grec  ni  en  lalin  de  nom 
qnï  11  dèrigne. 

PICTUR  A  [tp>7ti  ).  Dtuin  ou  peinture, 
ri  |iar  Hihe  l'objet  ainii  deMini  ou  peint, 
tabieau.  On  énumère  lei  difFèrentei  e^ 
pecci  de  peinturei  HiiiaDtei  : 

I.  Pictnraintaèala  (CK.F^err.n,  *, 
1  ;  Quint,  vi.  r,  aî).  Pei  '   ' 


de  pr^fétence  ii 


r   le 


le  table  de  m^ 


'3 


laUeau  el    le  dé- 

ffodrede  l'humi-    H  Jt!| 

diléct  delà  potu-      1  |J| 

lière,  comnie  le     J  |  j'1 

moBtre  1>    figure 

ri-joïnle,  d'api^    un    deMtn    lTon*é    i 

Pompéi,  qui  repréarate  une  peinture  lur 

bail  uspendue'ailHlesaui  d'une  parle.  Ou 

T  Toit  aaisi  comment  on  luspendail  ces 

oniTre»  d'art. 

i.  Piclura  in  linltoon  la  iipario(P\\n. 
H.  IV.  %xtw,ii:Qumt.l.t.).  Ptlature 
lar  IoHb,  probiblemenl  dedttebien  phH 
rrcvnteqiie  le  bois,  mail  queleaandeus, 
on  ne  peut  en  douter,  ont     i  • 

eonnoe.  OneDreconnait  ai-  1  ' 

(énent  une  dan>  la  gravure 
que  noui  don  non)  d'après 
un  detiin  de  Pompéi ,  qui 

due  sur  un  cadre  qui  res-   ^  ^  ^ 

imlile  fort  a'eeui  que  l'on   T  "' 

emploie  mainlenant  pour  la  broderie,  et 
pour  nn  métier  à  Upinerie. 

î.  Pielura  iamta  (Plin.  H.  It.  SXXT, 
il  et  39).  Peinture  hile  de  cire  de 
couleur  ;  elle  indique  un  dei  procédé*  de 
l>  peinture  à  l'encaustique.  Vojwi  Eh- 
ursncA. 

^.  PidurauJo  leçtorio  ^itnr.  jn,  3, 


PILA.  4S3 

0).  P(M(Hreà/V»fiie,c'eat-i-direeiém< 
tée  sur  un  mur  revêtu  d'un  ciment  trèa- 
Gu,  bitde(>DauièrecleDiarhreetdecr*ie, 
quand  ce  ciment  était  encore  humide. 

5,  Piclara  textilii  (Gic.  yerr.  Il,  \  , 
1  ;  Lurrel.  il,  35  ).  Tablmii  fait  par  dci 
broderies  de  diveneicoiileiin,  invention 
fort  ancienne,  dont  on  altrii)uail  ta  gloire 
am  Phrygiens,  tréx-hahilrs  dinirelart  ; 
aussi  tcu  aidai,  reul-il  dire  brodé. 

PICTURATCS.  Pànt  quand  il  ett 
question  d'une  étoile.  Ce  mot  veut  dire 
ansti  irodè  [Virg.  Mt.  m,  tSS  ). 

PILA.  La  première  lyllibe  longue 
{ttifri).  C'est  probaklemeni  no  mortier 
profond  (alla.  Ov.  tbij,  S7»),  où  l'on 
broyait  et  mêlait  différentes  lubstances 
en  une  poudre  impalpable  (  Plin.  H.  A'. 
ivill,  29,  2),  ep  les  écrasant  avec  un  pi< 
Ion  Iiè*-volumineui  el  Irés-lourd  (voyez 
PlLDlf,  1);  d'oii,pi 
■uilc,  les  moti  gr» 
triitet  f-riKT^u dési- 
gnent a  usai  unedi 

Teut-  et  trèa-forte- 
UMntta  terre  du  pied. 
L.e  spécimen  que  uous 
dounoni  est  la  copie  d'un  original  décou- 
vert i  Pompéi.  On  jrvoitquela/ii/adillé- 
rait  du  morlarlum,  mortier  de  plus  petite 
dimensiun,  qui  servait  plutâl  i  pétrir,  i 
laire  mie  plie  ;  maïs  la  distinction  n'est 
pas  toujours  observée. 

î.  (bioooc).  Pil'ur  on  pile  de  forme 
conique;  on  en  employait  loui  l'eau 
pour  supporter  le  tablier  d'un  pont 
(  Liv.  XL,  SI  ;  Suet.  ClauJ.  10;  Seoec. 
Q.  N.  VI,  Jfl);  comme  monument  pour 
recevoir  une  inscription  (  Nep.  Me.  A)  ; 
en  avant  d'une  boutiquede  libraire, pour 
eipaier  au\  regards  les  catalogues  tHor. 
Sat.  I,  t,  71 };  et  a  d'autres  usages  ana- 
logues. 

a.  (iïîé[it|«i)*'"'«-''""^/""''  *°^- 

jours  arrondie  i  son  extrémité  ,  elle  pre- 
aente,  en  ce  point,  de  la  base  à  son  som- 
met, une  ligure  à  peu  près  analogue  i 
celle  des  objets  que  l'on  désigne  ordinai- 
rement et  proptement  sous  ce  notn. 

PILA,  la  première  syllabe  brève 
(«faïpi).  Balle  à  jouer  ;  on  comprenait 
•OUI  ce  nom  générique  les  quatre  sortes 


a 


48i 


PILA. 


PILANI. 


de  balles  dont  se  servaient  les  anciens  , 
c^est-à-dire  foUis,  harpaitum,  paganica 
et  trigon.  Chacune  a  son  article. 

2.  Pila  picta  (Ov.  Met.  x,  262).  Balle 
a  jouer,  dont  l'eaveloppe  extérieure  était 
peinte  de  différentes  couleurs,  et  ornée 
d*emblèmes  et  de  figures  variées  ;  elle 
entre  souvent  sur  les  vases  peints,  comme 
accessoire  dans  des  scènes  de  la  vie  du 
gymnase  ou  de  jeux  de  femmes.  G*est  sur 
Tun  d'eux  qu'est  pris  le  spéci- 
men que  nous  en  donnons;  il 
s'y  rencontre  parmi  d'autres  co- 
lifichets, instruments  de  travail 
féminin  et  jouets,  suspendus  à  la  tombe 
d'une  jeune  fille  grecque.  Il  semblerait 
que  le  vert  ait  été,  pour  ces  balles,  une 
couleur  qu'on  choisissait  de  préférence 
(  prasina  pila^  Petr.  Sat.  27)  ;  par  suite, 
une  de  ces  mêmes  balles,  dans  une  ins- 
cription (  ap,  Grut.  tom.  i,  p.  2,  lô37|, 
est  désignée  par  l'épithète  vltrea,  c'est-a- 
dire  de  couleur  vitreuse  et  verdâtra  , 
comme  celle  de  l'eau;  de  même  vUrea 
unda  (Virg.  £n,  Yii,  769),  vitrea  sédi' 
lia  (  Id.  Georg.  iv,  350). 

3.  Pila  vitrea  (Senec.  Q.  J\\  i,  6). 
Globe  de  verre  rempli  d'eau  pour  être 
placé  entre  une  personne  et  l'objet  qu'elle 
contemple  afin  de  le  grossir  et  de  le  faire 
voir  plus  nettement  ;  habitude  que  l'on  a 
conservée  dans  la  gravure  sur  bois  et  tous 
les  autres  travaux  qui  veulent  une  lumière 
brillante  et  claire,  laquelle,  en  même 
temps,  ne  fatigue  pas  la  vue.  Il  paraîtrait 
aussi,  d'après  le  passage  de  Séneque  cité 
plus  haut,  que  les  anciens  employaient 
quelquefois  cet  instrument  pour  aider  une 
mauvaise  vue,  comme  nous  faisons  de  nos 
lunettes;  car  les  lunettes,  dont  le  secours 
nous  est  si  utile,  ne  furent  inventées  qu'au 
commencement  du  quatorzième  aiècle, 
par  un  Florentin  nommé  Salvino  degli 
Amati,  qui  mourut  en  1317,  comme  l'at- 
teste l'épitaphe  inscrite  sur  sa  tombe 
(Manui,  Dissert,  degliOcchiali, p.  65).  Il 
faut  d'ailleurs  sesouvenir  queles  anciens, 
qui  employaient  comme  lecteurs  et  sci- 
crétaires  beaucoup  d'esclaves  instruits, 
n'avaient  pas  un  aussi  pressant  besoin  que 
nous  de  secours  artificiels  pour  la  vue. 
Un  autre  sens  de  pila  vitrea  est  expliqué 
au  paragraphe  précédent. 


4.  PUa  mattiaca  (Mart.  X1T,27}.  C'é- 
tait une  boule  de  pommade  allemande 
que  les  dames  de  Rome  et  les  jeunes  gens 
à  la  mode  employaient  pour  donner  à  leun 
cheveux  une  teinte  blonde  et  daire.  Elle 
était  faite  de  graisae  de  chèvre  et  de  oea- 
dre  de  hêtre,  le  tout  pétri  ensemble  et 
roulé  en  boule,  et  l'épithète  qui  la  ca- 
ractérisait lui  venait  de  la  ville  de  Ibt- 
tium  (  Marpurg  ou  Marbourg),  d*où  oa 
l'apportait  à  Rome. 

5.  Boule  servant  de  bolletb  de  sof* 
frage,  afin  de  choisir  les  juges  qui  sefsieat 
chargés  de  juger  une  cause ,  et  d'enpè- 
cher  par  là  qu  il  n'y  eût  dans  le  tribunil 
faveur  ou  hostilité  pour  ou  contre  use 
des  deux  parties.  A  cette  fin  on  mettait 
dans  une  boite,  inscrits  chacun  sur  ubc 
boule,  les  noms  des  juges  ;  puis  on  les  ti- 
rait au  sort,  comme  nous  faisons  pour 
un  jury,  chaque  partie  ayant  d'ailleurs  le 
droit  de  signaler  et  de  récnser  tout  juge 
qui  serait  son  ennemi  et  dont  elle  crain- 
drait la  partialité  (Prop.  IT,  11, 20,  et 
Ascon.  Argument  JHUon.), 

6.  Mannequin,  fait  grossièremeot  de 
vieilles  étoffes  que  l'on  bourre  de  foifl;il 
servait  à  éprouver,  quand  on  les  snit 
domptés,  le  caractère  de  certains  aai- 
maïUL,  des  buffles  par  exemple;  oui  les 
exciter  quand  ils-  paraissaient  mones  d 
impassibles.  Cette  habitude  se  conserve 
encore  à  Mola,  dans  la  baie  de  Gactr,  i 
une  certaine  fête  ,  où  la  cootuaie  vmt 
qu'on  dompte  des  buffles  dans  la  grande 
rue  de  hi  ville  (  Mart.  Spect.  19;  hcoÊ, 
ad  Cic.  Fragm,  pro  C.  CorndJ). 

PILANI.  Le  nom  par  lequel  se  distin- 
guaient primitivement  les  soldats  conpo* 
sant  latrobième  ligne  ou  division  de  l'an- 
cienne légion  romaine,  parce  que  seais 
alors  ils  étaient  armés  de  la  lourde  ja^* 
line  ou  pilum,  les  deux  autres  se  senast 
de  la  lance  ou  hasta.  Mais,  quand  le/u/o" 
fut  donné  aux  trois  divisions,  le  titre  de 
triarii  fut  substitué  à  celui  àtpiltuùf  dont 
il  devint  désormais  synonyme  (Yarro, 
/s.  i.  V,  89  ;  Pauhis,  e  Feslo ,  i.  *•; 
Ov.  Fast.  II,  129).  Aune  époque  posl*- 
rieure,  cependant,  et  vers  la  fin  de  la  i*- 
publique,  quand  prévalut  l'habitude  de 
ranger  une  armée  eu  ligne  par  cohortes, 
les  noms  de  pilant  et  de  triarii  se  perJi- 


nal,  fÊim  qu'ili  oe  npondaîent  plu  à 
utw  dûtJDction  réelle. 

PIURIUS  (Quint,  x,  7  , 1 1  ;  Inurlpt. 
■^.  fibretl.  p.  !&0,  n°  1).  Celui  qui, 
comnie  la  jougleun  de  l'Iode,  fait  de) 
loon  (Fadreue  avec  pliuieun  ballei, 
la  jetant  cd  l'air  det  deux  maiut,  Ici 
ntlnpaut  et  Ici  faiunt  rebondir  avec 


rirticnbtioB  iaicrieurc  du  coodc,  la 
junbc,  le  front,  le  cou-^e-pied,  de  lorle 
qu'Fllei  M  oeisaieat  de  tourner  et  de 
lolcr  autour  de  lui,  uni  jamaia  tomber 
i  (trtï,  coninie  ledécritmiDulîeiiwmeDt 
Hiniliiu  (^ifrvfl.  T,  lS9-171),etc<inime 
le  monlre  la  Bgnre  ci-jointe,  d'apré*  un 
dip[;i|De  du  mutée  de  Vérone.  Le  bate- 
leur kit  aet  toun  aiec  fept  ballei,  dam 
Dobean  bttiment  (la  jceio  p'tlariorum 
de  Qunlilieu,  /.  c),  tindii  qu'une  fuule 
d'en&nti  et  de  pertonnel  de  lout  Ige 
bnncDl  cercle  autour  de  lui,  et  le  regar- 
dent. Deui  bgurei,  précitément  dau  la 
Kiat  altitude,  et  ajant  chacune  le 
aiéme  nombre  de  balles,  lont  renréaen- 
lées  nir  un  nurbre  funéraire  dam  I* 
colleelion  deMantoue(Labm,  jlaiich.di 
Manlom,  t.  11). 

PILEATUS  (  (KiXofiipai:].  Qui  porte  un 
bonnet  de  feutre 
.ppelép/™,   I» 
coifliire  ordiusire 


4SS 

àtfralrei/iileatii  Catnll.  S7 , 3)  ;  ehei  let 
Creciet  les  Romaiai  on  le  portail  ordinai' 
remeut  >an]cardaiu,diipoiédeiiiaDicrei 
laiuer  puier  tout  autour  de  U  téta  l'ei' 
trémilédei  cheieui,  commelemonlrela 
ligure  ci-jointe ,  qui  représente  Vlyue 
d'après  une  pierre  graiée  (Liv.  xiiv,  16; 
cf.  PiLttll). 

a,  Piliala  Roma,  —fiUalB  pUhu,  — 

flltala  lurta.  Expreisioniqui  dctiguent 
époque  dei  félei  des  Salurnalei,  le  car- 
naval de  l'ancienne  Rome,  parce  que 
dao)  ce*  fâlet  tout  le  peuple  portait  de 
œi  bonneli,  comme  emblèmes  de  U 
grande  liberté  qui  réguait  partout  et 
dout  tous  jouissaient  pendaut  cet  jours 
de  feitins  et  de  réjouiiunees  ;  c'était  une 
allusion  à  l'usage  où  l'on  était  de  présen- 
ter un  pileui  k  l'esclave  que  l'on  affran- 
chissait (  Hart.  II,  S  ;  Suel.  ^ero,  57  ; 
Sen.  EpUi.18). 

l.Pdtati  lerri  (Aul.  Gell.  tu,  t). 
Esclaves  dont  on  couvrait  la  tète  d'un 
p'ilita,  quand  on  les  mettait  en  vente; 
ce  signe  indiquait  que  le 


'"plLENfUM. 


ir  fidélité 


dont  se  servaient  les  jours  de  gala  et  de 
fête  les  damei  romaines,  au  lieu  du 
en rpMf  un  qu'elles  employaient  ordinal* 
rement  (Liv.  v,  3S  ;  Virg.  Mn.  Tiu, 
666  ;  Feitus,  i.  i>.).  Mous  n'avons  pas 
assez  de  dounées  pour  déterminer  au 
juste  le  caractère  de  ce  véhicule  ;  nous 
n'eu  savons  que  ce  que  sucrent  et 
impliquent  les  termes  dont  se  servent 
les  écrivains  anci^s;  autant  qu'on  peut 
en  juger  d'après  ces  expressions,  il  lU- 
rait  été  d'une  hauteur   imposlute ,  de 


Ixldaquin  au-dessus  de  la  télé  de 
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qa*U  contenait,  mais  ouvert  tout  à  Ten* 
tour,  et  quelquefois,  si  Isidore  (  Orr^.  xx, 
12)  ne  se  trompe  pas ,  muni  de  quatre 
roues.  La  figure  ci-deasus,  d'après  une 
médaille  de  T impératrice  Faustine,  re- 
produit plusieurs  de  ces  traits ,  et  quoi* 
que  l'on  ne  puisse  affirmer  avec  certitude 
que  ce  soit  bien  la  voilureen  question, elle 
peut  servir  à  donner  une  idée  de  ce  que  ce 
pouvait  être  que  le  pUentum,  et  des  diffé* 
rences  qu'il  présentait  avec  le  carpeiaym 
ordinaire.  Quant  à  ce  trait,  d'être  attelé 
de  lions  au  lieu  de  chevaux  ou  de  mulets, 
il  se  pourrait  qu'il  n'y  eût  là  qu'une 
exagération  et  une  fantaisie  de  l'artiste  ; 
cependant,  au  milieu  des  habitudes  d'ex- 
travagance qui  avaient  prévalu  sous  l'en- 
pire,  nous  trouvons  différents  exemples 
de  biétes  féroces  domptées  et  attelées  à 
des  chars. 

PILEOLUS  (KiXiSiOv).  Diminutif  de 
pileus,  calotte  très-petite  et  à  peine, 
creuse,  faite  en  laine  feutrée ,  qui  ne 
couvrait  absolument  que  le  sommet  de  la 
tète,  laissant  libres  les 
cheveux  du  front  et  ceux 
de  la  nuque  (  Hieron. 
Ep.  85,  n**  6;  cf.  £p. 
64,  n**  13).  Les  Romains 
la  portaient,  pour .  pro- 
téger la  tète,  jusque  dans 
l'intérieur  de  leurs  mai- 
sons {Hor.  £p.  1,  13, 
IS  );  elle  ressemblait 
donc,  et  par  son  usage  et  par  sa  for- 
me, à  la  calotte  (  en  italien  btrettino  ) 
que  les  cardinaux  et  un  certain  nombre 
de  prêtres  catholiques  mettent  pour 
couvrir  leurs  tonsures,  quand  ils  ôtent 
leurs  chapeaux.  Le  spécimen  çpie  nous 
donnons  est  emprunte  à  une  pierre  gra- 
vée, que  l'on  croit  représenter  le  portrait 
d'Alexandre  le  Grand. 

PILEUS  ou  PILEUM  (nlXoc,  nOico. 
Tov).  Bonnet,  en  feutre,  que  portaient 
exclusivement  les  hommes,  par  oppo- 
sition à  relui  des  femmes  (Plaut.  jémph, 
I,  1,  300;  Mart.  xiv ,  132  ;  Serv.  a/ 
Virg.  ASn.  ix  ,  616  ).  Le  piUus  variait 
de  forme  chez  les  difTérenles  nations 
de  l'antiquité,  mais  il  conservait  tou- 
jours le  même  caractère  général  de  bon- 
net rond  sans  rebords ,  collant  ou  à  peu 


près  k  la  tête ,  comme  le  montrent  let 
spécimens  ci-joints  de  trois  des  formes    | 


du  pileus  les  plus  usitées  dans  les  œo- 
vres  d*art.  Le  premio*  à  poche,  ce<t 
le  l>onnet  phr^ien,  d'après  une  lUloe 
de  Paris;  celni  du  milieu,  le  bonnet  gre(, 
presque  toujours  en  forme  d'oeaf,  comsie 
ill'est  ici,  d'après  une  statue d'Ubssc; 
.cl  le  dernier,  le  bonnet  d'affranchi  ro- 
main d'après  une  médaille  de  Bnitiu. 

PILICREPUS.  Le  êeuê  précis  éert 
mot  (Sen.  £p.  Sn)  est  dooteai;  on 
suppose  qu'il  désignait  celui  qui  jouait  à 
quelque  jeu  de  balle  ressembùnl  à  ootit 
jeu  de  paume. 

PILULA.  Diminutif  de  Pila-  Tosie 
petite  boule  ou  balle  ;  dans  un  leps  spé- 
cial en  médecine,  une  piUUe  (Plia*  ^• 
N.  xxTiii,  37). 

PILUM  (xôroxvov).  Grand  et  kHwl 
pilon  servant  à  écraser  et  à  p«Wêri»er 
des  matières  dans  un  mortier  proW 
(pila.  Cato,  il.  il.  10;  Plin,  H.  S. 
XVIII,  23).  On  le  tenait  des  deux  maus 
et  la  manière  de  s'en  servir  était  de  le 
faire  tomber  verticalemeat  dans  le  mr- 
tier  avec  force  et  à  coups  nresiés;  aiusii 
quand  les  Latins  parlent  de  cette  opcfa- 


i  tion,  emploient-ils  les  mots  tunderei?^ 


PILUH. 


PIRCBBIIA. 
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bd.  I,  41,  2}»  eoiitunélere  (Ih,  Z);  tan- 
dii  <pie  le  pUon  ordioaire  (p'utillum) 
était  manié  atee  une  seule  nain,  et 
qa'oo  le  faisait  louriicr  tout  autour  du 
mortier  {mortarium)  avec  un  mouve- 
ment qui  avait  plutôt  pour  résultat  de 
pétrir  et  de  mêler  en  une  pâte  des  sub- 
stances différentes  ,  que  de  les  écraser  ; 
mais  la  distinction  entre  ces  deux  mots 
n'est  pas  toujours  obsenée. 

2.   (fiavoç).  Le  p'ilum^  arme  natio- 
nale de  riDfanterie  romaine.  C*était  une 
arme  très-redoutable,  servant    surtout 
comme  arme  de  jet,  mais  employée  aussi 
comme    pique  pour  charger    l'ennemi 
quand  Toccasion  le  demandait ,  et,  quoi- 
que plus  courte  que  la  lance,  année  d'un 
fer  plus  fort  et   plus  large.   Il   semble 
qu'elle  ait  varié  un  peu  de  longueur  aux 
différentes  époques,  la  moyenne  étant 
environ   l™y90&  millimètres,    de    l'ex- 
trémité du  fer  à  celle  du  bois.   Le  bois 
était  de  la  même  lon|;ueur  que  le  fer;  le 
fer    dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur, 
était  creux  ;  le  manche  y  entrait,  solide- 
ment fixé  par  des  clous,  et  il  restait  au 
bout,  comme  pointe,  environ  228  niiHm. 
de  métal  massif  (Liv.  ix,   19;    Fh>r. 
n,  7,   9  ;  Veg.  MIL  ii,  1&;  Sil.  lui. 
xiu,  SOS  ;  Polyb.  Ti ,  23;  i,  40).  Il  est 
remarquable  qu'il  ne  soit  pas  parvenu 
jusqu'à  nous  un  seul  spécimen  authenti» 
que  de   cette  arme   nationale,  que  les 
fouilles  n'en  aient  pas  découvert,  qu'on 
n'en   ait  pas  de    représentation    artis- 
tique au  moyen  de  laquelle  on  puisse 
en  faire  comprendre  la  forme  par  une 
image-  Mais,  comme  la  pointe  au  pilum 
était  en  fer,  substance  qui ,  sous  terre, 
s'oxyde  et  se  mange  rapidement,  quand 
on   trouve  des  armes  de  ce  genre,  elles 
sont  toujours  si  rongées  et  si  déCg urées 
par  la  rouille  qu'il  est  impossible  d'en 
reconnaître  le  caractère  et  la  forme  pri- 
mitive. Puis,  les  figures  qui  couvrent  les 
colonnes  et  les  arcs  de  triomphe ,  qui 
remplissent  les  bas*reliefs  où  sont  figu- 
rées des  scènes  militaires,  représentent 
le   plus  souvent  des  officiers,  non  de 
simples  soldats,  et   par  conséquent  ne 
donnent  pas  de  spécimens  du  pilum;  ou, 
si  les  simples  soldats  sont  mis  en  évidence, 
on  les  voit  occupés  à  des  travaux  ma- 


nuels, à  abattre  du  bois,  à  ramasser  du 
fourrage,  à  transporter  des  provisions, 
à  élever  des  palissades  et  des  ouvrages  d« 
campagne,  occupations  qui  toutes  ren- 
daient impossible  à  l'artiste,  quand  même 
il  l'eût  voulu,  d'introduire  dans  la  scène 
des  armes  offensives.  De  plus,  l'effet  dé- 
sagréable qu'aurait  produit  une  forêt  de 
lignes  droites ,  la  difficulté  pour  le  scul|>- 
teur  de  représenter  de  tels  objets  avec 
le  marbre  ou  le  bronze,  enfin  la  fragilité 
de  ces  détails  mis  en  relief,  firrnt  adop- 
ter aux  anciens  sculpteurs  l'habitude 
systématique  et  raisonuée  de  ne  pas 
exprimer  dans  leurs  œuvres  cette 
sorte  d'accessoires,  et  de  se  contenter  de 
faire  comprendre  l'action  ,  de  manière 
que  toute  méprise  fût  impossible,  par 
la  vivacité  et  la  vérité  des  attitudes  et 
des  gestes.  Ces  raisons  justifieront  l'ab- 
sence de  toute  gravure  à  cet  article  :  ce 
qui,  sans  Ces  explications,  aurait  pu  pa- 
raître, en  un  sujet  aussi  important,  une 
impardonnable  omission.  Mais  on  peut 
croire  que  l'instrument  que  tient  a  la 
main  la  figure  d'homme  que  représente 
la  dernière  gravure  ressemblait  fort  au 
piium  du  soldat  romain  et  peut  en  don- 
ner  une  certaine  idée  :  c*est,  on  peut  le 
remarquer,  la  même  forme  carrée  -  au 
sommet  ;  c'est ,  entre  le  manche  et  la 
tête  de  l'instniment ,  la  même  pro- 
portion, rapports  qui  feront  compren- 
dre pourquoi  le  même  nom  dési|piait  les 
deux  objets. 

PINACOTHECA  (ictvaxoOvixT)).  Gale- 
rie de  tableaux  ;  appartement  que  com- 
prenaient habituellement  les  maisons  des 
riches  Grecs  et  celles  des  Romains,  après 
que  ceux-ci  eurent  reçu  des  premiers 
le  goût  des  arts  (Yitruv.  i,  2,  7  ;  Yi,  3, 
8;Plin.  H.  ^.  xxxv,  2). 

PINCERNÂ  (olvop^ooç).  Échanson,  es- 
clave dont  les  fonctions  étaient  de  mêler 
le  vin,  de  remplir  les  cou|)es,  et  de  les 
passer  aux  convives  couchés  autour  de  la 
table.  C'étaient,  en  général,  des  jeunes 
gens  choisis  pour  les  eràces  de  leur  per- 
sonne et  l'élégance  de  leur  tournure,  qui 
portaient  leurs  cheveux  tombant  sur  les 
épaules ,  et  une  courte  tunique  ;  on  don- 
nait à  la  propreté  de  leur  personne  et  de 
leurs  vêtements  une  attention  toute  par- 


ticuUère(AKaD.  ia  Firr.  il,  1, 30  ;  Lui 
prid.  jiUx.  See.  41).  Tous  cet  mils  ■ 
relrouv«Dt  dani  U  ^re  ci-joiotc,  d't 


Gê>  le  Virfilrdu  Vitican  ;  Ie  long  jmdU- 
a  et  le  manteau  indiqueut  un  jeune 
homme  de  naiiuDce  étraiigère,  probable- 
ment Phrjgien. 

PINNA  (niipâv).  Le  plat,  la  lame 
d'uD  gouvernail  [gi^ernacaiam)  ;  <:e\m- 
ci,  chez  les  anciens,  n'élail  guère  autre 
chose  qu'un  grand  aviron  ayant  une  large 
pale  ^ui.ie  lerminail,  comme  1«  ailes  de 
ceiiiiDs  oiseaui,  en  ce  i(ue  nous  appelons 

Ï lieue  d'aronde;  d'où  ce  nom  depinna. 
'est  ce  que  noutre  le  spécimen  ci-joinl, 


d'après  un  bai-relief  décauTert  à  Pom- 
zoles.  Si  U  ^le  ttait  irTondie  à  *ou  ex- 
Irimilé inférieure,  comme  celle  d'un  avi- 
ron ordinaire,  le  oom  se  conservait,  mais 
■lors  c'était  par  comparaison  avec  une 
plume,  qui  »,  «u  centre,  une  tige  comée, 
et,  des  deux  cAlès,  des  barbes  qui  fignreut 
la  pale  de  la  rame  (Non.  v.  Bipennis). 


raille,  tout  autour  de  la  plale-IbniKil'aM 
forteresse  ou  d'une  tour,  etc.  (Vim, 
L.L.  T,  H3;CUud.(}u*drig.a/>.G(IL 


II,  h  Virg.  ,&i,TIi,  150),QuelqueiEiW- 

ressemblance  i  maginaire  qu'il»  croiailBi' 
sir  entre  des  créueaua  et  lespliuntsqiK 
portaient  de  calé  tes  loldsu  et  les  (It- 
dialeurs  samuiles  à  leur»  caïqiiB  {lo;.  U 
gravure  au  mot  Sjtnnu);  d'anlnsledt- 
du lient  de  celte  circoostanw.quel"'*' 
Dcau  se  termine  en  biseau,  par  untUné 
qui  finit  p«r  n'ayoir  plus  que  l'tpaiatiir 
d'une  plume  ;  c'est  ce  que  l'on  lenurijot 
dans  la  gravure  ci -jointe,  qui  représentt 
deax.  créneaux  sur  les  murs  de  rflt  ' 
Pompéi,  ïUï  de  l'intérieur  de  la  iiUt. 
On  remarquera  aussi  qu'ilsWBtingràin- 
semenl  munis  d'un  èpaulement,  «•"■'^ 
renlrant.quiprotégeailleïdéfenteiinda 
murs  de  traits  venant  obliquemnl  b 

3.  Palette  altachéeàunerooeiiT*»'- 
liquH  (ro/aofiMria),  sur  laquelle  Wn*- 
rsnt  devait  exercer  son  action  (Vinn. 
X,  à,  I).  ,. 

4.  «igliire  d'orgue  hydraaliqiit  (»i- 
truv.  X,  8,  4  ). 

PIKNIRAPUS.  Tout  gladiateur  dooDt 

Çiur  adversaire  à  un  S«moile  on  i  O 
hrace,  qui  tous  deux  portaient  |cobw 
le  montreul  les  gravures  *  ces  "''1 
des  plumes  à  leurs  casques,  pliioJOlM 
le  but  de  leurs  adversaires  ètail  île  «^ 
sir  et  d'enlever,  d'où  ce  non  «te  /^ 
itirapm  [Juv.  m,  1S8  jSebol.  Ve(.  <d^. 
PlNSOR.  Forme  anâeoae  f^'J^ 
roB  (  Varro  ,  -U  fila  P.  »:  't-  S""' 

''  pVsCATOB  (ilMOrt-  f^kiu-.-xJ''; 
jme  notre  mot  français,  egite""' 
u-  celui  qui  pèche  dans  r«"  ^°^  '[ 
dans  l'eau  ulee,  au  Qlet  et  *  la  If"'  ^ 
aussi  du  poùionnier  qui  veud  iUih  " 


>i1lc  le  poiuon  qn'il  ■   prit  lni-m#me 


n"  440,  p\ 

PISCII4A  (IxBueTpaTtiov)'. 
paidancc  ordinaire  des  maisoni  de  cam- 
pagne d«s  ricbei  Romains  (Aut.  Getl.  n, 
SO,  î  ;  Cie.  «d  Au.  ir,  I  ;  Varro,  JT.  R. 
in,  11%  Columell.   viii,  17]. 

3.  Larw  pUcine  >  décDUTerl,  pour 
le  bain  (Plia.  Ep.  V,  6,  3S),  remplie, 
toit  d'uoe  eau  itliédie  par  les  rij-oni 
du  Kjieil,  soil  de  ceHe  qii«  fouraiiuit 
quelque  source  themu le  (Id.  il,  IT,  11  ; 
SuM.  Tiero,  31),  mai)  dont  on  al»ii)aJt 
quelqurfois  la  température  en  y  mêlant 
df  la  neige  (Id.  JVem,  37).  U/iùcma  dif- 
fèiT  dn  btxpiisttfiuia  eu  ce  qu'elle  est  i 
ciel  découvert  et  généralement  plus 
[roide. 

3,  Pitcina  lintaria,  Réservoin  coni- 
tniiu  au  commencement  ou  i  la  fin  d'un 
aqueduc ,  pour  permettre  à  t'eau  de  k 
purifier  en  déposant  loulcii  les  matiè- 
res qu'elle  pourail  tenir  en  suipension, 
avant  qu'elle  tùt  diitrihuée  dans  la  ville 
fFronlÎD.  Al).  15,  191.  On  a  dèrouTcrt, 
dana  dî[TéreDtei  parties  de  l'Italie,  plu- 
sieurs onvragei  de  ce  geore,  dont  quel- 
ques-uns sODt  constniits  avec  beaucoup 
de  graudeuT  et  de  magniQrence  ;  la  gra> 
lure  cï'joinle  donoe  le  plan  d'un  de  ces 


réservoîra,  qui  eiislaif  autrefois  sous  la 
colline  Pincia  (collii  hortoloranij  et  qiri 
servait  i  puriGer  l'o^iio  firgo.  C'est  uu 
réservoir  de  petite*  dimensions  et  in- 
li^iBaul  si  on  le  compare  à  d'autres 
bien  connus;  mais  il  n'en  fera  paj 
moins  comprendre  lei  caractères  ^uÉ- 
raii:(  de  ces  constructions,  et  les  ter- 
vlres  qu'elles  rendaient,  a  k  représente 


le  conduit  de  l'aqueduc,  qui  décharge 
ses  eaux  dans  la  chambre  m,  où  le  coora 
de  l'eau  est  arrêté,  c  est  une  ouver- 
ture dans  le  plancher  de  celte  chambre, 
parlaquellel  eau  descend  dans  un  autre 
caveau,  D,  au-dessous  du  niveau  du  con- 
duit, et  DÙ  M  déposcDl  les  matières  sédi- 
{ue  I  eau  contenait.  ■  est 
ouverture  par  laquelle  l'eau 
m  second  caveau  F,  aussi  au- 


,  .    t  elle  rantre 

alors  purifiée  dans  le  conduit  1 1,  pro- 
longement de  A  A,  qu'elle  avait  quitté 
do  cAté  opposé  du  réservoir.  L'ouver- 
ture K,  au  fond  de  la  chambre  inférieure 
de  droite,  e«t  une  vanne  (calaracla)  par 
laquelle,  de  temps  en  temps,  on  jeltil 
dan*  l'ègout  de  la  boue  et  les  autres  ma- 
'ières  qui  s'étaient  déposées  sor  le  plau' 
;her  des  chambre*. 

1.  Réservoir,  ou  bassin  jilein  d'etu, 
dans  Valrium  ou  le  perulyltum  des  mai- 
sons particulières  (Petr.  Sot.  61);  c'est 
ce  que  l'on  aj^lle  plus  ordinairement 
Impluviani.  Vojei  ce  mot. 

5.  Tout  large  vase  de  bois  servant  1 
cnnteoir  de  l'eau. 

PISTILLUM  on  PISTILLUS  (Sncpov). 
Holrepiion;  instrument  li  grosse léte  ar> 
rondie  [Hieron.  £p.  69,  n.  4)  st 
vant,  avec  le  mortier  (morlariu, 
'Plant.,«u/.i,3.n),ipétrir,imê-  I 
er.àremuer,  en  tournant  CD  rondie 
;nlon,  les  matières  contenues  dans  | 
e  mortier  (Virg.  Mont,  in,  lOÎ; 
de  U  le  proverbe  grec  {jnipou  irspi- 
OTpaf^);  tandis  qne  le  pilum  était  un 
inslrumeat  plus  grand  rt  plus  lourd,  des- 
tiné à  écraser  et  n  pulvèriier  dans  un 
rase  profond  appelé  pi/a.  La  gravure  re- 
présente un  pilon  antique  trouvé  dans 
quelque*  restes  de  conatreclions  romai- 
nes, que  l'on  découvrit  quand  on  faisait 
.'entrée  du  pont  de  Londrei  ;  c'est  abso- 
lument le  pilon  moderne.  Une  épi- 
Emme  (ap.  S^mpos.  85)  implique  que 
Romains  fiisaieut  aussi  des  pilons  i 
deux  tètes,  une  k  chaque  bout  de  l'ins- 
trumeat,  comme  no)  cloches  gjmnasti- 
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PISTOft. 


PLAGA. 


?\wSf  et  les  deux  mots  putUlum  et  /»/- 
um,  ainsi  que  les  mois  grecs  qui  leur  ré- 
pondentysont  souvent  pri^run  pour  l'autre 
sans  égard  i  la  différaoce  de  leurs  accep- 
tions propres. 

PlSTOn.  Mot  à  mot,  quelqu'un  qui 
écrase  quelque  chose  dans  un  mortier  ;  par 
suite,  et  plus  particulièrement,  un  meu- 
nier, parce  que  dans  des  temps  très-an* 
ciensy  avant  Tinvention  des  moulins  mu- 
nis de  meules  à  moudre,  on  broyait  le 
blé  en  farine  avec  un  pilon  trè»-lourd, 
de  la  manière  que  nous  le  représente  la 
figureaumotPiLUM,  1  ;  plus  tard  ce  même 
mot  signifia  ^<(/<wi^tfr  (^Toicotôc),  parce 
que  ces  sortes  d'artisans  moulaient  tou- 
jours eux-mêmes  le  blé  dont  ils  fai- 
saient leurpain  (Varro,  ap,  Non.  «p,  Pin- 
sere;  Plin.  H,  N,  XTlIl,  28;  Varro,  ap, 
Gell.  XV,  19). 

2.  Pistor  dulciarittu  Confiseur  (llart. 
XIT,  222). 

PISTRILLA.  Diminutif  de  Pismii a 
(Terent.  Âdelph.  ly,  2,  45). 

PISTRIMA  (Plin.  H.  JV.XTUI,  20). 
Synonyme  de  Pistmnom. 

PISTRINUM  (|ivX»v).  Désignait  origi- 
nairement Teodroit  où  l'on  broyait  le  blé 
en  farine  au  moyen  d'un  gros  pilon  et  d'un 
mortier  profond,  de  la  manière  que  nous 
représente  la  figure  au  mot  Pilum ,  1  ; 
mais,  après  l'invention  de  moulins  à  mou- 
dre (mola),  on  garda  ce  même  mot  pour 
désigner  le  moulin  (Terent.  Phormi  il, 
1,19;  Gic.  de  Or,  i,  1 1),  où  des  esclaves, 
des  bêtes  de  somme  ou  de  l'eau  faisaient 
marcher  les  meules  (Pallad.  i,  42).  Par 
suite  des  laborieux  efforts  qu'il  fallait 
faire  pour  moudre  à  bras,  ainsi  que  de 
la  continuité  de  la  fatigue,  car  on  faisait 
souvent  marcher  les  moulins  nuit  et  jour 
(Apul.  Met,  IX,  p.  183),  le  pUtrinitm 
servait  de  maison  de  correction  pour  les 
esclaves  qui  avaientcommis quelque  faute. 
On  les  condamnait  à  y  être  emprisonnés 
pendant  quelque  temps  et  assujettis  à  ce 
rude  travail  (Plant,  passim), 

PISTRIS  ou  PRlSTlS  ou  PISTRIX 
(irtarpic  et  icp(aTtc).  Monstre  marin  (Flo- 
rus,  III,  6,  16;  Plin.  H,  N,  ix,  2), 
que  les  anciens  représentent  aussi  avec 
les  caractères  c^ue  lui  prête  la  gravure 
ci-jointe,  d'après  une  peinture  de  Pom- 


péi,  c*est-à-dire  avec  la  tête  d'un  Mt- 
pent,  le  cou  et  la  poitrine  d'an  qua- 


drupède, des  nageoires  en  place  de  paito 
de  devant,  et  le  corps  et  la  queue  d'an 

Soiason  (Virg.  JUn.  ui,  427);  fonae qu'a- 
optèrent  généralement  les  premien  a^ 
tistes  chrétiens  pour  représenter  la  ba- 
leine c|ui  engloutit  Jonas. 

2.  Nom  donné  à  une  espèce  partico- 
lière  de  bâtiments  de  guerre,  sans  doite 
à  cause  de  la  ressemblance  générale  qu'ib 
présentaient  avec  la  figure  ci-dessui; 
peut-être  parce  que  l'avant  s'êleiait 
très-haut  au-dessus  de  Teau ,  comiie  U 
tête  et  le  cou  du  monstre  ici  représenté. 
Dans  Virgile  (Mn,  t,  l]6),f»fn/eit)« 
nom  donné  à  un  navire  qui  portes  Taviat 
la  figure  d'un  de  ces  monstres  cobbm em- 
blème. Voyez  la  gravure  à  Natis,  2. 

PlTTAaUM  (KiTTobciov).  UùebaDdf, 
un  morceau  de  papier,  de  parchemiooa 
de  cuir  servant  à  écrire,  surtout  codok 
étiquette  pour  une  bouteille  à  vin.  On  y 
inscrivait  la  date  de  la  vendange,  Isqsa- 
lité  du  vin  et  l'époque  où  on  l'avait  ma 
en  bouteille  (Petr.  Sat,  34  et  56). 

2.  Pièce  de  toile  sur  laquelle  on  éten- 
dait un  onguent  pour  faire  un  empUt^^ 
(Laber.  ap,  Gell  xvi,  7  ;  Celsos,  il,  lu;. 

PLACENTA  (KXaxoOc).  Gâteau  toin» 
et  plat  fait  de  farine  d'avoine  mèice  àf 
fromage  et  de  miel,  mais  très-fsrsnd,  àt 
manière  i  pouvoir  être  coopê  en  um 
multitude  de  morceaux,  et  distribué  aot 
convives  (Cato,  iî.  R,  76;  Hor.  If-  »« 
10,  ll;cf.  J<tf.  Il,  8,  24). 

PLAGA(4v6ôiov).  Filet  de  cbMU.i^ 
tiné  à  être  tiré  en  traven  d'une  routtt 
aune  ouverture,  d'une  avenue  danssu 
bois,  pour  empêcher  le  gibier  de  fran- 
chir certaines  limites  où  on  vomUh  VJ^ 
nir  enfermé  (Grat.  Cjneg.  300;  Hor. 
Epod.  2,  23  ;  Lucret.  v,  1250;  rf.  Serr. 


ad  y\T%.  Ma.  IV,  131).  Quoîqne  la  m- 
lure  et  le  caradirt  de  et  ûlet  ii«  aoieal 
pti  (oDDiud'uDeouaièreprêciie,  et  qu'il 
Tiit  Jïscuaiioti,  cependiut,  delicompa- 
nitondeloui  lettnleiaùcemot  letrou- 
fr,  it  paraît  résuttrr  que  u  fonne  et  iod 
nug»  loraient  été  lei  mémei  que  ceux 
da  rrte,  Mulement  qu'il  «lirait  été  plul 
petit,  et  employé  pour  fuppléer  aux  fileU 
it  pliu  f^ude  dimeiuioii  daai  In  paua- 
gn  étroits  et  reuerrè)  qui,  laui  cela,  au- 
raieul  pemi*  Ak  puier  du  pijr*  cvuieK 
ea  pliine. 

1.  Synonyme  de  PlasdUl  (Afikuiu 
H  VirrO,  an,  NOD.  1.  ■*.). 

PLAGULA.  Dimiunlif  de  PUM;  ut 
mol  l'ea^dote  avee  les  lena  pvtitalien 

1.  Rideau  nupendu  autour  de*  lit*  d'on 
Iritliaiioa,  aoaiB>«  un  Glel  qui  le*  ea- 
\el<^pede  (oulet  parti,  pour  eu  repous- 
Mr  la  pouuière  et  défendre  eontre-  le 
froid  karoBiivea  coorbri  autour  dei  t>> 


Mm,  conuDe  dam  le  ipécitiieD  ci-joint , 
d'après  ua  bas-relief  du  Musée  Britan- 
nique (Liv.  sxxis.  S). 

i.  Rideau  que  l'on  pcuTait  tirer  ou 
retirer  sur  les  calés  d'un  palanquin  (Uc- 
lica),  de  manière  1  imler,  quand  il  le 
>oulait,  celui  qui  occupait  la  litière,  ou, 
l'il  l'ainiail  mieua,  à  ea  faire  une  voiture 
découverte  (Siiet.  rii.l  0  ;  T07.  la  grature 
amnacLBCiicA). 

4.  Le  d'étoffe,  dont  il  faut  deux  ou 
■rois,  cooms  l'un  à  l'autre,  pour  faire  un 
télement  (Varra,  l.  L.  ix,  7S). 

â.  Bande  de  papier,  dont  plusieurs, 
rollén  ensemble,  tormaieut  une  feuille 
(Plia.  a.  N.  xui,  33). 

PLAGUKCUIA  (kUttûv).     Poupét 


PtADITlIIM. 

decire(Cic.  a^.  .^/f.  ti;  Emesti, 
Cictri.  V.;  Callim.  H.  ia  Cer.  92) 

Pdpa. 

PLANIPES.Arteur  qui  jouait  u 
dam  une  eipèce  de  farce 
grossière  qu'où  appelait 
mime  (miniiu)  ;  il  avait 
re^u  ce  nom  parce  qu'il 
paraisMil  sur  h  scène  les 
pieds  m)  sans  le  eotkurnut 
ou  le  toccttt ,  ptanû  peJi- 
but,  id  al  non  arlt  txal- 
tail,  (Dtomed.  m,  4K7  ; 
Aul.  Gell.  I,  11,  7;  Ha- 
trr/a.    Sat.   n,  I).   La  fi- 


'LASTES  (n) 


gravé; 


{làiémtti).  Quelqu'un  qui 
auvre*  d'art  en  argile  ou  en 
n,  4;  Plio.  H.  JV.  xiiT, 


PLAS1 
modèle  de* 
cire  (Vell.  ■ 
45). 

PLASTICATOR  (Firm.  Maih.  \m, 
16).  Hémeseiisque  le  précédent. 

PLATEA(nlMi'ui,sou>-ei]  tendu  Uoc). 
Une  des  phii  lai^  et  des  principales 
rues  d'une  villa,  par  opposition  à  une 
petite  rue,  k  une  ruelle  détournée  [angi- 
portui.  Ter.  Jndr.  IT,  S,  1  ;  Hor.  Ep. 
Il,  3,71;  Del.  A.  C.  I,  37;  Hirt.  B. 
AUx.  3). 

PLAUSTRARIUS(i(j.«{omiTûâ-  Char- 
ron  (Lamprid.  Altx,  Sev.  !4). 

1.  (Apifiùt).  Charretier  (C\p.  Dig.  d, 
1,  17;  voy.  la  gravure  à  PLADSTami 
HAjrs). 

PLAUSTRUM  (finaEa).  Char  li  dem 


roue*  urdiiuirement  traîné  par  des  bvaU, 
et  servant  surtout  dans  les  travaux  des 
cbamps  pour  transporter  de  lourds  far* 
deaux  et  des  produits  de  toute  nature 
(Plaut.  Aui.  tu.  S,  31).  Eu  rialilé,  le 
ptauilrum  romaio  ne  consistait  qn'en  une 
forte  plate-forme  en  planche*  supportée 
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par  diux  roues,  qui  n'anicnl  p«»  de 
n.jaat  (radii),  mii>  RUienl  pleinn,  faite* 
d'une  teule  pièce  de  boit  ronde  {tjmpa- 
Biun),  uon  mobile  lulour  de  l'euieu,  de 
■orte  que  le  loul,  roue  et  euieu,  tournait 
cniemble;  te  qui  eiptïque  pounpioi  on 
parleordînairementdu  plauilrun  comme 
d'un  chariot  brajant  et  qui  crie  {ilr'i- 
deni.y\Ti.  Gtorg.llljbZaiQy.  Triil. 
111,10,68)    Ou  5e  contentait  d'atUclier, 

S  and  il  était  de  nature  i  >'j  prêter,  le 
u^ment  lur  U  plate-ronne;   ou,  ai 
e  le  pouvait,  on  ie  renfermait  dan* 


impruatéà  un  bu-relieti 
maio.  Danid'autrescai,  on  fixait  >ur  lei 
coté)  de  ce  plaucber  un  rebord  mobile 
qui  empjchiiit  la  cham  du  cbar  de  tom- 
ber, uni  rentonrer  dam  tonte  *a  hau- 
teur, ou,  romme  dit  Vairon,  en  U  laii- 


MDt  découverte  de  deux  côtél  (u  onni 
partiBalam,ynta,L.L.Y,  140), comme 
dan*  la  gravure  ci-jointe,  qui  eit  aiiui 
tirée  d'un  bas-relier. 

J.  Plauttrum  ma/uifCato,  A.  A.  10; 
Varro,   R.   R.  i,  2!,   3).   Chariot  du 


ointe,  d'aprè 
couvert  à  lansre), 
PLECTRUll  (nXiiiitpov).  C'c»t  propre- 


Wa 


Ll 


ment  on  mot  ^rcc,  qui,  c 
primitif,  veut  dire  C«qaîi 
(de  nl^miu  ,  frap- 
per),  et  qui,  par 
luile,  danslesdena  I 
langues,   e«l    em-  T 
ployé  particulièTe-  1 
ment  pour  désigner  1 
un  Uton  court  ou  ^ 
un  tofau  de  plume 
qui  aervait  à  faire 
vibrer   let   cordes 
d'un      inatrumeni , 
•ait  en  r  iuaérant  en- 

trecllei,  soit,  s'il  

eoétaitbeawn.enle  - 

faitant  courir  d'une  corde  à  l'autie  (Cir, 
de  Nat.  D.  Il,  59).  L'instrument  yà-ah- 
me  eat  repréaentéaurla  gauche  de  lip> 
vure,  d'aprèi  une  peinture  de  Poo^, 
et  U  maaiére  de  s'en  serrir  far  ta  6pi>< 
ci-joiole,  tirée  d'une  ancienoe  (iiif* 
romaine  eontervée  au  Vatican.  Dad*fU 
de  M  main  gaacheelielait  vibrer  lot»- 
de*  de  la  lyre,  tandis  que  de  la  intt 
elle  les  frappe  avec  un  pleclmt. 

3.  Se  dit  poétiquement  de  li  ivn 
(clavus)  d'un  gouvernail  (Si|.  lUl.  If. 
iO!  ;  it.  5t8).  Voyei  GrveHUACDL». 

PLIISTEIIS  (itXnBif).  Dimiaiitirfe 
PLiirrHDS  (Vitre*,  m,  3,  S). 

PLINTHIUH  (nXivOiov].  Cadna  so- 
laire, dont  le*  diviuoDt  étaiesi  tncéow 
une  plaque  posée  boriamlalcmwl  onM 


suite,  les  architectes  romains  vinita'  • 
l'emplover  pour  désigner  la  partie  ii^ 
rieure  de  la  base  d'une  colonne,  «i^ 
non*  «ppclous  ta  plialhe,  plaque  CMUtt, 
ressemblant  assezi  une  luileépaiM.^ 
est  placée  sou*  le  plus  bas  tarui,  et  qa 
dut  son  origine  à  la  nécessité  ai,  à» 


PLOSTRLLni. 


KMU   Ib  coloniK,   pour   l'smpicher   de 
pouirir  quand  plie  «liit  racore  de  boi*, 
on  de  pénélivr  trop  mut  dins  le  loi  li 
elle  itiît  de  pierre  fVitniv.  iv,  7,  3). 
PLOSTELLt'H  (i^tUi).  Dimînulifde 


Placstbcb;  peut  donc  «e  dire  de  tout 


déle  ci 


eçri 


1  cbar  fait  pour  être  traîné  par 
da  chévTciet  Don  perdeiboeijfi  (Augui- 
lin.  f.  De/.vil.ïl;  Hor,  Sat.  11,3,  Î4T, 
où  ce  mot  est  appliqué  ■  un  jouet  d'en- 
'    '    'i  un  petit  cbar,  auquel  ett  allelée 

Hachioe  i 


2.  Ploilellim   pimiti 


battre  le  gnin,  lorlede  tniuetu  qu'ia- 
TeDlcTvDI  les  Carlhaginoit,  et  qui  leré- 
paDdit  cutuite  dam  toute  l'Italie.  C'était 
on  ebàuisde  bois  lemblible  à  celui  d'un 
irainea'i,  auquel  élaicat  adaptés  un  cer- 
tain nombrede  cylindres  gamiadedents 
en  saillie;  ces  cylindres  baltaienl  le  blé 
et  le  faisaient  torlir  de  l'épi  en  tournant 
pl  en  prenant  sur  la  paille  i  mesure  que 
leslrainaienliur  le  sol  ]ei  animaux  atte- 
lés à  la  machine,  dont  le  poids  était  eu- 
csre  augmenlé  de  celui  dn  conducteur, 
placé  sur  nue  sorte  de  chaise  (Varro, 
K.  F.  I,  f>\,  1).  Les  indications  que 
Tient  de  noua  donner  Varron  conTien- 
neut  SI  bien  i  une  machine  qne  l'on  em< 


ploie  encore  «n  Egypte  pour  serrlr  au 
même  usage,  et  qui  s'appelle  nor^fiqu'on 
l'a  représentée  ici,  et  qu'on  peut  tenir 
pour  assuré  qu'elle  correspond  bien  SU 
Ptoilellam  punicum  des  anciens. 

PLOXEHIIHouPLOXlHUH,PLOXE- 
NUH  ou  PLOXINUH.    U    corps  d'une 


sorte  de  iroituTe  à  deui  roues,  ou  car- 
riole (cUlum),  qui  était  faite  ou  couverte 
de  cuir  (Catull.  67,6;  Festus,  /.  v.). 
Suivant  Quintilien  (i,  S,  B),  c'était  an 
mot  provincial,  que  Catulle  avait  appris 
dans  les  provinces  riveraines  du  Po,  opi- 
nion que  fortifie  dans  une  certaine  me- 
sure la  gravure  ci-joiaie,  d'après  un  an- 
cien marbre  funéraire  mainleniat  con- 
servé dans  le  musée  de  Vérone;  elle  res- 
semble de  lr€s-pr«s  à  une  espèce  tout  à 
fait  particulière  de  voilure  a  un  cbeval, 
qui  est  encore  d'un  usage  géDiral  dans 
quelques  parties  du  royaume  Lombard- 
Vénitien,  où  elle  est  connue  loui  le  nom 

PLUIUE.   Les  écailles  d'un  corselet, 
d'une  cuirasse,  quand  elles  sont  dispif 


sées  demanièreà  imiter  les  plumes  d'un 
oiseau,  comme  dans  Ugravure ci-jointe, 
d'après  un  bas-relief  qui  décorait  origi- 
nairement l'arc  de  Trajan,  auquel  Cens- 
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PLUMAfilUS. 


PLUTBUS. 


tantîn  Tenleva  pour  décorer  celui  qm 
porte  son  nom  (Virg.  JEn.  xi,  77 1  ;  Sal- 
lust.  Fragm,  ap,  Serv.  ad  /.). 

2.  Ornements,  soit  brodés,  soit  cou- 
sus sur  une  étoffe,  soit  faisant  partie  du 
tissu  même  qui  devait  servir  de  couver- 
ture à  un  oreiller,  à  un  coussin  ou  à  quel- 
que autre  objet,  de  manière  à  produire 
un  riche  et  brillant  dessin  (Mart.  XIT, 
146;  Prop.  m,  7,  50).  On  n'a  pas  dé- 
terminé d'une  manière  satisfaisante  ce 
qu'étaient  au  juste  ces  plumm,  des  orne- 
ments d'or,  ou  un  dessin  de  tapisserie , 
ou  de  véritables  plumes  de  différentes 
couleurs  cousues  au  tissu,  comme  cela  se 
fait  encore  dans  l'Iode  et  dans  la  Chine. 
Le  professeur  Becker  penche  vers  cette 
dernière  interprétation  {Gmllus,  p.  9, 
n.  16;Lond.  1844). 
^  PLUMARIUS.  Personne  dont  le  mé- 
tier était  défaire  âespiumm  (Vitruv.  vi, 
4  ;  Varro,  ap.  Non.  s.  t.) Mais,  commeon 
n'est  pas  encore  fixé  sur  ce  qu'étaient  au 
juste  ces  ornements,  il  est  impossible  de 
dire  en  quoi  consistait  précisément  l'art 
du  pluma  ruu. 

FLUNATUS.  Couvert  de  plaques  ou 
écailles  de  métal  en  forme  de  plumes  (Jus- 
tin, XLI,  2),  comme  le  montre  la  gravure 
ci -dessus. 

2.  Décoré  des  ornements  que  Ton  ap- 
pelait pltimte  (Lucau.  X,  125;  Petr. 
Sat.  55).  Voy.  PtUMiS,  2. 

BLUMBUM  ((iôXu^doç).  Plomb.  S'em- 
ploie par  suite  dans  un  sens  particulier 
pour  désigner  certains  objets  faits  en 
plomb,  ainsi  : 

1^  Un  tuyau,  iine  conduite  d'eau  en 
plomb  (Hor.  Ep,  i,  16,  20;  Stat.  Silv. 
I,  8,  67.)  Voy.  FiSTULA,  1. 

2**  Morceau  de  plomi>  sei'vant  de  balle 
aux  frondeurs  (Ov.  yjet,  ii,  727).  Voy. 
Clans. 

3°  Fouet  dont  les  lanières  étaient  gar- 
nies de  grains  de  plomb,  servant  à  punir 
les  esclaves  (Prudent.  PeriSteplt,  X,  1 16  ; 
cf.  Cod,  Tlieodos»  9,  35,  2.  Voyw  la 
figure  au  mot  Flaaruii,  1). 

4^  Morceau  de  plomb  servant  à  tracer 
des  lignes  (Catull.  22,  8),  correspondant 
au  nôtre  {lar  son  usage,  mais  en  différant 
de  forme  et  de  caractère  ;  car  chez  les 
anciens  c'était  une  plaque  ronde  et  mince 


M  servait  de  crayon,  et  non  an  long  ry- 
ImmAp^  iérme  qui  dispensait  de  tailler  le 
crayoa  et  i'eoipéchait  de  se  courber  0(i 
d'écorcher  1%  purhemin  (Salmas.  ad 
Solin.  p.  644  ;  Bockmann,  Hhtory  of 
Inventions,  vol.  H»  p^  U9.  Lond.  1846j. 
PLUTEUS  et  PUIWJM.  Bans  ou 
sens  général,  tout  ce  q«i  ttl  flitdeplin- 
ches,  de  claies',  etc.,  révaiiiiéiiiaiiière 
à  former  une  couverture  ou  à  fMnùr  oo 
appui ,  d'où  sont  déduits  les  senapii^cii- 
liers  suivants  : 

1.  (Bmpàxiov).  Rempart  de  plaatki 
qui  servait  à  protéger  les  aisiégeaBii 
contre  les  traits  des  assiéeés,  pendant 
qu'ils  faisaient  leurs  approches  etprqM- 
raient  l'assaut.  Dans  ce  but,  onpliotitir 
pluteus  devant  les  rangs  sur  \t&  macnioes 
de  guerre  ou  sur  des  tours  mobiles,  ou 
bien  on  le  dressait  tout  autour  des  ea* 
droits  où  l'on  pratiquait  des  tranchées  et 
des  ouvrages  avancés  (Css.  B,  G.  TU, 
41,  B.  G,  I,  25;  0,  15;  Liv.  x,  U\ 
Ammian.  xxi,  12). 

2.  Tour  mobile  couverte  à  son  som- 
met d'un  toit  fait  de  planches  oo  de 
claies  garnies  de  cuir  non  bouilli  oa  de 
tissu  de  crin,  portée  sur  des  rones,  et  à 
l'abri  de  laquelle  un  détachement  d'as- 
siégeants pouvait  s'avancer  tout  costre 
les  murs  d'une  forteresse  assiégée  et  m 
chasser  les  défenseurs  avant  que  Testa- 
lade  commençât  (Veget.  MIL  ir,  15,  ^i* 
truv.  X,  15). 

3.  Le  dossier  d'un  lit,  opposé  à  U 


sponda,  ou  côté  ou^'ert  par  lequel  on  en- 
trait dans  le  lit,  ce  que  fait  bien  con»- 
prendre  le  spécimen  ci-joint,  d'après  ua 
Ims-relief  romain  (Mart.  m,  91,  10). 

4.  L'extrémité  élevée  d  un  Ut  tiicli- 
naire,  dont  la  forme  ressemblait  bea>^ 
coup  à  celle  de  nos  sofas.  Elle  était  tour^ 
née  vers  la  table,  et  servait  à  appajcr  le 


baut  da  corps  de  celui  qui  occupiit  1( 
lil,   Undii  qui  set  jimbct  cl  les  pîedi 


Fiaient  étendus  lera  i'eilrémité  ofipoiée, 
coroioe  le  moDtrenl  cUiremrnt  lu  ligures 
ci-jointei,  d'après  un  bas-relief  roDiaia 
(Suet.  Cal.  26). 

S.  Hur  très-bas  fermanl  la  piriic  in- 
férieure d'uucQtre-coloiineiiwDt  (Vilniv. 
TV,  i,  1),  ou  placé  comme  parapel  au- 
tour de*  étages  tupérieurs  d'une  maison 
fViipuï.  T,  I,  5),  pour  prévenir  totil 
danger  de  rhiile,  cammeon  le  voit  daiu 
la  grafure  ci-jointe  qui  représente,  d'a- 


6.  Tablette  i 
chamhre,  et  sur 
pour  lei  aïoïr  u 


d'un  luage  Journalier,  où  on  étalait  par 
ostenlalioD  d«  objets  de  luxe  (Juv.  Il, 
TiPera.l,  106;  Ulp.  Dig.  n,  1,  H). 
Le  ipécÏDien,  d'après  une  peinture  d'Her- 
culauum,  représente  une  labletle  li«ée 
■u  mur  dam  une  boutique  de  cordon- 
nier, et  lur  laquelle  sont  déjioiées  une 
cerraine  quantité  de  formes. 

7.  Planche  sur  laquelle  eil  placé  un 
cadavre  (Har(.  Tni,  14,  13). 

PNIGËUS  {nqiùt}.  ElDuffoir  bit  en 


forme  d'entonnoir  renversé  et  lervanl  i 
arrêter  et  à  repousser  l'air  dans  un  or- 
gue hydraulique  (Vilruv.  x,  18,  î). 

POCILLATOR  (olvoxôoO.  Jeune  «s- 
clave  qui  rempliuail  de  vin  les  coupes 
(pocilla),  et  les  passait  auii  convives 
fApu\.!Uei.  X,  p.  3!3].  Même  sens  que 
PiNCEriKA.  Voy.  ce  mol. 

POCILLUM.  Diminutif  de  Poculum 
(Liï.  ï,  43  ;  Suet.  fria.  3). 

POCULUM  (-  -■-    ----- 

général  pour  t< 

plojfé  comme  coupe  oi 

comprenant  ainsi  tous  \n  genres  paili- 

culiers  de  coupe"  qui  sont  énuniérés  dans 

la  table  par  ordre  de  matières  (Site.  Ov. 

Tihiill.  Hor.etc). 

PODEBES   ou  PODERIS  (noSiipurt. 

c'est  un  mol  grec  qui,  dans  cette  langue, 
sert  d'épithète  »  tout  vêlement  ayant  ces 


isT  Talahis.  Lésée 

■mploi, 


s  ehré 


podtnt  pour  désigner  une  longue  rohe 
de  lin  qui  serre  le  corps  et  descend  jut- 
qn'auipiedi,  et  que  porta ieut  letpri- 
tresjuib(bidDr.  Orlg.  x>s,31,3;  ter- 
tull.  Ad».  Jud.  n). 
PODIUM.  Sonhassement  de  peu  d'élé- 

de  mai-cte,  sur  le  mur  d'une  chaml>re 
un  bitlnenl,  et  servant  de  plate- 
forme asseï  élever  au-dessus  du  soi  pour 
qu'il  filt  commode  d'y  déposer  certains 


objets,  qui  se  trouvaient  ainsi  à  la  hau- 
teur du  bras;  par  r temple,  un  rang  de 
niches  (Pallad.  l,  3S,  3)  ;  dans  un  cel- 
lier, un  certain  nombre  de  jarres  à  vin 
(i,  18,  3);  enfin,  toute  espèce  de  cho- 
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■rliclet  de  me- 
nue. C'est  ce  que  montre  la  gravure 
ci-pinle,  repi^tenlint  à  Pouipéi  l'inlé- 
Heur  d'une  lombes  troii  uni«  funérai- 
rei  j  sont  j>t«cé«  sur  le  podium. 

3.  DiDs  DU  imphilhéàtre  ou  un  cir- 
que, toubiuement  éleiè  d'euTirou  dii- 
bail  pieda  au-deuui  du  niveau  de  l'arèue 
qu'il  bornait, et dei(iDèirem|iereur,>iix 
nugiiiraii  curulet,  aux  tettale*.  qui  ]> 
ilaieul  11Û9  lur  leurs  chiiia  d'ivoirea, 
lellK  curuUi  (Suet.  Jt'iro,  13  i  Jur.  il, 
H7).  Voj.  au  mot  Amphitbiatrum, 
une  coupe  de  l'amphitliéltre  de  Pola  où 
le  podium  etl  min|ué  A. 

8.  En  architecluiv,  lacU  ou  coniolf, 
r'nl-à-dîre  pièce  en  aiillie  «ur  la  face 
eatérieurv  d'un  blliment,  qui  lert  à  por- 
ter dea  vaseï,  des  builea,  ou  d'autres  or- 
nemenU,  élant  elle-mèiae  unie,  la  m  liaie 
et  lant  corniche  (Vit ru v.  m,  4,  à). 

POLLINCTOR.  IIu  dei  eroplo^éi  d» 
pompei  funèbret,  dont  l'ofSce  était 
de  laver  et  d'oindre  un  corpt,  de  le  pré- 
parer pour  l'eaterremeul  ou  pour  le  bû- 
cher. C'était  ua  esclave  du  libilinariui 
{Varni  et  Plaul.  ap.  Non .  i,  v.;  Hart.  x, 
81;  Ulp.Dw.  H,  3.  S). 

POLLUBRUM  et  POLUBRUM.  Vieu» 
nom  du  vaie  qui  aenait  à  laver  lei  maius 
et  les  pieda  avant  et  apiét  lei  npai.  Un 
etcUve  le  teuail  de  sa  nisiu  gaucbe  aoiii 
les  piedi  ou  lei  maiD* ,  pour  recevoir 
l'eau  qu'il  venait  lur  l'uue  ou  l'autre  de 
cet  parties  du  corps,  d'une  cruche  que 
supportait  sa  main  droite.  A  une  époque 
postérieure,  on  iuventa,  pour  le  mime 
mage,  ua  vaisseau  no [nmé  lrutleum(St>a. 
I.  V.;  Liv.  Audron.  et  Fabius  Pictor, 
I.  c). 

POLYANDniON(  KoXuâv{p.ov).  Eu- 
dnnt  où  beaucoup  de  monde  étiil  ea- 
lerré  (Amob.  vi,  6  ;  loscripl.  ap. 
Pitisc.  I.  V.). 

POUHITUS  (hdXvii.toc).  H.  i,  m.  tra- 
cé à  l'aide  de  beaucoup  de  lûiet  ((tETo; , 
licium)  ;  |ut  suite  couvert  de  deuius  ti- 
riêi,  comme  notre  datuii,  pour  la  fa- 
lûication  duquel  ou  est  obligé  d'employer 
beaucoup  de  lisses,  aGu  que  les  (ils  de  la 
cbii ne  puissent  être  ouverts  de  diCTérenles 
minières;  car  c'est  en  ayant  une  grande 
variété  de  série»  de  lits  ■  lever  que  l'— 


PORItl». 

obtient  des  tissns  figurés  (P\ia.   H.  S. 
vui,  48,  74  ;  Kart.  UT,  l&O). 

POLIUYXOS  (imWpuEot).  Voy.  Lc- 

POLYPTYCHA  («oiùrtvx»)-  TablHIa 
formées  de  plusie  un  [eut  llet,  et  préttfilaiit 
quelque  analogie  avec  nos  eantels  {\'tf. 
«fi/.  Il,  19;C*ssiodor.  far.  Ep.r,  14^ 
VojeiCKBA,  3. 

POLYSPASTON  (noIkûtncMiov).  M<- 
cbtue  pour  élever  des  corpa  trë>-lourdi 
à  l'aidede  beaucoup  de  poulies  (ortitnii 
diiposéea  dans  une  mime  cbape  (rro 
cA/m.  Vitniv.  I,  S). 

PONDUS  (me^âO-  Poids,  aenaat  ■ 
peter  des  objets  dans  une  balance  (Lir. 
V,  48;l'lp.  Dig.  19,  I,  33).  La  (r«inre 
reprèfénie  un  poids  antii|ue  trouvé  ■ 
Herculanum,  semblable 
aux  plus  gros  de  n 
que     nous  employons; 

dans  la  même  ville  dei 

aisortimenta   de    poidi 

phii   petits,     remrani 

les  uns  dans  les  antrevel étant,  comme 

ceux  dont  nous  nous  senoot,  drt  multi- 

plei  les  un: 

au  deuil. 

3.  Poids  attachés,  dans  un  métio-  vir- 
liral  (Senec,  Ep.  90),  à  une  dn  eilié- 
mitéa  de  la  chaioe  (ilamtu),  aGn  de  les 
maintenir  en   place  et  de   dcmotr  à  U 


r  de  quelque  marrliaBd 


chaîne  un  degré suIGsauldetensioo, tan- 
dis que  le  peigne  [ptctra),  poussé  par  le 
battaBi  (jfMf^),  pressait  les  filsdela  Ua- 
me  (jujtflaen).  L'ancienne  manière  de 


ton. 
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fixer  cet  poîdi  ett  indiquée  par  la  gra- 
vure,qui  rrpréteatrun  métier  Irés-gros^ 
tirr,  emiilové  encoicen  lilande  (Schuei- 
d^fp  înats  R,  Jt.  tcnpt,  v.  Tell)  \\.i  aate 
irrt  de  grosses  pierr»  iltichéri  i  une 
certaine  iiuanlïte  de  Gli  réunis  en  pa- 
qurts.  Oaiu  les  métirn  moderDU,  des 
poids  sont,  dam  le  même  Lui,  allacbét 
i  ta  barre  du  mclirr  par  une  corde  ijui 
paue  sou*  VcnioapU. 

POÎiSltiifVfa).Ponl.  Vitruvenenoiii 
'  '    '     rUconitruclioa  desponU; 


I  les  ri 


core  aubaistiLits  témoignmt  de  Ja  grande 
babiletrdeicoaitrucleursel  desarchilec- 
trt  romaÏDS  dans  relie  bmiichede  l'art.  La 
dcacriplioD  uiitanle  eitdonc  faite  d'aprèa 
les  moDUineiili  mèmei  qui  tout  encore 
drboul ,  et  non   d'après   des  litres.   La 

comme  le*  roiiles,  de  larges  dalles  à  lur- 


larr  poljgoiiale,  et  flanquée  de  chi 
télé  d'un  trottoir  {crtpida)  pour  les 
tons.  Le  tout  m  borné  par  lia  mur  u» 
formaul  un  parapet  {platem),  plein  er 
Dou  faitd'uDc  balustrade  à  jour,  comme 
ceux  de  DOS  pouls.  Lue  porte  (parla), 
que  pouvait  fermer  une  chaîne  ou  une 
hene  {catarocla  )  est  souvent  dressée  à 
une  exlrémilédu  pont  (voj.  la  gravure  au 
mol  CaiARACTA,  3),  ou  bien  au  eenire 
et  à  chaque  eilrémilé  s'élève  UD  arc  de 
trioniphe(/urnù)quipouvailaiiS9i,eiicas 


de  besaiD,ierTirB  fermer  le  passage.  C'esl 
de  ce  dernier  cas  que  donne  un  exemple 
la  gravure  ci-joiule,  qui  représenle  le 
pont  de  Saint-Chamai  dans  son  étal, ac- 
turl.  Quelques  ponts  loni  étendus  sur  ou 
pUu  prEi(]uc  horUoDUl;  d'autres,  jetés 


Bur  un  torrent,  aonl  lià-ienublcment  en 
dos  d'eue,  avec  une  descente  el  une  moD- 
tée  Irés-roide.  Les  aiches,  dam  tous  le* 
cas,  forment  a  peu  près  un  demi-cercle, 
et  ont  quelquefois  un  Irès-grand  diamè- 
tre. Une  seule  arche,  subsitlsiil  encore  à 
Narni,  a  30  mètres  48  cent,  d'ouverliire, 
el  part  de  dessus  deux  piliers  qui  s'élè- 
vent à  44  mèlret  S!  cent,  au-dessus  de 
la  Kl  ière  sur  laquelle  est  jeté  le  ponl.  Le 

Elit  consiniil  par  Auguiteà  Rimiai,que 
lladio  regardait  comme  le  plus  Iieau 
modèle  de  pont  qu'il  eût  jamais  vu,  a 
sept  arcbes,  et  est  horizonlal  au  milieu, 
mais  légèrement  en  pente  à  cbacune  de 

S.(7(fupa].  Le  ponl  grec  primitif  u'é- 
lail,  comme  l'indique  son  nom,  qu'une 
digue  ou  levée  de  lerre  formai,  tunechaus- 

lucalilés  sujettes  aux  inoadatïont,  la  pe- 
titesse des  rivières,  des  courants  d'eau  de 
cette  contrée  les  rendant,  pour  la  plu- 
pari,  aisément  Ruéables  ou  faciles  à  in- 
verser à  l'aide  de  quelques  planclies.  De 
la  vient  que  l'art  de  construire  desponli, 
comme  celui  de  faire  des  roules  et  de  des- 
sécher tts  terres  inondées,  doit  presque 
sa  naissance,  et  du  moins  tous  ses  pro- 
grès, aux  Romains ,  le  premier  peuple 
qui  ait  fait  usage  de  l'arcliedaus  de  gran- 
des proportious.  On  peut  donc  attribuer 


ouvrages  n 

tabi 

gueuT  (Pli 

.  H 

^. 

la  couquél 

3.  Pons 

sur  pilotis; 

on 

ta 

pour  rend r«  des  services  temporaires  : 
ainsi,  pour  faire  passer  une  rivière  k  une 
armée,  Anasi  les  colonnes  de  Trajan  et 
d'Anlonïn  eu  doonenl-etles  de  nombreux 
spécimens  ;  c'est  il  la  dernière  qu'est  em- 
pnintée  noire  gravure.  Le  fameux  poai 
lubliclui,  k  Rome,  quand  on  le  recons- 
truisit après  sa  destractiou  dans  ta  guerre 
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coDtre  Porteona,  fui  blli  md*  cIoui  ni 
cheiilln,  afia  qu'il  filt  aiiè  de  retireron 
de  replacer  Ici  poutivi  loules  lei  fois  que 
Ici  circamUncn  eiigenicnlque  lescom- 
manicationi  fuiseol  inlerrompues  ou  ré- 
tablies (Lîv.  1,  33  ;  PliD.  H.  y.  xxiTt, 
îî). 

Poni  luffrogloriM.  Poi.t  de  plau- 
chc9,  élevi  temporairement  à  Rome  dans 
le  Champ  de  Han  ]iPDclaDt  le*  comicn , 
etiur  1ei]ud  les  «otuili,  en  sortant  du 
upluoi,  paisaienl  l'un  après  l'autre  pour 
jeter  leur»ïotes(iiiAW/«)daii5l'umc(c/i- 
ia.  Cie.  ad  Alt.  i,  U  ;  Uv.  Fait.  \,  634). 
Lf  but  de  celte  disposition  était  d'empt- 
clier  la  fruude,  le  tumulte ,  l'intimida- 
tion, etd'wsurer,  autant  que  possible,  la 
libertâ  du  vole.  Le  volant  recerait  son 
bulletin  des  mains  d'un  officier  placé  1 
une  ntrimiti  du  |>ont;  il  le  p*»*it,  et 
i  l'aulre  bout  illaisuil  lom)>er>on  vole 
dans  l'urne  aux  suffrages,  puis  il  sortait 
de  l'enceinte.  Tous  ces  Irails  se 


dans  la  figure  ci-jointe,  qui,  d'après  une 
monnaie  consulaire ,  nous  moDirc  une 
]iartie  de  la  balustrade  qui  eoloure  le 
leptum,  un  votant  recevant  un  bulleiin, 
et  un  autre  en  iraîa  de  mettre  le  aicB 

S.  (Intima,  inoSdftpa).  Popt  formé 


par  une  large  planche  allaDI  d'ui 


barcalioD  au  rivage,  et  lervint  tni  fu- 
sagen  et  à  l'équiiuge  i  nionter  dans  h 
navire  et  1  «descendre  (Virf.  ^.  I, 
388).  La  Ggure  d-joinle  repréenlc  na 
pont  d»  rt  genre,  d'après  une  ptiBUirr 
du  tombeau  des  Nasons,  prèidc  Romt  : 
elle  sert  ■  un  caialier  à  Mapfti  i  ti 
poursuite  d'un  tigre, que,  dans  lacoD|V- 
■i (ion  originale,  d'autres  chasseun  ïdim- 
rcnt  et  preuent- 

e.  Le   pont  d'un  navire  mr  IcquH, 
comme  dans  le  spécimen  que  noutdoD- 


nons,  on  avût  drcué  des  taon  et  la 
machine*  de  goenc.  Noire  gravnrt  si 
cnpiée  d'un  bai-rclief  cnmaibn(TK. 
Ahh.  n,«). 

7.  Panl-itvii,  qu'on  abaissait  <lu>  su 
siéçe,  de  l'étage  supérieur  d'une  loar  no- 
bile  ou  de  tout  aulTc  point  éleié,  m 
les  murs  de  la  ville  utiegée.  Ln  uw- 


geants   j 
Suel,  Au 


"  yp 


1»,   i'I 


entre  deu^  points  élevés,  deuiémiim'Tt. 
comme  celuique  bitil  Calïgula  poarcU- 
lilir  une  communicatioo  directe  enlrt  k 
mont  Palatine!  le  moal  Cai^tolin  iSucf 
au.  22;Xen.^«<i*.Tt,i,ÏI). 

PONTICULOS.  Dimbutif  de  Pon 
(Gc.  Tiuc.  r,  10)- 

PON-nFEX.  Poiiiif,,  c'ert-Win  p" 
membl^  du  principal  collège  dci  préir» 
romains,  de  l'ordre  de  prêtres  soq"^ 
était  confiée  la  surveillance  de  la  rrli- 
gion  de  l'Elat  et  le  soin  de  »3  cïréBi>- 
nies.  U  chef  du  colléce  despontifu  1»^ 
tait  le  nom  de  grand  poiitift  (/»■''/" 
marimui,  îspoçàïTTiO-  Surin  monM'Oi 
Ici  pontife*  se  reconnaissaieitanK  iniif»* 
■nivanis,  placés  à  leurs  cdléa  :  le  'i«/* 
tum,  la  teearU,  Vapex,  et  un»  »rtt  « 
goupillon  qne  les  écri>-ainichiélin»"F- 
pellent  aiprrgillum,  et  qui  servait  à)f- 
ter  l'eau  bénite  :  l'andeu  nom  btiu  dr 


PONTO. 


PORTA. 
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cet  instmineiit  du  culte  ne  nous  est  pas 
parrenu.  Dans  la  plupart  des  cas  le  grand 
pontife  ii*a  d'autre  insigne  qu*un  simpti' 
tum;  cependant  quelquefois  une  securis 
ou  une  secespita  s'y  ajoute. 

PONTO.  Grand  bateau  à  fond  plat,  ou 
^ac,  employé  surtout  par  les  Gaulois 
(Cas.  B.  C.  ui,  29),  et  serraut  à  faire 


passer  les  riirières  aux  voyageurs  ,  aux 
KoldaUy  au  bétail  (Paul.  Dig.  8,  3,  38  ; 
Isidor.  Orig.  xx,  1 ,  24).  Le  spécimen 
est  emprunté  à  une  peinture  du  tombeau 
des  Nasons,  et  la  gravure  au  mot  Pons, 
5,  représente  un  cavalier  se  précipitant 
dans  une  embarcation  de  même  nature. 

2.  PorU  volant,  formé  de  deux  ou 
trois  bateaux  liés  ensemble,  et  recou- 
verts de  madriers,  qi^,  étant  attachés  par 
une  longue  corde  à  un  point  solide  éta- 
bli au  milieu  du  fleuve,  passent  d'un 
bord  à  l'antre  par  la  seule  force  du  cou- 
rant, en  décrivant  une  portion  de  cercle 
dont  la  corde  est  le  rayon.  On  en  voit 
encore  de  ce  genre  sur  1«  Pô,  le  Tibre  et 
d'autres  grandes  rivières  (Auson.  Idyll, 
XII,  20). 

POPA  (OuniO'  Le  ministre,  qui  con- 
duisait une  victime  à  l'autel,  et  qui-  l'a- 
battait avec  un  maillet  ou  avec  le  côté 
non  tranchant  de  la  ha- 
che, différent  du  eultra- 
rius  qui  l'achevait  avec 
le  couteau  sacré.  Il  por- 
tait un  tablier  ou  ja- 
quette courte  qui  tom- 
bait de  la  ceinture  aux 
genoux,  d'où'  Tépithète 
de  succinchis  qu'on  lui 
donue  (Snet.  Cal.  32; 
Prop.  IV,  62)  ;  la  partie 
supérieure  de  son  corps 
était  nue,  comme  on  le 
voit  dans  le  Spécimen  ^ 
ci-joint,  emprunté  àun  bas-relief  romain . 
La  gravure  au  mot  VicniiAiii  montre 
la  manière  dont  était  porté  le  coup. 

POPAMJM  (icôicavov).  GAteau  rond  et 


plat  qui  servait  dans  les  sacrifices  (Juv. 
Vf,  541  ;  Aristoph.  Thesm,  285.  Suidas). 

POPINA  (64'O7ci0Xc(Ov).  Restaurant  ou 
taverne  où  l'on  vendait  à  manger,  par 
opposition  à  la  eaitpona,  plus  particuliè- 
rement établie  |H)ur  la  vente  des  liqueurs, 
quoique  le  maître  de  la  popina  débitât 
aussi  du  vin  pour  ses  pratiques  (Plaut. 
Pan,  IV,  2,  13;  Cic.  PhiL  ii,  28  ;Mart. 
i,  42  ).  On  avait  l'habitude  d^exposer 
aux  fenêtres,  derrière  les  vitres  de  ces 
restaurants,  des  mets  recherchés  et  des 
viandes  de  choix,  enfermés  dans  des  bo- 
caux en  verre  remplis  d'eau,  ce  qui  les 
grossissait  aux  yeux.  On  espérait  ainsi 
attirer  Jes  pratiques  (Macrob.  Sot,  vu, 
14). 

POPTNARIUS.  Le  propriétaire  ou  le 
directeur  d'un  établissement  de  ce 
genre  (Lamprid.  j4lex.  Sev.  40). 

POPINATOR.  Même  sens  que  le  mot 
précédent  (Macrob.  Sat.  vu,  14). 

POPINO.  Proprement,  quelqu'un  qni 
fréquente  des  tavernes  et  des  restaurants 
(popinm)  ;  puis,  par  extension,  un  glou- 
ton, un  débauché,  quelqu'un  qui  a  des 
habitudes  de  désordre,  parce  que  ces 
sortes  d'endroits  étaient  fréquentés  sur- 
tout par  des  hommes  de  basse  condi- 
tion et  de  mœurs  dissolues  (Hor.  Sat, 
II,  7,  39;  Suet.  Gramm,  15). 

PORCA.  La  petite  levée  qui,  dans  une 
pièce  de  terre  labourée,  sépare  deux  sil- 
lons l'un  de  l'autre  (Varro,  L,  L.  v,  39  ; 
J?.  i?.  I,  29,  2). 

PORCARÏUS  ((ïu6wTijç).  Porc/ier 
(Firm.  Sfatfi.  m,  6,  6). 

PORCINARIUS.  Charcutier, 

PORCULATOR.  Celui  qui  élève  et 
qui  engraisse  des  cochons  (Varro,  B,  it. 
Il,  4,  /;  Columell.  vii,  9,  12). 

PORCULETUM.  Pièce  de  terre  parta- 
gée par  la  charrue  en  creux  ou  sillons 
et  levées,  porcte  (Plin.  H,  ti,  xvil, 
35,  9). 

PORCULUS  (Cato,  B.  R,  19).  Par- 
tie, pièce  particulière  du  pressoir  à  rai- 
sins ou  à  Olives  (torcular)  ;  il  est  impossi- 
ble de  dire  au  juste  ce  que  c'était,  d'a- 
près le  passage  unique  de  Gaton  où  se 
trouve  ce  mot. 

PORTA  l-KdXn),  La  porte  de  toute 
grande  enceinte,  de  tout  grand  ensemble 


,  fera  com|ireudre  le  •j'ilème 
qu'adaptaient  en  génénl  les  «Dcieui 
pour  de*  coDitnictïant  de  ce  geure.  Li 
porte  w  compote  d'une  arche  cenlrile 
■u-dessui  de  II  ebiuuée  (a]  pour  les 
voilurei,  et  de  deui  arche»  latéral»  (■■) 
pourlet  pic  loua,  chacune  de«[uelles  était 
lenaée  par  une  petite  porte.  Sout  la  frau- 
de arche,  qui  faiiait  face  à  la  caiii|iagDe 
{celle  qui  eit  au  bai  de  notre  gisvure), 
il  n'j  avait  pat  déporte,  mai)  teulenieut 
UDehene  (calaracla),  do  couliuM  de  la- 

ptau.  Lei  porlet  ctaieDl  placietà  l'autre 
»lrémité  de  l'édirice,  celle  qui  touchait 
1  la  ville,   comme  l'allnlnit    lei  troua 


fà^de  de  la  porte  était 
■Itique,  dispoié  pour  tenir  i  it  oeienK, 
ou  conlcDaiit  des  chambre*  dntiucciiut 
Iribunaiu  etauiinagiitnUcivili,coiim 
celiie  rencontre d a ua  lamagniGqorpnnc 
d'entre  de  la  ville  de  VéroDC.  C'ctitllt 
que  reprétente  la  gravure  ci-deoou  : 


elle  a 


dant  la  ville,  1 


encore,  u'oDt  qu'un  tcul  jni- 
II  également  à  la  foiiauicbe- 


pietoni,  ri 
quédelcuniaténles(Qe>.£.  C.W 
Vire..£n.  Tl,   &S2-ââA);  c'nl  là  li 


(   remarquoiii 


I  encore  dam  I 
it  lei  goods  (coj 
'tUnei)  dei  deui  balllDIi.  Lei  deux  en 
tréei  latéralei  étaient  \oMéa  Tuoe  i 
l'autra  daat  toute  leur  longueur,  mais  I 
chauiaée  centrale  n'élail  couverte  qu'à  t< 
deux  extrémité!,  laiaaatit  ainti  eutre  1 
herae  et  la  porte  un  eapace  découvert  □ 
tel  défeuMun  de  la  poailioa  pouvaient 
des  élagei  lupérieiirs  du  bltimeul,  acci 
hier  de  leun  Iraiti  let  aisatllaiila ,  s'il 
avaient  réuui  à  forcer  la  herte  t 
i  pénétrer  jusque-là.  De  plus,  toute  I 


corc  dans  les  mura  de  Borne,  rt  dont  iw 
it  reprcaentée  au  mot  Friiutii,  1, 
quoique  rentrée  propreracnl  ditemuil 
maintenant  bouchée  parunappentiino- 
derDe  qui  j  est  adoité. 

î.  Partapompm.  La  |Kirte  çarlaqo'll' 
la  proceision  entrait  daoa  le  liri]iK  lAu- 
lon-f/i.  iviti.  II).  Elle  était  tituRu 
milieu  de  l'extrémité  droite  de  l'ircH, 
s  deux  râtéi  étaient  diifMMto  1" 
logei  pour  le>  cheiaux.  Vof .  le  plan  ipit 
nous  donnoDi  à  l'irlirle  CiacC5  (cHc; 
est  marquée  h)  et  la  planche  au  mot  Or 
PlDDlt.  On  l'y  voit  en  élévation. 

PORTICUS  (  OToi  ).  Porlijut  ou  * 

'oanade,  lonfpje  promenadr  étroite  rau- 

verled'uo  toiltupporté  pardeicolooBrs: 

1  y  IroHnit  oinit  a  la  foii  le  parnt  '"• 

une  déféuie  contre  la  chaleur  du  *)- 


teil  «  l'humidité  de  l'almoipbère.  On 
doit  lui  Grecs  l'origiDC  de  ceironitruc- 
tiant.et  le«  Romiiiu  les  adoptèrent  et 
1rs  reproduïiireut  dam  de  trà-graudei 
proporiiocK.  Ces  deux  nstioaiiureot  doD- 
arr  lu^  portiquei  benucoup  de  fadeur 
et  de  beauté  ;  laulôl  on  eu  éteint  comiae 

rillu  et  de  ptli' 

Ji™  - 

le  rendez-voiu  de  la  pojmUtîon,  e(  od 
In  pounoyiit  de  (iéfes,  od  lei  décorait 
d'objets  d'art  pour  eu  auginenler  l'écbt 
et  leiMtraili  (Cic.  aJ^II.  if,  16;  Aon. 
4t;  Suet.  ^ug.  29;  Cal.  37).  U 
^lure,  d'apTci  la   carte  de  Rome  eo 


/l^03? 


marhre  doul  noua  atoni  dai  parié  ,  esl 
ua  plaa  du  ma^iUque  portique  d'Octi- 
'ie,  conslniit  par  Au^le,  et  euvelop- 
panl  dam  loa  enceinte  tet  tcmplei  de 
Jiipitcrel  de  Juiioo.  La  principale  entrée 
«t  nurquée  par  une  double  rangée  de 
lii  colonuei  (à  droite  de  ta  graiure)  qui 
lupponeot  un  fronton  de  matlire  comme 
le  pronaos  d'un  temple;  la  principale  en- 
trée iuluiile  encore,  mai*  trét-déligurée 
par  des  répamliont  lubiéquentes  et  dei 
cODstructiooi  modemn.  Des  colonnade! 
de  ce  même  genre  gamisuieut  auui  sou- 
vent  la  cour  qui  occupait  le  milieu  d'un 
monaitère,  le  cloître  (crypia)  ;  de  ma- 
nière que  leainoiaei  pouvaient,  <futnd 
U  chaleur  ou  la  pluie  les  j  forçait ,  se 
mettre  à  l'a liri  mus  c«i  galeries.  Voyez  un 
spécimen  de  cet  usage  au  mot  CbvFTA. 
?.  Galerie  couverte  dans  un  amplii- 
tbéàlre,  tiluée  (  Caipum.  £cl.  vu,  il) 


POKTITOa.  &0I 

tout  i  fait  au  sonmet  d*  l'édifice,  et  des- 
tinée i  tout  ce  qu'il  j  avait  de  jdus  pau- 
vre ;  elle  était  munie  en  avant  d'un  rai^ 
de  colonnes  qui  en  lupportaieul  le  toit, 
comme  le  montre,  dans  une  de*  Ggurei 
données  au  mot  AHPUlTHtATBl» ,  la 
restitution  de  la  galerie  supérieure  de 
l'amphithéttre  de  Pola,  d'après  ce  qui  en 
reste  et  d'après  le  Coliiée  de  Rome. 

3.  Long  appentii  ou  galerie  de  bois, 
couverte  d'un  toit,  mai*  ouverte  en  par- 
tie sur  les  rûlés,  construite  sur  un  agger 
[Cen.  B.  C.  II,  2  ),  comme  dans  le  spé- 
cimen ci-joini ,  emprunté  1  U  coloDite 


de  Trajan ,  pour  protéger  les  homme* 
que  l'on  J  plaidait.  On  donnait  auui  le 
même  nom  â  un  bangar  sériant  à  défen- 
dre toute  espèce  d'objet* ,  une  rangée  de 
ruche),  par  exemple,  contre  le  froid  et 
la  pluie  (Columell.  ii,  1,  4). 

PORTISCIlLUS.Bàtaoavec  lequel  l'of- 
licier,  qui  donnait  le  signal  Ji  liord  d'un 
bilimmt  fvoj.  CsLiDSMAet  Pausakids), 
marquait  lamcsure  pour  faire  manteuvrer 


tous  les  rameurs  en  cadence  (Enaius  et 
Laber.  ap.  Non.  s.  v.;  Cato,  ap.  Fesl.  s. 
t>.;  Plant.  .<i.  lit,  1,  14).  Dans  la  gra- 
vure, empruntée  au  Virgile  du  Vatican, 
on  voit  ]e porliicului  dans  1i  Main  droite 
de  la  figure  assise  à  l'arriére. 

PORTITOR  (UXiiUviont;).  Dauaniir; 
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PORTULA. 


PORTfS. 


employé  des  publîcani,  qui  prenaient  à 
ferme  le  portorium,  ou  dpit  sur  les  im- 
portations ,  les  exportations  et  les  trans- 
ports ;  il  visitait  les  effets  et  les  marchan- 
dises des  négociants  et  des  voyageurs. 
Comme  les  fonctions  de  portitor  avaient 
quelque  chose  de  tracassier,  et  qu'elles 
étaient  souvent  exercées  avec  dureté  et 
grossièreté,  ces  officiers  étaient  extrê- 
mement impopulaires  (Cic.  Off,  i,  42; 
Non.  s.  r.). 

PORTULA  (^X(c).  Diminutif  de 
Porta  ;  et  particulièrement  petite  porte 
ou  guichet  s  ouvrant  dans  Tépaisseurd'un 
battant  delà  grande  porte  pour  livrer  pas- 
sage aux  voyageurs  qui  se  présentaient 
après  que  les  portes  avaient  été  fermées 
pour  la  nuit  (Liv.  XXV,  9  ;  cf.  Polyb. 
VIII,  20.  24). 

PORTUS.  Port  ou  havre  servant  à 
abriter  et  à  recevoir  des  vaisseaux  ;  en- 
droit de  refuge  contre  le  mauvais  temps 
ou  contre  une  escadre  ennemie  ;  bassin 
servant  au  chargement  et  au  décharge- 
ment des  marchandises.  Ce  mot  désigne 
tout  à  la  fois  un  havre  ménagé  par  la  na- 
ture dans  une  baie  ou  à  l'embouchure  d'un 
fleuve,  et  un  bassin  creusé  de  main  d'hom- 
me. Sur  la  première  de  ces  deux  espè- 
ces de  ports ,  il  n'y  a  pas  besoin  d'ex- 
plications, mais  la  seconde  est  assez  im- 
portante et  assez  curieuse  pour  qu'on 
demande  quelques  détails  sur  la  manière 
dont  les  anciens  la  comprenaient  et  sur 
les  résultats  qu'ils  obtenaient ,  d'autant 
plus  que  ce  genre  d'ouvrage  occupe  une 
grande  place  dans  leurs  travaux  publics. 

Les  Grecs  et  les  Romains  paraissent 
avoir  construit  leurs  ports  sur  le  même 
plan,  sans  presque  aucune  différence 
dans  les  détails,  comme  l'attestent  les 
traces  et  les  débris  qui  s'en  conservent  en- 
core en  lieaucoup  d'endroits  de  la  Grèce 
et  de  l'Italie.  Ils  se  composaient  d*un 
bassin  extérieur  (Xittyjv  des  Grecs,  notre 
avant'port  ) ,  avec  un  ou  plusieurs  bas- 
sins plus  intérieurs,  plus  enfermés 
dans  les  terres  (Ôpfjioi  en  grec)  et 
se  rattachant  par  un  chenal  k  l'avant- 
port  ;  ces  ports  sont  presque  toujours  si- 
tués près  de  l'embouchure  d'une  rivière 
ou  dans  une  crique  formée  par  la  mer  ; 
ils  ont  donc  une  rade.  L'entrée  du  port 


est  protégée  par  un  brise-lames  en  t«t« 
de  la  jetée,  sur  laquelle  s'élevait  un  phare 
et  des  tours  fortifiées,  et  au  besoin  on 
tendait  en  travers  de  cette  entrée,  pour 
la  fermer  à  une  flotte  eimeniie,  des  chaî- 
nes ou  des  barres  de  fer.  La  jetée  était 
construite  sur  arcades,  pour  combattre 
la  tendance  naturelle  des  ports  artiBciels 
à  se  remplir  de  galet  et  à  s'ensahler, 
assez  de  calme  étant  établi  dans  Tblé- 
rieur  du  iwrt  au  moyen  d* écluses  adap- 
tées aux  piliers  de  ces  arcades.  On  peut 
voir  à  Eleusis  des  jetées  ainsi  conslruites; 
d'autres  sont  représentées  sur  des  mé- 
dailles romaines,  des  peintures  de  PoS' 
p(';i  et  dans  le  Virgile  du  Vatican.  A  Tioté^ 
rieur  du  port,  tout  autour  du  bassin,  ré- 
gnait une  large  route,  ou  quai,  souinw 
par  un  mur  en  ma<^nnerie  et  bordé  de 
magasins  ou  entrepôts,  d'un  marché,  dr 
la- maison  du  capitaine  du  port  etd'uo 
temple,  presque  toujours  dédié  à  Vénus, 
par  allusion  à  sa  naissance  minciileose 
du  sein  des  flots.  Des  degrés  conduiàaicoi 
du  quai  à  l'eau  ;  des  colonnes  étaient 
placées  à  égale  distance  les  noes  des  ao> 
très  tout  autour  du  port,  et  servaient  à 
attacher  les  amarres,  ou,  quand  ellesmao- 
quaient,  de  larges  anneaux  étaient  scel- 
lés dans  le  mur  du  quai  et  rendaient  h 
mêmes  services.  De  plus,  l'ensemble  do 
port  et  des  bâtiments  annexés  était  entouré 
d'un  mur  d'enceinte  et  de  forli6cations 
qui  ne  laissaient  pénétrer  du  côté  de  U 
terre  que  par  une  porte  fortemeot  dé- 
fendue. On  comprendra  encore  plus  ai- 
sément cette  description  en  jetant  Ics  yeu 
sur  la  gravure  ci-dessous»  qui  donne  dd 
plan  du  port  d'Ostie,  à  l'emboucbiirr  dn 
Tibre,  d'après  un  examen  attentif  dw 
lieux  fait  par  l'architecte  vénitien  Labacto 
au  seizième  siècle,  alors  que  les  ruiner 
n'étaient  pas  aussi  défigurées,  et  que  l'em- 
placement même  du  port  n*é(ait  pas  au»i 
complètement  comblé  qu'il  l'est  mainte- 
nant, que  des  amas  de  vase  dérobent  auf 
regards  toutes  les  traces  de  construrtioo 
et  de  travail  humain  qui  alors  étaient 
encore  apparentes.  Des  deux  |)ort$  le 
plus  grand  et  le  plus  voisin  de  la  mer  fut 
construit  par  l'empereur  Claude ,  le  bas- 
sin intérieuret  plus  petit,  par  l'empereof 
Trajan.  A.  L'entrée  du  port  du  côté  de 


roscA. 


F0STI8. 
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la  terre,  flanquée  de  tours  fortifiées,  i. 
Temple,  c.  Aqueduc  qui  fournissait  au 
port  de  Teau  douce.  D.  La  maison  du  ca- 
pitaine du  port»  dans  un  endroit  d'où  la 
\ue  s'étend  également  sur  les  deux  ports. 
E.  F.  Deux  ponts  sur  un  canal  qui  com- 
munique à  la  fois  avec  le  Tibre  et  avec 
la  mer,  par  le  bras  de  rivière  qui  occupe 
le  haut  du  plan.  On  rroit  aussi  que  le 
chenal  sous  un ,  ou  même  sons  1  un  et 
l'autre  de  ces  ponts,  était  fermé  par  des 
écluses.  G.  Large  place  carrée  entou- 
rée de  magasins ,  servant  probablement 
de  ibrain  ou  de  marché,  et  de  lieu  de 


rendez-vous  aux  négociants,  aux  capitai- 
nes, etc.  H.  Petit  bassin,  entouré  aussi 
des  magasins,  et  qui,  d'après  Télroitesse 
de  son  entrée  et  sa  position  sur  le  canal 
qui  conduit  dans  le  bras  de  rivière,  pa- 
rait avoir  été  destiné  aux  cahoteun  et 
aux  tout  petits  bâtiments  marchands,  i. 
Brise-lames  devant  l'entrée  du  port  inté- 
rieur. K.  La  digue  qui  protégeait  l'entrée 
du  port  de  Claude.  Des  traces  des  bâ- 
timents de  la  douane  et  des  magasins  qui 
bordaient  le  port  intérieur  et  le  bras  de 
rivière  sont  indiquées  sur  le  plan.  Au- 
tour du  port  de  Claude ,  on  n'a  pu  en 


découvrir  qne«l0  faibles  vestiges,  qui  sont 
indiqués  par  la  Itttre  L  ;  mais  il  est  cer- 
tain que  dans  Tancien  état  du  port,  ces 
constructions  avaki^t  occupé  bien  plus 
de  place  autour  de  ee  même  bassin.  La 
ligne  ponctuée  à  droite  du  port  montre 
l'endroit  où  s'arrêtait  la  mer,  quand  La- 
baoco  fit  l'examen  des  lieux. 

POSCA  (o^vxpaTov).  Boisson  d*ua  fré- 
quent usage  à  Rome,  dans  la  basse  classe, 
les  esclaves  et  les  soldats  du  camp  ;  c'é- 
tait de  Teau  avec  du  vinaigre  et  des  œufs 
Ixittus  (Plaut.  mil,  111,  2,  33;  Suet. 
fit.  12;  Spart.  Nadr,  10). 

POSTILENA  (Onovpec).  Croupière  ou 
reculement  pour  les  chevaux  de  selle  on 
de  charge  ;  c'était  une  pièce  du  harnais 
faite  de  cuir  oa  de  bois,  à  laquelle  on  avait 
donné  une  forn^e  demi-circulaire  (Plaut. 
Cas.  I,  4,  36)  ;  elle  entourait  la  croupe  de 
ranima!  et  était  retenue  par  la  queue , 
tandis  qu'à  l'autre  extrémité  elle  était 


fixée  à   la  selle,  qu'elle  empêchait  ainsi 
de  glisser  en  avant,  comme  VantiUna  ou 


poitrail  l'empêchait  de  glisser  en  arrière. 
La  figure  ci-jointe  est  tirée  de  l'arc  de 
Senti  me- Sévère. 

POSTIS  (icapatftac,  <TTa6|i6;).Iieytfm- 
hage  d'une  porte,  c'est-à-dire  une  poutre 
ou  un  pilier  vertical ,  placé  de  chaque 
côté  d'une  porte,  reposant  sur  le  seuil  et 
supportant  le  linteau,  comme  le  montre 
la  gravure  ci-jointe ,  qui  repré-sente  une 


\ 


î.  Les  poétra  donnent  ■  ce  mot  up 
■en»  bien  moins  prwii;  îla  reai|iloienl 
iiuelquerais  pour  li  porte  même  (forei), 
pour  nn  de  se*  liiltaiili,  ou  pour  11  lige 
méllllique  (leaput  cardiaelis)  qui  forme 
le  pivot  Hir  lequel  tournent  In  penturei 

POSTOMIS  DU  PROSTOMIS.  Iniini- 

TBljwrle  nei,  lui  fiireconierver  uDeJm- 
mobîlilè  nksolue,  et  rester  complètement 
mailret  de  lui  pendant  qu'on  le  panie, 
qu'on  le  selle  ou  qu'on  le  soumet  à  quel- 
que opérationdélicate  (Non.  j.  11.).  Il  se 
composait  de  deux  tiges  mrlnlliques  se 
terminant  chacune  par  nue  branche  en 
demi' cercle.  Ou  faillit  entrer  daoi  les  us- 


rinei  ces  deux  brauches,  tandis  qu'à  leur 


extréroilé  oppoiëe  In  dcui  tiges  (Détilï- 
ques  élaieul  altacliées  par  une  corde  qui 
les  serrait  l'une  contre  l'autre.  On  ro- 
ploie  mainleDBnt  une  pince  du  ménir 
genre  dans  quelques  districts  de  l'Anflt- 
terre,  pour  conduire  les  Uureiui  :  « 
Ironie  que  c'est  là  ce  qui  abat  el  r  qui 
dompte  le  plus  sûrement  leurcoonp.  Il 
en  est  de  même  en  Toscane  pour  In  Iwib 
de  Irait,  comme  le  montre  la  gianurd- 
joinle.  La  ligure  de  gaucbc  représcntrow 
ancienne /Hiffoniij,  d'aprèi  ud  bu-rtiirf 
d^uvert  dans  le  midi  de  la  Fui»,  lur 
lequel  ou  toit  deux  t^érinaires  ta  inin 
l'un  de  saigner,  l'iulre  de  londrr  dn 
cheiani  ^cellede  droite  repréKntr  l'iu- 
IrumenI  moderne  qui  sert  aciuelirsnt 
aui  mêmes  usages  en  Italie,  etceilrihi 
miNeu  hit  à  peu  près  comprendre  li  mi- 
nière dont  la  pince  était  disposée  lur  i'i- 
nimal;  un  d«  bouts  arroodis  rit  liir 
dans  chaque  narioe.el  le  maocbe  del'iu- 
InimeDl,  tourné  lersle  front,  T  est  Biia- 
tenu  en  place  par  une  corde  qui  bit  k 
tour  des  cornes  de  l'aninial  ;  puis,  lo- 
dessus  de  la  tète,  les  deux  corda  itu- 
chées  aux  deux  bras  de  la  pinre  pusmi 
ensemble  à  traieri  un  anneau,  ei  rit  Ii 
vont  se' rendre  dans  ta  main  de  celui  qsi 
conduit  l'animal  ;  tpiaod  il  tes  tiie,  «■ 
lui-ci  se  sent  pincé.  Ces  délaiii  ^rnui 
aussi  comprendre  une  illudoode  Un- 
lius  (ap.  Non.  l.  c.)  ;  il  caraclériK  ud 
buveur  en  disant  qu'il  aiail  loujoun  u 
nez  la  coupe  à  boire,  qu'il  compare  ■iui 


)SKCE[ 


POStSCKNlUH.  La  partie  d'an  tMW 
romain  qui  est  derrière  la  tciDt(icna], 
celle  où  se  retirent  les  acteurs  pour  bin 
ce  qui  doit  être  dérobé  aux  reganb  iB 
speclaleurt  on  changer  leurs  cottaoei 
enfin  c'est  une  eipmsiou  qui,  par  11 
manière  dont  die  est  employée  au  pro- 
pre et  au  figuré,  répond  i  peu  pRS  i 
notre  expression  francise  de  coaUfi 
(Liicrtl.  l«,  1179).  Vof .  le  plan  id  aot 
THEATam  ROiuncN.  hi*  potlicmkj 

m  marquées  ££. 

POSTSIGNANI.  Us  soldau  foraspl, 
dans  un  ordre  de  bilaille,  la  secondretli 
traiuéme  li^e,  derrière  la  neaim 
ligne  oii  étaient  les  étendards  (rroalia. 
Strat.  Il,  3,  n  ;  Aituaiaa.  XIif,  (}- 


PMTDLATICII. 

POSTULATICII.  Gltdiitconproduiu 
en  iiu  de  MOI  qn'iviil  annoDcéi  la  pro- 
imniDe  du  ipectacle ,  poar  laliihire  lu 
dnnuidci  (fiulalala)  du  peuple  (Seoec. 
Ep.  Ti. 

PHfCENTOR.  Celui  qui  eonduil  DM 
banle  de  ctunleuri  (Apul.  dé  Munde, 
p.  749). 

PHjGCIA.  Cnenr  qui,  Ict  jonn  tonu- 
tm  aux  dieux,  nurcbut  devint  le*  Fli- 
miatt  et  ordoiuiiit  au  peuple  d'interrom- 
fn  Mt  traraui  peadinl  que  peuaiE  une 
,  de  peur  que  lei  rilet  taaia 
ehaii  par  le*  i*gird>  du 
ni  nir  une  penonee  eni' 
phtfée  à  quelque  tranil  miDuel  ;  ce  qui 
nlt  été  reginÛ  comme  une  touillare. 
(Fotui  /.  t.  ;  SeiT.  ad  Virr.  Georg.   i, 

PR£CINCTIO  (SiitMiin).  Large  cou- 
loirrëguant  dam  l'intérienr  dlun  Ibéltre 
iHi  d'un  uppbilhéitre,  tout  autour  du 
cïriJe  [omié  pu  lea  carem  ,  au  Muimet 
in  cbwpK  mMniaaum  (Vilm*.  V,  14  ; 
cf.  n.  S,  11).  1j  diipoiitioa  générale  de 
(r*  cooloin  tera  mieux  compriie  eu 
avant  ricoura  au  j^an  du  théltre  d'Ber- 
■tTHBATIDM  BOMii<im. 


e  liiMent  protai 
rtirt  tombant  i 


coUuBio,  I 


Ld  gravure  ci-jointe  fait  voir  nue  por- 
tion de  ce  théâtre,  contenant  U  partie 
(orreapondante  de  Irais  prmclnctioitet. 
Eltn  lerreient  i  ménagir  au  ipectaleur, 
quand  il  arrivait  au  ihcltre,  le  moliea 
d'arriTcr  à  u  place  lani  gêner  ceui  qui 
l'avaient  précédé  et  qui  étaient  déjà 
awii.  Si,  par  exemple,  il  arrivait  par 
la  plua  éloignée  dei  pelilei  portea  {vo- 
au'crû)  iptB  repréMnte  la  gravure, 
laudii  i{De  H  place  te  trouvait  dau  le 


PKACO.  &0& 

comparlimcnl  {caiiea)  le  plut  lOlsio  du 
lecteur,  il  faiuil  le  tour  par  la  prmcmc- 
f(0  jusqu'au  momeut  oùilaileignait  l'e*- 
catier  (seala)  le  plut  voitlu  de4l  place 
qu'il  devait  occuper.  Il  le  detrendait  jui- 
qu'au  rang  de  sièges  (gradui)  où  était 
marqué  le  sien,  et  alors,  pour  t  arriver, 
il  n'avait  i  déranger  que  le  peiil  nombre 
de  personnes  assises  entre  I  escalier  et  U 
Italie  qui  lui  appartrnait. 

Pft^CLAVIUH.  'Portion  d'une  pièce 
d'étoffe  qui  deiait  élre  décorée  de  U 
bande  de  pourpre  appelée  clavus.  Elle 
était  en  laine  blanche,  et  on  la  brodait  en 
pourprefNou.  j.  T.).  La  pourpre  ne  faisait 
pas  partie  du  tisiu  de  l'étoffe ,  eomme  le 
prouve  clairement  ce  passage  d'Afra- 
nius  (ep.  Non.  l.  c.)  :  Mta  nutrix,  lurge, 
li  vis ,   proftr  purparam ,  prwelattum 

PIt£CO.  CriiurpahlU,  serrant  chu 
les  Romains  dans  beaucoup  de  rircons- 
tancei  dîfférenlei  :  devant  une  cour  de 
justice,  a  appeler  le  demandeur  et  le  dé- 
fendeur, auDODcer  les  noms  des  parties, 
proclamer  la  len  Icnce, 
etc.  ;  dans  In  comi- 
ces ,  1  convoquer  les 
centuries,   proclamer 
le    résultat  du    vole 
de    chaque    cenlurie 
et  les  noms  des  élus  ; 
dans    lea   ventes,    i 
annoncer  les  articles 

répéter  les  eiichères  ; 
daiis     les   jeux     pu- 
blics, à  avertir  le  peu- 
ple de  se  rendre  an 
théltra  et   i  proclamer  les  noms   des 
YaiDq,ueun;  dans  les  assemblées  publi- 
ques, à  maintenir  l'ordre  et  le  silence; 
dans  les  grandes  funérailles  {fanera  in- 
dictiva),  ils  parcouraient  toute  la  ville  en 
invitant  le  peuple  à  se  rendre  à  l'enterre- 
ment. La  figure  ci-joiute  nous  donne  un 
spécimen  de  ce  dernier  usage  ;  elle  est 
empruBtie  à  un  bas-relief  romain,  oii  l'on 
le/irceo  marchant,  avec  sa  trompette 
à  la  lé  te  d'un  convoi.  Enfin, 
comme  nos  crienr*  publics,  il  criait  1  son 
de  trompe,  dans  le  canton,  les  objeU 
perdu*  (Plaut.  t^ic.  Litr.  Bor.l. 
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''  PRiEFECTI.  Douze  officiers  chargés 
par  les  consuls,  daos  un  Gor|M  d'armée  ro- 
maine f  de  prendre  le  commandement  du 
contiag^t  de  troupes  fournies  par  les 
alliés.  Uh  les  commandaient  avec  l'auto- 
rité et  le  rang  des  irihunidet  légions  ro- 
maines (Cas.  B.  G.  III,  7,  et  ly  89;  Sali. 
Jyg.  50  ). 

t.  Quand  il  s*agit  d'armées  étrangères, 
les  écriirains  latins  donnent  à  ce  titre  un 
sens  que  nous  pourrîbns  traduire  par  ^0- 
ttéraux  de  division ,  ceux  qui  comman- 
dent sous  le  général  en  chef  (Nepos.  Me. 
b;y/g€s.2). 

8.  Prmfeetus  equitum.  Le  général  qui 
commandait  la  cavalerie  d'un  corps  d*ar' 
oiee  (Hirt. /?.  G.lt). 

4.  Prmfeetus  legionts.  Titre  adopté 
sous  l'empire  pour  désirer,  i  ce  que 
Ton  suppose,  l'officier  pnmitiveraent  ap- 
pelé legatus  legionis  ou  legioni  prmpO' 
situs,  le  commandant  en  chef  de  toute 
une.  légion ,  de  l'infanterie  et  de  la  cava- 
lerie qui  la  composaient  (Tac.  Mist,  i, 
92.  Cf.  Veg.  MU,  9). 

5.  Prmfeetus  castrorum.  Officier  atta- 
ché à  chaque  légion  romaine,  et  dont  les 
fonctions  étaient  de  chc^isir  remplace- 
ment du  camp,  de  procurer  aux  soldats 
les  instruments  et  matériaux  sans  les- 
quels on  ne  pouvait  l'établir,  de  surveil- 
ler la  construction  des  ouvrages  qui  les 
défendaient,  de  se  charger  des  bagages 
de  la  légion ,  de  veiller  sur  les  malades , 
les  blessés ,  les  approvisionnements ,  les 
machines  de  guerre,  etc.  (Veg.  Mil,  il, 
10.  Cf.  Tac.  Ann.  i,  20  ;  XIY,  37  ;  Yell. 
11,119). 

6.  Prmfeetus  elassis.  Sous  la  républi- 
que,  officier  qui,  en  temps  de  guerre, 
commandait  la  flotte  sous  les  auspices 
des  consuls,  par  qui  il  était  nommé  (Liv. 
XXTI,48  ;Flor.  m,  7).  Sous  l'empire,  on 
donna  ce  même  titre  à  deux  amiraux  nom- 
més par  l'empereur  et  dont  les  fonctions 
étaientpermanentes  :  l'un  commandait  la 
flotte  puKiée  à  Ravenne  pour  garder  les 
côtes  de  l'Adriatique;  l'autre  dirigeait 
celle  de  Misène,  qui  était  chargée  de 
yeiller  sur  la  Méditerranée  (Suet.  j4ug. 
49  ;  Tac.  jinn,  iv,  5  ;  Hist,  m,  12  ;  Plin. 
£p,  IV,  16„  4;  Veg.  Mil,  iv,  32 ;  v,  I  ). 

7.  Prmfeetus  navis.  Le  capitaine  d'un  I 


bâtiment  deguerre(Liv.  XXXTI,  44;Flor. 
ii,&). 

8.  Prmfeetus  fabrum,  Dans  ramér, 
officier  qui  diriceait  et  commandait  les 
armuriers,  les  charpentiers,  les  mècani- 
ciens,  qui  construisaient  les  machines  de 
guerre  (Nep.^lf.  i2;GBS.  B,  Ci, 24; 
Veg.  Mil.  il,  il).  Dans  la  société  âvik, 
on  donnait  ce  même  nom  au  chef  d'na 
atelier  ou  d'une  corporation  de  fbi^ 
rons,  de  charpentiers,  ou  d'artissesdint 
les  métiers  se  rapprodiaient  de  eeas  que 
nous  venons  de  ater  et  auxquels  coots- 
nait  également  le  terme  général  à^feèri, 
(Inscript,  a/9.  Orelli,  3428). 

8.  Prmfeetus  prmiorio  ou  prmtoni,  U 
commandant  des  gardes  prêtoriennei  ;  nt 
officier,  créé  par  Auguste,  n'eut  d'abonl 
qu'un  commandement  purement  mili- 
taire; nyais  dans  la  suite  il  fiit  iaveoi 
à  la  fois  d'une  autorité  âviie  et  d'sse 
autorité  militaire  très-étendues,  d«  lorle 
qu'il  devint  le  second  personnage  de  Tesh 
pire,  et  souvent  pnsque  aussi  poinat 
que  l'empereur  lui-ffién«  (Tac.  J»^  >> 
24). 

10.  Prmfeetus  vigUum.  Le  commu- 
dant  des  veilleurs  ou  de  la  garde  urbane, 
qui  était  chargée,  comme  nos  sergents  et 
ville,  de  préûrver  les  citoyens  des  atta- 
ques nocturnes,  du  vol  avec  effraction, 
de  l'incendie,  ete.  (Soet.  jfug,  80;  PiiiH. 
Z)V.I,  15,  3). 

11.  Prmfeetus  UrbU.  Le  préfet  00  ie 
gouverneur  de  Rome.  C'était  primitive- 
ment un  magistrat  que  l'on  cbai|eait 
momentanément,  pendant  l'absence  ds 
roi  ou  des  consuls,  d'administrer  la  vilk 
jusqu'à  leur  retour;  mais  sous  l'empire  il 
devint  un  magistrat  permanent  qvia?«it 
une  juridiction  déterminée  (SueL  J»i' 
33  et  37  ;  Tac.  Ann,  ti.  lO-U). 

12.  Prmfeetus  mrarii,  Ofiiôer  créé 
sous  l'empire  pour  garder  le  trésor  po- 
blie  ;  il  heri  ta  des  fonctions  remplies  pri- 
mitivement  |)ar  les  questeurs  et  les  fri-  1 
buni  mrarii  (Tac.  Anm,  VUf  28  et  19  ; 
Plin.  f p.  T,  15,6). 

1 8.  Prmfeetus  unmmm.  Officier  charp, 
aous  la  republique ,  seulement  poor  sa 
temps  et  dans  les  moments  d'estrào» 
disette,  de  surveiller  le  maidiéao  blé,  de 
bire^enir  des  approvisionnements  ^  de 


PmMttwlcjjum. 

fixa-  le  prix  auquel  devticot  être  ' 
duci  Ici  céréalei  ;  nui*  >ou*  l'empire,  le 
prmftttiu  aanonx  dciinl  Un  officier 
perâanent,  rempliMint  la  mèmei  fonc- 
(îoiu  d'une  nuDicrc  reguliéreel  conlinuc 
{Ut.  it,  12;  T»c.  Âiin.  i,  1  ;  »i,  ai). 

PR£FER1C[ILUU.  Buùn  de  mcul, 
Viu  po^Dée,  trèt-évué,  comiiK  U  pet- 
vu,  Kraat  i  canlcnïr  tea  objeti  du  culte 
que  duu  certiiaei  lolcnnitéi  religieiuei 
onjNvtaileD  EnDde  pompe. 

PRjCFIC>£.  Femmei  que  l'on  loiuit 
comme  plrareuKt  uu  conioii  di 
ebc*  (Lucil.  et  Y*ito  db.  Non,  i 
PUuI.  Trucul.  n,  6,  It).  Eltd  prte*. 
daient  le  corpa,  docDint  toute  «fera 
de  tigm»  «pparenii  d'une  violente  dou- 
teur,  U  tète  nue,  écbeTeléet,  luiglo- 
tiDl,  cfaantuit  quelque  favmne  (iiDebre 
DU  le*  louao^  du  mort.  C'est  ce  que  re- 
pùcBleut  lei  figoiea  ci-joinlei,  empnin- 


l'artiite  K  leulpti  les  funénilles 
léigre.  Ce  linguLicr  natge  le  cooMTie 
encore  dini  deux  diitrieti  de  l'Iulle, 
à  Cualo  et  ■  Acnira,  litnéi  tous  deox 
dam  le  diocèM  de  Gkrvx,  Dei  Innmet, 
qui  re^oiTcnl  le  nom  de  ripililriei ,  j 
rendent  deicmbtablea  lenicei  aux  morli 
(FieoToai,  ralig.  «on.  nart.  Il,  p.  17). 
PRjEFURNIUM.  Boucde  de  foumeiu 
qni  s'ouTre  au-deuoui  d'un  four  (for- 
luu)  ou  de  l'hypocauiii  quitert  à  cbauf- 
fer  dea  bains  ;   c'al  l'ttniil  pamge  ou 

CIct  par  lequel  on  introduisait  le  com- 
tibte  (Calo ,   B,  R.   >S  ;  VîiniT.  v, 
10,3;  Tli,  10).  On  le  loit  dauilapa- 


ïiire  ci-joinic,  qui  ;reprèMDle  la»  reale* 
d'un  four  à  poterie  romain  découvert  eti 
Angleterre,  près  de  Catlor,dan>le  comté 


de  NanbamploD  ;  c'est  l'étroite  arcade 
au  bas  de  la  jraTure,  et  par  derrière  (w 
apei«oit  le  fourneau  de  forme  circolaire. 

PR£GUSTATOR  («pcrriûoTn;).  Es- 
dave  chargé  de  goûter  i  table  les  plau 
aiant  qu'ils  fussent  présentés  i  son  maî- 
tre; c  était  un  mojen  de  vériBer  s'ili 
étaient  bien  asiaisonnèa,  et  surtout  une 
prantie  contre  l'empoisonnement.  C'é- 
'-'t  une  babitude  orientale  ,  qu'adopté. 

Il  lia  Grec*  et  les  Bomains  à  mesure 

Î n'augmentait  le  luxe  et  que  la  morale 
èclinait  (Suet.  Claud.  44  ;  Tac.  Aan. 
1,88;  Plin.  H.tf.^^i,  B;  cf.  Xen. 
Crr.l,  3). 

PR£LUH .  Voj.  Pbbliw. 
PHiEPILATA  HASTA.  Sorie  de  iaTe< 
lot  dont  les  soldats  se  lerraienten  faisant 
l'exercice ,  et  dans  les  petites  guerres  ; 
la  pointe  en  était  garnie  d'un  bouton 
ou  boule  '(pila),  comme  nos  Seurets, 
de  manière  qu'il  ne  blessât  pas  (Liv. 
XXTI,  SI  ;  Hirt.  B.  Afr.  T2  ;  QuîDI.  r, 
12.17). 

PD^PILATUS  (l'antépénumème  loo- 
gne),  dérivé  de  pilum.  Lancé,  en  parlant 
d'un  trait  (Ammian.  allT,  8,  10;  cf. 
XVI,  13.38). 

PR^SEPE,  -EPES ,  ou  EPIS,  -KPIA 
el-EPlUH .  Proprement ,  tout  emplace- 
ment entouré  ou  défendu  en  aiant  par 
baie.  Se  dît,  par  suite,  d'un  parc  à 
<toai  (Varro,  R.  Jl.  M,  !,  19)  ;  d'une 
ilaiii  pour  le  groa  bétail  (i;alo ,  B.  B. 
d'une   écorie   (  Virg.   £a.   ju, 
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275),  et  de  la  mangeoire  dans  uneéta- 
ble  ou  une  écurie  (iSuet.  CtU.  55  ;  Colu- 
mell.  1, 6,  6),  au  lieu  du  mot  propre  Pa* 
TKNA.  Voyez  la  gravure  à  ce  mot. 

PRiESTlGlATOR     (eav|jiaT09coiôc  ). 
Celui  qui  fait  des  tours  d'adresse  ;  pres^ 
tidigUateury  jongleur  fSenec.  Ep,  45  ;  1 
Fronto,  de  Or,  Ep.  I,  ea.  Â.  Maio). 

PRiESTlGlATRIX.  Prestidigitatr'me 
(Plaul.  Àmph,  II,  2,  159). 

PRiESUL.  Mot  à  mot,  quelqu'un  qui 
saute  ou  qui  danse  eu  tète  (Cic.  Div,  i, 
26)  ;  par  suite»  le  nom  du  chef  des  Sa- 
liens ,  qui  tous  les  ans  parcouraient  la 
ville  en  dansant  et  montrant  à  la  mul- 
titude les  boucliers  sacrés,  aneilia  (Ca- 
pitol. Marc,  Antonin.  4). 

PRiETEXTA.  Voyez  Toga. 

PRiËTEXTATUS.  Qui  porte  la  toga 
prKtextata,  comme  il  est  expliqué  à  cet 
article. 

PRifiTOR  (axpaT7iY6çi|«iïéXex\iç,Po- 
lyb.  III,  106).  Préteur;  c'est  le  titre  d'un 
des  magistrats  civils  de  Rome-,  qui,  par 
ordre  de  dignité,  venait  après  les  consuls  ; 
le  premier  préteur  avait  été  créé  l'^an  de 
Rome  388 ,  pour  rendre  la  justice  dans 
la  ville,  sous  prétexte  que  la  guerre  obli- 
geait continuellement  les  consuls  à  s'ab- 
senter de  Rome,  mais  en  réalité,  pour 
dédommager,  les  familles  patriciennes,  qui 
seules  dans  l'origine  avaient  le  droit  d'ar- 
river à  la  préture,de  la  concession  qu'on 
leur  avait  arracbée  en  les  fondant  à  con- 
sentir au  partage  du  consulat'  entre  les 
deux  ordres.  Le  préteur  portait  la  toga 
prutexta,  avait  la  sella  curulis  et  six 
licteurs.  Dans  l'origine,  il  n'y  eut  qu'un 
préteur;  mais  le  nombre  de  ces  magis- 
trats fut  porté  successivement  à  quatre 
par  Sylla,  à  buit  par  Jules  César,  à  seize 
par  Auguste. 

2.  (axpaTTiYéc).  Gomme  ce  mot,  par 
lui-même  et  pris  en  général,  signiâe  sim- 
plement celui  qui  a  le  pas  sur  les  autres, 
on  l'avait  d'abord  employé  dans  un  sens 
plus  étendu  pour  désigner  une  personne 
qui  avait  qualité  decbef,  qui  exerçait  un 
commandement  sur  des  subordonnés. 
Ainsi,  dans  les  premiers  temps  de  Rome, 
on  appelait  le  consul  commandant  les 
armées  prmtor,  et  le  même  titre-  sert 
souvent  i  désigner  le  commandant^  le 


général  en  cbef  d'une  armée  étrangère 
(Cic.  Dw.  I,  54;  Inv,  i,  33;  Corn.  Nep. 
Milt,  4). 

PRiËTORIAM.  Les  prétoriens,  gar- 
des du  corps  des  cmpereun ,  CRés 
et  organisés  par  Auguste  k  l'imila- 
tion  de  la  coborte  prétonenne  (cohors 
prmtoriana),  qui  remonte  bioi  plus  hxA, 
Ce  corps  subsista  sous  les  diflereots  em- 
pereurs qui  se  succédèrent  jusqu'i  Cou- 
tantin  ;  ils  jouèrent  pendant  ce  temps  ua 
grand  rôle,  et  firent  et  défirent  des  soii- 
verains;  Constantin  les  supprima,  et  dé- 
truisit le  camp  qu'ils  occupaient  d'une 
manière  permanente  dans  l'intérieBr  de 
Rome  (Tac.  Hist.  ii,  44  ;  Plin.  H,  N. 
VI,  35;  Aurel.  Vicl.  Cms.  40).  Quoi- 
qu'on ne  puisse  reconnaître  ël  détermi- 
ner avec  une  pleine  certitade  les  armes 
et  l'équipement  de  œs  troupes,  il  y  > 
cependant  de  bonnes  raisons  de  crom 
que  la  figure  ô-jointe,  d'après  la  ooloooe 
de  Trajan ,  représente  un  des  soldats  ca 
question.  En  effet , 
on  voit  souvent  sur 
les  colonnes  et  les 
arcs  de  triomphe,  des 
soldats  ainsi  équipes 
formant  la  suite  im- 
médiate de  l'empe- 
reur, ou  des  détache- 
ments envoyés  en 
avant  pour  reconnaî- 
tre le  pays  et  les  mou- 
vements de  l'ennemi, 
ce  qui  était  encore, 
on  peut  l'inférer  d'un 
passage  de  Suétone  ÇTih.  60),  uoe  des 
attributions  particulières  de  cette  garde: 
mais  ils  ne  sont  jamais  représentés  l'ac- 
quittant d'aucun  des  travaux  babitoeb 
des  soldats  légionnaires,  creusaat  des 
tranchées,  abattant  du  bois,  élevant  des 
fortifications,  etc. 

2.  Equités  prsetoriani,  La  cawlene 
qui  faisait  partie  de  la  garde  préCorieni>e 
(Suet.  Cal,  45;  Claud,  21).  La  figin« 
est  tirée  de  la  colonne  de  Traja». 
On  remarquera  que  le  caractère  de  la 
cuirasse  du  soldat  ainsi  que  la  fonae  et 
les  dessins  de  son  bouclier  ressemblent 
en  tout  point  aux  mêmes  parties  daos  la 
figure  précédente  ;  ce  qui  est  on  iK»* 


rsATONCH. 


Mit  de  (Toire  que  en  d«ax  fipi- 


m  KiM  destinai  à  rcpr^Dter  de*  pré- 

PILÉtORIUM  (rTp<itiiTÛov).L«  leow 
du  EBDéril  en  cbèf  d'une  irmé«  (Toy.  U 
piinre  ■□  mot  Castba  :  Je  prmlorïum 
j  (Il  nurquc  I)  ;  ce  Dom  lui  vienl  de  et 
i|uc,  duu  In  premien  inops  de  Rome, 
le  cooiul  qui  cwliniaiidiit  l'année  rece- 
nil  le  litre  de  prKior  (Lir.  >,  33  ;  tu, 
lî). 

!.  L*  nsïdence  da  gou*enieur  d'une 
province,  l'endroit  par  continent  où  il 
reodiil  U  jiutice  [Cie.  ferr.  ij,  4,  Î8  ; 
II,  3,  3&);  pir  mile,  on  étendit  celte 
eiproMon  i  tout  paltii  de  roi  ou  de 
pnDn(JuT.  %,  IGl). 

i.  Enfin,  pliu  tard,  on  donu*  ce  m^e 
Dom  aux  apiendidci  vill»  dei  noble*  ro- 
miins,  à  ces  iniiwnf  de  campt^e  où 
iit  déployé  d«p>  la  période  impériale, 
ttot  de  Ime,  oïi  l'on  fit  de  li  prodigieu- 
K>  dépenici  (Sue!.  >uf.  71  ;  Tib.  30  ; 
Sut.  ^Wip.  I,  3,  ÎS). 

PRANBICM  (âpioTov).  Repas  que  l'on 
prenait  Ten.Ie  milieu  du  jour  (Suel. 
ClauJ,  14),  mire  l'heure  du  déjeuner 
ijrniiKiflim)  et  celle  du  dîner  [cana) 
(Suet.  Fit.  13].  On  peut  le  traduire  par 
goûirr  ou  prtmier  diatr,  suivant  la  na- 
lore  el  la  quantité  de*  alimenta  qui  le 
composaïeQt  ;  car  c'était  Murent  un  re- 
pai  Irà-ûmple  et  trèt-léger,  deatiné  >eu- 
lement  à  empirher  l'otoniac  de  reiter 
trop  longtemps  vide  (Hor.  Sal.  i,  0,  ÎT)  ; 
il  le  compDuit  de  pain  et  de  fromage, 

ble  (Celsui,  i,  3  ;  'Senec.  Ep.  84  ;  Harl. 


un  léritable  rrpu  tout  de  I 
(Ck.  Pkil.  H,  38),  Et  même  j  bnnient 
du  *iD  (Ptaul.  Mtn.  I,  2,  61  ;  Mari.  IT, 
W). 

PRASINIAM.  Caa.  qui  loutentieiit 
le*  Vert*  [faclio  pratina)  dani  te*  cour* 
ICI  du  Cirque  (Petr.  Sat.  70;  Capi- 
tol, fer.  6).  Lei  conducteur)  de  th»rt 
dana  lei  jeux  du  Cirque  étaient  dimét  en 
(quatre  Inndei,  dont  cËacune  était  dii- 
tinguée  par  une  tunique  de  couleur  dif- 
férente ;  il  ;  en  avait  une  blanche,  une 
rouge,  une  verte  el  une  bleue  {alta,  rut' 
tala,  pratina,  veneta),  el  par  faite  le* 
paitiuni  dr>  cocben  de  telle  ou  lelte 
couleur  reçurent,  comme  lobriquet,  le 
nom  de  la  couleur  qu'iJi  dêrendaienl. 

PRASINLS,  Cocher  {auriga)  qui,  dam 
)t>  courses  du  Cirque,  portait  une  tuni- 
que verle,  et  appartenait  ainii  à  la  fac- 
tion de*  Ferii,  comme  on  le*  «ppelail 
(Suet.  Cai,  S5;  Nero.  îî). 

PIIECATIO.  L'action  de  prier,  lurloat 
de  prier  leadieni(Di»lerlein,  Lof.  Jyn.U, 
129;'Liv.xixi,5:cf.xxiTiii,43,oiieit 
einreaiémeni  marquée  la  différence  entre 
aJoratio,  prreatio  et  lupplîealio).  En 
priant,  le*  Grec*  et  lei  anciens  Aoniaiu* 
<e  tenaient  ordinaircntent 
debout ,  le*  dent  main*  . 
levée*  <en  le  ciel  (Ciitti- 
àa[iaTa  X'P'*'''  ^'■^h. 
Prom.  IB4I.  Tendoijue 
lapinai  Jd  eeelum  cam 
voct  manus.  Virg.  jEn. 
111,176;  Hor.  Carm.  tti, 
!3,  1),  rapprochée!  l'une 
de  l'autre  et  compléle- 
ment  ouverte*  (pandtre 
palmai,  Lucrel.T,  1198), 

ci>cDntre,  qui  représente  Anclii*e,  dan*  le 
Virgile  du  Vatican.  Mai*  aprè*  l'intro- 
duction du  christianisme,  et  en  général 
pendant  toute  l'époque  impériale,  tout 
en  continuant  a  relier  debout,  au  lîni  de 
lapprocher  les  bras,  on  les  écartait  et 
ou  les  étendait  le  plu*  possible  ,  comme 
on  levait  dans  la  6gure  ci-jointe,  d'après 
une  peinture  d'un  tombeau  chrétien  au- 
près de  Rome.  La  même  altitude  se  re- 
trouve dan*  de  nombreuses  médailles  itn- 


de  la  collection  du  VtliciD  (Kui.  Pio- 
eltm.  H.  ♦). 

PRELUM.  Le  levier,  la  poutre  d'une 
areue  qui  lernil  ï  eiprimer  le  jui  du 
niiiD  ou  de*  oliies  (Vilruv.  Ti,  9.3; 
Ser*.  ad  V\l%.  Gtorg.  Il,  Itl  ;  Hor. 
Carm.  I,  30,  9);  ce  mot  t'emploie  luwi 
per  HÙte  pour  U  mMbioe  loule  enlîère, 
[WUT  U  preue  eUe-nrfme  {(orra/ur.Voy. 

3.  U  Uble  de  11  preiiedaDinae  preue 
à  élofTet,  à  linge,  à  pipier  (M»rt.  Il,  *6, 
a  ;  Plin.  H.  N.  un,  Î3)  ;  li  gr"""  ='" 
deuoui  en  donne  un  ipècimen. 

PRESSORIUU.  Prosie  ■  étoftei  (Am- 
mim.  «*lli,  *,  \9;Solalii  preiioriii 
vain  JHigenttr  explorai.  CÏ.  Senec. 
de  Tranq.  1).  La  graTure,  d'iprà  une 
peinture  dam  l'élibUs- 
lement  d'un  foulon  â 
Pompéi ,  noui  priiente 
une  mactiine  identique 
i  celle  qui  lert  encore 
mainlenant  aux  mime* 
unget,  n)iie 


PimnPtLIlS.  L«  fEemier  centaiMa 
du  premier  manipule  dei  marù.  Vv^ 
lui  était  confiée,  c'éuil  i  lui  à  ralkt 
■ur  elle  ;  il  anùt  le  droh  d'aaiirter  aiu 
délibération!  drs  ofGcien  lupinnin,  (t, 
es  t'atiMnce  et  au  défaut  du  tribun ,  Il 
prenait  en  campagne  le  comnwndeaKat 
't  U  lécioD  (Veï.  un.  11,  8  i  ùe».  «.  C. 
,2S;  Val.  Mai.  I,  6,  11). 

PBINCIPES.  Corpt  de  &nta«i«t  (*- 
immenl  annéi,  qui  formaient  le  accoad 
dei  troii  corps  dont  était  origiinireaHnl 
compotéela  légion.  On  nippMe,  d'aprt» 
leur  nom,  que  dam  lea  prônicn  ••■f' 
de  Rome,  le*  principe!,  dani  l'otdie  M 
bataille,  éuient  placé*  en  piemiértti- 
'  I  lubtéquemment  on  le*  fit  pK- 
M>nde  ligne,  entre  le*  Itmtltli  d 
.  .  I.  et  ili  conlinuércol  à  «cci^ 
cette  poaition  jiuque  vera  le*  detnim 
-mpa  de  ta  république  ;  alors  a'innoia- 

:  la  coutume  de  ranger  l'anBéenr  es-  . 
boTtai  cequifitdisparaEtrecM  TÏàlla  d>>- 
Unclionide  haitali,  prinelpa  et  trien, 
et  réduisit  toia  le*  soldat*  de  la  Kfin  i 
l'uniformitéderangetd'éau  ipemenl  (Li». 
TIti,  S  ;  cf.  HUTATi  et  la  gratore  doa- 


t  par  o 


s  [w. 


rn/n'itui 


lOt). 

PRINCIPIA.  Leyiiartàr  gii 


portion  ducampqu'oecopaient  leilenla 
des  officiers  nipérieur»  ,  et  deva»!  ci* 
tentes  l'espace  libre  ob  étaient  drma 
les  èleodards  des  Ugioni,  où  l'on  h«i*i- 
gnait  Ici  soldats,  où  l'on  rendaH  U  j»- 
lice,  et  ot'i  l'on  of^it  les  sacrifice*  (li<. 
Tll,  lî;  ixvill,  S*;Tic.  Hiil.m,  II; 
TOT.  Il  gravure  k  C*sT«A). 
PRISTA  (sfwrrfp).  ieT'«.i-(l'1in.  S.  H. 


elJea)'  agissant  sur  une  table  (prtiaai) 
qui  aplatit  et  serre  les  pièce*  de  dnppla- 
oée*  entre  elle  et  une  autre  plincbe. 

PRIMIPILARIS.  Titre  <(ue  gardait 
eommeune distinction  honorifique, après 
qu'il  avait  reçu  «on  congé,  l'officié  ' 
avait  eu  rang  do  premier  centurion  nu 
premier  manipule  des  friarii  (Quint.  Tl, 
3,  92;  Suel.  Cal.  3S  et  38). 

PRIHIPILARIUS.  SjDonjrme  du  pré- 
cUeul  <Senec.  Conii.  Sep.  18). 


nmis. 

XUIT,  19,  3).  La  gnmra  ci-jointe  «( 
tii^d'un  Tateenlerrecnile,  dr  ti brique 
élnuqne  ou  itilieiiue  primiliie  ;  elle 
ma  montre  l'emploi  de  ce  que  noui 
ippelsiu  une  icie  allemande,  et  une  mé- 
tbode  ttà-timple  de  toutniir  te  mormu 
de  boii  que  I  on  m  >cter,  rien  qu'ivec 
un  Hipport  ctDD  éui,  aini  ivoir  btum 
d'une  loue  de  leinir  de  long. 

PRISTIS.  VoT.  Pmtm». 

PROC0ETON{«f  Oïot™-).  Jnlicham- 
a™  <Plin.  Ef,.  11.  n,  10  ft  Î3).  pièce 
que  tesRoDuins  empruolèrtnt  i  l'irrhi- 
leetare  de  la  Grèce  ,  comme  ili  rn  em- 
pnintèml  le  noiu  1  U  langue  grecque 
(Varro,  R.  R.  II.  Froam.).  • 

PROCURATOR.  Proprement,  celui 
qui  apt  au  nom  d'un  autre  comoie'wD 
repréamlaut,  ou  fondé  de  pouvoin.  Par 
Hiite  OD  emplofacenom  plui  particuliè- 
rement pour  doigner  rinlendinl  d'nn 
domaine  roma\a,  aoil  à  U  *ille,  aoît  dam 
dei  propriètét  mralea.  Quoique  ocUvr, 
ce  periAnnage  a  rail  l'entière  di  m:  lion  de 
la  pioprièlè  et  det  territeun  de  ton 
mahre  (Senec.  Zp.  14  ;-Co1umell.  i,  6, 
7  ;  Plin.  Ep.  m,  19,  3;  Cic.  dt  Or.  \, 

5(;  ad  ^11.  XI*,  16). 

î.  Proturalor ptni  (PItut.  Pieud.  Il, 
3,  It),  tjnaojXDK  de  Cbllabid»  et  de 

PlOHI». 

3.  Pmeurmlor  regni.  Vice-roi  ou  piu- 
Temenr  eépéral  (Cn.  B.  C.  ili,  113). 

4.  Omder  qui  adminiitrait  le*  pro- 
priétés que  l'empereur  et  le  aénal  poué- 
daieol,  toil  en  T||1e,  soil  à  la  campagne, 
et  qui  en  biiait  rentrer  lea  rereiiui 
(Suet.  Cal.  4T;  Plin.  Paneg  30).  Ctt 
hommes  d'affaire»  n'étaient  pas  des  es- 
clarei;  ili  étaient  cboiiis  parmi  Ici  che- 
valiers (Suel.  Fil.  S),  ou  les  affranchis 
(Id.  Olho,  T). 

PROJECTCRA  (ytïsaov).   La   vùUn 


I   rappelait   ainsi  parce 


SU 


Su'elle  s'avançait  « 
e  la  (ère,  comme  le  (ail  souvent  l'exlrè- 
milé  inférieure  d'un  toit  :  c'est  ce  que 
montre  bien  le  «périmen  ci-joint,  d'a- 
près un  casque  antifiue  en  bronze,  dè- 
couvrrl  à  Pompéi.  Le  mot  latin  est  cilé 
par  Beccbi  {ifoi.  Borh.  m,  60),  mais 
■ans  qu'il  meulionne  ton  autorité.  Le 
mot  grec  est  donné  par  Poilus  (1,  13&). 
PRUHPTUAKIUH.  Uagasln  (Calo, 
R.  R.  IliApiil.  .»/(■/.  1,  p.  n). 

PROMtILSIDARE  on-ARIUH.  Ta- 
iourel,  plattau  ou  tout  autre  meuble 
servant  à  tenir  tes  plits  et  Ici  vases  dans 
lesquels  on  sériait  la  promtdtii  (Pdr. 
Sat.  Il,  Où  le  pntmuliidan  est  fait 
forme  d'iue  pariant  deux  paniers  ; 


1  toute  espèce  de  comestibles  prit  pour 
eiciter  l'appétit  avant  diner,  comme  des 
mifi,  des  huîtres,  des  rmdis,  etc.  (Cic. 
ad  Fan.  IX,  10). 

PROMUS.  Sommelier  et  diptmitr, 
écanomt.  Esclstequi  était  chargé,  dans 
une  ma ÎKin  romaine,  du  vin  et  des  provi- 
sions, et  qui  avait  pour  fonctions  d'en 
faireservir  tous  les  jounrequ'iten  fal- 
lait pour  ses  maîtres;  aussi  trouve-t-on 
souvent  ce  mot  joint  à  coitdut,  l'inlen* 
dant,  parce  que  le  même  individn  reDi> 
plissait  souvent  i  la  fais  ces  deux  foDC- 
tioDs  (Plaut  Pieud.  ii,  3,  U). 

PRONAUS  ou-OS  (Kpivsod-  Portique 
en  avant  d'un  temple  (Vitniv.  iit,  !,  8  ; 
nr,  4,  t)  :  c'était  un  espace  ouvert  de 


ciïté,  entouré  de  colonnes  et  surmonté 
par  un  fronton  (fastigium),  en  avance 
sur  le  corps  nrincinal  (cella)  de  l'édiGce 
c'est  li  que  t'aulel  élail  placé  et  qu'on 
fàinil  les  sacriGcet.  La  pnvuro  repré- 
sente un  ancien  temple,  connu  sous  le 
nom  de  Maison -Carrée,  à  Nimes, 
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pHomsA. 


PRONUBA.  Httnnie  qui  n'inil  été 
nuri^K  qu'ai»  foil,  «t  qui  accompagiiait 
partout  la  jcuor  frmme  le  jour  de  K> 
Doeci,  cDoime  chn  nom  U  demoiiclle 
d'honueur,  à  ((uelijucs  diETéreDifs  )irèi  ; 
miii  M  fourliou  spéciale  éuit ,  *préi 
la  ttlt  du  mariage,  dr  conduire  la  jeune 
femine  au  Itetiagtmala,  et  de  fui  don- 


ner dei  encouragnnenti  et  de*  le^au,  de 
rintlruireda  uouveaiu  devoin  qui  lui 
imiioaail  )■  Tic  nouvelle  où  die  Te- 
nait d'entrer  (Fealui,  i.  v.;  Varro,  ap. 
Serr.oJVirg.  Ma.  IT,  166;  rf.  Calull. 
61,  lB(i,  rt  Sut.  Sylv.  I,  S,  11).  C'«t 
ce  que  montre  la  gnmre,  d'iprèi  la 
célèbre   freique  ranaiDe  que  l'on  con- 

ieuomde  Nocti  Atéobrandinei.  Ladou- 
velle  mariée  est  la  Ggiire  de  droite ,  en- 
core enveloppée  daui  le  toile  des  nocei 
(fiaaimuia)  ;  la  pronuta,  celle  de  eau- 
che,  un  collier  auloiir  de  la  léte,  et  dam 
iC  altitude  de  pennasioa  et  d'cncoura- 


PROPES,   L'extrémité  iuKrieure  de 
récDule(^«)  allachéeau  coin  d'une  Toile 


norneH  Actruv . 

maintenir  U  toile  ouTtHeanicnl,  rtmmt 
on  le  Toit  dant  la  f  rature  ci-joiste, 
d'aprèi  ure  monnaie  de  Léndua  (Tur- 
pll.  ap.  bidor.  xu,  4,3;  cf.  Herod,  II, 

PROPLASMA.  (npMicta^La  ).  Pitii 
modèle  grouièrement  exécuié  en  tem 
cuite  DU  argile  que  b^ouDeut  rapide- 
meut  la  aculpteun  pour  donner  un  prt- 
mier  corna  ■  Imn  peniéei  et  en  Iranr 
une  etqoKw  «ive  et  hardie.  tUe  lert  î 
leurmoDtrerla  manière  dont  leunGgurei 
derront  se  grouper,  1  leur  ta  in  apnréaM' 
l'elTel  que  produira  aux  n^rdt,  dei  dif- 
féreoti  poioti  où  pourra  te  placer  le  ipet- 
dateur,  l'arrangemenl,  le  groupement  H 
U  position  des  membres  et  des  aeceMoi- 
ivè;  cela  les  aide  à  déleimÎDcr  lafomc 
du  bloc  dans  lequel  dern  étic  exénié 
l'ouirajeateR  tes  dimensions  définilim 
(PliD.  H.  JV.  ÏSXT,  *;  Cic.  aj  Jtl. 
XII,  *1). 

PROPMCEUH  (■painiT(Toi).La  bou- 
che d'un  fourneau  (miyiiic).  C'est  pro' 
prrmenl  un  motgrec;  le  véritable  teme 
lalia  est  PBAFtmniuM  :  toj.  a  mol 
(Plin.  Ep.  H,  17,  M;  Vilruv.  T,  \,  î). 

PROPl'GKACULUH.  Dan*  uu  tta 
général,  ae  dit  de  tout  bttiment  ou  coo- 
tructionqui  sert  aui  hoaunes  à  atloidre 
l'ennemi  et  1  le  combaltre  atrc  boib* 
de  risque  ;  ainù  d'une  forlemse,  d'un 
rempart, d'une  barricade;  etc;etl boni 
d'un  navire,  de  cea  tours  ^«éts ,  dns- 
séei  au-deuu*  du  pont,  et  où  monliint 


les  mariui  pour  lancer  leurs  tnits.  Cela 
donnait  au  naiire  l'air  d'une  (oitereisr, 
comme  dans  le  ■jiéeiinen  d-joinl,  d'après 
un  bas-relief  de  marbre  qui  semble  bit 
loul  exprès  pour  cet  rert  d'Horace  :  IHi 
Liburnitinltr  alla  mai/ium,  Àmiet,  fro- 


pioacKNirM. 


farmaaUa....  (Epod.  i,  I  ;  Scbol.  V«t. 

«ri/.  PliD.  H.  K.  ssill,  I). 

PRORA  (xpMpa).  U  Dm»*,   Vavaal 

d'un  Uliment  (CjtÈ.  Cic.  Virg.  Ot.  etc.). 

Praque  toato    les  Ttpr^MDliriont   de 

Ttiiieiiii  «atiqoc*,  wit  en  milpiiire,  loJl 

en  peiatutc  ,  mit  «i  nioitîque ,  loat  tx~ 
plèla,  et  De  dou>  don- 
ti  nrar.léritliquei  que 
iDDtiire  ,  le>  trtiila  (e 

boTBBDt  à  reproduire  quelqu»  (f  pe*  de 


iitdtsirei 


drelei  I 


un  DBTire  était  roaitruil.  ueu  cm  ti 
mi  que,  là  où  on  d'i  pliu  que  de)  fng- 
menti ,  comme  dam  le  bii-relief  dont 
b  gravure  précédcote  reproduit  dm 
pmîe,  dn  dùcuuïons  le  tant  élevia  uir 
l'identilé  de  l»  partie  coniervée  :  ou  a'est 
"on  avait  devant  le»  jeun 
irnére  du  valwau.  U  fi- 
,  d'aprà  une  peinture  as- 


tique coDiervée  dani  le  muiie  Bour- 
bou  i  Naplo,  D0U9  doHue  pourtant  un 
■pécimen,  peut-être  unique  ,  de  l'ivant 
d  un  vaiweau  chei  lea  incieni;  on  peut 
y  dittinguer  rlairemeDl  let  difTêrenlei 
partiel  qui  le  composent,  el,  d'aprà  l'a- 
viide  mariiUnpérimeDlà[Jil,,  jlrebii>- 
togie  namle,  t.  1,  p.  !4),  il  n';  a 
rien  là  de  ron traire  au:i  lais  de  U  roni- 
traction  dei  navirei,  et  qui  n'ait  pu  par- 


ailleun 


remarquable  i  celui  d'un  navi 

floienl   maïaleDant  lei  Calabi 
on  voit  soutent  dani  le  port  de  Nanlei, 
qui  porte  le  Dom  de  ehibtk  (en  italien, 

PRORETA    (itp«p^TnO.    Homnn 
qui  ae  tenait  lur  un  navire,  à  l'aiant , 


pour  rarreillfr  la  mer,  el  indiquer  par 
dei  lignei  au  limonier  inr  quel  point 
il  devait  gouverner,  comme  le  montra 
la  &(ure  ci-jointe  ,  empruntée  à  une  mê- 


lle.  Il  coûnandait  en  aecood  aooi  le 

oédiale   ton!  ce  qui  tenait  au  frée* 
Il  et  k  l'armement  du  navire  [Plaul. 


Bud.    I 


,   3,   sa  ;  Ruiii.  /'in.  ] 


Mi; 


ScbeFfer,  MU.  Km.  i 

PROREIJS  (npupiûO-  Synonyme  du 
précèdent  <0v.  Htt.  m,  634]. 

PROSCEMUH  (npsaxTiviov).  U  iciite 
dan<  un  théltre  antique;  c'était  toute 
la  plate-forme  élevée  que  bornait  en 
avant  Vorchtilra,  et  par  derrière  le 
mur  de  ta  tcena,  qui  était  une  dei  pai^ 
liei  de  l'édiGce,  et  n'était  paa  mobile, 
comme  lei  lotlei  de  Tond  de  noi  tbéltrtl 
(  Vitruv.  T,  e,  1  et  7,  1  ;  Apul.   Flor. 


théâtre  grec  Ou  romain,  autant  de  pro- 
fondeur que  peuvenl  en  avoir  celle»  de 
noi  ihéllrei  modernei,  parce  que  let  per- 
lonnagei,  dam  le  drame  antique ,  élaient 
bien  moini  nombreux  que  ceux  que  nom 
avont  l'habitude  de  faite  figurer  dam  tu» 
piécei,  et  que  le  cbonir  dei  GrFci  fallait 
toulei  lei  évolotions  dani  V oreheiira , 
tandii  qu'il  n'y  avait  pai  de  ehieur  chet 


hH  rmommu. 

let  RoDiaiDi,  Li  craTor*  doniM  < 
vue  du  pnucenium  du  piod  thUtre  de 
Pompéi,  priidu  ceuiredu  première 
doTcircultire (prcci/ic/io)  ;etleiii>uii 
Ire  une  pande  pirtie  de  1'  orthetlre 
la  icène  derrière,  puii  lemur  de  la  ■ 
■tec  «ei  troii  enlr^,  et  ombrt  d'uiM 
demi-teinle  ,  tout  tu  fond,  le  moi 

PROSTOItl^.  Ut^a  de  quelque*  idi- 
lian*  pour  PoiTomi.  Voy.  ce  mol. 
PROSTYLOS  (npéaTulec).  Temple  oa 


ptALTunn. 


«utre  btlimenl  qui  ■  un  porche  lupporté 
ptr  une  coloanide,  cornow  le  montre  le 
plia  ci-joiiil,  et  !■  gravure  au  mot  T 


PROSTVPUH  (npôoTvxov.  Callii. 
ap.  Albra.  T,  30}.  C'en  la  leçon  idopl^ 
dan*  quelque»  Milion*  de  Pline  (H.  H. 
XXST,  4>)  an  lieu  de  prolyptun.  Ce 
mot  déaiguenit,  telon  lei  inten>rétei, 
de*  Cgurei  en  boi-retuf  (  htuto-rdirvo), 
par  opposition  à  cellei  oui  ton!  eiécu- 
tfet  en  liant-relief  ou  relit f  entier  [alte- 
rUievo). 

PR0SUH1A.  Petite  embarcation  allanl 
■UT  mer,  lerTant  à  pouxer  des  recou' 
iiaitMOcet  el  1  inneiller  le*  mouvemeoti 
d'une  flotte  ennemie.  C'eit  (oui  ce  qu'an 
eo  (ail  (Feitui,  t.  v,;  ùecil.  ap,  Jioa. 
*.  11.). 

PROTHYRUH  (îiàBupo).  ^llèe  d'une 
maison  romaine,  petit  couloir  allant  de 
la  porte  de  li  rue  (janiia  ) ,  qui  reliait 
piobablemmt  toujouri  ouverte  pendant 


Italie,  i la  porte  ,  ,  . 

donnait  dam  ratrium.  Le  nom  grec  dé- 
Boil  p1ii>  rigoureuiemenl  ee  corridor 
comme  la  partie  de  U  maison  qui  eil 


(Vitruv.  Ti,  î,  à).  La  iranirerepmnitt 
rallie  d'une  miiun  de  Pompéi,  le  pli- 
fond  et  les  poTtH  étant  reslilaét  par 
donner  des  lieux  une  idée  plus  compKti. 
Les  colonnes  aperçue*  1  traTen  la  porte 
la  plus  éloifoée ,  dont  un  ballinl  ot 
fermé  ,  sont  celles  de  Valrium. 

PROTÏPUM  (TtpoTWBov).  Modèle  dV 
pré*  lequel  quelque  cboae  est  Tanné  ;  n 
~'~£pondi  notre  mol  i}  ptaupmenf- 
I  un  passage  de  Pline  {H.  N.  II». 
ce  mot  sert  à  désigner  des  moularct 
Tre  cui  Le  employées  eomme  antrti" 
(aniffixa)  pour  omEr  de*  bltimeiU,  d 


PROVOCATORES.  Classe  de  (liifi>- 
eurs  sur  lesquels  on  ne  sail  rien  ir  pé- 
■.u,  hors  qu'ils  étaient  ordinaiienenl  d» 
lui  nriseï  avec  les  Samnilei  (Cit.  Stil. 
!1  ;  Inscript.  OB.  Orelli,  ÎSBB). 

PSALTERIIÎM  (+»AT^pw.).Pi*''^ 
■ion,  instrument  à  cordes  (Vaito,  ^ 
Non.  V.  Nerri  ;  Virg,   "'  '    ~   "*' 


T.  nu 


vsALTnnni. 


harpr,  atec  clMcuae  doquelles  il  tvaii 
qoelqun  Iraili  de  rmembUnce.  Il  <e  rap- 
prochait de  la  première  en  ce  qu'il  avait 
uae  boite  de  bnii  creuse  et  sonore,  sur 
laquelle  étaieot  élenduM  lei  corde*,  mais 
qui,  «Q  liea  d'être  lenue  baiisée  yen  la 
terre  quand  on  louchait  l'iiutrumeiit , 
rammerrla  se  faisait  habituellcmeul  ivec 
la  cUhartt  (toj.  la  E{ure  à  re  mot),  était 
portée  ™r  l'épaule  couchée  horiiontsle- 
mml,  de  manière  à  faire  plulAt  le  haut 
qne  le  bas  de  riiutnuDent(Isid.Ori^.  m, 
:i,  T  ;  Cassiod:  in  Pi-lm.  UO  ;  Augiul. 
in  Piâlm.  56)  i  il  ressemble  à  la  harjia  en 


ce  qoe  Im  cordai  y  vont ,  du  centre  for- 
mé par  la  boite,  s'attacher  à  un  long 
morceau  de  bois  recourbé,  de  manière 
que  le*  troit  parties  réunies,  les  cordes, 
lia  boite  et  le  bois  de  rinitrumpiil ,  rap- 
pellent un  arc,  si  la  boile  et  le  bois  for- 
meni,  par  lenr  jonrlioD,  une  ligne  cour- 
be, comme  cela  se  voit  dans  la  gravure, 
ou  que  ces  trois  pièces  forment  un  trian- 
Ele,  s'il;  a  unanule  fait  au  point  de  jonc- 
tion, comme  cela  se  préstrle  dans  un 
spécimen  antique  de  rel  iiislnimrnt,  con- 
èeégyp- 


,  tirée,  i 


«  l'aide 


,  des  ditféreots 
texte*  auxquels  plus  baut  nous  avons 
renTofé,  semtile  ne  laisser  aucun  doute 

trumenl.  La  figure  de  dessous  repré- 
sente un  de  ces  instrumenta  conservé 
diDs  le  Mutée  Brilaonique;  le  dessus  de 
la  boite  «t  garni  de  c(iir,el  percé  de 
trous  pour  que  les  vibralions  de  l'air 
puissent  s*f  propager;  celle  de  dessus, 


rnrvisoDOHni .  51  & 

d'après  une  peininre  de  Thèbea,  donne 
un  ipécimcD  de  la  manière  dont  on  tenait 
cet  iDstrumenl  et  dont  on  en  jouait. 

î.  [^lalrSpiov  SpSiBv).  Le  ptatlir'ton 
droit  menlïanné  par  Athénée  (IT,  Bl), 
comme  un  instrument  diffirent  du  psal- 
térion  ordinaire,  était  probahlempul  la 
même  chose  que  la/utrTHi, ou  quel  que  choie 
qui  lui  ressemblait  forl^vojeïle  snécimcn 
doonéà  ce  mat].  Si  on  plaçait  dans  une 

F Qsilion verticale, su  lieu  de  l'horizontale, 
instrument  représenté  ci- dessus,  d 's près 
une  peinture  de  Thébes,  il  resterait  bien 
peu  de  différence  entre  lui  et  la  harpe;  i 
laquelle  non*  renvoyons. 

PSALTES  (4ixXi'n<)  a  un  sens  trés-gé< 
aérai  :  celui  qifi  i«ue  d'un  instrument  à 
corde*  (Quint.  1,   10,  18;  Sidon.  Mp. 

TIII,   9). 

PSALTR1A  (^àXtfii).  En  général, 
toute  femme  qui  joue  d'un  inslrumenl  à 
conlea;  .ainsi,  la  £gure  ci-dessous,  tirca 
d'une  fresque  découverte  i  Civile,  eo 
1755,  et  représentant  la  muse  Erato, 
est  accompagnée  dans  l'original  de  celle 
inscription  que  l'on  lit  sous  ses  pieds  : 

désignait  plus  particulié- 
rewent  une  cla»»*  de 
femme*  d'une  moralité 
peu  sévère,  eidnnt  la  pro- 

d'sller  où  on  les  aj^ie- 
lait,  danser  et  chauler 
dans     les     festins     pour 


vent  ceux  des  vases  grera 
sur   lesquels  sont   repré' 
tentés  de*  banquets,  des  J 
oi^ies      (comhiafonti). 
Le  même  usage  fut   intmduil  à  Rome, 
après  la  défaite  d'Antiochus.   par  l'ar- 
mée qui  avait  servi  en  Asie  (Liï.  «ni, 
e  i  Cic,  Jm(.  VI,  54;  Juv.  SBt.yt,3i'i). 
PSEUDISODOMUH  (4'SMSiaé!'>tuv  ). 
L'un  des   syitèmei  de   consiructioo   les 
plusancien*  et  les  plus  groisîcrs  qu'aient 
emplojrés  les  Grecs  ;  les  pierres,  quoique 
Formaul  des  assises  régulières,  n'étairnl 
pan  louletde  même  dimension,  de  même 
hauteur.  Ainsi,  quoique  toutes  les  assises 
fussent  paiallèlet  et  toutes  le«  pierres 


516 


PSBUDODIPTBSOS. 
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d'une  même  assise  de  la  même  hauteur, 
les  dimensions  respectives  des  assises  dif- 
féraient, ce  qui  produisait  cette  inégalilé 


"-•v*.- 


dans  l'égalité,  cette  fausse  égalité  qu'in- 
dique la  composition  même  du  mot 
(Vitru?.  II,  8, 6  ;  Plin.  H.  N.  xxxi,  51  ; 
cf.  Isodomum).  La  gravure  représente 
une  des  entrées  de  raiicieiine  citadelle  de 
Mycènes,  et  nous  donne  par  conséquent 
un  spécimen  très-antique  de  ce  genre  de 
construction. 

PSEUDODIPTEROS  (4/euMtTCTcpoc). 
Pseudodiptéral  ;  terme  d'architecture 
qui  sert  à  désigner  un  édifice  qui  semble 
être  eutouré  d'une  double  colonnade, 
quoique  en  réalité  il  n'ait  qu'une  colon- 
nade simple,  aussi  écartée  des  murs  de  la 
cella  que  Test  dans  le  système  diptéral 
la  colonnade  eitérieure,  mais  avec  cette 


différence  oue  la  colonnade  intérieure 
est  supprimée  (  Vitru v.  m,  2).  L'espace 
compris  entre  les  colonnes  et  les  murs 
de  la  cella  est  ainsi,  toutes  proportions 
gardées,  deux  fois  aussi  large  que  dans  le 
système  apparié  simplement  périptéral,  et 
aussi  large  que  dans  le  diptéral^  i'éunis- 
sant  ainsi  plus  d'espace  et  de  grandeur  à 
moins  de  frais.  Voy.  les  gravures  aux  mots 
DiPTKROS  et  PBRiPTKaos  ;  la  distinction 
avec  celle  que  nous  donnons  ici  se  mar- 
quera d'elle-même. 

PSEUDOPERIPTEROS    (<|;eu3<»itepC- 
tCTCpo;).   Pseudopériptêral,  terme  em- 


ployé pour  désigner  un  édifice  qui  parait 
entouré  d'une  colonnade  qu'en  réalité 
il  ne  possède  pas,  les  murs  de  la  cella 
étant  simplement  munis  de  demi-coloD- 
nes  ou  de  trois  quarts  de  colonnes  qui 


correspondent  par  leur  alignement  ai» 
colonnes  isolées  du  porche  (Vitnive,  m, 
2).  GrAce  à  cette  disposition,  il  restait 
plus  de  place  pour  Tintéiieur  du  temple, 
comme  le  montre  clairement  la  gravure, 
qui  est  un  plan  du  temple  de  FortvM 
viril is  à  Rome;  et  en  même  temps  U 
suite  des  colonnes  engagées  dans  le  mur 
faisait  croire  à  une  colonnade.  Voyei  sa 
mot  Pronacs  un  dessin  du  même  geaic 
en  élévation. 

PSEUDOTHYBUM  (4»tuiô»upoi').  Por- 
te fausse  ou  plutôt  porte  secrète,  qui  pf r* 
met  de  faire  entrer  ou  sortir  quelqu'us 
sans  qu'on  s'en  aperçoive  (Avmiao. 
ZIT,  1  ;  cf.  Cic.  de  Sen,  6  ;  Ferr,  IH  3» 
20). 

PSEUD0UR3ANA.  Sous-enlenda  rdi- 
ficia .  Les  parties  d'une  ferme ,  d'une 
propriété  rurale  qui  étaient  appropriées 
pour  recevoir  le  propriétaire  et  sa  là- 
mille,  la  maison  tThaùiiation,  par  oppo- 
sition aux  bâtiments  de  U  ferme  et  aui 
logements  des  fermiers  et  de  leurs  geas, 
familia  rustiea  (Viti*uv.  vi,  S,  3;  cf. 
Golumell.  I,  6,  1  ).  Le  mot  pseudurûin, 
que  l'on  pourrait  traduire  par  ^«r  H'at 
au  fond  que  la  ville,  était  employé  poor 
désigner  la  partie  ci-dessus  meotioDoée 
de  la  villa,  parce  que,  quoique  tttàt 
en  réalité  une  maison  de  campagne ,  elle 
était  bâtie  sur  le  même  plan  et  avec  le 
même  luxe  qu'une  maison  de  ville. 

PSILOCITHARISTA  (  ^^Oioxiôopi- 
9tT);).  Quelqu'un  qui  se  contente  déjouer 
de  la  guitare  (ciihara),  comme  iosim- 
mentiste,  sans  en  accompagner  les  sons 
avec  la  voix  (Suet.  Dom.  4). 

PSILOTHRUM  (4/tXwOpov).  Prcpari- 
tion  médicale  ou  onguent  fiait  aurtoai 


PTRROMA. 
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d*anemc  cbauffé  et  de  chaux  non  étein- 
te ;  les  personnes  de  mœurs  efTéminées, 
iMMunes  aussi  bien  que  femmes ,  s*en 
serraient  pour  faire  tomber  les  poils  de 
la  peau  (Mart.  ni,  74  ;  Ti,  93;  Plin.  H. 
N.  XXIT,  37  ;  XXXII,  47  ). 

PTEROMA  ou  PTERON  (irt^pa>(M, 
imp<Sv  ).  En  arcbitecture,  colonnade  ré- 
gnant sur  les  deux  côtés  d'un  temple  ou 
de  tout  autre  édifice  construit  sur  le 
même  plan  ;  elle  se  détacbait  de  chaque 
côté  du  mur  de  la  eella  et  faisait  saillie, 
comme  des  ailes  sur  le  corps  d'un  oiseau  ; 
de  cette  ressemblance  était  venu  le  nom 
(Vitnnr.  lu,  3,  9).  Dans  des  bâtiments 
qui  n'avaient  pas  de  colonnes  des  deux 
côtés ,  mais  d'autres  constructions ,  que 
nous  appelons  des  tùles^  ou  même  de 
grands  murs  nus  disposés  comme  aurait 
pu  l'être  on  fMiravent,  on  désignait  par 
le  même  nom  ces  constructions  latérales 
et  ces  murs  (Plin.  H,  N.  xxxvi,  4, 
9  ;  XXXT1,  13;  Strabo,  XTii,  28). 

PTEROTUS  (uTtpwToç).  C'est  pro- 
prement an  mot  griec  qui  signifie  ailé, 
mais  que  l'on  emploie  comme  l'épithète 
spéciale  de  la  coupe  à  boire  (ca/ix), 
parce  qu'elle  était  garnie  de  chaque  côté 
d'anses  placées  comme 
le  sont  les  ailes  dans 
l'oiseau.  C'est  ce  que 
montre  la  gravure,  qui 
représente  une  coupe  de  fabrique  grec- 
que (Plin.  H.  iV.  XXXV,  66  ). 

PUBLICANBS  (teXwvtiç,  Nov.  Test.). 
Ptthiicain,ce\m  qui  prenait  à  ferme  les  im- 
pôts, payant  à  l'Etat  une  certaine  somme 
pour  le  produit  d'une  taxe  qu'il  perco- 
Tait  ensuite  par  ses  hommes  et  pour  son 
eomple.  Le  publicain  romain  appartenait 
en  général  à  l'ordre  équestre.  Les  impôts 
qu*il  levait  étaient  la  taxe  des  terres, 
qui  portait  sur  les  pâturages ,  la  dime  du 
blé,  sur  les  terres  labourées,  et  les  droits 
de  douane  ;  comme  c'était  lui  qui  levait 
directement  l'impôt ,  et  que ,  pour  tirer 
profit  du  contrat  fait  avec  l'État,  il  avait 
besoin  de  ne  rien  laisser  perdre  de  ce 
qui  lui  éuitdâ,  il  était  loin  d'être  popu- 
laire ;  sa  richesse  ne  l'en  rendait  pas 
moins  un  personnage  en  grand  crédit  et 
fort  influent  (Plin.  H,  N,  XXXTIII,  8; 
Cie.  PloiH,  9  ;  Liv.  xuu,  16). 


PUGIL  (icuxTTic).  Boxeur,  celui  qui 
combat  avec  le  poing  (du^hu/,  icûÇ  ). 
L'art  de  boxer  {pustlatto,  pugilatus) 
remonte  à  une  tres-naute  antiquité  ;  les 
Grecs  et  les  Étrusques  le  pratiquèrent  de 
très-bonne  heure,  et  il  fut 
en  grande  vogue  à  Rome 
pendant  la  république  et 
l'empire  (Liv.  i,  35  ;  Cic. 
Tusc.  II,  17;  Suet.  Jug, 
45).  Les  attitudes,  les  ma- 
nières de  parer  et  de  frap- 
per, que  nous  représentent 
différentes  œuvres  d'art , 
indiquent  que  les  anciens 
entendaient  à  peu  près  l'art 
de  boxer  comme  le  font 
encore  maintenant  les  An- 
glais, à  une  différence  im- 
portante près ,  différence 
qui  devait  rendre  leurs  combats  à  coups 
de  poing  bien  terribles  ;  c'est  que  leurs 
boxeurs  se  couvraient  l'avant-bras  et  les 
poings  de  courroies  de  cuir  garnies  de 
petites  boules  de  métal  (cKstus)y  comme 
le  montre  la  gravure  ci -jointe,  d'après 
une  statue  bien  connue  de  la  villa  Bor- 
chèse. 

PUGILATIO,  -ATUS  («uy|a«X^*)-  Ac- 
tion de  boxer  ;  combat  de  boxeurs. 
Voyez  PuGiL. 

PUGILATOR.  Synonyme  de  PuGiL. 

PUGILLARES.  Petites  tablettes  cou- 
vertes de  cire  pour  écrire,  ainsi  nommées 
de  leors  petites  dimensions,  parce  qu'elles 
pouvaient  tenir  commodément  dans  une 
petite  main  (^a^i7/tfj). Elles  servaient  sur- 
tout de  mémorandum,  pour  saisir  au  vol 


et  fixer  une  pensée  qui  venait  à  l'esprit,  et 
de  messages  d'amour,  usage  dont  témoi- 
gne la  gravure,  qui,  d'après  une  peinture 
de  Pompéi ,  représente  Cupidon  chargé 
d'un  billet  doux  que  Polypheme  envoie  à 


Galatée(SeDN.  JE^.  15;  Plio.  £/i.  l.  S, 
1,  et  22,  t1). 

PUGIO  (  4m'f«"w  )■   I>«P"e  courte, 
trsDcbi  nie  dos  Jeux  cdtis,  a  poinle  aiguc, 

Erlée  uni  fourreau  à  giuche,  lurtout  à 
rmre  par  Ici  officiers  mpérieun,  et 
aoili  l'empire  p>r  lei  grandi  penonnagei 
et  par  lo  empereur*  eui-mèmei  pour 
indiquer  leur  pouvoir  de  vie  et  de  mort 
(Cic.  PhU.  I),  II  ;  Suel.  Fil.  15; 
Tac.  aùi.  III,  68;  I.  «3;  V*l. 
Max.  m,  S,  3).  Le  ipécioieii  eu 
tiré  d'un  original  eu  brome  con- 
lervé  au  Huiée  de  Niplei  ;  lei  troua 
dont  ni  percée  la  poigoée  de  l'ar- 
me ont  dû  recevoir  autrefoii  det 
clous  d'ar  ou  d'ai^nt. 

PUGIUNCULUS.  Diminutif  de  Pccio. 
Petite i£ifue (Cic.  Ffagm.conlraC.  An- 
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geaient  ou  dool  ili  refuiaienl  la  uourri- 
lurs  qu'on  leur  offrait  (Cic.  Div.  ii,  34  ; 
Liv.  I,  «). 

PULPlTUH(Siiiiia).  Tribuneou  chaire 
en  boii  et  mobile  (Suet.  Cramm.  i,  re- 
molo  polpito),  dam  laquelle  un  orateur, 
un  dMiamateur,  on  grammairien,  mon- 
lail  pour  w  mettre  en  vue  et  comman- 
der ion  auditoire,  quand  il  allait  lui 
adre«erlaparole(Hor.  £;>ût.l,  19,  *0). 

!.  ()iaY«av,  ixpilSa<).  Dans  un  Ihcl' 
ti^  antique,  la  partie  de  la  scène  (pro- 
ictniiim)  qui  élait  U  plui  voisine  de  l'or- 


chejtrr ,  rt  où  >e  tenaient  lei^acteurt 
quand  ili dialoguaient  ou  prononçaient  det 
morceaux  de  longue  haleine  (Hor.  Â.  P. 
:78iVitruv.  T,  7,  î,  HO,  1;  Proiierl. 


VOLTIKll. 

IT,  1, 16).  Elle  e*t  lepriwntée  dani  U 
gravure  par  la  plate-forme  lonow  et  éle- 
vée qui  l'clend  k  la  ganche  ;  u  raiBBif 
marquée  en  noii  qui  en  occupe  le  bord, 
indique  la  fente  daoi  laquelte  oo  Iiitiit 
descendre  la  toile  (aulra).  La  gravair 
cil  une  *ae  de  la  icène,  de  l'orcbatre 
et  d'une  partie  dei  gradina  du  petit  ibrl- 
tre  i  Pompéi. 

PULSABULUH.  Arcbel  qui  leniU 
à  frapper  la  cordei  d'un  inilniBnl 
(Apnl.  Flor.  15)  ;  mail  le  mol  ordiuirr- 
ment  employé  dans  ce  aeni  ett  PU(- 
TBVM.  Vorei  la  gravure  à  ce  «aol. 

PULTARlUS.PropremciilunviKiui 
lequel  on  tervattdu  pattpijuili).  llrtiil 
fait  en  forme  d'eniODDoir  renient  (Pli- 
lad.  Vi.  T,  I  ;  cf.  Columell.  II.  Ii,51. 
le  fond  large  et  le  goulot  étroit  ;  ce  qii 
se  coutil  aiaéaent  en  l'abieDce  de  taia 
repréien talion  et  de  tout  spécimeaiu- 
iheDlique.  On  l'emplnjait  eoroit  pow 
toui  autrei  usages  auxqnel)  poaiiil  te» 
venir  une  telle  forme,  comme  ttnvi 
Imiie  (Plin.  ff.  /V.  TIi,  54;Pelr.&i- 
43),  et  pour  poser  du  ventouss. 

PULVILlCS.  Diminutif  de  Pcitm».    | 

PULVINAR  ou   POLVlNAR.Ptul» 

oreiller,  édrrdon,  coiatia.  Haiinpit 
implique  une  idée  de  richesM  eldepn'- 
deur,  et,  quand  il  eal  emplojé  par  •> 
bon  rcrivain,  il  hut  rentendre  eonv 
indiquant  un  coiisiin  de  gnodei  dim- 
sioD*  et  fait  d'étoffes  de  prii,  tcrniil 
plulét  à  de>  liti ,  à  det  ooucbes  nr  !«■ 
quelles  le  corpt  cat  étendu,  qiK  foaxin 
chaises  ou  dn  sièges  sur  Idqudi  uo  <^ 
■uis  (Peir.  Snl.  185;  Seoec.  it  In, 
m,  37);  vo;,  le* gravures  BHiDouLic- 

TDLCS,   LBCTUB. 

î.  Par  suite,  ce   mot  l'empld' f™' 
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désigner  les  lîu  richement  6rnés  decout- 
sinssur  lesquels,  à  la  fête  du  lectisiernium, 
on  éteadait  les  statues  des  dieux  pour 
qo^îls  eussent  Tair  de  preudre  part  au 
festin  que  Ton  servait  devant  eux  (Cic. 
PltU.  H,  43;  £hm.  53;  Liv.  xxx, 
2i),  comme  le  montre  la  gravure  ci- 
jointe,  diaprés  une  lampe  en  terre  cuite. 

3.  Haas  le  Cirque,  endroit  où  des  cou- 
ches du  même  genre  éuient  placées  pour 
ces  divinités,  dont  on  portait  en  proces- 
sion solennelle  les  statues  dans  les  fêles 
du  Cirque  (Soet.  y/ug-.  4S  ;  Cal.  4). 

4.  Lit  d'apparat,  ou  lit  nuptial  ;  se  dit 
surtout  des  couches  des  divinité  (CatuU. 
64,  47),  ou  de  celles  des  empereurs 
romains,  auxquels  on  rendait  les  hon- 
neurs divins  (Siiet.  Dom»  13;  Juv.  yi, 
132). 

PULyiNARIUM.  L'endroit  d^m  tem- 
pie  où  étaient  disposées  les  couches  des 
divinités  à  la  fête  du  lectisternium  (Liv. 
XXI,  62). 

PCLVINATUS.  Qui  a  un  contour  plein 
et  bombé ,  comme  ^un  traversin  ou  un 
coussin  ;  par  suite ,  ce  mot  est  appliàué 
comme  terme  technique,  par^  les  arcni- 
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tectes ,  aux  chapiteaux  des  colonnes  io- 
Diques,  dont  les  cêtés,  formés  par  la 
partie  latérale  des  volutes ,  présentent  la 
figure  d*une  sorte  de  cylindre  qui  ressem- 
ble fort  à  un  traversin,  comme  on  le  voit 
dans  le  spécimen  ci-joint ,  emprunté  à  un 
chapiteau  du  temple  de  Minerve  Polias 
(Yitruy.  1,2,  65  ;  Id.  m,  5,  5). 

POLYINUS.  Dans  son  sens  général,  ce 
mot  est  à  peu  près  synonyme  de  pulvi" 
na%  et  signifie  coussin ,  oreiller,  traver- 
sin, mais  avec  une  nuance;  le  puhiniu 
est  plus  petit  et  moins  riche  que  le  pul- 
tfinar^  et  désigne  ainsi  plutôt  les  cous- 
sins qui  servaient  à  s'asseoir  (Cio.  de  Or. 
1^1  \  ad  Pam,  IX,  18;  voy.  la  figure  au 
mol  Cathbdba)  ,  à  appuyer  la  tête  , 
comme  l'oreiller  d'un  lit  (Sali.  Jug,  74; 


cf.  Cbrtical  ) ,  ou  le  coude ,  comme 
ceux  des  lits  de  festin  (Nepos,  Pelop,  3  ; 
voy.  U  figure  à  Cubital),  que  ceux  sur 
lesquels  tout  le  corps  était  étendu  dans 
une  position  horizontale. 

2.  En  architecture,  le  balustre  ou 
oreiller  qui  occupe  les  deux  parties  laté- 
rales du  chapiteau ,  formé  par  la  volute 
(Vitniv.  m,  5,  7) ,  et  qui  imite,  comme 
le  montre  la  figure  précédente,  la  forme 
bombée  d'un  traversin.  ' 

3.  Dans  une  baignoire  servant  k  pren- 
dre un  bain  chaud  (alveus) ,  la  partie  si- 
tuée immédiatement  au-dessus  du  degré 
(fradus)  sur  lequel  s'asseyait  le  baigneur, 
bile  formait  pour  son  dos  un  appui  que 
Ton  assimilait  ainsi  à  un  coussin  (Vitruv. 
V»  10,  4).    La  gravure  représente  une 


coupe  du  bain  chaud  dans  la  chambre 
thermale  à  Pompéi  ;  A  est  la  baignoire 
même,  i  la  marche  sur  laquelle  était  as- 
sis le  batghenr,  et  c  le  coussin  ou  pul^ 
vinus  contre  lequel  il  appuyait  son  dos. 

4.  Levée  de  terre  dans  un  champ  ou 
un  jardin',  entre  deux  tranchées  (  Plio. 
H,  N.  XTii,  35,  4);  parterre  en  dos 
d'Ane  (Varr.  R,  H,  i,  35,  1)  :  ces  deux 
objets  rappellent  par  leur  forme  bombée 
celle  d'un  coussin. 

PUM1L10NES,PUM1L0NES,  PUMILI 
(Senec.  Ep,  76;  Stat.  Sjlv,  i,  C,  57; 
Suet.  j4ug,  83).  Synonyme  de  Nani. 
Voyez  ce  mot. 

PUNCTUM.  Tout  petit  trou  fait  par 
une  piqûre  ;  par  suite,  un  ro/«,  un  stif- 
frage,  parce  que  dans  les  âges  primitits, 
avant  qu'eût  été  introduit  l'usage  de 
voter  par  bulletin,  un  préposé  {rogator) 
tenait  une  liste  de  candidats  dressée  sur 
une  tablette  couverte  de  cire ,  et  enre- 
gistrait les  votes,  à  mesure  que  les  citoyens 
les  donnaient  de  vive  voix  en  défilant 
devant  lui,  par  un  point  qu'il  marquait 
dans  la  cire ,  en  face  des  initiales  du  eau- 
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didal  que  soutenait  cbaque  électeur  (  Cic. 
Plane,  22;  Tuic.  il,  24). 

2.  Un  des  points  marqués  sur  un  dé 
i  jouer  (Mart.  XIT,  17;  cf.  Suet.  Nero^ 


30).  La  gravure  est  une  copie  d'un  dé 
antique  trouva  à  Herculanum. 

3.  Une  des  subdivisions  marquées  sur 
le  fléau  d'une  romai/te  (*tatera)  pour 
indiquer  le  poids  exact  d'un  objet  pesé 


(Yitruv.  X,  3,  4).  Le  spécimen  représente 
une  romaine  antique ,  en  bron/e,  décou- 
verte à  Pompéit 

PUPA.  Dans  le  sens  primitif  du  mot , 
netUe  ûUe  ,  puis  poupée  , 
jouet  aenfant  (Varro,  ap. 
Non.  i.  i;.;  Pers.  il,  70; 
Hieron.  Epist,  128,  n.  f). 
La  gravure  représente  une 
poupée  en  ivoire  antique, 
découverte  dans  un  tom- 
beau d'enfant  prés  de  Ro- 
me. Un  autre  spécimen  en 
terre  cuite ,  découvert  en 
Sicile,  et  d*un  dessin  plus 
élégant,  a  été  publié  par  le 
prince  de  Biscari ,  Degli  antîcfù  Orna- 
menti  e  TrastuUide  Bambuti^  tav.  v. 

PUPPIS  (icpv(Jia,v).  La  poupe  ou  ar- 
rière  d'un  navire.  Les  œuvres  d*art  que 
Ton  a  découvertes  jusqu'ici  ne  nous  don- 
nent aucun  spécimen  clair  et  satisfaisant 
de  la  manière  dont  les  aucieus  construc- 
teurs disposaient  les  poupes  de  leurs 
navires  ;  tout  ce  que  l'on  y  voit ,  c'est 

au'elles  sont  toujours  «représentées  rou- 
es, et  que  dans  beaucoup  de  cas  on 
peut  à  peine  les  distinguer  de  la  proue 
(prora  ).  De  nombreux  s|)écimens  de  pou- 
pes, aussi  peu  nettement  caractérisées, 
sont  épars  dans  ce  Dictionnaire;  mais 
le  modèle  ci-joint  a  été  composé  par  les 


académiciens  de  la  Société  royale  àa 
Antiquaires  à  Naples  (^caJemici  EreUo' 


nensi)  de  parties  fournies  et  d'indicatioDS 
données  par  différents  monuments  SDti- 
ques.  Nous  1^  présentons  ici  afin  de  don- 
ner, de  l'apparence  que  présentait  réel* 
lement  ramèred'un  navire  antique,  noe 
idée  plus  juste  que  ne  peuvent  le  Caire 
les  figures  de  convention  que  rrprodw- 
sent  presque  toujours,  quand  il  s'agit  de 
marine,  les  artbtes  anciens.  Si  oo  le 
compare  à  la  gravure  au  mot  Ptoiit  ?^ 
nous  montre  une  proue  fidèlement  àor 
sinée  d'après  l'antique ,  on  verra  do  (Ht' 
mier  coup  combien  ces  deux  parties,  ttilei 
que  nous  les  avons  représentées ,  s'adap- 
teraient  bien  l'une  à  l'autre  eovom  Ti- 
vaut  et  l'arrière  d'uo  même  bàtifliait. 
PUTEAL.  Mur  bas  ou  reboni  drta- 
laire  en  marbre  ou  en  pierre  qui  coloa- 
rait  un  puits  {puteus)^  pour  enpiclfr 


d'y  tomber.  On  en  a  trouvé  bciiwwp 
dans  les  fouilles ,  et  on  peut  en  voir  daai 
les  différeuta  collections  d'antiquités; 


iti  MDt  MDfcDt  richement  décorêi  de 
penooDi^  ou  d'aulio  deuiDien  relief 
{fiaealia  tigillala,  Cic.  ad  Jtl.  I, 
Il  gniure  ci-joÏDle  en  préieiile  ui 
nàiK  gror*  enlounai  encore  un  pi 
Irl  qu'il  exisle  de  DOS  JDun  diD]  lei 
tm  qui  dépendent  de  la  liuilicjue  d< 
SainlJon  de  Latnn  à  Rome. 

!.  Quind  un  endroit  éuit  Trappe  de  U 
foDiliï,  il  était  immédiatement  t^ardé 
«iniuieiacré, etiéDéré  comme  tel  parle* 
Homiigi;  on  Tentourait,  pour  le  pré>er- 
•er  d'être  Toulé  par  dei  piedi  profaDel, 
iTun  rebord  circulaire  du  mtaie  genre  i  ' 
portant  le  m£me  no)n  que  celui  que  ooi: 


•cnonide  décrire  (Cic.  £ej-{.B;  Ùt.R.Àm. 
ii\).  Parmi  les  endroiti  aiuii  conaaeréi, 
\e  plut  fameux  était  le  puteal  Hioali  ou 
Siriioaiaaum  du  Forum  roouin  ;  c'était 
prèi  de  ce  lieu  que  le  rencoulraienl  le 
ntutirn  et  qu'ili  [liuient  leun  affairei. 
11  fA  repréwDlé  ici  d'apm  nue  médaille 
lie  la  ft»j  Scriboiùa  et  porte  au-deuou> 

PIITEUS  et  PUTEUM  (fpiop).  Puiit 
quBl'oD  creuuîten  terre  et  qu'ai  im  en  lait 
une  nappe  d'eau  (outerraine.  Vojr.  det 
(pécimFiu  aux  mots  GlMSILLlrs  et  Po- 
TiiL  [Cic.  Hor.  Plin.). 

î.  Trou  creusé  enterre  pour  serrer  le 
blé,  tomme  noui  Taitoni  pour  les  pommes 
de  ttrre  (Varro,  R.  R.  l,  ST,  2). 

3.  Ouiïrlureii  maçonnée»  ou  rega 
pnliquéa  de  place  en  place  le  long  d 
tanduite  d'eau  pour  en  rendre  la  i 
plushcile.  Quand  le  conduit  était  louler- 
l'Di  lei  regards  ressemblaient  aux  puits 
|Hr  lesquels  pénètre  le  ji'ur  dans  un  lua- 
"r/.'. quand  le  même  aqupduc  contenait 
deui  on  plusieun  conduits  séparés  pla- 
ça l'un  lu-deiaiia  de  l'autre,  les  regarda 
dt  mil  de  dessons  étaient  pratiqués  lur 
Ir  coté  de  ces  canaux,  au-deisui  du  ni> 
ttau  de  l'eau  dans  chacun  ;  mais  quand 
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tait  qu'un  seul  conduit ,  l'i 

percée  au  aammet  de  l'aqueduc , 

fl  le  montre  la  grsTum  ci-jointe. 


3ui  repréMDte  une  partie  de  l'aqueduc 
'Alexandre  1  Rome,  a  indiqA  le  con- 
duit(ip<cuf]  dans  lequel  coule  l'eau,  et 
■  le  Butrat  ou  regard  en  question  [Vi- 
truf.  vil,  8). 

PUTICULI  ou  -L£.  Fosses  communes 
où  l'on  jelail  tes  cadiTrei  des  esclaiei 
et  des  gens  les  plus  misérables  de  la  classe 
pauTTC,  qui  ne  pauriienl  Taire  la  dé- 
pense d'une  tomlie  particulière  ou  d'un 
bdcher.  Onginainment ,  elles  étaient 
creusées  sur  la  colline  des  Esquilles,  nuis 
Auguste  le*  en  exclut,  dans  i'iotérèt  de 
la  salubrité  de  ce  quartier.  D'ailleun 
Mécène  s'empara  de  celte  colline  ;  ses 
jardins  et  son  palais  la  couvrirent  entiè- 
rement (Varro ,  L.  U  V,  %h;  Pestus,  t, 
V.  Cf.  Hor.  Sol.  I,  B,  10). 

PïOOSTYLOS  (mj«vioTu),oO.  Pj- 
coaoïljie.  lermednot  se  servaient  les  an- 
ciens architectes  pour  désigner  le  plus 
serré  des  cinq  systèmes  d'enire-colonne- 
meut  qu'ils  emplojraient.  Il  n'sdmettlil 
qu'un  diamètre  et  demi  entre  deux  co- 
lonnes. C'est  un  pycnostyle  qui  occupe 
le  sommet  dans  la  gravure  ci-jointe,  où 

•«• 


nt  représentés,  l'un  auprès  de  l'autre , 
avec   leurs   proportions  respectives , 

I  cinq  systèmes  d'entre  colonnemenl. 
ne  trouvait  sou  application    que  dant 

I  ordres  ioniques  et  corinthien  (Vîtruv. 

1,2). 


611  prcTA- 

PÏOTA  oa  PYCTE9  {vi%n\(.  Ph«dr. 
I»,  M,-  Senec.  Coair,  l,  î).  Mot  prc 
latinisé,  qui  te  traduit  ea  mi  blin  par 
PwlL.  VoT.  ce  mot. 

PYRA  (KvpaL).  BOclier,  bit  de  boii 
brut  fonnBut  um  rnaue  carrée ,  nir  U- 

rclle  on  déposait  le  corps  enrermé 
m  le  cerrueil  pour  qu'il  rat  lêduil 
en  ceodre*.  Un  l'appelait  ^ntanotqufl 
le  (eu  J  (At  mil,  romme  dan>  le  ipèci- 
men   ci-joint,  empruaté  au  Virgile  du 


Vatinn  et  Tepréseatanl  le  bûcher  de 
Didan,  cl  rogia  quand  aiait  commeoeé 
l'embraiemsnl  (Viif.  jEn.  XI,  1S&; 
Ser*.  aJ  t.;  cf.  Ma.  Xi,  20*). 

PVRAHIS  (inipa|i(;).  Pvramidt,  coni- 
Iruction  à  hase  rarrée,  diminuant  gra- 
duellement de  M  base  i  ion  sommet ,  oâ 
elle  >e  termine  en  pointe.  C'est  aux 
Égirptien*  qu'il  faut,  sans  aucun  douta, 


aire  remonter  l'iuTcnlion  et  le  nam  de 

juste  leur  dcsiinalioo ,  c'eit  ce  qu'on  ne 
ui(  pis  bien  encore.  Les  Étrusques  lou- 
tefoii  et  les  Romains  adoptèreut  cette 
forme  pour  les  iDOaumetits  funèbres 
{Plin.  H.  JV.  SMTi,  19,  >,),  tome»  les 
pyramides  mentionnées  par  les  écriraini 
latins  ajant  été  canstruila  i  cette  6n , 
ainsi   que  «elle   qui  subsiste  encore   à 


Rome,  et  qui  est  connue  soui  le  imb  in 

pyramide  de  C.  Cestioi;  quint  i  «lit 
qui  est  repréienlée  ici,  d'aptes  dek  pifrrt 
griTée,  ce  qui  la  bit  lecoDuitnKunnit 
un  tombean ,  c'est  II  6^re  qui  I'ihimi- 
pB^e,  un  de  ces  gladiateurs  DODinniiu- 
luarii ,  que  l'on  louait  pour  cmptalln 
auiiwr  du  bAcher  en  OamiMi  dts  nàa 
et  des  i^nds. 

PYRGL'S  (SidoD.  £f.  Tm,  t:).  Mo) 
forgé  d'iprès  le  crée  «ùpTOf  ;  It  itu  ■ 
été  un  peu  «Itéré  en  Mnantd'niwl»- 
|ue  dans  une  autre;  le  irai  anA  lilii 
qui  j  répond  est  Tcmucla.  Vojn  « 

PYRRHICA    et    PYRRBICHE  [rjf- 
flX^i).   Danse    guerrière,  d'oiigiiir  io- 
"  u  néctilait  wr  BDC  Dcnv 
de  l»l1iUe,ln  di 


portant  dei  a 


ments  cadencés  imitant  la  dtlènK  d 
l'iliaque,  toutes  les  pbiies  oiEd  d'm 
véritable  cambal.  La  scène  que  !"■ 
donnons  ,  copiée  sur  un  vue  peiol.  >* 
généralement  prise  pour  une  it|«»*  , 
tilion  de  l'ancienne  daiur  pjniii)''. 
telle  que  l'eiécutaicnt  les  Grecs.  Juin 
César  en  iotroduiait  à  Rome  um  ivu- 
tion  que  favorisèrent  aussi  pliiuecns  ^ 
ses  successeurs  (Suet.  Jul.  19  ;  A>n>,  1^; 
Spirt.  ffaJr.  18). 

PÏTHAULA  ou  -LES,  Diiuwo  iw 
primitif  et  propre,  ce  mot  dcsicDiit  ^ 
musicien  qui  jouait  sur  li  flitic  {lîii'-] 

brait  le  succès  du  combat  d'Apollon  n» 
tre  le  serpent  Pïtboo[Hygin.  M- ÎTll; 
par  «uitr  ,  on  douni  plus  tard  M  mb  » 
joueur  de  Date  qui  sur  le  Ihélire  tma- 
pagnait  les  solos ,  par  oppositioii  su  "'' 
rau/n    qui   «ccomnacnail   Jm  rbi™" 


(Dn^.  iu,  4B0  ;  Varro,  ap.  Non.  v, 
HiiDiac). 
PVXIDICinjl.  DiminDlir  d« 
PYllS  (ku(CO.  Proprament,  prtita 
haiit  CD  bail,  ordiiuiTOBCDl  en  (onne  de 
carré  kmg,  «t  muaie  d'un  couvercle  qui 
à  àeax  de  Ml  cilrémité»  wi  tnaintil  pir 
dn  nbord*  en  «illie  ou  kèim ,  qui  en- 
InicDl  dani  te*  piroii  de  It  boîte  qiund 
on  U  fenuit  (Ptin.  H.  //.  is,  13), 
comnie  le  manlre  trèt-bien  U  gravuTe 
ci-jointe ,  d'aprèi  un  deuin  «ur  un  tuc 


pdnl.Cenoinieconierii,  quoiqu'on  lïl 
|ar  b  uiite  trt  caueiin  en  boii  prà- 
cimi.en  ÏToira,  etc.;  quelquefoii  même 
rik*  teieni  entièrement  eo  or  ou  en  *r- 
eml.dHléei  el  décoréa  de  bai-relieb. 
Elles  lerviieut  il  mettre  lei  parures  et  les 
bijoux;  on  peut  donc  en  génénl  traduire 
jryxii  par  notre  mot  tcrin.  Au  rapport 
il  Soelone,  Kéroii  atait  idonné  au  lem- 
plF  de  Vénui  Genilrix  une  /•/'ù  enri- 
chie de  pierres  précieuses ,  contenant 
u  hgrbe  qu'il  venait  de  Taire  ruer  pour 
Il  première  foii  (  Petr-  Sal.  110  ;  Mart. 
n,  3R;SueI.  ITere.  il;  Cic.  Cal.2i). 


QCADKA.  Dans  un  sens  général,  tout 
et  (^  a  quatre  coins,  tout  ce  qui  esl 
carre;  par  tuile,  plus  particulièramenl  : 

I.  Taille  à  manger  earrét  (Virg.  £n. 
TU.  1IS;IU,  2%t),  par  oppoHlioD  à 
une  table  roâde,  formes  qui  étaient  em- 
ployée! l'une  et  l'iutre  par  les  anciens, 
U  première  étant  U  forme  primitive  ,  la 
urôode  plus  récente  el  d'un  usage  phit 
ralgùre.  De  U  Veipression  que  l'on 
CMtie  dan*  Juvéoil  (t,  1)  :  Mitm 


1  manger  'cariée,  d'après  le  Virgile  du 
Vatican,  dressée  devant  les  compagnons 
d'UI;s*e,  dans  l'île  de  Circé. 

3.  Les  a  rcbileclc*  romains  emplojraieut 
ce  mot  dan*  deux  sens  difléreols  :  pour 
détlgoer  le  membre   carré  {pliaihe  ou 


ptale-bandt)  placé  tous  la  base  (ipira) 
d'une  colonne  [Vitrav.  in,  4,  S),  et  cba^ 
cundes  fUili  ou  liileli  a  surface  unie  qui 
séparent  la  icotia  concave  des  deux  (o* 
nu  convexes  et  bombéi  qui  sont  l'un  au- 
dessus,  ;l'inlre  an-dessous  de  la  tcolia 
(Id.  ni,  &,  t  et  3)  :  tous  ces  membres  se 
retrouvent  dans  la  Rgiire  ci-joinle. 

QUADRAMS.  IVtite  monnaie  de  cui- 
vre ,  du  poid*  de  trois  onces  (uncm) ,  el 
valant  le  quart  de  l'as.  Elle  est  marquée 
de  trois  boules  nui  en  rappellent  le  poids, 
accompagnées  d'une  main  ouverte,  ou 
d'une  étrille,  ou  d'un  dsunbiu,  ou  de 
grains  de  blé,  ou  d'une  étoile,  ou  de  11-. 
mage  d'un  vaisseau  ,  ou  de  la  tète  d'Her- 
cnle  ou  de  Gérés,  efEgies  oui  se  trouvent 
•— —  — -  -"ilTéreots  »péci- 

ses   collection 

quet  (Plin.  H.  IV.  xiiiit, 

1S;Hor.£ar.i,3,1ST;llarl. 

11,44).  Le  spécimen  donné 

ici  est  emprunté  1  une  de  et 

pesant  dans  son  état  actuel  10  gr.  817, 

et  qui,  dans  notre  gravure,  est  réduite 

des  deux  tiers. 


Alt 


QDADIARTAL. 


QUAURANTAL.  Vutieiu  carré  doot 
chtcuo  des  cAlés  tlail  loug  d'un  pied 
M  qui  KTvait  de  meiure  pour  In  liqji 
itei.  Il  conteniit  une  amphora  (Cilo 
Â.  K.  51;  Plaiit.  Cure.  i.  3.  18:    Fei 


ln(,  I.  v). 
OUAORIF 


QUAORIFORIS ,  >out-eDlenda  jtnua 
(TiTpâSupoc).  Porle  dont  chacun  des 
deux  bttliLU  se  plie  m  deux  partiel, 


coamw  le»  loleti  de  du  fenêtre*,  de  ma- 
nière qiw  l'on  ail  en  tout  quatre  piè- 
cei.  Ou  en  ■  un  exemple  daai  la  gravu- 
re, qui  représeote  une  armoii«,  d'apria 
une  peinture  de  Pompèi  (Vilruv.  it,  6, 
5). 

QUADRIGA  (tfdpimi»  âpyji).  Atte- 
lage de  quatre  chevaux  ou  autre*  iiii. 
maux,  et  par  mile,  char  trainé  par 
quatre  chevaux  de  froat.  Ce  mot  l'ap- 
plique plui  parliculièremeDt  aux  cbara 
qui  dispulaieol  te  prix  de  la  courte  dini 
le  Cirque  (lojrei  la  gravure  luivinle),  ou 
à  ceux  qui  servaient  dans  les  proeeuioui 
publique*,  les  triomphei,  e[c,  [Gic.  Lii. 
Suel.  etc.).  Da  chars  de  ce  genre  étaient 
ordinairement  tnuDÎs  d'un  brancard  dans 
l'intérieur  duquel  étaient  placés  tout  les 
chevaux,  el  d'uoe  Inugiie  barre  iraniver- 
sale  ou  joug,  étendue  sur  le  dm  des  qua- 
tre béle),  comme  ou  le  voit  pour  deux 
chevaux  dans  la  première  gravure  au  mol 
BlQA.  Mail  on  perdit  de  bonne  heure 
celte  habilude,  el  alors  lei  deux  chevaux 
du  milieu  furent  muIi  altachés  au  timon 
et  maiuteniu  par  un  joug,  le*  deux  exlé- 
rieiirt  n'étant  plus  allelés  au  chdr  qu'au 
majen  de  traits,  comme  le  montre  la 
gravure  au  mot  FnilALls  (Isidor.  Orig. 
ITlll,  35). 

QUADRIGARIUS.  Conducteur  de  char 
qui   menail   quatre  chevaux  alleléi  de 


front;  ce  mol  désigne  pini  (Nrlkidiin.  I 
ment  celai  qui,  dans  les  courtes  da  QnM 

condaiiait  un  char  attelé  de  quatre  cb- 
vaux  (guadriga),  comme  le  repésmlt 


la  figure  ci-jointe ,  d'après  une  liapt  <■ 
lerre  coite  {Cic.  Fragm-,  Virr.  K  ». 
u,  1,  15:Suet.  Ktro,  IB). 

QUADRlfiATUS.      Denitr  •ftrgM; 
ainsi   appelé  parce  qu'il  portait  Inffà 


une  de  lei  faces  l'image  d'us  jt* 
driga,  comme  on  le  voit  dau  k  sft 
1  ci-joint,  qui  reproduit  JDHlt'ui 
nsioD*  de  l'originil  (Plia.  B.  .V 
XXIIII,  13;  liv.  xiiii,  bS). 

QUADRIREHIS  (ntpfjp-iE)-  <i>lml> 
a  manne  militaire  miw  en  mniiewil 
lar  quatre  rings  {ordiiKi)  de  raoo  * 
haque  côté  (Pliu.  B.  fll.  vu,  b'  ;  Cic 
"err.  n,  S,  3Î).  La  figure,  copia  «' 
lue  médaille  de  l'empereur  tordinr 
quoique  trop  petite  et  trop  iaparliiH 
pour  être  prise  comme  une  nçcésmU- 
tiou complète  de  la  quadrirèMe.jfttec-- 
peudant  une  utile  lumière  aar  la  poi' 
il  dittiuguaient  surtout  tx  fIisk  •  I 
lelle  elle  a|ipanenail ,  sur  la  diqnulii 
a  avirons  et  la  manière  doel  oa  1" 
comptait.  On  vem  dans  la  gravait  ip 
qtiatic  ranp  de  ramei  supeipoiéilrsaa' 
aux  autres  j  sootdistiDcleaMiithidifM 
par  les  quatre  ligue*  horixontabs  Itacm 
--    la  mer  et  le  pUt-bo(d  dt  ur" 


ftUADUTlIlH. 

el  la  poiition  diigoiula  de  chaire  rang 
de  raoc*  par  rapport  à  «lui  qui  le  pré- 
oÀle  et  i  celui  qui  le  luil,  par  l'ingle 
notrant  M  la  pointe  qui  termine  ■  gau- 
che chaque  rangée.  On  reconnaît  uniï 


iTec  certitude  que  le  principe  d'«prè>  le- 
quel étaient  diipotéi  et  complet  les  itî- 
rons  d'une  fuadrr/->n) il  étail  le  même  que 
celui  tor  lequel  étaient  fondéi  la  Bikb- 
>iï  et  U  TllREKU.  Or,  le>  Ggaresicin- 
tes  à  ces  mois  itant  >ur  une  (ilui  greude 
échelle  et  d'après  les  modèles  plut  ii- 
ttillëi,  donneront  de  la  conttraction  et 
du  ijtlcme  de  ce  genre  de  uavirei  une 
idée  plui  nette. 

QUADRIVIUH  (ttifiatm).    Endroit 
où    M  TeoeoBtrcnt  quatre  rues  on  che- 


miDsdctraier(e(Catul1.  M,  4  ;  Juv. 
6t).  La  graTure  représente  un  carrefoi 
de  ce  genre  à  Pompei. 

QL'ALUS  el  -UM  (  TiU«po()-  "om  tre^ 
général    de  tout  miaiw  d'oiitr  ;  \\ 
vait  èlre    pris  aaoi    difTérentet  ai 
tioDS  parliculière»  et  désigner,  par  c 
pie  ,  Kiit  le  panier  où  1e>  femmes 
tsienl  leur  lame  (Hor.  Od.   Itl,    15.  *; 
10T.  lagraTure  >uitiDte),M)il  une  espèce 
de  Elire  en  ojier,  qiù  Mnait  k  la  ïen- 
daDge(Virg,  Georg.  ii,  Î4!;  Serr.  arfi.; 
TOT-  la  gramre  au  mot  CoLim,  t)  ;  une 
oa^  à  poulets  (Coliunell.  Viil,  3, 4  ;  tdj. 
la  granuv-aii  Mot  Catka,  1).  On  obseï^ 


gnifAUts. 


hih 


que  ibiu  le*  paniers  représealés  dans 
les  gravures  auiqurllet  nous  renvojroni 
présentent  la  forme  de  cônes,  le*  uns 
droits,  les  autres  renvrrsés,  el  que  celle 
forme  conique  est  précisément  celle  qu'in- 
dique Columelle,  et  que  nous  derons 
{.rendre  pour  trsit  distinclif  du  oiu/iu. 
QUASILLARIjC.  Esclam femelle*  «• 
cnpéesdans  unemaison  antique  au  filage, 
el  dont  les  fonrtioas  étaient  de  porter 
fileuies,  pen  dantqu'elleitravaïlUienti 
les  paniers  de  laine  {qaali,  ^uaiîlli). 
Elles  étaient  au  dernier  rang  dans  le  mé- 
nage, ne  fsisant  que  servir  d'anires  es- 
claves, el  n'ayant  elles-mêmes  aucun  des 
talents  domestiques  (Petr.  Sal.  133; 
Inicripl.  ap.  Grut.  SIS,  à),  La  gravure 
montre  deui    femmes    de  cette    classe 


sur  laquelle  sont  représentés  diRérenls 
procédés  se  raltachant  à  l'art  de  filer  et 
de  tisser,  et  différentes  classes  d'ouvrib- 

QUASILLUSet  -IM  (inlapîf).  Dimi- 
nutif de  Qdalus-  S'Bpp'"1"f  siirloul  •" 
panier  daui  lequel  on  portiit  U  liine  et 
tout  ce  qui  servait  k  mer,  comme  oa  l'a 
expliqué  dans  les  deux  derniers  article» 
{TibuU.  IT,  10,  3  ;  Prop.  IV,  7,  4  I  )■ 

QUINARICS.   Deml-dm. 
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41  centimes  de  notre  monnaie  (Varro, 
t.  X.  y,  173  ;  PUn.  H.  N,  xxxiu,  13). 
Le  spécimen  reproduit  les  dimensions  de 
roriÊinal  antique. 

QIJINCUNX.  Monnaie  de  cuirre  qui 
avait  cours  à  Rome,  elle  pesait  cinq  on- 
ces (une'm)  et  valait  S/12  de  ru(Hor.  A. 
C  327).  Cinq  boules  y  étaient  représen- 
tées pour  en  marquer  la  valeur,  sembla- 
bles à  celles  que  Ton  voit  sur  le  quadrant 
(voy.  la  gravure  À  ce  mot).  Ces  monnaies 
sont  extrêmement  rares. 

2.  Figure  formée  par  des  objets  dispo- 
sés respectivement  les  uns  par  rapport 

I»     «     «     « 

«  «  « 
«     *     »     « 

*  *  * 
*     *     *     « 


aux  autres  comme  le  sont  les  cinq.noints 
(punctà)  sur  un  dé  k  jouer  (Gic.  ae  Sen, 
17;  Caes.  B.  (?.  vil,  73). 

QUINGUPEDAL.  Baguette  de*  c'tna 
pUds^  divisée  en  parties  ^les,  servant  a 
prendre  des  mesures  (Mart.  xiy,  92). 

QUiNQUERËMIS  (icevt^piic).  Galère 
de  guerre  ayant  de  cbaque  côté  cinq 
rangs  de  rames  (ordines)  ;  espèce  de  na- 
vires qui  fut  très-employée  pendant  la 
seconde  guerre  punique  (Liv.  XXYIII,  30; 
Plin.  ff.  JV.  Yii,  57).  L'absence  de  toute 
représentation  connue  d'une  ancienne 
quinquérème  rend  impossible  de  montrer 
la  disposition  des  avirons  dans  cette  sorte 
de  bâtiments,  en  renvoyant  à  un  spéci- 
men qui  fasse  autorité  ;  mais  on  a  de 
bonnes  raisons  de  conjecturer  que  les 
rangs  y  étaient  placés  les  uns  au-dessus 
des  autres  et  comptés  en  bauleur,  les 
trons  par  lesquels  passaient  les  avirons 
des  cinq  rangs  y  formant  dans  le  sens  ver- 
tical autant  de  lignes  obliques  qu'il  y 
avait  d'avirons  dans  cbaque  nie  horiion- 
tale ,  comme  le  montre  le  plan  ci-joint. 
En  effet,  des  monuments  encore  subsis- 
tants prouvent  que  la  ^ir^mij,  la  triremit 
et  la  quadriremis  étaient  construites  et 
que  les  rangs  de  r^es  y  étaient  comp- 
tés d'après  ce  principe,  comme  le  démon- 


trent les  figures  que  nous  avons  douée» 
à  chacun  de  ces  mots  ;  et  des  expctîenoes 
positives  ont  îûX.  reconnaître  quHia  cin- 
quième rang  de  rames  supeqiosé  de  b 

*     «     *     1^     1^ 
«     *     «     «     « 

«      V      #      1^       ♦ 
*     ♦     «     ♦      « 
*     *      «     «      « 

même  manière  aux  quatre  autres  ne  se- 
rait pas  trop  élevé  au-dessas  de  Tean 
pour  que  la  paie  de  Taviron  y  trcmpèt 
sans  qu'il  fikt  nécessaire  de  donner  aa 
bras  de  la  rame  une  longueur  qui  ne 
permettrait  pas  de  s'en  servir.  Mais  au- 
dessus  de  ce  nombre  on  trouve  qu*nne 
pareille  disposition  devient  mnloîcUe- 
ment  impossible,  parce  que  le  hrut  de  la 
rame  serait  élevé  au-dessus  de  la  jportée 
du  rameur  à  cause  de  la  grande  obnqidic 
donnée  à  l'aviron  par  la  hauteur  de  son 
point  d'appui  ;  et  si  d'aillcure  on  alloa- 
eeait  assez  l'aviron  pour  que  le  levier  p4t 
fonctionner,  le  bras  en  deviendrait  À 
lon^  qu'il  dépasserait  le  bord  opposé  da 
bâtiment. 

QUINQUERTIO  («^vTa^^oc).  Cela 
qui  s'exerce  aux  jeux  du  qamqmertiam 
(Liv.  Andron.  ap.  Fest.  5.  'V.}. 

QUINQUERTIUM  (it^vTae^ov).  Coa- 
bat  gymnique,  d'origine  grecque  (Festas 
s,  V.),  composé  de  cinq  exereioes  diffé- 
rents {quinque  artes)  :  du  saut  («a/f», 
étX|ia  ),  de  la  course  (cursus,  ftp6fMC>,  de 
la  lutte  (lucta,  icoXf)),  du  jet  do  disque 
(disciUf  diffxoç),  et  de  la  boxe  {pmgUmtas^ 
icuYfi^),  à  laquelle  on  substitua  plos  tard 
le  jet  du  javelot  (jaculatiot  èiLowiotc). 
Pour  gagner  le  prix  il  fallait  rean 
porter  la  victoire  dans  diacan  des  cinq 
combats. 


R 


RADIUS  (péMoç).  Baguette  pointue 


trie,  d'utronomie  ou  de  mathénaatîqne» 
pour  tracer  des  figures  sur  le  sable,  etc. 
(Gic.  Tusc.  y,  23;yiif.  fc/.in,  40), 


le  fe  montre  la  Ggure  ci-Joinlc,  qui 


repÛBDle  U  muM  Uranic ,  d'après  une 
pciotore  de  Pompéi. 

1.  {itttiil .  Bofoa  de  lumière,  habituel* 
I émeut    Tcpréwutè    par 
le*   artiils   comme  uue 
lame  à  pointeaiEiië;d'aii     i  , 

corona    radiii   diitincla    | 
(Flor.   IT,  2,  91),  cou-    'î  l 

roDDC  ornée  de   poiotei  k 

de  métal  pour  imiter  le> 
raTODi  du  toleil,  comme    J 
d.„U.j™..r.,i-..l...  lf< 
qui    reprëiente    la  tête 
d'Auputr,  d'»prè»  une  pierre  graiée. 

3.  (  Bxil;,  xviiiiil  ].  Le*  rajam  d'une 
roue{ViiT.  Gtorg.  il,  ttt;  0».  Mtl. 
li,  318),  ainsi  appeléaparce  qu'ili  rajou- 
ntol  Ju  moyeu  comme  dei  rajout  d'un  cen- 
tre lumineux  ;  i'oarola  rôJiata  (Vairo, 
S.  S.  m,  b,  là),root 
à  ra^opa,  par  op- 
poiitioD  à  la  roue 
pleine  (lym/ianum), 
qui     DéoestairemeDt 

coud  dea  deux  moli 
greca  cités  plus  haut, 
x>4liT1 ,  déligne  aiot  à  mot  l'os  de  la 
jambe  qœ  l'on  appelle  lihia,  et  wggère 
aiuii,  ponr  le  même  objet,  une  autre 
image  qu'explique  la  forme  des  rafon* 
daas  lagranireci-jointe;  elle  représenta 
une  roue  antique  consenée  maintenant  à 
Vienne  dans  la  collection  des  antiquités. 

i.  Pieu  aign  lemotà  dreuer  un  val- 
lun  (Li».  MXT,3). 

S.lDstmment  qui  sertait  daoïle  tii- 
sa^e  (Virg.  .£r.  h,  *16;  Oy,  McI.  it, 
275;  Ti,  &6;Lucret.  T,13S:];eD  rai- 
sonnant  d'après  l'analogie  et  en  s'aidant 
desaotic*  seosdumot,  on  arrive  à  croire 
que  c'est  la  longue  baguette  qui  sert  eu- 


ÉAlnli.  Ml 

core  miintenintaux  Indiens  à  la  fois  de 
aavella  et  de  èaltaul,  pour  E>il«  passer 
.  le  fil  de  trame  entre  le*  Sis  de  chaîne, 
puis  pour  serrer  réloffe. 

ft^DULA.  Kacioir.  outil  de  fer  ixf 
Tant  i  gratter  et  à  (aire  disparaître  de* 
matières  couvrant  une  aurhce  que  l'on 
veut  eu  débarrasser,  comme  une  ancien  ne 
couche  de  peinture  ou  d'enduit  de  dei- 
lui  un  mur  (Columell.  Xll,  IS,  b), 

RAUUM.  l'ar  contraction  pour  ra- 
Jalum.  Kattoir  de  lorme  triangulaire, 

& 

que  le  laboureur  atrachait  au  ^roa  bout 
de  son  aiguilloD,  et  qui  lui  aerviit  à  grat- 
ter le  soc  et  à  en  détacher  la  terre  (Plin. 
H.  A.  XTUi,  4S,  3).  Le  spécimen  ci- 
joint  est  copié  sur  un  bronie  étrus- 
que, où  cet  iustrumenteit  entre  les  mains 
d'un  pajsan  occupé  à  labourer. 

RASTELLUS.  Diminutif  deBASiM; 
désigne  surtout  un  riteau  de  bois  qui 
sert  à  égaliser  le  terrain  après  que  de  la 
graine  j  ■  été  semée  (Columell.  Il,  II. 
6),  ou  à  lamasser  et  à  faner  dans  les 
champs  la  paille  ou  le  foin  (Varro,  R.  H. 
I,  A»,  li  /-.  i.  T,  186). 

RASTER  et  RASTRUH.  Oulil  d'a- 
griculteur ou  d'horliculleur  qui ,  et  par 
sa  forme  et  par  set  ussgci ,  tient  à  la 
foi*  de  noire  foarclit,  de  notre  ràUaa  et 
de  notre  boue.  Il  ressemblait  à  la  tourche 
et  au  riteau  ,  en  ce  que  U  tête,  qui  eu 
était  de  fer  (Caio,  R.  R.   10  et  11  )  et 


très-pesante  (Virg.  Georg.  i,  18*),  avait 
denx,  trois  et  quelquefois  quatre  dents 
(fwu^ii^M.Cato,  U.  ce.)  écartée*  les 
une*  des  autre*  (Isidor.  Orîf .  XX,  14,  e  ; 
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BÀSTBB. 


RATIS. 


a  rar'Uaîe  dentium)^  et  disposées  comme 
les  dents  du  râteau  sur  une  ligue  perpen- 
.diculaire  au  manche  avec  qui  elles  for- 
maient des  angles  droits,  au  lieu  d'en  être, 
comme  les  dents  de  la  fourche  ordinaiFe, 
un  prolongement  ;  mais  1«  manière  dont 
on  1  employait  ordinairement  ressemble  à 
celle  dont  on  se  sert  de  la  houe  :  on  le 
levait  de  terre  à  chaque  coup  (Senec.  de 
Ira,  II,  S),  puis  on  le  rabattait  avec  force 
en  le  faisant  pénétrer  dans  le  sol  (  Gel- 
sus  ao,  Non.  s,  v,).  C'est  ainsi  qu'il  ser- 
vait a  bêcher  et  à  nettoyer  la  sur&ce 
du  sol  (Varro,  Z.  i.  v,  136;  Virg. 
Georg.  III,  534  )  ;  à  défoncer  le  ter- 
rain et  à  lui  donner  des  façons,  en 
place  de  la  charrue  {Mn,  ix,  608  ) ,  et 
plus  particulièrement  a  briser,  avant  le 
hersage ,  ou  pour  en  tenir  lieu ,  toute 
grosse  motte  de  terre  laissée  par  la  char- 
rue (  Plin.  H.  y.  xvin,  49 ,  3  ;  Virg. 
Çforg,  I,  94).  La  figure  ci-dessus,  ti- 
rée .(Tun  très-ancien  manuscrit  de  Te- 
rence  conservé  à  la  bibliothèque  du 
Vatican ,  quoique  ce  ne  soit  sans  doute 
qu'une  représentation  artistique  qui  ne 
vise  pas  à  une  grande  exactitude,  réunit 
les  différents  traits  que  nous  avons  in- 
diqués, et  mettra  le  lecteur  en  état  de 
se  faire  une  idée  exacte  des  caractères 
essentiels  de  cet  instrument.  Elle  est  en 
tète  de  la  première  scène  du  premier  acte 
de  V Heautont'tmorumenos  ;  Ménédème 
porte  sur  son  épaule  cet  instrument  qui, 
d'après  le  texte  de  la  pièce,  doit  être 
celui  que  nous  venons  de  décrire.  — 
Chrbm.  Isios  rastros  interea  tamen  ad' 
poney  ne  labora,  Mbnbd.  Minime, 
etc.  Dans  le  dessin  du  manuscrit  le  ra- 
strum  est  accompagné ,  sur  l'épaule  de 
Bfénédème,  d'une  gerbe  d'avoine,  et 
d'un  joug  pour  atteler  les  boeufs  à  la 
charrue.  Cet  exemple  fait  comprendre 
aussi  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
raster  et  le  ligo ,  instrument  qui  d'ail- 
leurs ressemble  au  raster  et  se  manie 
de  la  même  manière ,  mais  qui ,  au  lieu 
d'avoir  la  tète  formée  de  deux  ou  plu- 
sieurs fourchons  isolés,  comme  le  râteau, 
ou  d'être,  comme  celui  que  l'on  a  repré- 
senté ici ,  un  oiUil  à  deux  cornes  (  bi* 
corne  ferrum  (Co)umell.  x,  148),  a\-ait, 
comme  la  houe^un  fer  entieryMulemeot 


à  lame  dentelée,  ou,  comme  le  dit  le  même 
auteur  (x,  88),  brisée  en  dents  —  fracti 
dente  ligonis.  C'est  ce  que  montre  la 
gravure  au  mot  Ligo.  Le  mot  Baster 
s'emploie,  il  est  bon  de  le  remarqoer, 
plus  souvent  au  pluriel  qu'au  siogalier, 
parce  que  la  tête  de  l'outil  était  foraée 
de  plusieurs  parties ,  de  plusieurs  four- 
chons et  non  d*an  seul  fer. 

2.  Baster  iigneus.  Bateau  de  his 
(Columell.  II,  27  )  ;  le  diminutif  nsullas 
est  plus  commun  dans  ce  sens. 

R  ASUS  (  ^«(Tcoc):  Basé,  se  dit  des  duf 
veux  et  de  la  barbe  (Cic.  Bosc.  C«».  "  ; 
Aul.  Gell.  m,  4  ;  voy.  la  gravare  à  Lh 
niOBB),  par  opposition  àtoiuitf,qui  wA 
dire  rogné,  coupé  rase  avec  des  djeaui. 

RATARIA.  Ënuméré  par  Aula(Mle 
parmi  les  différentes  espèces  de  batewa 
et  de  navires  dont  il  donne  la  liste  [s, 
25),  mais  sans  un  mot  qui  eo  indique 
les  caractères  propres.  Servius(a^Vif{ 
Mn,  I,  43)  dit  seulement  que  c'était  m 
petit  bâtiment  marchant  à  la  raaw  - 
navieula  cum  ramis.  Isidore  {Orig.  XHi 
1,  9)  semble  indiquer  que  c'était  un  ba- 
teau grossièrement  construit,  à  fond  plat- 

RATIS  (oxeSia).  Badeau,  formé  dr 
planches  en  assez  grand  nombre  pwr 
qu'elles  supportassent  un  chargeamt- 
Le  spécimen  «pie  nous  donnons  est  ea* 


Sninté  à  une  mosaïque  qui  disait  pirtK 
u  plafond  d'un  ancien  temple  de  Bac- 
chus,devenu  l'église  de  Sainte-Consta8(«, 

près  de  Rome  (Plin.  H.  N,  td,  &•: 
Quint,  X,  2,  7  ;  Cic.  Tusc.i,  ^\  ^^' 
Orig,  XIX,  1,9).  , 

2.  (nXciov  xovtwt6v).  Bateau  e  f<f» 
plat ,  que  l'on  faisait  marcher,  bûo  a^ 
l'aviron,  mais  avec  le  croc,  coBBine  « 
montre  l'exemple  ci-joint,  d'aprèsb  tref 


p»  dn  radeau  au  naTire  (Virg.  Georg. 
Il,  44&;  Flor.  IT,  3,  S3  ;  Diodor.  us; 

l.  Lei  paëta  emploieDt  ipdinérerD- 
anil  et  mot  pour  deligDcr  toale  espèce 
de  bticia  on  d«  navire. 

4 .  PoHI  de  bateaux  ;  on  le  coiutnii- 
nil  to  attachant  «ntrc  lei  deiu  riiei 
do  Oean,  I'ud  à  càté  de  l'autre ,  autant 
de  bateaux  qu'il  en  Tallait  pour  soutenir 


|^¥|f|l« 


•  l'iutce.DelàreiprcasiaadeTite-LiTc 
Reie  janeert  flumcH.  La  figure  est  em- 
prumèe  a  la  coIoutk  d'AutoiÙQ. 

RECHWUS  (Vitra*.  X,  3,  1).  Sfno- 
njnie  de  Troehlra. 

RECISCTUS  (Virg.  JEn.  n,  5IB). 
Ëqui nient  de  DucmciDl. 

RBaNIUH.  Voj.  RictniDK. 

RECTA  (i(i9oaTà3io<:  X'fiv).  Tunique 
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terrait  la  taille  et  prenait  le  corpi,  lani 
•loir  bcKiin  ,  comme  la  (unique  ordi- 
naire, aiuii  lari^en  haut  qu'en  bit,  d'une 
ceinture  qui  la  fil  lentir;  elle  tombait 
donc  du  col  aui  piedi,    arec  dei    plia 

tre  la  figure  de  C^rèi  ci-jointe  :  c'eit  iice 
caractère  qui  lui  est  propre  qu'elle  dut 
son  nom  en  latin  comme  m  grec  (Plin. 
a.N.  viu,  7*j  Feiiua,  i.  v.\  Iiidor. 
Ori*-.  XII,  2î.  18;  Poilu»,  Tit,  48). 

HEDEMPTOR  (£p7oWeo()-  Enirepre- 
neur.  S'applique  JitouteperaODiiequi  en- 
Irepraid,  pour  nu  prin  conTeuu,  d'eié- 
culer  toute  e^)èce  d'ourrage ,  comme  la 
conilruction  et  U  rÉparalion  d'une  mai- 
wn  (Cic.  D!>.  u,  !  1  i  Plia.  ff.  N.  m-n, 
S6;  U».  Hor.). 

REDIHICULUH.  Long  coHon  ou  ru- 
ban attachéà  la  mitra  (hidor.  Orig.  xa, 
31,  5;  Viig.  £n.  IX,  616  ),  ou  à  toute 
autre  coîfTnTe  du  même  genre,  afin  de 


l'attacher  MUS  le  menton  (vof.  lagnvure 
lot    M'ilra);  quand    il  n'était    pas 
,  il  pendait  lur  1»  épaules  et  la  poi- 
trine (Or.  Met.  X,  265),  comme  le  mon- 
tre la  6gure  ci-jointe  de  Paris,  d'après 
le  peiolure  de  Pompéi. 
REGULA  (■avwv).  Règle  droite  dont 
te  tervaieut  les  charpentiers,  Us  maçont, 
'  en  général  tout  les  artisans  pour  tra- 
r  des   tignci  ou  prendre  des  mesures 


&30 


auiBi. 


ftlHBt. 


iiDe  règle  antique  en  bronze ,  trouvée  à 
Pompéi ,  dans  une  boutit|ue  de  ma<;on  ; 
elle  est  divisée  en  fMirties  égales  par  des 
points,  et  se  plie  en  deux  par  son  milieu 
au  moyen  d'une  charnière  analogue  à 
celle  dont  sont  pourvues  nos  règles  ;  elle 
a  de  plus  par  derrière  un  support  qui 
empêche  les  deux  moitiés  de  la  règle  , 
quand  elle  est  ouverte,  de  céder  et  de  se 
refermer  Tune  sur  l'autre  :  c'est  une  lame 
de  métal  solidement  fixée  à  Tune  des  deux 
parties  de  la  règle,  et  à  son  autre  extré- 
mité marquée  de  deux  entailles  où  s'a- 
daptent les  tètes  de  deux  petits  clous  en- 
foncés dans  la  seconde  moitié  de  la  rèele. 
Cette  lame  rigide ,  ainsi  fixée  dès  qu  on 
le  veut  aux  deux  parties  mobiles  de  la  rè- 
gle, en  assure  l'immobilité. 

2.  Dans  un  sens  plus  général,  toute 
longue  latte  droite,  toute  iMirre  mince  de 
bois  ou  de  métal,  à  quelque  usage  qu'elle 
servit, et  dans  un  sens  plusspécial, au  plu- 
riel, les  lattes  entre  lesquelles  étaient 
renfermées  la  pulpe  des  olive»  (samsa)^ 
ou  les  peaux  de  raisin  (pes  vinactorum)^ 

7uand  on  les  plaçait  sous  le  pressoir  {pre- 
um).  Elles  servaient  à  maintenir  toute 
la  masse  sous  l'action  de  la  presse ,  et  à 
l'empêcher  de  s'échapper  par  tous  les 
côtés,  repoussée  par  la  force  qui  pesait 
surtout  au  milieu  (Columell.  xii,  52, 
10)  ;  voy.  la  figure  au  root  Torcdlar,  1; 
on  y  voit  un  panier  (/ucina)  employé,com- 
me  cela  se  faisait  souvent  (Id.  xii,  39,  3), 
au  lieu  de  lattes,  et  dtfns  le  même  kÂit. 

REMEX  (épCTT]c,  x(i>nT)Xarv2().  Aomeur 
sur  un  bateau,  une  galère  ou  un  navire. 
Sur  les  bâtiments  de  guerre,  les  rameurs 
(rémiges)  formaient  une  classe  distincte 
des  marins  {nautm)^  qui  s'occupaient  des 
voiles  et  de  la  direction  du  navire,  ainsi 
que  des  soldats  de  marine  (classiarii) ^ 
qui  étaient  chargés  de  la  défense  du 
vaisseau  ;  l'équipage  du  vaisseau  se  com- 
posait de  ces  trois  classes  d*hommes  réu- 
nies (Cic.  f^err.  II»  5,  33  ;  U,  4,  34  ; 
C«s.  B.  C.  Ul,  24). 

Dans  les  bateaux  et  les  petites  embar- 
cations, les  anciens  se  servaient  de  leurs 
rames  de  presque  toutes  les  manières  en- 
core en  usage  :  quelquefois  un  seul  ra- 
'rneur  maniait  une  couple  d'avirons  (voy. 
la  gravure  au  mot  BlEBiliSy  t)  ;  quand  le 


bateau  était  très-laige ,  oa  dans  de  ph» 
grandes  embarcations,  chaque  rameur  ne 
maniait  qu'une  rame,  soit  aasîs  et  tirant 
la  rame  à  lui,  comme  nous  le  bisons, 
soit  debout  et  l'écartant  de  son  corps , 
comme  cela  se  pratique  encore  de  oas 
jours  le  plus  ordinairement  dans  la  Mé- 
diterranée (voyez  la  gravure  au  mot 

ACTUAElOLmi). 

Dans  de  grands  navires  allant  sur  mer 
et  n'ayant  qu'un  rang  de  rames,  tels  que 
\e$  naves  long»  ^  liburnlcm  ^  et  d'autres 
appartenant  à  la  clasw  des  moneres,  qui 
étaient  munis  d'avirona  trèa^pesanti  et 
très-longs,  il  est  presque  certain  que  plu- 
sieurs hommes  tiraient  sur  le  même  avi- 
ron, étant  assis  sur  un  même  banc,  oomoie 
cela  se  faisait  sur  les  galères  da  Véni- 
tiens, des  Génois  et  des  Français  de  Mar- 
seille, pendant  les  quinzième,  seizième  et 
dix-septième  siècles,  méthode  «ânsi  dé- 
crite dans  les  Mémoires  de  Jean  Mar- 
teihle,  protestant  français,  condamné  aat 
galères  en  1701  :  &  Les  rameurs  sont  as- 
sis sus  des  bancs  (  les  transira  dès  Ro- 
mains), six  hommes  4  chaque  aviron; 
un  de  leurs  pieds  porte  sur  un  taboortt 
bas  ou  marchepied,  l'auire  est  levé  et  ap- 
puyé contre  le  banc  qui  est  devant  eu'; 
ils  penchent  le  corps  en  avant  (le  rr- 
mis  ineumbunt  de  Virgile),  et  avanoeat 
les  bras  par-dessus  le  dos  de  ceux  qai 
sont  devant  eux ,  et  dont  l'attitude  fft 
alors  la  même.  Ayant  ainsi  porté  faviron 
en  avant,  ils  se  soulèvent  avec  rextrêmilè 
de  la  rame  qu'ils  tiennent  dans  leon 
mains  (  remis  fmriter  insurgunt ,  Viig.% 
et  en  plongent  l'autre  dans  la  mer  ;  cela 
fait,  iis  se  rejettent  sur  leurs  bancs,  qai 
plient  sous  le  poids.  » 

Dans  des  bAtimeots  munis  de  pins  dHia 
rang  de  rames  (^ri/o),  comme  la  biremis, 
la  triremis,  etc.,  la  m^hode  de  laner 
était  différente.  Les  rameurs  y  étaient 
assis  sur  des  sièges  séparés  (seailia),  et 
non  SU!  des  bancs  places  en  trafeis  (rnui- 
stra),  et  chaque  aviron  était  manié  par 
uu  seul  homme,  celui  dont  le  point  d'ap- 
pui était  plus  élevé  au-dessus  de  l'ean  se 
trouvant  nécessairement  le  pliia  loi^,  et 
le  travail  de  l'homnie  qui  le  man<N- 
vrait  le  plus  pénible.  Mais  quand  on 
I  construisait  des  navires  de  trèi-graûdcs 


diinea>ioni,tcIi,  pir  exemple,  qael'AA»- 
rû,  i'htplerïj,  U  deetmrtmii ,  elc, 
ipwiqu'il*  ne  piutenl  pas  «voir,  comme 
nom  ramni  expliqua  ■  l'irticlc  OiAO, 
ploi  de  rinq  ramei  échelonoéei  l'une  lu- 
dfum  de  l'aulre  de  U  ligne  de  flotuison 
■n  pbt'bord,  il  nt  clair  rependant  qu'il 
détail  y  avoir  ooe  certaine  praportion 
CQtre  la  longueur  et  la  lar^eor  du  Taï»- 
■au,  d'une  part,  et  de  l'iotre,  la  Ion- 
peur  et  le  poidt  de  la  rame;  et,  dans  de 
tell  cas,  il  n'eil  que  niionnable  d'info 
rer  qne  lu  deui  minièret  de  ramer  que 
noui  Tenon*  d'indiquer  étaient  rmplayén 
cnncarremment,  lei  arironi  lea  plut  courts 
rtiQl  maniés  chacun  par  un  homme  aenl, 
les  avironi  supérieun ,  plui  longs  et  plus 
lonrdi,  par  autant  de  rameurs  que  leurs 

qoiud  kes  auteurs  anciens  disent  que  l'é- 
qoipage  dn  rames  ett  incomplet ,  cela 
n'implique  pai  qu'aucun  des  auroni  reste 
■■ni  rameur  (ce  qui  serait  dilEcile  ii  com- 
pnndre),  mais  que  quelques-uni  n'avaient 
pas  le  nombre  de  miius  et  la  quantité  de 
lorce  qui  leur  eussent  été  nécmsairri. 

REMIGIUH.  L'ensemhle  des  ramei 
d'un  Taiiseau  ;  se  dit  au»i ,  comme  ]'ci- 
prtuioa  grecque,  stpta(s  et  t&  ipiti- 
tio,  pourramira,  un  équipage  de  m- 
mriir,(Vi«.  ifor.Plin.etc.). 

REHULCUH  ou  -US  (plfui).  CahU 
serrant  i  un  hlljment  pour  en  remormier 
DDaulrefludor.  Orig.  xtx,  \,  %;  Hirt. 
B.Alex.  Il  ;  Ut.  XXXtl,  16). 
J^HEMUS  ((pitpos,  xiinn)).  AriroB; 
lâ  petils  avirons  et  godilles  que  maniait 
ua  seul  homme  ne  différaient  en  rien  de 
ccui  qu'emploient  les  modernes,  ramme 
on  peut  le  voir  d'après  de  nombreux  spc- 
cinteus  que  présente  ce  Diclionnaire; 
mais  l«  pliu  ^nds,  qui  STiienl  quelque- 
fois jinqu'l  I6'°,46  de  long,  et  qui  par 
cooiéqueDl  Toulaieni  £tre  maniés  chacun 
par  plusirun  hommfs ,  deTaienl  avoir  un 
irai  trop  épais  pour  qite  la  main  pdt  le 


eonBance  qi 
dont  oD  se  servait  aux  seiilème  et  dix-sep- 
lieme  lièclesi  bord  des  galères  de  la  Hédi- 
terraoéfirhacunéldit  long  de  I3i  IS  mè- 
1res,  et  il  ;  avait  six  rameurs  pour  cha- 
que nune,  qu'ils  ouniaient  au  moyen 


asse  poignée  ou  grille,  attaché«> 
de  liTiron,  comme  le  montre 
re  ci-jointe,  représeutanl  la  por- 
pe  de  ces  rames  qui  Était  com  - 


prise  dans  t'iotérieur  du  navire.  Cette 
plaque  ,  qui  se  rrouve  juste  à  gauche  de 
Il  susdite  poignée,  n'appartient  pas  à 
l'iTiroD  lui-même,  et  7  est  attachée, 
comme  défense,  pour  l'empêcher  de 
l'user  eu  frottant  contre  le  flanc  du  na- 
vire; quand  elle  est  elle-même  usée,  il 
est  facile  de  la  remplacer. 

RENO  ou  HHENO.  Manteau  très-court 
(parvii  rhtnarum  legumtnlii.  Cm»,  B. 
G.  Ti,  SI),  qui  ne  couvrait  que  les  épau- 
le* et  la  poitrine,  et  oe  dtteendait  pas 
plus  bas  que  les  rei&a  et  le  ventre  (Uidor- 
Orig.  SIX,  13,  f  ).  C'éuit  un  (rètemenl 
qui  caraciénaail  particulièrement  les  Cer^ 
nains  (Kallnll.  Fragm.  ine.  13,  éd. 
Gerlach)  et  les  Gaulori  (Varro,  /..  t..  v, 
167  ).  Il  était  fait  de  la  peau  du  renne. 


On  le  voit  souTent  porté  par  des  Ger- 
mains de  la  colonne  Anioninr  (voj.  les 
gravures  aux  mois  Fbakba  et  Sitpplbx)  ; 
quelques  soldais  romains  le  portent  aussi 
sur  la  colonne  Trajane  ,  et  uoui  en  arons 
choisi  deux  pour  celle  gravure  ,  vus, 
l'un  de  face,  l'autre  de  dos,  paive  qu'ils 
montrent  plus  clairement  la  forme  pro- 
pre et  les  dimensions  du  vêlement  en 

REPAGULA  (pluriel).  Va  des  moyens 
employés  par  1rs  anciens  pour  fermer  les 
portes  (Cic.  Div.  1,  34);  mais  quelle 
élait  au  juste  celle  sorte  de  fermeture  , 
on  ne  peut  guère  l'en  rendre  compte  que 
par  le  nisonnenieiit ,  et  non  par  dei  té- 
— poiitib.  CamuMce  motnete 
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rencontre  qu^au  pluriel ,  on  peut  en  con- 
clure que  cette  fermeture  consistait  en 
deux  attaches  et  non  en  une  seule;  tan- 


^ 


lAt 


dis  que  Texpression  de  Plante  (  Cist,  m, 
18),  occltunte  pessuiis  j  reparulU  ^  con* 
doit  à  conjecturer  qu*eile  était  formée 
d'une  paire  de  verrous  (pessuU)  faits  de 
bois  et  fixés  aux  battants  d'une  porte 
(Plin.  H.  N,  XYI,  82),  a  la  même  hau- 
teur, en  face  Vnn  de  l'autre,  de  manière 
qu'en  tirant,  l'un  de  gauche  à  droite, 
l'autre  de  droite  à  gauche,  ils  s'adaptas* 
sent  l'un  à  l'autre  ;  ce  qui  semble  être  le 
véritable  sens  de  la  définition  donnée  par 
Verrius  {ap,  Fest.  s,  v,)  :  repagula^  qum 
patefaciundi  gratia  Ua  figuntur,  tU  e 
contrario  oppangantur.  La  figure  ci- 
jointe,  représentant  une  porte  égyptienne, 
d'après  une  peinture  de  Thèbc»,  nous 
montre  les  deux  verrous  attachés  à  des 
battants  séparés ,  et,  en  haut  comme  en* 
bas,  se  rencontrant  en  sens  opposé  ;  elle 
convient  donc  assez  bien  à  la  description 
que  nous  avons  faite  des  repagtda  pour 
nous  autoriser  à  croire  que  c'est  bien 
de  ce  genre  de  fermeture  qu'elle  nous 
donne  un  spécimen.  C'est  en  effet  aux 
Égyptiens  que  les  Romains,  comme  les 
Grecs,  ont  emprunté  les  modèles  de  la 
plupart  de  leurs  clefs,  de  leurs  serrures, 
et  en  général  de  toutes  leurs  fermetures. 
REPLUM  (Vitruv.  ly,  6,  5).  Montant 
vertical  dressé  au  milieu  de  la  cage  de  la 
porte  pour  servir  de  feuillure,  et  cou- 
vrir la  fente  formée  au  point  de  jonction 
des  deux  battants,  comme  le  montre  la  fi- 
gure ci-jointe, qui  représente,  telle  qu'elle 
exbtait  primitivement,  une  ancienne 
porte  de  bronze  qui  appartenait  autrefois 
au  temple  de  Rémus,  devenu  maintenant 


l'égliae  de  Saint-G6me  et  de  Sainl-Da- 
mien,  à  Rome.  Le  plan  qui  est  en  bas, 
et  où  le  montant  en  question  est  an  mi- 
lieu, nous  montre  la  manière  dont  la 
feuillure  couvrait  la  jonction  des  battants, 
et  l'élévation  nous  présente  un  des  bat- 
tants de  la  porte  fermé  contre  le  mon- 
tant ;  on  comprend  aisément  que ,  si  les 
deux  battants  étaient  ouverts ,  il  reste- 
rait seul,  comme  un  pilier  isolé,  an  mi- 
lieu de  l'ouverture  de  la  porte.  Pooitant 


l'interprétation  que  nous  donnons  ici  du 
mot  Replum  ne  peut  pas  être  regardée 
comme  certaine ,  car  le  sens  précis  de  ce 
mot  est  très-controversé,  et  il  n'v  a  poar 
l'établir  d'une  manière  décisive 'd'antres 
autorités  que  la  présence  de  œ  mot,  mns 
aucune  explication,  dans  un  passage  de 
Yilruve. 

REPOSITORIUM.  Meuble  qu'em- 
ployaient les  Romains  pour  servir  lei 
différents  mets  qui  composaient  un  re- 
pas (  Plin.  H.  N.  xyni,  90),  et  que  l'on 
plaçait  sur  une  table  dans  la  salle  à  man- 
ger (Petr.  ^ar.  60).  C'était  une  boite 


RRpaBTIA. 

m  cofha  (  d'où  theea  rtpoiilorii,  Pcir. 
Sal.  39),  rond  ou  orra,  Irèt-baut , 
fait  queiqnefoit  de  bou  précieux  in- 
cnulé  m  écaille  et  CDHclii  d'ornemniU 
d'artnit  (Fenalell*  ap.  Plin.  H.  X. 
uuii,  S3;  Peir.  Sat,  3&).  Le  cofTre 
clail  (te  plui  pirt4gé  en  un  eertiio 
nombre  d'Hagei  téfuns  il  placé*  l'uu 
■u-deMU*  de  i'auliB,  dont  cbicua  coDte- 
Btil  un  pialcau  (firtulum)  girni  de 
pieu;  c'est  k  peu  pK*  IM  panien  i 
pliuieim  étage*  dani  letqaela  noi  rat- 
Uuntenra  eoTtHenl  à  de*  pratique*  un 
diner  tout  pe^  Cela  eit  proii'é  par  un 
puogede  PétroDe  {Sel.  M;  cf.  16),  où 
il  ed  dît  qu'an  rtfotiloriuin  est  placé 
■Dr  La  ubie,  et  agrè*  qu'on  eo  a  en- 
ieré  la  partie  «ipérieure,  un  autre  pla- 
Ma  contenant  un  autre  lerrice  d  en- 
trée apparaît  aui  regard»  —  luptriorem 
parlim  repositcrii  aiiluitrunJ.  Qua  fa- 
elo ,  tiJtiaut  infra ,  iciiktt  i«  allero 
fffcalo,  akilia,  etc.  —  Ce  teite  indii)ue 
cliirtment  la  différeDce  entre  un  rtpoil- 
loriim  et  on  ftrculum ,  et  prouve  la  té- 
gercté  de*  éniditi  qui  ont  cru  ce*  deux 

REPOTIA.  Partie  de  geni  qui  m  met- 
tnt  à  boire  aprèi  un  festin  (Aput.  ^pol. 
p.  101;  de  MaaJo,  p.  750);  par  uiite 
dau  un  aeai  particulier,  la  fête  que  le 
DODmu  marié  donne  i  ici  Bmit  le  jour 
*  (Feilus,  I.  iF.  j  HoT.  Sal. 


.2,  ao 


SD). 
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ARIUS  (axaivonlixoc,  xhIh- 
«tfiçoc).  Corditr  [Inscript.  Vet.  a  Jo. 
Cam.  RoMi  édita). 

RBSTIO  (oxsivon  ùXn;}.  Hareband  de 
nrde  et  de  ècelle  (Fronlin.  ap.  Gramm. 
Lat.  rd.  Puucb.  p.  ?10l  ;  Suet.  Jug,  !). 

RETE  et  RKTIS  (EUvuov).  FiUl. 
»ec  UD  (CDl  Buisi  étendu  que  celui  de  ce 
mol  en  franqai*,  comprenant  filets  de 
pèche  et  de  chaue ,  et  par  luita ,  toulci 
let  difléreote*  e*pêcc*  de  Elet>  qui  Mnl 
énuméié»  dan*  la  Table  aoal clique 
(Cie.  Plant.  Virg.  etc.)  Les  chaiieun 
emplojaieut  ce  mot  dam  un  sens  >pé- 
cial  e<  toDt  tecbnique  pour  désigner  le 
grand  filet  (  longo  nuanlia  rttia  Iraelu, 
nemes.  Cjrnëg.  300)  aiec  lequel,  aiantde 
Mnunencer  léi  baituet,  ib  aiaient  loin 
d'rnlonrer  une  lasle  étendue  de  terrain 


■m  A  MOI.  &S3 

pour  empêcher  te  gibier  de  •ediiperserea 
plaine,  et  pour  fonncr  un  cercle  termi 
de  toutes  part*  Jtn  l'infranebiiiable  cir- 
conléreocc  duquel  on  pourrait  le  pousser, 
quand  les  ehieni  l'auraient  forcé  à  sortir 
de*  remises  où  il  se  tenait  caché.  On  se 
fera  facilement  nue  idée  de  ce  Glel, 
de  la  manière  dont  on  le  disposait,  et  de* 
services  qu'il  rendait,  d'aprèi  la  gravum 
ci-joinle ,  copiée  sur  une  fresque  dans  le 


tombeau  des  Matons,  près  de  Rome, 
tombeau  qui  contient  plusieurs  pcioluret 
reprrsrnlsnl  des  scènes  de  chaue. 

KETIARIUS.  Gladiateur  romain,  ainsi 
nommé  du  filet  (rtlt)  qui  était  son  arme 
particulière  et  diitinctiTe.  Il  portait,  en 
outre,  une  lourde  fourcbe  à  trois  dents 
Ifuicina,  Irideni);  mait  il  n'avait  pas 
d  annure  dérrniive;  son  art  était  de  bien 
lancer  son  filet  sur  la  léte  de  l'adversaire, 
généralement  un  ittulor,  avec  leifuel  on 
le  mettait  aax  prise*.  S'il  réussissait  i  en- 


velopper de*  replis  lie  ton    let  le  tecutor 


G>4 
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qui  mit  une  innure  dittaûn  M  otfm- 
■ÎTe,  il  le  joignait  cl  l'itUqDiil  tiee  la 
fourche  comme  le  montre  la  fravitrc, 
empruntée  i  une  mosaïque  (Dikpie;  n»ii 
■'il  manniait  soa  coup,  n'ajint  pai  d'ar- 
mure diftatiie,  il  preuiit  immUiitenent 
la  fuite,  et  l'efTar^iit  de  ramauer  ion 
filet  arant  que  ion  adveiuire  eât  pn  le 
joindre,  pour  le-Unccr  une  lecande  foi* 
(Soel.  Cal.  30;  CUud.  34;  Jut.  n,  U»; 
TUi,  lOS). 

RirncULATUS.Hollmot,bil  comme 
un  filet,  d'un  travail  lemblable  à  celui 
det  mailles  d'im  filet. 

t.  RelieiUala  tlFuetura.  Manière  de 
eons'ruire  dn  muraillei  tria  eo  logue 
an  lulie  pendant  lei  deniieit  temps  de 
la  république  romaine  et  Ici  premien 
de  l'empire.  Din*  ce  ijilènie,  la  surface 


externe  du  mur  préaente  1  l'oeil  l'image 
d'un  rèieau  ,  commr  le  montre  la  partie 
marquée  A  dam  la  gravure  ci-jointe,  qui 
offre  réuniei  au  regard  lei  différenlei 
aortei  de  ma^nnerie  emplujéei  par  lei 
•ncirns  coustrucleun.  Dini  le  ■j'sième 
dont  il  est  id  quetlion,  de  petites  pierre», 
on  df*  blocs  de  tuf  lailléi  en  cube,  au 
lien  d'£lre  poté»  à  pUl  sur  un  de  leun 
cAica,  reposent  sur  une  de  leun  ariles, 
4e  manière  à  l'adapter  l'un  *  l'autre 
comme  autant  de  coini.  Ce  genre  de  ma- 
^nneric,  quoique  Irèt-agréable  k  l'ccil , 
a  le  grand  défoul  de  manquer  de  solidité, 
par  suite  de  la  tendance  qu'ont  à  le  fen- 
dre des  murs  ainii  construits  (Vitruv.  Il, 
B,  1  ;  Plin.  H.  N.  xiivi,  h\  ). 

3.  Rrtiadala  fentstra.  Fenêtre  fermée 
par  de  petites  barres  de  bois  on  de  métal, 
qui  le  croisent  en  formant  un  léseiu 
(Van«,  A.JI.III,  1,  ■). 


RETICULUV  (SatOtu*).  Dininulil 
de  RRTt.  Petit  filet  ou  filet  k  petitn 
mailles  (Varrq,  it  A.  m.  S,  tj)  ;  d'ot 
particulien  si  ' 


I.  Sac  n  filet. 


onvrage  de  nos  dams  ;  i 
DJrdifléreptsobiela  :  — du  pain  (flor.Sat. 
I.  l,4T);daball«ijouer(0i..4.^-. 
III,  361);  dofcuilles  de  raae  lèdia,  «a 
d'autres  substances  aromatiqaes,  qnel'iKi 
portail  ainsi  à  son  bras  [Cic.  Ftrr.  o,  5, 
11). 

3,  (xaitpûfSTOc)-  filtt  di  lite,  boeM 
en  filet ,  qui  ippuieoail  propntnl  Hi 
femmes  (Varro,  £.  L.  t,  110),  qnoiqae 


(Lambrid.  ffe£(if .  1 1  ;  JuT.  n.  M),  eom 
cela  se  voit  encore  de  nos  joun  en  Ilalir, 
où  il  est  porté  par  lei  femmes  d'Albus, 
cl  les  hommes  de  Sonnino.  Leipidam 
ttt  emprunté  i  une  peÎDture  de  nafci- 

RETINACULUH  (<i);<i»(oi  Mrnv). 
Dam  la  langue  de  la  marine,  «Mm,  (i- 
ble  jeté  de  l'arrière  d'un  UilinKOt  (0*. 
Itel.  XT,  SH  ),  et  serrant  k  l'attacbirsi 
rivage  { li.  xit,  M^),  par  oppotiliM  m 
cib'e  de  l'ancre  (anearàit),  quel'oa je- 
tait de  l'a  Tant. 

3.  Corda  à  haltr,  au  movea  de  laqucBe 
des  animaua  tiraient  du  riTige  ui  osiire 
(Hor.  Ja(.l,5,  IBlipBTopposiliaesmiif- 
cBi,  corde  av«c  laquelle  no  bétiMcal  a 
remorquait  aa  ou  plusieurs  antres. 

3.  Longs  traits  pour  des  cbars  aai^di 
étaient  atiacbéa  pi  usieun  pairesde  bn^ } 
ili  avaient  quelquefois juiqu'à  1  «■  tac- 
Ires  de  long  (  Cato,  A.  Jl.6tell»]. 

4.  Toute  espèce  de  longue  torde  on  ta- 
nière servanl  i  retenir  ou  1  eoatewTi 
ainsi,  longe  ou  licou  pour  le  bétail  [C>- 
lumell.  VI,  3,  4,  Vovei  CArinim):  1b 
réna  d'un  cbar  (Virg.  Gwrf.  l,  &■'• 


BRIOLim. 

KEnOLDH.  DimiautiritsRnEfApuI, 
Mh.  tiu,  p-  1&&);  ijnoDvmedB  RBn- 
ciruM,  3(Augi>itiD.  Ep.'\tll»,o.  10), 

RtTlS.  Vnia  Rm. 

RETIUH.  Synoa^medc  Rbtr  (filou. 
Philoi.  et  Scbol.  Vct.  ad  J».  Tlll,  30, 
où  ce  mot  wri  ■  détlgoer  ke  filet  du  re- 
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RHEDA.  GranJe  t 


[Dimiï  de  pliuimn  licgc*, 
pomoir  coDteDÎr  une  Dombrtuie  compa- 
pic.  iiec  ta  p«queU,  ton  bagage  (Jui. 
lU.  10;  Han.  III,  41,  i,).  Klli:  panil 
iioir  ctè  eo  gnod  uuge  cb«x  le>  Ro- 
maii» ,  à  U  Coii  à  la  ville  et  à  la  campa- 
tat  (Cic.  tfi/.  30  ;  ùd  Ml.  Tl,  I  ;  *,  1 1  ; 
Supt.  Jal.  â7)  ;  «Ile  raHmlilail  proba- 
Ument  au  char  à  banc  fraurau  couvert, 
rar  rtlle  Toiture  même ,  aitui  que  le  Dom 
<^'elk!  portait,  était  d'origiue  gauloite 
(OiùdL  i,  à,  e8).La  Ggureci-joinlen'ealli- 
m  d'iucniie  repréfCDlation  antique,  mais 


rllï  D'eil  pu  DOD  plua  entièrement  de 
bntaiiie,  avant  été  compoiéc  par  Giairot 
{Wi^iH  uttd Pahrwerke,  tab.  30),  d'a- 
prà  pliuieiin  voitares  qui  mumblent 
Fan  l'une  i  l'autre  et  qne  l'oa  toit  nir 
In  colonDci  de  Trajan  et  d'Antonin.  Noua 
la  reproduiions  ii\i  pour  doniMr  une  idée 
ipproiimatiTc  do  canclèm  généraut  de 
ee  lao^en  de  Iranipnrt;  quoiqu'elle  ne 
wil  pu  tout  ■  fait  autheoliqiie,  on  -j  n- 
iTMiera  facilement  les  traits  indiqués 
daiH  Im  dilTérenU  paaaagei  auxquels  noua 


RHEDARIUS.  Le  cocher  d'une  rkeda 
{Cit.  Mil.  10). 

3.  Artisan  qui  Tait  ce*  Toitures  (Capi- 
tol. Max.  ft  Balb.b). 

RHOHBUS  (^iiiSoO.  Signifiait  primi' 
tiTemenl  le  fuseau  (fuiui]  nui  sertail 
tm.  femmei  i  filer  (Scbol.  ad  Apollon. 
Argon.  1,  11 J9);  une  section  verticale 
qui  m  serait  faite  quand  il  est  couvert  de 
fil  produirait  la  figure  que  les  mathéma- 
ticiens app<>11eDl  un  rliomioïJe,  comme 
on  peut  le  voir  par  le  fuseau  du  milieu 
dans  la  gravure  au  mot  Fcics.  Ce  der> 
nier  leiu,  de  rhomboïde,  rhombe  ou  lo- 
sange, finit  parsesulxtititertouli  fait  au 
sens  primitif,  à  l'idée  de  l'objet  qui  avait 
donné  son  nom  k  celte  figure  j  on  la  re- 
trouve pourtant  conservée  dans  une  des 
acceptions  de  ce  mnt  cbn  les  écrivain* 
greca  CI  latins ,  qui  remploient  quelque- 
fois pour  désigner  uue  sorte  de  bobine  ou 
de  fuseau  aiagiqne  dont  on  se  servait  dan* 
le*  enehanIfDents  (Ov.  .4m.  l,  8,  T  ; 
Pnn.  III,  e,  36). 

nHOHPHA^A,  ROHPH£A,  et  RUM- 
PIA  (toiieilo).  Arme  de  combat  propre 
aux  ThraceifAul.  Gett.  x,  25);  mais 
quelle  était  la  nature  de  cette  épée  ou  de 
celte  lame,  c'est  ce  que  I' 


Tpositi 


,  elle 


manche  de  bois  de  la  même 
jue  le  fer  qui  j  était  attaché 
(Val.  Flacc.  Yl,  Tg). 

RRYPAROGRAPflUS  (  ^umfOYpii- 
f  D<).  Peinlre  qui  traite  des  sujets  bai  et 
grossiers.  Parmi  ce*  sujeli  ou  cite  de* 
scène*  de  la  vie  domestique,  de*  inté- 
Hrura  de  boutiques  de  barbier,  des 
échoppes  de  savelier,  des  animaux  ,  des 
natures  mortes  [  Plin.  H.  N.  sliv,  37), 
enfin  à  peu  prés  ceui  qu'ont  préférés  les 
Flamandi  et  aux(|iicli  ils  ont  dit  leur  cé- 
lébrité. H  est  évident,  d'après  l'adjectif 
qui  détermine  le  leni  de  ce  mot  {pvita- 
psi,  bai,  sale),  que  le  public  grec,  ania- 
teiir  éclairé  du  beau,  faisait  peu  de  cas  de 
ce  genre  d'ouvrjget  ;  mais  Veiprit  gros- 
sier et  plus  matériel  des  Roinsini ,  chei 
qui  le  goilt   et   I' ■" ;..:—. 


non  pli 


n  doit  de  U  nature , 


comme  ceux  qu'elle  mit  prodlgnn  aux 
Grrtx,   en  hiuit  un  ptad  eu,  rt  In 
p«yiil  quelquefoii  plu*  cher  que  le«  (xu- 
mt  dei  Ennds  maitret  (  Plia.  ^  c.  ) 
RBYTlUa  (  4  futôvj.  CfA  propre- 


1  grec  d 


Ïlirt.  Il,  3â,  3 },  de  laquelle  on  laitstil 
liqueur  coultr  (d'où  l'origiue  de  ce 
mot,  ^uTS(  voulant  dire  cou/ant),  i  tn- 
m-i  UQ  trou  qui  ut  percé  i  reitrémilé 
inférieure  ,  jusque  dini  11  boucbe  de  ce- 
lui qui  buvait,  comme  le  montre  leipé- 
cimea  ci-joiut ,  d'aprù  une  peinture  de 
Pompit.  Od  la  voit 
ilêmenUire  :  c'est 


foratée  par  la  lèvrei  tu  bout  du  muietu 
butait  la  linueur  l'^btpprr.  On  en 
a  découvert  pIuMeurt  de  ce  genre  dtui 
les  fouillei  de  Pompéi  et  d'Herculanum  ; 
elle*  tant  gravée*  dam  le  tfaieo  Bor- 
èonico[l,  30;  Vlll,  11). 

RICA.  Pièce  de  drap  carrée  et  banlée 
d'une   Irange  (veilimealum  quaJratum , 
fimérialum.  Varrîui,   ao.  Ftàl.  i.  v.), 
que    lei  femmei   portaient   comme  un 
voile  lur  la  lile ,  lur- 
lotil  quaqd  elle*  fai- 
•aiPDt     dei    aacrifices 
(V.rro,     L.     I..     y, 
130),        ma»       auui 
dam    d'aulrr*    oc>:a- 
tioDi     (PlïUl.    Epid. 
Il,  3,  SO;  Aul.   Cell. 
Ti,     10;    Ou,    G^ 

On    voit    bien   et   la 
forme    et    le    carac- 
tère de  celte  draperie  f 
dam     la     figure     ci- 
jointe,  qui  repréienle  une  prélmie  d'I- 
li),  d'aptèi  une  alaliie  de  la  collection 
Cbi 


u  Valici 


RICINIUH,  REC1NIUH,  RIQMIS, 
ou  RECINUS.  Forme  de  diminutif  pour 
Rica.  Petite  pièce  carrée  de  dnp  {pal- 
Holum   irtve, Hoa.  i.  v.),   que  l'on 


portail  pliée  en  deux  inr  la  léte  (Iii- 
dor.  Orif.  xii,  35)  comme  voile; 
la  femma  la  prenaient  luilout  rn 
signe  de  deuil  (  Varro,  Je  Fit,  pop. 
Som.  ap.  Non.  /.  <■;  Fraga.  xtl  Tali. 
ap.Cic.  ^Leg.  Il,  :3).  La  gravnic  i^ 

Eroduit  une  des  quatre  figures  d'uae 
■eique  qui  déconit  nne  des  part»* 
d'uue  chambre  dei  Tbermei  de  Titus,  où 


mère  de  Coriolan,  sortie  de  Roi 
me  suppliante  et  en  deuil ,  pour  d 
der  son  Gis ,  qui  occupe  le  prem' 
dam  le  tableau  ,  de  marcher  ci 
patrie.  Mais,  en  admettant  m^aie  que 
celle  eipliration  ne  fût  pat  la  vraie,  i^ 
u'rn  ctl  |ias  moins  évident,  d'après  1rs  •<- 
titudes  e(  la  démarche  des  deux  fernsn 
que  contient  le  dessin,  qu'elle*  jouenl  k 
râle  de  suppliantes,  et  que  par  oiuat- 
quent  elles  porleot  tout  les  lélrmnrii 
qui  marquent  1*  doulnir.  Cela  tnil  sulil 
pour  que  nous  recoonatisîoiu  da»  U 
draperie,  d'un  caractère  tout  partiosliTT 
qui  couvre  la  tête  el  !(•  épulet  de  b  t 
'  "'  dosas  décrite. 

r  Rica.    VoSe 
wuDet  snr  II 
Rica  ;  Itidor. 
Orv-xii",  31,  S). 

RISCUS  (^ùnoc).  Gardt-nAt,  vr- 
vant  surtout  à  contenir  let  vélemnls 
des  remmet  (Teient.  Eu»,  it.  S,  ii; 
VAyBig.  34,  3,  36;  Polliu.  tu.  :9). 
Ce  mol  parait  avoir  été  appliqué  en  gé- 
néral i  tante  espèce  de  réceptacle  sir- 
vant  \   l'usage  que  nom  «mont  d'indi- 


ROIOHAKIIM. 

ipirr,  or  UuUt  c'cit  UD  panier  tai'ur 
recouiert  de  cuir  (Dout.  ad  Tercot. 
/.  c),  tinlôl  uu  sr«Qd  coffre  (  GltM. 
Philai.);    ou  un  piacard  (Uat  le  mur 

(^Ml.  *...)- 

ROBORARIUH.  EmpUcaoïent  eotourc 
d«  palUudes  de  bail,  et  plutptrtïcalicre- 
mrolde  boii  de  chêne  (Scip.  Afric.  ap. 
Gril.  II,  :0). 

ROBIJR.  Diiu  uoe  prucn  («i-Mr],  le 
cachot  lODlemin  où  l'on  eiécuuit  lei 
KDtCDcn  de  mort  :  d'où  l'expreuioa, 
dignam  eartert  tl  roiore,  qui  Dérite 
l'nnpriMJODemeDl  et  U  mort  (Apul. 
Apol.  p.  &30  ;  Feittu  t.  v,  ;  Lit.  SXXTIll, 
&9,  ftixuT,  44,  où  le  mémo  lieu  etl 
iffr\iearcerinferior;Utatx.H,  IIS). 
Le  rotur  noui  ot  repréicolt  par  la 
chambra  circuleire  dto»  U  (nvure  ci- 


joinlf  ;c'nt  une  coupe  delà  priioD  publi- 
que, roiutniiteparADCuiMirtiuselSer- 
viuiTuliiui,  qui  eiiiie  encore  nuioie- 
niDl  i  Rome,  cl  celle  miaie  ■  laquelle 
u  rapçorienl  lea  ptuafe*  de  Tile-Lite 

ROGATORES.  Ofricien  qui,  dant  lei 
romicei  roniuni,  avaient  pour  foDctioni 
ileie  tenir  à  rrilnmité  inférieure  du 
foat  {poni  tuffragiarum)  lur  lequel 
miHitail  chaque  citoyen  pour  dontiertoD 
toi*  liant  de  lonir  de  l'enceiDle  (orile) 
oi'i  ilatait  été  renfermé  avec  ■>  ceolu- 
rit  ;  le  ntfalùr  préieiitait  à  cbaqne  in- 
diiidu  qui  déGIail  deiani  lui  les  IhiIIc- 
liu  (iBitllr)  ;  eelui-ci  let  prenait  et  en 
jrtiil  un  d>u>  la  boite  {àUa)  placée  i 


prendre  toute  l'opérsticD  ;  on 


bit  U  paliuade  qui  entourait  X'mnlt;  an- 
deuui,  un  votant  qui  mante  tur  le  pont 
et  qui  reçoit  ion  bulletin  du  rogalor, 
tandïi  qu'un  autre  1  l'extrémité  oppoiée 
du  pool  e*I  en  train  de  dépoter  le  tien 
dana  l'urne.  Il  eit  bon  de  remarquer 
que  ce  nom  de  rogator  fut  donné  à  cet 
ofBcier  avant  qu'eût  été  établi  l'uuge  du 
Tole  secret,  quand  il  n'avait  qu'l  demander 
(n/gare)  aux  cilovent  pour  oui  iU  vo- 
laient, et  i  enregiitrer  leur  iléclaralion 
en  laUaDl,  lur  une  tablette  de  cire  où 
étaient  inicriti  lei  nomi  de>  candidali, 
une  marque  ou  point  (punctum),  à  ràlt 
du  nom  de  celui  à  qui  une  voix  était 
donnée  [Cic.  N.  D.  Il,  4  ;  Dir.  Il,  U, 
eti,  17  -.dt  StH.  11;^».  IS). 

ROGUSfuupd).  Un  bùcberenlniiide 

"-     "'-■-•-'-■ «aea  bdche*  de 

1.  a^.Cle.  Ixf. 


Il,  13),  empiléet  en  une  maiie  carrée  lur 
le  lommel  de  laquelle  le  corp*  le  rédui- 
lait  en  cendres  (Virf.  yEa.  u,  lB9).La 
diltinction  était  formelle  :  on  appelait  le 
hdcher  pyra  avant  que  le  feu  j  eût  été 
mil,  et  rogut  pendant  qu'il  brillait  (Sert. 
ad  Virg.  /.  c),  comme  on  le  voit  dani 
U  figure  ci-joinle,  qui  rrpréiente  le  bû- 
cher lur  lequel  m  conaumn  la  corpa  de 
Patrode,  dana  le  baa-relief  connu  loui 
le  nom  de  Fabula  Iliaea,  où  aonl  repré' 
•eiitéi  let  principaux  évéoementi  de  l'I- 
liade. 


RORARII.  Corpidel'irmée  rmaiinc, 
qui  bînil  pirtie  de  It  levii  trmatura. 
Mi  loId«ti  tnntt  k  U  légère.  On  nageait 
lei  rorerii  Jidi  ta  tToiiiéme  ligne  der- 
rière lu  iriarii,  entre  eui  et  la  atteint 
(Uv.Vin,  S;  cf.  PUul.  A^ffl.  AD.  Varr. 
L.  L.  Vil,  58).  Leur  Uche  était  de  le  je- 
ter en  BtanI,  quand  l'occiûaQ  t'ea  pré- 


«entait,  et  de  faire  lur  lei'coloaoei  de 
renoemida  attaqua  auui  Tivei  qu'irri- 

Slières,  en  l«i  accablant  de  traita  qu'il* 
ir  lan^ienl  du  milieu  dei  rang*  de  la 
ptemière  el  de  la  lecoode  Jigne  de  l'in- 
bnlerie  légionnaire  (Liv.  Vlll,  8  et  B).  Il 
eit  auez  probable  que  ce  nom  venait  de 
rom  gouttei  de  pluie,  comme  le  diient 
lei  granimairieiu  (Varro,  /.  c,;  Fotiu,  /. 
«.;  Nnn.  t.  v.)  ;  miii  il  ne  reuoitpHdu 
tout  de  11  comme  cet  auleun  et,  à  leur 
eiemiile,  In  gram  mai  rie  nsmodemei  l'ont 


tnMi|>e>  paro 


l'elleiffi 


naU^ei 


gaullti  qui  prérèdenl  un  orage  ; 
tait  là  ['emploi  propre  dn/erenfoni,  qui, 
danice  bal,  élaieul corn modémenl placés 
aur  lei  ailu,  taadiiquele  potte  d'arrière- 
garde  qu'occupaient  lei  rorarii  ne  k  se- 
rait guère  prèle  à  de  telle*  fonction!  ; 
rora,  ce  lont  auui  bien  lei  gouttei  de 
pluie  qui  tomlieiit  peadani  t^'ataat  un 
orage,  ht  poste  d'aillmn  que  leur  assi- 
gne T.  Live,  juste  dcTant  les  aceeati  qui 
étaient  elastâ  les  derniers  dan»  rarmée, 
indique  tufEumment  qu'ib  «n  étaient 
dûliucts,  ainsi  que  des /"«reaMru,  etqn'ils 
formaient  une  troupe  à  part,  qni  tenait, 


et 


Sar  le   rang  et  par  réqnipemeiil,  le 
Bueatre  ces  deux  corps.  La  Ggure  d- 


■oNacM. 

desaos,  empruntée  i  la  eoloope  TniUK, 
repréwnte  un  soldat  de  ranaèei>periik 
combattant, comoieuaus  l'aroas  iodlfué 
plus  haut,  entre  detu  lëgionnain  pe. 
samment  armés.  Quoique  l'on  oe  nit 
pas  son  arme,  adn  attitude taonlnsua 
clairement  qn'ilesten  tnin  delaïKn'cB 
trait.  Des  figures  ■eabbfalei  te  pinea- 
tent  daiu  deui  autre*  partie*  de  1>  m- 
lonne,  aiecdea  boudien  du  iBèaK^tt  ' 
et  équipée*  de  la  ménie  atanière,  tua 
jutqu'à  la  ceinture,  a>ee  des  pnUlain 
courlt  tftntoFa/ia)  et  de*  botbiHi  ailt- 
taire*  (eaiif«).  Daniundesos,  eUnunl 
mêlée*  i  un  cnip*  de  troupes  de  laOla 
armes,  qui  écoute  une  blnH^der»' 
perenr;  ilau*  l'autre,  elle*  sont  sur  le 
champ  de  bataille,  dispersées  el  ma- 
battant  entre  les  raup  de  la  gntw  ii' 
faoterie ,  comme  celle  que  no»  titt 
représentée  ici.  Dans  lea  premienttaf) 
de  Rome,  ce*  soldats  portaint  nasit' 
con  doute  uoe  jaquette,  en  pIsM  dn 
pantalon*  que  nous  voyons,  qui  sV 
taient  pas  alors  coddqs,  et  qui  m  cm- 
mencèrcnt  à  être  portés  que  tomlsta- 
pereurs  ;  mais  c'est  11  une  légÉn  dillê- 
renée  qui  n'altère  en  rien  lefjnrtm 
cénén I  de  U  figure  :  tandis  que  l'uup^ 
bouclier  et  des  (nuts,  en  mèoietnipts* 
la  manière  dont  le  reale  du  corps  a(  a- 
posé,  s'accordent  parfaitement  iKt  II 
rar^  qu'occupaient  ces  bommael  lenl>  ; 
qu'ils  avaient  à  jouer,  et  manfud'uUnn  l 
quelle  différence  il  j  avait  entre  tsi,  1" 
fcrtiUaril  qui  n'avaient  pas  deboadim 
et  absoinmcat  aumne  ame  défca»». 
et  lea  aecenii,  qui  n'avaient  pai  JM' 
trc  arme  offeaiive  que  cdleii  quepH'*' 
leur  Eaumir  la  nature,  que  leàn  piMi>{>> 
des  luitoDS,  de*  pierres.  | 

ROSTHATUS.  En  forme  de  becoapni 
d'une  pointe  ou  bec  {mlmm)  ;  s'applip* 
comme  épithète  deaeripttve  k  bttanof 
d'objet*  diflérents;  ainsi,  pareienpir.i 
la  serpe  du  vigneren  (Columell.  n,  11 1 1  : 
vof.  Roimm,  3}  ;  à  la  eharrae  (Pli»' ^' 
ff.  KTiii.  48  ;  vov.  RosraDM,4,  $);ii« 
couronne  (Plin.  ff.  A',  xn,  1  ;  II».  ^  : 
voT.  CoiONA,  SJi  k  un  vaisseau  (flirt.  >- 
jffr.  J3i  voj.  Ro»T«DW,i);*i«"* 
tonne  (Snei.  Co/A.  1);  taj.  CaLnDiJi.r- 

ROSTRUH  (fijiat}.  fnfnaat.i' 


AOSTKCII. 


mosmcx. 
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miuemu  d'an  animal,  surtout  le  groin  d'un 
porc  ;  le  hec  d*uo  oiseau  ;  par  suite  on 
transporte  ce  nom  à  différents  objets  faits 
de  main  d*homme,  et  qui,  soit  par  leur 
forme,  soit  par  leurs  usages,  ressemblent  à 
Tun  des  oi^ganes  indiqués  ci-dessus;  ainsi  : 
] .  f |ft£oXoc.  Véfferoiif  comme  uoiis  di- 
sons d'un  bAtiment  de  guerre,  partie  de 
la  proue  qui  fait  saillie  et  se  termine  en 
pointe,  tantôt  de  bronze,  tantôt  de  fer, 
et  destinée  à  agir  sur  les  flancs  des  navi- 
rea  ennemis  comme  le  bélier  sur  un  mur 
(Liv.  Hor.  Hirt.  Pliu.  etc.)*  Dans  la  ma- 
rine primitive,  c'était  une  simple  poutre' 
se  terminant  par  une  pointe  de  métal  qui 
représentait  presque  toi^ours  la  tète  d'un 
animal  q[uelconque,  comme  le  montre  le 
»p6cimen  que  nous  reproduisons.  C'est 
un  rastrum  antique,  original  peut-être 
unique,  qui  fut  trouvé  au  fond  du  port 
de  Gènes,  et  qui,  on  le  suppose  du  moins, 


tème  de  construction  adopté  pendant  les 
guerres  puniques  ;  celle  de  droite  a  le  ros" 


y  aurait  été  précipité  lors  de  la  bataille 
que  s*y  lÎTrèrent  les  Génois  et  le  Cartha- 
ginois Mngon.  L'éperon  partait  et  faisait 
saillie  de  l'avant  du  navire  à  une  hauteur 
au-dessus  de  la  ligne  de  flottaison  qui  est 
indiquée  par  la  gravure  au  mot  Natis,  6. 
Mais  quand  se  perfectionna  le  système 
de  la  guerre  maritime,  le  rostrum  fut 
formé  par  plusieurs  poutres  en  saillie,  gar- 
nies de  pomles  métalliques  aiguës,  ce  qui 
n'empêchait  pas  de  conserver  uuelque- 
fois,  concurremment  avec  elles,  la  grosse 
poutre  isolée  dont  nous  venons  de  parler  ; 
tout  cas,   elles  étaient   placées  soit 


en 


au  niveau  de  la  quille,  soit  au-dessous, 
de  sorte  que  chaqne  trou  percé  par  l'é- 
peron, non-seulement  endommageait  le 
navire,  mais  y  ouvrait  une  terrible  voie 
d'eau.  Ces  différents  traits  se  retrou- 
vent dans  la  gravure  ci-jointe,  d'après 
deax  médailles  romaines  ;  la  figure  de 
ganefae  nous  montre  le  rostrum  sur  la 
même  ligne  que  la  quille,  suivant  le  sys- 


t^um  primitif,  en  forme  de  bec  d'oiseau, 
au-dessus  de  la  quille,  et  le  rostrum  per- 
fectionné et  plus  redoutable  au-dessous 
de  la  quille  et  sous  l'eau,  comme  cela  se 
faisait  habituellement  du  temps  d'Auguste 
(Scheffer,  Mil,  Nop.  il,  5). 

2.  ilM/ra,au  pluriel  (otl(fc6oXot,  Polyb. 
▼I,  68, 1).  Les  Rostres,  nom  donné  à  la 
tribune  où,  dans  le  Forum  romain,  les 
orateurs  montaient  pour  parler  au  peu- 


ple, parce  qu'elle  était  ornée  d'éperons 
de  narirrs  pris  aux  Volsques  d'Antium 
danskguerre  latine  (Liv.  y III,  14;Varro, 
L,L,  y,  155;  Cic.  Des.  etc.).  La  gra- 
vure, d'après  une  médaille  de  la  gens  Loi' 
lia  (probablement  du  M.  LoUius  Palica- 
nus  que  mentionne  Cicéron,  F^err,  ii, 
41),   quoique  très-défectueuse  dans  les 
détails,  nous  mettra  néanmoins  en  état 
de  nous  faire  une  idée  juste  de  la  forme 
et  du  caractère  de  ce  monument  célèbre. 
La  courbure  des  lignes  qui  traversent  la 
médaille  indique  clairement  que  c'était 
une  construction  de  forme  circulaire, 
surmontée  d'une  plate-forme  qu'entou- 
nît  on  parapet  et  que  protégeait  une' 
sorte  de  dais  en  pierre  ;  Je  tout  était  sup-' 
porté  par  des    arcades  dont  les  piliers 
étaient  ornés  des  éperons  en  question. 
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On  y  moDta*)  sans  doute  par  des  degrés, 
et  il  y  «Tait  |*robableiDent  un  escalier  de 
chaque  côté  :  de  sorte  que  l'enseinble  de 
la  construction  devait  ressembler  d'une 
manière  frappante  aux  ambones  ou  cbai* 
res  que  l'on  voit  encore  actuellement  à 
Rome  dans  plusieurs  des  églises  les  plus 
anciennes. 

3.  L'extrémité  recourbée  et  pointue 
de  la  serpe  du  vigneron  {faix  vinitoria), 
la  pointe  qt.i  est  tournée  en  l'air  dans  la 


figure  ci-jointe,  empruntée  à  un  aftcien 
manuscrit  de  Columelle;  elle  ressemble 
fort  au  bec  de  certains  oiseaux  de  proie 
(Columell.  lY,  25,  3). 

4.  L'extrémité  recourbée  de  la  char- 
rue romaine  primitive  qui  servait  pour 
les  terres  légères  ;  elle  était  formée  d'un 


tronc  d'arbre  courbé,  soit  naturellement, 
soit  artificiellement,  en  crosse,  et  armé 
d'un  fer  à  l'un  de  ses  bouts,  quand  il  le 
fallait,  comme  le  montre  très-bien  la 
figure  ci-jointe,  empruntée   à  un  petit 

$roupè  en  bronze  étrusque,  découvert  à 
Tczzo  (Plin.  H.  iV.  XYIII,  48). 
5.  Le  bec  d'une  lampe  à  huile  {lucer' 
na),  d'où  sort  la  mèche,  et  dont  le  con- 
tour est  marqué  par  une  ligne  courbe 


qui  se  détache  du  corps  de  la  lampe,  et, 
vue  de  profil,  présente  quelque  ressem- 
blance avec  lis  bec  d'un  oiseau,  com- 
me le  montre  le  spécimen  ci-joint,  d'a- 


près une  lampe  romaine  antique  (Plin. 
H,  N.  XXTiii,  4 G). 

6.  La  tète  d'un  marteau  de  forgeron 
{malleus)  ;  dans  ce  cas,  l'analogie  vient 
de  l'emploi,  non  de  b  forme  derinstra- 
meut  ;  on  appelle  rostrum  la  partie  iw 


laquelle  sont  portés  les  coups,  par  allusiot 
au  rostrum  d  un  vaisseau  qui  frappait  la 
bâtiments  ennemis.  La  gravure  ci^iott 
représente  des  forgerons  à  leur  eoclune, 
d'après  un  bas-relief  (PUn.  H.  A.  xiuv» 
41). 

ROTA  (tpoxod-  ^«*»  ayant  kotBf 
forme  que  nos  roues  actudles,  et  cod- 
posée  des  membm 
suivants  :  tiunliolus, 
le  moyeu  ;  raJHj  les 
rayons  ;  absides^  les 
jantes;  canthus  ou 
orbît,  la  liande  ;  par- 
ties que  l'on  distin- 
gue toutes  nettement 
dans  la  figure  ci-jointe,  qui  represenie 
une  roue  antique  actuellement  coosentf 
dans  le  cabinet  des  Antiquités  à  VifDoe. 

2.  L'expression  insUtere  nUis  (\v^ 
Gwrg.  m,  1 1 4),  mot  à  mol,  se  tenir  df 


bout  sur  la  roun,  n'ai  pit  une  «impie 
fignre  poétique,  mail  UDedescriptioD  pit- 
toresque delà  manière  doDt  le  char  «d- 
tique  (eurrui)  étiil  conduit  p*r  celui  qui 
le  dirigeait.  Le  conducteur  de  char  était 
loujoim  debout  et  non  auis,  comme  te 
montre  le  spécimen  ci-deuni,  d'après  une 
lampe  eu  terre  cuite.  Ainii  la  IraductioD 
que  donne  Martyu  du  Ten  cité  de  Vir- 
ale :  •  a'aueoir  lictorieui  au-deuui  dei 
roues  rapides  >,  n'eal  puaculemeut  in- 
correcte quant  à  la  manière  dont  Ml 
reudoe  l'eiprcsiioa  latine,  maisiiiggère 
DUC  image  tout  à  fait  opposée  k  celle 
que  le  poêle  ■  <oulu  prétenler. 

3.  À>iie,in*trumentdesupplicequ 
plojaient  les  Grecs;  la  victime  était  alla- 
chée  aux  njons ,  et  on  la  faisait  tour- 


:   le  montr 


tre,  et  de  l'un  k  l'autre  desquels  vont  de 
petites  planches  plates  ou  paleltti  {pin- 
-ic),  qui   font  tourner  la  roue  dans   le 


ner  rapideotent  avec  la  i 
que  mort  s'ensuivît,  comme  )e  montre 
la  figure  ci-jointe,  emprontée  k  un  bai- 
relief  grec  représentant  liion  ,  que  Ju- 
piter condamna  au  supplice  de  la  roue 
pour  le  punir  de  ion  ingratitude,  ainsi 
que  d'autres  actes  crimineli  (Cic.  Tusc. 
V,  &;Apul.  Mtt.  III,  p.  \»;  Tibull.  l, 
3,7*). 

4.  JMa  aauaritt.  Roue  hydraulique, 
•errant  k  poiser  de  l'ean  dans  un  cou- 
rant «I  à  relever  au-dessus  de  son  ni- 
veau, et  marchant  elle-même  par  l'action 
de  l'eau  (LucTct.  t,  517).  Des  roues  de 
ce  genre,  d'un  mécanisme  très-simple, 
mais  auiquelles  se  rapfmrte  exactement 
en  tout  point  la  description  de  Vitruvi" 
(x.  S),  sont  encore  emplojiées  au  mèmi 
usage  dans  plusieurs  contrées.  La  Ggnri 
ci-dessous,  qui  représente  une  roue  a  éle- 
ver de  l'eau,  très-commune  en  Chine,  en 
donnera  une  idée  claire.  La  roue  même 
est  tout  entièreeu  bambou,  et  lacircon- 
férenoe  en  est  formée  par  deux  cercles 
coDcestriqnes  peu  éloignés  l'un  de  Tau- 


les pousse  le  courant.  Sur  le  cer- 
érieur  (  froiu)  toat  placés  un  cer- 
tain nombrede  vases  (Aauitra),  formés  ici 
de  simples  tiges  de  bambou,  en  place  de 

roi  les  Romains  se  servaient  de  boîtes 
bois  (noi'ÎD/i)  ou  de  jarres  en  terra 
(rolarum   eadi.  Non.  ■».  Haustra].   K 

s'emplissent  par  immersion  dans  le  cou- 
rant, et  quand  ils  sont  arrivé*  au  som- 
met derévolution,  ils  >e  trouvent  renver- 
sés, et  comme  ils  sont  placés  sur  la  roue 
en  sens  oblique,  ils  laissent  tomber  à 
câté  d'elle  leur  coatenu  dans  une  auge 
qui  conduit  l'eau  au  réservoir  ou  aux  ca- 
naux qui  la  distribuent  an  sol  altéré. 


itatcmenl,  comme  une  table.  La  m. 
d'argile  dont  on  vouUit  former  un  vase 
était  posée   sur  la  roue  et  fa^nnée  par 

■••.^•■ni  id-rnimnaF    iBndîS  qUC  Is  mOU- 


vement  de  rotation  {carrenit  rota,  Hor. 
A.  P.  31)raidait  d'unemanièretrès-ef- 
flcacR  k  donner  toit  1  l'inlérieur,  soit  i 
l'extérieur  du  vase,  nne  forme  ci  rcuUire. 
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Uopération  se  comprend  aiiéinentàl*âide 
de  la  figure  ci-dessus,  empruntée  à  une 
peinture  égyptienne  ;  c*est  un  potier  assis 
à  terre  devant  sa  roue,  sur  laquelle  la 
masse  d*argile  (la  partie  ombrée  de  la 
gravure)  est  en  train  de  prendre  forme  ; 
le  pouce  de  la  main  droite  creuse  Tinté- 
rieur  du  vase,  pendant  qu'à  Textérieur  la 
paume  de  la  main  gauche  en  arrondit  les 
contours  ;  procédé  parfaitement  sembla- 
ble à  celm  que  nous  pouvons  tous  les 
jours  observer  chez  nos  potiers. 

ROTULA.  (TpoxCffxoç).  Diminutif  de 
Rota  (  Plant  Pers.  m,  8,  30;  Plin. 
B.  N.  XVIII,  48). 

RUBRIGA,  Ocre  rouge  ;^  suite^  rii- 
^r/^utf,  titre  ou  article  des  lois  de  PÉtat, 
par  eiemple,  des  Douze  Tables,  par  oppo- 
sition à  1  édit  du  préteur,  aux  règlements 
des  cours  de  justice  {album)^  parce  que 
les  titres  des  lois,  et  peut-être  la  loi  tout 
entière,  étaient  écrits  avec  de  Tocre 
rouge  ;  tandis  que  ces  décisions  et  ces  rè- 
clements  des  préteurs  et  des  tribunaux 
étaient  inscrits  sur  un  fond  blanc,  dans 
la  forme  ordinaire  (Quint,  xil,  3,  tl; 
Pers.  V,  90  ;  cf.  Juv.  xiv,  192). 

RUDENS  (xdXox;).  Corde;  s'emploie 
plus  particulièrement  pour  désigner  les 
cordages  d'un  navire  les  ulus  légers  (Pa- 
CUV.  ap.  Cœl.  in  Cic.  aa  Fam,  Tlll,  2  ; 
Virg,  !£n,it  91),  par  opposition  aux  plus 
lourds,  aux  gros  câbles,  aux  amarres;  se 
dit,  par  exemple,  du  cordage  qui  servait  à 
hisser  une  voile  (Gatull.  64,  235),  et  le 
long  duquel  le  marin  glissait  de  la  vergue 
au  pont  (Ovid.  Met.  m,  616),  des  car- 
gués  (Virg.  £n,  III,  682),  des  écoutes, 
ou  peut-être  des  bras  de  vergue,  ou  in- 
différemment de  ces  divers  cordages  (Id. 
ib.  X,  229). 

RUDIARIUS.  Gladiateur  k  qui  on  avait 

{présenté  la  rudis,  comme  marque  qu'on 
ui  donnait  son  congé  (Suet.  Tib,  7). 

RUDICULA  (xu«t)0^ov).  Diminutif  de 
RUDIS,  cuiller  de  bou  (Columell.  XII, 
46,  3),  servant  à  battre,  à  remuer,  à  mé- 
langer différents  inerédieuts,  pendant 
qu'ils  boni  liaient,  qu'ils  cuisaient  au  four, 
ou  qu'on  en  faisait  une  décoction  (Gato, 
iï.  iï.  95  ;  Plin.  S.  iV.  xxxiT,  54). 
Le  spécimen,  emprunté  à  un  tableau  de 
nature  morte  à  Pompéi,  nous  présente 


an  plat  d'ceafs,  accompagné  dn 


de  la  cuiller  qui  doit  servir  à  les  battre. 

tiUDIS  (»uxf)Opov).  Instrument  qui 
servait  à  remuer  et  à  mêler  des  liquides 
ou  tous  autres  ingrédients^  pendant  qii*ils 
cuisaientd'une  manière  quiconque,  ana- 
logue i  celui  qui  est  représenté  dans  l'ar- 
ticle précédent,  mais  de  plus  grande  di- 
mension (Gato,  it.  i?.  79  ;  Plia.  JEf.  Jf. 
xxxiy,  50). 

2.  Bâton  se  terminant  par  une  sotte 
de  boule  ou  de  bouton,  et  dont  se  ser^ 
vaient  les  gladiateurs  et  les  soldats  quand 


on  leur  apprenait  l'attaqae  et  la  défense, 
ou  qu'ils  taisaient  des  armes  poor  s*excr^ 
cer  et  s'amuser  (Suet.  Cm,  32;  Liv. 
XXTI,  51  ;  Ov.  jimor.  u»  9.  23  ;  jé. 
jim.  UI,  515).  Il  était  d'nsage  de 
ter  un  de  ces  instruments  au  gladiateur 
en  lui  donnant  son  congé  ;  par  snite,  l'ex- 
pression rude  domari  signifie  être  alfimn- 
chi  du  ioug  des  affaires,  être  remis  en 
possession  de  sa  liberté  (Hor»  Ep.  i,  1, 
2  ;  cf.  Suet.  Claud.  21).  La  figure  est 
empruntée  à  une  pierre  gravée  ;  on  croit 
<|u'elle  représente  un  ^diatenr  tcaaat 
dans  ses  mains  la  rudit;  conjecCnre  que 
la  for  me.  ronde  de  Tobjet,  et  sa  ressem- 
blance avec  la  cuiller  à  remuer,  décrite 
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an  premier  artîcU  de  ce  mot ,  rendent 

très-Treisemblable. 

RUGA  (^ut(c).  Proprement,  rî</«;  par 
nite^/Mij  de  vis  (Plin.  Jf,  IV,  XYiii,  74  ; 
cf.  Cochlba)  ;  petit  pli  irrégulier  dans 
QDe  draperie,  par  opposition  à  sitius,  pli 
profond  et  lâciie«  et  à  contabulatio,  pli 
droit  et  régulier  (Plin.  H.  N,  xxxv,  34  ; 
Hacrob.  Sat,  ii,  9  ;  Toy.  les  gravures  aux 
mots  Contabulatio  et  aiifus). 

RULLA.  Voy.  Rallum. 

RUMEX.  Arme  du  même  genre  que  le 
Spabom  (Festns  #.  'v.;Lucil.  ap.  Fest.; 
Aul.  Gell.  X,  25). 

RUHPIA.  Voy.  Rhokpilba. 

RUNA.  Arme  du  même  genre  que  le 
PiLUM  (Festus/.  v.;  Eunios  a/».  Fest.); 
c'est  peut-être  un  ancien  nom  du  PiLUM 
tombe  en  désuétude. 

RUNCATIO  (Potavi<r|i6c).  L'action 
d*éclaircir  et  de  sarcler  les  blés  en  enle- 
Tant  les  tiges  mal  venues  et  les  mauvaises 
herbes,  qui  étouffent  les  bonnes  et  ab- 
sorbent les  sucs  nourriciers  qui  leur 
étaient  destinés  (Columell.  il,  12,  9; 
Plie.  H,  N.  XT1U,  50).  Cette  opération 
s'exécutait  quand  les  blés  étaient  en- 
core verts,  ordinairement  après  la  Ciçon 
donnée  avec  la  boue  (sarritio,  Columell. 
II,  11,  9);  on  la  faisait  surtout  avec 
la  main  (Id.  Y,  6,  7),  qu'aidait  quelque- 
fois une  sorte  de  crocbet  (runco),  pour 
enlever  les  racines  ou  les  tiges  qui  te- 
naient trop  fortement  au  sol.   * 

RUNCATOR.  Celui  qui  éclaircît  un 
champ  de  blê,  qui  le  purge  des  plantes 
étrangères  et  des  mauvaises  herbes, 
comme  cela  est  expliqué  dans  Tarticle 
précédent  (Columell.  il,   12,  1;  xi,  3, 

RUNCINA  (^uxéwi).  RaSot  de  menui- 
sier, servant  i  aplanir  et  à  égaliser  les 
surfaces  du  bois  (Plin.  if.  19.  xvi,  82).. 
I^  spécimen  que  nous  en  donnons  est 
emprunté  à  un  marbre  funéraire  qui  se 
trouve  à  Rastadt}  ce  rabot  est  garni 
d*un  manche,  et  on  y  voit  les  ouvertures 
par  lesquelles  jaillissaient  et  sortaient  les 
copeaux  (ramento).  On 
donnait  aussi  le  même 
nom  an  bowet^  qui  ser- 
vait aux  ébénistes  et  aux 
menuisiers  à  faire  des  rainures ,  et  aux 


sculpteurs  sur  bois  à  marquer  les  creux 
entre  les  plis  saillants  de  la  draperie 
(Tertull.  jtpol,  12;  Augustin.  Civ,  Det^ 
IV,  8). 

RUNCO.  Crocbet  i  sarcler  (Pallad.  i, 
43,  4),  servant  à  déraciner  de  dedans  les 
jeunes  blés  les  ronces  et  d'autres  pous- 
ses aussi  obstinées,  dans  le  cours  de  To- 
pération  nommée  runcatio.  Il  était  formé 
d'une  lame  tranchante  et  recourbée 
coDune  la  faix  (Isidor.  Om,  xx,  14,  5) , 
et  parait  uevoir  l'origine  de  son  nom  au 
mot  grec  ^VYXOC)  le  museau  d'un  animal 
ou  le  bec  d'un  oiseau,  par  allusion,  soit 
à  sa  forme,  soit  à  la  manière  dont  on 
l'employait  en  donnant  pour  ainsi  dire 
des  coups  de  bec  à  la  terre,  et  en  la  re- 
tournant conuoM  font  les  oiseaux.  Dans 
l'Italie  moderne,  les  mots  ronca  et  ra/i- 
eone  désignent  une  sorte  de  serpe. 

RUSSAÎUS.  Vêtu  de  rouge;  s'emploie 
surtout  pour  désigner  un  cocher  (auriga) 
qui  disputait  le  prix  dans  les  courses  du 
Cirque,  et  appartenait  à  la  faction  des 
Rouges  (factio  russata)  ;  il  portait  une 
tunique  rouge  pour  se  distinguer  'de  ses 
compétiteurs,  dont  les  couleurs  étaient, 
pour  les  uns  le  blanc,  pour  les  autres  le 
vert,  le  bleu  pour  les  troisièmes  (Plin. 
H.  iV.  TII,  54  ;  Inscript,  ap.  Reines,  c/.  5, 
A.  63). 

RUTARULUH.  Pelle  à  feu,  qui  ser- 
vait  aux  boulangers  et  aux  foreerons  à 
jeter  dans  leurs  fours  et  leurs  rorges  la 
braise  et  le  combustible  (Festus,  s,  v,; 
Isidor.  Orig.  xx,  8,6);  c'est  ce  qui  fait 
qu'on  la  mentionne  souvent  avec  les  pin- 
cettes {forceps,  Cato,  Jt,  Â,  10  et  1 1  ; 
Suet.  jéug.  75). 

2.  Pelle  de  bob,  servant  à  remuer  et 
à  mêler  le  vin  doux  (mustum)  avec  le  vin 
cuit  {defrutum)  et  avec  d'autres  substances 
que  Von  y  mettait  infuser  pour  lui  pro- 
curer artificiellement  du  corps  et  du 
montant  (Columell.  xil,  20,  4,  et  23,  2). 
RUTELLUM  (d|jiaXi(rTi^p).  Diminutif 
de  Rdtrdii,  racloire  ou  radoire,  plan- 
chette qui  servait  à  racler  le  dessus  d'une 
mesure,  telle  qu'un  boisseau  de  blé,  pour 
faire  tomber  le  grain  qui  s'élève  au-des- 
sus des  bords,  et  ne  donner  à  l'acheteur 
que  juste  la  quantité  qui  lui  était  due  (Lu- 
cil.  Sat,  IX,  18,  éd.  Gerlach). 
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RUTRUM.  L'instrument  avec  lequel , 
suivant  la  tradition,  Rémus  aurait  été 
tué  (Ov.  Fast,  TV,  843)  ;  c'était  une 
large  lame  de  fer  ayant  à  peu  près  la 
forme  d'un  carré  long,  tranchante  sur- 
tout à  son  extrémité  inférieure,  et  à  la- 
quelle un  manche  s'adaptait,  comme  ce- 
lui de  nos  bêches  ;  elle  tenait  à  la  fois 
de  la  bêche  et  de  la  pelle, 
et  servait  à  gratter,  à  creu- 
ser et  à  remuer  la  terre, 
à  mêler  différentes  sub- 
stances; ainsi  on  l'em- 
ployait pour  briser  des 
mottes  de  terre  (Varro,  L, 
L,  V,  134);  pour  déta- 
cher du  sable  du  fond  d'une  rivière  et 
le  jeter  sur  le  bord  (Festus,  j.  v,)  ;  pour 
mâer  et  gâcher  du  mortier  (Vitruv.  yn, 
8;  Pallad.  i,  15),  et  dans  tous  les  cas 
analogues  où  un  pareil  instrument  pou- 
vait servir.  La  ugure  représente  le  fer 
d'une  pelle  de  ce  genre,  découverte  à 
Pompéi  parmi  d'autres  outils  de  ma- 
çon. 


SABANUM  (<râ6avov).  Pièce  de  toile, 
servant  de  serviette  pour  contenir  quoi 
que  ce  soit  (Pallad.  Yii,  7,  3),  de  tor- 
chon pour  frotter  et  sécher  quelque  chose 
de  mouillé  (Veg.  Vet,  Y,  46,  M),  de  pei- 
gnoir pour  entretenir  la  transpiration  en 
sortant  d'un  bain  de  vapeur  (Maroell. 
Empir.  26). 

SÂBULO  (Macrob.^af.il,  1). Celui  qui 
oue  d'un  certain  instrument  de  musique 
que  nous  ne  connaissons  pas.  Du  reste 
l'orthographe  de  ce  mot,  et  par  suite 
le  sens  qu'on  lui  donne,  sont  très-con- 
testés. 

SACCELLUS.  Diminutif  de  Saccv- 
LUS.  Très-petit  sac  (Petr.  Sat.  104; 
Cels.  IV,  4). 

SACGEUS.  Fait  de  toile  grossière  ou 
de  toile  à  sacfHierofT.  ^f.  Hiiar,  44). 

SACCIPEBlUM  raoïxxoici^pa).  Grand 
sac  fait  de  cette  toile,  et  dans  lequel  on 
déposait  le  sac  plus  petit  (saecutiu)  qui 
servait  débourse  (Plaut.  Rud.  n,  6, 64). 

SACCULUS  ((raxx(ov).  Tout  petit 
sac  (Apul.  Met,  ix,  p.  200)  ;  et  surtout 


x!U 


celui  qui  servait  à  porter  de  l'argent 
(GatuU.  13,  7;  Juv. 
XIV,  138  ),  comme  on 
le  voit  dans  la  gravure 
ci-jointe,  qui  repré- 
sente un  sac  de  ce  genre 
avec  un  tas  d'argent  tout  contre,  d'après 
une  peinture  de  Pompéi. 

2.  (Gic.  de  Fin.  ii,  8).  Diminalif  de 
Sa  cens,  8, 

SAGGUS  (<r&cxoc).  Grand  sac  bit  de 
toile  grossière  ;  ainsi,  un  sac  à  blé  oo  à 
farine  (Gk.  Ferr.  u,  2,  38  ;  Phcdr.  n, 
7),  comme  celui  que  représente  U  figue 
ci-jointe,  d'après  un  groupe  de  sokUts 


sur  la  colonne  Trajane,  qui  sont  ooonpés 
i  porter  chacun  à  son  quartier  les  sics 
de  blé,  qu'on  vient  de  répartir  entre  ki 
différents  détachements  de  l'armée. 

2.  Grand  sac  à  argent,  mot  que  Fos 
emploie  pour  donner  l'idée  d'une  im- 
mense fortune  (Hor.  Soi.  u, 
3,  146,  et  1,  1,  70),  tandis 
que  le  diminutif  (joccii/icf  im- 
plique une  très-médiocre  ai- 
sance ou  même  la  pauvreté. 
Le  spécimen  est  emprunté  à 
un  bas-relief  qui ,  comme  le  témoigne 
l'inscription  qu'il  porte,  servait  à  indi- 
quer aux.  passants  le  chemin  du  tréior 
public. 

3.  Saecus  vinarius.  Panier  ou  criUe 
en  osier,  en  jonc,  ou  écoroe, 
à  forme  de  cône  renversé 
(Golumell.  ix,  15,  12),  au 
travers  duquel  les  anciens 
faisaient  passer  leur  vin  au 
sortir  de  la  cuve,  pour  le 
clariQer  et  le  rendre  moins 
capiteux  (Plin.  If,  iV.  xxnr,  1,  et  w^» 
28  ;  Mart.  xn,  60).  La  granne  représeoie 


E  dans  U  coupe 


UQ  œtnuîle  de  ce  genre,  d'aprèt  on  bu- 
relief  rooMin,  où  loni  figurées  difTèreale! 
opêratiaui  dei  TeudaaeeietdeU  rabrica- 
tien  du  iïd  ;  [e  raiiin  dool  il  eit  plein  a 
indique  lurSummenl  I'um^. 

4.  Saccui  n'iKanui.  Morceau  d'iloffi 
growière,  qui   tenrail  aui  pauvres,  ec 

Cbce  da  colum  nirariuin,  ■  ratratcbii 
MT  TiD  en  J  mèlam  de  la  neige  ;  ou  pla^ 
(■it  lu-deaui  de  la  coupe  l'^ofTc,  byci 
un  morceau  de  neige  deuui,  puu  or 
venait  leTiniur  la  neige,  -■'■--■ 
Gltrer  a  traven  t'éloFfe 
(Haii.  XIT, 

SACBLLUH  («piEsloO-  Diminutif 
de  Sagkdm.  Petite  enceinte  roodt  ou 
carrée,  cnniacrce  à  une  diTinité,  et  con- 
tenant lia  antd  (C.  Trebat.  ap.  Gell.  ti, 
11).  maiiunt  taIt(Pcilui,  t.  t.).  Les 
particuliers  en  conucraient  loment  siasï 
dani  leurs  propriélés  ep  l'honneur  de 
quelque  divinité  &vorile,  comme  le  fai- 
laienl  tes  magîilrals,  au  nom  de  l'ËUt, 
dansleaendroits  publia  (Cic.Ziiv.  i,  46; 
.  Agr.a,  H;Ot.  «wr.l,  27â). 

SACENA.  Voyez  SciKA. 

SACERDOS(Upiù(  el  Ujitia).  Prê- 
tre, prêtresse;  tenne  trèi-^néral  dési- 
gnant Ici  prêtres  des  deux  s»es,  de 
quelque  classe  ou  colley  ucerdotal 
qu'ils  Casent  partie;  on  comprend  donc 
sous  ce  titre  l'Augur,  le  Pontiftx,  le 
flanua,  la  Fctiaiis,  el  d'autres  encore 
qui  sont  cités,  avec  le  nom  i|ui  leur  était 
propre,  dan*  la  Table  analytique  (Varro, 
L.  L.  t,  83  ;  CÎB.  dt  Ug.  II,  8  ;  Perr.  il, 
S,  4&;0i./iut.  T,  &7S). 

SACERDOTULA.  leune  prêtresse,  ou 
prêtresse  d'un  rang  ioferienr,  qui  en  sert 
une  antre  (Yairo,  L.  L.  T,  130  ;  Festus, 
».  Flaminia). 

SACOMA  ((riiiiutu).  Contre-poids; 
c'est  proprement  un  mot  grec  latinité 
(Vitro».  I,  Pr*/".  e),  dont  le  sjnonjrme 
lalin  est  ^tilPonDlliX  (Vojei  la  figure 

SACOMARIUS.  Celui  qui  tait  des  con- 
tre-poids {iDsrripl.  ap,  Hurat.   B79,  4). 

SACBARIUH  (Itpafuïuiiov}.  Dans  un 
sens  général,  tout  endroit  où  l'on  garde 
de*  objet*  sacrés ,  et  particuDère- 
ment  la  lacriilie  d'un  temple,  la  pièce 
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les  iastrammts  qui  servaient  au  cnlle  de 
la  diviailé(Serv.aJVirg.y£a.sill,  199; 
Ot.  Met.  1,691);  ainsi  la  TilledeCérê, 
où  les  Vestales  avaient  fui  avec  lefeu  sa- 
cré et  les  objets  du  culte,  lors  du  siège 
de  Rome  par  les  Gaulois,  est  appelée  par 
Tite-Lîve  (vil,  20)  le  sanctuaire  du  peu- 
f\e  romain,  lacrariim  popali  Romani. 

3.  Espace  consacré  dans  la  maison 
d'un  particulier  (Cic.  ad  Fam.  xui,  2), 
comme  une  cbapetle  ou  un  oratoire.  On 
a  découvert  un  lieu  de  ce  genre  dans 
une  maison  de  Pompéi  ;  c'est  une  pièce 
carrée,  ayant  à  l'une  de  ses  extrémités 
une  abside  pour  ta  statue  de  la  divinité, 
el  au  milieu  un  autel  eulourê  d'un  petit 
péristyle  formé  de  quatre  colonnes  qui 
soutenaient  te  Loit;  de  chaque  côté,  un 
escalier  conduit  aux  étages  supérieurs. 
Quelquefois,  le  saacluairedufoyer  (Corn. 
Nep.  rAen.  B;cr.  Thucyd.  l,  13G). 

3.  Un  appai'iemeni  du  palais  impérial 
(Auson.  Gral,  j^cI.);  on  employait  ce 
terme  pour  flatter  l'empereur  en  insi- 
nuant qu'il  était  dieu. 

SAGA.  Proprement,  une  femme  habile, 

Erofondémeni  terséc  daua  les  mystèresde 
I  religion  (Qe.  Div.  1,  31  ;  Festus.  v. 
Sagaces);  d'où  le  sens,  attaché  plus  com- 

seuse  de  bonne  aventure  (Hor.  Od.  I, 
27  ;  Columell.  i,S,  S  ;  Xi,  1,  2).  LaGgure 
de  femme  d-joinie,  qui,  dans  la  peinture 


de  Pompéi  d'où  elle  eit  détacbée,  est  re- 
présentée assise  contrôla  porte  d'une  mi- 
sérable hutte  couverte  de  chaume ,  réu- 


nilloutletctnctèretque  li  InditiaDwi 

Sutaire  prèle  iiix  lorcièrci,  et  •embl 
Ire  le  type  de  la  magidenoe  dei  codk 
de  fèe  >iec  lesquels  dm  nourrices  bei 
CeDt  lei  enfanta.  Le  chapeau,  la  baguetl 
magique,  le  chien^le  cbaudroD,  rien  a' 

SAGATUS.  Qui  porte  le  manlean  d« 
drap  groaiierqu'oB  appelle  lagum  (Toir 
ce  mot)  ;  et  comme  le  lagum  l'tail  porté 
plui  parliculièremeDl  par  les  «oldalt,  le 
mot  tagalus  ttV  lOuieDl  opposé  à  to^a- 
lia,  et  l'on  indique  par  \k  que  l'individu 
dont  il  l'agil  est  prêt  à  K  battre  (Cic. 
Pragm.  ap.  Non.  v.  Sagum  ;  Capilolin. 
Marc.  Anloiiin.  37). 

2.  Fait  en  drapgrosiieret  à  longs  poits, 
'esl-à-ilire,  fait  comme  le  tagum  (Colu- 
nell.sii.  1,1111,8,9). 

SAGENA  (oa'i^vTi).  Ceque  nousappe- 
loua  sline;  grand  lilet,  dont  une  dei  ea- 
trémilés  était  loulenue  sur  l'eau  par  det 
morceaux  de  liège,  landisquel'autrcéuil 
précipitée  au  rond  par  des  balles  de  plomb 
oui  doanaienl  au  Glet  de  la  leoiioD;  à 
I  aide  d'un  bateau,  ou  le  jetait  de  ma- 
nière à  former  un  cercle  asseï  vaste, 
paii.cpiBiidles  deux  bouts  du  filet  se  tou- 
chaient et  qu'il  formait  uneenceintecoD- 
tinue,  on  le  lirait  vers  lu  bateau  ou  au 
rivage,  comme  cela  se  fait  encore  dani  le 
golfe  de  Napleiet  sur  la  rate  de  Coni ouail- 
les (Hanil.  .<irn>ji.T,  6TS:  Ulp.i>if'.  *7, 
10,  13). 

SAGINARIUH  EndrtiiloùroueagraUse 
de  la  volaille  (Varro,  A.  A.  m,  10,  7). 

SAGllTA  (lâtsujj.a,  Alni;.  160.  f'^ 
tht;  cbei  les  Grecs  et  les  Romaiiu  elle 


élait  ordinaitemenl  armée  d'un  fer  ovale, 
sans  crochets,  comme  le  montre  le  spé- 
cimen ci-Joint,  trouvé  en  Allique. 

2.  Sagiila  liamala  ou  aJunai.  Flèche 
i  fer  crochu,  comcne  dana  le  Bpécimrn 
ci-]oiiil,  emprunté  k  uue  lampe  ea  terre 


it  plus  panieulièremeiii  le* 


Asiatique*   et  les  peuple*  du  Mord  qui 
s'cnservaientfOv.    Triil.   111,10,83). 

3.  Lancette  ou  flamme  servaDt  à  m- 
gner  le  béuil  (Veg.    ret.  i,  i 

22,  4,  et  :S,  5),  éiidem-  4 
ment  ainsi  appelée  parce  m 
qu'elle  avait  11  même  forme  ■] 
que  le  ferd'une  Hècbe  grec-  jf 
que  ou  romaine,  comme  le  fr 
montre  la  figure  d-jointe,  d'apià  un 
original  en  bronie,  (rcuvéà  Punpéidui 
la  maiaon  d'un  chirurgien. 

SAGtTTARlI.  Arcbcn  qui  foniMint 
une  partie  de  l'iofanterie  légère  dauls 
armées  romaine*.  Haii  comme  l'arc  n'é- 


tait pas  chez  les  Romains  une  tnot  u- 
lionale,  c'étaient  les  alliéi  qui  founil- 
saieul  en  général  les  corps  d'arc)ifn(CH. 
Sali.  Tac.  etc.).  La  Ggure  repnsniltiB 
archer  germain,  d'après  la  colocwAl- 

2.  Sagillani  eauitei    (  Imanth»  )- 

Archers  i   cheval  (  Tac.  ^«i.  Il,  U; 

Curt,  T,  4).  Vovei  HlproTOloTi. 

SAGITTO  (Tofiâu).  Tintr  del'aïc;  irl 

li,  chei  lea  Grecs  et  les  Romiini,  l'c- 

it  guère  autre  chose  qu'un  jeu  i'iiirM 

un  des  plaisirs  des  cbampi.  La  i^< 

empruntée  à  un   vase   lieinl,  rcprstntr 

un  d'entre  trois  jeunes  homniM  prrn\« 

tirant    un   coq    attaché  au  haut  d'uM 

colonne;  l'un  d'eux  est  agenooilié,  d»* 

la    même    altitude  que    la   Ggure  ■> 

Pbabkiiiatcs;   «lui    qne   k— 

avons  reproduit  montre  bien  la  naniov 

'     '  nir  l'arc,  de  fixer  la  flèche,  i\e  h 
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béta  de  loimiie,  qui  porle  un  brdeau  mr 
le  bét  (lagma)  déû-il  d>Di  le  deraier  arti- 
cle (Luoprid.  Elag.  t  ;  Aorel.  Imp.  in 
"-"(.  ep.  VopÎK.  j4urel.  1):  La  figure- 
lole  at  lim  Je  la  colanne  Trijane. 


r,  et  qui, 


e  l'indl 


apératioD  —  rurvo  aplare  laglltat  (Virf;. 
iEa.  X,  1  ai)  ;  impoaire  (Ov.  Mt!.  Tlll, 
3S\)-,Jirigera  (CUud.  IV  Cons.  Hoaor. 
S30),  etc. 

SAGHA  (oârtia).  Bit  hit  de  pUochet, 
MTTiDt,  pour  Id  cheTiux  de  ch«rge  et 
In  b£tc*  de  tomme,  i  receroir  le*  pa- 
Dïtrn  et  le)  Mqueti;  par  oppoiilioD  i  U 
•elle ar<liiiiirv{c;>A</i/>iani), qui  était  dou- 
ce et  rembourrée,  et  ne  contenait  pu  de 
Imii  (Vegrt.  fet.  m,  SB,  1  ;  liidor.  Orig. 
XI,  16,  S).  Le  spécimen  Mt  emprunté  à 


tenait  uni  doute  à  la  fois  de  la  ehUmjdt 
grecqiw.etdu  ja^BmroiniiD  ou  élraaKr 
(V.ler.w£;.u/.<.B.  Trebell.C/auJ.  H), 
Le>  deux  fipirei  de  U  gravure  ci-joiote, 
dont  l'une  repréMDte  un  barbare  au  trr- 
lice  du  Romains,  et  l'autre  un  jitune cap- 
tif de  mime  origine,  portent  un  manteau 
e  forme  toute  particulière,  qui  m 
rapluiieun  foii  reproduit  lur  la  co- 
lonne Aataniiie.  Il  est  formé  de  deux 
pièce»  d'étofCei  carréei,  atUchéei  l'une  à 
l'autre  sur  cbaque  épaule  par  une  bro- 
che, de  lorte  que  l'une  du  deui  ptècei 
pend  par  devant,  l'autre  par  derrière,  de 


une  pdBlDredePoinpéi.et  l't 
colonne  Trajane  df«Uu  dun  ^ 
Lci  pièeei  de  boii  qui  forment  uiltie  aur 
le  côté  «ont  detlinea  1  reccToIr  lei  pa- 
quet» qoal'oDteul  placer  mi  deuoui,  et 
forment  linii  une  large  baie  lur  lai(uelle 
on  peut  loul  empiler. 

SAGKARIUS.  Cbeval,  tnulet  ou  autre 


)a  même  manière  ;  cette  foime  carrée, 
la  loogueur  de  la  draperie,  la  ditpoai- 
tioD,  rappellent  iwui  beaucoup  de  np- 
porli  Ift  deux  «èTcmenti  doul  le*  nom* 
réuni*  forment  cebii  du  Tétement  dont 
noui   Dont    oceuponi   actuellement.   Il 

aui  figui«i  donnée!  i  chacun  de  cet 
deux  nratt.  Comme  on  ne  peut  douter 
emt;n1  auui  original  que  celui 
qui  eit  représenté  ci-desiut  n'ait  eu  un 
n  1  lui,  et  que  la  langue  latine  ne 
it  en  présente  aucun  qui  lui  convienne 
li  bien  que  celui  de  sagoelUamrs,  il 
a  rien  de  dénÙMniwbw   i  admettre 


que  c'cit  bien  ta  te  vilenient  que  diâ- 
|iie  ce  mot. 

SAGULATUS.  Qui  porte  le  sagidum 
(Suet.  y  il.  H). 

SAGULL'H.  Diminutif  de  Sacdm  ;  U 
dimiDulif  impliquant  qurlqurtoïi  Gneue 
de  tiuu,  lout  BuUiit  que  réduction  àa 
dimensioni  de  t'éiolTe,  et  lagulum  vou- 
lant *uui  bieo  (tire  uu  tagum  mince 
e(  Gq  qu'un  petit  tagum  (Suet.  Aug. 
se;  Uv.  Ti,  34;  SA.  tui.  it,  515; 
XVII,  &21). 

SAGL'M  et  -US  (5iT0t,'lf  i«t(î).  C'eit 
pronreoient  un  mot  celtique,  d'où  vient 
en  Inn^iii  taie  et  sayon.  Lea  Romaiai 
l'adopléreal,  en  lui  coniervaul  ion  aeni, 
pour  déiigDcr  un  minleau  fait  de  laine 
grouière  ou  de  poil  de  chèvre.  C'éuîl 
uue  pièce  d'élofTe  carrée  ou  tout  au 
moioi  reclaugulaire  (Afran.  ap.  Charû. 
I,  81),  qui,  détachée  du  con»,  pouvait 
être  èlendue  comme  drap  (Suel.  Ollio, 
3),  mail  que,  pour  U  mettre,  on  pliait 
en  deui  et  que  l'on  attachait  au  mojien 
d'une  broche  (fiiala,  Varro,  ap,  Non. 
t.  V.,  d'où  iagun  fibulatoriam,  Tre- 
bell.  Poil.  Trig.  Tyrana.  10),  ou  par 
nQncnid(NoDDa;TaY.  laGgureicemal) 
lur  l'épaule  gauche.  La  broche  rattachait 
l'un  i  l'autre,  aux  deux  liert  environ 
de  leur  longueur,  deux  dea  bordi  de  t'é- 


le  le  câté  cl  le  brai  gau 


droit  étant  librei  etdécauveri 


coiuade  l'étoffe  tombaient  nir  la  pdtrîiw 
et  le  brai ,  landii  que  ks  deox  lutra 
pendaient  devant  et  derriov  au  niidD 
des  genoui,  conunele  moulrc  dainmtnl 
la  Ggure  ci-jointe,  d'après  un  bu-nlief 
du  muaée  de  Vérone  ;  elle  reprétente  ua 
licteur  relu  du  jo^iin,  qui  était  wdcm- 
tume  de  rérémaniequaad  iiaccmnpipuil 
le  gouTerneur  de  la  provim»  (Cic.  r» 
Pi>.  13}.  Couune  le  lof  an  était  |jus  pir- 
ticiilièrement  un  vêlement  militaire,  qM 
portaient  et  lea  ofGcien  et  k*  tiiipin 
soldait,  lei  citojeni  lepreoaisitgéDénlc- 
ment, quand  était  proclamé  le  luaullm, 
c'eal-i-dire  danl  le  cas  d'une  înmion 
ennemie,  ou  de  désordres  intérinin. 
De  là  vient  que  dei  exprcuioni  cotane 
lagtt  tumtrt ,  in  tagit  tut,  ad  lofC  in, 
indiquent  toujoura  des  momeoti  it 
guerre  étrangère  ou  de  trouUei  diili 
(Ces.  B.  C.  Il,  75  ;  Saltott.  Frap:  f. 
Non,  I.  11.;  Cic.  ehU.  TOI,  11-,  L"- 
Epit.  7Î).  I 

l.Hoiait.  C'était  une  pièce  de  pelod' 
grossière   que   l'on 
plaçait  Mut  ta  lelle 

{uha  bajuUtoria)      <  ' 

ou  le  hàt  {sagma), 
pour  empêcher  le 
corpi  dur  qu'il  con- 
tenait de  bleuer  le 

doidel'animal{V«^  .^ 

grt,    re/.   m,  S9, 

:) ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure ci>i>- 

te,  d'aprù  une  peiqture  d'BereulaDU*. 

SALGAMA  (  ti  U|uZi  ].  Ownv, 
lalaiians;  racinei,  herlies.  Tniiti,». 
conierrés  dam  la  laamure  (CalaBielL  I. 
11T;XII,  4,  4). 

SALGAHARIUS.  Celui  qni'fabrifR 
et  qui  vend  de  ces  conaerret  (CohiBrlI. 
lIi,44etM). 

SALIENS.  Un;Vt-.f<«a,  se  dtpgMi 


par  un  petit  tube  (tipie)  qui  lin»  f»*' 


Hfe  à  U  coloDiM  Iraaide  chercbtnl  i 
regagner  ion  piteau  (Cic.  ad.  Q.  ¥r.  m, 

I,  î  ;  Vitr.  Tlll,6,  !;  Illp.  i)i^.  19,  I, 
IS).  Agrippa  cliblil  cent  cinq  de  ces 
(aulaiDO  jtlIliiuiilM  dam  l'enceinte  de 
Rome  (Plin.  H.  N.  XXITI,  24,  9).  et  la 
Ggnicci-deHuseD  repracDleuDequi  «is- 
le  encore  duii  la  boutique  du  fouloo  i 
Pmnpéi. 

SAUl   [lâioi).   Lu    Salieiu;    douze 

Créires  de  Man  Gradiius ,  ^i  atùent 
1  garde  da  ancd'ia  ou  bouclien  Hcréi. 
Leur  CMtunie  k  compoiail  d'une  tuoique 
brodée,  aerrée  aurour  de  la  taille  par  une 
ceiuturemililaireen  brooie  (ClKCULuM, 
4),   ou  peut-être   couverte 
d'uue     cuiraue     (  PiCTO- 
■alb),  ce  qui  lemble  plui 
probable;  par-deuui,  com- 
me   manteau,  îli  portaient  , 
la  trabea.   Leun     lélei  é- * 
laient  lunnoDt^  du  bon- 
net   pointu    (ApBX;   iioe 
coarte  épée  pendait  à  leur 
gauche;  leur   bru  puche 
portait  un  bouclier,  et  leur 
main  droite  une  lance  ou 
une     baguette     axec     û- 
qnelle    ils    tnppaienl   Im 
bouchera  sacrèi  peuilaat  que  leun  lervi- 
teurt  les  portaient  à  Iraveri  la  ville  lui- 
peudus  à  une  perche  (Liï.  j,  30  ;  Dion^ a. 

II,  70).  La  plupart  de  cei  traito  >e  retrou- 
Tenl  danj  fes  gravures  ci-jointea  ;  la  pre- 
mière, d'après  UD  bu-relief  romain,  noui 
montre  l'apex,  la  liabée  et  U  baguette 
mentionnés  ci-deuu>;  la  main  gauche 
porte  une  branche  de  laurier,  parce  que 
le  prêtre  eit  occupé  d'un  aacrifice  d'ac- 
tion de  grlcei  pour  quelque  victoire.  La 


<rée  nir  laquelle  iodI  tracéa  det  carac- 
tèrei  élruaquet,  représente  lei  broderiea 
qui  couvraient  lei  vêlemeali  de  ces  prè- 


SALILLUH  (Calull.  23,    18).    '. 
nntif  de  S*unim. 

SAtlNjE  {iXojTTiïiov).  Hnraii  lalini, 
fouei  où  l'on  recueille  et  prépare  le  set 
(Plio.  H.  N.  Iixi,  39). 

SALINATOR  (àlomiïôO-  Quelqu'un  " 
qui  prépare  et  qui  faitduael;  ainsi  lu^i- 
aatoriererim  (Enniui.o/j.  Serr.  a-^Vii^. 
j£n.  IV,  244)  est  celui  qui  prenait  i  bail 
du  gouTemement  le  privilège  de  faire 
et  vendre  du  sel. 

SAUNUH.  Salière;  lervant  i  tenir  le 
tel  que  l'on  répandait  sur  l'autel  daiu 
un  sacriGce ,  auui  bien  que  celui  qui  ler- 
vait  aux  repas.  Celait  ordinairement 
une  coupe  placée  sur  un  plat  ou  une 
soucoupe  ;  et  comme  elle  était  empleyèe 
dana  le  culte  domestique,  la  Emilie 
tout  entière  ta  regardait  eonune  quelque 
chose  de  sacré  et  la  vénérait ,  ai  bien 
que  c'était  une  dei  ambitions  dm  pau- 
vres mêmes  d'en  acheter  une  en  aivent 
dès  qu'ils  pouvaient  y  parvenir  (Val. 
Mai.  IV,  4,  3;  Liv.  xzvi,  36;  Hor. 
Od.  11,  le,  131. 

SALISATOR  ou  SAUSSATOR.  Celui 
qui,  d'après  les  mouvements  de  son  pouls, 
d'apièa  des  palpilatiooa  qu'il  sent  dan* 
quelque  partie  de  son  corps,  prévoit  le 
bonheur  ou  te  malheur  (  Isidor.  Orig, 
VIII,  S,  SB). 

SALISUBSULUS..  Salien,   danseur; 

aithèle  que  l'on  donnait  aux  prêtres  de 
in  [Catull.  17,  &),  par  allusion  k  la 
danse  qu'ils  exécutaient  dans  certaine» 
(êtea  ,  comme  cela  est  expliqué  au  mol 
Saltaiio,  u,  3). 

SALPJCTA,  SALPINCTA,  -TES  ou 
SALPISTES  i  (  (mtniTxT^;,  oalmiiiHic. 
lui.  Firm.  viii,  21  ;  Vopisc.  Caria  19). 
Mot  forgé  d'après  le  grec,  et  dont  l'équi- 
valent latin  est  Tobicbb  (toï.  ce  mot). 

SALSAMENTARltlS  (inpixcmiïiXiic). 
Haiehand  de  paiuon  salé  {Âuct.  ad  Be- 
rtn.  IT,  M  ;  Hacrob.  Sal.  vil,  3). 

SALSAMENTUH.  Saumure  ou  vinai- 
gre pour  conserver  le  poisson  (Cic.  Di«. 
II,  ST)  ;  par  extension,  le  poisson  salé  lui 
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même;  en  grec,  àpixoç  (Terent.  Adelph, 
lU,  3,  26). 

SALTATIO  (Spx^^c»  x^P'^^^*^*'^"^'* 
Sous  ce  même  titre  les  anciens  compre- 
naient, en  Grèce  et  en  Italie,  quatre  sortes 
d^exercices  différents  qui  n'avaient  guère 
entre  eux  qu'un  rapport ,  c'est  que  tous 
les  mouvements  de  ceux  qui  les  exécu- 
taient étaient  accompagnés  et  réglés  par 
les  sons  des  instruments  ou  des  chœurs  de 
voix  ;  c'étaient  : 

I.  Les  danses  religieuses.  Elles  se  com- 
posaient presque  tout  entières  de  mouve- 
ments lents  et  graves  autour  de  Fautel , 
sans  aucune  attitude  violente,  sans  au- 
cune prétention  à  la  souplesse ,  et  elles 
ressemblaient  plus  à  une  marche  en  ca- 
dence accompagnée  de  musique,  qu'à 
ce  que  nous  appelons  proprement  une 
danse  ;  aussi ,  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains ,  des  hommes  et  des  femmes  li- 
bres de  tout  rang,  et  même  du  plus  éle- 
vé ,  jouaient  leur  rôle  dans  ces  pompes , 
sans  que  cela  nuisit  à  leur  réputation  et 
fût  regardé  comme  au  dessous  de  leur  di- 
gnité (  Quint,  1, 11 ,  18  ;  Macrob.  Sot.  u, 
10;  Serv.  ad  Virg.  Ed.  v,  73). 

II.  Danses  gymnastiques  et  guerrières. 
Elles  servaient  de  préparation  au  com- 
bat et  d'excitation  à  la  valeur  militaire, 
comme  celle  des  insulaires  de  la  mer  du 
Sud  et  des  Indiens  de  l'Amérique  du 
Nord.  Parmi  ces  danses  on  énumère  : 

1 .  Saltatio  Cory-bantum,  La  danse  des 
Gorybantes,  propre  plus  particulière- 
ment aux  Phi^rgiens  et  aux  Grétois  ;  elle 
tenait  le  milieu  entre  les  danses  relieieu- 
ses,  militaires  et  mimiques  :  ceux  qui  1  exé- 
cutaient étaient  armés  et  bondissaient  de 
côté  et  d'autre  avec  des  gestes  étran- 
ges et  violents ,  tout  en  frappant  leurs 
boucliers  et  leursglaives  l'un  contre  l'autre 
pour  imiter  le  bruit  que  faisaient  les  Go- 
rybantes  quand,  en  Grete,  ils  s'efforçaient 
de  couvrir  le  bruit  des  cris  de  Jupiter 
enfant  (Lucian.  Sait,  8',  Strabo,  x,  8, 
%\  ;  Lucr.  ii,  630-639.  On  suppose  que 
c'est  cette  danse  que  représente  le  groupe 
ci -joint,  pris  d'un  bas-relief  au  Vatican. 
L'ensemble  de  ce  qui  reste  de  cette  com- 
position est  formé  de  six  figures ,  toutes 
dans  la  même  attitude  que  le  couple  ici 
représenté;  mais,  comme  les  dçux  figures 


extrêmes  n'ont  pas  de  vis-à-vis,  il  est  évi- 
dent que  ce  marbre  n'est  qu'un  fragment, 


et  ce  fragment,  dans  l'origine,  itmX 
partie  d'une  frise  qui  comprenait  an  plus 
grand  nombre  d'exécutants. 

2.  Saltatià  Prrrhica,  La  danse  pyr- 
rhique  ;  eUe  est  décrite  et  figurée  au  mot 
Pjrrrhica, 

3.  Saltatio  Saliorum*  Danse  qu'exécu- 
taient les  Saliens  ou  prêtres  de  Mars 
(Quint.  I.  U,  18),  dans  la  cérémonie  oà 
tes  boucliers  sacrés  (aneilia)  étaient  por- 
tés en  pompe  dans  Rome.  Noos  n'en 
avons  pas  de  représentation,  mais  oo 
peut  inférer  d'un  passage  de  Scoèqiie 
£p.  15),  que  les  mouvements  de  en 
prêtres  dans  cette  cérémonie  ressem- 
blaient plutôt  à  des  sauts  et  à  des  bonds 
qu'à  des  pas  gracieux  ou  mesurés  :  car  il 
les  compare  au  frappement  de  jpieds  et 
aux  sauts  des  foulons  (saltus  fdlmi) 
sur  les  étoffes  qu'ils  sont  occupés  a  net- 
toyer, comme  cela  est  expliqué  aux  mots 
FuLLO,  FuLLOSf  ICA ,  OÙ  Fon  en  a  doDoé 
un  spécimen;  oo  déployait  dans  celle 
danse  une  grande  force  musculaire  et 
beaucoup  d'agilité. 

4.  Saltatio  bellicrepa.  Danse  ^^ 
rière  romaine,  instituée,  dit-on  par  Ro- 
mulus,  en  commémoration  du  rapt  des 
Sabines,  commecérémonie  expiatoire  des- 
tinée à  détourner  de  son  peuple  un  sem- 
blable malhear  (Festus,  s.  v.). 

III.  Les  danses  mimiques.  Ceux  qui 
les  exécutaient,  comme  les  acteurs  d'us 
ballet  moderne,  représentaient,  rien  que 
par  les  gestes  et  les  mouvements  du 
corps ,  certains  événements,  certaines  ac- 
tions ;  la  musique  soutenait  elréglait  leiin 


■ALTAIOm. 

■ttitndei  et  Icun  mouvement!  :  c'était  ce 
qoe  de  Dot  joun  on  ippellerait  ik  U  pan- 
lumiaie,  Udaïup,  iukdi  aiiDouieoten' 
doDS  ce  mot,  n'y  ajiDt  lucune  part;  ea 
edict,  le  talent  <M  ces  acleun  était  bicD 
plut6ldan*  leiattiludneiprcuiveaqu'ili 
laTaîent  donner  à  leun  pbjiiononiiei ,  i 
leur*  corp<>  à  leun  bras  et  à  leun  msias, 
que  dans  l«i  mouvwnenta  d«  leun  piedi 
(Macrob.  Sel.  u,  7  ;  ^«t.  Cal.  57  ; 
Nero,  &t  ;  Ta.  7  ;  Ov.  A.  Âm.  I.  695). 
IV.    Daniti,  pei   de  dame,    dam  II 

lii  il  a'af  Uuit  de  dê- 
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nnlt ,  tandis  que  le*  deui  lutrei  n'avaient 
Hen  qui  ne  convint  au  cltajcn.  Aiuii  1» 
mol  laltator  a-t  il  toujoun  un  md>  inju- 
rieux et  mépriHol  (Cic.  Mur.  6  ;  Off. 
1,  4Î;  Microb.  Sat.   u.  10). 

SALTATRICULA.  Dlminulif  de  Sal- 
TATUI,  avec  un  icnt  ménnMmt  (Âul. 
Gell.  I.  h). 


Stnjer  de  la  grlee,  de  l'agilité  et  de  la 
irce  ,  et  dont  in  mouicmenti  de*  piedi 
et  du  corpi  étaient  la  partie  eMcnlieile . 
aans  aucun  euai  de  repréunlation  mîm' 
que,  comme  le  montre  le  groupe  ci-join 
emprunté  i  un  vue  peint.  Cm  daiu 
étaient  ciéculéeiiurlout  pour  amuser  l< 
convives  dans  les  grandi  festins,  et  l'on 
Irouvi  din«  lei  peintures  d'Hercuianum 
et  de  Pompéi  un  grand  nombre  de 
figuna  représentant  l«  artistes  (|ui  don- 
naient ces  divertissements;  toutes  ces 
ligures  témoignent  du  tiaut  point  de  per- 
fection où  les  ancien*  avaient  porté  l'ar' 
de  la  danse  proprement  dite. 

SALTATOH  (i^ïniiT^;  n«yTiii'!"'0 
Daateur;  celui  qui  exécutait  des  panto 
mime*  sur  le  tbéltre  (Saltatio,  m),  ou 
de  vraie*  danse*  dan*  les  fealini  «t  les 
endroit*  publics  (Saltatio,  iv),  mais 
no»  celui  qui  se  mêlait  k  ime  danse  reli- 

K'euse  on  guerrièie  (SALTATto,  l  et  II], 
s  deux  preotim  de  ce*  exercice*  étant 
regardés  par  les  Romains  comme  indi- 
gne*  d'un  homme  bien  né  et  déihiKio- 


de  mmir*  tré*-légère«,  mais  fort  belles  en 
général,  «t  qui  se  louaient  pour  daiuer 
dan*  le*  grands  repas  et  les  fètel,  afin  da 
"   ■-'■  '  '>sInvité*(CiG.Pû. 


3.  Soi,  I 


0).  Des  femme*  de  cette  condition  sont 
souvent  représentée*  dans  le  peintures 
de  Pompéi,  et  c'est  de  l'une  de  ces  peitv- 
tnres  qu'est  tirée  la  Sgure  ci-joinle  i 
elleiiont  presque  toujoun  pourvues  d'un 
graud  voile  transparent  qu'elles  répan- 
dent quelquefois  en  plis  grasieni  toul  au- 
tour de  leur  corps,  que  d'autre*  fois  elles 
laissent  flotter  de  manière  qu'il  les 
couvre  en  partie,  et  que  souvent  aussi 
elle*  portent  déployé  au-dessus  de  leur 
t^te  ,  de  manière  que  le  corps  tout  en- 
tier mte  exposé  aux  regard*  des  spee- 
tateun  ;  scandale  qu'il  ne  faut  pas  attri- 
buer au  caprice  de  l'artiste ,  mais  qui,  du 
moins  dans  la  corruption  de  mcnin  de 
l'époque  impériale,  a  eu  une  existence 
trop  réelle  (Tertull.  dcSprclac,  p.  300). 
SALTUARIUS.  Proprement,  esrlaie 
chaigé  de  U  HiTTeiUaikce  d'une  région. 


S&2 


iALOTIGRBULI. 


d'un  domiine  oit  le>  boii  ut  mêlaient 
aux  pltunges  {tallut  )  ;  uoui  pourrioni 
traduire  par  ud  foreilier  {loiciift.  a- 
Orelli,  1699);  maii  ce  mot  l'empla 
lurloul  dam  un  leai  plui  génénl  pour 
dëiigner  VinUadani  auquel  i'""'  — " 


u  fonction!,  et  avait  avec 
eui  le»  mimes  rapport!,  que  l'insulariui 
avec  les  locataimt  de  la  ville;  il  avait 
la  nirveillance  générale  des  lerrei  et  dn 
bèliment!  «ervanl  à  l'eiploilalioa,  il  l'oc- 
cupait dea  locationi  et  dei  reparatîoni 
à  taire,  de  maDÏère  a  empêcher  que,  wit 
par  Diligence,  toit  volontairemenl,  od 
Défit  rieu  qui  diminuai  la  valeur  des  pn>- 

Kiétéi  de  ion  maître  (Pelr.  Sat.   53  ; 
•m^.Dig.  7,  S,  16;  kintta.  Dig.  32, 
1,  58). 
SALUTIGERULI,  i.  ent.  pMrl.  Et- 

que    de  porter  des  mesngei,  de*  Mlu- 
talioDi,  des  compliments  aux  amis  et 

Jut.  m,  à,  n). 

SAHBUCA  (aa[itfùxi)).  iDiIrument 
i  cordes  de  nature  et  de  longueur!  dif* 
firenlei,  Tcxemblant  à  DOIre  harpe 
(Scipio  African.  ap.  Hacrob.  Sat.  Il, 
10;  Pen.  T.  95;  Porphyr.  in  Plol. 
Harm.).  Il  était  parfois  de  petite  dimen- 
Ùon,  comme  la  harpe  galloiie;  d'au- 
tres fois  c'était  un  f^rand  et  puissant  ins- 
trument,  comme   la   haqie   ordinaire, 


éfjptÎMlDe  très-connue  tous  le  nom  tl 
harpe  de  Bnice,  du  uvant  qoi  a  le  pn- 
mier  publié  ce  monumenl. 

S.  Machine  de  guerre  qui  Krtùti 
etcaUder  les  muraille*  [Pestut,!.  v.;Vt{. 
Mit.  m,  ïl;  Vitniv.  x,  IG,  9).  Ea 
"  bience  de  toute  repréieDlali 


,  il  et 


aisé  d'ei 


irVtt- 


aage  et  le  caractère,  d'après  la  Tipind- 
deuus;  ce  devait  être  une  plate-FonK 
mobile  qu'on  flevait  et  qu'on  abaiiiâil 
au  moyen  d'un  certain  nombre  de  cordn 
attachées  i  des  poulies  placées  au  un- 
met  de  la  charpente,  et  imitant  fat  leur 
disposition  lei  cordes  d'une  harpe. 

SAHBUCmA  et  SAMBUClSTRlAfii)» 
fiuKimpra].  loueuse  de  harpe  (Plaul. 
Stick.  Il,  3,  57)  ;  r'éuit  le  plus  soonM 
une  étrangère,  d'origioe  égyplieaiie ou 
aûatique  (Liv.  XXXIX,  S).  Quand  elle 
jouait,  elle  se  tenait  ou  dtbaiil, 
comme  la  figure  ci-de&sus,  ou  asiitela 


li  rnresnK 

ipréslenaa- 


jambes  repliées  Mut 

e  la  gravure  ci-joi 

le  harpiste  égyptiei 
bel  de  Beni-Haisan. 

SAMMS.  Gladiateur  armé  coDiH  la 
soldats  samnites  {Cic.  Sat.H),  c'oM- 
dire  qui  avait  un  casque  femé  avK  des 
ailes  ipianm)  des  deux  côtés  [  Virro, 
L.  L.  T,  14!),  un  bouclier  du  goire* 
ceux  que  l'on  appelait  icaia,  uo  junlmt 
(ocrea  )  à  la  jambe  ^uche  (  Liv.  il,  ifl, 
et  au  bras  droit,  oui  n'élail  pas  protrp 
par  le  bouclier,  un  brassard  (maillet,  Jii'> 
VI,  358).  11  est  aisé  de  retrouvei  presq« 
tous  ces  traits  dans  la  li|ure  d-jointe,  cm' 
pnintce  à  un  bas-relief  en  stuc ,  d'ipio 
une  tombe  de  Pompe  ;  on  croit  pouToir  ; 
recoimiitre,  à  cause  de  ces  reManbUna^ 


SANDALlGBftlTLiE. 
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un  çladiatev  de  cette  classe.  On  remar- 
quera toutefois  que  les  deux  jambes  sont 


munies  de  jambarts,  et  non  pas  seulement 
la  gauche,  comme  le  disent  pourtant  ex- 
pressément Tite-Live  et  Juvenal  (//.  ce); 
mais  comme  Toriginal  a  entièrement  péri, 
par  suite  du  peu  de  solidité  que  présentait 
la  substance  dont  il  était  formé ,  et  que 
d'ailleurs  il  avait  déjà  beaucoup  souffert 
des  injures  du  temps  avant  le  moment 
où  on  le  découvrit ,  il  n'est  pas  déraison- 
nable de  croire  que  Mazois,  l'artiste  à  qui 
nous  devons  ce  dessin,  aajouté,  par  amour 
de  la  s^^étrie,  le  jambart  de  droite ,  soit 
cpi'il  Ignorât  la  particularité  que  nous 
venons  de  signaler,  soit  qu'il  ait  été 
trompé,  ce  qui  est  possible,  par  les  écor- 
chures  du  stuc. 

SANDAUGERULiE.  Femmes  esclaves 
qui  portaient  les  pantoufles  de  cérémonie 
[sanJalia)  de  leur  maîtresse,  quand 
elle  sortait  (Plaut.    Trin,   ii,    I,   29). 

SANDALIUM  (dâvov^dliovy  ffàvSaXov). 
Pantoufle  très-ornée  que  portaient  les  da- 
mes grecques ,  auxquelles  rempruntèrent 
les  Romaines  (Terent.  Eun.  y,  7,  4;  Tur- 
pil.  ap.  Non.  v,  Priores).  Quant  aux  ca- 
ractères qui  la  distinguaient ,  elle  parait 
avoir  tenu  le  milieu  entre  le  ealceolus  et 
la  soiea,  ayant  une  empeigne  qui  couvrait 
les  doigts  et  la  partie  antérieure  du  pied, 
mais  laissait  le  cou-de-pied  à  découvert, 
ainsi  que  le  talon,  que  ne 
protégeait  pas  un  quar- 
lier  de  derrière;  il  est 
probable  que  souvent,  si- 
non toujours,  des  cordons 
rattachaient  au  pied.  L'usage  en  appar- 
tenait exclusivement  aux  femmes  ;  aussi 


le  spécimen  donné  ci-dessus,  où  l'on 
peut  remarquer  la  décoration  de  l'em- 
peigne, forme-t-il,  dans  un  bas-relief  ro- 
main, la  chaussure  d*une  femme.  On  ren- 
contre une  autre  sandale,  juste  de  la 
même  forme,  au  pied  d'une  femme  dans 
une  des  peintures  de  Pompéi  {Mus,  Bor- 
bon,  Tii,  39). 

SANDAPILA.  Sorte  de  civière  ou  de 
bière  grossière,  qui  servait  à  porter  en 
terre  les  corps  dêi  pauvres  et  des  mal&i- 
teurs  (Fulgent.  s,v,\  Suet.  Dom,   17). 

SANDAPILARIUS.  Qui  porte  la  bière 
appelée  sandapila  (Sidon.  Ep,    ii,  8). 

SANGUICULUS.  Sorte  de  boudin  fait 
avec  le  sang  d'un  chevreau  (Plin.  H,  N, 
xxyiii,  58). 

SANNIO.  Proprement,  quelqu'un  qui 
fait  des  contorsions  et  des 
erimaces  ;  par  suite,  bouf- 
fon de  théâtre,  ce  que 
nous  appelons  un  paillas- 
se, qui  cherche  à  exciter 
la  gaieté  des  spectateurs 
par  toute  espèce  de  gestes 
grotesques ,  de  mouve^ 
ments  ridicules  ,  de  con- 
torsions du  visage  ou 
du  corps,  comme  nous 
le  montre  la  figure  ci- 
jointe,qui  représente,  d'a- 
près une  pierre  gravée,  un  acteur  qui 
remplissait  ce  rôle  (Cic.  de  Or,  ii,  61). 

SAPA  (E<|o)|&a,  aipaiov).  Vin  doux  ou 
nouveau,  réduit,  par  l'ébullition,  de  deux 
tiers  (Plin.  H.  N.  xiy,  1 1),  et  qu'on  em- 
ployait surtout  pour  donner  du  bouquet 
et  de  la  force  à  d'autres  vins  (Golumell. 
XII,  19). 

SARABALLA  et  SARABARA  (aapà- 
ScùXok  et  -6apa)  LAr- 
ges  et  longs  panta- 
lons (fluxa  ae  sinuo' 
sa,  Isidor.  Orig.  xix, 
23],  qui  tombaient 
de  la  ceinture  sur  le 
cou-de-pied,  et  que 
portaient  les  Parthes 
(Publius  ap.  Isidor. 
/.  c),  les  Mèdes  (Ter- 
tull.  dU  Pall,  4),  et 
quelques  autres  na- 
tions asiatiques,  ainsi 
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que  les  peuples  du  Nord,  comme  on  le 
voit  dans  U  figure  ci-jointe,  représen- 
tant un  auxiliaire  germain,  sur  la  colonne 
Trajane. 

SAPO  (9àiru>v] .  Mot  celtique  ou  ger- 
main qui  contient  le  radical  du  bas  alle- 
mand sepe,  de  Tanglais  soap^  et  du  fran- 
çais savon  ;  mais  il  désigne ,  chez  les 
anciens ,  un  objet  qui  diffère ,  et  par  sa 
forme  et  par  son  usage ,  de  ce  que  nous 
représente  maintenant  ce  mot.  L'ancien 
sapo,  en  effet,  ne  servait  pas  à  laver  :  c'é- 
tait une  pommade  pour  teindre  les  che- 
veux en  brun  clair  ;  elle  était  composée  de 
moelle  de  chèvre  et  de  cendres  de  hêtre; 
la  meilleure  qualité  s'en  Csisait  chez  les 
Germains,  qui  l'avaient  inventée  ;  celle  qui 
venait  ensuite  était  fabriquée  en  Gaule. 
Ou  en  faisait  des  boules,  que  l'on  appor- 
tait à  Rome,  pour  les  femmes  et  les  jeunes 
élégants,  qui  faisaient  un  très-grand  cas 
des  cheveuz  chât.iins  ,  goût  que  partage 
encore  leur  postérité  (Plm.  H.  If.  xxviil, 
51;  cf.  Mart.  Tiii,  33,  20;  xiv,  26; 
Beckman,  H'utory  of  Inventions^  vol.  Il, 
p.  92,  Lond.,  1846). 

SARAPIS  (aàpaiciO*  Tunique  que  por- 
taient seuls  les  rois  de  Perse,  d'un  roiige 


pourpre  (purpureus,  'Tcop^^ps oç),  décorée 
par-devant  d  une  bande  blanche  ((le  6- 
Xevxoc),  comme  le  montre  bien  la  gra- 
vure ci-jointe  ;  elle  représente  Darius  à 
la  bataille  d'Issus ,  d'après  la  célèbre  mo- 
saïque de  l^ompéi.  Les  différentes  parties 
du  vêtement  y  sont  teintées  comme  nous 
venons  de  le  dire  (Plaut.  Pœn,  y,  5,33; 
cf.  Gurt.  m,  3,  28;  Hesych,  s.  v.), 

SARCINA.  Paquet  d'objets  que  l'on  a 
réunis  et  dont  on  a  fait  une  sorte  de  bloc 
pour  les  rendre  plus  faciles  à  transporter, 
soit  par  la  main  de  l'homme,  soit  par 
des  bêtes  de  somme,  soit  en  voiture  (Petr. 
Sat,  117;  Phœdr.  ii,  1  ;  Hirt.  B,  Jfr. 


75],  par  opposition  à  fascis,  réonioa 
d*objets  attachés  l'un  à  l'autre  en  ftûi- 
ceau.  Le  spécimen  est  emprunté  à  la  co- 


lonne Trigane;  il  montre  la  maaière 
dont  sont  toujours  représentés  les  pa- 
quets chez  les  anciens. 

2.  Le  bagage  personnel  de  chaque  lol- 
dat ,  qu'il  portait  avec  soi  dans  les  llI^ 
ches  ;  c'étaient  ses  aimes , 
ses  habits ,  des  vivres  pour 
un  certain  nombre  de 
jours,  et  les  ustensiles  né- 
cessaires pour  apprêter  ses 
aliments.  Gemot  est  opposé 
à  /mpr^Wn/a,  les  bagages 
de  rarmée  (Cas.  B.  G,  i, 
24;  B.  du,  76;  Hirt.  17. 
j^fr,  75).  La  gravure  re- 
présente un  soldat  romain»  avec  le  ba* 
gage  ci-dessus  décrit ,  d'après  U  oolonae 
Trajane. 

SARGlNALISet  SARCINARIUS.O 
val  de  charge  ou  toute  autre  bête  de  sois- 


me  qui  porte  sur  son  dos  un  paquet  diipû» 
en  forme  de  sarctna,  comme  le  mooxn 
la  figure  ci-jointe ,  empruntée  à  l'arc  àe 
Constantin  (  Gaes.  17.  C.  1,  81;  AnuaiaB. 
XV,  5  ;  XXIX,  5). 

SARCINATOR.  Homme  dont  le  metirr 
est  de  raccommoder,  de  réparer  d«  ^** 
temeots  (Lucil.  Sat.  xxnii,  33;  PU«^ 
j4ul.  m,  5,  41  ;  Paul.  Dig.  47,2,  «)• 
non  pas  un  tailleur  dans  le  sens  que  ^ 
donnons  à  ce  mot,  car  les  babils 
des  anciens  n'avaient  pas  besoin  d^tK 
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haat,  excepté  là  où  étaicDl  laiiséei  du 
ouverture  pour  pus^rln  bru  etU  lèle. 
P»r  ces  mojen»  si  limplu,  ci  grice  i 
l'usage  de  tisser  sur  iin  métier  lerliul 
ild  DÎècea  d'étofTe,  on  pouviil  oblcoir 
tous  les  différenls  vélemepli  qui  sont  r«- 
préfenlc*  dîna  ce  Dicliouniire. 

SARCINATRIX.  Femme  qui  fait  le 
même  métier  que  le  larcinalor,  c'e$t-à- 
ilire  qui  laccommixle  des  vèlemeols  {Vir- 
lo,  ap.  Hou,  t.  11.;  Cijui,  Dig.  IS,  IT). 
SARCinULA.  Dimiiiutir  de  Saicika. 
SABCOPHaGUS  (nKpxeçdTotl.Holà 
mol,  Carnivore;  nom  qui  ptr  mite  fut 
doDoé  lune  espèce  [urticulière  de  pierre 
■  cbaui  qu'au  (irait  d'Assoi  en  Troide, 
et  qui  ATsit  )■  propriété  remarquable  de 
rouMimer,  daoi  Vnpace  de  quirante 
jour,  la  chair  et  mènie,à  l'eiceptioD  de* 
ilpntï,  les  o«  d'un  corps  que  l'on  v 
reufcrmail  (Plin.  H.  N.  xxiTl,  27), 
A  cauïc  de  celle  propriété,  ou  l'em- 
gilojait  eu  grande  quantité  pour  faire  dei 
nrcueils,  quand  ou  enterrait  le  corps 
tout  entier  laiii  te  bnller  ;  et  par  suite  |- 
en  -ïinl  k  se  servir  de  ce  mot  dans  i 
teus  fénénl  pour  toute  espèce  de  et 
mril,  queli  qu'en  fusKut  les  matériai 
(Joï.  »,  173). 

SARCULATIO.  L'action  de  jouer  de 
la  boue,  de  remuer  ta  Irneavec  le  lor- 
culum  autour  des  racinet  des  jeunes 
plantes  (Pillad.  111,24,  0). 

SARCULUH  et  -US  (axsXIO'  Houe; 
plus  légère  et  plus  petite  que  le  liga, 
elle  servait  surtout  à  arracberleimauvii- 
tn  bcrbra  din*  les  champa  et  les  jardins 
fPlin.  H.  y.  iTili,  65,  3;  m,  33; 
Columell.  II,  11,  10).  Daui  des  régions 
moutsigneuses,  où  il  y  a  ordinairemeiil 
irés-pMi  de  terre  tégélale ,  et  où  le*  ioé- 
galiles  de  la  surface  inlerdisaient  l'usage 
de  la  cbarme,  on  employait  le  tarcitlum 
*u  lieu  de  cet  instniment  (Plin.  H.  1 
XTlIt,  4B,  3).  Le  spécimen  est  tiré  d'i 
bss-rr  lierromainquireprésenleunecour 
dam  le  Cirque,  et  daoi  lei  scènes  de  i 


Îue  i  entourer  d'une  tranchée  la  partie 
e  l'iTÉneoù  luttaient  leiatblèles,  comme 
cela  est  expliqué  au  mot  Sca>ma. 

i.Sarculum  bicorne  (PalUd.  i,  Ai,  î). 
Houe  à  deux  fourchons,  parlant  le  nom 
particulier  de  Bidehs  ;  Toyeic*  mot. 

SARISSA(.réour9a)./>;^ur  particulière 
Il  Vînfanltrie  de  la  phalange  macédo- 
nienne(Li<.  IX,  IS),d^une  langueur  pro- 
digieuse (Id.  isiTtii,  7),  n'ayant  pas 
moinide6>8inètrei(Po1yl).  xviii,  13), 
et  du  même  genre  que  le  conlui,  seule- 
ment beaucoup  plus  longue  (Veg.  Uil. 
m,  34).  Ou  peul  aïoir  une  idée  approai- 
malive  du  caractère  général  et  des  di- 
meiuioDs  de  celle  arme ,  la  plus  longue 
et  la  plus  lourde  des  lances  qui  fuuenleu 
usage  chei  les  ancien),  en  se  reportant 
k  l'arme  que  lient  Aletandre  dans  la  fi- 
gure donnée  au  mot  Conix's,  3. 

SARISSOPHOBUS  (aupuxtsfâpo:). 
Armé  de  la  latuia  ;  épithète  par  laquelle 
on  désignait  les  lantauins  delà  phalange 
macédonienne,  auxquels  appartenait  par- 
lirnlièrement  celle  arme  [Liv.  xxivi, 
18;  Cun.  IT,  15;  Polyb.  XII,  30,!). 

SARnACULl'H(Ammi*n.ixxi,:,18). 
Dimiuulifde 

SARRACI1M.  Espèce  particulière  de 
charrette,  de  chariot,  d'origine  étran- 
gère,  mail  adopté  en  Italie  [Siienn.  ap. 
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dinaîrement  pour  se  transporter,  eux  et 
leurs  familles,  d*un  endroit  à  ua  autre 
(  Gic.  Fragm,  in  Puon,  ap.  Quint. 
Yiu,  3,  21),  et  pour  conduire  leurs  den- 
rées au  marciié.  Les  écrivains  latins  le 
mentionnent  avec  le  plaustrum  (Juv.  m, 
254),  et  l'emploient  à  peu  près  comme 
synonyme  de  ce  mot  (Id.  y,  23)  ;  ce 
qui  indique  qu^il  ressemblait  beaucoup 
à  ce  véhicule,  quoiqu'il  en  différât  en 
même  temps  par  quelques  points  ;  voilà 
ce  qui  nous  conduit  à  proposer  la  figure 
ci-dessus  comme  une  fidèle  représenta- 
tion du  sarracum.  Elle  est  tirée  d'une 
peinture  qui  représente  un  groupe  de 
paysans  dans  le  marcJiéd'Herculanum,et 
elle  possède  deux  des  caractères  essen- 
tiels d'un  vi'ai  plaustrum,  c'est-à-dire  une 
plate  ferme  épaisse  en  planches  suppor> 
tée  sur  des  roues  pleines  {tjmpana)  et 
non  sur  des  roues  à  rayons  (rotœ)  ;  mais 
elle  en  diffère  par  ce  trait  important 
qu'elle  est  fermée  de  trois  côtés  par  des 
cloisons  verticales  solidement  fixées  sur 
la  plate-forme ,  tandis  que  dans  le  plau' 
strum,  le  plancher  qui  repose  sur  les  roues 
ne  supporte  qu'un  panier,  ou  est  entouré 
simplement  d'une  balustrade  à  jour,  et 
quelquefois  même  ne  l'est  pas  du  tout. 
Voir  l'article  et  la  gravure  à  PLAUSTliuif . 

SARRITIO  ou  SARITIO.  L'action  d'ar- 
racher  avec  la  houe  de  mauvaises  herbes 
d'entre  les  jeunes  plantes  et  dans  les  blés 
encore  verts  (Columell.  ii,  11,4;  Plin. 
H,  iV.  XYiii,  50).  Ou  exécutait  cette  opé- 
ration avec  le  sarcuium  ;  mais  elle  diffère 
de  sarculatio,  qui  exprime  l'action  de 
rendre  avec  la  boue  la  terre  friable  tout 
autour  des  racines  d'une  plante,  et  de 
runcaiio,  qui  désigne  l'action  d'émonder 
et  de  sarcler  un  champ  avec  la  main  et 
l'instrument  appelé  runco. 

SARRITOR  ou  SARITOR.  Ouvrier 
qui  exécute  la  jam/io(Golum.  Xi,  13,  1). 

SARRITURA.Synony  mede  Sabritio. 

SARTAGO  (TTiYa- 
vov  ).  Ustensile  de 
cuisine,  qu'on  croit 
être  notre  poêle  à 
frire.  Le  spécimen 
ci-joint  est  d'après 
un  original  en  bronze 
découvert    à    Pom- 


péi  (Plin.  H.  N,  XTI,  23;  iuv.  x, 
64). 

SARTOR  (de  sardç).  Synonyme  de 
Sarcinator  (Non.  s,  v,), 

2.  (De  sarrio).  Synonyme  de  Sarri* 
TOR  (Plaut.  Capt,  111,  5,  3). 

SATRAPA,  Satrapes  et  satraps 

(aaTpd^c).  Satrape;  officier  pene<fuo 
rang  élevé,  gouverneur,  vice- 
roi  d'une  province  (Quint. 
Gurt.  III,  13;  Nepos,  Con^ 
2).  Un  des  privilèges  hono- 
rifiques qui  distinguaient  ces 
dignitaires  était  le  droit  de 
porter  un  bonnet  élevé,  roi- 
de  et  droit  {tiara  recta) ^  et 
le  fait  que  cette  tiare  sur- 
monte la  tête  du  personnage 
ci-joint,  tiré  d'une  sculp- 
ture de  Persépolis,  conduit 
à  y  voir  un  officier  remplis- 
sant les  fonctions  que  nous 
venons  d'indiquer. 

SAVANUM.Voy.  Sabancm. 

SAVlLLUMou  SUAVILLUM.  EspèK 
de  pudding  fait  de  farine,  de  froou^e, 
d'œufs  et  de  miel ,  et  servi  dans  lente 
où  il  avait  cuit,  comme  ce  que  les  An- 
glais appellent  pie-dish  (Cato,  il.  l^-^*)- 

SAXUM  QUADRATUM .Roche de 6«- 
mation  volcanique,  que  les  géologues  its- 
liens  appellent  tuf  lUhoide{tufoliioiét], 
celle  même  qui  forme  la  base  du  rnoot 
Gapitolin  ;  elle  dut  son  nom  aux  mis» 
rectangulaires  dans  lesquelles  la  divisait 
ses  fissures  naturelles.  Toutes  les  coIKt^l^ 
tions  primitives  attribuées  à  la  période 
légendaire  des  rob,  la  prison  soutciraiw 
de  Servius  Tullius,  la  Gloaca  Maxima,  «t 
les  subs.tructions  du  Gapitole,  sont  bâties 
avec  cette  matière ,  qui  fut  an  effet  U 
seule  en  usage  jusqu'à  l'introduction  de 
la  pierre  Appienne  et  Gabienne»  coanw 
maintenant  sous  le  nom  depeperiw>.  C  est 
par  conséquent  cette  pierre  qucTite-Liw 
désigne  sous  le  nom  de  sojcum  qaMf«- 
tum  (vï,  4),  quand  il  parle  de  la  fonda- 
tion du  temple  duCapitole;  c'est  eocore 
de  la  même  matière  qu'il  entend  pif» 
(X,  23),  quand  il  dit  que  la  route  de  li 
Porta  Gapena  au  temple  de  Mars  etjit 
pavée  saxo  quadrato;  non  pas^  Tf  '^ 
pierres  formassent  des  carrés  rcgulien, 


SCABRLLVV. 

comine  no*  tblle»,  paUque  les  HomaiDi 
cmpla^iait  pour  paier  Ici  routci  des 
blo«s  polfgonaui  (Vojei  l'irticle  et  U  G- 
gurc  à  Via)  ;  ce  qu'il  ïeut  dire  c'eal  que 
la  mcbe  employée  éliil  du  tuf  lilboide, 
et  non  du  lilei,  qui,  de  ton  tem|M,éuit 
la  seule  matière  dont  od  k  >ervîl  daui 
lea  constructions  (Br«cchi,  Suolo  di 
Jtoma). 

SCABBLLUN.  Diminutif  de  ScAMNUM 
(Quint.  1,  \,  iî)  ;  petit  uhourtl  orré, 
ne  formant  qu'une  marche  (Varra,  L.  L. 
V,  168),  employé  comme  tabouret  de  lil 
quand  la  couchette  D'ètait  pu  très-biute 
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(Varro,  l.  c),  comme  le  montre  la  figure 
ci-]ninte,  empruDlée  à  un  bas-relietro- 

3.    (OnoniSiov).  Tabouret  da   nSme 
genre,  ^cé  devant  iiiw  clùise,  deraot  an 


i!(^,  pour  supporter  le*  pieds,  comme 
dans  la  figure  ci-jolnle,  d'aprèi  une  pein- 
ture de  Pompéi  (IiJdor.  Orig.  xx,  2,  S). 
3.  (KpavT[(Cu>).  InstnimcDl  de  musi- 
que ;  c'étiil  un  (oulier  à  lemelle  de  bois 
Ii«i.«pau9e (Pullui, ril,  S^),  percée  soui 
letdoigls  d'un efeo le  horiionlale profonde 
oA  était  logée  une  petite  machins  de  mé- 
tal (cF.  Lueian.  Sali.  83);  quand  le  pied, 
appnj'aDl  sur  l'extrémité  de  la  semelle, 
le  preuail  contre  terre,  U  métal  reten- 


tiisail  etfal>a!lenteadrecertaio>>oiu,Le 

joueur  de  Elu  le  (riiiccn)  avait  unpiedmuiii 
de  cet  ioatrument  (Pollux,  i,  ib3),  dont 
il  le  lerTail  surtout 
pour  indiquer  le  ( 

l'acte  (Cic.  Cal.  !7), 
pour  battre  la  niestire 
et  accompa^er  d'in- 

Cal.   hi;   Angutt.   dt   ^ 

Mui.  III,  1).  Quoique  ^ 

l'on  ait  quelques  doutes 

SUT  l'exactitude  de  l'inlerprélalioa   que 

nousdonnoas,  les  nombreuses  représenls- 

t  ion  s  encore  lubsistantei  d'un  initrumeut 

tel  que  celui  que  présente  la  gravure,  d'a- 

frés  une  ancienne  stniue  en  marbre,  et 
indication  des  personnages  qui  s'en  ser- 
vaient, sont  de  fortes  raisons  de  croire 
qu'il  faut  entendre  ainsi  le  Kaie/funi.  Un 
groupe  en  terre  cuite,  du  Husée  Bri- 
tannique, nousmontre,  auprès  d'une  cuve 
ji  raisin,  uu  personnage  qui  joue  de  la 
Date  double  {iéim  parti)  en  liattant  It 
mesure  avec  un  instrument  semblable  k 
celui  qui  est  figuré  ci-dessui.  Un  sarco- 

Phage  de  marbre,  publié  par  Visconli 
tfm,  Più-CUm.  T,  Uv.  c),  repré- 
sente une  femme  jouant  de  la  flAte  phry- 
gienne (fifit /•'"'jfiii)  et  baltaut  la  me- 
sure avec  un  instrument  analogue.  Une 
statue  de  femme  au  Capilole  [Mm.  Ca- 
piioliii.ni,  36)  a  soui  son  pied  une  se- 
melle du  même  genre. 

SCAL£  (xXItutQ-  Èchtlte,   machine 


qui  sert  i  monter  (de  tcando),  mot  tou- 


joun  emplûjé  *u  pluriel,  parce  quel'é. 
chelle  éuit  compoiée  d'un  ccrlaiD  Dom- 

bre  d'échelons  séparéi,  ditpotéi  Tua 
au-deuui  de  l'autre  entre  deui  mon- 
Unh,  coDinie  cela  le  fait  encore  acIueU 
lemeat  (Sali.  Plia.  Cies.  Tac.  Ot.  Vii^.). 
La  gravure  ci-deuusrepréseule  un  desnol- 

échelle  de  liège  pour  prendre  d'auautune 
forleroM  des  Dacea. 

î.  Échelle  de  navire,  conttrvile  de 
la  même  manière;  on  la  portait  k  bord, 
rt  on  ral>aîssail  du  pont  à  terre 
quand  on  avait  à  dd)anpier  ou  à  embar- 
quer dea  passagers,  comme  le  montre 


le  ipécimenquenouien  donnons,  d'après 

(Virg.  £n.  I,  653;  Liv.  mti,  4S)  ;  le 

rnj  ou  pont  qui  coaduisait  da  bAlïment 
terre  n'ètail  qu'une  simple  planche 
qu'on  jetait  boriiontalement  des  plati- 
bordi  d'un  petit  bllimenl  a  la  surhce 
du  quai,  ou  de  toute  èminence  du  rivage 
dont  le  sommet  pouvait  te  trouver  au 
niveau  du  pont  du  bitimenl.  Vayei  la 
gravure  au  mot  Pons,  5. 

3.  Escalirr  conduisant  du  rei-de- 
chauuée  aui  ètagei  supérieurs  d'une 
maison  parlii'ulière  ou  de  tout  autre  édi- 
fice. Les  ancien)  archileclei  conitrui- 
■aieiil  leurs  escalitn  à  peu  près  comme 
le  font  les  modernei;  tautât  ils  les 
fixaient  dans  l'intérieur  de  la  maison 
contre  uu  mur  de  manière  ■  en  laiiwr 
ouvert  un  des  cdiés,  comme  cela  se  fait 
presque  partout  chez  nous  dans  les  mat- 
MUS  particulières  ;  tanldt  ils  lea  élevaient 
à  l'extérieur,  comme  cela  se  voit  encore 
ai  louvent  eu  Italie  dan*  det  coaitruc- 


tion*  uodenw*  ;  d'antre*  faii  ik  enhi- 
maient  l'etealicr  entre  quatre  murs, 
romme  le  aérait  un  escalier  crensé  diiu 
l'épaiueur  d'une  muraille,  de  toite  ipie 
la  personne  qui  montait  ou  dcuoidiil 
l'escalier  était  dérobée  anx  rtginji  de 
tous,  bars  de  celui  qui  k  trounil  la 
même  étage  qu'elle.  Ces  sortes  d'tv*- 
lien  étaient  particulièrement  appelésct- 
ciliert  grecs,  icalir  Gritcm  (Vilnif.  n, 
Prmf.  1;  AuQ.  Gell.  X,  IS;  Sai.  aJ 
Virg..£n.  IT,  646J,el,d'aprcslBD]nrc 
même  de  ta  construction,  detaieilém 
nécessairement  aombre*  et  pisque  icu- 
jours  étroili;  ce  qui  explique  pumquoi 
Vescalier  est  si  aouvent  menlinDDC  chn 
les  ancieni  comme  cacbette  [Cic.  VJ. 
là;  Phil.  Il,  9;  Bor.  £/r.  U,  1,  li)l 
idée  contraire  aux  usagei  modrnia, 
«ù  l'escalier  est  la  partie  U  plus  oaHTte 
i  loua,  la  ptui  publique  de  la  mûon. 
Let  commentateur* ,  à  propM  de  io°> 
les  paasages  ci-dcasui  indiqués,  df  cw- 
naissant  pas  la  particularité  ardûlMM' 
nique  que  nous  venons  d'expliquer,  Hat 
réduiu  à  dénaturer  le  scos  de  Imn  n- 
teurs  en  subsliruant  une  prépotiliai  ■ 
une  autre,  en  Induiiaut  roMraCl'il'Ui' 
dit  que  le  pervmaage  en  qucttioD  M  tr- 
fugie  tous  l'eacalier  et  non  daiu  l'einlitr* 
4.  K  une  époque  plus  rapproeh»*  * 
nous,  ce  mot  parait  avoir  été  le  pe^*^ 
que  l'on  ait  emplojré  en  latin  pour  «s- 
gner  une  paire  tféirifri!  dans  ce  siU,  <• 
le  rencontre  pour  la  premléie  Ibiidui 
un  traité  sur  l'art  de  la  goent,  ènil 
par  l'empereur  Maurice  à  la  fin  ii 
sixième  uècle.  Il  f^l  acquis  i  b  saw* 
que  les  anciens  Greci  et  Romiiiit  « 
montaient  pas  à  cheval  sur  de  tai'i 
lellea,  formées  comme  les  Dâtresdedm 

piècea  de  bois  coupées  en  ôntrr,  i{» 
deux   branches  de  fcr  joignent  IW  • 

l'autre,  maia  sur  un  pannean  arré,  W 
une  espèce  de  couverture  pli»  *»  I*' 
tre,  que  l'on  appelai!  rpkjppiim  Ç*»'' 

SlLL4     BQDEtTIU).    Auïsi ,    romM  )" 

élriers  ne  fuivnl  adoptés  qu'aprù  I»- 
vention  de  la  aelle  propicmml  diKr  * 
que  cette  invention  ne  panlt  dalrr  qM 
du  quatrième  siècle  de  l'ère  chràiaae. 
le  mot  tcalma'ea  pas  dans  ce  M"U  J  "• 
bonne  latinité,  et  n'exprime  pas  ua  <*■ 
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tail  des  mmin  antiques,  mais  de  celles 
du  moyen  Age.  Voy.  Mauricii  Ar$  Mil. 
éd.  Job.  Schefler,  Upsal.  1664,  p.  22 
et  lib.  n,  cap.  8,  p.  64;  BeckmaD,  Hh" 
tory  of  inventions ,  à  rartide  Stirrups 
(étriers). 

SCALMUS  ((ncaXiiéc).  Tolet,  forte 
cheville  en  bois  à  laquelle  la  rame  était 
attachée,  au  moyen  d'une  Goarroie(i/rirp- 


pus)j  dans  l'intérieur  du  bAtiment,  pour 
qu'elle  se  maintînt  toujours  en  place 
pendant  qu'on  la  maniait  (Gic.  Brui, 
S3;  de  Or.  l,  88;  VitruY.  x,  3,  6). 
Comme  elle  était  à  l'intérieur  du  navire, 
cette  pièce  n'est  apparente  dans  aucune 
(nivre  d*art;  mais  elle  avait,  on  ne  peut 
en  douter,  la  même  forme  que  dans  les 
galères  de  la  Méditerranée  au  seizième 
siècle,  bâtiments  auxquels  est  empruntée 
la  pièce  que  nous  repréientons  ici. 

SCALPELLUM  et-US  (<rtLatov).  Dimi- 
nutif de  Scalper  ou  Scalp rum.  Petit 
couteau  de  cnirurgien,  servant  à  cou- 
per tout  autour  d'une  blessure  les  bour- 
geons charnus  qui  s'y  forment  (Colu- 
mell.  Ti,  d2  ;  Plin.  H.  N.  xxviii,  28  ; 
Cic.  Sejct,  65),  et  à  pratiquer  une  sai- 
gnée (Gels.  II,  10). 

SCALPER  et  SCALPRUM  (<r|»t>T). 
«oX«icT7)p).  Instrument  aigu  et  coupant, 
qu'employaient  les  artistes  et  les  artisans 
à  différente  usages,  et  qui  appartenait  à  la 
classe  des  outiU  que  nous  appelons  c/- 
seaux  (Isid.  Orig.  XIX,  19,  13),  c'est- 
à-dire  de  ceux  que  Ton  chasse  avec  un 
maillet,  avec  lesquels  on  coupe  en  les 
poussant  loin  de  soi,  et  non  en  les  rame- 
nant vers  soi.  On  donnait  pourtant  aussi 
ce  nom  à  plusieurs  instruments  qui  ser- 
vaient tout  simplement  à  couper  à  la 
manière  ordinaire,  comme  il  sera  expli- 
qué dans  les  paragraphes  suivants. 

\,Scalprumfabrile.  Ciseau  ordinaire, 
que  l'on  chassait  au  moyen  du  maillet. 
(Liv.  XXVQi  49,  malteo  adactum),  du 


même  genre  que  ceux  dont  on  se  sert 
encore  maintenant,  com- 
me le  montrent  les  deux 
spécimens  ci-joints ,  l'un 
et  l'autre  d'après  des  ori- 
ginaux conservés  au  Musée 
Britannique;  celui  de  gau- 
che était  destiné  à  avoir 
un  manche  en  bois,  com-  '^' 
me  les  ciseaux  de  menuisiers  ,  celui  de 
droite  est  tout  en  métal,  comme  ceux  des 
tailleurs  de  pierre. 

2.  Tranchei  servant  à  tailler  le  cuir 
(Hor.  Sat.  il,  3,  106  ;  Jul. 
Poil.  Yii,  83),  pareil  à 
celui  dont  se  servent  en- 
core nos  cordonniers  et  nos 
bourreliers,  comme  le  mon- 
tre le  spécimen  ci-joint,  d'a- 
près un  original  découvert  a  Pompéi. 

3.  Instruments  qu'employaient  les  chi- 
rurgiens (Jul.  Poil.  lY,  181  ; 
X, .  141)  |)Our  ouvrir  des  bles- 
sures et  enlever  les  chairs  mor- 
tes (Ceisus,  Yiii,  3  et  4)  ;  c'est 
à  cet  usage  que,  d'après  l'avis 
des  médecins,  devait  servir  l'ins- 
trument représenté  ci-contre,  dé- 
couvert dans  une  boutique  de  chi- 
rurgien à  Pompéi. 

4.  Canif;  dont  les  copistes  {librarû)^ 
qu'employaient  les  particuliers  et 
les  libraires, se  servaient  pour  tail- 
ler le  roseau  (arundo,  calamus), 
avec  lequel  on  écrivait  les  anciens 
manuscrits  (Tac.  Ann.  y,  8;  Suet. 
VitelL  2).  La  figure  ci-jointe  est 
tirée  d'un  original  découvert  à  Rome 
dans  des  fouilles;  le  manche  en  est 
d'os,  et  la  lame,  en  se  fermant,  entre 
dans  une  rainure  qui  y  est  pratiquée,  ab- 
solument comme  cela  se  faitmaintenant. 

5.  Une  des  parties  de  la  serpe  du  vi- 
gneron (faix  vinitoria),  la  portion  de  la 
lame  comprise  entre  le  sinus  et  le  ro- 
strum,  comme  on  le  saisira  mieux  en  se 
reportant  à  l'article  et  à  la  figure  au 
mot  Falx,  s  (  Columell.  iv,  25,  1  ;  Plin. 
H.  N.  XVII,  26). 

SGALPTOR.  Artiste  qui  travaille  avec 
le  ciseau  (scalprum)^  comme  dans  la 
figure  ci-jointe,  d'après  une  pierre  gravée 
trouvée  à  Pompéi,  qui  représente  un  ar- 
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liste  ciselant  un  vase  de  marbre.  Les 
érudits  diflereut  considérablement  d'o- 
pinion sur  le  sens  exact  des  deux  mots 
Sealptor  et  Scutptor  :  quelques-uns  les 
considèrent  comme  purement  synonymes 


(B.  Crusius,  Clavîs,  Sueton.  -».  Scalpere)  ; 
d'autres  pensent  que  le  premier  de  ces 
deux  mots  désigne  seulement  un  graveur 
de  pierres,  le  second,  Tartistequi  sculpte 
le  marbre  (Emesti  ad  Suet.  Jug.  50, 
Aier.  46)  ;  d'autres  croient  que  le  scai- 
ptor  exécuie  des  travaux  moins  fins,  plus 
communs  que  ceux  du  scuiptor  (Ouden- 
dorp  ad  Suet.  Galh.  10)  ;  d'autres  lais- 
sent la  chose  dans  le  doute  et  regardent 
la  question  comme  insoluble  (Bremi  ad 
Suet.  Jug,  50;  Heindorf.  adlAor,  Sat. 
Il,  3,  22).  Le  root  sealptor  est  em- 
ployé pour  désigner  tantôt  un  graveur 
sur  pierres  (Plin.  H.  N,  xxxvii,  15, 
sealptor  gemmaruni)  ;  tantôt  un  sculp- 
teur (Id.  XXXYI,  5,  sealptor  marmo- 
rum)i  tantôt  un  artiste  qui  grave  les 
coins  servant  à  frapper  les  monnaies 
(Inscript,  ap.  Marin.  Iseriz,  Alb.  p. 
109;  scalptorimoneteé), 

SCALPTORIUM.Main  artificielle  qui 
servait  à  gratter  les  parties  du  corps 
auxquelles  autrement  on  aurait  eu  de  la 
peine  à  atteindre  soi-même  (Mart.  xiv, 
83). 

SCALPTUKATDS.  Gravé  avec  le  ci- 
seau {scalprum), 

2.  Pavlmentum  scalpturatum.  Voyez 
Pavimentum,  5. 

SCAMMA  raxà(i(jLa).  Mot  grec  qui 
signifie  mot  a  mot  ce  qui  est  pioché , 
creusé,  un  fossé  ou  une  tranchée,  et  par 
suite,  dans  les  gymnases,  un  espace  cir- 
culaire dans   Tenceinte  duquel  les  lut- 


MAmnjM. 

teurs  se  disputaient  la  victoire,  elqot 
était  limité  par  une  petite  Irancbée 
creusée  dans  le  sable,  qui  marquait  U 
borne  qu'aucun  concurrent  ne  poarut 
franchir  en  reculant  devant  son  adn^ 
saire  sans  être  mis  par  là  même  bon  de 
combat  (Cœl.  Aurel.  Tard,  ii,  1  ;  Po- 
lyb.  XL,  55).  Chez  les  Romains,  ceuit à 
l'extrémité  la  plus  large  du  Cirque  q« 
luttaient  les  athlètes;  ce  qui  fait  com- 
prendre la  présence  de  deux  acoesioires, 
autrement  inexplicables,  dans  presque 
tous  les  bas-reliefs  qui  reprèseotaienlks 
jeux  du  Cirque  :  de  la  houe  {sarculQm]^ 
et  du  panier  de  sable  {hapke)^  le  pre- 
mier de  ces  objets  servant  à  tracer  1  en- 
ceinte, le  second  à  saupoudrer  les  coipi 
des  lutteurs. 

SCAMNATUS  (  sous-entendn  ager). 
Voyez  ScAMNinË,  4. 

SCAMNUM.  Marchepied  OQ  Ubourel 
de  lit  (Ov.  j4.  jfm.  ii,  211),  tenant  par 
ses  dimensions  le  milieu  entre  le  scahtl- 
lum  et  le  gradus  (Varro,  L.  L,  v,  16<)« 
et  dont  on  se  servait  quand  le  lit  étui 


d'une  élévation  moyenne ,  ni  des  plu 
hauts  ni  des  plus  bas  (Isidor.  Orig.  n* 
11,  8).  De  là  l'expression  scanJere  Uc- 
tum,  qui  signifie  mot  à  mot  monterai 
lit  à  l'aide  dcce  meuble.  Le  spécimen  est 
emprunté  à  un  bas-relief;  les  pieds  $«r 
lesquels  il  est  élevé  le  rendent  plus  haut 
que  \escabellum  et  remplacent  one  pre- 
mière marche.  En  comparant  cette  fi^ 
avec  celles  de  Scabbllch,  1,  et  <^ 
Gbadus,  1,  on  comprendra  aisément  la 
différence  du  plus  au  moins  qui  distin- 
guait l'un  de  l'autre  les  trois  objets  <pK 
désignent  ces  trois  mots. 
2.  Tabouret    pour  poser  les  pied) 
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qnand  on  était  assis  ;  plus  élevé  et  par 
conséqueot  plus  hoDorable  que  le  tabou- 
ret ordÎDaire  (ira^eZ/om,  suppedaneum)^ 
formé  d'une  double  marcne ,  de  sorte 
que  les  pieds  pou- 
vaient reposer  ap- 
Euyés  à  différentes 
auteurs,  eomme 
cela  se  voit  dans  la 
gravure  d-jointe, 
d'après  un  bas-re- 
lief en  marbre;  le 
scamnum  y  est 
bien  i  sa  place  sous 
les  pieds  de  Jupi- 
ter, pour  indiquer  et  la  majesté  du  Dieu, 
et  la  hauteur  du  trône  sur  lequel  il  est  as- 
sis. L*épitbète  cavum  (tabouret  creux ), 
qu'Ovide  applique  à  cet  objet  (^.  Jm,  i, 
162),  peut  être  destinée  à  décrire  le 
cteux  que  forme  la  marche  supérieure 
eu  retrait  sur  Finférieure,  ou  à  indiquer 
que  ce  tabouret  était  creux  et  à  jour 
par-dessous ,  comme  Test  en  effet  le  spé- 
cimen donné  à  Talinéa  précédent. 

3.  Siège  y  banc  avec  une  marche  en 
bas  pour  poser  les  pieds ,  conuue  on  le 
voit  dans  le  spécimen  ci-joint,  d'après 


une  peinture  de  Pompéi  ;  c'est  cette  par- 
ticularité qui ,  a  parler  rigoureusement , 
constitue  la  différence  entre  un  scamnum 
et  un  stthselUum,  quoique  la  distinction 
ne  soit  pas  toujours  observée  (Ov.  Fast, 
VI,  305;  Mart.  ▼,  41). 

4.  Dans  le  langage  agricole,  l'entre - 
deux  des  sillons,  la  longue  ligne  de  ten*e 
que  n'a  pas  retournée  la  charrue  (  Co- 
Ittmell.  H,  2,  25;  Plin.  H.  N.  xvili, 
49,  2);  barre  du  même  genre  laissée 


entre  les  sillons  que  l'on  creuse  avec  la 
houe  (Columell.  III,  13,  2). 

5.  Ikins  le  langage  technique  des  arpen- 
teurs (agrrimensores)  y  la  largeur  d'un 
champ,  par  op^sition  à  striga^  sa  lon- 
gueur (Auct.  Rei  Agrar.  pp.  46, 125, 198, 
éd.  Goes  ). 

SCANDULA  ou  SGINDULA  (ox^^O- 
Bardeau;  petite   planche  d'environ  un 

f>ied  de  long,  et  que  l'on  employait,  dans 
es  âges  primitifs,  au  lieu  de  tuiles,  pour 
couvrir  une  maison.  L'usage  des  bardeaux 
fut  général  à  Rome  jusqu'au  temps  de  la 
guerre  de  Pyrrhus  ;  on  peut  encore  voir 
des  maisons  couvertes  de  cette  manière 
dans  -les  pays  où  le  bois  est  abondant  ; 
ainsi,  par  exemple,  dans  toute  la  chaîne 
des  Vosges  françaises  (Plin.  H,  N,  XTl, 
15  ;  Pallad.  i,  22  }. 

SGANDULABIS.  Fait  ou  couvert  de 
bardeaux,  scandulm  (Apul.  Met,  m, 
p.  54). 

SGANDULARIUS.  Artisan  dont  l'état 
est  de  couvrir  un  toit  en  bardeaux,  scan* 
dulm  (Arcad.  Dig.  50,  6,  6). 

SGANSORIA  HAGHINA  (àxpo6aTix^ 
{tYi^avin  ).  Échafaudage  qui  permet  de 
travailler  à  toute  hauteur  au-dessus  du 
sol  (Vitruv.  X,  1 ,  1  ). 
-  SGAPHA  (oxàfn).  Chaloupe  ou  ca- 
not que  l'on  portait  à  bord  de  plus  grands 
bâtiments  pour  le  mettre  à  la  mer  et  s'en 
servir,  quand  s'en  présentait  l'occasion 
(Ces.  /?.  C,  m,  24  ;  Gic.  Inv,  il,  79  ; 


Petr.  Sat.  101  ).  Le  mot  skiff  des  An- 
glais, qui,  comme  notre  mot  esquif  ,  parait 
remouter  directement  à  scapha,  dési- 
gne un  bateau  de  forme  précisément  sem- 
blable à  celle  d«  l'embarcation  que  re- 
présente, d'après  une  peinture  de  Pom- 
péi, la  gravure  ci-jointe,  un  bateau  de 
corps  assez  large,  a'avant  assez  pointu,  et 
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d*arrière  plat  et  bas  ;  tout  nous  fait  croire 
que  nous  avons  sous  les  yeux  un  \érita- 
ble  spécimen  du  genre  d*embarcation 
qui  était  connu  sous  le  nom  de  scapha  ; 
mais ,  quand  même  il  resterait  quelque 
doute ,  cette  figure  mérite  de  toute  ma- 
nière notre  attention,  en  ce  que  nous 
avons  là  une  des  représentations  très- 
rares  de  constructions  navales  offrant  uu 
modèle  que  Ton  pourrait  exécuter,  mo- 
dèle dont  les  formes  et  les  détails  sont 
exacts,  et  qui  sort  enfin  de  ce  style  con- 
ventionnel qu'adoptaient  si  universelle- 
ment les  anciens  artistes  quand  ils  trai- 
taient des  sujets  de  marine. 

2.  Bateau  plus  petit ,  construit  sur  le 
même  modèle  que  le  précédent,  mais 
manié  seulement  avec  deux  avirons  (Hor. 
Od,  m,  29,  62,  blremis  scapha) ^sitnwkX 
dans  les  rivières  et  le  long  des  côtes,  par 
exemple ,  à  pécher  (Justin,  il,  13,  pUca- 
toria  scapha). 

SGAPHE  (Yitruv.  ix,  8  ).  Synonyme 
de  ScAPHiUM,  2. 

SCAPHIUM  (oxaf  Cov).  Vase  de  [fetites 
dimensions  et  d'invention  grecque,  que 
l'on  employait  à  dîner  comme  coupe  à 
boire.  Il  était  quelquefois  en  argent  (Phy- 
larch.  ap.  Atheu.  iv,  21),  et  très-riche- 
ment travaillé  comme  un  véritable  objet 
de  luxe  (Plaut.  Stich,  y,  4,11;  Cic. 
Ferr,  II,  4,  17)  ;  il  parait  avoir  appar- 
tenu à  la  même  catégorie  d'ustensiles 
que  la  paiera  ou  phiala,  puisque  Plutar- 
que  (Cleomen,  13),  se  sert  de  ce  der- 
nier mot  pour  désigner  le  même  vase 
?ue  Phylarque  appelle  scaphium  (Athen. 
.  c),  reut-étre  la  distiuction  réelle  entre 
ces  deux  mots  aurait-elle  consisté  en  ceci, 


que,  quand  l'on  n'aurait  eu  qu'une  sou- 
coupe profondesans  poignée,  les  Romains 
l'aMrai<*nt  appelée  paiera ,  et  les  Grecs 
phiala (çiéXti);  lorsqu'elle  aurait  étémunie 
d'une  poignée  disant  saillie,  comme  dans 
le  spécimen  ci-joint,  d'après  un  original 
découvert  à  Pompéi ,  elle  aurait  reçu  le 
nom  particulier  de  scaphium  et  de  oxa- 


9C0V.  Cet  objet  est  aussi  éouméré  puni 
ceux  qui  servent  à  la  toilette  d'one  fem- 
me (Juv.  VI,  2C3  ;  Ulp.  Dig.  34,2,  Î8); 
mais  quel  rôle  y  jouait-il  sa  juste,  cVst 
ce  que  l'on  n'a  pas  déterminé  d'une  ma* 
nière  satisfaisante. 

2.  Cadran  solaire,  fonné  d'un  ais- 
seau creux  et  circulaire,  dans  rintériesT 
duquel  étaient  tracées  les  lignes  qoi  lDa^ 
quaient  les  heures  (MarL  Capella,  ti, 
193),  comme  cela  se  voit  dans  notre 
spécimen ,  d'après  une  statue  qui  exis- 
tait autrefois  à  Ravenne.  11  devait  »a 
nom  à  sa  ressemblance  de  foime  l^ec  \t 


bassin  qui  faisait  la  partie  principale  df 
l'ustensile  décrit  ci-dessus;  mais  (mlip* 
pelait  nusii /lemisphstrîum ,  parce  qml 
se  rapprochait  fort  de  cette  figure  (Vilniv< 
IX,  8). 

SGAPHULA  («rxofîBtov).  DiminBtifdâ 
Scapha  (Veg.  ÂfîL  m,  7). 

SCAPDS  ((ntônoç).  Dans  sonseBip";' 
mitif,  ce  mot  désigne  un  objet  par  q«ci 
ou  au  moyen  duquel  un  autre  se  m- 
tient  :  ainsi,  par  exemple,  la  /f^* d'one 
plante  qui  eu  supporte  la  cime,  là  fl»r«: 
cette  idée  provenant  du  sens  prefflier  du 
verbe  «x^irtoa,  se  soutenir  et  s'fpl*?'|' 
au  moyen  d'un  bâton.  Cette  laeioe,» 
laquelle  dérive  le  mot  latin  scapus,  foBf 
nit  aussi  un  sens  convenable  poor  i^ 
emplois  suivants  du  niéice  mot  : 

i.  Le  fût  d'une  colonne;  la  partie q« 
supporte  le  chapiteau  («i/»/WB«)rt  1" 
repose  sur  la  base  (spira).  Le  sominet  da 
fût,  tout  près  du  chapiteau,  estdêsige 
par  l'expression  sumnuts  scapus;  le  W 
du  fût,  tout  piès  de  la  base,  par  celle  de 


I,  S).  Cet  dirrè- 


dans  la  Rgait  de  purlie ,  qui  repréwnlc 
la  eoloDiie  de  Trijiu  k  Rome. 

7.  Le  fil<  OD  pilier  qui,  duu  un  tt- 
calîer,  uipporte  âne  eiIrémilÉ  de  cbiqne 
marche  (Vilruv.  ii,  Prirf.  g),  eomme  le 
montre  U  fipirc  de  droite  de  la  gravure, 
r^résentaDt  U  conttructioD  inlirieure 
de  la  mèoM  colonne. 

S.  Ud  de*  quatre  maotinli  verticiux 
qni  forment  le<  griDds  cotéi  âes  ballanli, 
e(  où  »out  emmortiiséei  les  piècei  bori- 
lontale*  ou  Irarerse»  (l'fli/io^ej,  Vilni». 
IT,  6,  S  )  ;  lei  icapi,  dint  la  gravure  ci- 
desaona,  wint  letquRlre  moutaoti  décoré* 
de  tèlM  de  clous.  La  figure  représente 
une  ancienoe  porte  de  brouie  qui  ap- 
canieDt  mtiDleaaut  à  l'égliu  de  Sainl- 
Théodore  à  Rome. 

i.  Sca/nti  cardirulU  (iiio6frYi).¥oa- 
tant  principal  d'uD  biltani  de  porte,  celui 
quiea  formait  l'aie, et  auquel*  attachaient 
en  haut  el  en  bai  In  piioti  [cariinei)  qui 
maintei>aient  U  porte,  quand  elle  u'avait 
pas  de  BO"**'  (f '"f '/""'ï'^'l"'  ^  faisaifl 
tourner  autour  de  ion  aie  en  tournanl 
siir  eui-mimei  dan*  dcuiaWéolei  prati- 
quée* pour  lei  receroir,  l'une  daiu  le 
aeuil,  I  autre  dant  le  linteau  de  la  porte 
{VitniT.  IT,  6,  4).  On  voit  Xtica/iui  car- 
ainali-t  k  droite  de  la  gravure  ei-joinle, 
qui  repréaente  une  porte  antique  dont  la 
cage   rit  en  marbre  et  te*  MttanU  en 


bronte,  encore  debout  i  Rome;  il  eit 
représenté,  pour  plui  de  clarté,  dam  le 


{anUpagnuMum),  qui  le  cacbe  de  l'autre 
cdlé,  était  enlevé. 

&.  rsiu^Â^.  U  tige  d'un  eandélabre 
(  caadelabruni  ),  c'est-à-dire  la  partie 
compriie  entre  le  pied, 
Ubûe  par  laquelle  il  i'«p> 
puie  lur  le  sol,  et  le  cba- 
plalea 


lampe  (  Plin. 
xxiiT,  6).  L'emploi  de 
ce  terme  implique  aussi 
qu'il  s'agit  d'ua  plateau 
élevé  supporté  sur  une 
tige  mince  comme  celle 
d'une  plante.  Le  candé- 
labre élail  fait  pour  être 
posé  à  terre,  el  ou  lui 
donnait  une  Irés-grande 
hauteur,  «Qd  que  la  lumi 
asm  élevée  pour  éclairer  U  cham- 
bre; c'est  ce  que  montre  la  figure 
ci-joinle,  d'après  un  original  découvert 
k  Pompci. 


:  pdt   itre 


celui  d'une  biluice  [libra).  Le  ipécimen 


dt  une  rcprixluclian  d'un  original  cd 
brome  trouvé  k  Pompéi. 

7 .  Cylindre  de  liait  autour  duquel  on 
rouUil  de>  iiiaDuscriu,du  papier,  comme 
on  le  fait  encore  ictuellemeDi  pour  le* 
carte»  (Plin.  H.  JV.  xlll,  33). 

B.  Celle  de*  enieapltt  d'un  mitier 
de  tiuerand  autour  de  laquelle  >e  trouve 


enroulée  la  chaîne  ourdie  et  parée  (  s. 
mtK),  et  de  laquelle  le>  fîti  vont  à  u 
autre  eniouple,  qu'où  appelle  auiti  roi 
(insubalum),  et  autour  de  laquelle 
roule  réloHe  i  maure  qu'elle  eil  tissée. 
On  la  Toit,  dana  la  gravure,  au  Y'- 
de  la  chalue,  représentée  d'après  i 
peinture  égyptienne  ;  elle  lient  aux  di 
montanti  du  aièlïer  par  deux   poignëei 

Xii  lui  permettent  declisser  tout  le  long. 
n  lui  donne  répilièle  de  hrttjante 
(tQnans,    Lucrel.  V,   I3S!),  toit  parce 


ebaîne  pour  lei  maintenir  tendus,  poids 


l  hninéj 


les  autres,  quand  ils  auraient  été  secoues 
par  les  coups  du  battant  (  spatha  ),  sait 
H  causa  du  bruit  que  pouvaient  faire  les 
poignées  choquant  les  montanls  à  ce 
même  instant  du  tisange. 

SCELETUS  (oxeXcioO-  M.  i  m.,  des- 
séché, riccomi  comme  une  momie  (Apul. 
^poi.  pp.  &D4-âD7);  non  yya  sifutltUt 
dans  le  sens  que  nous  dooDona  i  ce  mol, 
et  qu'a  en  latin  le  mot  larva. 

SCENA  (nxiiv^}.  U  scène  d'un  théi- 


KSMt- 

anlique,  nom  tout  lequel  on  mn; 
-prenait  et  ce  que  nous  ippeloiu  ordiut- 

ni  la  scène,   la  plale-fonne  «ir  U- 

quelle  lont  les  acteurs,  et  le  but  çii 
formait  le  fond  permanent  da  ibtllir, 


•Tac  Ma  trois  portes,  celle  ^  ><'■'■ 
qu'on  appelait  la  porte  rorak  (m** 
ngim\  et  les  deux  latérale»  (Aw/i* 
/ej,  Vitruï.  V,  (î,  8).  U  porledaBibn 
indiquait  en  général  l'habinlion  di  pw- 
sonnage  qui  jouait  le  rôle  piinafal,  B 
qu'on  Donuu ait  le^ratoi-onul';  Isp" 
latérale  à  droite,  U  demeure  do  pn- 
sounage  qui  jouait  le  second  rflf  •« 
deMimgomste  !  enBn  crilt  J«  P«- 
che  éUil  destinée  au  troinèine  ri"  ^ 
pelé  irUagonisIe  ;  elles  sont  loulo  IW> 
très-distinctement  marqués  iui  Ijp- 
Ture  ci-jointe,  qui  tepirsen'e  !•  "f 
du  grand  théâtre  de  Pompéi dioiWfX 
actuel.  Enfin,  l'on  désignait  oK»«  » 
ce  nom  les  décorations  mobiles  ibnl,"|' 
»ant  le  ihèitre  de  l'ictioD.  m  pmia' 
les  cotes  de  U  scène,  décorjliooi qn 
l'on  appelait  vrrsalltti  lorequ'elif*  l""" 
naieot  sur  un  pivot,  et  dutlUa  qi*» 
on  les  faisait  glisser  »ir  det  omC. 
comme  cela  se  pratique  eooore  MK""- 
d'hui  (Serï.  ad  VLrg,  Ceofg.  01,  »> 

SCENA  ou  SACEflA.  >«"  ""  r 
lio  de  la  hache  à  deiii  trïMlwj'.  f 
servait  dans  les  sacrifices  i  tuer  U 
lime  et  qui  avait  d'un  e6{e  \'^ 
lame  de  la  i^curit,  de  l'sulre  I"  P"^ 
lame  affilée  de  la  dolahtt,  cou» 


montre  le  spécimw  ci-joial,  d'sp»"» 


ICEMOGBAPUIA. 

ba»-rc1îef  de  la  lïlll  Boifbôe.  Feslui 
remiique  (i.  v.  )  que  la  sana  était  iti- 
demnwDl  uo  imlnimeiit  Iranchant  (gf- 
niu  euliri);  mais  appartenait-elle  à 
U  classe dei  lecurii  ou  Aeidolabrm,  c'eit 
ce  qu'il  ne  laurait  dire.  Cependaul  le 
teite  qu'il  cile  de  Liiiiu  Andronicus  — 

inatmmeat  qui  portait  un  coup  de  haut 
en  bai  plulâl  qu'une  anne  faiuni  une 
entaille  ou  un  trou,  un  iaitrumeDt  prê- 
citément  comme  relui  qne  représente  U 
graTum.  Cette  figure  lait  comprendre 
aussi  lei  doutes  sur  le  véritable  caractère 
de  cet  instrument,  en  monlranl  comment 
il  réunit  en  réalité  les  deux  propriétés  ci- 
dewui  mentionnées,  comment  il  coupe 
aussi  bien  qn'il  frappt  et  iJhU. 

SCENOGRAPHIA.  Le  plan  tn  pin- 
ptftiee  d'un  blliment,ccluiqui  lerepré- 
len  le  comme  il  apparaît  dans  la  réalité 
à  l'oeil  du  spectateur,  comme  il  serait 
r^iréaepté  dans  nn  paysage;  dans  une 
décoration  pour  le  Ihélire  (Vitrui,  t, 
I,  X)  par  opposition  ta  plan  gromé- 
trat  (prtlu}gntphia\  qui  repiéMntenit  le 
même  édifice  comme  vn  de  l'inSni. 
Od  a  dit  que  les  anciens  dessinateurs  ne 
coaniiuaieat  pat  les  régies  de  11  pers- 
pective linéaire  ,  et  l'on  cile  à  l'appui  de 
cette  opinion  les  nombreuses  fautes  de 
penpectiie  que  l'ou  remarque  dans  celles 
des  peintures  de  Pompéi  qui  représentent 
de*  monuments  ou  des  pajsageii  mais  il 
faut  ae  souvenir  que  les  artistes  qui  exé- 
cutêmit  ces  ouvrages  n'étaient  que  des 
décorateurs,  des  peintres  en  bitîmenl  de 
province ,  de  mérites  très-inégaux,  et 
dont  quelques-uns  montrent,  en  eftel, 
nna  grande  ignorance  sous  ce  rapport; 
au  contraire,  \ei  dessins  a  la  fois  com- 
pliqués et  exacts  qu'oui  tracés  plusieurs 
d'entre  cui,  témoigneul  d'une  parfaite 
connaissance  de  la  perspective.  Il  o'j  a 
donc  pas  de  bonnes  raisons  pour  douter 
de  l'autbenlicilé  de  ce  mol,  et  pour 
Forrifer  arbitrairement  le  texte  dans  le 
passage  de  Vitruve  cité  ci-dessus  ,  comme 
proposent  de  le  faire  certains  commen- 

SCEPTBUM  (ax^pov).  A  parler  ri- 
gourensement ,  c'est  un  mot  grec,  en 
place  duquel  les  Romains  emploient  très- 


souvent  un  autre  mol  dérivé  de  la  même 
racine,  Ki^io,  quoique  tous  les  deux  aient 
un  sens  à  peu  près  ideulique.  Le  let- 
plrum  primitif  était  uo  longidion,  lem- 
blable  au  bois  d'une  tance  (Justin.  lUll, 
3),  fait  d'un  jeune  arbre  i;ou|>é  à  la  ra- 
cine (Virf.  .En.  XII,  100),  qui,  dans  une 
hante  antiquité,  servait  à  s'appuyer  en 
marchant,  tandis  que  sa  longueur  impo- 
sante donnait  un  air  d'importance  k  U 
personne  qui  le  portait,  comme  le  mon- 
tre bien  la  gravure  ci-joiiile,  qui,  d'aprét 


un  bas-reliel  de  travail  grec,  repréaenle 
Agamemuon  avec  un  des  bilans  dont  uou* 
venons  de  parler. 

!.  Sctplre,  emblème  de  l'autorité 
royale  (Cic.  Stxl,  SI)  ;  attribué  par  con- 
séquent i  Jupiter  (  Suel.  ^uf.    9t),  à 

acteurs  qui  les  repré- 
sentaient sur  la  scène 
(PUn,  H.  JV.  MXTll, 
6).  Cen'éUil,  dans 
sa  forme  primitive, 
qu'un    long    biton , 


verti  en  Insigne  de  di- 
enité    par    l'addition 


jointe,  qui  repHscnte  Laliniu  d'aprè)  le 
Viiîile  du  Vilioiii. 

3.  Sctptrum  tiurneum.  Sceptre  d*!- 
Toire,  ptrticulièremeDt  le  iccpire  roj»! 
qu'introduiiirent  i  Rome  la  roù  de  la 
dynulie  étrusque,  el  que  l'tppropriè- 
KDl  jHMérieureawnt  les  codsuIs  de  la  r^ 

fiubliijue  (SerT.  ad  Vîrg.  jEii.  xi,  !3B). 
I  ilait  bieD  plui  court  que  le  iceptre 
grec  primitif,  comme  le  montre  la  £gut 


huitiier  à 


Vr.  Cet 


tftmn- 


lemeot,  linoii  loujours,  u 
était  rerJlu  de  cette  dipiité;  eli*  don- 
nait la  direction  de  quelque  bruche  ih 
l'admiaislration  de  l'Etat  ou  du  pakk  Oa 
croit  que  c'est  le  coitume  et  la  isapH 
de  ut  officier  que  reprémile  h  B^ur  o- 


d-joînle,  d'aprèa  une  pierre  grarée  qui 
représente  Porsenna  atiii  sur  son  Irihu- 
naletjugeantM.Scévolaic'eateequel'tiD 
désigne  ordinairemeut  par  le  mot  latin 
tcipio,  plutôt  que  par  le  mot  tout  grec 
de  tcepiram  (Liï.  V,  41  j  Val.  Hu.  iv, 
*.  5J. 

4.  Scepirun,  Aiifuill  (Suet.  Gali,l). 
la  sctplrt  impérial  i"       ' 
n'était  pas   ideutiqur 
royal  et  consulaire,  m 
son  sommet  (Jui, 
X,  43)    une  Cgure 
d'aigle,  et  qne  por- 
taient,  pendant   la 
période  républîcai- 
De ,    let    généraux 

triomphe,  et  sous 
l'empire  les  empereurs,  toutes  les  fois 
qu'ils  étaient  en  grand  rostume,  comme 
le  montre  la  gravure,  qui  représente  l'em- 
Intouiu,  d'après  la  base  de  la  co- 


^oi;).  Grtnd 


SCEPTUCHUS  (oxiiitToOxo.; 
officier  de  la  cour  chez  let  pèn 
nommé  du  sceptre  qu'il  portaitcomme  ii 


jointe,  d'aprèaune  des  scnlptnrc!  de  Pff- 
wpolii  CTac.  Mnn.  TI,  31;  tta.  Ci'- 
-!i,  3,  n;Tni,  1,  38). 

SCHEDA  ou  SCIDA  (ozOo).  BikIe 

coupée  dans  l'écorce  intérieure  lin  [«pî- 

etserrantàraîrvdesleaillesdrpiai'r 

lesquelles  on  écrirait.  Celte  afo»- 

s'exécutait  de  la  manière  luiiulc  : 

on  [létachait  d'abord  1i  pditcuk  iali- 

rienre  par  tnachei  minces  (Mlyr*', 

aussi  grandes  qu'il  était  polin>le'dt  la 

obtenir  sans  défauts  et  tanl  dédirai*^- 

Ces  traiiches ,  on  lea  ei>a(>ail  en  biada 

(icheJm),  qne  l'oD  roUait  l'nne  h  l'aAe 

par  leurs  grands  c6tés  pour  fomicr  la 

surface  sur  laquelle  on  «rirait,  t*  do 

de  U  feuille  étant  fortifié  par  d'tUiei 

bandes    collées    transrerulement   pour 

ipécber  le  papier  de  se  fendiediat  II 

rection     des  fibres.    On   appelait  dk 

rangée  de  bandes  ainsi  préparées  cinl- 

léei   une  longueur  ou  une  li;geur(/rfe- 

gulo");  pais  on  réunissait  en  lescollnm 

cerlaiu  nombre  de  ce»  plagidn  a  vit 

feuillequideraitforiDerun  lirrr,*!! 

an  {lihr,  volumea.  PliB.ff.  A'-MI. 

3S).  Par  suite,  ce  mot  est  aonrent  »- 


plo;ré  pour  m  que  noua  appeloni  un 
ftuUlet,  ou  pour  une  du  rractiODi  de  II 
grande  feuille ,  ce  qui  répond  ■  ce  que 
nouï  DommoDi  ptee  (Cic-  aJ  Alt.  i,  20  ; 
Quiul.  I,  8,  19;  Hin.  IT,  91). 

SCHOEMCUL£.  Femmeiqiiiiepir- 
fuDuieUt  iTec  une  espèce  de  pommade 
irèï-grouiéTe  que  l'on  lîrail  d'une  lorle 
de  \aac(icliaaui),  quipossédut  des  pro- 
priétés odorifénutes;  c'était  un  terme 
deii>épris(Festus,j.'ii,;Varro,  I..t.yn, 
6i  ;  cf.  PUul.  Pan.  I,  2, 58,  tdiaao  dt- 
tibuiai) , 

SGHOENOBATES  {axinoeârru).  Mot 
grec  pour  dire  un  dorutar  de  coriU  (Jut. 
III,  17);le  itritibleéquiralailUliDetl 

SCHOLA  (ax«^^)-  Proprement,  loi- 
sir, repos,  cesution  de  traTiil  j^^si- 
que,  qui  fournil  l'occasion  de  se  livreraux 
plaiiir  et  aux  trevaux  de  l'intelligence; 
pir  suite,  ou  transporta  ce  Dam  à  l'eu- 
droit  où  lex  maîtres  réuniiuientleunélè- 


r  les  il 


peloni  èeole  (Cic.  de  Oi  .  , 
r.ramm.  1B;  Auson.  IdfU.  IV,  6  ;  cf.  Lu- 
DOS),  et  i  une  pièce  où  s'aMemMaieiit 
des  philosoplies  ou  des  lettrés  pour  cau- 
ser et  pour  discuUr  (Plin.  H.  If.  sxxr, 
31;ZXXTI,  4,  5). 

3.   Schola   elvei.  Schola    lihri.   Dans 
de*  baina,  sur  le  plancb»  de  U  chambre 


le  busin  circulaire  {tabrum)  qui  est  il- 
tat  à  l'extrémité  opposée  de  la  chambre. 
Les  baigaeun  ,  qui  illeadaienl  poureu- 
trer  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  bains , 
pouvaient  l'i/  asseoir  ou  y  resier  deliout 
jusqu'à  ce  que  leur  tour  arritât  (Vitru». 
T,  10,  4  ).  Nous  pourrions  traduire  cette 
:pression  par  celle  de  lalU  d'atlenle 
I  de  iipoi.  Dans  la  flrure  ci-jointe,  qui 
représente  l'extrémité  circuUire  de  la 
chambre  thermale  des  bains  de  Pomnéi , 
rec  lOD  latrum  au  centre,  ta  lenola 
\bri  et  le  passage  qui  règne  tout  autour 
du  bassin ,  et  l'on  comprendra  encore 
[  cette  disposition  en  se  reportant  à 
la  gravure  au  mot  LâBSUM,  1,  qui  nous 
montre  Les  baigneurs  se  tenant  autour  du 
Itassiu;  on  verra  comment  une  troupe 
de  baigneurs  l'nccupail ,  tandis  que  les 
autres  élaient  obligés  de  rester  rangés 
autour  jusuu'ii  ce  qu'ils  trouvassent  ^ 
s'emparer  d  une  place  vacante. 

SCIHPODIUH  [axiiinoiiov].  Petite 
couche  ou  sofa  ,  d'invention  grecque  ;  ou 
plutAt  chaise  de  malade,  chaiit-longue, 

3 ni  maintenait  les  jambta  et  Les  pieds 
ans  une  position  presque  horizontale; 
elle  servait  aux  eoutteui  quand  ils  avaient 
un  accès  rAul.  Gell.  six,  10, 1  ). 
SCINDULA  Vofcï  Scakdulâ. 
SCIOTBERICOM  (oxi<>eT|pix6v).  Mot 
tiré  du  grec  (Piin  U.N.U,  78),  el 
dont  l'équivalent  latin  est  SoiAiiCH. 

SCIPIÛ  (oBinuv  ).  Bdton  e\,ccplre; 
s'emploie  dans  les  mêmes  sens  que  ScKP- 
TBUll ,  les  deux  mots  n'étanl  que  des 
formes  différentes  de  U  même  racine 
grecque,  atViirtu. 

SCIRI'RA  ou  SIRPEA.  Grand  panier 
tait  de  jonc  (jcirpui)  tressé,  et  servant 


Ibennale  (caldariam),  l'espace  libre  qui 

eotoiue  le  btin  d'saa  duuoe  (a/tviw),  OU 


.u.  , Kl. ......... .-.dit  à  former  le  corps 

'un  char  [plaustnim),  employé  dans  les 
tnvtux  (le*  chim[a,  coaune  on  le  voit 


plus  part icu lié] 
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par  le  'spécimeD  ci-joÎDt ,  emprunté  à  un 
EMU-relief  en  marbre  ;  d'où  scirpea  stet" 
coraria^  tombereau  à  fumier  (Yarro,  L. 
L.  Y,  139;  Ov.  Fast.  vi,  680;  Calo, 
Â.  n,  10  et  H  ). 

SCIRPICULA  ou  SIRPICULA.  Petit 
panier  portatif  fait  de  jonc  tressé  (  seir- 
pus),  servant  à  différents  usages,  comme 
a  tenir  des  fleurs  (Prop.  ly,  2,  40) ,  des 
légumes  ( Lucil.  ap.   Non.}.  On  l'em- 

J  lovait  aussi  pour  aller 
la  pécbe  (Plaut. 
Capt.iY,2,  37),  etc. 
Le  spécimen  est  em- 
prunté à  une  peinture  de  Pompéi,  et  re- 
présente une  corbeille  à  fleurs  placée  sur 
un  banc  à  côté  des  faiseurs  de  guirlandes 
représentés  au  mot  CoROif  ARins. 

SCISSOR.  Esclave  qui,  dans  un  repas, 
découpait  les  viandes.  On  lui  demandait 
toujours  de  découper  avec  une  certaine 
légèreté  de  main,  avec  science  et  habi- 
leté ;  mais  dans  le  festin  du  ridicule  Tri- 
malcion,  le  découpeur  est  représenté 
brandissant  son  couteau  en  Tair  et  rem- 
plissant son  ofQce  avec  des  gestes  comi- 
ques, aux  sons  d'un  instrument  de  mu- 
sique qui  lui  marque  la  mesure  (Petr. 
Sat.  36;  cf.  Juv.  v,  121)» 

SGOBINA.  Lime  pour  le  bois,  dont  se 
,  servent  les  menuisiers  (Isidor.  Or/^.xiX, 
19  ;  Varro,  L.  L.  vil,  68  ;  Plin.  H,  A. 
XI,  68  ) ,  par  opposition  à  lima,  la  lime 
des  forgerons  et  des  ouvriers  qui  travail- 
lent les  métaux. 

SCOPiE  (xàXXuvTpov,  (ràpcoOpov).  Si- 
gnifie au  singulier  une  toute  petite  ba- 
guette, un  Brin  de  bois;  mais  ce  mot 
s'emploie  presque  toujours  au  pluriel,  et 
il  désigne  alors  un  balai  de  bouleau,  fait 
comme  les  nôtres  d'un  certain  nombre  de 
brins.  Voyez  au  mot  Abea,  4,  la  gravure 
qui  représente  un  Égyptien  au  bord  d'une 
aire  tenant  à  la  main  un  de  ces  balais. 

SCOPARIUS.  Esclave  dont  l'occupa- 
tion consistait  à  balayer  avec  un  balai  de 
bouleau  (seopm)  les  chambres  d'une  mai- 
son ou  un  emplacement  quelconque  (Ulp. 
ZJ/fi-.  33,  7,8). 

SCOPULA.  Diminutif  de  Scopa.  Pe- 
tit balai  de  brins  de  bouleau  ou  quelque- 
fois de  myrte  (Côlumell.  xil,  38,  4),  qui 
servait  à  nettoyer  l'intérieur  de  petits  ob- 


jets, de  vases,  de  jarres  à  vio,  etc.  (Cato, 
i?.  R,  26). 

SCORDISGARIUS.  Celui  qui  ^brique 
et  qui  vend  des  housses  de  chevaux,  scor^ 
disca  (Hieron.  Ep.  SI,  5). 

SGORDISCUM.  Housse  dt  cheval  (Veg. 
Fet,  III,  60),  faite  de  cuir  non  tanné  ou 
de  peaux  de  bétes  (Isidor.  Gloss.%  Edict. 
Dioclet.  24),  et  qui  s'adaptait  au  coips 
de  l'animal,  à  peu  près  comme  cela  aefait 


encore  maintenant.  Hais  les  anciens  pa- 
raissent avoir  employé  ces  caparaçons 
moins  pour  tenir  chaud  au  cheval  que 
pour  lui  servir  de  défense  sur  le  champ 
de  bataille.  C'est  ce  que  l'on  peut  inférer 
et  de  la  solidité  des  nutériaux  dont  ib 
sont  formés,  et  du  fait  qu'ils  sont  dési- 
gnés dans  l'édit  de  Dioclétien(/.  c.)  comme 
un  objet  d'équipement  militaire,  et  enfin 
de  ce  qu'on  les  voit  souvent  représentés 
dans  les  peintures  égyptiennes  et  les  va- 
ses étrusques  sur  le  corps  de  chevaux  at- 
telés à  un  char  de  guerre.  Le  spécimen  ci- 
dessus  est  pris  d'une  médaille  grecque. 

SC0RPIO,-US  et  -OS  («rxopvio;, 
oxopicCcdv).  Arme  qui  servait  à  lancer  des 
pierres,  des  balles  de  plomb  et  des  flè- 
ches (Veget.  Mil,  lY,  22  ;  Ammîan.  xxin, 
4),  qui  était  maniée  par  un  seul  homme, 
mais  qui  avait  besoin,  pour  faire  de  l'ef- 
fet, de  l'être  adroitement  (VitroT.  x,  1, 
3  )  ;  c'est  probablement  tout  à  bit  on  à 
peu  près  la  même  chose  que  Varhalèie 
moderne,  dont  la  forme  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  du  scorpion,  rimccte 
qui  avait  donné  son  nom  à  la  m^^i^tiM> 
que  nous  venons  de  décrire. 

2.  Monceau  de  pierres  entassées  en  pile, 
et  servant  de  bornes  pour  marquer  les  li- 
mites de  deux  propriétés  contiguës  (Sicul. 
F  lace,  de  Condit.  Jgror,  pp.  4,  6,  éd. 
Goes). 

SCOTIA  ((TxoTtaf  TpoxtXoc).En  termes 
d'architecture,  on  appelle  ainsi  uneoMNi- 
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lare  ooncaw  à  Tentour  de  la  base  d'une 
colonne^  entre  les  filets  du  tortu  supérieur 
et  inférieur  ;  son  nom  vient  de  Tombre 


obscure  méToç,  obscurité)  que  répandait 
sur  elle  la  saillie  convexe  du  torus  supé- 
rieur,' comme  le  montre  la  portion  om- 
brée dans  la  figure  ci-jointe  (Vitruv.  m, 
5,2). 

2.  Rainure,  canal  creusé  dans  la  sur- 
face inférieure  de  la  corona  dans  Tordre 
dorique,  tout  près  des  bords  de  cette  sor- 
€ice ,  et  servant  à  empécber  la  pluie  qui 
glisse  le  long  de  la  comicbe  de  pénétrer 
en  dessoosen  continuant  à  suivre  la  pierre 
(Vitruv.  iff  3,6;  Marquez/ Or</.  dor, 
p.  47  ). 

SGRIBA  (YpapL|iaTtCç).  Généralement 
toute  espèce  de  personne  que  Ton  emploie 
à  écrire  ;  mais  ce  mot  s'applique  plus  par- 
ticulièrement aux  scribes  employés  par 
rÉtat ,  qui  étaient  des  bommes  libres  vi- 
rant de  ce  travail,  et  queTÉtat  chargeait 
de  copier  des  documents  tenant  aux  a  ffaires 
publiques,  tandis  que  le  copiste  ordinaire 
\li6rarius)  était  un  esclave  qui  travaillait 
pour  son  maître  (Cic.  Liv.  Suet.). 

SCRIBlLITÀou  SCRIBLITA.  Sorte  de 
•bnocbe  de  ménage  que  l'on  mangeait 
toute  chaude,  sortant  du  four  ;  elle  était 
faite  de  farine  et  de  fromage,  et  l'on  ver- 
sait dessus  du  miel  ;  c'était  quelque  chose 
comme  ce  que  nous  appelons  gâteau  au 
fromage  (Cato,  R,  Jt.  78;  Petr.  Sat.  35  ; 
Mart.iil,  17). 

SCRIBLITARIUS.  Qui  fait  des  giteaux 
au  fromage,  scriblitM  (^Xtrank,  ap.  Non. 
V.  LuGuns). 

SGRINIUM .  Boite  ou  cassette  de  forme 
circulaire  (Pltn.  B.  N,  XYI,  84)  où  l'on 
■errait  des  livres,  des  papiers,  des  lettres 
(SalL  Cat.  47  ;  Hor.  Ef,  il,  1,  112),  ou 
d'autres  objets  portatifs,  comme  des 
boules  odoriférantes  et  des  fioles  de 
parfum  (Plin.  H,  N.  tu,  30).  11  n'est 
pas  aisé  de  déterminer  la  différence  pré- 


cise qui  séparait  leJcri/ififjRde  la  eapsa, 

{>uisque  ces  deux  sortes  de  coffres  avaient 
a  même  forme  extérieure,  étaient  faits 
des  mêmes  matières 
et  servaient  aux  mê- 
mes usages.  Dans 
un  texte  bien  précis 
pourtant ,  Pline  les 
distingue  (H.  N,  XTI, 
84);  d  où  Ton  est  par- 
ti pour  conjecturer 
que  le  scrinium  était  une  capsa  intérieu- 
rement partagée  en  uu  certain  nombre 
de  compartiments  séparés  (quasi  secer^ 
a/imi);  supposition  que  confirme  dans  une 
certaine  mesure  la  figure  ci -jointe,  qui , 
d'après  une  peinture  de  Pompéi,  repré- 
sente, entre  autres  objets  servant  à  la 
toilette  de  Vénus ,  le  scrinium  un- 
euentarium  de  cette  déesse.  Quoique  la 
boite  ne  soit  pas  ouverte,  la  forme  du 
couvercle,  qui  s'élève  au  rentre  pour 
donner  la  place  i  la  plus  haute  fiole, 
indique  suffisamment  à  quel  usage  elle 
était  destinée  ;  or  un  coffre  de  ce  genre, 
contenant  beaucoup  de  fioles,  serait 
très-incommode  si  Ton  n'y  avait  point 
établi  des  compartiments  qui  permissent 
d'isoler  et  de  maintenir  en  place  chaque 
fiole  (Quaranta,  Mus.  Borb,  xi,  16  ;  cf. 
Capsa). 

SCRIPULUH  ou  SCRUPULUM.  Scru- 
pule, la  plus  petite  monnaie  d'or  qui  eût 
cours  à  Rome,  pesant  un  tiers  du  dena^ 
rius  (Plin.  H,  N,  IXXIII,  16).  Elle  est 
distinguée  d'un  côté  par  la  tète  de  Mars 


surmontée  d'un  casque,  et  de  Vautre  par 
un  aigle  au-d«ssous  duquel  on  lit  le  mot 
Roma,  come  le  montre  la  figure,  d'après 
un  spécimen  qui  appartient  à  la  Biblio- 
thèque impériale  à  Paris.  C'est  une  mon- 
naie excessivement  rare. 

SCULPONEiC:  (xpouice^ai).  Espèce 
commune  de  soulier  ou  de  sandale,  avec 
une  épaisse  semelle  de  bois,  que  portaient 
les  esclaves  à  la  campagne  (Cato,  R,  R. 
135  et  59;   Plaut.    Cas.   il,    8,  59), 
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et  que  montre  peut-être  la  gravure 
ci-jointe  ,  diaprés  une  fi-  '  ' 
gurine  en  bronze,  qui  re- 
présente un  esclave  em- 
ployé aux  travaux  des 
champs  (Pignor.  d^  Seiv. 
p.  526). 

SCULPTOR.  Ce  mot  parait  synonyme 
de  sealpior;  il  se  dit  du  sculpteur  qui 
travaille  lema^re(PUn.  if.  JV.  XXXYI, 
5,  2;  Plin.  Ep,  i,  10),  aussi  bien 
que  de  celui  qui  grave  sur  des  pierres 
précieuses  (Plin.  H.  N.  XXIX,  38  ).  Yoy. 

SCALPTOB. 

SGURRA.  D*abord,  équivalent  d'ur^a- 
nus,  homme  qui  a  les  manières  de  la  ville, 
de  la  bonne  compagnie ,  par  opposition 
à  celui  qui  a  des  façons  gauches  et  qui  sent 
sa  province  (Plaut.  51ost,  i,  1^  14);  plus 
tard,  un  homme  qui  flagorne  les  riches 
pour  se  faire  «dresser  des  invitations  à 
souper,  qu'il  paye  en  flattant  son  hôte  et 
en  amusant  les  convives  de  ses  anecdotes 
et  de  ses  bons  mots  (Plaut.  Pœn.  lu,  2, 
35  ;  Hor.  Ep.  i,  18,  10)  ;  et  enfin,  avec 
un  sens  de  blâme  et  de  mépris,  un  simple 
bouffon  (Hor.  Sot,  i,  5,  49  j  Plin.  Ep. 

2.  A  une  époque  postérieure ,  on  dé- 
signa par  ce  même  nom  les  gardes  du 
corps  de  Teinpereur  (Lamprid.  Alex,Sev, 
61;  Elag.  33). 

SCUTALE.  Ce  mot  désignait,  soit  l'es- 
pèce de  bourse ,  où ,  dans  une  fronde 
(  fonda),  on  plaçait  le  projectile ,  soit  la 
courroie  qui  servait  à  la  balancer.  l«s 
opinions  diffèrent  sur  la  question  de  sa- 
voir lequel  de  ces  deux  sens  il  faut  adop- 
ter, ce  mot  ne  se  rencontrant  que  dans 
un  passage  unique  de  Tite-Live  (xxxviii, 

29). 

SCUTARIUS.  Fabricant  de  boucliers 

(scuta,  Plaut.  Epid,  i,  1,  35). 

2.  Scutarii.  C  est  le  nom  que  portait 
un  corps  de  barbares  organisé  par  Cons- 
tantin ,  et  qui  servait  probablement  de 
gardes  à  l'empereur  (Ammian.  XX,  4). 

SCUTATUS.  Soldat  armé  du  bouclier 
rectangulaire  et  oblongqui  portait  le  nom 
de  scidum,  comme  le  montre  la  figure  de 
soldat  romain  ci  -jointe ,  empruntée  à  la 
colonne  Trajane  (Liv.  xxyiii»  2  ;  Yirg. 
Mn.  IX,  370).  Les  soldats  légionnaires, 


sur  la  colonne  Trajane,  sont  tons  unifor- 
mément représentés  avec  un  bouclier  en 
forme  de  carré  long,convexe,  pour  mieux 
envelopper  et  défendre  le  corps,  et  ja- 
mais, comme  l'ont  supposé  quelques  écrîr 


vains,   avec   un   bou- 


clier plat  et  formant 
un  ovale  allongé  ou 
hexagonal;  ces  bou- 
cliers sont  toujours, 
sans  aucune  exception, 
prêtés  k  la  cavalerie 
(eifuUes),  aux  troupes 
prétoriennes  (p/wto^ 
riani)f  aux  auxiliaires 
étrangers,  ou  à  l'enne- 
mi. Mais  le  seutum 
était  aussi  une  des  ar- 
mes défensives  des 
Samnites,  et  par  suite  il  était  porté  ptr 
les  gladiateurs  samnites^  comme  on  k  voit 
par  la  figui%  au  mot  Samnis. 

SCUTELX.A.  Diminutif  de  Scirru. 
Plateau  sur  lequel  on  plaçait  dilierent» 
vases  pour  les  servir  et  les  faire  pasicrà 
table  aux  convives  (Ulp.  Dig.  34,  2, 20); 


ainsi /N>/ioffificii/e//a(Cic.  Tu$c,  m,  19), 
plateau  sur  lequel  ou  fait  passer  de  main 
en  main  des  coupes  pleines  de  vin  oo  de 
toute  autre  boitoon,  et  qui  devait  res- 
sembler à  celui  qui  est  figuré  ici ,  d'a- 
près une  peinture  de  nature  morte  i 
Pompéi. 
SCUTIGA.  Fouet  i  lanière  de  cuir 


(Mart.  X.  62),  d'où  tient  son  nom  (du  grec 


nxvTixâ  ;).  Comme  ÎD>rn]  tuent  de  ki  pplire, 
il  étut  plui  cniel  que  U  btpKtIc  [  ft- 
rata),    mais  pluj    doui  que    le  fouet  ji 

SluttetiTi  tanières  et  à  nceudi  IJlagtIlum, 
aT,Sat.\,  3,  119;  Ju>.  Ti,  418.  \KX\e 
où  la  diitiaction  et  la  endilioD  entrt  cet 
troii  moti  lotit  Ijiea  cliblia).  Le  ipèci- 
men  at  emprunté   à  ud  bu-relief  en 

SCUTRA.  Sorte  de  plaleiu  on  de  plat 
(PUut.  Ptri.  I,  3,  a  ;  Cilo .  B.  K.  \  &7). 
Dti  ne  tait  rien  de  précii  lur  cet  objet; 
KulemcDl  on  luppoie  qu'il  deiait  ion  uom 
aubo>iclierrom*iD,/cii/uni,  dontilrepro- 
duïitïl  probablement  ippuprêi  U  funne, 
paîique  Lucilim  écrit  icula  {Soi.  T,  2B) , 
dani  un  Ter*  qui ,  de  plui ,  itaiii  attelle 
que  U  icuira  était  en  boit. 

SCUTHISCUH.  Probablement  un  di- 
mÎDUlif  du  mot  précédent  (Calo,  M.  it. 
10  et  11). 

SCUTULA(aïu'[â)>i;) .  Cjlindre  ou  rou- 
leau de  boii  que  l'on  plaçai!  mhii  dei 
corpa  Irà-peMoli  pour  aider  à  la  re- 
muer (Oi.  B.  C.  m,  40). 

}.  (DimÎDulîf  de  Scctka).  Petite 
écuelle,  petit  plat  lur  lojuel  on  ne  «il 
rien  de  prédi;  ««ulemeni ,  d'aprèt  cer- 
tains rapporli  d'analofie  établii  entre  ce 
mot  et  d  autres,  on  luppoie  qiw  la  tcu- 
riila  avait  la  forme  d'un  loMoge  (Uarl. 
XI,  31,  IB). 

8-  Horcean  de  marbre  ou  de  (ouïe 
autre  pierre  taillée  en  forme  de  iMaoge, 
ctienant  aux  incrustationi  dea  )ilaikcben 


et  dei  plabndi,  comme,  par  exemple,  let 
tmii  louuges  marqué*  en  blanc  et  occu- 
pant la  bande  cen traie dani  la  figure,  qui 
repréKnte  une  ancienne  moiaîque  en- 
core Mibiiitante  dam  l'éfliie  de  Santa- 
Croce  ia  Gtrutattmint,  i  Rome  {Vitra». 
VII,  I,  4;Pallad.l.  S,  S  ). 

4.  Loiange  (iué  dam  la  bordure  d'une 
pièce  d'étoffe,  comme  ou  le  voit  daoi  la 


draperie  qui  eoTdoppe  la  paioDM  r» 


préientée  ci-conlre  d'aprèt  un  ft 
(Plin.  ff.  JV.  rra.  74). 

SCUTULATUS.  Epithêtequeron  don- 
ne Il  rétofb  dont  la  bordure  nt  ornée  de 
dewini    en  forme  de  louage,  comme  le 


minutif  de  ScumM. 

SCUTUH  (»upi60-  ^  Enad  bouclier 
oblong  qu'adopta  généraleneut  l'iobnle- 


rie  romaine  au  lien  du  bouclier  rond 
(cliptui),  k  l'époque  oîi  fut  introduite  la 
lolde  militaire.  Ilaiait  environ  l'°,20  de 
long  lur  D°>,gO  de  large;  il  était  tait 
comme  une  porte  (d'où  les  moti  grecs 
Sûpa  et  flupiDc,  qui  le  tradiiiient),  de  pUn- 
chei  wlidement  jointe*  l'uneà  raulre,el 
couierlei  de  drap  commun;  par-dessoui 
leirourait  une  enveloppe  extérieure  de 
cuir  qu'aiMUrail  et  que  torliQait  tout  i 
i'entour  un  rebord  Béttllii|ue.  Le*  Mil- 
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daU  de  chaque  légion  avaient  leurs  bou- 
cliers peints  de  couleurs  différentes  et 
chargés  de  diverses  figures ,  de  symbo- 
les distinctifsj  comme  le  montre  la  gra- 
vure, qui  représente  trois  jc«ra,  tels  qu'ils 
sont  couchés  à  terre  sur  la  colonne  de 
Trajan,  distingués  l'un  de  l'autre ,  le  .pre- 
mier par  IHmage  d*un  foudre,  le  second 
par  celle  d'une  guirlande ,  le  troisième 
par  celle  du  même  foudre  avec  deux 
ailes  étendues  (Liv.  i,  43  ;  Tiu,  8  ;  Plin. 
H.N,  XVI,  77;  Virg.  JEn,  Yiii,  662; 
Veg.  MU.  II,  18  ;  Polyb.  ii,  50,  3;  vi, 
23,2). 

SCYPHUS  (ffxuf  oc).  Coupe  pourboire 
du  vin,  qui  servait  très-souvent  dans  les 
festins  (Hor.  Od, i,  27,  1  ;  £pod,.9,  33). 
Elle  était  quelquefois 
en  bois  de  hêtre 
(TibuU.  l,  10,  8), 
quelquefois  en  argent 
(yarro,a/7.  Gell.iii, 
14,  1),  a'autresfois 
en  terre,  matière  dont  est  fait  l'original 
que  reproduit  notre  gravure.  Ce  que 
nous  appelons  une  tasse  répond  bien  au 
scyphus  et  nous  en  donne  une  idée  juste; 
il  était  de  forme  circulaire,  et  profond  de 
manière  à  contenir  beaucoup  :  aussi  est- 
ce  le  vase  que  les  poètes  et  les  artistes  met- 
tent ordinairement  entre  les  mains  d'Her- 
cule (Val.  Flacc.  ii,  272  ;  Virg.  ifi/t.  viii, 
278;  Serv.  ad  loc);  tandis  que  le  c«- 
lix  et  la  paiera,  plus  évasés  et  moins 
creux,  se  rapprochent  plutôt  de  nos  sou- 
coupes . 

SCYTALA  ou  SCYTALE  (axvToX»)). 
Mot  grec  pour  dire  un  bâton;  par  suite, 
bâton  cylindrique  que  Ton  employait  à 
Sparte  pour  permettre  au  gouvernement 
de  faire  parvenir  à  ses  généraux  des  dé- 
pèches secrètes.  Voici  comment  on  s'y 
prenait  :  on  roulait  d'abord  obliquement 
sur  un  cylindre  de  bois  une  "bande  de 
cuir,  et  quand  le  bâton  était  couvert  par 
le  cuir,  on  y  écrivait,  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  les  ordres  que  l'on  avait  à  don- 
ner, de  sorte  que,  dans  la  bande  de 
cuir  était  déroulée  et  séparée  du  cylindre, 
elle  ne  contenait  plus  qu'une  série  de 
lettres  isolées  n'ayant  aucun  sens,  ne  for- 
mant aucune  suite.  C'est  dans  cet  état 
qu'on  envoyait  la  bande  à  l'officier  Spar- 


tiate, qui  s'assurait  des  îotendoos  de 
ses  chefs  en  la  roulant  de  la  même  ma- 
nière autour  d'un  cylindre  du  même 
diamètre,  qui  lui  avait  été  remis  avant 
son  départ  (Nep.  Paiu,  3;  Aul.  Gell.  ztd, 
9,3). 

SECESPITA.  Sorte  de  couteau,  qui 
servait  dans  les  sacrifices ,  à  lame  de  fer 
très-pointue  et  à  manche  rond,  (ait  ei 


ivoire,  et  orné  d'or  et  d*argent  (Festus, 
s.  a;.;  Serv.  ad  Virg.  Ma.  iv,  Î62  ;  Suet. 
Tlb,  25).  Le  spécimen  que  nous  dooDons 
est  pris  de  la  frise  d'un  ancien  temple 
qui  subsiste  encore  à  Rome  sur  le  Fornra , 
on  l'y  voit  parmi  d'autres  instruments  de 
sacrifice 

SECTIUS.  Voy.  Payimbntvm,  2. 

SECURICULA  (iccXsxûétov).  Dûsiaii- 
tif  de  Secuftis;  petite  hache»  joueld'en- 
faut  (Plaut.  Rud,  nr,  4, 114  ;  voy.  b  gra- 
vure au  mot  Crepundia). 

2.  (iceXexIvoç).  En  menuiserie,  fiou, 
entaillure  en  forme  de  ^  tète  de  hache 
faite,  dans  une  pièce  de  bois,  pour  j 
recevoir  le  tenon  d'une  autre  pièce  quaail 
on  veut  les  assembler  sous  un  angle doBDé 
(Vitruv.  X.  11,  8;. IV,  7,4). 

SECUBIS  (xéXexuç).  Hache,  servant 
de  hache  de  baUiUe  (Curt.  lU,  4 }  ;  à 
égorger  du  bétail  en  sacrifice  aux  dieu 
(Hor.  Od,  m,  23, 12;  Ov.  Trist,  ir,  2, 
5  )  ;  &  un  bûcheron  pour  abattre  du  bois 


k 


(Ov.  Fast.   e49),'etc.  Le  spécimen  est 
emprunté  à  la  colonne  Trajane. 

2.  Seeuris  dolabrata.  Hachette  dont  le 
dos  était  muni  d'une  petite  lame  tran- 


k- 


chante,  comme  celle  de  la  dolabra  ;  c^tA 
œ  que  l'on  voit  dans  le  modèle  ci-joÎDt 


<r«prii  la  Vîrgite  du  Vttîcin;  elle  te 
distingue  et  de  la  tiptnnii,  qui  «  deux 
tranchanu  d'elle  griadeur,  et  de  la 
baclie  ordinaire,  que  l'on  tppelle  aouï 
lecuris  limplex ,  p«nx  qu'elle  d'«  abso- 
lument que  ton  unique  trincbant  (Pat- 
Isd.  il.  ».  I,  43). 

3.  l'  bâche  qui  était  mftée  au  faii- 
ceau  lie  *er;e>  [faicei)  que  portaient 
les  licteurs  romaini,  et  avec  laquelle  ou 


décapitait  le  criminel  aprèt  qu'il  avait 
été  battu  det  Tercet  [Cic.  Pu.  34;  Lit. 
II ,  &  ) .  La  gravure  nout  ntontre  la  hache 
rt  lea  faiiceaui  liéi  eniemble ,  d'aprè*  ud 
bas-relief  de  marbre  au  palais  Hallei,  i 

4-  La  lame«n  eroiisant  qui  le  trouie 
sur  le  do*  de  la  lerpelle  du  ligneron, 
iustrumeDi   dont   on   laiiit    binn    tout 

les  déuiia  dans  la  figure  d-jointe,  *m- 
prnDtée  i  on  tm-«ncien  maouaerit  de 
Columelie  (  Columell.  iv,  36,  I }. 

S.  Pioclte,  de  la  même  forme  et  ler- 
Tanl  aux  méoMiiiiageaqitedenaijotin; 


Sjî^a,  3,87). 

SECUTOR.  Littéralement,  pouriui- 
ftur;  nom  douai  k  une  classe  parti- 
culière de  gladiateurs  dirstés  i  combat- 
tre avec  \tarttiaru  (Ju<r.  Tin, SIO ;  Suet. 


Cal.  30 ;  Itidor.  Orig. XTni,  SS }; ils  de- 
Talent  ce  nom  à  la  manière  dont  ili  pour- 
tuivaient  tout  autour  de  l'arcoe  l'adTer* 
ttire  qui,  en  jetant  sou  fikt,  (Tail  manqué 


ton  coup,  et  qui,  étant  complètement 
dépourvu  de  toute  armure  dèfemiTe,  ae 
Tojrait  lorcé  de  prendre  immédiatemeut 
la  fuite  JDiqu'l  ce  qu'il  pdt  réunir  à  ra- 
mauer  son  filet  pour  le  lancer  une  te- 
conde  fois.  Lei  arme*  du  leculor  étaient 
une  épée  et  un  bouclier  (Xlpbil.  lisii, 
19),  précisément  comme  on  le  «oit 
dani  la  griTure  cl-jointe,  d'aprai  une 
mosaïque  antique  où  tant  figoreea  difta- 
rentes  claises  de  gladiateurs.  Le  relia- 
rim,  qui  eit  1  terre,  en  simple  tunique, 
le  marque  Suétone  (/.  c,  rttiar'd 


\ti],  a  jetéK 


I  filet  11 


'euTelopper  asseï  rompléte- 
meui  oBos  lei  plii  pour  «nbarratier  ta 
poursuite,  et  pour  l'empicher  de  te  terTÎT 
de  Ms  innet. 

SEDECCLA  (i(f(>Eoxo().  Diminulifde 
ledtt.  Sorte  de  canapé,  siège  bai  ou  ta- 
bouret;  toj.  la  figure  au  mot  Sblla,  1 
(Cicoi'^rt.  IT,  ID^Pollux,  s,  47). 

SEDES  (lipa),   Si^e;  avec  un  sens 

aussi  général  que  ce  mol  en  françait,  et 

iprenant  linsi  toute*  le*eipècê*  p>r- 


ticulièi 


■  de  si 


dam  11  Table  analytique. 

SEDILE.  Tout  objet  sur  lequel  on  t'as- 

lent  auui  général  que  Ssdes;  maîi  le 
pluriel ,  SBDILia,  est  ordinairemeut  em- 
ployé pour  déliguer  une  rangée  de  ti 
ges,  telle  que  ceux  qui  étal 
d'une  manière  permanente  ei  , 
en  nMri>r«  dan*  ie*  Ihéllrti,  etc.  (Plin. 


t  établis 


û  que  la  banquette*  de  bois  que 
I  un  uretuil  mamentuoémeiit  pour  quel- 
que pompe  ou  cérémoDic,  dins  lu  lieux 
Êublio  (Suet.  Jug.  43],  ou  que  lei 
iQci  dei  rameun  à  bord  dei  uAvires 
(Vii^.  A^.a.  T.  837.  Voy.  ReMRI). 

SEGESTRR  ou  SEGESTRIUH  (ini- 
Yoatpov).  Toute  couverture  fiite  de 
paille  tTeuée(Varro,  Jl.  i..  V,  166),  ou 
de  rnomirei  (Peilui,  i.  «.),  lervmt  trà- 
ordîoairemeDl  i  enielopperdeimarclian- 
diseï  (Plin.  H.  N.  xiil,  13),  ■  couirir 
les  lits  ou  à  tenir  «haud  des  penomiei 
eipojéej  ail  froid  (  Suet.  ^ug.  83  ). 

SËGHENTATUS.  Oniè  de  legnunia 
(Juv.  VI,  89:  Itidor.  Oriff.  xix,  22, 
18). 


JuT.  II,  1!4);  c'était  une  ou  pluiieun 
baades  de  tiuu  d'or  au  de  quelque  autre 
étoFTe  précieuae  et  d'une  couleur  écla. 
tanU,  que  l'on  couiait  prèi  dea  bordi  de 


la  draperie ,  l'une  «u-deuui  de  l'autre  , 
en  lignes  parallèles,  comme  ce  que  dous 
a|>perDiu  des  galons  (Iiidor.  Or'ig.  xlx, 
22,  18);  c'eit  ce  que  montre  la  gravure 
ci-joiole ,  qui  représente  uue  des  figures 
de  la  célèbre  fresque  antique,  conuue 
sous  le  nom  de  Noai  Aldohrandiaei , 
et  que  l'oD  conserve  au  Vitiran.  Cette  în- 
teT|>rélation  est  encore  cooririnée  par  un 
teite  de  Pline  {H.  If.  vi,  38),  où  le  mot 
ttgmeiilum  désigne  une  division  formée 
par  des  cerclei  parallèles  —  segmenta 
munJi,  i/ua  aoslr'i  circulai  appeitavere, 
Gneci  paralielot. 


SEJUGIS.  Chw  tnbé  pr  sii  cl*- 
vaux  attelés  de  front.  (Liv.  mTDI,  Ul. 

SELIQUASTBUH.  Eapict  de  litpi 
l'aacieone  mode  et  d'un  canclèmrdui- 
que  (  Festus,  i.  -b,  ),  miii  de  quel  pan 
et  de  quelle  [orme,  c'est  ce  qui  l'M 
spéciGé  nulle  part  (Varro,  L.L.\,\ii; 
Hjgin.  ^slron.  ii,  10;  III,S). 

SELLA  (Sifpo;).  Si<'gFbai,  dupm 
de  ceux  que  nous  appelani  labaurl,  par 
opposition  à  cathedra  (  c&oûc  ],  e'al-à- 
dire,  siège  sans  douiiT  H  nai  biu, 
comme  œui  dont  sa  serviioil  ordimirt 
meut  les  (emmes  (Cic.  Ar.  I,  4t]  it 
le*  artiH]u(ld.  Cat.n,%),^i'tiBt 


des  occupations  sédentaires.  Li  (n*!» 
représente  Pénélope  d'après  niw  posW 
de  Pompé!  ;  voy.  le»  fifurei  ut  ■* 
Calcbolabics  ,  Calcclatoi. 

! .  Sella  cuTul'u  [  Wçpoç  4t»ii1«"v 
Chaiie  eurule ,  tabouret  à  ptedi  coorto 
«D  bru  d'x,  que  l'on  oonail  M  f* 
l'on  fermait  comme  nos  dIiuU,  p>> 


rJ/^d 


'il  filt  aisé  au  proprit 


qu  il  filt 
de  le   II 


nitttmp 


La  gravure  ertt,W<(W 

original  en  bronze ,  découvtTl  à  P"^ 
la  tigura  de  gauche  repréienlt  idu  *> 
quatre  pieds  de  la  «//o,  ooverti  cuira- 
ses  pour  recevoir  le  siège  propraPfl'l''' 
qui  l'adaptait  aux  échancrum  1«J" 
peut   remarquer  au   sommet  dis  *•' 

piedi;  Uegure  de  droite  nous  moauti» 
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s^la  fermée,  avec  aes  pieds  appliqués 
deux  à  deux  l'un  contre  Tautre.  C'est 
d*£tnirie  que  ces  sièges  fureut  apportés 
â  Rome  ^  ou  ils  servirent  d'abord  exclusi- 
T«ineDt  aux  rois,  puis  furent  ensuite  ac- 
cordés, comme  privilège  honorifique,  aux 
coDSttUy  aux  préteurs,  aux  édiles  curules 
de  la  république.  Dans  les  premiers 
temps ,  ils  étaient  incrustés  de  cisielures 
d*ÎToire  en  creux  ou  eu  saillie  ;  plus  tard, 
ils  furent  enrichis  d'ornements  d'or  (Liv. 
I,  8  ;  IX,  46;  Suet.  Aug,  43  ;  Ov.  Pont, 

IV,  9,  n  ). 

3.  Sella  cmstrentU,  Pliant  (Suet. 
Galb,  18),  que  l'on  ouvrait  et  que  l'on 
fermait  comoBe  le  précédent ,  mais  pro- 
bnhlaiiait  d'une  construction  bien  plus 
simple,  sans  aucun  ornement  étranger, 


avec  des  pieds  droits  et  non  courbes,  ce 
qui  était  le  caractère  essentiel  et  distinc- 
tif  de  la  iella  curulis.  La  gravure  est 
empruntée  à  un  bas-relief  qui  ornait 
primîtÎTement  l'arc  de  Trajan  ;  elle  re- 
présente l'empereur  haranguant  ses  trou- 
pes ;  il  est  assis  précisément  sur  un  des 
pliants  dont  nous  venons  de  parler. 

4.  Selia  balnearis.  Siège  de  bain , 
dkBS  lequel  s'asseyait  le  baigneur  pour 
que  ron  répandît  sur  lui  de  Teau  chaude, 
ou  pour  y  être  env^ 
loppé  de  couvertu- 
res et  inondé  de  va- 
peur. Chaque  éta- 
bliaaement  de  bai  us 
était  muni  d'un 
nombre  suffisant  de 
ces  sièges;  les  ther- 
mes d'Antonin,  à  eux  seuls,  en  conte- 


naient jusqu'à  seize  cents,  tons  en  mar- 
bre, et  la  gravuie  nous  en  représente 
un  d'après'  l'original .  Il  est  entouré 
d'un  rebord  circulaire  très-bas,  et  formé 
d'une  table,  qui  fait  le  dessus  d'une  caisse 
vide,  et  qui  est  percée  en  avant  d'une 
échancrure  en  forme  de  fer  à  cheval 
(  d'où  le  nom  qu'elle  poite  aussi  de  sella 
pertusa^  Cato,  /T.  il.  157);  cette  échan- 
crure servait  à  Técoulement  de  l'eau 
répandue  sur  le  corps  du  baigneur,  ou 
à  l'introduction  du  jet  de  vapeur,  si 
l'on  prenait  un  bain  de  vapeur  (  Sidon. 
Ep,  u,  2;  Gassiodor.  Var,  Ep,  39; 
Paul.  Dig.  ni,  7  ). 

5.  Setta  pertusa.  Synonyme  du  pré- 
cédent. 

6.  Sella  familiarîca.  Table  de  nuit 
(Varro,  R,  il.  i,  13,  4;  Scrib.  Comp, 
193  ). 

7.  ^e//a/oiu0rm..  Fauteuil  de  bar- 
bier; il  était  bas,  comme  le  dernier  siège 
représentéci-dessus,avec  undossierétroit, 
et  pour  les  bras  des  supports  qui  n'étaient 
pas  horiiontaux,  mais  allaient  en  s'incli- 
nant  vers  le  sol  d'avant  en  arrière.  Les 
médecins  romains  recommandaient  aux 
paralytiques  un  siège  de  ce  genre,  à 
cause  du  secours  qu'il  donnait  pour  se 
lever  (Cœl.  Aurel.  Tard,  il,  1). 

8.  Sella  gestatoria^  ferioria,  et'por- 
toria  (ôiopoç  xarâffieYoç,  ^opeiov  xa- 
TdffTtYov  ).  Chaise  à  porteurs ,  dans  la- 
quelle celui  qui  l'occupait  était  assis  et 
non  couché,  comme  cela  se  faisait  dans 
la /«c/ûra  (  Suet.  Claud.  25;  Nero^  26; 
Fit.  16).  Elle  était  ordinairement  cou- 
verte (Tac.  Ann,  xv,  57  )  et  fermée 
(Juv.  I,  124),  quoiqu'il  n'en  fût  pas  tou- 
jours ainsi  (Suet.  Aug,  53);  elle  servait 
plus  particulièrement  aux  femmes,  ce 
qui  lui  fait  donner  aussi  le  nom  de  sella 
mutiebris  (Suet.  0//<o,  6).  On  n'a  dé- 
couvert aucune  représentation  figurée  de 
ce  véhicule ,  mais  la  description  ci-des- 
sus en  fera  aisément  imaginer  la  forme 
et  le  caractère. 

9.  Sella  bajulatoria.  Selle  servant  aux 
bétes  de  somme,  faite  de  pièces  de  bois 
recouvertes  de  cuir  et  de  très-grande 
dimension ,  appropriée  pour  recevoir  et 
soutenir  les  paquets  que  l'on  y  entassait 
(Cœl.  AureU  A^ut,  i,  U  ;  Veget.  y  et,  in, 
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59,  2  ).  Le  spécimen  est  emprunté  à  une 


peinture  d'Herculanum ,  qui  représente 
une  scène  sur  le  marché  de  cette  place. 
10.  Sella  equestris.  Selle  pour  monter 
à  cheval  (Vcgct.  Fet.  VI,  6,  4;  Cod. 
Theodos.  8,  5,  47  ),  faite  avec  deux  ar^ 
çons,  ayant  par  devant  un  pommeau  très- 
elevé  (fulcrum,  Sidon.  Sp-  in»  SO  ),  et 
par  derrière  une  saillie  convexe  formant 
rebord,  couverte  de  cuir,  et  rembourrée 
à  l'intérieur.  Les  anciens  Grecs  et  Ro- 
mains montaient  soit  k  poil ,  soit  sur  un 
simple  bAt  ou  coussin  {ep/Uppium).  On 
suppose  que  la  selle  proprement  dite  fut 
inventée  vers  le  milieu  du  quatrième  siè- 
cle ;  car  un  rescrit  de  l'empereur  Théo-^ 
dose,  en  885,  dé- 
fend à  ceux  qui  se 
servent  de  chevaux 
de  poste  d'employer 
des  selles  qui  pèsent 

f»lus  de  soixante 
ivres;  et  le  spécimen  que  nous  don- 
nons est  dessiné  par  Ginzrot  {Wagen  itnd 
Fahrwerke,  pi.  80),  d'après  la  selle  d'un 
des  cavaliers  figurb  sur  la  colonne  de 
Théodose.  Il  faut  donc  regarder  ce  sens 
du  mot  comme  appartenant  à  la  basse 
latinité. 

SELLARIA.  Chambre  munie  de  sièges 
(sellé)  j  salon  de  réception  (Plin.  H,  N, 
xxxiT,  19,  24;  XZXTI,  24,  5). 

SELLARIS.  Sous-entendu  equus.  Che- 
val de  selle  (Veg.  Vet.  \\,  28,  34.  Voy. 
Sella,  10). 

2.  Sous-entendu  gestatio.  Promenade 
en  chaise  à  porteur  (  Cœl.  Aurel.  Tard. 
I,  4.  n.  92.  Voy.  Sella,  8). 

SELLISTERNIUM.  Fête  religieuse  of- 
ferte aux  déesses  (Yal.  Max.  ii,  1,  2; 
Tac.  Ann,  XT,  44  ),  du  même  genre  que 
le  LscnsTERincM,  avec  cette  différence, 
que  Ton  y  disposait  les  statues  des  dées- 


ses sur  des  sièges  {selltt),  et  noo  wr  d» 
couches  {lecti)j  parce  que  les  femnes, 
dans  l'antiquité ,  n'avaient  pas  rhsbitiide 
de  se  coucher  i  table,  comme  les  hom- 
mes ,  mais  s'asseyaient  sur  le  bord  da  1^ 
ou  sur  un  siège  à  part,  comme  l'expli- 
quent l'article  et  la  6gurc  au  mot  Accoio. 
SELLULÀ.  Diminutif  de  Sella,  8. 
Petite  chaise  à  porteurs  (Tac  But  m, 

85). 

SELLULARII  (pdivauffo:).  Artwosel 
ouvriers  qui  rivent  de  travaux  lédeslii- 
res,  tels  que  les  cordonniers,  l«tiillenr§, 
etc.,  ainsi  nommés,  parce  qu'ils  tnw»'- 
lent  assis  sur  un  tabovvet,  sur  une  ckiiK, 
sella  (Liv.  Tiii,  20;  cf.  Aul.  Gell.  m, 
1,3).  Voy.  les  gravures  aux  mots  Cil- 
cbolarivs  et  Goronaiivs- 

SEMBELLA.  Petite  monnaie  roiaine, 
qui  valait  la  moitié  de  h  l'ihdla,  on  ti 
vingtième  partie  du  denarhu  (Yirro,  l 
X.  T,  174).  Elle  aurait  appsrtaiiiaffl 
monnaies  d'argent;  mais  il  est  pwj» 
qu'elle  n'eut  jamais  d'existence  i«k. 
et  que  ce  ne  fut  qu'une  subdirisioa  sé- 
minale àndenaruu, 

SEMICINCTIUM.  Pièce  d'étoffe  ith- 
chée  autour  des  reins,  dans  leiii*n«*f 
que  le  jupon  que  portent  1«  moolsgsiia 
écossais  et  qui  répond  au  cûwriu  d«  an- 
ciens. Le  semicifictium  était,  comoie  »■ 
nom  l'indique,  moitié  plus  petit  que k 
dnctus  (Isidor.  Orig,  XIX, 
33,  1;  Pctr.  Sat,  94; 
Mart  XIT,  153).  Dans  la 
Bgure  ci-jointe,  d'après  une 
pierre  gravée.  Dédale  le 
porte;  l'on  rencontre  sou- 
vent, dans  les  peintures  et 
les  sculptures,  cette  drape- 
rie enveloppant  le  milieu 
du  corps  de  personnages 
occupés  à  des  travaux  qui 
forcent  à  se  remuer,  à  des 
exercices  violents.  , 

SEMIMITRA  (  Ulp.  ï^^  3*.  2»  *^': 
Demi-mitre;  synonyme  de  lÊxtOU] 
\ojei  la  figure  k  ce  mot.  . 

SEMIOBOLUS  (#,|«6goXoç).  vaa- 
obole,  petite  monnaie  d'argent  ;  l'atuqoe 
vaut  enriron  8  centimes,  et  l'c^» 
1 1  cent.  (  Fann.  De  Pond,  8  )•_. , . 

SEHIPHALARICA   ou   SBWFAU^- 


SEMISPATBA. 


8EPTIZ0NIUV. 
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RICA  (Aol.  GeU.  z,  25).  Une  Fala- 
RICA  moitié  plus  petite  que  rordinaire. 

SEMISPATHA  (Yeg.  MU.  n,  15). 
Spatha  moitié  plus  petite  que  l*ordi> 
naire. 

SEMISSIS.  Demi-as;  monnaie  de  cui- 
Tre  pesant  six  onces  (unci»),  et  qui 
était  marquée,  d'un  côté,  de  la  lettres  S,  si- 


gne de  sa  valeur,  et  d'une  tête  de  Jupiter, 
de  Juaon  ou  de  Pallas;  de  Tautre, 
d'une  proue  de  navire ,  comme  cela  se 
▼oit  dans  le  spécimen  ci-joint ,  réduit  des 
trois  quarts. 

SEMITA.  Tout  petit  chemin  ne  ser- 
vant qu'aux  piétons  (Yarro,  L.  L,  y, 
35  )  ;  ainsi,  un  sentier  dans  les  champs 
( Livr.  XLIT,  43  ;  Soet.  Nero,  48  )  ;  ou 
une  ruelle  étroite  dans  une  ville ,  par 
opposition  à  via,  une  large  rue  (Gic. 
jfgr.  11,  35;  Mart.  Tii,  61  ).  Par  suite, 
on  emploie  œ  mot  plus  particulièrement 
dans  le  sens  de  Crbpido  ,  pour  désigner 
le  trottoir  qui  sert  aux  piétons  des  deux 
côtés  de  la  chaussée,  agg^er  (Plaut. 
Trin.  II,  4,  80;  Cure,  ii,  3,  8). 

SEHUNGIA.  Poids  d'une  demi-once 
(Lit.  XXXIT,  1);  once  d'une  demi-me- 
sure (Golumell.  xii,  21,  2^;  petite  ])tèce 
de  monnaie  qui  valait  un  vingt-quatrième 
d'as(Varro,  L.  L.  V,  171). 

2.  La  semuneia  est  aussi  énumérée  par 
Caton  (i?.  il.  10  et  11  )  dans  une  liste 
d'ustensiles  et  d'objets  servant  dans  une 
ferme,  mais  sans  aucun  détail  qui  fasse 
comprendre  œ  qu'il  entend  désigner  par 
là.  Quelques  commentateurs  supposent 
que  c'était  un  panier  moitié  plus  petit 
que  ceux  dont  on  se  servait  d'ordinaire. 

SENAGULUM.  Endroit  où  le  sénat 
avait  l'habitude  de  se  réunir.  On  en  cite 
trois  à  Rome  :  l'un  était  entre  le  Gapi^ 
tôle  et  le  Forum ,  sur  un  emplacement  où 
8*éleva  plus  tard  le  temple  de  la  Gon- 
corde  ;  le  second  à  la  porte  Gapéne  ;  le 
troisième  près   du  temple    de  Bellone 


(Varro,  L,  L,  T,  156;  Festus,  s.  v.  ;  Val. 
Max.  Il,  2,  6  ). 

SENIO.  Le  six  aux  dés ,  par  suite,  on 
donna  ce  nom  au  coup  où  Ton  amenait 
tous  les  six ,  coup  que  l'on  considérait 
comme  très-bon,  mais  non  pas  encore 
autant  que  celui  de  Fénut  (  Suet.  j4ug, 
71;Pers.  m,  48). 

SENTINA  (âvTXoO-  U  sentiney  la 
cale  d'un  navire,  c'est-à-dire  la  partie 
creuse  qui  forme  le  fond  de  la  quille ,  où 
s'introduisent  les  voies  d'eau  (Gic.  odFam, 
IX,  15)  ;  une  voie  d'eau  elle-même  (Gies. 
B,  C.  III,  28  )  :  d'où  les  expressions  sert' 
tinam  trahere  (Sen.  Epist.  30),  faire 
une  voie  d'eau  ;  sentinam  exhaurire  (Gic. 
de  Sen,  6  ),  travailler  aux  pompes  pour 
la  combattre. 

SENTINAGULUM.  Pompe ,  servant  à 
vider  un  b&timent  qui  a  fait  eau  (Paul. 
Nol.  Ep,  Yi,  3  ). 

SEPLASIARIUS.  Marchand  de  pUn-> 
les  médicinales  et  de  tous  les  remèdes  ou 
essences  qu'on  en  tirait  ;  c'est,  sous  plu- 
sieurs rapports,  à  la  fois  un  droguiste  ou 
pharmacien  et  un  parfumeur  d'aujour- 
d'hui. 11  n'est  toutefois  pas  aisé  de  déter- 
miner, d'une  manière  rigoureuse,  quel 
était  au  juste  le  commerce  et  l'industrie 
du  seplasiarius ;  mais,  d'après  les  textes 
indiqués  ci-dessous,  il  est  évident  qu'il 
vendait  aux  vétérinaires  des  simples  pour 
leurs  bêtes,  et  tenait  des  médicaments 
tout  préparés  pour  le  médecin,  ainsi  que 
des  parfums  (Veg.  Fet.  iv,  3,  6;  Plin. 
xxxnr,  11;  Lamprid.  Elag,  30;  loscr. 
ap,  Grut.  636,  12;  Beckmann,  H'utory 
of  Inventions  y  vol.  I,  p.  328). 

SEPTIZONIUM  et  SEPTEMZODIUM. 
Espèce  particulière  d'édifice,  d'une 
grande  magnificence,  fait  de  sept  étages 
de  colonnes  l'un  au-dessus  de  l'autre,  qui 
supportaient  chacun  un  entablement  dis- 
tinct et  une  corniche  régnant  tout  à  l'en- 
tour  (zona)\  d'où  ce  nom  de  septizo" 
nium.  A  quoi  servaient  au  juste  ces  cons- 
tructions ,  on  ne  saurait  le  dire  ;  on  en 
cite  deux  de  ce  genre  comme  ayant 
existé  i  Rome,  une  dans  la  XII*  région, 
antérieure  à  l'empereur  Titus  (Suet. 
Tit,  2  ;  Ammian.  XT,  6,  3  ),  et  l'autre 
dans  la  X*  région,  au  pied  do  Palatin  et 
près  du  Gircus  Maximus,  bitte  par  Sep- 
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core  debout  aoui  le  penliGctt  de  Siite- 
Quinl,  qui  lei  ahubt  pour  eo  h'irt  Krvir 
kt  colouue*  1  U  eoaitriKtioo  du  VrIi- 
ciD  i  iU  lont  Tcprfaenlés  ici  d'aprè*  ooe 
gravure  du  teiiième  liècle  (Camucri, 
^aticliilà  iiiBoma)in,  quoiqu'ils ue  for- 
meot  qii'ude  trèi-p«tilr  [lorliDii  de  l'édi- 
fice original  dsni  iod  «iilier,  cela  luflit 
néiDiDaiiif  pour  donner  une  idée  etacle 

SEPTDH.  DiD>  un  Ml»  général,  ne  dit 
de  toute  es|>èce  d'encloi  enlouréde  lurriè- 
m,  de  mun,  de  paliiudes,  de  hnio,  etc.; 
•iuii,  un  iiarcà  moutoni,  iineélable,  une 
lanière  de  bêle  fauve ,  cnBn  taule  espère 
d'endroits  fermés  (Cic.  Virg.  Varro).  Au 
pluriel,    itjila    tertait  particulièrement 

clos  dam  le  Cbamp  de  Han,  où  l'on  ru- 
aemblait  les  tribus  el  les  centuries  dans 
les  comices  romains,  avant  qu'elles  pro- 
cédaueiitauvote  (Or.  f<uM,  53;  Luran. 
T11,  306;  Cic.  ad  Mt.  IT,  16].  Cha- 
cun de  ces  endos  portail  le  nom  de  parc 
(OviLE  ;  vojF.  U  gravure  à  ce  mol)  et  était 
primilivemeut  séparé  de  celui  qui  était 
couligu  par  une  balustrade  de  bois  ;  mais, 
dans  la  luile,  le  itpliaa  fut  coupé  par  des 
balustrades  de  marbre,  el  entouré  de  co- 
lonnadea  et  d'aulrea  dècorstioiu  archi- 
tecturalea 'B.  Crusiusa^Suet.  Aug.  43). 
SEPTUNX.  Sept  douzièmes  de  toute 
quantité;  ainsi,  par  exemple,  d'uo  ai: 
monnaie  nominale,  qui  ne  tut  jamais  frap- 
pée et  n'eut  jamais  cour*. 


SBPDLCRDM. 

SEPULCRUH.  Sépulcre;  lenDe  gé- 
néral  pour  désigner  toute  espèce  de  looi- 
beau  dans  lequel  on  enterrait  te  corps  où 
ou  dépokait  le*  os  et  ïe&cmdm  d'un  mort 
(Ulp.  Dig.  U,  7,  1).  Katurellement  il  J 
avait,  dans  la  cnnstniction  et  lei  détails 
de  ce  genre  d'édilicss  de  grandes  diflé- 
rences,  suivant  la  ricbeue  du  proprié- 
taire et  le  goût  de  ',1'arcliitectc.  Ce  qai 


était  absolument  indispensable,  et  roai- 
tituait  essenlietlement  les  sépulcres  onli- 
nairei,  c'était  une  chamt»e  funéiaiii 
unique,  où  étaicol  déposées  lei  dèpooiUet 
mortelles  des  propriétaires  du  monuBenl 
lïoyez  11  gnnire,  n*  3)  ;  nuis  les  sé- 
pulcres plus  somptueux  et  à  plus  gnudd 
E rétentions  avaient,  au-dessus  de  b  cban- 
re  funéraire,  un  ou  drai  étagn  coate- 
Dant  des  appartements  ncbemeat  décom 
de  peintures  et  de  oioulum  en  Mac,  q« 
servaient  aux  membres  delà  famille  quaH 
ils  tenaient  accomplir  sur  la  tombe  de 
leurs  rerlainea  cérémonies  religieuia,  »■ 
visiter  les  reiies  de  parents  eulcnaàkiir 
affection.  Ces  appartements  >e  renvaiesl 
jamais  de  cercueils  ni  d'urnes  (unèbra; 
ces  objets  étaient  exclusivement  déposa 
dans  là  cbambre  funéraire,  dont  on  ca- 
chait en  géoéi-al  soigneusement  l'eBliée, 
■fin  d'en  mettre  le  contenu  â  l'abri  de  toute 
profanation.  Tous  ces  délaib  tout  éclûi^ 
cil  par  la  gravure  ci-jointe,  qui  repré- 
sente une  demi-coupe  et  uue  êtéiatiaa 
d'un  ancien  sépulcre  de  trois  étages,  w 
la  ViaAsinaria,  près  de  Rome,  prérisé- 
meni  celui  où  fut  découvert  le  célèbn 
vase  Barberini  ou  Portlind,  tnainleaint 
conservé  au  Musée  BriUuuûqne.  L'apfiat^ 


lemmtdurei-dochaaiiéeratli  chambre 
funéraire  où  claitdépojé  ce  vise. 

3.  StpuUrum  familian.  Séptiltiire 
de  hmillc  ,  eoailrulte  pir  un  îadiTidu 
pour  lui-même  et  pour  lei  membres  de 
M  famille  cl  deu  m«ioD,  cd  y  compre- 
DiDt  le*  altmichii  des  deiii  lexes  (  Ulp. 
Dig.  Il,  7,  &).  On  reconnait  un  s^pnl- 


cre  de  ce  genre  *u  nombre  el  ï  U  variété 
des  urnes  qui  ;  sont  déposéei,  aiujt  qu'à 
des  intcriplions  (elles  que  celle-ci  ; 

Slll .  ET  .  COnJDGI  .  KT  .  LIIBIIS. 

Et  .  LIIMITIS  .  LIBISTABCSQCB. 

POSTVBUQDB  .  lomm  .  FKCIT. 
La  griTure  cï-jointe  eu   représente  on  , 
d'aprèi  l'iDlérieur  d'une  sépulture  dans 
la  rae  des  Tombeaux  i  Pompéî. 

3.  Sepultrum  comatune.  Sépulture 
comitiuDe;  celle  qui  reeemit  les  reste* 
d'un  très-grand  nombre  d'individus 
■ppartenanl  à  une  même  famille  on  i 
pluiicun  familles  diftérentes  (Cic.  Off. 
I,  n  ;  Ausou.  £pirapk.  SXITll,  1  ;  In- 
Kript.  }.  Celait  uoc  cbambre  avec  des 


mgbe*  de  nidie*  {e^umicria  )  quelque- 


fois au  nombre  de  plusieurs  centaÏDea 
et  t'ouTrant  eiactemeot  k  ^le  dii- 
tance  l'une  de  l'aulre;  dans  chacune 
on  pouvait  déposer  une  couple  d'ui 


(XT 


nombre  de  niches  qui  élut  spécifié 
dans  l'acte  (Inicripl.  ap.  Fabreltî.  16, 
71).  La  gravure  ci-jointe  représente 
l'intérieur  d'une  sépulture  de  ee  genre, 
qui  fut  déctnverte  prés  de  la  Porta  Pia 


SEPULTURA.  Séputlure 


corps  ou  les  cendra  dan 
(tepuicram),  par  opposition  i  Atmalio, 
l'action  de  les  enterrer  dans  une  tombe 
(Plin.  H.  JV.  Tii,  55;  Cic.  Lig.  ii,  Sî). 
SERA.  Cai£!jiaj,'c'est-i-dire,  serrure 
bitepour  être  suspendue  k  un  piton  ou 
pavée  dans  l'anneau  d'une  chaîne,  de  ma- 
nière qu'elle  serve  à  fermer  comme  notre 
cadenas  moderne.  Que  la  wa  n'ait  pas 
été  une  serrure  fixe,  mais  mobile,  comoM 
noire  cadenas,  c'est  ee  que  démontrent 
plusieurs  textes,  où  on  la  voit  lantût 
iRi'je  (appoùla,  Tibnil.  I,  8,  7G;  Ov. 
fait.  I,  !6S),  tantdl  reiirce  (dtmla. 
Or.  fait,  i,  ISO  ;  remola,  Varro,  /.,  L. 
VII,  108;  Non.  t.  Reserare),  d'au- 
tres fois  se  détachant  et  lombanti  terre 
{itraïua  spoRle  delapia  cecidil,  rtmil- 
iwi/ue  luiilo  fora.  Peir.  Sat.  16);  ail- 
leurs on  voit  qu'elle  était  employée  avec 
une  chaîne  [câlina),  comme  le  dit  expres- 
sément Properce  (IT,  11,  261  Ouandelle 
servait  à  fermer  les  portes,  elle  était  pas- 
sée dansun  piton,  ou  maiutenueeu  place 
au  moyen  de  quelque  antre  pièce  du  même 
genre,  elle-même  attachée  aux  montants 
de  la  porte  (peilii) ,  d'où  les  expressions 
iaierlapoilijera{Or.  Am.U,  1,3B),  qui 
indiquent  que  la  porte  est  fermée  ;  tx- 
-  ■ — '.désignent l'opération 


mfj^ 


contraire,  celle  de  l'ouvrir.   La  figure 


580 


•BRI  A. 


8UIRAE1U8. 


représente  une  lemire  mohiie  en  fer,  da 
genre  de  celles  que  nous  venons  de  dé- 
crire, trouvée  avec  la  clef  à  Rome,  dans 
un  tombeau  ;  et  on  conserve  maintenant, 

Earmi  les  antiquités  romaines  du  Musée 
dtannique  ,  le  corps,  le  cylindre  d*un 
cadenas  tout  à  fait  de  la  même  forme , 
avec  sa  clef  rouillée  restée  dans  le  trou 
de  la  serrure.  La  plaque  que  l'on  voit  à 
gauche  forme  le  dessus  du  cylindre  ;  elle 
est  détachée  pour  plusde  clarté  ;  on  y  dis- 
tingue le  trou  de  la  clef  et  un  orifice  par 
lequel  entrait  dans  le  cadenas,  quand  on  le 
fermait,  une  branche  recourbée  pareille  à 
celle  de  droite  ;  elle  est  maintenant  bri- 
iée  et  a  disparu.  Le  spécimen  conservé 
au  Musée  Britannique  a  perdu  cette  pièce 
tout  entière. 

SERIA.  Vaisseau  de  terre,  qui  servait 
surtout  à  contenir  du  vin  et  de  l'huile 
(Golumell.  xu,  18,  5  ;  Vairo,  Jt./I.in, 
2,  8) ,  quoique  parfois  on  remployât  à 
d'autres  usa{^,  a  conserver  des  viandes 
(Golumell.  xii,  55,  4  ;  Plant.  Capt.  IT, 
4,  9) ,  à  cacher  de  l'argent 
que  Ton  enterrait  (Pers.  ii, 
It),  etc.  Nous  n'avons  pas 
de  textesquinous  apprennent 

3uelle  était  au  juste  la  forme 
u  vase  en  question  ;  tout  œ 
que  nous  en  savons  ,  c'est 
qu'il  avait  un  corps  renflé, 
terminé  par  un  col  étroit 
(/aitr,GolumelI.xii,  55, 4), 
et  qu'il  était  plus  petit  que  le  dolium, 
mais  plus  grand  que  Vamphora  (Id.  xil, 
28,  1).  La  figure  ci-jointe  est  tirée  d'un 
original  en  terre,  découvert,  parmi  beau- 
coup d'autres  vaisseaux  de  formes  et  de 
dimensions  différentes  ,  dans  une  cave 
sous  les  murs  de  Rome ,  cave  dont  un 
plan  et  une  description  ont  été  donnés 
au  mot  Cblla»  2.  Gomme,  tout  en 
réunissant  les  caractères  énoncés  ci-des- 
sus, elle  se  distingue  des  formes  bien 
connues  du  dolium  ti  de  Vamphora,  nous 
la  donnons  ici  comme  un  spécimen  pro- 
bable du  vaisseau  désigné  sous  le  nom  de 
séria,  et  cela  d'autant  plus  volontiers  que 
l'endroit  où  a  été  trouvé  ce  vase  prouve 
clairement  que  l'usage  auquel  il  servait 
était  bien  un  de  ceux  que  nous  avons  in- 
diqués plus  haut. 


SERIOLA  (  Peis.  ir,  39;  Pillad,  nr, 
10,  9).  Diminutif  de  SmiA. 

SERPERASTRA.  Sorte  d'atteUei  que 
l'on  attachait  aux  genoux  des  enfsDts 

Gur  leur  Csire  tenir  les  jambes  droita  et 
i  empêcher  de  tourner  (  Varro,  L,  L.  ix, 
1 1).  Par  une  allusion  Cscile  à  conprca- 
dre,  Gioéron  désigne  par  ce  mot  ks offi- 
ciers de  la  cohorte  (  ad  AU,  tu  ,  i], 
Krœ  que  leur  tâche  est  de  msiateoir 
irdre  dans  l'armée. 
SERRA  (xptwv).  Sde,  outil  ihae 
de  fer  dentée  qui  sert  à  couper  le  bois 
(Vitruv.  I,  5,  7  ;  Virg.  Georg.l^  141; 
Senec  Ep,  90).  Les  scies  dei  anôeDi 
étaient  fûtes  comme  les  nôtres,  et  aoui 


variées  de  formes  et  de  dimensioBS,  W' 
vaut  les  différents  usages  auxquels  oalo 
appliquait.Lafigiirereprésenteceqoeiioitf 
appelons  une  scie  allemande,  celle  dont 
se  servent  les  scieurs  de  long  pour  débi- 
ter en  planches  des  troncs  dVbres;  h 
lame  (lamina)  est  copiée exactemeot duo 
bas-relief  funéraire  ;  U  monture  a  été 
ajoutée,  en  la  faisant  passer  par  les  an- 
neaux que  l'on  voit  aux  deux  extrémité! 
de  la  lame  ,  sur  l'autorité  d'un  iostis- 
ment  de  ce  même  eenre ,  grossièrement 
dessiné  sur  un  vase  «rusque. 

2.  Scie  à  couper  de  la  pierre,  à  laoït 
de  fer,  mais  sans  dents ,  coomc  odles 
dont  se  servent  encore  nos  scieon  de 
pierre,  les  denU  étant  remphcées  par  de 
l'émeri  ou  du  sable  très-fin  ,  an  mojoi 
duquel  les  marbres  les  plus  dun,tclf 
que  le  porphyre  même  et  le  ^nnil,  pea- 
vent  être  coupés  en  tables  nunces  (Plia. 
S,N.  xxxTi,  9). 

SERRACUM.  Voy.  SauacuK. 

SERRARIUS.  Fabricant  de  scies  (St- 
nec.  Ep.  56),  et  non  scieur  (prista)  ;  h 
terminaison  arius  désicneordJBairemcat, 
conune  nous  l'apprend  la  comparaison  des 
mots  où  ellese  rencontre,  la  personneqoi 
fabrique  et  non  celle  qui  emploie  Tobj^ 


Rurnuu. 

m  nom  duqael  elle  eit 
OD  le  voit  per  ealceola 
rtitiariui,jeilariuj,  i 
Ire*  non*  d*  nélîer  é 
Tible  uulylique,  Sén 
plaint  da  bruit  par 
luu  troublent  leur*  ' 
*mit  à  peine  raiionii 
puiit  ijne  du  bruit  i 
KÏanl  du  boit  ;  mcii,  q 
■agréable*  que  l'on  pn 
■aui  ccue  Ici  dent*  di 

7Wc.  T,  40},oDBdmelt 
rien  n'est  plm  ionippoi 
SERRi:LA(npiôiioi). 
KA.  Petite  *cie,  tdleqi 
menuitien  (>oy.  la  gra' 
au  mot  Fabuca  },  les 
niiSiau(Cel>iM,Til,33i 
bitclMTons(Colnmell. , 
4),  etc.  La  figura  reprj 
ce  genre,  celui  que  m 


lent  Ji 


1.  Serrttla  manuiri 
dmt  la  lame  etl  fixée  ■ 
che  court   (  manuirim 


tpontéa  comme  lel  di 
deuin(P*li>d.  1,43, 
emprunta  k  un  baa-irj 
cet  initroment  ell  pla< 
de  Dédile. 

SERTA,  plur.de  Sbi 
Guirlande,  longue  du 
chée*  les  unes  anx  autrei 
décorer  les  autel*,  te* 
lemplei,  imi,1  l'oc- 
casion   d'une    fête, 
la  porte  et  l'entrée 
d' uoe  maiion  particn- 
lièn  ;  le*  eorW/it  ou 
coronje,  lu  conirki- 
re,  étaient  ptutparti- 
culièremenl     de*ti- 

jneDti  i  la  penonne  ; 


8ICA.  &S1 

Min.  IV,  1,58;  Virg.^Ea.  1,  431;  Cic. 
Tttit.  m,  IB).  La  graiure  montre  une 
de  ic*  guirlande*,  portée,  dans  un  bas- 
relief  représentant  de*  noces,  par  une 
jeune  femme  qui  ira  orner  la  porte  de  la 

'un  nuptiale;  et  la  dernière Bgure,  an 

InrDLATD*,  indique  conuDeni  on  le* 

■nspendail  iu-de*sui  da  l'entrée  d'une 
maiion  ou  d'un  temple. 

SESTERTIUS.  Monnaie  romune,  Ta- 
lanl  deux  •>  et  demi ,  le  quart  d'un  dc; 
nier  ;  elle  équivaut  i  un  peu  pJui  de 
deux  *ou*  de  notre  monnaie.  C'éliit 
primiliiement  une  monoaie  d'argent  ; 
mail  plui  tard  onfit  le» 
r'ichateum.  métal 
qui  n'était  autre   , 

TTC  Iréi-ûn  (Plie 

B.  K.  xixiv,  î).       — 

Le  apécimaa  est  tiré  d'iin  original  en 
argent.dont  il  reproduit  le*  dim< 


beaucoup  plu*  grands. 

SEXTANS.  Monnaie  romaine  en  cui- 
vre, pesant  deui  once*  (uncim)  et  niant 
un  siMème  d'(u(Varro,  L.  L.  v,  171  ). 
Elle  portait  l'empreinle  d'un 
eoJuceujel d'une j(''i>//« avec  /gj\ 
deuiboutesquicniDdiquaient  la@*) 
la  valeur,  comme  lemontra  le  V  )|  ïy 
apécimen  ci-joint,  d'après  un  ^  w  ^ 
orieina]  réduit  ici  de  deux  tiers. 

SEXTARIUS.Meaure  romaine,  servant 
1  la  fois  pour  les  liquides  et  les  substan- 
ces sèche*  ;  elle  contenait  le  sixième  du 
congiiu  et  le  quart  du  nudiut  (Rhemn. 
Fann.  De  Pond.  71;  Hor.  Sat.  I,  74  ; 
Golumell.  il,  9  ;  Plin.  H.  N.  xnu,  35). 

SEXTULA.  La  plus  faible  fraction 
dans  le  compte  de*  monnaie*  romaine*, 
le  aixièmede  l'iuieiii  ou  once  (Varro,  L. 
£.T,  171  ;Rhemn.F*nn.  DePoaJ.S2). 

SIBINA  ou  SIBYNA  (aceCm).  Espèce 

Srticnlière  d'épîeu  (venatuium),  dont 
caractères  propres  sont  inconnu*  (Ter- 
lull.  aJr.  Marc,  i,  1  ;  Hesych.  i.  n.). 
Elle  serrait  toutefois,  on  le  sait ,  à  la 
cha**eau*anglier(Atben.  n,5).  Voj.  les 
figure*  aux  mots  Vbhatio  et  Vbicatok. 
SICA.  Espèce  de  couteau  ou  de  da- 
gue très-pointue  et  a  lame  recourbée 
(Glou.    Philox.   fiçoï  linKa[iiilï  ) ,  en 


forme  de  délenH  de  ungli^  (Plia.  S.  S. 
ITIII,  I,  a^ri  deal'uim  sicat  txaeimai), 
ce  qui  le  rendail  particulièremeDl  effi- 
cace pour  porter  de  bu  ta  haut  dd  coup 


meurtrier.  C'était  l'arine  natiooale  dei 
Thracei  (V«l.  Mai.  m,  !,  12);  «"«ai 
élait-elle  employ*»  par  ceux  dei  slatlia- 
teura  qui  eoipruDlaieiil  à  ce  peuple  leur 
nom  et  leur  équipemenl  [Suet.  Cal.  33  ; 
Mart.  m,  16  ;  voj.  la  gravure juiïante). 
Mail  chei  ieiRomuoi  ou  \x  la  rttgardait 
que  comme  l'arme  d'uubrigaad,  d'unai- 
aiiiid  (Cit.  Cat.  Il,  10  ;  Quitil.  Decl.  321  ; 
liidor.  Otig.  XVIll,  e,  8  )  ;  elle  lenail 
lieu  du  couteau  iju'a  maiiitenaDt  le  bai 
peuple  en   Italie,  couteau  qui  a  à  peu 

5rè«  la  même  forme,  et  dont  on  le  sert 
'une  manière  Bualogue,  pour  porter 
daui  la  région  de  l'abdomeo,  de  bas  en 
haut,  un  coup  qui  fait  une  profonde 
blessure.  L'arme  représentée  ci -dessus 
est  sur  la  colonne  Aulonine  ,  entre  les 
mains  d'un  barbare - 

SICARIUS.  Daus  un  sens  général,  ce- 
lai qui  M  «ert  du  couteau  ou  poignard 
recourb*  qu'on  appelle  sica  ;  maii,  com- 
me cheilei  Romains  celte  arme  ne  ser- 
vait guère  qu'à  commettre  des  meur- 
trei,  on  emplojair  le  mol  sicariui  pour 
désigner  un  bandit,  un  meurtrier,  un  as- 
sutin  (Cic.  Hâte.  Am.  36  ;  Hor.  Sat.  i, 
4),  sans  avoir  le  moins  du  monde  l'in- 
tention de  rappeler  l'iostrumenl  du 
meurtre  (Quinl.x,  1,  II). 

3.  Un  gladiateur  (Cic.  Jlojc.  Am.  3  , 


t'uarioi  alque  glad'ialortt)  appartenant 


àU  elaMe'deceuxqn'onappdufnita. 

t,  qui  étaient  munb  de  l'une  ioanan 


f  la  figure 


in  te  de  Radiateur  ihna, 
d'après  une  lampe  en  terre  cuite. 
SICILICULA.    Diminutif  de  Siuiis, 
sPUuic(Riirf.iT,  t.  U+);m»isli 
leçon  est  douteuse. 

SICILIS.   Fer  de  lance,  caiartenie 
lur  nous  par  la  largear  de  U  pnule 
^nnius  ap.  Vta.   '.  v.],  et  par  1»  rf» 
jemblance   générale    de  sa  fonae  a«t 
eella  de  la  mer  Caspienne  {Plm-  B.  !•■ 
li);  traitt  qui  »e  letron^eBl 
I  degré  aiseï  frappant  dins  1>  A 
Bgure  ci-jointe,  d'aprèa  un  fer  de  JV 
iquedécouvert  i  Pompéi,  **i 
pour  qu'on  la  présente  comme  «a    | 
spécimen  probable  de  i*lle  tonne 
de  fer  de  lance.  Un   modèle  tout    1| 
i  fait  semblable  est  dcui  fois  re- 
produit sur  la  colanue  Traji 


duile  dans  le  drame  (atniquc  p 

(Schol.  Vet.  ad    Arisloph.   fl-^-  iW 
■  s  eiécuunts  s'accompagnsieiil  « 


vase  eo  terre,  de  travail  italo^rec,  rt 
qui  donne,  du  moinson  lecroit,""'"' 
présentation  de  la  danse  en  quellJwi.  J" 
parait  être  l'origine  de  la  un»"!''  '*' 

""siî 

insesi-ecquepropr.- 

[,  3)  ;  voj.  l'article  prceedml. 

SIGILIATUS.  Orné  de  petites  6 


ainMitt  (tigiHa),  comiiMi  let  omnacnti 
CD  bone  (Pub  '«m  (Cic.  ferr.  il,  4, 
H),  ou  la  figure*  ualptéo  *ur  un  cou- 
nirk  de  puiU  (  Id.  ad  ^il.  i,  10  ;  cf. 
PCKiL,  1). 

SIGILLUH.  Petite  >tK(iie,Ggureoa  iou- 
g<  (  0>.  y/,  jtm.  I,  407),  sculptée  en  boue 
inrannie  d'or  ou  d'ar^nt,  oiitnnill^ 
'm  pan  et  rapportée  (Cic.  rerr.  Il,  t ,  ÎS); 
moalée  en  terre  cuite  pour  décoralioD 
•rthilecturale  (Plin.  H.  N.  SIXTt,  59)  ; 
formée  par  l'applicition  du  cichel  lur 
la  cire  (Cic.  ^cad.  tv.  28),  ou  diDjupe 
broderie,  par  raiEoilJe  (  Ov.  Met.  n  , 
U). 

SIGMA.  Lit  de  table  demi-cirralaire 
(Hart.ur.ST;  Aput.  «Ef.  t,  p.  00; 
luggeilum  lemirolanJum)  ,  dupoté  «D- 
iDur  d'une  lable  ronde  et  licii  nommée 


lui  inventée  qu'à  l'époque  oii  la  tahle 
cUTce  (ijiiaJra)  ceua  d'être  en  mage  ; 
alors  l'iulroduclioD  de  la  lable  ronde 
néceiiila  ud  changeoieiil  analogue  dani 
la  forme  du  canapé  qni  l'entourait.  Celte 
CDurhe  était  plus  commode  que  le  vieux 
Uclui  Irieiiniaril,  parce  qu'elle  n>\i- 
geail  pas  comme  lui  le  nombre  fixe  de 
neuf  conTives,  et  qu'on  pouvait  la  ditpo- 
ler  pour  une  comiiagaie  moins  nom- 
breuse ,  pour  sii  (  Hart.  ix,  60  ),  pour 
sept  [  Id.  X,  4B),  ou  pour  buil  (  Lam- 
prid.  £^f .  2b}.  La  Tilrur  honoriSque 
des  places  y  desccndail  en  droite  tigne  de 
la  plu)  haute  à  la  plus  liasse. 

:.  Siège  de  forme  circulaire  régnant 
tout  autour  de  la  piscine  d'eau  chiude  , 
dans  l'eau  méine,  et  sur  lequel  les  bai- 
gneur» s'asseyaient  pour  prendre  leur 
bain  (Sidon.  £/>.  Il,  3).  Par  suite  ,  le 
bain,  la  piscine  elle-même  ()d,  it,  ). 

SIGNIFER  (miiiaiof épof  ).  Porle- 
tnttlgai  dans  les  armées  romaines  (Cic. 
Dit.  1,  S&;  Oes.  B.  G.  Il,  !&);  terme 
général  so>u  lequel  on  comprend  diHérenIs 
onicieis  de  rang  inégal  dont  charnu  re- 
tevait  son  titre  particulier  de  l'espèce 
d'enseigne  qu'il  pOTtait;  ainsi  il  j  STsil 
Vimaginifer,  le  àraco.iariui,  etc.,  et  lou- 


m  général  de  ligna  militar 


.U&- 


SlGNINUH(Soui-eDtendu  o^u).  Es- 
pèce pailiculiére  de  composition  qui  sei^ 
vail  à  (aire  des  planchers  ;  c'étaient  des 
tuiles  brisées  en  tout  petits  morceaux  et 
mêlées  de  mortier,  puis  battues  atec  la 
hie  jusqu'à  former  uo  sol  compacte  et 
solide.  ICIle  tirait  son  nom  de  la  ville  de 
Signia  (maintenant  Srgm),  hmeiise jadis 

(Columell.  I,  6,  12;  Plin.  H.  Jt.  XXXT, 
4«;Vitnir.  TIII.  6,  U). 

SIGNCM  (aii]|t((bv).  Dans  un  sens  gé- 
rai, toute  marque  ,  tout  signe  au  mojen 
duquel  une  chose  est  rcrouune;  par  suite, 
l'usage  a  consacré  les  différents  sens  par- 

I.  Une  image  ou  figure,  aoilen  métal, 
soit  en  marbre,  modelée,  coulée  dans  nn 
moule,  sculptée  avec  le  ciseau  ,  ou  bro* 
dée  aiec  l'aiguille  sur  une  étoffe  (Cic. 
ferr.  Il,  4,  1  ;  Virg.  -f;».  IX,  26S  ;  l, 
648  ;  Plin.  £/>.  i,  20,  b) ,  nuis  on  n'em- 
ploie jamais  ce  mot  que  pour  dé  igner  ri- 
mage  d'une  divinité,  par  Opposition  i 
ilalae,  fiffm  d'homme  (IHin.  Ep.  IX, 
39;  Inimpt.  ap.  Crut.  174,  ».  SiGHCii 

..     POgHT). 


2.  L'image,  le  d 
chet, et  celui  qu'il 


irquaiten  relief  su 


j4ll.n.,  10).  Lifieure  «tlireproductioD 
d'un  cichet  iDlique. 

3.  Veaieignt  d'une  hottliqut  (Quint, 
VI,  3,  38],  indiquant  pir  quelque  GguTe 
emblémalique  la  Mlure  ducommeree  qui 
l'j  faiiail  ;  >insi  le  petit  tïbleiu  ci-joial, 
TepréMDliut  deux  bommet  qui  portent 
une  amphore,  etciécutè  en  terre  coite, 


4.  Signt  ou  conitetlalioa  du»  la 
ricux,  forait  d'un  certRin  nombre  d'étoi- 
le>,qui ,  par  la  manière  dont  ellei  loni  grou- 


icignei  militaiia  ;  uni  doute,  KMW  ce 
on  comprenait  l'aigle  (n^ii/a) ,  qui 
'enteigne  commune  de  toute  la  ié- 
mait,  plus  Boutent,  on  employait  ce 
pour    Indiquer  lej 

diftirenti  élendardi  qui 

•ppartenaieDl  à  chaque 

manipule,  à  chaqoa  co> 

hoiU  «ipârée  ,  ri  ponr 

la  diitiogucr  de  l'ii^ 

(Cic.  Cat.   n,  6  ;  Tac. 

HUt,     n ,   29  ;    Anm. 

I,  18).  La    Cjure,  em-  ' 

pruntêe  i  une  médaille,  noulBMBtre  l'ai- 
gle entre  deux  étendard*  de  coborle; 
toute*  le>  auieignei  diffiëreiites  loat  réu- 
nie* dao*  la  Table  uuljtiqD*,  et  à  à»- 
cun  de*  moti  qu'elle  indique  ODtronm 
une  figure. 

SILENTIARIUS.  Senitear  qm  a<nl 
pour  fonction  de  mainlcnir  le  lil^cedau 
[amai*on,  etd'emptcberliwte  Utrompr 
de*  ocUtci  de  bire  le  moiodrc  Imil  n 
préseoce  de  leur  maltiv  ,  ooe  tnm  Bé>' 
on  un  ctemument  étant  imnédiataiMBl 
puni*  par  nn  coup  de  baguette  (Saltiu. 
Gai-  Dti,  IT,  S;ln*cript.  ap.  ftiatO- 
p.  iOe,  n.  £4  ;  cf.  Senec.  £/i.  47  ). 

i.  Silmiariui  lacri  fMiatii.  Dan)  h* 
dernier!  temp*  de  l'empire,  un  de*  tmiM 
officier*,  qui  éuieut  dei  penoomÇB 
anei  important*  dan*  la  cour  de  Br- 
lance,  coargéi,  lOu*  la  direction  de  tnii 
aupérienn  {decanana),  de  Tcîller  à  R 
que  le  *ilence,  l'ordre  et  le  dècona 
régoauentdan*  l'enorinte  du  palais  (Inp. 
Anastai.  Cod.  là,  61,  85  ;  bucript.  f. 
Gnit.  10&3,  10). 

SILEX.  En  gén^  ,  fivn  i  fm. 
pirrreà  Briquet;  mai*,  dan*  an  fen*  fhi 
particulier,  rocbe  dure  d'origine  îgMe, 
qiM  let  nutoni  coupaient  en  bloc*  poli- 
goniux,  qu'il*  aucmblûent  inioïH  m* 


pée»,  préienlent  quelque   rejsembUnre 

c'esl  ce  qu'on  voil  Ggnré  dan*  l>  gravure 
ci'Joinle,  d'aprèt  une  ttalue  d'Atlu  por- 
UDt  le  ciel  luriei  épaulea  (Ov.  Fatl.  v 
113;  Het.xiii,  619). 

5.  Signa  mititaria.  Etendard*  et  en 


•ILlCRHiniIM. 


■IMPOTIDIf- 


pkiy«itenp*Dilcs  qnintitbctoni 
tniclMHi  Âa  mun  (Vitni*.  l,  i 
pour  paver  lu ' '■ 


II;: 


d'un  "in 


lublii 


tant  prc>  de  Rome,  ai 
ci  doras.  Le  mol  tilex  ai  oppoie  a 
iapii,  dalle  carrée,  et  à  lexum  autre  ro- 
che ie  formition  ignée,  et  que  I'od  em- 
ployait auiai  par  bloci  poljgonuii,  mii> 
tpiireDlraitdàDaU'cliue  (Proche* que 
Ici  géologues  appellent  (uf,m  Ikn  d'ttn 
de  oalDTe  liliceuie. 

SILICERNIUH(Kiaigi(mov).  Féiefu- 
oiraire  donncc  en  rhonneur  d'un  mori, 
Mil  le  joor  métnc  det  abtèqoM,  wil  quel- 
ques jounpluttird  (Varro,  a/>.  Non.  I. 
■p.);  par  plaiianterie,  ou  emploie  quel- 
qnefoii  ce  mol  pour  déiigncr  UD  vieillard 
dicrcpit  [TereDt.  ^d.  IV,  3,  3i).  Chci 
lesRoDWTiiï  ilparaitqne  celtaaquetfuai- 
T«ire  avait  lieu  .dam  le  lombeau  même  (aJ 
Mtpulenim,  Vairo,  /.  e.  ),  et  c'eit  un* 
doule  à  cria  qae  lemienl  cei  chambrei 
richement  d^oréei  quel'on  rencoulre 
loaoent  comoK  dépeDdancei  dei  lombei 
(Toy. SaroiCRinl,  l,et  lagTaTurt),maii 
qui  De  recelaient  jamais  de  dépâti  Tiinè- 

en  regle,  avec  Kl  liti  et  ta  table,  dam 
de)  manumenti  fuuèbres  i  Pompéi.  Mail 
chei  les  Grecs  ce  repas  iuit   loujoun 
dODiié  duia  la  oiaison  du  plut  proche  pa' 


rent  du  mort,  immHltlem^nl  après  les 
tiinéraillei  (Demostb.  de  Coron,  i,  ISB  ; 

Ce.  dt  Ug.  H,  Ï5).  U  V "-- 

représente  les  parent*  di 


du 


k  un  banquet  fi: 
dont  nous  venons  de  pai^ 
irée  d'un  bas-relief  sculpté 
tombe.  Les  ligures  quel'on  voit  au- 
I,  sur  la  corniche,  repréieDlenl  dif- 
férents objets  servant  1  la  toilette  des 
'  iimei  et  à  leurs  travaux  d'aifuille. 

SIMA.  Moulure  architecturale ,  ainsi 
,f>el^  du  contour  de  (ooproBI,  qui  rap- 
pelle le  neicamard  d'une  chèrre,  étant 
ve  dan*  sa  partie  supérieure,  coo- 
dan*  sa  partie  inférieure. 
Elle  était  surtout  «nployée  dans    ^_ 
le  couronnement  ou  membre  su- 
périeur d'une  corniche,  au-dessui  de  U 
roaa  ;  nos  architecte*  l'appellent  dou- 
te on  gueuU  droite  (Vitruv.  lit,  5, 13). 
SlHPllLUH.   Grande  cuiller  k   long 
manche,  qui  servait,  dans  les  sacrifice*, 
en  petite  quinlité  le  vin  dans  le 
Varni,  L.   L.  V,  134],  on  dan* 
re  grand  vaisseau,  pour  en  faire 
des  libation*  (Festus,  i.  v.  y  K^\.Apol. 
p.  434).  La  Ggure  de  droite  de  la  gra- 
vure ci-jointe  n — 


Il  montre   cet  instru- 


ment lui-même,  d'aprè»  un  limpiilum 
antique  trouvé  dans  un  vase  d'argile;  sur 
la  surface  extérieure  de  ce  vase  est  UM 
peinture  qui  représente  une  prétreue  eo 
train  de  remplir  une  coupe  d'on  vin 
qu'elle  puise  dan»  un  vase  plus  grand  i 
l'aide  du  limpulum,  comme  on  le  voit 
dans  la  gravure. 

SIHPUVIUH.  Vue  que  l'on  employait 
,  ...  ,     dans  le*  taerifices  ;  on  suppose  que  e'eat 

c'i-joinlo     une  variété  du  limpulum  (Plin.  fl.  Ji/. 

!une  fille  I  xsxv,  46  ;  Juv.  ti,  343). 


SAS  itNDOir. 

SINDON  (onSi&»).  É!ottr  de  Ud  «rèi- 
fineou  moutttUat,  qu'emplojraieDt  pour 
se  ïèlir  l«»  Indien» ,  le»  Égyplien» ,  le» 
A>iatii|uei.  Elle  fui  uiui  iutrodailc  en 
iMlie,  «l  «ui  qui  «valent  de»  babilude* 
de  luie  l'en  lervûcnl,  «u  inoiDi  dins  le» 
derniera  lemp»  de  l'empire,  pour  l'élé, 
■oit  comme  ïélemenl  de  destoui,  indu- 
lui,  >oit  comme  vêtement  de  desui», 
amiclai  (Uxrt.  il.  16  ;  IV,  19  ;  Xu»on. 
Eplum.  inPcrccb.  2). 

!.  Couverture  de  livre  (Mart.  XI,  1). 
Synonyme  de  Hem«r*ma,  1. 

SlSllM  et  SKUa  [SivoO.  Bol  large 
et  profond,  qui  »ervail  à  mettre  du 


duit  une  ceinture  lemnt  un  vêlement  à 
la  taille  {ciHgulam).  On  formait  le  ùnut 
ordinaire  ju»le  aur  U  poitrine,  de  nu- 


(Varro,  t.  t.  T,  1!3;  Ot  vU.  Pop. 
Rom.  oD.  Non.p.  S41  ;  Plaul.  Cure.  I, 
1,  8!),  ou  du  lait  [Virg.  Eecl.  VU,  33). 
La    figure    représente  Ulysse  offrant 


Polvphèf 


,  dan>  ' 


relief  de  la  villa  Pamfili.  La  giganlesque 
atature  du  momire  de  Silice  est  aasci 
indiquée  par  r*norme  capacité  du  vaie 
qui  contient  la  boision  que  lui  offre  >on 
prisonnier. 

SINUS  (nôXitoO-  Proprement,  toute 
turftce  courbée  eu  demi-cercle  ou  con- 
cave, et  de  là  les  sens  particulier*  qui 
auiveni  : 

!.  Pli  demi-cirruUîre  dans  uu  vète- 
iment  de  dessus  Uche  et  flottant;  on  le 
formait  en  laisissant  un  des  bouts  de 
la  draperie,  et  en  le  rejetant  par-des^ui 
l'épaule  du  câté  opposé  i  celui  où  il 
pendait  auparavant;  c'est  ce  qui  est  dé- 
crit BU  mot  Aharouum;  on  distingue 
ainsi  liaui  de  gremium,  creui  que  l'on 
forme  en  relevant  par-devant  le  bas  Je 
son  vêtement,  et  iaruge,  pli  irrégu- 
lier et  de  moindre  profondeur,  que  pro' 


DÎère  qu'il  ne  tomblt  pai  trèa-bw  ei  fût 
«SSCI  court,  ce  qui  le  faisait  appeler  liMu 
brtvU  (Quint,  u,  3,  137),  comote  nb 
se  voit  dan»  la  liguie  de  gaocbe,  d'a[n« 
une  statue  conservée  à  Venise  ;parsuitr, 
on  dit  souvent  s'inui  pour  la  poitrine,  le 
sein  [Ph«dr.  v.  S,  16;  Termt.  H«ik. 
m.  3,  î;  Tac  ahl-  ui,  10).  Hait  on 
pouvait  allongei  beaucoup  re  pli  en  lais- 
sant tomber  le  bras  et  la  main  droite  et 
en  abaissant  ainû  le  pan  de  l'étoffe,  dont 
une  extrémité  élail  reJMre  par-iteuus 
|ue  lil  CéuT,  cous  dit 


mberic 


les  crups  de  m  asi 

dujiil  (Suet.  C«i.  82);  on  l'appelait 
i\on  sinus  laïut  CAor.  Sat.  11,3,  H:); 
c'est  ce  siaat  que  représente  le  coDlour 
marqué  2  dans  la.  figure  de  dmile,  d'a- 
près une  statue  de  la  villa  PamËli. 
Dans  la  manière  d'arranger  la  to^e  qui 
prévalut  en  dernier  lien,  un  donble  lifiu 
était  formé,  dont  un  ,  Irés-caurt,  allait 
de  dessous  le  bras  droit  sur  l'épaule  gao- 
cbe(QuinLXl,3,  lOS),  comme  le  mon- 
tre la  figure  de  droite  au  jioinl  marqué  *, 
et,  plus  bas,  le  grand  pli  marqué  S.  Ijh 
personnes  des  deu:i  sexe»  avaient  l'habi- 
tude de  disposer  de  la  sorte  la  dnpfrie 
qu'elles  portaient  par^dessus  la  tunique: 
le  creux  ainsi  formé  était  cooimode 
pour  porter  ce  qu'on  voulait  tenir  ca- 
cbé,  coniRie  une  lettre,  i^nebourac  etc.: 


SIPARIVH. 
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(Cic.  Verr,  il,   5,  67  ;   Ov.   Am,  i,  10, 
18). 

2.  La  bourse  que  forme  le  fond  d'un 
filet  de  chasse  oa  de  pèche  (Plaut.  Truc. 
I,  1,  15;  Grat.  Cyneg,  23). 

3.  L*eoflare  d'uoe  voile  que  remplit  et 
qu'arrondit  le  vent  (Virg.  Ov.  Tiboll.). 

4.  Baie  ou  crique  formée  sur  une  côte 
par  la  terre  se  creusant  en  demi-cercle 
(Cic.  Virg.  Plin.). 

5.  La  partie  recourbée  et  concave  Xe 


la  lame  tranchante  qui  terminait  la 
serpette  du  vigneron  (Cohimell.  iy,  25, 
1);  elle  rappelle  par  sa  forme  une 
anse,  un  golfe,  comme  le  montre  la 
figure  ci-jointe,  d'après  un  ancien  ma- 
nuscrit de  Columelle. 

6.  Grand  vase  bombé  servant  a  met- 
tre du  vin  ou  du  lait.  Voyez  Sllf DM. 

SIPAlRIUM.  ParaQênt,  qui  servait  au 
théâtre  et  se  composait  de  plusieurs 
feuilles  que  Ton  pouvait  ouvrir  ou  bien 
replier  Tane  sur  Tautre,  comme  celles 
de  nos  paravents  (Apul.  Met,  i,  p.  7 , 
siparium  compiicalo.  Id.  X,  p.  232, 
complieitls  sipariis).  Quelques  antiquai- 
res pensent  que  le  siparium  était  la  toile 
qui  servait  exclusivement  pour  la  comé- 
die, et  que  r^u/a^irm  était  réservé  pour 
la  tragédie.  Mais  Apulée  les  mentionne 
comme  employés  tous  deux  ensemble, 
et  les  mots  dont  il  se  sert  impliquent 
en  même  temps  que  Yatdmum  était 
baissé  sous  la  scène  [subduetum),  quand 
commen4*ait  la  pièce,  tandis  qu'au  même 
instant  le  siparium  était  plié  {compliea^ 
tum)»  Il  nous  présente  cette  double  opé- 
ration comme  ayant  lieu  au  moment  où 
Ton  va  jouer  un  ballet,  le  jugement  de 
Paris,  et,  comme  on  sait  que,  dans  quel- 
ques-uns des  grands  théâtres  de  l'époque 
macédonienne,  la  partie  de  l'orchestra 
située  entre  le  devant  de  la  véritable 
scène  (proscenium)  et  Tautel  de  Bac- 
chus  (thjmele)  était  changée  en  une 
scène  plus  basse,  sur  laquelle  parais- 
saient les  mimes  et  les  danseurs  (Muller, 
History  of  Greek  Littérature,  vol.  1, 
p.  299),  on  peut  avec  quelque  raison 


supposer  que  le  siparium  était  destiné  à 
cacher  cette  scène  inférieure,  et  qu'on 
le  pliait  pour  découvrir  aux  regards  les 
danseurs  qui  la  couvraient,  au  moment 
même  où  Ton  abaissait  Vaul»um  pour 
montrer  aux  spectateurs  ce  qui  allait  se 
passer  sur  la  grande  scène. 

SIPHO  (<r((p(ov).  Tube  ou  tuyau  d'où 
sort,  soit  par  la  pression  même  du  li- 
quide, soit  par  l'emploi  de  moyens  arti- 
ficiels, un  jet  iCeau  (Senec.  Q.  N.  il, 
16;  Plin.  H.  N,  il,  66).  La  gravure  re- 


présente une  fontaine  jaillissante  dans  le 
moulin  à  foulon  de  Pompéi  ;  on  voit  en- 
core les  tuyaux  sortant  des  deux  réser- 
voirs carrés  ;  on  a  ajouté  l'eau  dans  le 
dessin ,  pour  faire  comprendi^  le  sys- 
tème des  deux  jets,  et  montrer  comment 
ils  tombaient ,  ne  formant  plus  qu'une 
seule  colonne  liquide,  dans  le  labf^um 
ou  bassin  central. 

2.  Sip/wn,  qui  servait  à  faire  sortir,  au 
moyen  de  la  pression  de  l'atmosphère, 
des  liquides  du  vase  qui  les  contenait  et  à 
les  faire  passer,  par  un  écoulement  con- 


tinu, dans  un  autre  (Cic.  de  Fin.  n,  8; 
Pollux,  Ti,  2  ;  X,  20),  comme  cela  se  fait 
encore  actuellement.  Cette  invention  re- 
monte à  une  très 'haute  antiquité,  et  est 
égyptienne  ;  car  on  suit  et  on  ramène  le 
nom  de  cet  instrument  jusqu'à  la  racine 
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égyptienne  sif,  boire,  absorber  (Wilkin- 
son ,  Manners  and  Customs  of  jincUnt 
Egypt»  m,  p.  341)»  et  Topération  même 
dont  il  est  ici  question  est  représentée 
dans  la  gravure  ci- jointe  d'après  une  pein- 
ture de  Tbèbes.  Le  personnage  de  droite 
verse  le  liquide  dans  trois  vases  placés  sur 
le  sommet  d'un  tabouret  élevé,  tandis  cpie 
celui  de  gauche  Ten  retire  et  le  fait  pas- 
ser dans  un  grand  vase  placé  plus  bas,  au 
moyen  de  trois  siphons  séparés.  Il  tient 
entre  ses  lèvres  le  bout  de  Tun  des  si- 
phons et  est  en  train  d'y  faire  ie  vide, 
tandis  que  le  liquide  coule  déjà  par  les 
deux  autres,  que  supporte  et  dirige  sa 
main  droite. 

3.  Pompe  aspirante  et  foulante^  qui 
servait  aussi  quelquefois  àe  pompe  à  in» 
cendie  (Plin.  Ep.  X,  35  ;  Isidor.  Orig, 
XX,  6;  UIp.  Z>^.  82»  7 ,  12).  La  figure 
ci-dessous  représente  une  machine  de 
ce  genre  ,  découverte  dans  le  siècle 
dernier  à  Castrum  Novum^  près  de 
Gività  Vecchia  ;  on  suppose  qu'elle  ser- 
vait à  pomper  de  l'eau  pour  les  bains  pu- 
)>lics  de  la  ville.  Elle  est  construite  d'a- 
près les  mêmes  principes  que  WCtesîbica 
machina  décrite  par  Vitruve  (x,  7),  mais 
elle  est  plus  simple,  et,  puiscp'elle  se  rap- 
porte en  tout  point  aux  indications  don- 
nées par  Héron  {de  Spirit,  p.  180),  cpii 
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àf'^^ 


était  élève  de  Ctésibios,  nous  ne  devons 


pas  hésiter  à  l'admettre  comme  un  spki- 
men  de  la  pompe  inventée  par  Ctésibins, 
avec  les  perfectionnements  qu'y  introdni- 
sit  son  élève.  Voici  le  détail  desdiffiéreo- 
tes  parties  dont  elle  est  compoue,  me 
leurs  noms  techniques  :  aa  (20o  «v(iSi;, 
modioli  gem  «//i),  deux  cylindres  dasslo- 
quels  montent  et  descendent  altenutiTt- 
ment  les  deux  disques  obturateurs,  i  (Ifi- 
6o  Xoi,  emholî)^  et  les  pistons,  C  (xovôvtc, 
regtdm)  ;  D,  tube  horizontal  (o«ULr«v),  ipii 
met  lesdeux[cylindresenooinmonicitioo, 
et  au  milieu  duquel  s'élève  un  aotretube 
vertical,  B(CTepoc  <rwXi}vSp(Koc.  ffff, 
dans  la  coupe  au-dessous,  indiquent  «pi- 
tre soupapes  (ftavapio,  asses)^  dont  deai 
sont  fixées  au  fond  des  deuxcvliDdiei,et 
les  autres,  une  de  chaque  côté  de  Teaboo- 
chure  du  tube  vertical,  dans  rborizontiL 
On  pla^it  la  pompe  dans  la  position  môse 
où  nous  la  montre  la  gravure,  aa-df  «s 
du  réservoir,  le  bout  inférieur  de  diaqoe 
cylindre  plongeant  dans  l'eao.  L'tdiaii 
était  précisément  la  même  que  edie  qui 
est  décrite  dans  l'artide  CTBSnia  Mi- 
CHINA.  Les  deux  pistons  traTsillefit  i  h 
fois,  mais  en  sens  inverse,  l'on  étioles 
haut  quand  l'autre  est  en  bss.  QuaDd  Ibi 
se  lève  et  quand  le  vide  se  fiut  siiiiiibu 
le  corps  de  pompe,  la  soupape  qui  eti  a 
bas  se  lève  et  permet  à  l'eau  de  awater 
dans  le  tube  par  la  voie  ainsi  oaTeiie, 
tandis  que  l'autre  piston,  en  desoeoduit 
dans  l'autre  cylindTre,  en  ferme  k  sou- 
pape, et  force  l'eau  qu'il  contenait  à  s'cs- 
gager  dans  le  cylindre  horizontal  ;crlle 
eau  oblige  la  soupape  qui  est  do  mèmecélé 
du  tube  vertical  à  s'ouvrir,  tandb  qu'eik 
ferme  l'autre,  et,  se  trouvant  diBsUB- 
possibilitéde  passer  dans  l'autre  eoq»  de 
pompe,  elle  est  chassée  dans  le  tube  fci^ 
tical  (r),  d'où  elle  s'échappe  en  counst 
continu  à  travers  quelque  tuyanenniétai 
ou  en  cuir  attaché  au  haut  de  ce  tube; 
ce  tuyau  manque  dans  notre  gravure.piitt 
qu'è  l'époque  où  la  pompe  fut  déooa««rtr, 
la  partie  supérieure  du  tube  vertical  ivtit 
disparu.  On  comprendra  aisément  com- 
ment on  s'y  prenait  pour  fisirede  ces  bu- 
chines  des  pompes  à  incendie.  Enréslitéi 
cette  pompe  est  tout  à  fait  fondée  sur  l'ap- 

Slication  des  mêmes  principes  que  ceUei 
ont  noos  nous  servons  actneOrmat- 


HMOHAKIl. 

SIPHONARII.  Pomiiltri,  eei»  qui  di- 
Tt^wal  et  buaicDlDUTcbarleiDikchi- 
DM  (àpliontt)  que  l'on  teoiit  prftu  pour 
rombiltrc  letiDceodief-lU  huiienl par- 
tie de  U  cohorte  de  gardeide  nuit(iiiyi- 
Itt]  éublie  p»r  Augiute  (luscript.  ap 
Murat.  78B,  3). 

SIPHU^CULUS.  Dimlnutir  de  Sipho. 
PeUt  tn«n  ou  tube  duquel  lort  un  jet 
d'au  (Plin.  Ep.  T,  6,  Î3  ;  wj.  la  g™- 
vnre  au  mol  Smo,  1  ). 

SIRPEA.  VoTci  Scuru. 

SlRPICULUâ.  VojM  SciwiCDUiB. 

SISTRATUS.  Celui  qui  porte  \tiiitr. 


,  impliciletuenl , 
un  prêtre  ou  aoe  prè- 
treue  d'bii ,  tfa  » 
serrait  de  cet  itulni- 
mcnl  daua  \tt  ccri- 
noDiet  relîgieuio,  1« 
tmant  ta  l'air   et  le 


d'iprèauDepeintuTcde  _ 

Pompèi,  oà  août  repriientêci  difTérenta 
Ffttrea  tryptient  (Hart.  su,  !9). 

SIRTRUM .  Sorte  de  crécelle  dont  lei 
Ëg;ptieiUieaerT*ieDtiliDileicMmoniei 
du  aille  d'Iaii(OT..«.  Jm.m,6lh;Met. 
n,  18l],etàU  guerre  en  guiie  de  trom- 
pette (Virg.  ^n.VIII, 
fl98;  Prop.  m.  11, 
43).  Elle  était  fonuie 
d'DD  ceruia  nombre 
de  tigei  méliUiquei 
[m>yu/«)  paHéei  par 
leun  deui  Mut*  dani 
DU  chiuis  miaee  et 
OTite  ([eminam   m- 

tatcii  ncunetam  ) 
fiit  de  la  mtme  ma- 
tière (Apul.  Metam. 
XI,  p.  310);  un  man- 
che court  y  était  adap- 
té, au  moTcn  duquel-  i 

à  faire  rendre  *ui  tigei  métallique*  des 
WDi  aigui  et  retentiuanti.  Leipèci 
en  tiré  d'un  original  en  brome. 


S1TELLA.  Diminutif  de  SiTCiA.  Vase 
i  ventre  rebondi  et  k  col  étroit,  que  l'on 
employait  dana  Ira  comice)  romaini  pour 
tirer  au  lort  le>  noms  dra  Iribul  ou  de) 
cenlurira,  afinderiierl'ordredan»  lequel 
elles  devaient  voter.  Le>  billeli   {iorttt) 


i  dam 


létroi- 


ce  vase,  que  le 

teue   du  roi,  i 

rer  qu'un  leul  billel  à  la 
foii;  on  le  relirait  de  même  et  on  le 
proclamait  (Plaut.  Cai.  li,  4,  17;  II, 
5, 14;  Liv.  XXT,  3).  La  figure  eat  prite 
"une  monnaie  de  la  gtai  Canin. 

SITICEN  (TU|L6aû:k)j<).  Musicien  cpii 
jouait,  dau  le*  funéraillea,  d'une  eapéce 
particulière  de  ror  droit,  tuba  (Capiln, 
ap.  Gelt.  XS,  3),  dont  toulerois 
: parle»  M — •' — -*■ 


tib. 


ud'un 


SITULA.  Seau  pour  tirer  del 
puit>(Itidor. Ofif.  XX,  là; Plaut. ^m^A. 
11,3,  47;  Paul.  £1^.  IS,  l,40),ie1eT- 

rieure,  ce  qui  en  faciliUit  l'in^ "- 

on  levoildiini  leipécimenci 
pré*  un  original  en  bronie. 
La   même  forme  de  seau 
•e   retrouve  coiiilamment  f 
dans  lea  puits  antiques 


Buil   < 


cure  dam  un  fragment   de 

fresque  conservé  au  Hulée  Britannique, 

Lim. 

a.  Vase  servant  1  tirer  au  aort  (Plant. 
Cat.  11,  6,  6;  Cic  Firr.  il,  !,51).  Sy. 
nonyme  de  SlTELLl. 

SITULUS  (Cito,  R.  R.  10;Vitrur. 
X,  4,  4  ).  Synonyme  de  Sitdla. 

SOCCATUS.  Qui  porte  le  soulier  ou 
plulit  la  pantoufle  que  l'on  apjielail  toe- 
raWSen.  ifc«en.  11, 13). 

SOCCIFER  (Sidon.  Corm.  ix,  SIS). 
Synonyme  du  précédent. 

SOCCCLUS  (Sen.  de  Ben.  n,  I!; 
Sud.  fit.  1].  Diminutif  de 

SOCCUS.    PanfDu^.oii  soulier  aani 
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SOLARIUM. 


lOUA. 


était  soccis  tnduttu  (Cic.  de  Or,  m,  33), 
socch  calceatus  (Plin.  H,  N,  XXXVl,  4, 
13).  Chez  les  Grecs,  c*était  une  chaus- 
sure très-ré))aDdue 
et  dont  se  servaient 
également  les  deux 
sexes  (Cic.  Rab, 
PosU  10  ;  Terent.  Heaut.  i,  1,  72)  ;  mais 
à  Rome  l'usage  en  était  strictement  res- 
treint aux  femmes  (soeeus  muliehris, 
Suet.  Cai.  52),  et  aux  acteurs  sur  la 
scène  comique,  pour  former  un  contraste 
avec  le  hrode«fUin  à  haute  semelle  (eo- 
timrnus  )  du  drame  tragique  (Hor.  A, 
P,  80;  Ov.  Pont,  iv,  16,  29;Quinl.  x, 
2,  22),  de  sorte  que,  toutes  les  fois  qu*un 
exemple  se  présente  d*un  Romain  por- 
tant le  socctu  ailleurs  que  sur  la  scène, 
ce  trait  est  relevé  comme  un  très- grave 
manque  de  respect  aux  usages  nationaux 
et  réprouvé  en  conséquence  (Sen.  /.  c; 
Suet.  /.  e.  ;  Plin.  ff,  A.  XXXTii,  6).  Le 
soccus  représenté  ci-dessus  est,  dans 
une  peinture  antique,  au  pied  d'un  dan- 
seur de  comédie. 

SOLARIUM  (axiâOripov).  Cadran  SO' 
laire,  terme  général  sous  lequel  on  en 
com[)rend  bien  des  formes  et  des  espèces 
différentes,  qui  sont  énumérées  dans  la 
Table  analytique,  et  dont  chacune  a  son 
nom  particulier,  sous  lequel  elle  est  dé- 
crite (Varro,  £.  Z.  vi,  4  ;  Plin.  J/.  A, 
Yli,  60). 

2.  Solarium  ex  aqua.  Horloge  a  eau 
ou  clepsydre,  qui  mai^uait  les  heures  par 
rabaissement  du  niveau  de  Teau  qu'elle 
contenait,  abaissement  que  Ton  pouvait 
constater  et  mesurer  au  moyen  de  divi- 
sions équidistantes(j/»a/râ,  Sidon.  Apoll. 
£p.  II,  9),  tracées  sur  les  parois  du 
vase  d*où-  elle  s'échappait,  ou  de  celui 
où  elle  tombait  goutte  à  goutte  (Cic.  y. 
D,  II,  34).  Dans  ce  passage,  Gicéron 
emploie  le  mot  solarium  à  la  fois  pour 
désigner  un  cadran  solaire  et  une  horloge 
k  eau  ;  mais  il  les  distingue  en  appelant 
le  premier  solarium  descriptum,  la  se- 
conde solarium  ex  aqua, 

3.  (ifjXiaoTiQpiov).  Terrasse  au-dessus 
d'une  maison  a  toit  plat,  ou  au-dessus 
d'un  portique ,  entourée  d'un  parapet, 
mais  à  ciel  découvert ,  et  sur  laguelle 
montaient  les  hal^itants,  quand  il  faisail 


beau,  pour  jouir  du  soleil  et  delà  bnie, 
comme  cela  se  fait  encore  hahitaelie- 
ment  à  Naples  et  dans  l'Orient  {S^àm. 
Orie.  XV,  3,  12;  Suet.  Nero,  16;  PUut 
Mil,  II,  4,  25).  On  découvrit  dans  les 
fouilles  d'Herculanum  une  terrasse  de  ce 
genre  au-dessus  du  second  étage  d'aoe 
maison,  celle  même  dont  la  deseriptioD 
et  le  plan  sont  donnés  i  l'artideDoMf»; 
elle  est  marquée  g  sur  le  plan.  Plus  tard 
cependant  le  solarium  fut  couvert  d'uu 
toit  (Inscript,  ap.  Fabretti,  p.  724, 
n^  443),  comme  protection  contre  le»- 
lail,  et  il  forma  en  réalité  l'étage  sofê- 


rieur  de  la  maison,  étage  à  jour  de  ton 
les  côtés  et  fermé  seulement  par  eo 
haut,  comme  on  le  voit  dans  la  p^vnre 
ci-jointe,  qui  représente  le  palais  deDi- 
don,  d'après  le  Virgile  du  Vatican.  Qiaad 
il  était  ainsi  construit,  il  servait  daosia 
grande  chaleur  de  cœnaeuium;  on  y  pre- 
nait des  rafraîchissements  (Inscript. /.^)' 

SOLDUR!  (sùxitfXi(jLalot).  C'est  pn- 
prement  un  mot  celtique,  qu'emplojaieot 
les  anciens  Gaulois  (Caes.  B,  G,  m,  22) 
dans  un  sens  à  peu  près  analogue  à  celoi 
de  notre  mot  fidèles  ou  vassaux,  Toaliat 
désigner  par  là  un  corps  de  guerrien 
attachés  à  quelque  chef,  qu'ils  servaieat 
avec  une  fidélité  et  un  dévouement  à 
toute  épreuve. 

SOLEA.  Sorte  de  socque  ou  de  saD> 
dale,  de  la  forme  la  plus  simple  pos- 
sible, consistant  en  une  semelle  placte 
sous  la  plante  du  pied  (  Festus,  s.  v-  ; 
Isidor.  Orig.  XDL,  34, 
11;  Aul.  Gell.  xiii,  21)  \    J 

et  attachée  au  moyen  de 
cordons  qui  passaient  sur 
le  cou-de-piei|»  comme 


SOLBA. 


fOLIFBBmBUM. 
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les  sandales  que  portent  maintenant  les 
ca|Hicios,  et  comme  celle  qui  est  re- 
présentée ici.  Les  deux  sexes  indiffé- 
remment la  portaient (Ov.  A,  Jm.  il,  2 1 2  ; 
Hor.  £/r.  i,  14,  IS;  Plaut.  Truc,  H,  4, 
12). 

2.  Solea  spariea.  Sorte  de  soulier  ou 
de  botte  tressée  de  brins  de  genêt  d'Es- 
pagne, afin  de  protéger,  quand  ils  étaient 
attendris  ou  blessés,  les  pieds  des  bes- 
tiaux et  des  bêtes  de  somme  (Columell. 
Yi,  12,  3;  Veg.  Fet.  i,  26,  8;  II.  45, 
3  ).  Le  spécimen  ci-joint  n*est  pas  tiré 
d'un  original  antique; 
il  représente  un  objet 
de  même  nature  dont 
se  servent  maintenant 
les  habitants  du  Japon  ; 
c*est  un  petit  panier  qui  a  la  forme  du  pied 
de  ranimai ,  auquel  il  est  attaché  par  des 
cordons  noués  autour  du  fanon. 

3.  Solea    ferrea.    Défense    pour   les 
pieds  des  mules  (CatuU.  17,   26),   qui 
servaient  de  bêtes  de  trait  ;  elle  était  des- 
tinée à  rendre  les  mêmes  services   que 
nos  fers,  quoiqu'elle  en  différât  en  réalité 
et  par  sa  nature  et  par  la  manière  dont 
elle  était  fixée  au  pied  ;  en  effet,  tout  ce 
qui  nous  reste  de  Tantiquité  ,  les  témoi- 
gnages écrits  comme  les  monuments  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture,  sont  d'accord 
pour  nous  prouver  jusqu'à  la  deniière 
évidence  que  ni  les  Grecs  ni  les  Komains 
n'avaient  l'habitude  de  ferrer  leurs  Ijêtes 
en  clouant  sous  le  sabot  une  pièce  de  fer, 
comme  nous  le  faisons  maiutenant.  Ils  se 
servaient   probablemeot  d'une   sorte  de 
brodequin  fait  de  cuir  ou  de  quelque  ma- 
tière  analogue,   et  ressemblant  par  sa 
forme  et  son  caractère  général  à  la  solea 
spartea  que  nous  venons  de  décrire  ;   il 
entourait  le  pied ,  et  des  courroies  en 
cuir  l'attachaient ,  comme  les  carbatinse 
des  paysans ,  tout  autour  des  paturons  et 
des  sabots  de  l'animal.  Les  bêtes  de  trait 
ne  le  portaient  pas  d'une  manière  conti- 
nue ;  le  conducteur  de  l'équipage  le  met- 
tait au  pied  de  ses  mules,  pendant   le 
cours  du  voyage,  aux  endroits  et  dans  les 
occasions  où  l'exigeait  l'état  des  routes  ; 
il  le  leur  retirait  quand  il  cessait  d'être 
nécessaire.  Les  deux  faits  que  nous  ve- 
nons d'avancer,  savoir,  que  c'était  un  vé- 


ritable soulier  qui  couvrait  tout  le  pied, 
et  qu'il  était  mobile,  qu'on  le  mettait  ou 
rotait  suivant  les  occasions ,  nous  sont 
suffisamment  attestés  par  les  termes  mê- 
mes dont  on  se  sert  pour  désigner  cet  ob- 
jet et  pour  indiquer  que  l'on  en  fait 
usage  —  mtUas  calceare  (  Suet.  Fesp, 
23);  mulis  soleas  induer e  {VWfk.  H,  N, 
XXXIII,  49)  —  termes  qne  l'on  compren- 
dra mieux  en  se  référant  aux  articles 
Calceus  et  IifBCTUS.  Quand  le  dessous 
du  soulier  était  fortifié  d'une  plaque  de 
fer,  il  prenait  le  nom  de  solea  ferrea; 
mais,  sous  l'influence  des  habitades  extra- 
vagantes qui  prévalurent  sous  l'empire , 
on  y  mit  quelquefois  des  plaques  d'ar- 
gent au  lieu  de  plaques  de  fer,  et  on 
l'appelait  alors  solea  argentea  (  Suet. 
Nero,  30);  quelquefois  des  plaques 
d'or  ;  alors  c'était  solea  ex  auro  (  Plin. 
/.  c).  C'est  donc  d'une  plaque  de  fer 
de  ce  genre  que  Catulle  (  /.  e.)  dit 
({u'elle  est  restée  dans  la  boue  ;  elle  se 
sera  détachée  du  soulier  sous  lequel  elle 
était  fixée;  il  n'est  pas  question  d'un  fer 
cloué  sous  le  sabot,  comme  le  sont  ceux 
de  nos  chevaux. 

4.  Solea  lignea.  Sorte  d'entraves  en 
bois,  dans  lesquelles  on  faisait  passer  les 
deux  pieds  d'un  coupable  pour  l'empê- 
cher de  s'échapper,  tandis  qu'on  le  con- 
duisait en  prison  (Cic.  Inv,  il,  50). 

5.  Instrument  ou  machine  servant  à 
écraser  les  olives  pour  eu  faire  de  l'huile 
(Columell.  XII,  52,  6);  la  nature  en  est 
complètement  inconnue. 

SOLEARIUS.  Quelqu'un  qui  fait  des 
soleœ  (  Plaut,  y/tt/.  m,  5,  40). 

SOLEATUS.  Qui  porte  des  sole»,  com- 
me le  montre  la  gravure  au  mot  Solba.,  1. 
Quand  ce  mot  est  employé  en  parlant 
d'un  Romain,  il  indique  qu'il  s'agit  d'une 
personne  dans  son  intérieur,  en  négligé, 
ou  souffrante;  car  on  regardait  cette 
chaussure  comme  inconvenante  pour 
sortir,  et  accusant  chez  ceux  qui  la  mon- 
traient en  public  dea  manières  affectées 
et  une  choquante  imitation  du  costume 
des  Grecs  (Senec.  de  Ira,  m,  18  ;  Castric. 
ap,  Gell.  XIII,  21  ;  Cic.  ^4?rr.  ii,  5, 
38;  Pis.  6  ;  Rut.  Lup.  de  Fig,  ii,  7  ). 

SOLIFRRRËUMouSOLLIPERREUN. 
Sorte  de  javeline  toute  en  fer  massif,  le 


maoeha  comme  U  pointe  (LW.  xxxit, 
H;  Feitui,  V.  Sollo). 

SOLITAURILIA.  V.  ScomAOkiLiA. 

SOLIUH  (Spivoc).  D>u>  le  leu  pri- 
mitit  et  propre  du  mot,  chiiie  ou  plv 
tàl  baleuil  rirré  i  dossier  Irès-élevi 
i  cèléi  missifs  pour  br«s,  comme  i 
elle  élul  t*illée  ■  mtme  un  bloc  de 
boii;  elle  lerruit  diai 
les  temps  primitif  aux 
rois,  dont  le  penonne 
était  sinii  protégée  coa- 
tre  toute  violence  soU' 
lUioeet  ioalleadue  pir 
derrière  (Serv.  ad  Virj, 
Ma.  I,  fiOG).  La  figure 
ci-joiote ,  i  laquelle 
CDD  vient  parfaitement 
U  deicriplion  de  Serriag  cili  ci 
représente  le  fauteuil  sur  lequel, 
Virgile  du  Vatican,  l'assied  Latinus. 

3.  Fauteuil  de  cérémonie  qui  cor 
pond  i  ce  que  nous  appelons  (roni,   _ . 
sur  lequel  s'asseyaient  les  dieux  et  le* 


consulter (Cic.  leg.  i,i\deOr.  n,  S5\ 
d'où  l'eipressian ,  a  luiirlliU  in  oliuim 
laliunt^utJecoaferrt  (Id.  dt  Or.  n,  31), 
qui  signifie  quitter  le  rôle  d*aTOc9(  plai- 
dsnt  pour  celui  d'avocat  consullant.  De- 
vant les  tribunaux,  «i  eflel,  les  avocats 
étaient  assis  snr  da  banci  (  iu/im/Zùt  I , 
tandis  que,  dans  ce  qu'on  appelait  par 
eonipiraiioaleloiiirduobiDet,ili  ctaï^t 
commodément  élablii  dans  lenr  botnifl 
{tolium). 

t.  SoliaiK  ebameam.  Cbaïte  «Tifoire 
(Claud.  Laud.  Siil.  IM)  ;  le  poêle  dèn- 
gne  par  là  la  chaise  curole,  qui  était  dé- 
corée d'ivoire.  Ce  n'est  «pi'uiie  eip«>- 
lion  poétique  pour  Sit-i^  cvxnui. 

5.  Ce  que  nous  apF«lona  maïntaunt  un 
lartophagt,  cercuril  d'un  mmelcre  ■■>■ 
numental ,    fait    de     marbre    préûeu 


Murerai D I (Yirg.  JEn.  x,  116;  Cic.  Fin. 
n.  Il  ;  Ov.  Fiul.xt,  353).  Ce  qui  le  dit- 
ttDguait  du  fauteuil  ordinaire  {eallitdrtt), 
c'est  qu'il  était  U\\  de  matières  plus  pré- 
cieuses et  d'un  plus  ricbe  travail.  Daiu 
les  œuvres  d'art  il  eat  représenté  le  plus 
souvent  avec  un  dossier,  des  bras,  des 
coutsiut ,  et  couvert  d'une  riche  dnpe- 
rie  ;  mais  toujours  il  y  a  en  avant  un  u- 
bouret  {teabettum,  teamaumj  qui  en  in- 
dique la  hauteur.  La  gravure  représente 
le  lolium  de  Venus  dans  une  peinture  de 
Pompéi. 

3.  Grand  buteuil  où  les  légistes  ro- 
mains avaient  l'habitude  de  se  tenir  assis 
jiouT  recevoir  les  clients  qui  venaient  les 


(Suet.  Nerv,  50),  et  enrichi  de  mdf- 
tures;  il  servait  surlout  i  mevoir  le 
corps  da  roii  ou  des  grandi  personniyi 
(Curt.  X,  10;  Flor.  lY,   II).   La   figme 

J  iate  en  offre  nn  spécimefi  kbit- 
quable  :  c'est  la  reproduction  d'an  sar- 
cophage antique  où  était  drpoaé  le  ooip 
de  L.  C.  Scipo  Etarbktus. 

6.  Dans  d»  bains,  au  fond  et  amloii 
autour  du  bassin  circulaire  rempli  d'eaa 
cbaude,  le  siège  ou  banc  aur  lequel  le 
baigneur  s'assevait  pour  se  laser  {  Saet. 
Ai^.  8!  ;  Feilui,  t.  v,);  il  était  ordU 
bairemeol  de  la  mènw  malière  que  le 
bauin  même  (Pallad.  l,  41],  nuis  quet- 
quefois  en  bois  (Suet.  l.  e.),  cl  nrfoac  n 
argent  (Plin.  H.  K.  xiuii,  S4).  Vov.  la 
Ëgure  au  mot  BAPTisraam ,  au  hû  de 
'■quelle  on  voit  un  siéçe  de  ce  fran. 
taii,  dans  quelques-uns  des  textes  cilèt. 
;i-dessus  sigti  que  dansd'autresfCdsiu. 
ril,:G,  b;  Sidou.  Apoll.  £p.  n,  1,  laJii 
eapacii  himicyelium  ),  ce  root  désigne  le 


SPAKBIO. 
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SPARS10.  Pluie  ou  brouillard  (nim- 
huf,  Mart.  Speet,  3,  et  T,  25)  d'eaux  de 
senteur,  que  Ton  faisait  tomber  dans  un 
théâtre  ou  un  amphithéâtre,  au  moyen  de 
turaux  et  de  machines  affectés  a  cet  usage 
(  Senec.  Controv,  T.  Pr»f,\  Sen.  Ep, 
90;  Q.  i^,  n,  9).  Ce  raffinement  de  luxe 
ne  Ciisait  pas  nécessairement  partie  des 
jeux;  les  spectateurs  le  devaient  de  temps 
en  temps  à  la  munificence  de  l'un  de  ceux 
qui  donnaient  des  spectacles  ;  aussi  avait-on 
rhabitude  de  l'annoncer  par  un  avertis* 
sèment  Çalhum),  affiché  dans  les  lieux  les 
plus  fréquentés  de  la  cité,  et  conçu  à  peu 
près  comme  le  suivant,  découverte  Pom- 

péi  :  VkHÀTIO.  ATBLBTiB.  SPAHSlOlfBS. 

Vkla.  Erunt.,  c'est-à-dire ,  il  y  aura 
une  chasse  de  bètes  féroces,  une  exhibi- 
tion d'athlètes  qui  lutteront ,  une  pluie 
d'eaux  de  senteur,  et  une  toile  tendue 
au-dessus  des  spectateurs. 

2.  Présents  que  l'on  jetait  au  milieu  de 
la  foule  pour  qu'elle  se  les  disputât  (Stat. 
Sih.  I,  6,  65  ;  cf.  Suet.  Cal.  18;  Dom, 
4);  synonyme  de  MissiUA. 

SPARTEA.  Voy.  Solba,  2. 

SPARUMou  SPARUS.  Arme  qui  éuit, 
â  proprement  parler,  particulière  à  la  po* 
pulation  des  campagnes  (  agrestis  sparus, 
Virg.  Mn,  XI,  682;  teium  nuticum, 
Serv.  ad  /.);  le  manche  en  était 
en  bois  (hastile,  Nepos,  Epam.  9); 
elle  avait  une  tète  de  fer  à  laquelle  était 
attachée  une  lame  courbée  en  forme  de 
croc  (il  modum  pedi  reeurvum,  Serv. 


/.  c.  ),  mais  qui  se  terminait  en  même 
temps  par  une  pointe  aiguë,  afin  de  pou- 
voir être  lancée  comme  trait  (  Nepos, 
/.  c.  ;  Sisenn.  ap.  Nou.  s.  v,  ).  Elle 
servait  à  la  chasse  ^Yarro,  ap.  Non. 
/.  c.)y  et  quelquefois  a  la  guerre ,  jamais 
comme  arme  de  troupes  régulières,  mais 
comme  celle  que  pouvaient  ^rter  au 
combat  des  soldats  levés  parmi  de  gros- 
siers paysans,  ou  dans  de  subites  prises 
d'armes,  quand  chaque  homme  se  saisit 
pour  se  défendre  de  ce  qu'il  a  ious  la 
main  (Sali.  Cat.  59).    La  figure   ci- 


dessus  est  tirée  d'un  bas^relief  de  la 
collection  d'Ince-Blundell  en  Angleterre  ; 
elle  est  entre  les  mains  d'un  chasseur, 
et,  comme  la  forme  très-singulière  du  fer 
qui  la  termine  s'accorde  d'une  manière 
remarquable  avec  la  description  que 
nous  avons  tirée  des  différents  passages 
rapprochés  ci-deuus,  et  où  il  en  est  évi- 
demment question,  on  ne  peut  avoir  de 
doute  sur  le  nom  et  la  nature  de  l'arme 
qu'elle  est  destinée  à  représenter. 

SPATHA  (9icàdi]).  Battoir,  palette  de 
bois  dont  se  servaient  les  tisserands  pour 
tasser  les  fils  de  la  trame  (  subttmen  , 


trama ,  Senec.  Ep,  90),  rôle  que  joue 
chez  nous  le  battant  du  métier  ;  il  res- 
semblait probablement  à  l'instrument 
que  l'on  emploie  encore  au  même  usage 
en  Islande,  où  les  procédés  de  tissage 
sont  très-primitifs,  très-élémentaires  : 
c'est  cet  instrument  islandais  que  repré- 
sente la  gravure. 

2.  Spatule  de  ^bois  large  et  plate,  qui 
servait  à  remuer,  k  délayer,  à  mêler  des 
remèdes  ou  des  drogues  quelconques  (Go- 
lumell.  XII,  41,  3;  Plin.  H.  iV.  xzxiT, 
26;  GelsuSfYii,  12). 

3.  Large  et  longue  épée  â  deux  tran- 
chants^ à  pointe  très-aiguë  (Veg.  Mil,  il  ; 
Tac.  jinn,  xii,  35  ;  Apul.  Met,  i,  p.  3  ), 
comme  le  montre  le  spécimen  ci-joint , 


< 


^ 


emprunté  au  sarcophage  d'Alexandre 
Sévère.  Quant  à  la  longueur,  la  pointe 
posée  à  terre,  elle  atteint  la  hanche  d'un 
homme  de  taille  ordinaire. 

4.  Pièce  de  bois  qui  servait  aux  chi- 
rurgiens à  remettre  une  épaule  (  Gelsus, 
vin,  15). 

SPATHALIUM  (<nraOac>iov).  Ornement 
que  portaient  les  femmes  autour  du  poi- 
gnet (Plin.  ff.  JV.  xiii,  52;  TertuU. 
Cuit,  fem,  13  ).  On  suppose  que  de  pe- 
tites clochettes  v  étaient  attachées  com- 
me pendants,  ainsi  que  cela  se  voit  dan 


594 


BPBCILLITM. 


le  Spécimen,  d'après  un  original  décoiireit 
dans  un  tombeau  ro- 
main f  et  qu'il  dut  son 
nom  à  ta  ressem- 
blance qu'il  avait  avec 
une  branche  de  pal- 
mier laissant  pendre 
la  svatlia  qui  contient 
la  fleur  et  le  fruit. 

SPEGILLUM  (  tiVjXi]  ).  Sonde  de  chi- 
rurgien, instrument  qne  l'on  introduit 
dans  la  cavité  de  certains  organes ,  pour 


découvrir  la  cause  cachée  de  quelque 
mal,  ou  dans  le  trajet  des  plaies,  des  fis- 
tules,etc.,  pour  en  reconnaître  Tétat 
(Cic.  A^.  D,  III,  22;  GeUus,  vil,  8) 
Ti,  9  ).  La  figure  est  copiée  d'une  sonde 
antique  en  fer,  longue  de  0'",1Ô2,  que 
l'on  a  trouvée  à  Pompéi,  dans  la  maison 
d'un  chirurgien. 

SPECULA  (axomâ,' <ncQirii).  Tour 
d*observation ,  au  haut  de  laquelle  veil- 
laient toujours  des  gardes  pour  surveil- 
ler les  environs  et  transmettre  des  si- 
gnaux (Varro,  L.  L,  vi,  82  j  Liv.  xxii, 
19  ;  Cic.  Ad  Fam,  iv,  3  ;  Verr.  11,  5, 
35).  La  gravure  représente,  diaprés  une 


^•^S^^^^is?^?^^*' 


-•■'-in?**vï^ 


peinture  de  Pompéi ,  une  côte,  avec  cinq 
tours  d'observation  situées  sur  autant 
d'éminences,  et  ressemblant  fort  à  celles 
dont  sont  maintenant  garnies  les  côtes 
italiennes  de  la  Méditerranée. 

SPECULARIA.  Carreaux,  faits  de 
plaques  minces  de  talc  {lapis  specularls), 
substance  transparente ,  que  les  anciens, 
avant  l'invention  du  verre,  employaient 
soit  pour  garnir  les  châssis  d'une  fenêtre 
(Senec.  Ep,  00,  et  86;  Ç.  N.  iv,  13), 
soit  pour  couvrir  des  serres,  des  couches. 


SnCULUM. 

etc.  (  Plin.  H,  If.  xix,  23  ;  Colameil. 
XI,  8,  52). 

SPECULATORES.  Terme  par  leqnel 
on  désigne  en  général  tous  ceux  qm 
jouaient  le  rôle  d'éclaireurs  ou  d^espions 
(  Liv.  XXII,  38  ;  Sali.  Jug.  1 14),  mais 
plus  particulièrement  un  peth  nombre 
d'hommes  attachés  à  chaque  lésion  ro- 
maine (Tac.  Hist.  1,  25  ;  Hîn.  B.  Bitp. 
13;  Inscript,  ap.  Grut.  520,  5  ;  Ap- 
pian.  B,  C,  ▼,  132),  dont  le  devoir 
était  de  se  procurer  des  renseîgiieiDents 
sur  le  nombre  et  les  mouvements  de  reo- 
nemi ,  et  d'agir  comme  aîdes^e-'€amp 
du  général,  pour  transmettre  ses  ordns 
aux  différents  corps  de  l'armée  (Hirt.  B, 
Afr,  31  ). 

2.  Sous  l'empire,  on  donnait  ce  nom  à 
un  corps  d'hommes 
d'élite  uniquement 
attachés  à  la  per- 
sonne du  prince,  qui 
lui  servaient  de  gar- 
des et  marchaient 
devant  lui  (Tac.  ^«/. 
1,24;  II,  ll;Suet. 
CaLkKyClaud.Zh), 
Ils  étaient'  armés 
d'une  lance  {laneea^ 
Suet.  /.  c;  Galb, 
18  ;  ils  sont  souvent 
représentés  sur  les 
colonnes  Trajane  et 

Antoninr ,  accompagnant  l'emperetir  ou 

montant  la    garde    devant    sa     tente, 

comme  on  le  voit  dans  la  gravure. 

SPECULUM   (IvoicTpov,  xâTovrpov). 

Miroir^  fait  prinutive- 

ment  d'un  métal  blaac 

formé      d'un    alliage 

de   cuivre   et   d^étaia 

(Plin.  ff.  N.  xxxin, 

45  ),    puis     d*argent 


(Plin./.c.;Plaut.3fo«/.  I.3,ni),méu| 


8nctii.ni, 


sss 


moiii*  ouant  qne  rat  Blliafe.  On  conicr- 
Tiit  à  la  sur&re  mêullique  ion  poli  et  ion 
brillant  au  moyea  Je  poadiv  de  pïf^rre- 

ordinaircmeDl.  a  Hachée  au  cadre  du 
miroir  par  un  petit  cordon.  Le  verre 
lerrit  auui ,  à  une  époque  plus  rappro- 
chée de  noui,  pour  miroin.  La  gravure 
représente  deux  miroirs  antiques  en  ar- 
gent  ,  trouvéi  toua  dcni  k  Pampéi,  l'un 
de  forme  circulaire,  et  c'était  là  le  plus 
ordinairviDent  employé,  avec  un  maocbe 
court  pour  le  tenir  quand  on  s>n  ACrvsit, 
comme  le  montre  la  Ggure  de  femme,  d'a- 
près une  peintureconservéedïDiU  même 
ville  ;  l'atitre  ,  en  forme  de  carré  long, 
l'Iait  destiné  k  être  tenu  par  une  esclave 
devant  sa  nuitreite,  landii  que  d'autm 
esclaves  faisaient  sa  toilette  ,  icène  qui 
est  souvent  reprnentée  >ur  les  vases  grecs 
Ft  autres  ouvres  d'art  ;  mais  les  miroirs 
des  anrïeas  n'étaient  jamais  6iés  sur  une 
toilette,  comme  le  sout  souvent  ceux  des 
modernes. 

2.  Miroir  (Plin.  S.  If.XSXVt,  68), 
garni  par  derrière  de  plomb  et  il'étain 
(Beckman,  Hiilorr  of  lavcnlioru,  vol.  II. 
pp.  S^I  6),  et  employé  comme  décoration 


il   i 


L  apparu 

qu'un  homme  (Senec.  Q.  N.  I,  11), 
tôt  Qi.é  d'une  manière  permsuenle  ai 
mur  (  Ulp.  Dig.  34,  3,  lï,  8),  lantà 
disposé  de  manière  i  pouvoir  être  levé  e 
baissé  comme  un  châssis  de  fenêtre  (Vi 
truv.  11,8,  î). 

SPECL'S  (on(o;).  Proprement,  cave  B\ 
cavet^e  ;  par  suite,  on  traïuporta  ce  mo 
au  canal  sombre  et  convert  qui  servait  i 


la  gravure,  qui  représente  une  par- 
lie  de  l'aqueduc  d'Aleiandreencore  Kub- 
Lttante  ■  Rome.  Celte  galerie  était  tan- 
At  creusée  à  travers  une  coltine,  tanl6t 
portée  sur  un  ou  plusieurs  rangs  d'arches, 
ivant   que  l'exigeait    le   niveau   de  la 

Lrquéesdu  terrain;  dans  quelques  cas, 
deui  et  jusqu'à  trois  de  ces  pleries  étaient 

rtces  l'une  an-desius  de  l'autre,  par 

même  rang  d'arches. 

SPHjERISTERIUH  (  oçaipiffr^piov). 
Appartement  pour  jouer  à  la  balle  ,  qui 
était  attaché  aux  grmnaiia,  ihtrBim,  et 
autres  endroits  publics,  ainsi  qu'aux  mai- 
Feux  qui  jouaient  ce  jeu  étaient  ordinaî- 
remeul  dépouillés  de  leurs  vêtentents, 
souvent  cette  salle  était  cbauFTée  ^rdes 
tujaui  de  calorifère  [hypocausa)  qui 
couraient  sous  le  plancher  (Plin.  Ep.  it, 
n,  12  ;  T,  6,  !1  ;  Suet.  f  e*^.  ÏO  ;  Lam- 
prid.  ^/«.  JfF.aO). 

SPH^RONACHIA  (  t,tfa.>m^if[<x  ). 
DéG  rt  lutle  au  jeu  de  balle  (  Senee.  Ep. 
80;  Sut.  Wi'.  ir,Prmf.). 

SP1CA  TESTACEA,  Brique  oblongue 
qu'emploj aient  les  Romains  pour  faire 
des  planchera  (Vilruv.  vil,  1,  5),  ainn 
nommée  parce  que  ces  briques  étaient 
disposées  de  manière  à  imiter  l'anrange- 
meut  des  grains  dans  unêpi  de  blé[ii;ViVa), 
comme  le  montre  le  spécimen  ci-join(. 


qui 


conduire  l'eau  dana  nn  aqueduc  (  Front. 
^q.  n,  îl,91  }  Vitruv.  vin,  7),  «m- 
me    le  montre  la  portion  marquée  a 


;  Plin.  H.  N.   XXÏTI,  62); 
■s  Italiei 


int  spiaa  dî  pisci.  Frappés 
lie  la  ressemulance  qu'il  présente  avec 
la  disposition  des  os  d'un  poisson  venant 
se  raitacher  i   l'épine  dorsale. 

SPICULUM  (ïiïxn  )■  U  fer  barbelé 
d'une  Oèche  on  d'une  lauce  (  Ov.  Mil. 
Ttll,  37S;  Hor.  Od.  I,  15,  n  ;  Celsua. 
Tti,  b,  2;  Ammian.  xxv,   1,   13),  qui 
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SréseDte  plusieurs  pointes  semblables  aux 
arbes  d'un  épi  (spica),  comme 
on  le  Toit  dans  le  spécimen  ci- 
joint,  d'après  Tare  de  Constan- 
tin. De  là  vient  que  le  mot  g;rec 
et  le  root  latin  sont  souvent  em- 
ployés au  pluriel  pour  désigner 
la  pointe  avec  toutes  ses  barbes. 

2.  Plus  tard,  spiculum  devint  synony- 
me de  PauM  (Veg.  Mil.  \i,  15.) 

3.  (aavpttftTip,  oOpCflix<^C»  arupaQ.  La 
pointe  qui  garnissait  le  gros  bout,  la  poi- 
gnée d'une  lance  (Gloss.  Vet.  ap.  Alstorp. 


de  Hast.  p.  68),  qui  servait  à  la  ficber  en 
terre  (Virg.  ^//.  xil,  130),  ou  dont  on 
pouvait  se  servir  comme  d'une  arme  of- 
fensive, si  la  véritable  pointe  (eusp'u)  ve- 
nait à  se  trouver  endommagée  ou  brisée 
(Polyb.  VI,  25).  Nous  n'avons,  pour  don- 
ner ce  sens  au  mot  latin,  d'autre  auto- 
rité que  celle  du  glossaire  cité  ci-dessus  ; 
mais  les  noms  grecs  sont  parfaitement 
authentiques,  ainsi  que  l'objet  qu'ils  dé- 
signent ,  représenté  par  la  figure  supé- 
rieure de  la  gravure  ,  d'après  un  vase 
peint,  tandis  que  celle  d'en  bas  nous 
montre  la  lance  tout  entière,  avec  sa  vé- 
ritable pointe  à  gaucbe ,  et  son  manche 
pointu  à  droite.  Dans  les  premiers  temps 
de  Rome,  la  lance  romaine  n'était  pas  mu- 
nie de  cette  pièce  additionnelle;  les  Ro- 
mains l'adoptèrent  par  suite  de  fréquents 
rapports  avec  les  Grecs  (  Polyb.  /.  c.)  ; 
c*est  ce  qui  peut-être  explique  comment  il 
n'y  avait  ms  dans  la  langue  romaine  un 
mot  spécial  pour  la  désigner. 

SPlNA  (Gassiodor.  rar.  Ep.  lii,  51  ; 
Scbol.  Vet.  ad  Juv.  Sot.  VI,  588)  ;  long 
mur  bas  qui  s'étendait  au  milieu  d'un  cir- 
que dans  les  trois  quarts  environ  de  sa 
longueur,  et  qui  devait  son  nom  à  l'ana- 
logie qu'il  y  avait  entre  sa  position  dans 
l'arène  et  celle  de  l'épine  dorsale  dans  le 
corps  des  animaux.  La  iPi/ia  servait  à  dé- 
terminer la  longueur  de  la  course  et  à  em- 
pêcher les  chars  de  se  heurter  face  à  face  : 
ils  devaient  en  faire  sept  fois  le  tour. 
Les  bornes  (metm),  autour  desquelles  ils 


toumaienty  étaient  placéesàmietrèi-petite 
distance  des  deux  extrémités  de  la  spina^ 
et  ce  mur,  dans  toute  sa  looguenr  était 


^l^g 


décoré  à  son  sommet  de  différents  orne- 
ments, d'un  obélisque  au  centre,  de  sta- 
tues de  divinités,  d'un  autel,  de  colonnes 
sur  lesquelles  on  élevait  des  oea&  (om 
curricttlorum)  et  des  dauphins  [delphutsh' 
rum  eolumnm)  qui  devaient  annoncer  aux 
spectateurs  k  chaque  moment  le  nombre 
des  tours  déjà  faits.  La  réunion  de  lou» 
ces  détails  d'architecture  se  trouve  dans 
la  gravure  ci-jointe,  d'après  une  pierre 
gravée  qui  représente  une  élévation  de  li 
spina,  avec  un  côté  de  l'arène  et  les  cfaan 
qui  y  disputent  le  prix  de  la  euurae. 
Quant  à  la  position  qu'elle  occupait  et  à 
la  longueur  ^'elle  avait  relativement  aa 
reste  de  l'édifice ,  on  les  trouvera»  en  ce 
reportant  au  plan  du  Cirque  de  Car>> 
calla,  au  mot  Cncus;  la  spima  j  est 
marquée  l. 

SPlNTHER((r9tYxa^p).Espèce  partico- 
lière  de  bracelet  que  les  feounes  portaient 
au  bras  gauche  (Festus,  s.  v.)  ;  ce  braœkt 
était  en  or  (  Plaut.  Men.  m,  3,  7),  et 
n'avait  pas  de  cadenas  ;  il  restait  en  place 
sur  le  bras  de  celle  qui 
le  portait,  par  sa  propre 
élasticité  et  la  pression 
qu'il  exerçait  sur  les 
chairs.  Ce  fut  de  cette 
particularité  que  lui  vint 
son  nom  ,  par  allusion 
au  muscle  constricteur  appelé  spktmcier. 
La  gravure  est  tirée  d'un  original  en  or, 
qui  possède  toute  l'élasticité  dont  oow 
avons  parlé. 

SPIRA  (omîpa).  Gouriie  qui  fonneuae 
successiou  de  replis  et  d'entrelacements  ; 
d'où  les  sens  particuliers  suivants  : 

1.  Rouleau  de  corde  (Pacuvios^.  Fcst. 


!.  Ornanenl  qoe  poriiienl  tta  fem- 
toa,  cl  qui  jianïl  >Tnir  étc  une  lorte  de 
guirUnde  ^raicdebeaucaupjlependiDtj 

Ïi  te  tnanicDl  et   >'cala»ïeDl  aulour 
h  iHt ,  comm^  tn  cnrouUmeDtt  «t  Ica 


l^tet  de  icTpeiiti  ordini 


eal  reproen- 


d.  Val.  FlacG.  Tl,  396). 

3.  LecordOD  quiatlachiilioiiilemen- 
lon  te  bonnet  (galtnti) 

ci-jaiaie,  d'tpm  un  bu-      ^-Z  «_ 
raid  en  marbre,  de  tn-     ji-   'ilX 
«il   romûn   (Juv.   yni,      %A 
108). 

4.  Ewèce  puticDliêre  de  biicnll,  de 
{ItEau,  bit  en  ipirale  (Cllo,  B.  S.  17]. 

h.  Li'jaw  d'une  col0DDe(Festiu,j.  t>.; 
VlIniT.  m,  5;  Plin.  ff.  A',  xuti,  S6), 
qui  repote  lur  It  plinlbe  (ptinlhut),  ou 
HIT  tu  KHibuKoient  coatian  (pojium), 
■u  lieu  de  plinthe.  Dam  u  Tonne  U  plui 
élémentiire  elle  w  compote  d'uD  unique 
lanu  itinikoaté  d^un  ajlr^tdt ,  comme 
ceLi  KToit  dam  l'ordre  toican  et  d*ni  le 
dorique  romain  ;  ou  d'un  lorui  mpiritnir 
et  d'un  lorut  inrêrieur,  Kptréi  par  une 
icBl'ut  et  de*  Glel*  (  juadrm),  ITCC  Ou  uni 


aitnple  ,  comme  on  peut  la  voir  daiu  U 
mvure  ci -jointe,  qui  repr^aenteun  mo- 
wle,  trèa-bêiu  et  tréi-aimple,  coanii  maiit- 
tenant  iou*  le  nom  de  iatt  ellijat , 
et  qui  fat  appliqué  daoi  l'antiquité  aux 
ordres  corinUiien  et  ionien.  Le  doKque 
Etee  ii'aïaît  pa*  de  inira, 

SPlIlULA..t)imiautirde  Spwà.S  (Serr. 
adV\r%.  .En.  il,  317),  et  de  Spua  ,  4 
(Amob.  II,  43). 

SPLëNJATUS.  Couvert  de  mouche* 
{ip{emum.  Mari,  x,  lî). 

SPLENIUH  («nûl^vioy;.  Enduit  collant 
que  l'oa  étendait  aur  de  la  tuile  ou  du 
cuirblanc[Plin.  £i>.  VI,  32;Ov.  A.  Am. 
m,  303),  e(  que  1  oo  portait  en  guiM  de 
moucbea  inr  la  figure  pour  cacber  quel- 


quelque  dcalrice,  1  peu 
me  noua  faiioai  de  ce  que  nom 
taflelat  d'Angleterre  [Hart.  u. 


I,  331. 


que  défaut 

■ppelon 
39,  10; 

SPOLIARIUN.  Cbambrei  dkhabiller, 
où  l'on  dépouillait  les  gladiateurs  tues 
dans  l'arène  de  leun  annei  et  de  leur*  Té- 
lementi  (Senec.  £p.  93  ;  Ufflprid.  Cam- 
mod.  18  et  t9;  Inicript.  ap.  Gnit.  489, 
12);  par  uiite,  on  applique  auui  ce  mol 
eu  ^éral  1  tout  endroit  oiï  il  j  a  eu 

rlqn'un  d'auaaiiné  et  de  volé  (Senec. 
P™-.  3). 


FvvriKaïua;   maii  ce   veiu  uu  luut   uv 
repose  abtolumeat  que  lur  l'auloritë  que 

SPONDA  (Iv^latov).  Dam  une  cou- 
cbette,  l'une  des  quatre  trarenel  aux- 


Ot.  Met.  ï 


I,  658),  c 


ela 


grarure  ci-deasui , 
terre  cuite ,  oraée  de  figure 
le  lit  ou  le  canapé  était  muDi  de  monianii 
piediet  k  la  tète  et  d'undouier  (^u- 
'eui),  comme  dam  le  ipécimen  ci-joint , 


éi  un  bal-relief  romain,  le  câté  ou- 
vert ou  devant  du  lit ,  par  où  j  entrait 
celui  qui  devait  l'occuper,  prenail  plm 
particulièrement  le  nom  de  iponJa  (Hart. 
m,  ei  ;  Bor.  Epod.  3,  33],  et  ta  partie 
intérieure  du  doasier,  celui  de  sponda  io' 


49), 


r  (kidor.  Orig.  XX,  1 1 ,  &;  SueL  Cw. 


2.    Couche  ou  rivière  si 
emiHirlait  le>  morts  (Uart. 

SPOKDAULES  i<rroyia.<,\r^i).  Uu 
qui  accomnagaait  avec  une  double  flûte 
lopgue,  tilia  ^DA^a[Mariui  Vidorio. 


347S;  Diomed.  lit,  471],  k«  hymnes  que 
l'oD  chantait  dans  les  sscriGces  pendant 
qu'avaient  lieu  les  libationi ,  coninie  le 
montTe  le  groupe  û-joînt ,  emprunté  à  la 


itel  >' 


Il  boite 


(acerrn  ;  i'oi  tlhare  actrra],  derrière  lui 
le  tpoiidauUi  avec  une  double  flrtie,  et  i 
droite  Tnjan  avec  udc  paiera  ;  la  gauche 
du  groupe  est  occupée,  dans  la  compo- 
lilion  orlEinalp,  par  le  ottpa  et  la  victime. 
SPONSA,  SPONSUS.  CoapU  fiancé, 
nas  encore  uni  par  le  mariage.  Chei  les 
nomaiiu,  on  fiançait  aouveot  les  jeunes 


parues  luteresteet;  !«  deui  liiiicH  y 
siguiGairnt  le  contrat  de  mariifc  {ipw- 
saiia  ),  puii  ils  metlatent  la  miui  lUiitli 
main,  et  s'engageaient  l'un  ■  l'auln.li 
jeune  homme  mettant  au  daïgt  deuïii- 
cér  un  aaneau,  symbole  de  la  \Mm 
qu'ils  devaieut  se  garder  mututllorit. 
Les  fian^illea  sont  représealéa  dans  il . 
gravure  ci-joiute  ,  d'après  un  bavrdirfi 
romain.  On  l'appelait  la  hmatt  iptnU, 
pendant  qu'on  lui  foiuit  la  onujfMng, 
quand  l'amant  avait  failles  |iro[ùilHni 
et  avait  été  accepté  par  la  jaiaf  61lt  fl 


irfoi, 


foismariée  (Non.  i. 

SPORTA.  Panier  lait  de  paille  a,  * 
buis  tressé,  Tond  et  évasé , avet lu ftlil 
fond  plat  ;  deux  ans»  pitcèes  ™  **■ 
lui  servaient  a  le  suspendre,  toil  au  bti'. 
soit  à  un  hiloa  (jugani),  ipani  mil 
portait  tout  rempli, d'unendroilitu»- 
tre.  U  était  employé  i  beaucoup  d'uup 
difFérentj  (Columell .  TOI,  ",  1  i  ^"™> 
Plia. 


H.  iV.  ] 


I,  4e);i 


surtout  pour  r 
les  produits  de  la  pè- 
che et  les  tnnsporler 
(Mart.  X,  37  ;  voj.  la 
gravure  au  mot  Ha- 
■iota).  Le  ipécimen  est  emp™»!" 
une  statue  de  jeune  péclieur,  coawm' 
au  miuée  royal  de  Naples. 

SPORTELLA  (csvpi&ov).  Di"""'" 
de  Spobta;  particolièremeol  un  p*' 
panier  dans  lôguel  on  taiiail  p»>«  ' * 
hle  des  gileaui,  du  fniil,  diflnmliw- 
mestiblea  [Petr.  Sel.  +0;  Ck.'df"- 
IX,  30;  Siiet.   Zfon.  4).  ,, 

SPORTULA  (omp<!.o»).Diiiilo=ni* 
SPOBTA  ;  pelit  panier  de  pèdM™' 
Slieh.  11.  2.  le;  Apul.  H",  i,  P  "■ 
comme  celui  que  l'on  voit  dai»  l>  T 
vure  précédente.  Il  panil  qw  '" 
emplojail  aussi  des  paniers  de  ce  p^" 
pour  hire  passer  à  tahle  ceflai".  "T 
mestible*;  par  mile ,  m  "«  «"''J 
désiguer  un  don ,  cnnûlanl  ^  ^^  P'r' 
panier  de  provisions ,  que  ftiai*  ■  i 
grands  pertonnages  i  leun  dkau  b      | 


r 
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leon  subordonnés ,  pour  les  récompen- 
ser et  les  dédommager  de  la  cour  qu'ils 
leur  faisaient  et  du  temps  qu'ils  y  em- 
ployaient, quand  tous  les  matins  ils  se 
rassemblaient  à  leur  porte  pour  leur  pré- 
senter leurs  respects.  Plus  tard ,  quand 
les  habitudes  devinrent  plus  élégantes  et 
les  mœurs  plus  corrompues ,  on  changea 
ce  don  eo  nature  en  une  sonmie  d'argent  ; 
d*oùy  par  suite ,  on  donna  le  nom  de  spor- 
tula  à  toute  espèce  de  cadeau  et  de  pré- 
sent (JuT.  III,  294  ;  Mart.  XIT,  125;  Plin. 
Ep.  II,  14,  4). 

SPUMA  (sous-entendu  caustica  ou  Bo" 
tava).  Pommade  que  les  Gaulois  et  les 
Germains  fabriquaient  de  moelle  de  chè- 
Tre  et  de  cendres  de  bouleau ,  et  qui 
donnait  aux  cheveux  une  teinte  d'un 
brun  clair  (Mart.  xiY,  26  ;  Yiil,  33, 20). 
On  rappelait  aussi  Safo  ;  voy.  ce  mot. 
'>  SQIJâMâ  (^iciç ,  (poXi  ;).  Voy .  LoRICA, 
3ft  4. 

.  STABULARIUS.  Un  loueur  qui  prend 
des  chevaux  en  pension  dans  ses  écuries 
(Ulp.  Dif  \,^,  1  ;  Gains,  é.), 

2.  ^uoergiste  ,  ou  maître  d'un  stabu' 
lum^  qui  loge  à  pied  et  à  cheval  (Senec. 
deBrn,  1,  14  ;  Apul.  Met.  i,  p.  13). 

STABULUM  (9Tae|i6;).  Dans  un  sens 
général,  tout  endroit  où  peuvent  se  tenir 
(stare)  et  s'abriter  hommes  ou  animaux; 
ainsi  une  écurie  pour  des  chevaux  (Virg. 
Georg.  lU,  184  ;  voy.  Equilb);  un  parc 
ou  une  bergerie  pour  les  moutons  et 
les  chèvres  {Ib.  m),  295;  jEn.  X,  727); 
une  étable  à  bceub  (Columell.  Ti,  23  ; 
voy.  BUBILB  )  ;  une  basse-conr  pour  la 
volaille  et  les  oiseaux  domestiques  ^Colu- 
mell. Ylii,  1  y  3.  ;  voy.  Ohm iTHOif ,  Ghobs); 
un  hangar  servant  à  proléger  des  ruches, 
(Id.  IX,  6, 4  ;  voy.  ApiARiDii)  ;  un  vivier 
où  Ton  gardait  du  poisson  (Id*  Tlil,  17, 
7;  Toy.  PisciMA). 

2.  (icav8oxe(ov).  Auberge  ou  hôtel 
destiné  à  loger  les  voyageurs  à  leur  pas- 
sage dans  un  endroit  (  Petr.  Sut.  6 , 
et  16;  Plin.  £p.  Ti,  19,  4).  Une  dis- 
tinction entre  le  stabulum  et  la  eaupona 
est  établie  dans  les  Pandectes  (Ulp.  Dig, 
4,9,  1),  mais  sans  aucun  détail  qui  puisse 
nous  expliquer  sur  quoi  portait  cette  dif- 
férence. Cependant,  à  en  juger  d'après  le 
sens  général  des  deux  mots  ;  et  les  oc- 


casions particulières  où  on  les  trouve  em- 
ployés ,  on  pourrait  conjecturer  que  la 
eaupona  n'était  destinée  à  recevoir  que 
les  voyageurs  à  pied,  tandis  que  le  stabu' 
lum  avait  également  place  pour  le  cava- 
lier et  sa  monture.  Une  telle  distinction 
s'accorderait  très-bien  avec  nos  habitu- 
des, puisque  maintenant  beaucoup  de  nos 
aubergistes  ne  logent  qu'à  pied  ;  chez  les 
Romains,  elle  était  d'autant  plus  néces- 
saire que  la  grande  majorité  des  voya- 
geurs allaient  à  pied ,  et  que  ceux  qui 
étaient  assez  riches  pour  se  servir  de  che- 
vaux et  de  voitures  avaient  en  général  re- 
cours à  l'hospitalité  privée ,  au  lieu  de 
descendre  dans  une  auberge.  Un  stabu* 
lum  ainsi  compris  devait  être  un  établis- 
sement bien  moins  commun  que  la  cau^ 
po/uif  se  trouvant  toujours  sur  une  route, 
ou  à  l'entrée  de  la  ville,  de  manière 
que  les  personnes  venant  de  la  campa- 
gne pussent  y  laisser  leurs  chevaux  et 
leurs  voitures ,  et  se  dispenser  ainsi  de  les 
conduire  dans  les  rues,  tandis  que  la  eau- 
pona  était  située  le  plus  souvent  au  cœur 
de  la  cité.  Cette  idée  est  encore  confir- 
mée par  la  découverte  d'une  auberge 
ayant  place  pour  hommes  et  animaux,  à 
la  sortie  de  Pompéi,  tout  pres  des  portes, 
sur  la  route  d'Herculanum  ;  de  très-vastes 
écuries  V  sont  annexées ,  où  Ton  tiouva 
le  squelette  d'un  âne,  avec  plusieurs 
mors ,  des  roues  et  d'autres  objets  servant 
aux  chevaux  et  aux  voitures. 

STADIODROMUS  (aTa8io6p6i&oc  ).  Ce- 
lui qui  court  dans  le  stadium  grec  (  Plin. 
H.  N.  xxxTiii,  19,  3). 

STADIUM  (aTA^iov).  Arène  pour  la 
course  à  pied,  ainsi  nommée  parce  que 
la  fameuse  arène  d'Olympie  avait  exacte- 
ment un  stade  (  aTaÔiov  ),  mesure  de  lon- 
gueur qui  comprenait  600  pieds  grecs  ; 
ce  qui  vaut  un  huitième  du  mille  romain, 
ou  ISS  mètres.  Une  arène  de  ce  genre 
formait  ordinairement  une  des  principa- 
les dépendances  des  gymnases  grecs  et 
des  thermes  romains;  toute  espèce  de 
combats  gymnastiques,  outre  les  courses 
à  pied,  y  avaient  lieu.  D'autres  fois  ces 
stades  étaient  des  monuments  isolés. 
Dans  son  ordonnance  générale ,  le  stade 
se  rapprochait  fort  de  l'hippodrome  grec 
et  du  cirque  romain ,  moms  la  barrière 
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(spina  \  elles  loges  (careeres)  ;  c*était  une 
arène  étroite  et  obloneue,  se  terminant  à 
l'une  de  ses  extrémités  par  un  demi- 
cercle,  à  l'autre  par  une  ligne  droite,  les 
sièges  pour  les  spectateurs  étant  quelque- 
fois pratiqués  dans  les  flancs  mêmes  d'une 
colline  en  pente,  quelquefois  établis  sur 
des  remblais  de  terre  amoncelée  tout  ex- 
près ,  quelquefois  soutenus,  comme  ceux 
des  cirques  romains ,  sur  des  arches  et 
des  voûtes  en  maçonnerie  et  en  briques. 
Les  noms  qui  distinguaient  les  différen- 
tes parties  du  cirque  étaient  les  mêmes 
que  ceux  qui  servaient  pour  l'hippo- 
drome, excepté  (juand  il  s'agissait  de 
l'extrémité  circulaire,  qui  avait  son  nom 
particulier  ;  on  l'appelait  vqptvSovv)  (  /un- 
da  ),  soit  à  cause  de  sa  forme  elliptique , 
soit  qu'on  lui  trouvât  de  la  resseinblance 
avec  une  fronde  ou  avec  le  chaton  d'une 


bapue  ;  mais  cette  partie  do  stade  ne  ser. 
vait  pas  dans  la  course  à  pied ,  car  lei 
600  pieds  que  comprenait  le  stadium 
n'allaient  que  jusqu'où  vont  les  deux  li- 
gnes droites  qui  forment  les  deux  piods 
côtés  du  cirque,  depuis  A,  le  point  d«  dé- 
part ,  jusqu'aux  deux  projections  angu- 
laires en  maçonnerie  qui  tenniBeot  h 
aç^8ôvi),  marquée  B  dans  le  pUa.  U 
eravure  donne  le  plan  d'un  stade  i  Ci- 
byra  (aujourd'hui  Burax)ea.  Lycie,  en- 
core très-bien  conservé;  rien  a'j  et 
ajouté  que  les  deux  massifs  de  maqooaerie 
qui,  dans  l'intérieur  de  l'arèoe,  marquent 
le  commencement  de  la  aç(vddviq,et 
encore  ceux-ci  sont-ils  reprodniUd'aHà 
des  débris  analogues  qui  sabsiiteot  datf 
ce  qui  reste  du  stade  d'Éphèse.  Ce. stade 
de  Cibyra  se  trouve  sur  le  flanc  d'uoe  eol- 
Une,  dans  laquelle  on  a  pratiqué  une  ioa- 
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I 


=IE 


gue  terrasse  plate  dont  le  côté  extérieur 
est  bordé  d'un  remblai  soutenu  par  des 
murs,  et  assez  épais  pour  porter,  échelon- 
nées l'une  au-dessus  de  l'autre,  plusieurs 
rangées  de  sièges;  le  côté  opposé  et  le 
demi-cercle  du  fond  sont  creusés  dans  la 
colline  même,  qui  est  taillée  en  vingt  et 
un  rangs  de  sièges ,  disposés  en  amphi- 
théâtre, et  coupes  par  des  escaliers,  com- 
me la  eavea  d'un  théâtre. 

STALÂGMIUM.  Boucle  d'oreille,  gar- 
nie d'une  ou  plusieurs  perles  ou  de  peti- 
tes boucles  d'or  qui  y  sont  sus- 
pendues ,  et  imitent  la  forme 
d'une  goutte  d'eau  (atdJlaY|xa); 
car  c  est  là  le  sens  du  mot 
grec  d'où  vient  le  mot  latin 
que  nous  expliquons  (Festus, 
s,  i;.;  Plaut.  Men.  m,  3,  18). 
La  gravure  en  donne  un  spé- 
cimen, d'après  un  original  an- 
tique, conservé  au  Musée  Britannique. 


STAMEN  (<rcVi|twv).  F/7.  (Ov.  Ber.m, 
76),  composé  de  plusieurs  filaments  tires 
du  haut  de  la  quenouille,  eolus  (<fe^o»^ 
colo  stamina  ^Tih.  I,  8,  86),  ^  <««' 
par  le  pouce  [stamina  pollice tonfue.d^- 
Met.  xn,  475)  et  à  l'aide  du  mouTem«Dl 


de  rotation  du  fuseau  {fusus),  ^^ 
nait  suspendu  en  ligne  verticale  ijh*** 
sous  de  la  quenouille,  d'où  lenaBdci»- 


i»B(deM<m).  Tom ea traits MDt clu- 
remeat  i«pn>diiiu  duu  U  Gguro  ci-joint  e, 
qui  rcprœnte  udc  femne  «d  train  de 
faler,  d  aprâ  «D  b**-r«lieF  romiin. 

2.  ha  chaiiieoa  leiGlelide  cWnadain 
un  métier  vcrtietl,  dcTuil  lequel  le  tiuty 
mod  le  tenait  debout  au  lien  d'Ctre  uaii 
(Vtiro,  L.L.  T,  113;  Ot.  Mtl.n,!ii, 
Sa,  68;  Senec.  Ep.  »0).  lliéUient  ten- 
diuverticalemeat  d'une  en  io(iple((iuuiit- 
/un)  à  l'antre,  on  daui 
de*   métien  tout  à  fait 
«lém  mtaire* ,  de  la  barre 
dumiliCT(,«,..),«>i»- 
me  on  le  voit  daai  la  fi' 


duu  le  Virpk  dn  Vatî-     . 

cm  ;  îlaFormaicDtcamiDe  7 

une  cbarpeolede  rétofiè,      ' 

qu'il  s'agiuait  de  bïra  travener  par  le> 

£ti  de  tramp  (  luitanina  ].  Far  tnite  on 

donne  auiai  ce  nom  k  tout  ce  qui  cm  de 

fil  ;  ainii,  k  an  Tétement  (CUud.  in  Eulr. 

l.aM  )  ;  à  un  bandean  qui  enloun  la  tète 

(Prop.  IT,  9,  S2). 

3.  Lci(»rde«il'at>eljre(0*.  Met.  il, 
169);  aiiui    nommiei 

erce  qu'elle!  rappe- 
ent  la  cbaliM  d'un 
métier  vertical,  comme 
le  moDlro  la  fipire  ci- 
jointe,  d'apraa  udb  pein- 
ture conienée  dam  le 
tombeau  des  Naion*  au- 
près de  Rome. 

STAPES  ou  STAPIA.  HottrouTé  dam 
quelques  inscriptioiu,  qui  évidemment  ne 
remontent  pu  bien  haut ,  et  où  il  signi&e 
un  e'trier.  11  paraît  être  formé  du  mot 
allemand  iltiff,  pas;  et,  quoiqu'il  ait  été 
iuséré  dans  les  dictionaairei  latins  ,  ou 
doit  le  comidérer  comme  nu  mot  d'inven- 
tion modenie,  et  qui  ne  se  rencontra  dans 
aucun  trilede  l'antiquité  (cf.  SuLA,  4]. 

STATERA.  Paon  ;  instrument  inventé 
bien  pitu  tard  que  la  balance  (libre).  Il 
se  compoaait  d'une  verge  (jM/>iu),diTiiëe 
en  partie*  éf  aie*  perdes  points  (puacta  ), 
et  qu'on  tenait  en  suspepùoo  an  moyen 
d'un  crochet  oud'uue  chaîne  que  l'on  ap- 

elait  la  poiCDée(anja}.Le  bras  court  de 
verge  élut  muni  d'un  ctochet ,  auquel 


L  attachait  les  corps  que  l'oo  voulait  pe- 

Kf,  et  quetquetoit  d'un  plitean(/ani;ul<i) 
pour  les  souleoir  ;  le  long  bras  de  levier,  de 


l'autre  e6té  du  point  de  snipenuoa,  por- 
tait onpoidsmobile,MiuKinAiiiii(Vitruve 
X,  a,  i).  Tous  ces  détails ,  donnét  pat 
Vitrave,  se  retrouvent  dans  les  figures  ci- 
jointes,  qui  reproduisent  toutes  deux  des 
pesons  antiques  découverts  i  Pompéi. 

3.  QuelquetoiionemplcHecemot,  sans 
observer  cette  distinction,  pour  tiira,  ba- 
lance (Peir.  Soi.  3S;Suet.  Feip.ià; 
Sut.  Siir.  IV,  B,  46). 

3.  Joug,  ou  bure  de  bois,  que  Ton  po- 


uit  en  travers  sur  le  garrot  de  deui  che- 
vaux attelés  k  un  même  char,  et  auquel 
s'attachait  le  timon  (tento),  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  d-joinle,  d'après  one 
peintura  de  Pompéi  (Sut.  S/lv.  IT,  3, 
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que  Ton  voit  suspendu  tu  premier  des 
pesons  figurésci -dessus  (Corn.  Nepos,  ap. 
Plin.  H.  N.  XXXIII,  52). 

STâTORES.  Esclaves  publics  ou  do- 
mestiques payés  par  l'Ëtat,  qui  servaient 
dans  les  provinces  les  magistrats  romaius, 
et  que  1  on  employait  sui'tout  pour  porter 
des  lettres,  des  messages,  desdepèche8,etc 
(Gic.  ad  Pam.  Il,  17;  X,  21).  Cet  em- 
ploi fut  aboli  par  Senlime  Sévère,  et  les 
fonctions  que  remplissaient  les  statores 
remplies  par  des  soldats  (Lamprid.  Alex, 
5w.  52;  Ulp.  Die,  i,  16,  4). 

STEGA  (<rTt7V)j.  Mot  formé  du  grec, 
qui  signifie  le  pont  d*uiK  vusseau  (Plaut. 
Baeeh.  Il,  3,  44;  Stich.  m,  1,  12)';  les 
Romains  employaient,  pour  désigner  oe 
même  objet,  l'expression  Gonstratdm 
Nayis,  ou  Tabdlatdm;  voyei  la  gravure 
au  mot  CoifSTRATUii. 

STELA  ou  STELE  (atrip)).  Mot  grec 
(  Plin.  H.  N,  Yi,  32);  en  latin,  CiPPUS. 

STEMMA(aW(&(ia).  C'est  à  proprement 
parler  un  mot  grec,  désignant  dans  cette 
langue  une  guirlande  tout  entourée  de 
brins  de  laine,  que  Ton  portait  sur  la  tête 
comme  couronne,  ou  qui  servait  pour 
divers  autres  objets  (voy.  COBONA, 
Infdla).  Mais  les  Romains  employaient 
ce  mot  dans  un  sens  plus  particulier  pour 
désigner  un  long  rouleau  de  parcbemin 
orné  de  guirlandes,  sur  lequel  était 
racée  en  gros  caractères  la  généalogie  de 
la  famille,  et  que  Ton  avait  l'habi- 
tude de  suspendre  aux  bustes  des  ancê- 
tres, placés  dans  leurs  niches  (mdiculm) 
autour  de  Tatrium  (Plin.  H.  iV*  XXXY, 
2  ;  Senec.  de  Ben.  m,  28)  ;  par  suite , 
ce  mot  servit  à  signifier  un  arbre  généa- 
logique des  titres  de  noblesse  (Suet.  Calb. 
2  ;  Ner.  37  ;  Mart.  v,  35  ;  Juv.  vin,  1  ; 
Pem.  III,  28). 

STEREOB.ATA  (Vitruv.  iy,  3,  1).  Sy- 
nonyme de  Stylobata. 

STIBADIUM  (artSdSioY)).  Lit  de  repos, 
de  forme  circulaire ,  adapté  à  une  table 
ronde  (Plin.  £p,  y,  6,  36  ;  Mart.xiY,  87; 
Sidon.  £p,  1,  11  ;  Serv.  ad  Virg.  jEn, 
1, 698);  autrement  appelé  Sigma. 

STIGMA  (GXiy^a),  Mot  à  mot,  marque 
que  laisse  une  piqûre;  d'où  flétrissure, 
marque  faite  avec  une  pointe  (scnptum 
et  inseriptum.   Quint.  YU,  4,  14  ;  Sen. 


de  Ben.  lY,  37),  ou  imprimée  (  impret' 
sum  ,  Petr.  Sat,  105),  sur  le  front  d*im 
esclave  (Id.  ib.  103)  convaincu  d'avoir 
\o\k ,  de  s'être  enfui  ou  d'avoir  conmis 
quelque  autre  crime.  Souvent  on  se  coo* 
tentait  d'une  seule  lettre,  F  par  arB- 
pie  pour  fur;  mais  le  dernier  des  leites 
de  Pétrone  auquel  nous  avons  reoTojé 
mentionne  expressément  un  mot  eotier, 
sinon  une  phase ,  comme  écrit  ea  grosses 
lettres  sur  la  figure  d'un  malheoieux  et 
la  couvrant  tout  entière. 

2.  Marque  que  l'on  faisait  avec  tioe 
pointe  sur  le  bras  des  conscrits  (Vcg.  Vd, 
1, 8  ;  u,  5),  après  qu'on  les  avait  reconaus 
propres  au  service  militaire,deiDai»cre  à 
pouvoir  les  appeler  sous  les  dnpaox 
quand  on  en  aurait  besoin  ;  de  mène  w 
le  bras  des  ouvriers  employés  dans  ies 
usines  de  l'fitat ,  pour  les  empêcher  de 
quitter  leurs  tn  vain  et  d'accepter  de  Toa* 
vrage  d'autres  maîtres  (Impp.  Arcad.  et 
Honor.  Cod.  11,9, 3).  Ou  faisait  quekpK- 
fois  cette  même  marque  sur  tai  Bain  (Imp* 
Zeno,  Cod,  42,  10). 

STIGMATIAS  ((rrtYtiocTiac  )•  Efch^ 
marqué  d'un  stigma  (Cie.  Off,  n,  '?)• 

STIGMOSUS  (Petr.  Soi,  109).  Syao- 
Vkjmt  du  précédent. 

STILUS  ou  STYLUS  (Tp«?îd-Ï«*"- 
ment  fait  de  fer  ou  d'os  (Isidor.  C^-^t 
9)  pointu  à  l'un  de  ses  bouts  et  ayant  à 
l'autre  une  large   lame  plate  (SyDp«- 


PO 


jEnipn  1),  et  servant  à  écrire  sor  ds  ta- 
blettes couvertes  d'une  couche  mince  de 
cire  (Plaut.  Baee/i,  ly,  3,  79  et 91).  Oa 
employait  la  pointe  pour  tracer  ks  caiae- 
tères,  et  le  bout  plat  pour  faire  des  cor- 
rections en  rendant  de  nouveau  unie  la 
surface  de  la  cire,  de  manière  à  efberrles 
lettres  qui  y  étaient  marquées  ;  c'est  aioâ 
que  l'expression  *oertere  Mum  (Bor.^* 
I,'  1 0, 7  2)  signifie  raturer  ou  corngerce  qse 
l'on  compose.  Les  philologues  font  «  gé- 
néral remonter  ce  mot  au  grec  tfivïv;* 
pilier;  mais,  comme  les  autorités  les  phs 
considérables  en  fait  de  latin  l'écrivot 
avec  un  i*  et  non  avec  un  f ,  et  qne  la  pé- 
nultième du  motlatinettbrève,  tandisq» 


celle  ia  mot  grec  Mt  loogoe,  il  oi  idui 
probable  «{ne  ilitiu  vieol  de  otiIi^oc 
tigt,  «  qui  ««t  Biuii  un  de*  leni  du  mot 
latin  ilitus  (Coiumell.  xi,  3,  46:y,  10. 
2). 

3  JtUut  cKfui.LipoiDted'ane  cbiuue- 
Irape,  ([ue  l'on  pla^it  ï  lerni,  de  nunièTe 
<Itie  «elle  poinle,  cwhée  (Uni  l'herbe, 

blealt  i  i'improTÙte  le>  piedi  âet  cbe- 
wux,  C'^eit  uu  mojen  d  «rrtier  la  c«- 
Tileriede  l'eDDerai  et  de  l'empêcher  d'a- 
vancer (Hirt.  B.  Afr.  31  ;  Sil.  Ital.  i, 
414).  Le  ipédmen  aat  tiré  d'un  origiai) 


1.  Tige  D 
bire  (Mart. 
appelée  GnoMOK 


Voyei  la  figure  à  c 


4.  Aiguille  de  bronze,  ou  bagoelte  de 
fer  pointue,  qui  lerTait  à  dclriiire  lur  lei 
arbmfruitierilei  vers  et  lea  inieclet  qui 
Ici  rongraieat. 

5.  Sonde  que  l'on  employait  dans  let 
jardins  potngen  pour  dipoMrel  Taire  ger- 
mer une  graine  dans  In  partiel  chamuei 
de  la  tiged'une  plante  d'une  eqiéce  diflé- 
reute  (Cnlumell.  ii,  3,  S3). 

STIMULUS  («J-ipoï).  ^i^B;Wi.n.  bâ- 
ton quiie  lenuioe  par  une  pointe  de  Ter, 
el  qui  lert  à  conduire  de»  bôufe,  dei  che- 


vaux, de*  mulet,  des  esclaTei  [HbuU.  l, 
I,  10; Coiumell.  ti,  3,  3S;  Sil.  Ital.  vu, 
TOI;  Pliut.  «oit.  I,  l,54).Le>pécimen 
«t  tiré  d'une  terre  cuite  conservée  à  Vel- 
lelri,  d'apréa  Giazrot. 

3.  Slimuiiu  euipidatut  rallo.  Aiguil- 


lon dont  l'une  dea  extrémités  est  garnie 


d'nd  raeloir  qui  lenait  au  laboureur  1 
nettojrcr  le  loc,  comme  la  pointe  à  con- 
duire KS  bmifi  (Plin.  M.  f/.  xviii,  49, 
!).  Le  spécimen  est  emprunté  i  UD 
broDie  étnuque. 

STIPES  (oiviioO-  Pieu  rond  Ûxtea 
terre  (Festiia.j.  *.),  lerrant  à  horaerun 
champ  (Ot.  rait.  11,  641),  i  atiacher  dif- 
réreBtiobjeu(ld.iA.  lT,33r;Saet.jrefo, 
ipporier  d'au 


très, 


e  cela  » 


ra™ 


it  dans 


la  manière  dont  lea  soldats  f=f» 
empilaienl  leurt  boucliers  et  [miS 
leurs  caïquei  quand  ils  é-  lotl 
laient  occupés  d'ouirages  de  'mM 
campagne,  qu'ils  travaillaient  tïiJ 
i  des  TorliGcations,  elc. 

3.  Poteau  dresié  pour  servir  aux  eier- 
cicea  deicouicrits  (Mart.  Tll.  3!);  syno- 
nyme de  Palur. 

STIVA  Hx,iTU).Ltmt,nchf  de  la  char- 
rue; c'élait,  dam  sa  Forme  la  plus  élémen- 
taire, une  simple  branche  dressée  tenant 
a  la  grosse  branche  qui  formait  le  roipi 
de  la  cbarrue,  burù  (Yarro,  L.  L.  T, 


35)  ;  le  laboureur  la 
pucbe  pour  conduire  la  machine, 
payait  sur  elle  pour  faire 
~~!  en  terre,  comme  le  montre  la  gravure 

jointe,  copiée  d'un  has-relief  romain  ; 
ce  dessin  ^it  aussi  comprendre  des  ex- 
pressions comme  s/îvie  peut  rettas  iaaU 
lilur  (Coiumell.  I,  9,  3);  ttimiaitUui 
{Ox.  Ua.  TIiI,  Î18)i  tthiam  ftrrmens 
(Id.  Paît.  IV,  ild).  D'autres  manches  de 
charrue,  perrectioaiiés.  sont  figurés  aux 
mois  Aratrum  et  Bdha. 

STLATA.  Espèce  particulière  de  na- 

re,    brigantin     (Aul,    Gell.   X,   25; 

■son.  Ep.  xni,  31),  Ibau d'une  Ion- 
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gueur  citnordiaaire,  et  tris'peu  éleré 
■u-deuui  de  i'eiu  (FmIiu,  (.  v.)  ;  traili 
ciraFlériitiquM  qui  ne  tt  tnMiTenl  tua 
■ccuiés  dam  aucuD  manumenl  ancieu 
pour  qu'il  >oil  pouible  de  dooTMT  uo 
ipécimen  qui  mérils  codëxucc. 

STOLA.  Robe  de  remmc;  T^ement 
carKcliriiliqiie  de  U  mitrone  ronuine, 
comme  la  loga  éuit  celui  du  citoyen 
(Petr.  Sal.  SI;  cf.  Cic.  Phil.  li,  18; 
quoique  dus  ce  dernier  pu»^  !■  le^n 
•it  itt  GODlest^).  C'éUit  une  tunique 
trèi-lirge,  quelquefoii  k  langue*  dud- 
cbet,  d'aulrei  foii  à  mincha  courte! , 
•erréei  au  bru  pirdei  agnte»;  en  tout 


eu,  OD  It  mettait  comme  inJumenlim 
(Sen.  lU  Fltabeata,  1 3) ,  naivdntui  U 
chonise  (f  um'cd  in(inu),  et  elle  était  Giée 
■a  corpi  par  deux  ceinturei,  dont  l'une 
puutt  loul  le  cein,  l'aulre  au-desaui 
dahanchet  [luccincla  ,V.au.  ap.  Nod.), 
de  minière  î  présenter  entre  ces  deui 
Hem  qui  la  comprimaient,  nn  grand 
nombre  de  pelitt  plit  irréguliera  {ru^m, 
Hart.  III,  93).  Juaqu'ici  la  ttala  ne 
différa  réellement  pu  de  U  tunique 
que  portaient  ordiDuremenl  let  [eûmes 
romainea.  Ce  qui  en  eonili tuait  lecarac- 
tère  diitinclif  était  un  oruemcnl  nommé 
iastila,  cousu  lOui  la  ceinture  (tatsuta, 
Hor.  Sel.  t,  !,  i\l}  et  traînant  par  Jer- 
riire,  de  manière  a  couvrir  la  partie  pos- 
térieure dek  pieds  («a/ioi  ptlUl;Ol.  A, 
Am.  I,  33)  depuis  la  cheville  {laioi, 
Hor.  /.  t.;  a,  I,  3,  99);  c'est  cet  omc 
ment,  on  peut  maintenant  le  supposer 
avec  toute  caniMnce,  que   représente  la 


longue  queue  {ùullla  lo»ga,  Ov.  /.  t.) 
qu'il  est  si  ftdle  de  distinguer  par  der- 
nérc  U  figure  ci-joinle ,  que  l'oa  cnut 
représenter  Vétune.  mère  de  Corkdai, 
d'après  une  besque  dans  les  ibermcs  de 
Titus.  11  est  à  remarquer  que  ni  les 
lexicographes  ni  les  archéolcfaes  m'a- 
valait  donné  le  vrai  sens  du  mol  û- 
iti'fa,  n'avaient  dit  ce  qoec'élBil  an  jnste, 
quoique  tous  ■embluirat   s'accorder  à 

tour  du  bu  d'une  tunique  pour  en  Esiie 
une  iloia,  et  c'était,  quoique  atec  doute 
et  sans  grande  conviction,  l'opinion  qoe 
l'on  adaptait  quand  il  Eillail  expliquer  ce 
mot.  Mail  on  ■  depuis  euunine  là  {rti- 
que  dont  est  tirée  la  gravure  ci-ïwnle, 
et  qui  jusqu'ici  avait  échappé  i  l'atle»- 
lion  des  savants;  on  a  remaniDé  le  caiw- 
téra  tout  particulier  de  cette  espèce  le 
queue  trainaol  par  derrière,  qui,  oo  le 
voit  encore  nieiii  dansle  deain  oripul, 
est  une  pièce  séparée  attachée  sois  la 
plus  basse  des  deux  ceintures,  et  ne  bit 
pu  partie  inlégnnte  delà  tunique;  ^fia 
on  ■  analysé  plus  soigneusemeol  la  tes- 
tes d'Horace  el  d'Ovide  indiqués  cs-drs- 
sus ,  et  qui  impliquent  tous  dairenenl 

lit  tout  le  tour  du  bu  de  la  robe,  saii 
qu'elle  tombait  et  tniusit  par  derripie, 
et  cachait  aux  regards  scilemeot  la  moi- 
tié des  pieds,  les  talons  ;  tontes  ces  consi- 
dérations réunies  produisent  On  tel  degré 
d'évidence,  qu'il  est  difficile  mainteaant 
de  ne  pas  s'y  rendre.  De  pins  l'image  que 
présente  un  passage  de  Staoe  (TM.  «n, 
est),  at^  l'on  voit  une  àulita  attachée 
souB  la  tête  d'un  thyrae  comme  orneBoM 
—  pamp'into  luineelilur  inttita  pilo,  — 
•e  comprend  bien  mieux  dans  lesjsléaie 
oii  il  s'agit  d'une  large  bande  d'étoffe, 
d'une  longue  écharpe ,  que  dans  cctai 
d'un  valant  circulaire,  comme  on  s'm 
containcra  aisément  en  se  reportaol  a 
l'article  el  i  la  figure  au  mot  Hitka,  1, 
dont  celui  qu'emploie  Slace  n'est  dansn 
eu  qu'un  synonyme  poétique. 

3,  (oToi,^).  Les  Grecs  employaienlK 
mot  dans  un  ta>t  plus  général,  l'ippb- 
quant  â  toute  espèce  de  robe  portée  par 
les  hommes  aussi  bien  que  par  les  fer- 
mes, et  en  cela  ils  sont  imités  par  les 


plut  ■■Mi«udei^riT«iiu1(lm»<Ebnîui, 

3.  TuDique  longue  ri  Ooltante  que 
porUicnl  le*  muiiciciu  (Varro,  Jl.  Â. 
m,  13 ,  S),  el  qui  rcMcmbUit  Tort  k  U 
robe  de  femiue  décrite 
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le  Dom  du  «ètemes  I  ;  ce- 
peodaal  ixi  lui  donne  plui  ordinairemoit 
celui  de  pallaeilharadica. 

4.  Pliu  tard,  robe  que  partiieni  cer- 
niiu  prêtre*  (Apul.  M/l.  Xi,  p.  S&7}  ; 
elle  aiiil  probablement  lei  même*  carac- 
tère* que  ccIIf  qui  est  figurie  daiu  le  pa- 
raeraphe  précèdent. 

STOIATA.  Qui  porte  la  robe  de*  ma- 
iTODca  romaine*  (Petr.  Sat.  44),  telle 
qu'elle  1  été  décrite  et  rrpréientée  au 
mot  SVOLA,  1  ;  cetlE  épithète  indique 
particulièmDCDt  uae  ffmme  boDtttle  et 
lertoeuie  (d'où  jnvlor  ilolalia,  Hart. 
I,  36),  parce  que  le>  courtiuae*  el  les 
femmes  qui  avaient  été  renrojéei  pour 
cauw  d'adultère  n'avaient  paa  le  droit  de 
»'en  rertlir. 

STOREA  el  STORIA.  Converlnra  on 
natte,  Aitede  jonc*  ou  de  cordei  (Ck*. 
B.  C.  n,  9;  Ut.  xxx.  S;  Plin.  E.  N. 
XT,  18, 1). 

STRAGULUM  (<r[pÛFLa).  Terme  gé- 
nér*l  pour  détÎEner  tout  ce  qui  rsl  étendu 
de  manière  à  faire  une  eoaierture  Mir 
laquelle  on  puisie  le  coucher  ;  s'applique 
plot  partieulicremeDi  aux  étoMe*  qui 
couTTaienI  le  matelajd'uD  lit  {Cic.  Tutc. 
V,  21  :  Varrv,  /..  L.  v,  167  ;  Senec.  £p. 
87],  ou  la  civière  sur  laquelle  na  empor- 
Uit  un  mon  (Peir.  5a(.  4!  et7B);dani 
tous  ces  texte*,  ce  mot  sert  à  dislingner 
le  drap ,  ou  la  couverture  de  dessus ,  de 
«elle  qui  est  jetée  sur  lui  (opcrimealum, 
optrtariuBi). 


tout  le   < 


(Viif.Xa.  Tiii,553;Sil.  lui. t,  148), 
*   asseï    grand   pour   couvrir   pre«|ue 
■  '-    — rps  de  l'animal   (Vira.  i.  c], 

—  peaux  de   moainu  de  nnire 

groue  cavalerie,  ainsi  que  le  montre  le 
spécimen  ci-joint,  emprunté  i  une  mon- 
naie grecque.  S'il   n'était  pu  garni  de 
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!.  '((iriSlitiui).  Caparaçon  pour  Itt 
cherani  (Hart.  XIT,  86),  placé  sou*  le 
coussin  qui  servait  dé  sella  {eplilppiam), 
au  le  remplaçant  même  loul  à  nil  ;  il 
était  formé  de  la  peau  de  quelque  bêle  fé- 
roce, du  lion,  par  exemple,  ou  du  tigre 


roumire,  il  était  fait  de  «uir  cuuverl  de 
plaqne*  de  métal  disposées  en  écaitin 
(Vir^.  A^B.  XI,  T70),  comme  on  le  voit 
dans  la  lif^ire  ci-jointe,  empruntée  à  la 
colonne  Tbéodotienne  ;  ce  dentier  capa- 
raçon  resMmble,  au  moins  pour  la  forme, 
tout  à  fait  i  celui  donton  se  serlmaiulF- 
oant  dans  notre  cavalerie  légère. 

STEUTOK  (&va6a).sû;)-  Soldat  qui  agis- 
sait comme  palefrenier,  ou  comme  écujer 
d'un  consul,  d'un  préleur  ou  de  l'empe- 
reur à  l'année  (Ulp.  Dig.  i,  IB,  4)  ;  c'é- 
tait à  lui  d'acheter  des  chevaux  de  selle 
pour  le  service  du  commandant  de  l'ar- 


1er,  de  les  rooduire,  d'aider  leur  millrei 
M  Beltrera  irlle  (Id.  I»,  &19iS|aH. 
C^nt.  1),  \tt  élrivn  ni 


iéireni  UMgeque  trèt-ltrd  (toj.  ScU.m 
et  STArs»).  Lt  gravure  renré*riile  un  de 

tenanl  le'r.henl  de  rempereur.  Il  porte  le 
maalou  militaire  [ paluJaniriUiàm),  ce 

Beaucoup  de  penonoaga  qui   remplie- 
ei  FonctioDii,  avec  ou  iiiii 


ledit   1 


lire,  te  Teocoulrent  lur  tei 
arca  de  triomphe  et  Ici  colonne»;  maii 
la  riche*  et  lei  ooblei  eatreteDaîenl 
■miii  Art  domealîques  ijui  l'acquitlaient 
des  nrime*  detoira,  et  qal  portaient  le 
même  nom. 

STRENA.  Priieuts  que  lei  Rontaini 
avaient  l'biliilude  de  l'earojer  lei  uni 
■ui  aulrei  un  jour  de  Kle,  que  lei 
elieuli  apportiiieut  a  leun  patroiu  ,  lei 
dioveni  à  l'empereur,  surtout  aux  ca- 
leudet  de  janvier,  comme  dam  dt  nou- 
rtl  an  ou  ètrennet  (Fcitus,  i.  v.;  Suet. 
^ug.  àl  ;  Cal.  h2). 

STRIA  (^iSlsc,  fusTpIc).  L*  cannt- 
ture  d'une  colonne,  aussi  bien  le  listel 
qtli  sépare  deux  des  petits  canaux  ou  sil- 
lona  que  ces  sillons  eux-mèmei  (Vitniv. 
lu,  i.  U;1,l). 

STRIATUHA  (^jiHgxnc}.  Cawlure 
dt  colonne  (Vitniv.  iv,  8,  9).  V.  Stku- 

STRIATUS  (#i«uTâO-  Cannelé, 
eomnia  une  colonae  (Vitru*.  VU,  i,  tj. 

STRIGILECULA  {nUrfU'oi.  Ipnl. 

Fior.  11,8,2).  Dioùnotifd* 

STRIGIUS  (>tX«ttIc>  iu<Tftît.itrU-, 


l*  ou  racluir,  qui  lerrail  en  Grècaetoi 
llalie  à  rnlcver  rt  à  faire  dis[aTailrt,  en 
grattant,  rhomidi^éet  lescorp  itiaiigirt 
répandus  1  ta  lurface  de  la 
peau  parla  chaleur  du  bain  de 
Tlpeur  ou  le>  violents  exercices 
de  U  paleitie  (Cie.  Jt  Km.  it, 
13;Suel.  ^ug.  M;  Pen.  T, 
I3B).  Elle  était  faite  de  fer  on 
de  bronze,  avait  uee  poignée 
dam  laquelle  on  pouvait  pauer 
la  mein  (c/oiuu/a),  tX  un 
me  recourbée,  creutie  e 
canal  (mbulalio)  où  pouvaient 
couler  conuDe  daiu  une  gMl- 
tière  l'humidité  et  la  lueur  que  riuln- 
ment  exprimait  de  U  peau  (Apal.  fkt. 
Il,  9, 1).  Quaud  on  voulait  s'ca  «nii 
de  miDière  ■  ne  pas  éeorcber  U  pm,(iB 
ru  adoudasait  lei  bords  avec  qDrlqoct 
gouttes  d'huile.  Le  spécimen  que  mm 
donnons,  et  OÙ  te  retrouvnit  loot  ks 
traits  que  nous  venocu  de  sigulcr,  ert 
tiré  d'un  original  en  brann  Jénxxt 
à  Pompéi ,  suspeadu  avec  troïi  aelmt 
un  cercle  de  ier  auquel  leuioit  •■■< 
une  fiole  d'huile  (on/iu/fa)  et  nneinK 
de  poêle  (icaphiam);  le  tout  cflone  l'in- 
dique Plante  (/>en.  I,  3,  44).  U  (»■ 
vure  au  mnt  Aliptu  montre  ceaBOl 
OD  se  lernil  de  la  ilrigilii. 

S,  (  ùtitxûwk).  Inslrumeot  cUnr- 
gieal  servante  introduire  des  MioaiibH 
l'oreille  (Ceisus,  VI,  T;  Plie.  B.  1. 
SIT,  103)ion  peutracilemrntadBwttn 
qu'il  dut  son  nom  i  ce  fiit  qu'il  «uil< 
comme  leracloir  cî-deuui,  tnvené  dit) 
le  seul  de  la  longueur  par  nn  canal 

STROIU  (<np»|*a.  Capitol-  rir. 
4}.  C'eit  un  mot  grec,  corrapODdinl  H 
latia  STitÀeut.iiM  ;  vovei  ce  mol. 

STROPHIABIUS.  Ouvrier  qni  &il<t 
qui  vend  des  ilrvakia  (Plant,  ^a^'  Ûli 
S,  *î). 

8TA0PHI0LDH.  DiminutiT  de  Sno- 
PHira,  Petite  guirlande  ou  basdaH 
tTfuépour  la  t4te  (Clin.  H.lf.  Oi,U 


Cer.  MU.  Ib). 


._  tulLl^,. ._,. 

STROPHIUM  (npD7<ev).  tdif 
(mitra),  que  l'on  roulait  en  un  eoidû 
loo|,  rond,  et  partout  da  nèa*  («•«* 
{lertti  lUvphie,  Calnll.  M,  U'irtf 
lii.i[lmyn,  Reajch.],  et  qof  l'oi  atlf 


aTHOCIDBA. 
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chait  aatonr  du  corp*  juste  loiu  la  poi- 
lriD«,  pour  loulenir  le  sein  des  JFjnes 
frmmca  qui  avaient  itlcinl  la  plénitude 
de  leur  déielopprrneiit  (Gic.  Fragm. 
ap.    Non.  i.  «.;  Catull.  /.  c).  Il  n'é- 

portait  pai  contre  la 
peau,  camme  la  bande 
àr.    wAa    imnmiUart), 

{iunicula),  comme  cela 
pst  éTideat  d'après  UD 
pusage     de    Turpïlius 

{.p.  Non.  ;.  e.),  M 
l'on  entend  unr  jeaae 
fille  déplorer  la  pert« 
d'uueleltrequ'elkaitit 
déposée  entre  la  eba- 
miie  et  aon   ilroplûuni .'  —  lultr  ■mat 

culam  el  tlro/ihium  quam  eoliocavtram. 
C'nl  pr^eûiment  auiii  ce  que  mon- 
tre la  figure  ci-jointe,  priie  d'une  ita- 
tue  qoe  l'on  croit  re(iré»euler  une  Jeune 
Dorienne  prêta  pour  la  courte  i  |>itd 
(rf.  Paouoiu ,  T,  16,  3,  lui  en  cet  en- 
droit dér^l  un  coitumc  tout  à  hit  >em- 
lilable  ■  celui  que  l'on  voit  ici).  On  ren- 
contre louTcnl  iiir  det  italuei  et  d'au- 
tm  représentation!  figurées  de  Diane 
chauerpor  une  écharpe  du  même  genre 
au-deMn*  de  la  poitrine,  que,  par  nue 
ineiplirable  eneur,  on  prend  pour  la 
cA/'jnrJ.  Nous  pouvoni  ainsi  induire  de 
cei  détails  et  de  ces  eiemplei  que  le 
ilreph'uim  n'était  pat  detliné  i  eiercer 
sur  les  fonnet  une  pression  contre  na- 
ture, et  qu'il  n'était  pas  porté  par  toutes 
les  femmes  ,  mais  seulement  par  celles  1 
qui  une  vie  très-active  rendait  un  tel  se- 
cours Déecssaire. 

?.  Guirlande  portée  autour  de  la  tête 
(Virf.  Co/).  3  [,  où  elle  est  faite  de  met  ; 
loyei  les  gra rares  au  mot  Cmoha,  10  et 


STRUCTOR  (ipanstonoiôt).  BicUve 
■hargâ  de  disposer  Us  plats,  qui  compo- 
saient chaque  diftireDIierTice,  va  las  pla- 
nux  (frrtiiitt,  Serv.  a4  Vit|.  ^n.  i, 


TOt),etdelesdispo«erenbon  ordre  dans 
le  panier  au  moyen  duquel  on  apportait 
les  plateaux  sur  la  tahie  {riposiioriam, 
Peir.  Sal.  35).  Quelquefoii  aussi  il 
avait  l'ofGce  da  découpeur  (Man.  x,  48  ; 
JuY.  V,  110)  et  élait  chargé  d'arranger 
avec  goAt  les  fruits  et  les  friandises  i|ui 
composaient  le  dessert,  et  d'en  former 
d'agréahles  dessins,  d'él^anls  édifices 
(Lamprid.  EUg.  Î7). 

STRIjCTURA.  C'est  génénlemenl  l'ac- 
tion de  rauemliler  dans  un  ordre  régulier 
différenls  objets;  par  luile,  on  eniploie 
particulièrement  ce  mot  pour  déaigiier  la 
maçonnerie,  la  disposition  des  pierres 
dans  un  mur  (Vitruv.  ii,  t;  Plin.  H.  If. 
Hsvi,   51).  Ou  compte  six  différents 


gi-ecs  et  romaini, 
préseotaut  à  l'œil  un  dessin  difFérent , 
comme  le  montre  la  gravure  ci-jointe, 
qui  les  réunit  tous,  les  uns  a  rdié  dn  au- 
tres. En  Toici  les  noms  et  te  caractère  : 
I.  i-eficu/ura,  Qurrags  eu  réseau,  etdoul 
l'apparence  nppe Ile  celledes  mailles  d'un 
filet,  K'.^eKnualiàaantiquaaaittcerla, 
mai^onnerie  irrégulière  de  pierres  non 
taillées  et  de  formes  et  de  grosseurs  diffé- 
rantes,  em|illée9  de  ciment,  ■;  3.  iiado- 
mun, massif  en  grosse!  pierres  taillées  ou 
en  libagei,  oii  tonlei  les  assises  sont  de 
même  bauleur,  ci  4.  putiduodomum , 
même  sjilème,  avec  cette  dinéreuce  qua 
les  assises  sont,  l'une  par  rapport  à  l'au- 
tre, de  différentes  hauteurs,  d;  h.  tm- 
pltcloa,  oA  les  deux  faces  «ternes  du 
mur  sont  formées  de  moellant,  s,  que 
rattachent  d'un  cété  à  l'autre  des  longri- 
ne>  au  traverses  en  pierres,  F,  tandis  que 
)■  partie   centrale  du  mur  eat  6ite  de 


pierre  brute  ou  bliKaille,  o;  0.  diamU' 
Ion,  mf me  ■jMème  que  le  dernier,  itcc 
cette  diRerence  qu'il  n'y  ■  pu  de  lon- 

STRUPPUS  et  STRUPUS  (tpoiiit, 
TpomaTilia).  Courroie  ou  corde  qui  tert  i 
■tticber  Nnran  i  ton  tolet,  icalmai  (Vi- 
tro*, x,  3,  6;  Lit.  ap.  lûdôr. Orig.xa, 


4,  9).  La  friTDre  montre  coininmt  od  6- 
xût  le**iiroiudaTu  Im  ^lèret  de  la  Hédi- 
temnèe  lu  (eiiième  nécle.  Cf.  ScAunn. 
2.  L«  courroie  d'un  ptUuquiu,  leclî- 
ta  (_Gnechai,  ap.  Gell.s,3,  3);  elle  ler- 
TSit  i  Hupendre  le  véhicule  lu  bltoD  à 
l'aide  duquelonleportait  (oi/ei-),  camme 
l«  nmeett  «ucpendue  à  ton  tolet.  Cette 
courroie ,   attachée  (Jeligalui  )  par  net 


deux  eitréiDÏtéi  aux  br«l  du  palanquin 
(  am'Uu),  peuit  par  toa  milieu  lur  lei 
iujeru,qui  repoiaieul  eux-mâmea  lur  lu 
é|taulei  dei  porteun  ,  comme  on  le  mit 
dani  la  graiure  ci-jointe,  qui  représente 
la  manière  dont  on  Iraoïporte  un  palan- 
quin en  Chine.  Quoique  ce  (roupe  ne 
aoil  pai  emprunte  i  l'antiquilï,  on  n'a 
guère  de  raiiont  de  douler  que  \**  Gréa 
et   les  Romaini   aieut  employé  le  même 

porte  1  lagravureaumolpHALAncABll, 
i|ui  repréicute  dei  courroie»  du  même 
geore  appliquée*  d'une  manière  analogue 
au  traniport  d'une  pièce  de  vin. 

STYLOBATA  ou  -ATES  (otwio- 
Sôtik).  SIrtobale  ou  pièdalal,  aur  le- 
quel ett  élevée  une  colonnade  toul  cn- 


plicé  soua  chaque  coIoDae,  coniirl! 
montre  la  gravure  d-joinle ,  qui  rqn- 
«ente  l'arc  de  SejitiDic  Sévère ;ûll«n M 
a  élevé  un  long  piédeital  cooliBa,  nu  le- 
quel repoae  toute  la  colonnade ,  «■■' 
on  le  voit  dani  la  gravure  an  bM  Pi»- 

DAOS. 

STYLUS.  Vovei  StiLni. 
SUARIUS  (6o«wn[6c).  #Mf(iw(Tlii 
H.  N.ym,  77))  ;  mardiai-d  dtpcra  M- 


gâteau  locré  one  l'on  biaait  iiw^'' 
irine,  des  <cula,  dn  fromaje  et  da  sid 
(Cato,  A.  Jl.  84). 

SUBARHALE.  Sorte  de  vétemoKW 
on  ne  peut  déterminer  d'une  mnitrtB- 
ti*raiiante  quelle  était  au  jute  U  Min- 
Quelqnet-uoi  luppoMot  qu'il  <lenil> 
-   -  ie       ■■■  -      '-' — 


le.(ar 


lu),  ce 


lot)  ;  d'ai 


h  M-} 


T'aurait  porté 
comme  crlui  que  l'on  voil  mt  11  ><■" 
équcitre  de  N.  Balbui  (voj.  ti  ["■<" 
an  tout  LOMU,  2),  et  Mir  fc«ifp* 
beaucoup  de*  loldats  figuré*  nrlt  ■>** 
de  triomphe  et  aur  la  colonne)  (■■''- 
Capell.  T,  1 86;  Spart.  .îfF.  «;  *"F«- 
yturel.  13). 

SUBCENTURIO.  Adjodaoi  ifa  ta- 
rion,  qui  le  choiiioait  pour  vriilT  if 
lui  et  le  proléger  au  milieu  dadiDgfn* 
la  mélé«(Liv.  vin.S). 

SUBGRUNDARICM.  Endroit  «  f« 
dépouit  lea  corp»  dei  enhnb  q»i  ""^ 
raient  avant  d'avoir  percé  lïiiml<'*| 
car  (m  n'avait  pai  IliabilKle  de  IriV 


fUBJUOIlTM. 
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les  corps  de  cenx  que  Von  perdait  si  jeunes 
(Folgent.  /.  v.;cr.  PHn.  H,  N.Ylif  15; 
iaT.  XT,  139).  La  figure  est  empruntée 
à  un  CHiTTage  sur  les  antiquités  de  Cadix, 


par  J.-B.  Snarez,  qui  expliqué  aussi  la 
formation  même  du  mot  en  montrant  que 
ces  dépôts  sont  disposés,  comme  des  nids 
d'hirondelle,  sous  un  toit  eu  saillie,  une 
sorte  de  larmier  (subgrunda).  Cf.  Mor- 
celli,  de  SttL  inscr,  Lot,  1. 1,  p.  186,  éd. 
Pat. 

SUBJUGIDM  (y^qoBw).  Joug  de  des- 
sous^ pièces  de  bois  rattachées  à  Tune  des 


extrémités  du  joug  (jugum)^  par  une 
cheville  ou  par  une  courroie (/ori/m  suè- 
juffium,     Cato,   Jt.     R,    63    et    135), 
portant  sur  le  cou  de  Tanimal  et  Ten- 
tourant  comme  un  collier,  ainsi  que  le 
montre  le  spécimen  ci-dessus,  d'api^ès  un 
ancien  manuscrit  d'Hésiode  (Yitniy.  x, 
3,  8  ;  Hesiod.  Op,  467  ;  Callim.  Fragm. 
ap.  Procl.  ad  l.  \iA9aa6a.  povç  OnoSuc). 
Il  y  en  aVait  une  à  chaque  bout  du  joug. 
Qaandle  joug  lui-même  avait  deux  cour- 
bures à  ses   deux   extrémités,    comme 
cela  arrivait  souvent  (voy.  la  gravure  au 
mot  Ji76DM),ces  colliers  additionnels  ces- 
saient d'être  indispensables  ;  mais  ils  ser- 
vaient à  mettre  le  charretier  ou  le  labou- 
reur en  état  de  partager,  entre  deux  ani- 
maux de  force  inégale,  le  travail  d'une 
manière  proportionnelle  aux  forces  de 
chacun,  en  écartant  du  centre  le  point  de 
traction  d'un  côté  plus  que  de  l'autre,  ce 
qui  donnait  plus  de  travail  à  l'animal  le 
plus  rapproché  du  timon  (Yitruv.  /.  c); 
il  suffisait  pour  cela  d*écarter  ou  de  rap- 


procher du  centre  un  des  deux  colliers 
qui  pouvaient  s'attacher  en  un  point 
quelconoue  du  joug. 

SUBLIGA.  Pieu  enfoncé  dans  la  terre 
sèche,  ou  au  fond  de  Teau,  pour  servira 
supporter  une  construction  quelconque 
(Liv.  xxin,  87  ;  Yitruv.  ir,  8,  2). 

SUBLICIUS.Faitde  bois,  et  construit 
sur  pilotis.  Voyez  Pons,  8. 

SUBUGACULUM  (8«iCtt>t&a).  Pièce 
d'étoffe  que  l'on  s'attachait  autour  de  la 
taille,  que  l'on  passait  ensuite  entre  les 
cuisses,  et  que  l'on  fixait  encore  sous  la 
fourche  (Non.  /.  ir.  )  ; 
elle  rendait  les  mêmes 
services  que  ces  cale- 
çons en  maillot  que  por- 
tent dans  nos  rues  les 
escamoteurs  et  les  fai- 
seurs de  tours  ;  c'est  ce 
que  montre  la  gravure, 
d'après  une  petite  figure 
conservée  dans  le  Colle- 
gio  Romano.  On  portait 
au«si  ce  caleçon  sur  la 
scène,  pour  que  l'ac- 
teur ne  fût  pas  exposé 
à  découvrir  involontairement  aux  regards, 
par  quelque  mouvement  mal  concerté , 
ce  qui  doit  rester  caché  (Oie.  Off.  i,  85). 

SUBLIGAR.  Synonyme  du  précédent 
(Mart.  III,  87  ;  Juv.  vi,  70). 

SUBL1GATUS.  Qui  porte  lesuhligar  ; 
s'applique  aux  hommes,  comme  le  mon- 
tre Vexemple  précédent,  et  aux  femmes 
(Mart.  Yli,  67),  comme  (e  prouve  la  fi- 


gure ci-jointe,  qui  représente  une  femme 
faisant  des  tours ,  d'après  un  vase  peint. 
SUBMINIA.  Vêtement  mentionné  par 
Plaute  (Efid,  li,  2,  39),  dans  un  caUlo- 
gue  d'habits  de  femme.  Ce  n'est  probable* 


fllO  IDlKtlI. 

ment  qu'un  nom  en  Togue  «d  momentoù 
il  icrivail,  el  qiiî  Teoiil  de  ]■  couleur 
rougr  (minium)  de  ce  vèwment. 

SLBSCUS.  ranofl,  en  meniiiierie;  on 
appeUe  liutï  rextrémilc  d'uDC  pièce  de 
bon  ou  de  mëtil  diminuée  d'une  partie 
de  lOD  èpaiiteur,  que  l'oQ  fiit  entrer  daui 
nue  morlaUe  (tecuricido),  c*ett-i-dire 
dan*  UD  trou  de  même  forme  el  de  même 
snndeur  fait  i  une  autre  pièce  (VitruT. 
X,  S,  î}iv,7,4). 

SUBStLLlL'H.  Banc  mobile,  à  piedi, 
lansdoiaier,  auet  long  pour  porter  plu- 
lleun  penoDiiei  (Celi.  vil,  !S,  1  ;  Var- 
ro,  t..  L.  T,  (138),  el  qui  tervait  lurtaul 
dani  let  endroili  où  beaucoup  de  monde 
iuit  raitemblé  :  daiu  uoc  lalle  i  mauger 
(Suet.  r«rM'.)  ;aueullede  vente  aui 
anchère>(ld.CW.S>};laiallcdaaiaDcet 
du  iénai  (Cic.  Cal.  i,  1  ;  Suel.  Cluud. 
33);  dam  les  lieux  de  réunion  d«>  tri- 
bunaux,pour  kijugu,  leiaTocali,  lede- 


«^ 


mandeur  et  le  dtfendeuT,  le>  témoin* 
{Cic.»'oMi;ftMe.^ni.(i),etc.  Le  ipé. 
eimen  e>t  une  copie  d'un  original  en 
broaze  trouvé  dam  les  baîni  de  Pompéi. 

h.  Danile  théjlre,  l'amphitliéAlrr.on 
le  Cirque  (  Plaut.  ^mpk.  Prol.  6&  ; 
Pan.  Prol.  &;  Suet.  Aug.  43  el  41), 
rangéei  de  liégei  entourant  en  cercle  l'in- 
térieur de  l'édifice  (caiva] ,  et  di[|KMé*  en 
gradiui  le>  uns  au-deuiu  des  autres , 
comme  cela  se  trouve  expliqué  et  éclairci 
par  une  gravure  au  mot  GBADirg,  3. 

SUBSTRUCTIO  (àvil^[iii«).  Mur, 
naasif,  contnforl,  ou  tout  ouvrage  de  ce 
genre,  construit  sous  le  sot  comme  fonda- 
lion  (Vitruv.Tl,  11,  5),  DU  au-deuus  du 
•o)  pouTsautenirunecoDitmction  placée 
au-dessus  (Liv.  sssriii,  2e;Dion]rs.  m, 
69);  ainsi,  par  exemple,  les  siiLsInictions 
que  TarquiD  l'Ancien,  selon  la  Iraditioti, 
aurait  élevées  sur  le  mont  Capltolin,  afin 
de  former  une  iilate-forme  pour  le  lem- 

Clede  Jupiter,  travail  dont  quelques  dé - 
rii  sulisistent  enrorr;  on  birn  relies  du 
côlé  de  ta  méine  colline  faisant  face  au 
Forum,  qu'exécuta  Q.  Catulus  pour  sup- 


porter 1efaAii/ariiin[Intcript.a^.  Ot^C, 
3267);  on  lei  voit  encore  daus  un  étal  de 
couaervalion  très-salisfaitaDt. 

SUBTEHENouSUBTEGHEN  (>pôm. 
,  la  traaii',  c'csl-i- 

vemeoi  en  uessos  et  en  dessous  de  ceux 
de  la  cWm  (ifamea),  pour  taire  l'iultt 
(Varro,  £..  L.  T.  IH;  Min.  B.  K.  u. 
28;  Ov.  iftt.  -n.  M).  LaEravure  lepré- 
sente  un  Ëgfplien  en  train  ele  dire  passer 
le  Gide  trame  entre  les  Cls  de  chaîne  tôt- 


dus  SUT  un  cadre  fixé'*à  terre.  OndqK 
cette  opération  ,  telle  qu'elle  es)  prati- 
quée ici,  ressemble  plus  à  la  bbiîcaûao 
des  nattes  qu'au  tissage  propreseat  dit, 
elle  lait  bien  comprendrê  la  distiDctiia 
de  la  trame  et  de  ta  chaîne,  et  le  procédé 


nitl'm 


iil'ai 


isolée  unepartic  delà  ckamt. 
sur  laquelle  il  est  assis,  tandis  que,  din 
l'autre  partie  du  cadre,  les  fils  de  tnmi 
sont  déjà  croisés  avec  les  fils  de  cbaînc  ; 
n'ayant  pas  encore  été  serrés  par  le  bat- 
tant (ipallia) ,  ib  sont  assez  écartés  l'os 
de  l'autre  pour  qu'on  puisse  distiegan- 
cbacuQ  desfils  dont  secomposera  l'étoffe. 
SUBUCULA.  Tunique  de  dessoiu,  faiic 
en  laine  (Suel.  Avg.  82),  et  qui  se  por- 
tait contre  la  peau,  sous  la  véritable  to- 
nique (Har.  £p.  l,  1,  9b),  celle  de  dts- 
sus,  qui,  suivant  la  manière  dontelJeétait 
fiKe,  prenait  les  noms  partinilicn  dia- 
duiiam  ou  de  lupparui  (Vuro,  L.  L.  1, 
131  ;  id.  ap.  Non.  s.  v.}.  Elle  avail  ie 
longues  nunchej  ,  tandis  que  ceilei  de 
la  tunique  dedessus  étaient  toujours  cour- 
tes ;  elle  était  portée  par  les  deux  inn. 
quoi  qu'en  disent  certains  savants,  q<i 
en  restreignent  l'usage  auihonaies,  tm- 
irairement  au  témoignage  préris  de  Vai- 
ron (/.  t.),  qui  l'énumcre  parmi  les  vêle- 


menlt  <|(n  compoMot  le  cottume  d'une 
fcmnie.  Ella  le  dïilÎDguc  lré>-biep  iliot 
U  figure  ci-joinle ,  d'*pià  un  bu-relier 


FD  marbre  ;  de<u  Icrret  (uîtes  ilu  Mu  - 
leo  Borbomeo  (MT,  37)  repréïeDtent  un 
homme  et  une  femme  yt%m  d'une  minière 
■nalofue,  «vec  deux  tuniques,  «elle  de 
deuoiu  dan*  la  deux  cai  tjmt  de  Ion- 
guo  nuDchcs. 

SUBULA,  (5itW().  'tli'"  àe  lellier,  de 
cordODDier  (Hiit.  in,  IS}  ColumeU.  ti, 
&  ).    Le  tpécinieu   ett 
copié  d'aoe  pierre  fu-    ^^^^B 


femme  d'un  corJenaUr  (lolnr). 

SUB[JLCUS(<n<«»TY|C,  dfDpMc).  Por- 
cher {"VaTto,  «.«.II,  4,  ÎO). 

SUCCIDIA.  Porc  ulé,  comme  notre 
Jambon  ou  notre  tard  (Virro,  L,  L.  t, 
IJO;  R.  B.a,  4,3). 

SUCC1^CTUS  (CiniCntriifvaO-  Qui 
porte  une  ceinture  lulour  de  la  tunique  , 
•u-detBoui  àa  cùltt  [du  grec  (is6(u)ui, 
quiiignifiele  diaphragme).  Cette  ceinture 
ne  servait  puiimplemenl  à  tenir  Je  vêle- 
ment MTté  contre  le  eorps ,  mai*  ■  per- 
mettre à  celui  qui  le  portiit  de  le  rac- 
courcir en  relevant  fei  eitrémiléi  et 
en  le*  miinlenint  diDi  cette  pa*ttiaD,de 
manière  que  le  bas  du  corp*  fût  libre 
cl  défigé  de  toute  draperie  ;  auui  l'em- 
ploi de  cette  expreuion  indique-t-il  tou- 
joun  que  la  penonne  1  laquelle  elle  eit 
appliipè*  tA  engagée  dam  quelque  oc- 
cupatioQ  active,  dani  quelque  exercice 


iniltD 


Diane  cbaitcrcaw 


(0*.  Àm.  m,  9,  31;  Met.  X,  SM  ), 
comme  on  le  voit  daiula  Ggureci^oinle, 
d'après  une  lampe  en  terre  cuite;  au  cou* 
|ui  précédait  la  voiture  de  son  mal- 
ire  [^carier,  Mart.  «il,  ï*)i  à  l'ewïlaTB 
qui  semit  i  Ubie  (Petr.  Sat.  60.  Vov. 
la  gravure  au  mot  PincimNA'];  aux  gé- 
nie* tutélaires  de  la  maitan  (Lakb*. 
Per».  T,  3 1 .  Voy.  1*  gravure  à  ce  m«)  ; 
aux  miniatret  qui  égorgeaient  les  victi- 
me* diiDi  les  *acnGces  [  Ov.  Fail.  n, 
413  j  Prop.  IT,  3.  83.  Voy.  le*  gravures 
au  mot  floiTiA)'LnGguiesdefemmeoù 
la  tunique  ett  ajii*tée  de  celte  manière 
■"«•.  *on«enl  muaia  de  deux  ceinture*, 
-ingulum  en  dessul,  un  tuceingulum 
ie*ioui,commeonlevoitdaii*leq>éci- 

1  ci-de>sus  ;  mai*  1rs Ggurei d'hommes, 

i  très-peu  d'exceptions  pr»s,  qui  se  reo- 

■     '  les  statue*  repré- 

et  des  Asiatique*, 


ou  passe  ji 

dansUfigure  ci- 
jointe  ,  d'après 
une  peinture  de 


6tl 


■DCCIIIIIDLIIM. 


Pomjiéi  (Auclor  ad  atrtna.  iT,  53  ;  Qc. 
PAi/.iui,  l6;Liï.Tu,S). 

SUCaNGULUM  ({.nD!:<Iivii)v).  OlDlure 
que  l'on  poruil  trés-b»,  lutour  du  dia- 
phngme,  romme  celi  eit  elpliqué  et  fi- 
guré diDi  l'article  précédent. 

SUCCOLLATUS.  Mol  i  mol,  que  l'on 
portait  lur  le  col  et  le>  épules  (Suel. 


il  parlicuitèremenl  emploj'é  ^ 
décrire  la  nuDière  dont  on  portait  un 
palanquin,  lectica  (Sueh  Claud.  10),  et 
d'autm  brdeaut  pesanu,  a  l'aide  d'un 
groi  blloD  {ai ter,  phalangic)  qui  repoiait 
Hir  lea  épaules  de  deux  ou  de  pluiieurt 


j.tai„.,. 


pruDté  i  la  colonne  Trajaae.  L'applica- 
tiOQ  de  ce  procédé  an  transport  d'uD  pa- 
lanquiD  e>t  décrite  et  figurée  au   mot 

STBDPFm,  1. 

SUCULA.  Catalan,  pquT  soulerer  de 
lonnb  fardeaux, construit  d'après  le  même 


B.R.  llcttt). 
SUDARIOLIUI  (ApoL^K  ^  4*0 
DimiDutir  de 

(xajfiîf»"". 

toi  DU  à  U  main,  pour  tauja  la  am 
de  aoD  froDl ,  et  pour  fain  ce  qoc  moi 
bitonadenoimfKicAsirf  Je  pocke  [t^tU 
Ti,  3,  eO[H,3,H8;Suel.«mi,18i 
CaluU.  12,  M;  2b,  T).  On  kniia« 
la  main  gauche  d'une  itatoe  foi  ^fK-  i 


tient  à  la  collection  FamcM,  et  qoc  Ta 
luppote  rrpréKnter  une  impéfilnn  fj; 
maine,  ilatue  dont  une  paition  ot  m 
gravée  tur  une  auez  grande  écbeUe  par 
que  l'on  puiiae  reconnaitre  que  cet  glid 
ne  (lit  paa  partie  de  ta  draperie  pani- 
que e'e*t  un  mouchoir  aèparê  (pria  f$>" 
porte  k  la  main,  comme  le  fniil  lun  '* 
me  moderne. 

SUOATIO,  -ATORillM.  *■«.'*»■ 
bre  i  traniinrer  dant  un  élalilHK>» 


«DFFMVLIia. 

de  Ud*  (Seoec.  V.  A.  vn,  7  ;  Ep.  &1). 
VAlt  était  cbauRée  lu  moyen  de  (uytux 
disposa  loui  le  pliDcher  (  laiptniara  }, 
cl  quelquefou  aniii  percéi  duu  )«■  mura 
mêmes  de  1b  pièce  ;  c'e^l  daat  ce  deraier 
eu  (fu'onrappeliil  parliculièremeDI  »- 
<tow  cMcdinrrafa  (Vilniv.  v,  1 1,  2).  U 
gravure  repréuDle,  d'apréi  uoe  peinture 
dans  les  ibermei  de  Tilui,  del  baïui  où  la 
bain  d'eau  chaude  [tAlntum  )  et  l'élure 
forment  deux  pièce)  Kptrées.Haiiquuict 
le  bain  d'eau  et  le  bain  de  itipeur  le 
troa*aie<il  réunii  daui  utw  teule  pièce 
(  calJarium'),  la  partie  cenlnle  de  U 
pièce  ,  cnbe  le  laeonicum  et  Vtdrtut, 
formait  le  ladalorium.  Voir  pour  plu 
détails  le  mot  C*u)abiiim,  I. 

SUFFIBULUH.  Grand  carré  loog  d'é- 
toffe blanche  que  l'on  meltail  lur  la 
tête,  et<{ni  pendait  par  derrière,  fixé  sons 
le  mentOD  in  moyen  d'une  brocfae  (/î- 
bida)  %  lesVeslalei  le  porlairDt  (Feilui, 
s.  f.),  airui  que  les  prètrvi  dam  Jei  M- 
criGces  (Vam>,  L.  L.  vi,  31].  Dans  la  G- 
■pire  ci-jointe,  qui  repiéienle  remp< 
TraiiD  offnmt  un  lacrîSce 
à  Har*,  d'après  ud  bat- 
relief  maintenaut  appli-  > 
que  à  l'arc  de  Coiulan-  Il 
lin,  on  voit,  lombaut  de  j 
la  tète  de  l'empereur,  1/ 
une  draperie  qui  reuem'  Il 
fale  tellement  à  celle  que  l 
nous  Tenons  de  décrire ,  t 
que  si  ce  n'es!  pas  réel-  X 
lemeat   le  taflibului»   en 

question ,    elle    peut    du  — 

moins  donner  une  idée  approxi mâtine  de 
la  forme  qu'il  avait,  et  de  la  manière 
dont  on  l'ajuitait. 

SUFFLAHEN  (tsoxiûc,  TpoxoKfSi))- 
Frein  ou  tnrajun ,  pour  retenir  la 
roae  d'une  voilure  on  d  use  charetle,  an 
moyen  d'un  labot,  de  sorte  qu'elle  ne 
tourne  point  et  ne  (sue  qne  gliswr  (Jut. 
Till,  U8iPrud.fjjc/i,4n).L'eni«rute 
sert  dani  lei  descentes  rapides.  On  en  loît 
le  sabot  sous  le  corps  de  U  cbarette  ci- 
jointe,  juste  en  avant  de  la  roue  de  der- 
rière, quoique,  il  cause  de  la  pelilesse  du 
destin,  ce  détail  ne  toit  pat  très-appa- 
rent; mais  dans  l'original ,  qui  est  un 
bas-relief  funéraire  trouié  i  Ltngrei , 


Jin 

nière  à  rendre  impossible  la  révolution 
de  la  roue,  à  Venirarer,  selon  U  sens 
littéral  du  second  mot  grec  cilé  d-deisui. 
SUCGESTUN  et  -TUS.  Dans  un  uns 
général ,  toute  élévation  en  terre  ,  en 
pierre,  etc.,  mais  plut  parliculièrerocnt 
une  plate-forme  élevée,  sur  laquelle 
se  lenaieut  les  oraleuit  pour  parlera 


la  Coule  (Gie.  Taie.  T,IO),  les  généraux 
pour  barangner  leurs  Iroupes  (Tac. 
H'iit.  I,  hi  ;  voj.  Allocutio)  ,  les  ma- 
gistrats pauT  entendre  plaider  une  cause 
(Ut.  un,  !8),  etc.  ta  eraïure,  d'a- 
prè«  un  bas-retief,  repiesenle  Trajan 
assis  sur  un  [nédetlal  de  ce  genre,  pour 

3.  Dans  une  cave  à  huile  ou  i  vin, 
massif  de  maijonnerie  plut  élevé  que  le 
plancher  de  la  pièce.  Voy.  Calc*io- 
Biuv  (Cato,  B.  R.  \h\). 

SUGCRUNDARIUM.  Voy.  SDiGann- 

SUILE.  Biliment  tervant  à  élever  des 
porcs,  et  contenant  un  certain  nombre 
d'êlables  séparées,  luirm  (Columell.  vii, 
9,   U). 


6U  BUMEW. 

SUMEN.  Tctinc  de  truie  :  meti  hTori 
de*  RomiiDi;  od  le  comidèniit  comme 
pirhîl  quand  l'aniniil  était  tué  ud  jour 
avant  de  mettre  bai  ri  lonqu'il  D'ivail 
n»s  eocore  été  télé  (Plin.  H.  N.  xi,  84  ; 
Plaut.  Cure.  Il,  3,  44;  Mari,  iiii,  44). 

SUOVETAURILIA  (ipiTTÛi,  Tp(iTi>(, 
Scbol.  Ariiloph.  ia  Plut.  SIB;  Euil.  ad 
CU.p.  1676, 38).  Sacrifice  de  puriricatioD, 


.ù  l'oi 


no  lait  troi*  vi 


s  iDâiei,  (i 


porc,  un  moulOD  et  un  taoreiu  ;  on  con- 
duiiail  en  proceuîon  ces  trait  animaux 
autour  de  l'endroil  oude  l'aisemblée  qu'il 
fallait  purifier,  pnîi  on  les  égorgeai I (Cala, 
Jt./I.  Hl;  Varro,«.A.  Il,  1,  10;Liï.  l, 
44iViii,  IO;Tac.  >tnn.  vi,  31i  Hiii. 
IV,  &3  ).  La  gravure  reprétenle  ce  aacri- 
ficed'aprè9uubal-re]ielroiiiaiii;d'aulTC* 
composition  ■  > 

uenluoe  bande  nombreuse  de 
qui  accompagnent  la  procession  en  jouant 
de  leurs  inslnimenls. 

SUPERCILIUN.    U-  lioltau    d'une 


;  lujet  contien- 


snmnciis. 

p«Tte  (  VilrOT.  IT,  6,  3,  et  4  ),  qui  n 
d'un  M*  jambages  (poilu)  àe  la  pwui 
l'autre  ,  par-deuiu  le  pasiage ,  conUK  le 
sourcil  règne  au-dessus  del'fEil.LopNi- 
men  reprêscDle  la  porte  d'une  da  bû- 
■ons  de  Pompéi. 

SUPERFICIES.  Pn>preaie(it,fa|>n- 
lie  supérieure  d'un  ab}el ,  on  (T  qui 
al  placé  lur  quelque  chose;  aiui  Ir 
loit  d'un  édifice  (Plio.  S.  N.  «ht,  T. 
ou  la  hauteur  totale  d'an  bllimcil  m- 
deuu*  du  terrain  où  il  est  constmit  (U'- 
T,  &4  ;  r.ic.  ad  Att.  it,  I);  d'où  le>  m 
pârticulien  suivanU  : 

I.  (E-ptot)-  Masque  acoMpagaéf m 
perruque  et  d'un  boimel  qui  était  ami' 


gibhtnL 


gé  en  pjrnmide  sur  le  toniDPt  Je  I>  | 
télé,  rappellanl  la  forme  d'm  toil  ■ 
celle  de  la  lettre  grecque  A  (  XtBifii*^' 
Pollui,  ir,  133),  cl  qui  aTiII  par  i^- 
e  bosse  ou  protnbénnce  (  "^ 
m.  Varro,  ap.  ^on.  p.  4SÎ)  "* 
iragiqiMi  le  portaient  onbw''^ 
moni  pour  «iigmenler  leur  taille,  el  p" 
donner  a  la  partie  supérïrure  ài  if 
penomie  lulanl  de  hauteur  ooe  If  1^ 
dequin  à  épaisse  semelle  (toihiir"')''' 
donnait  àreitrémilé  infënenndDKrp' 
La  figure  ci-joinle  rcprésenle  «  ■"" 
que  et  ce  bonnet ,  d'après  mt  pt inW 


laliJ 


il  le  [oïd  j  Ml 


tragédie;  ta  forme  en  II 
ciet  et  la  bone  qni  en  fi 
ditlincteBMUl  marqnéei. 

3.  (lû;(You  initiju,  vh(ia<s'>  '.'' 
imoî).  Le  membre  snpéHnir  d'an  n**^ 
labre  (  cimJiliiinim  ),  cdui  sor  Ifi" 
était   immédiatement   posée  li  luf  l 


6tî»PÀmtii. 


fitl»l>ARtlt. 


61S 


c'était  ordinurement  on  petil  pkteau 
rond,  comme  on  le  voit  dans  le  spécimen 


ci-joint,  d'après  un  original  en  bronze 
découvert  à  Pompéi,  et  comme  l'iudi- 
queuC  les  deux  derniers  noms  grecs  cités 
ci-dessus  (  Plîn.  H,  N.  xxziY)  6  ;  Poil. 
X,  115;  VI,  109). 

SUPPARCM  et  -US.  Voile  qui  n'avait 
qa'une  écoute  (  pes,  Isidor.  Orig.  XIX, 
3,  4),  de  manière  qu'elle  devait  ressem- 
bler à  la  voile  latine  maintenant  si  com- 
mune dans  la  Méditerranée ,  ou  avoir  la 
forme  d'un  triangle  renversé,  la  base  en 
haut  et  attachée  à  la  vei^ue,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  ci-jointe ,  em- 
pruntée à  une  peinture  de  Pompéi.  On 
emplojait  surtout  cette  voile  quand  on 
avait  besoin  d'aller  très-vite ,  ou  qu'il  y 
avait  très-peu  de  vent  (Isidor.  /.  c.  ;  Lu- 
cao.  Ty  428);  et  comme,*  dans  ce  cas, 
c'est  la  partie  supérieure  de  la  voile  qui 


reçoit  le  peu  cpj'îl  y  a  d*air,  ainsi  que  le 
remarque  Sénèque  i  propos  du  supparum 
(  Ep>  77  ),  il  semble  très-probable  que 
cette  voile,  dont  la  partie  large  se  trouve 
bauty    est   bien    celle    dont    nous 


eu 


parlons.  De  plus ,  on  bissait  le  suppa^ 
rum  comme  bunier  au-dessus  du  vélum 
ou  grande  voile  (Stat.  Silv.  m,  2,  2?  : 
sununis  adnectite  suppara  velit  ;  cf.  Lu- 
can.  /.  e.  ;  Senec.  Herc.  Œt.  698  ).  Ce 
u'est  pourtant  pas  ainsi  qu'on  le  voit  em- 
ployé dans  la  peinture  d'où  est  tirée  la 
figure  ci-dessus  ;  mais  ce  fait,  qui  à  pre- 
mière vue  semble  contredire  ce  que  nous 
avons  avancé»  et  réduire  à  néant  la  con- 
jecture par  nous  hasardée  touchant  le 
caractère  et  le  nom  de  la  voile  d'une 
forme  toute  particulière  que  nous  avons 
mise  sous  les  yeux  des  lecteurs»  ne 
présentera  aucune  difficulté  à'  ceux  qui 
sont  au  courant  des  principes  de  compo- 
sition uniformément  suivis  par  tous  les 
artistes  des  écoles  grecque  et  romaine, 
les  sculpteurs  comme  les  peiutres.  Leur 
seul  objet  étant  de  donner  un  intérêt  pré- 
dominant à  la  figure  humaine ,  et  non , 
comme  les  artistes  modernes,  d'exécuter 
une  copie  fidèle  des  localités  qui  avaient 
été  le  théâtre  des  scènes  qu'ils  représen- 
taient ,  et  des  accessoires  qui  s'y  ratta- 
chaient, ils  avaient  l'habitude  de  négli- 
ger l'exactitude  de  la  représentation  dans 
les  fonds ,  en  un  mot  dans  les  détails 
accessoires,  dans  toutes  les  parties  su- 
bordonnées de  la  composition  ;  ils  se 
contentaient  de  marquer  le  'temps ,  le 
lieu  ,  les  circonstances  de  l'action  par 
quelques  signes  conventionnels  qui  ex- 
primaient les  idées  qu'ils  voulaient  com- 
muniquer et  qui  devaient  être  facile- 
ment compris  de  la  majorité  des  spec- 
tateurs. C'est  ainsi  que  fa  peinture  d'où 
est  tirée  notre  gravure  représente  l'a- 
bandon d'Ariane,  dont  la  personne 
forme  le  principal  objet  du  premier 
plan  ;  elle  vient  de  découvrir  la  fuite  de 
son  amant ,  et  elle  est  étendue  à  terre , 
dans  une  agonie  de  douleur.  Le  navire 
vient  de  prendre  le  large ,  et  l'artiste  a 
ingénieusement  imaginé  d'indiquer  la 
précipitation  avec  laquelle  s'échappe  le 
héros  infidèle,  en  donnant  à  son  navire 
deux  des  voiles  dont  se  sentaient  les  ma- 
rins quand  ils  voulaient  marcher  le  plus 
vite  possible. 

2.  Bannière  étendue  sur  une  traverse 
(  Festos,  #.  V.)  fixée  à  un  montant  verti- 
cal, comme  le  vexillum  et  le  labarum 
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(Tcnull.  Apol.  16),  doolcemot  n'cM, 
dans  ce  leni,  qa'uu  non  plu>  récent. 

5.  DiDi  le  costume  des  fcmma ,  ud 
vétemeiit  bUtot  .oartic  de  Viadutui 
(Afnin.  ap.  Noo.f,  en  toile  et  i]ui  le 
portail  par-deMiu,  U  luhaude  (Virro, 
L.  L.  V,  131);  il  avait  de*  manchet 
courtes  et  un  Aeu  roides  qui  couTiiicDl 
le  bru  de  l'épaule  à  la  jointure  du 
coude  (  Luein.  Il,  3B3  :  Sup/iara  nuda- 
cinpunl  angmla  lactrtot).    Aucun 


le  n^  délerm 


!IOb- 


jeti    que   désigne   re  n 

conduîicDt  uaturellement  à 

te  t«pré«enter  nn  Tètement 

court,  gimiuant  le  haal  de 

la  pertonoe  comme  Je  hu' 

DÎerla  partie  lupirieure  du  '  ) 

mil,  comme  U  bannière  le 

lommel    da   ton    lupport. 

C'ett  ce  que  l'on  roil  dam 

U  figure  ci-joiate,  d'aprèt 

un  ba<-retief  trouvé  i  He» 

culanum,  et  dam  celle  qui  est  donnée  au 

mol  ScBCcDi.*. 

SUPPEDANEUH  {frmnWiov.  Itidor. 
Orig.  XX,  11,  8;  Ltctant.  IV,  U).  Ta- 
hourtt  I  tynoajme  de  Scarelluh  et  de 

SUPPLÉX.  Celui  quimpplie  i  genoux, 
let  genoux  pliéi  som  lui  (jui  et  p'ico], 
comme  le  pertoniMge  repréieulé  ici,  qui 


est  un  captif  gennain  lupplianl  Tnjan, 
d'après  la  colonne  qui  porte  l<  nom  de 
cet  empereur  (Virf .  Cic.  etc.). 

SUPPUCATIO.  Prière  à  genoux,  par 
Opposition  1  U  prière  debout  (precalio), 
plus  habituelle  aux  Romaim. 

jpllcaiia  clail  aussi  nue  «o- 


dail  aux  dÏTioilét;  on  oanail  Ions  h 
temples,  on  sortait  de  leurs  nicbo  la 
statues  des  dieux,  et  on  les  pls^iitiurikt 
couches  pour  que  le  peuple  la  adorll  ;  n 
qui,  on  peut  le  prétumer  d'ipris  le  naC 
même,  se  Faisait  en  s'agenonitluildeiiiil 
eux  (Lit.  Cic.  etc.). 

SITPOSITITII.  ftampIfoMi.  iioa 
que  l'on  donnait  à  des  gladiatenn  ntiii^ 
tués  en  la  place  de  ceux  qui  anietl  ià 
défaits  ou  Tué*  (Hart.  v,  3i). 

SUSPENSURA.  En  général,  loul  H- 
liment,  tout  plancher  supporlè,  ■  ijid- 
que  hauteur  au-detsus  da  sol,  par  ds 
arcades,  dn  piliers  ou  des  mtuib  de  Bi- 
çooneiie  ;  mail  ce  mol  i'apBlii[n  plm 
particnlièremeutauplaDclierd'nBecHi- 
ore  de  bain» ,  quand  il  est  «Mrtaw  >•■ 
deWM  des  tujaux  d'un  tounMaa  par  Js 
piliers  bas ,  aGo  que  U  Tipoir  ch»^ 


nuiue  circuler  libreoient  en  dcMom  |<>- 
iniv.  V,  10,  î  ;  Senec.  £p-  90;  WU 
I,  *0,  î  ],  comme  cela  se  roit  dspi  ^ 
gravure,  qui  représente  une  ««pc  "  '■' 
chambre  de  baint  décou'dle  àiM  W 
ancienne  villa  romaine  prés  de  Ton;  < 
lum;  leplaDcherdel>chambrct)l]Mrtt  | 
sur  des  tuiles  tubula ires,  qui  soat'In,  . 
mèma  creuses  et  percées  Ht  le  '<'"  ' 
pour  laisser  pénétrer  ta  vapeur. 

SUTILIS.  Se  dit  de  toul  «<!"<• 
cousu,  auemblé  au  moyeadel^"' 
ou  de  l'alêne  ;  ainsi  : 

1.  Conna  lutilU  (  Plia.  J.  A- W' 
8;  Hart.  IX,  91  ).  Couroon*  de  "«" 
cousues  ensemble.  Vof.Coio».»' 

!.  r/ir"i«jwi/û(Aiiet- ''«/'■'"■ 

3  ).  ThyWc  dont  la  téle  «tt  cKbc*  jUn. 
une  guirlande  de  feuilles  de  tient.  ■«,' 
Bas»,  7. 


3.  Crmia,  navii  lati.'it  (Vii^.  j£ii. 
Ti,  4I*iPlin.  «.  ff.  xiiT,  <0;  V«rro, 
ap.  Gell.  zvil,  3,  !).  Baleau  ou  aaiire 
(ourert  de  peaux  dr  bèt«  ou  de  p*pj- 
nu  coiuu  par-desHit.  Voj  Cababci. 

4.  Domiu  lulilis  {\i[,  FUcc.  Ti,  SI}. 
Tente  K^thique,  bite  de  neaiu  cdoiuu 
eiuemblë,  et  que  de«  chanoti  trampor' 
taieni  de  place  en  place. 

SUTOR  (^Jisni;.  Pliat.  ^al.  i,  t, 
34,  et  111,  S,  39;  Ck.  fl.  7).  L'oa- 
^rier  Qui  coud  le  cuir  avec  une  sL^w 
(  luiuia),  et  une  lole  de  pore  (itia.  bi- 
dor.  Orig.x,  !6,  3;>ll,  36;xis,  34,  t  j  ; 
le  genre  particulier  de  travail  dechacuD 
de  ce*  auvrien  e>t  d'ailleur*  wuveDl 
marqué  par  une  épilhèle  distiuclive , 
ainn  tutor  trrpidariiu  (Semf Toa,  KmU, 
ap.  Gell.  XUI,  21,  3  ;  iotar  ealigariui, 
Inicript.  ap.  tirai.  649,  )],  etc. 

SUTttlNA  (oxutiiov).  Boutique  d'où- 
Trier  en  cuir,  de  cordonaier  (Pliu.  H. 
y.  X,  «0;  «IIT,  37). 

SYMPRONIA  (<ni[>fuv(i).  L'harmo- 
nie de  plusieurs  loii  ou  initnimeuti 
jouant  de  concert,  par  oppOlîtiOD  ieaa- 
iiu,  la  mélodie  d'une  tea\t  voix  ou  d'un 
seul  iostnimeot  (Cic.  Cœi.  1  5). 

3.  (pôKtpoi,  pupuonoiYic).  Sorte  de 
■anbotir  ■lloo|é,  fiil  d'uQ  cjlindre  creux 
de  bois  on  de  cuivre,  avec  une  peau  ten- 
due aux  deux  bouts,  et  que  I'od  fraf^it 
des  deux  cotés  t  la  fois  avec  des  bsgiiel- 
tes,  vlrtula  (Isîdor.  Orig.  m,  31  , 
14).  Il  "      - 


mai*  pas  aux  Gréa  et  aux  Romaini , 
quoiqu'on  le  rencontre  dam  un  hai-re- 
lief  publié  par  Licelus  ( /la  ^ craout  aa- 
nuloruni);u  ttt  suspendu  par  une  large 
courroie  au  col  de  celui  qui  eu  joue,  et 
c'est  de  cette  nunïère  que  le  porte  le 
penonnage  à  gauche  de  la  gravure,  tirée 
d'une  peinture  égyptienne.  La  figure  de 
droite  représente  un  lamliouT  dont  la 
caisse  est  en  cuivre,  égyptien  aussi, 
d'après  un  original  décauvert  ■  Thèbes. 
Enfin  au-dessoui  est  une  baguette,  de 
tambour,  en  bois,  conservée  aujourd'hui 
au  musée  de  Berlin.  Les  traits  que  l'on 
voit  tout  le  long  delà  caisse,  des  tim- 
boun,  dans  )e  sens  vertical  et  horiiontal. 


Cgiircnt  les  cordes  qui  tendaient  lea 
peaux.  Le  boulon  qui  termine  la  ha- 
giietle  datait  itre  entouré  de  laine  et 


de  cuir,  et  la  forme  de  la  poignée 
prouve  bien  que  la  biguelte  était  fiila 
pour  battre  un  tambour  placé  dans  une 
position  horiiontale,  comme  celui  que 
porte  le  pertonnage  qui  est  immèdiale- 


t   au^essus. 


urney    ] 


tambour  que  nous  venons  de  décrire 
n'esl  pas  d'invention  très-ancienne  {Hiil. 
ofUuiit,  I,  116],  et  il  se  fonde  surtout 
sur  ce  qu'il  n'en  a  pas  trouvé  une  seule 
représentatondansles  oeuvres  d'art  ;  mail 
le  spécimen  publié  pr  Licetui  ne  lui 
était  jkas  connu,  et  lÛ  originaux  qui  sont 
graves  d-4lessus  n'avaient  pas  encore  été 
découverts  au  moment  où  il  écrivait.  De 
plus,  les  érudilset  [es  lexicographes  in- 
clinent h.  regarder  le  mot  lymplionia, 
dans  le  sens  que  nous  lui  prétons  ici , 
comme  d'une'  latinité  -douteuse,  parce 
qu'ils  ne  croient  pas  qu'on  puisse  le  jus- 
tifier par  aucun  texte  Itlin  antérieur  à 
Prudence  et  à  Isidore.  Celse,  toulefois 
(m,  18),  applique  ce  mot  le  plus   clai- 

de  musique  qu'il  nomme  avec  les  cym- 
bales, et  qui  devait  faire  beaucoup  de 
bruit,  destination  que  nul  ne  saurait 
mieux  remplir  que  le  tambour.  Ce  mot 
pourrait  recevoir  encore  une  interpréta- 
tion analogue  dans  un  passage  de  Pline 
(H.  N.  IX,  %),  où  la  lyBipIwain  se  trouve 
rapprochée  de  l'orgue  hydraulique,  quni< 


il  peut-tire  préférable.  En  1 

"     '  M  i])écimeui  que 
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usage  du  tambour,  et  par  suite,  il  ne  dut 
pas  être  inconnu  aux  Romains ,  qui  sans 
doute  inventèrent  ou  adoptèrent  quelque 
nom  pour  le  désigner .  Si  en  bonne  latinité 
ce  nom  n'était  pas  symplionia,  quel  était- 
il?  Certainement  ce  n'était  pas  tympa^ 
num;  car  ce  mot  désigne  un  instrument, 
sinon  de  nature,  du  moins  de  forme 
très-différente,  comme  Isidore  rétablit 
avec  clarté  et  précision,  en  disant  que 
le  tympanum  (tambour  de  basque)  n'a 
de  peau  tendue  que  d'un  côté  (Orig,  m, 
21,  10  :  corium  ex  una  parte  extenlum), 
tandis  que  la  symphoma  (tambour  pro- 
prement dit  ou  tambourin),  présente 
deux  surfaces  pamlles  {ibid,  m,  21, 
14  :  ex  utraque  parte  pelle  ex  tenta)» 

SYMPHONIACI.  Sympjion'utes,  musi- 
ciens  qui  chantaient  ou  jouaient  de  con- 
cert un  morceau  de  musique.  On  don- 
nait aussi  plus  particulièrement  ce  nom  à 
de  jeunes  esclaves  que  Ton  élevait  com- 
me choristes,  pour  divertir  leurs  maîtres 
à  dîner  (Cic.  Mil.  21),  et  à  unebandede 
musiciens  que  Ton  employait  à  bord  de 
certains  navires,  pour  faire  plonger  tou- 
tes» les  rames  ensemble  et  en  cadence 
dans  la  mer,  en  chantant  ou  en  jouant 
léchant  naval  (celeusma), ou  pour  trans« 
mettre,  au  moyen  des  sons  delà  musique, 
des  ordres  et  des  signaux  (Cic.  Div,  Ferr, 
17  ;  Ascon.  ad.  /.). 

SYMPOSIUM  (ffuixYcoatov).  Mot  grec, 
et  qui  exprime  proprement  un  trait  des 
mœurs  grecques  (Cic.  ad  Fam,  ix,  24).  Il 
désignait  une  réunionde  buveurs  à  laquelle 
on  invitait  souvent  à  venir  se  joindre 
d'autres  personnes  qui  n'avaient  pas  pris 
part  au  dîner;  elles  assistaient  à  toute 
la  partie  joyeuse  du  festin.  Dans  ces  réu- 
nions, les  jeunes  Grecs  faisaient  venir  des 
danseuses  et  des  chanteuses,  et  se  livraient 
à  de  très-copieuses  libations  (Becker,  C/<a- 
ricles,  Excurs.  il).  Le  mot  latin  est com- 
potatio  ou  co/mvium. 

SYNTHESINA  (Suet.  Nero,  51).  Sy- 
nonyme de 

SYNTHESIS  (auvOefftc).  Vêtement 
ue  portaient  les  Romains  aux  heures 
es  repas  (Mart.  V,  79),  mais  jamais 
dans  d'autres  moments,  ni  en  public,  ex- 
cepté pendant  les  saturnales,  époque  où 
la  cite  tout  entière  était  dans  les  tètes  et 


a 


la  joie  d'un  carnaval  moderne  (Mart. 
XIY,  1  et  141).  Il  est  impossible  de  dé- 
terminer la  particularité  de  costume  que 
signalait  et  indiquait  ce  mot;  mais  iti 
baa-relieb  et  les  peintures  qui  nousmoo- 
trent  des  personnages  k  table,  las  re- 
présentent le  haut  du  corps  tout  à  hit 
nu,  ou,  ploa  ordinairement,  vêtu  dW 
sorte  de  tunique  à  manches  loneoes  oi 
courtes,  les  janabes  et  la  partie  iofcrinirt 
du  corps  enveloppées  d'une  draperir,  que 
quelquefois  aussi  on  relève  coouDe  on 
manteau  par^desaus  l'épaole,  ainsi  que  le 
montrent  les  gravures  aux  mots  AocoM 
et  LbctcS  TRiCLOflAmiS.  Pent-èlre  que 
ces  deux  choses  réunies,  VtHdumeKtm 
et  Vamietus,  constituaient  uneifHtlusiSf 
ce  qui  s'accorde  mieux  avec  le  tau  pri- 
mitif et  rétymologie  de  œ  mot,  sio» 
qu'avec  ses  autres  acceptions  ;  car  toutfi 
désignent  une  combinaison  de  plusiiurs 
objets  différents.  Ainsi  on  le  voit  appli- 
qué à  l'ensemble  des  plats  qui  compo- 
sent un  service  (Stat.  Siiv.  IT,  9, 44  ; 
à  un  mélange  médical  composé  dedifT^ 
rents  ingrédients  (Sereu.  Sammon.  iH. 
678);  à  une  garde-robe  ou  habiHemeat 
complet  (ScsBv./)/^..  34,  2,  39). 

SYKTONUM  (Quint,  IX,  4,  142). I"*- 
tniment  de  musique  que  l'on  supp«t 
être  le  même  que  le  Se  abilloi,  ou  s  eo 
rapprocher  b^uooup. 

SYRIISX  (ffvpc-rÇ).  C'est  le  nom  gnf 
de  la  flàte  champÀre  in- 
ventée par  Pan  ;  elle  était 
formée  de  tiges  creuses 
de  roseau,  de  longueur 
inégale,  disposées  l'une 
à  côté  de  l'antre ,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure 
ci-jointe,  d'après  une  statue  trouvée  a 
Pompéi.  Les  Romains  l'appelaieat  va»- 
do  ou  fistula, 

SYRMA  (<ru(>|Mt).  Longue  robe  qui 
traîne  i  terre,  portée  principalement  $«r 

la  scène  tragique  (Juf.  Tiu,229;rf'H<"'- 
j4,P,2\  &)  par  les  acteurs  qui  jouaient  h 
rôles  de  dieux  ou  de  héros;  comme  U 
figure  ci- jointe,  qui  représente  le  perwo- 
nage  d'Hercule,  dans  un  groupe  d'acteorf 
sur  un  bas-relief  en  marbre.  Elle  éuit 
destinées  donnera  la  persoonede  la  (fm- 
deur  et  de  la  dignité,  et  k  cacher  aos  rr- 


■TSTTLO*. 
ceqnepounil  tioir  de  dùpacia 


2.  Ptlitubleiu  peiulHirboi),  parop- 


tue  pir  dcTTièrc,  U  chauHOK 
UloDS  (eal/airam). 

Sl(ST\LOS{<ivaTjioi).  SftIfU,  c'en- 
■-dire,  mlonnct  «eiréo;  tenoe  qu'nn- 
plojaieDi  le*  «nden*   irchileclc*  pour 


dùigDer  ud  eoIrc-coloiiDemeDt  àt  deux 
diamètre*  leDlement,  celui  querr|>r«teDte 
U  («cDiule  ligne  du  dïigramnie  ci-joini, 
où  l'on  peut  meturerd'uu  teulcaupd'cBil 
le>  ditUnca  rcipertivei  dei  colouDei 
dini  les  cinq  difTerent!  tyilèmeid'entre- 


l'aaliquilè  (Yiti 


lent  e 
'.  III,  3). 


TABELLA  (ittvàxiov,  «vlSiov).  Dam 
OD  Beni  eénéral,  touie  petite  planche 
plaie,  d'où  Ici  leni  particulier*  luivaiili  : 

1.  Petite  tibletle  de  boit,  eolaurie 
d'ua  relrard  riiiant  uillie,  el  ^^^ 
couverte,  roit  de  ubie,  wit  ^^| 
d'une  couche  de  cirej  lei  éca-    |       I 

ardi>î>e;îi>ccriTiieiitdei>naavec  OBitd 
une  pointe  mélalliqiie,  ililui  [Piin.  H, 
iV.xxilT,  19;0ï.  >f.  ytm.  i,  431;  m, 
460)-  Le  ipéciiiten  est  emprunté  à  une 
peinture  de  Pompéi. 


potilionàuDepeiDlureiurtDileouinnnla 
(Cic.iiJFam.«i,I3iSuet.  T/4.43;Iuï. 
XII,  100),  et  que  l'on  pouiait  tiiipendre 
avec  an  clou  contre  une  de*  cloiioni  de 
l'appartement,  ou  au-deuu9  de  \»  parle, 
comme  le  montre  la  S^re  ci-joinle,<l'a- 
pièi  une  peinture  de  Pompti. 

3.  Petite  lablelle  volive  qu'aTiîent 
rtiabilude  de  luipendre  dant  les  tem- 
ples, devant  la  ilalue  d'une  divinité, 
comme  témoignage  de  reconnaîuaDce, 
les  personnel  qui  avaient  échappé  à  quel- 
que malheur,  à  quelque  accident,  com- 
~  ~    par  exemple,  à  un  naufrage,  ou  qui 

«nt  été  guérie*  de  quelque  maladie 
ce  que  1  on  prenait  pour  l'intcrveD- 

i  miraculeuse  de  la  diviuité  à  qui  l'on 
offrait  ce  signe  de  gratitude  (Hor.  Sal. 
I,  I,  33;  Cic.  Ot.  Ti- 
buU.  ]ai.  etc.)-  Cet  la- 
bletlci  coDtenaieal  une 
grossière  représentation 
'    miracleaupposé,  avec 

Tin*crïptÎ0D  rappelant 

raient    accompagné 

e   •ouvenl    dans  le* 
églises  catholiques  j  ou 
'lienellei  ne  porta ieul  qu'une  enigie, 
niée  en  marbre,   du  membre  uui 


iu[^»-,d'a| 


1  déro 


lagra- 


ipres  I  inicrtp- 
Hjgie,  la  déesse 
de  la  santé,  par  quelque  individu  arrivé 
luf  d'un  long  voyage,  ou  guéri 
de  quelque  blessure,  de  quelque  mal  au 

4.  Petite  tablette  qui  servait  a   voler 
dans  les  comicca,  le*  tribunaux  (Cic.  FL 


Zd;Stntc.Je  Bea.m,liSaet.^iig.Z3 


UDt  marque*  de*  Ifttrei  il.  h,  pour  uli 
rogai,  c'ol-i-dire,  je  vote  ce  que  voui  de- 
luandex  ;  l'autrr,  de  la  lettre  A,  pauran- 
lijria,  c'ett-à-dïre,  je  vole  pour  ta  vieille 
lai,  je  repouMe  la  nouvelle,  comme  ou 
le  voit  dtni  la  gravure  ci-dessu»,  d'ipréi 
une  monnaie  de  la^cajCttiJa,  qui  rept^ 
aeole  le  votant  Uiuast  tomixr  (a  ta- 
blette dansle  panier  «un  mttnffit  (cisla). 
Mail,  dint  un  tribunal,  on  remettait  «il 

('lige  iroii  lablettea  :  uoe  marquée  de  l« 
élire  a,  pour  aisairo,  j'acquide,  nou 
couiwble;  l'aulre,  de  la  lettre  c,  pour 
eonjrmno,  je  condamne,  coupable  ;  U 
troiiième  des  lellre»  n.  l.,  pour 
lit  tlqael ,  je  ne  auii  pai  éclairé  sur  le 
li  équivalait  i  un  acquitte- 


débat  : 


S.  Tehtlla  abiolatoria.  Tablclle  d'ac- 
qnittement,  marquéede  laleltre  A.  Voj. 
lepara^phe  précédent. 

G.  TaMla  dannaforia.  La  tablKle 
qui  Bervail  à  déclarer  coupable,  marquée 
de  la  lellre  c.  \oj.  le  patapaphe  4 
(Suet.  ^ag.  33). 

7.  PeliU  planche  i  jouer  ;  maii  de 
quelle  nature  au  juste,  et  pour  quel  jeu 
particulier,  c'est  ce  que  l'on  ne  mil  pai 
{Ov.A.^m.m.ZBi;  Triil.u.m). 

S.  Petit  éventail  (Ov.  jim .  m,  3,  !S  ; 
ji.  Am.i,  161),  que  l'on  hiiait  en  éten- 
dant un  morceau  de  toile  lurua  cadre  de 
forme  carrée,  «I  auquel  était  attaché  un 
manche;  maiilcsaeultinéciDient  d'éten- 
tailt  qui  lubùttenl  lur  les  vaies  peints  et 


en   leur  faveur 


dans  les  peiuluns  de  Ponipêi  sont  m 
plumes  elenféuillesdelDlui.V<ij.l'tr- 
ticlcet  la  graTure  au  mot  KLUnira. 

g.  Taiella  liminii.  Le  balUnt  d'aM 
porte  de  bois  ;  il  était  fait,  cooim  tnu 
des  dACtcs,  de  phuieun  pUnclntuiai- 
bléei(Catull.  32,  &;  vo^.  JarU:»). 

""    "  'inches,  cpi'tlfti' 

lien  de  léuùioa 
ceux  qui  roEucol 
reur    et  les  abriter  codIr  Ii 
chaleur  ou  l'humidité  de  l'ilrnup^ 
(Vami,  X.  R.  m,  l,  I). 

1 1 .  Eqièce  ptrticuliWe  de  ^lai , 
ainsi  nommé  p«rce  qu'iHi  le  binil  din 
un  moule  plat  et  carré  (Hart.  U,  311. 

TABELLARll'S  (  Tpnftfunofiiw». 
Porteur  de  lettres,  messager,  pr  l'enlit- 
mise  duquel  un  particulier  fiiail  pnr- 
nir  des  lellre*  i  h*  imii,  un  pwiRW- 
ment  des  dépêches  à  ses  déÙguéi.  « 
vice  vend  itx  n'étail  pasun  (Klnrdrb 
poste,  dans  le  leiu  que  nous  ittacboK  i 
ce  mot  :  car  le*  anciens  ne  coddiirsI  ji- 
maii  lanosteauxleltres,  artuiinna- 
meservice  public(Cic.  J>Aj7.a,ll;^   | 


Fam.  xa,  lî;  TT,  1"].  La  pinii  '* 
copiée  d'un  btt-rrtief  fuaéraitt  qui  p"" 
au-dessous  l'inicription  ;  TabELUHI^ 

TABELLIO.  Tatcllhn.  nolti™,  T" 
l'on  cbirgeail  de  dressa-  la  iclai  "> 
comment  à  lui  donner  ce  nom  mul" 
pire;  il  remplissait  des  fonction»'"'' 
loguei  i  celles  de  Sc»»A  soi»  !•  i*r 
blique  (Cad.  Theodos.  9,  19,1;  l'f- 
Die.tS.  IB,  S;  Capitol.  JfatriV  D.  . 

TABERNA.  Proprement,  boite  b* 
en  planche*  (laialm),  |iremier  inM' 
de  construetion  qu'aieul  pnti'ptio""' 
mains  (Hor.  Od.  l,  i,  H  ;  Llp.  ft^.  i'' 
10,  183  ;  Fe*tus,  t>.  Adiulien»lii);  f>' 


3.  Bonlique  pour  la'  veole  an  dèiail 
(Cic.  Varro,  Snel.  luv.)  ;  aÎDii  nommée 
parce  gue,  dam  rancieiiuRome,  Inbou- 
tiquactaioit  preique  loulet  des  écbop- 
pn  Caïunl  sallie  derant  les  maisoni  aui' 
qaellei  il l«i  l'appuyaient,  onétablieiioui 
Ira  colunaadei  qui  CDlouraieat  Ici  mar- 
cbit.  Mail,  dana  la  tuile,  quand   la  H- 


rei-<Ie-chauMée  de  rangées  entièm  de 
maîsoDS  et  mtme  de  cerlaÎDi  palais  fut 
coDTcrtieD  lioutïquei,comme,cela  le  voil 
daui  DM  Tom,  et  on  loua  léparéoienl  cei 
boutiqun  i  dei  commenjanti.  Dans  Ja 
plupart  dea  cai,  I*  boutique  u'avail  pai 
de  rommuuicatioD  avec  le  rnte  de  la 
inaiaiin,  le  marchand  ne  t'ouupant  que 
pendant  la  fournée,  pour  la  *ente,  et 
ayant  ailleunson  logement  ;  maii  on  a 
découvert  à  Pompéi  qaclquei  maiioni 
ajant  aiaez  d'apparence,  et  où  la  bouti- 
que a  par  derrière  une  entrée  qui  eooi- 
munique  aiec  lea  logementi  intérieur! 
dr.  la  maiion;  ou  en  a  conclu|aiec  auei 
de  TraiiembUnce  que  rei  appartements 
intérieurs  étaient  occapéiparceui  qui  te- 
naient la  boutique,  et  que  ce  tout  là  Jes 
maisons  de  quelques  riches  marchands. 
Les  boutiques  romaines,  telles  que  nous 


Ici 


preseï 


t  les 


I  conservés 
Pompéi,  «e  rapprochent,  par  leur  aspect 
général,  de  celles  de  nos  bouchers  et  de 
DOS  mirehaiids  de  poisson  ;  la  detanlure 
feimée  seulement  par  un  mur  à  hauleuT 
d'appui  qui  servait  de  comptoir,  en- 
lièreaieat  ouverte  dam  In  reste  de  sa 
hauteur,  était  munie  de  volets  en  bois 
pour  la  nnit.  Elles  se  composent  en  géné- 
ral d'une  seule  pièce  ;  quielquetoit,  mail 
rareoMnt,  une  petite  amére-boultque 
et  quelques  luIre*  dépendances  j  sont 
ajoutées.  Lagranire  ci-join te  représente 
une  ÉléralioD  restanrée  de  six  devantures 
de  boutique  i  Pompéi  ;  le  plan  de  ta 


son  dePansa,  tumolDoMDS,  I ,  qui  ci 
marquées  1-7,  donnera  une  idée  ctaîrt 


ItabitU' 


lUKDH.'  Sll 

lière  dont  ellei  étaient 
Itabituellemeni   disposées,    soit  qu'elles 
îion   d'habitation,   aoit 
qu'elles  en  fussent  séparées. 

3.   Tabtraa  Jerersoria  tt  mtrilaria , 
I  simplement  (aiern a.  Caharelanbord 
!  la  route,  pour  le*  passanli  (VitruT. 
,  b,  2;  Varro,  F.  R.  I,  3,  33;  Pltut. 
Mea.    Il,  3,   86;  Val.    Haï.  i,  7,    10). 
Les  propriétaire*  rumaini  dont  les  vigno- 
bles louchaient  iquelquegrand  chemin, 
avaient  l'habitude  d'élerer,  au  bout  de 
propriété  et  au  bord  de  laroute,de9 


bltim 


ts  de  ce  genre, 


iiilsEsisi 


m  dé- 


biter les  produits  de  leurs  domaines.  Les 
loblesFIorenlÎDi  ont  encore  une  habitude 
ifmblable;  on  voit  louvent  ï  Florence, 
I  câlÉ  de  la  principale  entrée  de  phi- 
ieurs  des  grands  palais,  une  petite  fenê- 
tre par  laquelle  l'intendant  vend  au  détail 
'  produit  des  vignobles  de  son  maitre. 
TABERNACllLUM.  Anropremcnt  par- 
r,  tente  faite  de  planches  comme  une 


baraque  ou  une  hutte  de  bois  (laberaa, 
Festns  i.  V.),  couverte  de  peaux  et  de 
grosse  toile,  ainsi  que  dans  la  figure  ci- 
jointe,  empruntée  i  la  colonne  d'Antonio, 
et  où  l'on  distingue  le  loit  de  planches.  On 
emploie  aussi  ce  mot  distinctement  pour 
toute  espèce  détente,  même  qiund  iln'f 
entre  aucnne  pièce  de  bois,  et  qu'elle 
n'est  maintenue  que  par  des  rordei, 
qu'elle  soit  dressée  par  de*  soldats  ou  par 
des  particuliers  pour  leur  propre  usage 
{Cic.  ferr.  11,  5,  lî;  Bral.  9;  Tac. 
Ubi.  T,  22). 

TABEHPiARIUS.  Boutiquier  (Cic.  Fi. 
8;  ai^Rini.  Vltl,  0).  ; 

TABERMJLA  (Suet.  Krro ,  îO).  Dimi- 
nutif de  Tabibka. 

TABLIKUM  et  TABIILINUH.  Un  des 


[  >iix  fauett   (Fesl 
.,  3,  &  «t  6]  i  il  M 


■r«hiteidela}amille(PliD.  Zf./V.iixv, 
S)  ;  puii  de  salle  i  manger  pour  \n 
miisoni  de  ville  (Varro,  lU  Fit.  P.  R. 
ap.  NoD.  p.  H3).  Dam  la  plupart  des 
naisoiu  de  Pompéî,  an  remarque  un 
appartement  titne  enire  Veirium  el  le 
periitylium,  avec  un  corridor  étroit 
(faux)  de  chaque  côté;  la  position  de 
cet  appartement,  relativement  aux  autre), 
est  iadiijuèe  par  la  lettre  d  dans  le  plan 
de  la  maisonde  Pansa  (au  mot  DoilDS,  1), 
et  la  gravure  donne  une  élévation  inté- 
rieure d'un  appailemenldu  mémegenre, 
dans  la  maitoii  desDioscurea.  Lapai  tie  du 
destin  qui  occii|ieIe  pi«mier  plan  est  le 
ptanclier  ieïairium,  avec  une  portion  de 
ton  impluiiiim  ;  l'enfoDceoie  ut  sombre  et 
ouvert  qui  est  à  eaur.he ,  daus  le  second 
plan,  est  le  IniiiHum.m  bout  duquel  on 
■permit  la  rolonnadedu  piriitylium;  la 
petite  porte  à  droite  du  latUaum  rst  la 
faitr,  qui  donne  à  sonautrei 


e  communication,  dont  on  n'nnitpis 

donné  de  l'un  à  l'autre  im  liIneaaés.Lc 
de  fn^JinuiB  viendrait  dooe  ietatu- 
ans  doute  à  causr  de  lacloisonqiûlc 
ail,  comme  semble  l'iaûniin'  Virroa 
{i.  c.)  ;  Pline  et  FeMut  (//.  «-)  opli- 
queat  aatresKot  cette  éljmoloù,  par 
les  registre»  et  le«  archives  {<iiiaï«'«(i>- 
un)  déposées  dans  eet  appirtEmoil. 
TABULA  (_iùÂ^,  octvff  K»^).  J>f>ir- 
lit,  d'où  les  sens  puticulien  niivinU  : 
1 .  Banc  fait  de  plaudtes  (Hor.  Stl.  n, 


1,  88),  comme  celui  que  leprésnile  li 
gravure,  d'après  unepeinture  de  Ponifti. 
3:  Planche  oulahle  sur  laquelle  m  p 
tait  les  dés  quand  on  jonail  ■  un  jeu  ih 
hasard  (Juv.  i,  90;  Sm.  A  Trru-^A^., 
et  qui  probable  meot  servait  aussi  diule 


le  lablinum.  On  remarquera  que  cet  ap 
parlement  est  complètement  ouvert  de 
deux  bouts,  de  manière  k  permettre  ai 
regard  de  parcourir,  tans  que  rien  l'ar 
rite,  les  deux  divisions  principales  de  li 
maison  ;  maii,  quand  on  le  désirait,  ce: 
extrémités  étaient  fermées  au  moyen  di 
paravents  ou'de  cloisoni  mobiles  eu  !>oi< 

J'abulu),  ce  que  prouve  le  fait  qu'i  eoli 
u  lailinum  il  y  a  deux  passagci  séparé] 
qui  assurant  entre  l'alriani  etiepénstjli 


i  le  hasard  se  combine  iMcl"'l- 
cul,  les  dés  qui  déterminaient  k  laW" 
ment  à  faire  étant  d'abord  jeléswrnM 
table  séparée,  puis  ce mouicnKnl,<'>'°i''' 
I  jeu  de  trictrac,  étant  tait  avec  Up«^ 
[iVatacui.  Le  spécimen  ci-joint  eUpni 
d'un  original  en  marbra,  coDitrvn 
'  e  du  Collrgio  RonuDo  ;  DD  n'5  vMtii 
marques  ni  divisions  qui  aient  pulcx^ 
dre  propre  à  quelque  jeu  de  calcul;  M* 
""  riplion  qu'il  porte—  ïicivsi^» 
1, .!.„„„-_  SIISCIS  1  D*  tT»" 

:  Retires- voœqioiiJ 


Klc'est-à-dirf 


LIS  êtes 


védn  la  place  i  celui  qui  le 


apMler"' 
uit  — i»^ 


que  éndcmmcTit  qoe  celle  tible  Mmil 
■  quelque  jeu  de  »lcu1,  et  non  i  uo 
jeu  de  pur  tiiurd,  où  aucune  science 
n'aurait  été  uécsuaire. 

3.  Tabula  lalraacularia.  Plaacbe  ou 
table  pour  jouer  tu  iadui  lalmntulorum 
(Senec.  £/>.  117),  jen  qai  liait  unecer- 
liîne  reuamblance  avec  noire  jeu  de 
damet.  LafraTure  ci-jointe  nnui  montre 
la  table  et  les  piècei,  avec  deux  Egyp' 
licni  aujen.Qaaalllaiiuaièredoatitait 
«u  jiule  partagée  cette  lurfice,  on  n'en 
lait  rien,  aucun  ori^inil  n'tjant  encore 
été  découvert;  et  comme  la  TcpréienU- 
lioni  que  aoiu  en  offrent  la  œuvres  d'art 
ne  tonljamaiideuinéeiquedeprofil,  telle 


que  celte  qui  «H  donnée  ici,  le>  détails  ne 
peuvent  £lre  laiiii.  Il  j  a  pourtant  de 
bonuca  raiioDi  de  croii«  que  lei  pièces 
marcbaienlsurdes  ligne* parallèles;  qup, 
par  coniéquent,  la  table  n'était  pas  di- 
TÏice  eu  carrés,  comme  notre  échiquier. 
Quelquefoit  la  table  était  double,  un  càté 
étant  arrangé  pour  le  iuJut  latru»culo~ 
Tum,  l'aune pourie laJuiduodfcimicri/i- 
loriint  (Harl.  Iiv,  17)  ;  ainii  lemotMWa 
désigrte  quelquefois  aussi  un  daminr  de 
lricLrac(PetT.  «ut.  33),  telqu'iUst  décrit 
et  figiiTé  au  mot  Aracii»,  2. 

i.  Planche  servante  un  jeu  auquel  les 
enfanta  romains  jouaient  pendant  les  aa- 
lumalet,  avec  des  noix  (Ov.  A'uz,  77; 
Mari.  V,  84],  et  probablement  avec  des 
balles,  que  semblent  représenter  dans  la 
gravure  les  sphéroïdes  dont  trois  sont  à 
(erre.  Voici  comment  cejeu  avait  lieu  : 
OD  disposait  à  terre,  à  une  certaine  dis- 
tance les  unes  des  autres,  des  noix,  en 
avant  d'une  planche  qu'une  pierre  ou  que 
quelque  autreobjet,  sur  lequel  elle  repo- 
sait par  l'une  de  ses  extrémilés,  mainte- 
nait inclinée.  Alors  le  joueur  posait  au 
haut  de  la  planche  une  noixqu'd  laisuit 
glisser  le  long  de  M  plan  incliné  itUe  des- 


cendait rapidement,  roulait  1  terre,  et 
toutes  celles  qu'elle  roucbail  lui  appar- 
tenaient. C'est  le  même  principe  que 
celut-du  jeu  de  billes  que  nos  enfants 


appellent  la  iapelte.  La  marche  et  les  dé- 
laili  en  sont  eiairement  accusés  dans  la 
arivure  d'après  un  bas-relief  romain  da 
la  collection  d'ince  Ulundell. 

5.  Planche  couverte  de  cire  ou  de  sa- 
ble que  les  écolien  romains  emplojsient 
pour  faire  leurs  devoirs  ou  pour  cher- 
cher leurs  problèmes  (Hor.  Sot.  I,  0,7&; 
Petr.  Sal.  46),  comme  le  montie  U 
Ggure  ci-jointe,  d'iprèi  un  bas-relief  en 
tem  cuite,  où  l'on  voit  un  jeune  Ro- 
main avec  la  bulCa  autour  du  cou,  ta 
tablette  sur  le*  genoux 
et  son  paquet  de  livres 

)  i  terre  à   cdlé   , 


de  lu 

tabula  désigne  toute  es- 
pèce d'^ril  :  ainsi,  par 
exemple,   un   livre    de 

catalogue, 


■fGche, 


ta  mental  re,  un  a 

mariage,  enfin  tout  c 

qui  peut  être  inscrit  sur 

une  tablette  de  cire  (Cïc.  Varro,   Ror. 

Liv.  Tac.  Ceu.  Ov.Plin.). 

6.  Peinture  Sur  un  panneau  'de  bois, 
par  opposition  à  la  pein- 
ture surtoile  ou  à  la  pein- 
ture mnraie  (QuinL  vi, 
1,32;  Cic.  ytrr.y.Ui,; 
Plin.  U.  ff.  XXXï,  87), 
Ces  tableaux  sur  boii 
étaient  mis  dans  des  ca- 
dre* de  la  même  ma 
ou  de  marbre,  et,  . 
disposés,  on  tes  encastrait  / 
daiig  l'épaisseur  du  mur  l_ 


e24 


TABCLARII. 


TANIA. 


(PIÎQ.  H,  N.  XXXY,  10)  ;  c'est  ce  qui  fait 
que  le  mot  tabula  est  quelquefois  em- 
ployé pour  désigoer  un  cadre  de  tableau 
(4d.  XXXV,  45).  La  gravure  ci-dessus 
représente  uq  portrait  appartenant  au 
genre  de  peinture  dont  nous  venons  de 
parler,  encadré,  et  encore  sur  le  chevalet. 
7. Tablette votivefHor.  Od,  i,  5,  13), 
comme  celles  dont  il  a  été  parlé  au  mot 
Tabblla  ,  3  ;  le  diminutif  était  le  plus 
fréquemment  employé  dans  ce  sens,  et 
le  plus  convenable,  comme  exprimant 
mieux  la  médiocrité  de  dimension  et 
d'exécution  propre  i  de  telles  produc- 
tions. 

8.  Tablette  qui  servait  à  voter  dans 
les  comices  et  les  cours  de  justice  (Cic. 
Phil.  Il»  8),  telle  qu'elle  est  décrite  et 
figurée  au  mot  Tabblla  ,  4  ;  la  forme  du 
diminutif  est  dans  ce  sens  celle  qui  con- 
vient le  mieux  et  qui  est  le  plus  fréquem- 
ment employée. 

9.  Longs  plis  parallèles,  oui  se  for- 
ment naturellement  des  épaules  au  bas 
de  la  draperie,  dans  un  vêtement  de  des- 
sus large  et  flottant,  tel  que  la  toge  (  Ter- 
tull.  de'Pallio;  1  et  5[)  ;  on  leur  donnait 
ce  nom  à  cause  de  la  ressemblance  qu'ils 
présentent  avec  une  série  de  planches 
assemblées  à  recouvrement  dans  une 
construction  en  bois.  Voy.  la  figure  au 

mot  CONTABDLATIO. 

TABULARII.  On  comprend  sous  ce 
titre  les  notaires,  les  teneurs  de  livres  , 
les  gardiens  des  documents  publics  et  des 
archives,  tabula  (  Senect  Ep,  88  ;  Capi- 
tol. Jnton,  9  ;  Ulp.  Dig,  43,  S,  3  ). 

TABULARIUM.  Salle  des  arebhes, 
où  étaient  les  registres  et  les  documents 
publicj  ou  privés  {tabulm)\  quelquefois 
c'était  un  édifice  séparé  construit  tout 
exprès  (Cic.  ^reh.  4),  comme  celui  que 
l'on  avait  bAti  sous  le  Gapitole  à  Rome 
(  Inscript,  a/7.  Grut.  170,  6),  et  dont 
il  subsiste  encore  des  débris  importants  ; 
le  phis .  souvent  c'était  une  dépendance 
de  quelque  temple  ou  de  quelque  autre 
édifice  public  (Liv.  XLIII,  16),  ou  une 
pièce  affectée  à  cet  usage  dans  quelque 
maison  particulière. 

TABULINUM.  Voy.  Tablinuv. 

TiCDA  ou  TEDA  (doTc).  Espèce  de 
pin  qui  produit  beaucoup  de  résine;  par 


suite  torche  de  pin,  faite  d'éclats  de  bois 
détachés  en  un  endroit  de  Tarbre 
où,  par  des  moyens  artificiels,  on  forçait 
la  résine  à  s'accumuler; 
elle  servait  particulière- 
ment dans  les  noces  et 
les  processions  (  Ov.  Virg. 
Prop.).  La  figure  est  em- 
pruntée à  un  bas~relief 
en  marbre,  où  c*est  l'Hy- 
men qui  la  porte,  et  on 
remarquera  qu'elle  est 
formée  de  petites  écail- 
les d'écorce  semblables  à 
celles  d'une  pomme  de  pin ,  et  non  d'uo 
faisceau  de  lattes  ou  de  petites  hraochet 
du  même  bois,  comme  la  Fax. 

TiËNIA  (  TaivCa  ).  Proprement,  leboot 
plat  et  frangé  du  ruban  (ifitta)  dont  on  en- 
tourait cette  espèce  de  rouleau  de  laiw 
(infula)  qui  servait  dans  les  sacrifices» 
aux  deux  extrémités  duquel  il  formait  no 


cordon  par  lequel  on  l'attachait  anloor 
de  la  tète  (Viiî^.  jEn,  tii,  352,  /«»' 
vilta,  Serv.  ad  Virg.  JEn,  v,  ÎG9,  ri//» 
exiremitas),  comme  le  fera  comprendit 
la  gravure  ci-jointe,  qui  représente  an-dei- 
sus  un  de  ces  rouleaux  de  laine,  avec  dcui 
tanÙB  à  chacun  de  ses  bouts ,  d'après  on 
vase  peint,  et  au-dessous,  d'après  un  bas- 
relief  en  marbre,  la  tète  d'un  prêtre  n- 
tourée  de  V infula  que  fixent  et  que  maio- 
tiennent  les  tanim, 

2.  La  bande,  le  ruban  qui  rattachait 
l'une  à  l'autre  les  deux  extrémités  d'aae 
couronne ,  que  ce  fût  une  simple  gnirlawle 
de  fleurs  ou  quelque  récompense  honori- 
fique (corona),  une  branche  de  chénr, 
d'olivier,  de  laurier,  etc.  ;  on  en  laissait 
tomber  les  bouts  par  derrière,  sur  le  roa , 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  figure  ci-jointr, 


d'apm  UQ  bnste  d'AntoDio  le  Pieui  (En- 


niiu  no.  Fol.  t.  -».J  Virg.  Mn.  T,  2C9  ; 
SeiT.  ad  !.). 

3.  Lien  luge  et  pUt,  ou  èandiau,  que 
l'on  porUit  aulonr  de  l«  lète  pour  maïa- 
lenir  les  cheveux  arrangés  d'une  cerlaiue 


manière,  comme  le  moolre  le  buste  ci- 
joinl,  d'iprèt  une  ilatue  en  brome  dé- 
couTerte  à  Herculiaum  (Hart.  xiT,  21)  ; 
la  le^n  du  lauage  de  Martial  n'est  pas 
tout  i  fait  certaiue. 

\.  Nom  grec  d'une  hiode  pour  loute- 
nir  le  teio,  que  partaient  les  jcuuei  ûlJes 
tous  leurs  Tèlementi  el  contre  la  peau 
même  (Anul,  Mel.  i,  p.  ÏÎS;  Anacr. 
30,  13).  Synonyme  de  Fascia  ficto- 
BALIB,  nom  >oui  lequel  est  décrit  et  li- 
gure cet  objet. 

&.  Collierdef  cbevaux  de  Irait  (Apul. 


il  dan*  la  ligure  ci-jointe,  d'après  m 


IT,  3,  4);  elle  règne  tout  le  long  de  l'ar- 
cliilrave,  entre  les  Iriglvpliei  et  Xrt^utlM, 
comme  on  le  voit  dam  la  Ggnrc  ci-joinle, 
qui  représente  un  entablement  dorique 
du  ihéilre  de  Hsrccllus,  ■  Rome. 

T^NIOLA  (T>LviS.ov).  Diminutif  de 
TjeniA.  Toute  petite  bande  ou  lien  plat 
(Columell.  XI,  3,  33). 

TALARIA  («caila,  Hom.  II.  hit, 
340).  Sandales  avec  desaïlei  attachées  sur 
les  cotés,  près  de  la  cheville  {lalas),  rt 
que  les  poêles  et  les  artistes  attribuent  i 


Mercure  (Vîrg.  Xji.  U,  339},  i  Persée 
(Ovid.  Mel.  IV,  666)  et  i  Uînarve  (Cic. 
JV.  D.  III,  33).  La  gravure  est  d'après 
une  image  de  Mercure  peinleà  Pompéi  : 
on  y  distingue  netlemenl  la  semelle  elles 
liens  qui  attachent  les  ailes  aux  pieds. 

TALARIS.  Qui  mm I»  jusqu'au!  che- 
villes, jusqu'aux  talons.  Vovei  TctllCA. 

TAI.l!:NTl!M  (n).sv;<»).  C'est  le  nom 
grec  d'une  paire  de  balauces  (liira)  ;  par 
suite,  on  le  transporta  à  l'objet  pesé, et 
comme  dans  les  temps  primilili  on  avait 
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rhabitude  d'évaluer  en  poids  les  sommes 
d'argent  que  l'on  avait  à  payer,  le  mot 
talent  servit  à  désigner  un  certain  poids 
d'argent,  ainsi  que  d'autres  denrées.  La 
valeur  du  talent  a  varié  dans  les  dif* 
férents  États  de  la  Grèce,  et  aux  différen- 
tes époques  de  son  histoire.  Comme  va- 
leur monétaire,  le  talent  attioue  valait 
6,000  drachmes  ou  5»S60  fr.  90  c.; 
comme  poids,  26  k.  178  gr.;  la  valeur 
monétaire  du  talent  d'Égine  était  10,000 
drachmes  ou  9,300  fr.;  comme  poids,  il 
équivaudrait  à  43  kil.  630  gr.  (Rhemn. 
Fann.  de  Pond.  37). 

TALUS  (àffTpàyaXoç).L'osdu  paturon 
de  certains  animaux,  que  les  anciens  em- 
ployaient, dans  différents  jeux  de  hasard 
ou  de  calcul,  au  lieu  du  dé  {tessera).  On 
se  servait  souvent  de  l'os  lui- 
même  et  souvent  d'imitations 
faites  surtout  en  pierre  ou 
en  bronze;  c'est  de  ce  der- 
nier métal  qu'est  l'original ,  dont  nous 
donnons  ici  une  reproduction.  Il  n'avait 
que  quatre  côtés  plats  au  lieu  de  six,  les 
deux  bouts  étaut  assez  arrondis  pour  que 
l'os  ne  pût  se  tenir  debout  ni  sur  l'un  ni 
sur  l'autre.  Les  points  étaient  marqués 
sur  les  quatre  côtés  plats,  un  et  six  sur 
les  deux  faces  correspondantes,  trois  et 
quatre  sur  les  deux  autres;  deux  et  cinq 
n'étaient  pas  marqués;  mais  on  se  servait 
de  quatre  tali  à  la  fois.  Le  meilleur  coup, 
que  l'on  appelait  coup  de  Fe'nus,  était 
quand  chacune  des  faces  présentait  un 
nombre  différent,  ainsi  un,  trois,  quatre 
six .  Le  plus  mauvais  (canis)  était  d'âme- 
nerles  quatremèmesnombres.  En  jouant, 
on  jetait  les  dés  avec  un  cornet  (fritillus), 
ou  simplement  avec  la  main,  comme  le 
montre  la  gravure  au  mot  Astragali- 
zoif TBS  (Suet.  Aug,  7 1  ;  Senec.  ApocoL 
15;  Gic.  Z)iV.  I,  13). 

2.  Chez  l'homme,  qui  n'a  pas  de  pa- 
turon, le  talus  est  un  petit  os  que  1  on 
rencontre  sous  la  base  du  tibia,  juste  au- 
dessus  de  Vos  ealc'u,  vers  la  partie  pos- 
térieure du  pied,  et  que  maintenant  en 
anatomie  on  appelle  astragale  (Olsus, 
VIII,  1  et  7);  mais  les  poëtes  appliquent 
ce  terme  à  la  saillie  qui  forme  la  baîsedu 
tibia,  à  la  cheville  (Ov.  Met,  YIII, 
808). 


TAPES.  TAPETE  et  TAPETUM  (w- 
icvic)>  Etoffe  de  laine  à  longs  poils  (Plio. 
H,  N.  VIII,  73),  qui  servait  de  tapisMrie 
pour  les  murs  d'un  appartement,  de  ta- 

{ûs  pour  les  planchers,  de  couverture  pour 
es  couches,  les  chaises ,  les  lits  (Plaut. 
Stie/i.  u,  3,  54  ;  Mart.  XIV,  147  ;  Vu;. 
jEn.  IX,  325  ;  voj.  les  gravures  aux  mott 
AuLiBA  et  SoLiUH,  2)  ;  pour  les  cfaeTaoi, 
de  caparaçons  richement  colorés,  ao  Uea 
de  la  peau  que  l'on  employait  ordiaaire- 
ment  k  cet  usage  (Sil.  Ital.  xvn,  Ck; 
Apul.  Met.  x,  p.  224  ;  Yii|.  i£A.  TU,  YiV, 
voy.  les  gravures  au  mol  STRAfiCLCX). 

TEGILLUM.  Cape  ou  capucboo  très- 
commun  et  d'une  étoffe  grossièrf  (Fé- 
tus, s.  «v.),  qui  servait  aux  pèchears,aui 
paysans,  aux  bergers,  etc.,  pour  couvrir 
leurs  tètes  et  leurs  épanles  quand  il  Cau- 
sait humide  (Plaut.  Mud.  II,  7 ,  18  ;  Varro, 


ap,  Nou.  s,  -».).  La  gravure  reprcsrtl^ 
un  jeune  pécheur  endormi  dans  sa  rapc* 
d'après  une  statue  découverte  à  Pob- 
péi;  elle  nous  montre  d'une  manièrt 
frappante  la  forme  toute  parliculièrc  A» 
vêtement,  auquel  on  donne  ce  doo  de 
tegillum^  diminutif  de  tegulum^  q«i  »■ 
gui  fie  proprement  un  petit  toit  ;  mais  cdle 
cape  est  ici  faite  de  matières  ayant  J^'on 
de  valeur  que  celles  dont  on  se  sertail 
habituellement  pour  cet  usage,  si  Festui 
(/.  c.)  ne  se  trompe  pas  en  nous  disait 
que  le  tegillum  éuit^  ordinairenient  a 
joncs  tiessés. 

TEGULA  (xépaiioç).  Tuile  plate  * 
couvrir  les  toits,  faite  ordinairemeoldy- 
gile  cuite  au  four,  mais,  dans  œrtaio 
bâtiments  très-somptueux,  de  narbrsM 
de  bronze,  et  quelquefois  dorée  (PU»*' 
MU,  II,  6, 24  ;  Cic.  Terent.  Ov.  Plm- 
Liv.).  Ces  tuiles  formaient  des  trapô», 
de  manière  que  le  plus  petit  boet 
d'une  tuile,  quand  on  la  plaçait  sur  v 


loil,  l'adaplit  an  griad  bout  de  celle  ijui 


colâdes  tuile*  rreuies  (l'm- 
iricet),  qui  élaienl  plaçai 
■  u-deiiiu  des  tegulm,  comme 
le  moDtrcDt  le*  gravures  lui 
mois  iHnix  et  Ihiuca- 
TCS.  La  tigure  ci-jniiue  re- 
nrÛMite  deux  tegulie  en  U 


ginaus 


larque  du  fabricaDt,  d'aprèi  deiori- 
-  >Dtiqu«. 
u  pluriel,  ttâulm  csIfouTent  prit 
r  un  toil  de  tuila;  nuiii  l'expreisioa 
legula$  [Terent.  Ean.  111,  S,  40; 
Pkil.   Il,  18;  Aul.  Ce».  I,  15,  1), 

:rée  par  le  loil ,  De  U^DiGe  pai  k  tn- 
s  le  toit  en  déplaçant  Ira  tuiles,  mais 


r  II. 


louiude  ijui  dei  quatre  calés  entoure  cet 
appartrmrnt;  c'est  ce  que  fait  bien  com- 
prendre la  restauntioD  ci-joinle  d'un  in- 
térieur de  maison  à  Pampéi  :  on  j  voit  la 
roloanade  qui  entoure  la  cour,  le  toit  de 
tuiles  qui  la  couvre,  et  lu-drssus  du  toir, 
dans  le  foud,  trais  fenêtres  de  l'étage  su- 
périeur. 

TELA(toTÔc  etloTiîôpOiO!).  ilil.er 
de  tisseranil  (Ov.  Met.  y|,  SIC).  Les 
métiers  le*  plu*  anciens,  ceu\  qui  élaienl 
Ins  pla*  ordinaires   ebez   les   Romains, 


étaient    des  métien  verticaux,  tels  que 
facture  des  Gobelins 


faire  des  lapis,  en  Islande  pour  faire  de 
la  toile.  La  gravure  repréiente  un  métier 
égyptien  d'après  uue  peinture  funéraire, 
avec  une  restauralian  très-légère  en  un 
point  qui  avait  souffert  dans  l'ariginiil. 
On  f  retrouve  très-distinctement  toutes 
les  pièces  différenlet  énumérées  par  le* 
écrivains  latins;  la  triierse  ou  harn  du 
mctier  (Jugam),  qui  au  sommet  ntUcbatt 
les  deux  monUnU  l'un  i  l'autre  ;  l'en- 
sounle  autour  de  laquelle  l'étoffe  s'en- 
roulait ■  mesure  que  l'ouvrage  avançait, 
oaroiitt  (iniutuluiB);  les  lama  (ticia- 
toria),  qui  liraient  en  sens  opposé  te* 
deux  partiel  de  la  cbiine,  de  manière  à 
ouvrir  un  passage  au  Tilde  trame,  porté 
soit  parla  navette  (alveoliu),  lOil  par 
l'aiguille  (rci/iuf  |  ;  en  dessous  est  la  h»- 
guette  (aruiti^D)  qu'avant  le  tissage  on 
tait  passer  ilteniativemenl  en  dessous 
rt  en  dessus  des  fils  de  U  chaîne ,  aGo 
d'en  séparer  l'ensemble  eu  deux  pa- 
quets, que  des  llsirt  (licia)  rattache- 
riieul  aux  deux  différentes  lames  ;  eiiGn 
l'autre  ensouple  (fca/Jiu),  autour  de  la- 
quelle la  chaîne  est  enroulée  et  à  laquelle 
elle  lient.  Dans  le  métier  que  nousveuout 
de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  le  tissu 
est  tassé  de  bas  en  haut  ;  dans  le  spéci- 
men suivant,  il  l'est  dchaul  en  bas;  mais, 
quel  que  fût  celui  de  ces  deux  sjsième* 
que  l'on  idoplit,  le  tisserand  était  de- 

2.  Tila  jugalit.  Le  plus  commun  et 
le  pliu  simple  des  métiers  qui  fussent  en 
usage  chez  les  Romains  (Calo,  K.  R.  10 
el  It  ),  ainsi  nommé  parce  qu'il  n'avait 
pas  de  rouci  (iiutiMum),  les  Gis  de 
cbaÎDC  étant  simplement  attachés  à  une 
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barre  (jugum),  au  haut  du  métier  (Ot. 
Met,  Yi,  55),  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
gravure,  qui  représente  le  métier  de 
Circé  dans  le  Virgile  du  Vatican.  Schnei- 
der {Index  R,  Jl.  Script, 
V.  Tbla  )  croit  que  Ja 
tela  jugalis  est  opposée 
au  métier  vertical,  et  que 
ce  mot  désigne  une  ma- 
chine construite  comme 
celle  dont  nous  nous  ser- 
vons actuellement ,  avec 
la  chaîne  tendue  en  sens 
horizontal,  de  manière 
que  le  tisserand  (Ût8ssis,et  non  debout,  de- 
vant son  métier.  Mais  il  ne  parait  pas  que 
le  métier  ainsi  construit  ait  été  connu 
des  Romains  du  temps  de  Varron  ;  car 
Artémidore  (m,  36  )  et  Servius  {ad  Virg. 
^n,  VI,  14  )  sont  les  premiers  qui  y  fas- 
sent allusion,  et  on  n'en  a  découvert  au- 
cune représentation  dans  aucun  ancien 
monument.  De  plus,  il  est  raisonnable  de 
supposer  que  Ton  devait  se  servir  des  mé- 
tiers les  plus  simples  et  les  plus  élémen- 
taires dans  les  fermes,  où  on  ne  les  em- 
ployait qu*à  tisser  les  étoffes  les  plus  gros- 
sières à  l'usage  des  esclaves;  or,  dans  les 
deux  passages  de  Varron  auxquels  nous 
nous  référons,  la  tela  jugalU  est  énumé- 
rée  parmi  les  instrumenta  rustica. 

3.  La  e/iatne  (Virg.  Georg,  i,  385), 
c^est-à-dire  la  série  des  fils  parallèles 
fortement  tendus  qui  vont  d^un  bout  du 
métier  à  Tautre,  et  avec  lesquels  on  enlace, 
pour  faire  une  pièce  d*étoffe,  les  fils  plus 
fins  de  la  trame  (subtemen).  Le  mot  tela 
est  ordinairement,  dans  ce  sens,  accom- 
|)agné  d'épitbètes,  comme  stans,  recta , 
pendula  (Ov.  Met.  iv,  275;  Fast,  m, 
819;  Her,  i,  10),  qui  toutes  impliquent 
que  la  chaîne  était  fixée  dans  une  position 
verticale,  et  par  conséquent  sur  un  mé- 
tier semblable  à  ceux  que  nous  repré- 
sentent les  deux  figures  ci-dessus. 

TELAMONES  CAtXavTe;).  Figures 
d'hommes  à  muscles  saillants,  que  Ton 
employait  dans  les  élévations  architec- 
turales, au  lieu  de  colonnes,  pour  sup- 
porter un  entablement  ou  une  corniche, 
comme  ces  figures  de  femmes  que  nous 
appelons  caryatides  (Vitruv.  Ti,  7,  6). 
La  gravure  ci-jointe  représente  un  sup- 


port de  ce  genre  emprunté  an  temdar 
rium  des  bains  de  Pompéi,  et  celle  qoî 


est  donnée  à  ce  mot  fera  comprendir 
quel  usage  on  faisait  des  teiamoaes. 

TEMO  (^uftôç).  Le  timon  d'une  voi- 
ture, d'une  charrette,  de  toute  espèce  àt 
véhicule  (Virg.  Ov.  Juv.  etc.).  Le  tiaioa 
était  assemblé  d'une  manière  fixe  avec 
l'essieu,  comme  le  montre  le  spédairQ 


que  nous  donnons,  d'après  un  anrienchir 
en  bronze  (currus),  maintenant  cooserré 
dans  le  Vatican  ;  à  son  extrémité  anté- 
rieure on  attachait  une  barre  transver- 
sale (jugum)^  au  moyen  d'une  courroie 
(eohum),  ou  d'une  cheville  que  l'on  %oit 
en  sa  place  dans  la  gravure.  Quand  ks 
chevaux  étaient  dételés  et  le  joug  eoievë. 
on  faisait  faire  la  bascule  à  l'appareil  << 
on  le  laissait  reposer  sur  son  extrénit« 
postérieure,  de  manière  que  le  tinoa 
fût  dressé  en  l'air,  ainsi  que  l'indique  tf 
vers  :  Erecto  currum  temone  sapinaâ! 
(Siat.  Tfieh.  m,  414). 

2.  (îffToÇosO;).  Le  limon  d'une  cltt^ 


nw  (Tïi^.  Georg.  l,  III),  qui  païuil 
mire  le*  bonib ,  et ,  d'un  bout ,  teniit  k 
rntrimilé   recourbée  "    " 

cbamie  (  f  urû  ) ,  de    I 
joug,  la  majen  duquel  tea  bcrufi 


TBHTOHini. 


e:e 


I    ijumt    de  II 


«Itrlés  et  tinient  :  c'eu  ce  que  fera 
ramprendre  U  griTure  ,  qui  représente 
une  cbimie  étnuque  ;  tojf.  Ib  figure  m 
mot  AiATBDM,  !,  x\,  où  l'on  relnce  la 
même  pièce  àua  une  machine  plus  pei^ 
ferllonnéc  et  plu»  compliquée. 

TEMPLCH  (  TituvoO-  Vwa  un  leni 
primitif,  lignifie  une  partie  qui  etlcoii- 
iw,  mriDcliée,  particulièrement  par 
.  .     ..  eipace  imaginiireque  l'au- 


miner  le  champ  de  lei  obserrationt  lur 
le  vot  da  oiMui  (Varro,  L.  L.  tII,  7). 

i-  Pièce  de  terre  séparée  et  limitée 
ptrlei  augures,  ifec  cerlainei  formule* 
wleunetlei,  pour  dilférenti  uMgei  reli- 
gieux, awis  plu*  p«rliciilièrement  pour 
prendre  tea  «lupieea  (Varro,  L.  L.  Tll,  S  ; 
Cic.  l^g.  Il,  Bl  Liv.  I,  6J. 

3'  Temple  ou  édifice  religieui,  consa- 
cré, comme  noua  tenoat  de  le  dire,  par 
In  augures  ,  en  j  comprenant  l'enceitile 
sacrée  qui  l'entourait  (Cic.  fcri'.  ii,  \, 


t   bitiment  qui 


«). 

t.  Tout  eodroil ,  loi 
■vail  été  consacré  par 
U  Curie (Uy.l,  80;  Cic.  i>offl.  51],  les 
Bo,lrei(\A.  rat.  10). 

à.  Eb  archileclure,  on  appelle  lempta 
tes  pannti  couchées  en  travers  sur  les 
«rbalilritri  {canteriîj,  dans  la  charpente 
d'uu  lait ,  et  formant  un  lit  pour  rece- 
'oir  les  chevront  (atttrri)  sur  lesquels 
"inl  posée*  la  lallei,  puii  les  lulies  (It- 
g<dt.  Viiru».  tT,  a,  1  ).  Votei  la  gra. 
lure  an  mol  Hatrbiatio  i  elles  7  som 

TENSAou%ENSA(«p|taB(û>.GIos. 
Philoi.).  Char  de  cérémonie  Iriiné  pat 


dei  animaux  ,  sur  lequel  on  transportait 
en  grande  pompe  les  images  des  dieux 
dans  le*  jeux  du  Cirque  (Festui,  J.  v.\ 
Cic  ferr.  Il,  1,  12;  Suel.  fn(.  5), 
par  opposilioD  à  ftrculum,  que  les  hom- 
mes portaient  sur  leurs  épaules.  LaËgure, 
copiée  d'un  médaille  de  Nerva  ,  servira 


il  donner  une  idée  générale  du  ilvle  et 
du  caractère  de  cet  chara;  quoiqu^n  ne 
puisse  la  prétenler  comme  un  spécimen 

riitif  de  la  tlicnsa,  c'est  pourtant  encore 
le  nom  qui  semljle  le  mieux  lui  con- 

TENTIPEILIUM  (ïoXohouO- »"«  • 
mot ,  ce  qui  étend  le  cuir,  par  suite  for- 
BK  dt  cordomiitr  (Vnim,  •  -  ^  -"">- 
me  celle  que  représente  la 

figure  ci -jointe,  d'apr- 

peinture  à  Herculan 
ni  probabli 
mot   de  la 


le  représente  la 
nte,d'aprèsune     «k 
Herculanum.  Il    /\^ 

Xe^îton'c"  t^ls 


3.  CosméliqDe  que  l'on  s'étendait  sur 
la  figure  pour  faire  disparaître  les  rides 
en  tendant  el  en  roidissaut  la  peau  (Fes- 
Lus,  I.  V.)  ;  emploi  du  mol  qui,  comme 
le  précédent,  sent  fort  la  conversation. 

TEMOniUM  (oxiivii).  Proprement, 
pavillon  tendu  sur  des  cordes  (de  Iriilut), 
paroppOiilionaurnAernocu/um,  qui  avait 
une  charpente  de  bois.  Hais  cette  dis- 
tinction n'était  pas  observée  dans  la 
pratique  ,  et  ce  mol  est  presque  toujoura 
employé  pour  toute  e«pèce  de  tente, 
qu'elle  serve  1  des  soldats  ou  1  des  voja- 
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Rcun  (Hirt.  B.  G.  SiSiiet.  TiA.  18; 
Virf.  ^1.  1,  473  ;  voy.  Ie>  gnviirei  aui 
mots  Pafilio  el  Taikbnaciiliim  ). 

TEPlDARlUHouTEPIDABUCELLA. 
Dan*  de>  biiot,  chanibr*  où  l'an  uuinle- 
niit  une  teni(iéntur«  mojreone ,  afin  de 


■oHe,  o 


■nui  de  chambre  ■  undre  {diBMktàam, 
underium),  ts  que  r'était  là  que  le  bat- 
pienr  *e  relirait  pour  être  Eratlé  aire 
U  ttrigile  el  frolté.  iprès  le  haia  de  n- 
peur.  Le  petit  enfoiiccmentaombre  mu 
la  fenêtre  caalrnait  une  lampe  à  huile. 
3.  TroidariuiK,  touimleadu  mÀauiM 


préparer  1c  corps  à  1*  violente  rbaleur 
du  ludalorium  ou  bain  de  vapeur,  et 
quand  on  en  lorlait ,  de  servir  de  transi' 
lion  entre  U  température  du  ludatoriaia 
et  l'air  eilérieur  (Celsus,  i,  J  ;  Vilniï. 
T,  10,  S).  La  gravure  r^rétenle  l'in- 
térieur du  Itpidariam  dans  la  bains  de 
Pompéi.  Il  est  cautini,  ainsi  que  le 
recomii>andeTitruve(/,c.).«l»ebBmbre 
m'i  l'on  »  déshabillait  (apodrlfr'mm),  et 
à  celte  où  se  trouvaient  lei  basiii 
d'eau  e\\a.»àt  (caldariun);  c'est  dans 
cette  demiém  pièce  que  donne  entrée  la 


tiède  dans  un  élaMissement  de  baioi  [Vi- 
truv.  V,  10,  1).  Elle  était  placée  aouiU 
pjteme  à  eau  Troide  (/ rigide rïiam)  ctau- 
desiui  de  lacbaudièrci  eauchaude  (<a/- 
datium),  nuis  communi<iuait  avec  toola 
le*  deua  par  un  tuyau,  de  «orM  qae, 
quand  du  dernier  de  ces  làerrûrs  oa 
relinit  une  certaine  t{aaBlitc  d'eai 
chaude,  le  vide  était  ausiilôt  rempli  far 
une  même  quantité  de  liquide  déiàecliaaF- 
fi  jusqu'à  un  certain  de- 
gré dans  le  tepiJarium, 
qui     réparait     lui 'même 


froide  de  la  citerne  de 
dcuus-  Tout  ces  détails, 
que  le  procédé  lui- 


:  reportant  au  plan  général  de  ce 
bâtiment  figuré  au  mot  Balinex,  oi'i 
le  tepidarium  eal  marqué  C.  11  contient 
trois  baues  de  bronze  (lu&w/f ia),  dans  les 
positions  où  on  les  trouva  quand  furent 
faites  les  fouitlri,  et  au  fond  on  apen^it 
un  réchaud  (focui  )  qui  servait  i  en  é- 
chaurferl'almosphèrB;  tandis  que  le  lepî- 
JariumAt  la  partie  consacrée  aux  femmes 
(marqué  G  sur  le  plan  auquel  nons  nous 
■ommes  déjà  référés)  était  ccluuffé  par 
fies  tuyaux  de  calorifère  couraul  sous  le 
plancher.  Tout  autour  de  l'appartement, 
sous  la  corniche,  les  figures  d'homme 
{Itlamonn)  qui  la  supportent  forment 
desespécesde  compartimenti  où  l'oadé- 
posail  les  parfum)  et  tous  les  objet) 
qui  servaieul  aux  baigneurs.  On  croit 
que  dans  un  petit  établissement  comme 
celui  de  Pompéi,  le  f</)ii^riuni  servait 


\r 


■présente  l'io- 

D  établissement  de  baiai  d 
«e  sur  le  mur  de  l'un  des^ 
pinemeu»  des  Thermei  de  Titiis  à  RoBT. 
TEREBRA  (tipitpo*.)  Initrameiil  i 
forer,  à  percer;  c'est  un  terme  jéoéni 
qui  s'applique  à  pinsieiira  itistnimnli 
servant  à  l'opératioD  que  nous  tcibis 
d'indiquer  ainsi  : 

1,  FrilU  de  menuisier  (Isidar.  Ori-. 


f 


III,  18,  14;  01sui,riii,  S),  qui  fait 
en  per^nt  ton  trou ,  une  sciure  fiae 
(jco»ù,-  Columell.  n,  IB,  15).  Celait 
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UQ  outil  d'une  invention  très-ancienne  ; 
ce  qui  le  faisait  distinguer  par  le  nom  de 
terehra  antiqua  (Columell.  /.  e.)\  il  res- 
semblait tout  à  fait  à  notre  vrille ,  com- 
me le  montre  la  reproduction  ci  «jointe 
d'une  ancienne  vrille,  d'après  Ginzrot. 

2.  Tarière fi^\ y  en  forant,  fait  de 
petits  copeaux  (rame/i^a),  au  lieu  de 
sciure  (Columell.  iv,  29,  16;  Plin.  H, 
A'.  X¥ii,  26)  ;  c'est  une  invention  posté- 
rieure, à  laquelle  on  donnait  le  nom  par- 
ticulier de  gallica  terehra  (  Columell. 
Plin.  //.  ce.  );  elle  était  sans  aucun  doute 
pareille  à  notre  tarrière. 

3.  (TpvTcdvtov).  Cliarnière  ou  tarière 
que  Ton  met  en  mouvement  et  que  l'on 
fait  marcher  au  moyen  de  la  corde  d'arc 
attachée  à  son  manche;  elle  servait  à 
forer  de  petits  trous  dans  du  métal ,  du 
marbre  ou  des  pierres 
précieuses  (Plin.  H, 
iV.xixvii,  76),  com- 
me l'emploient  encore 
aujourd'hui  nos  joail- 
liers. Pline  en  attribue 
l'invention  à  Dédale 
H.  N,  vil,  57),  et, 
conformément  à  cette 
tradition ,  le  spécimen 
ci-contre  est  étendu 
à  terre  à  côté  de  la  génisse  d'airain  que 
cet  artiste  est  en  traiu  de  faire  pour  Pa- 
sipliaé,  dans  une  peinture  de  Pompéi. 

4.  (xpunavov).  Trépan,  instrument 
dont  se  servent  les  chirurgiens  pour  per- 
cer les  os,  et  spécialement  ceux  du  crâne 
(Ge)sus,Tiii,  3). 

5.  Machine  de  guerre  qui  servait  aux 
assiégeants  à  percer  les  murs  de  la  ville 
qu'ils  attaquaient  (Vitruv.  x,  13,  7). 

TERGINUM.  Courroie  de  cuir  qui 
servait  au  Lobarius  pour  fouetter  les  es- 
claves (Plaut.  Pseud.  1,2,22);  voy.  ce 
mot. 

TERUNCIUS.  Sous-entendu  nummus. 
La  dernière  et  plus  petite  subdivision 
du  denarius ,  ou  monnaie  d'argent  des 
Romains  ;  elle  contient  trois  douzièmes 
(uncîœ)  ou  un  quart  de  Vas,  et  elle  a 
ainsi  la  même  valeur  que  le  quadrans  en 
cuivre.  Il  semble  incroyable  qu'une  aussi 
faible  valeur  ait  jamais  été  représentée  en 
argent  :  cependant  le  teruncius  est  compté 


parmi  les  monnaies  d'argent  par  Varro , 
(£.  £.  V,  174). 

TESSELLA.  Diminutif  de  Tbssbra. 
Petit  cube  en  marbre ,  en  pierre  ou  en 
quelque  composition,  servant  à  feire  des 
pavés  en  mosaïque,  des  parquets  de  roar^ 
queterie  (Senec.  Q.  N.  vi,  31.  Voy.  Pa- 
yiMENTUM,  3  et  4  ). 

TESSELLARIUS.  Quelqu'un  qui  fait 
des  tessellte  pour  plancher  (  Cod.  Tbeo- 
dos.  13,  4,  2). 

TESSELLATUS.  De  marqueterie;  se 
dit  des  planchers  (Suet.  Cscs,  46)  ;  voyez 
Payiheiitum,  3). 

2.  Appliqué  à  un  fouet  (  Apul.  Met, 
VIII,  p.  178);  voy.  Flagruh,  2). 

TESSERA  (xu6o().  Dallede  pierre  ou 
d'une  composition  quelconque  pour  faire 
des  planchers  (Plin.  H.  N,  xxxvi,  62  ; 
Pallad.i,  9,  6).  Synonyme  de  Tessblla. 

2.  Testera  lusoria.  Dé  pour  jouer  à 
de  purs  jeux  de  hasard  ou  à  des  jeux  mô- 
les de  calcul  et  de  hasard  ;  c'était  un  pe- 
tit cube  d'ivoire,  d'os  ou  de  bois,  marqué 
de  points  sur  ses  six  côtés  comme  les  nô- 
tres (Plin.  H,  A.  XXX  VII, 
6;Cic. /)<V.  Il,  41;Mart. 
XIV,  1 7  ;  Ov.  Trist.  ii, 
473).  On  avait  l'habitu- 
de de  jouer  avec  trois  dés 
tesserse,  que  l'on  jetait  avec  nn  cornet 
(  fritiUus)  ;  le  meilleur  coupétait  celui  où 
les  trois  dés  présentaient  sur  la  même 
face  un  nombre  différent  ;  le  pire,  celui 
où  les  trois  nombres  amenés  étaient  les 
mêmes,  trois  as  par  exemple.  La  figure  est 
la  reproduction  d'un  original  en  ivoire 
trouvé  à  Herculanum.  Cf.  Talus,  1 . 

3.  Tesserabospitalis{a\i\f.toko'>t).  Sym- 
bole d'hospitalité  et  d'amitié  ;  c'était  une 
petite  tablette  que  le  maître  de  la  maison 
remettait  à  l'hôte  qui  le  quittait  ;  on  la 
brisait  en  deux  morceaux,  et  chacun  des 


^ 


deux  en  gardait  une  moitié,  afin  que  si 
jamais  eux  ou  leurs  descendants  se  ren- 
contraient de  nouveau,  ils  pussent  se  re- 
connailreet  renouveler  ou  acquitter  leurs 
I  anciennes  obligations  de  famille  (Plaut. 
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Pœn.  Ty  2,  86-93).  Le  spécimen  est  pris 
d*un  origioal. 

4.  Tessera  frumentaria  et  nummarïa. 
Billet  ovibon  que  dans  certaines  occasions 
les  magistats  donnaient  aux  gens  pauvres, 
et  sur  la  présentation  duquel  ils  recevaient 
la  quantité  de  pain',  de  blé ,  de  vin  et 


d'huile ,  ou  les  ''sommes  d'argent,  qui  y 
étaient  portées  (Suet.  Nero^  1 1  ;  Aug^,  40 
et  4 1  )  ;  quelquefois  les  empereurs  les  je- 
taient à  la  foule  qui  se  les  disputait  (voj. 
CoinGiARiUM  ),  et  de  riches  personnages 
faisaient  de  même  pour  tâcher  de  gagner  la 
faveur  populaire  (Suet.  Dom,  4).  C'étaient 
d*abora  de  petites  tablettes  carrées ,  en 
bois,  comme  la  figure  de  gauche,  sur 
lesquelles  était  marqué  le  nombre  déme- 
sures à  recevoir  ;  ce  furent  plus  tard  des 
boules  comme  la  figure  de  droite,  creuses 
et  |>ortant  inscrite  en  dedans  la  quantité 
à  recevoir,  ou  contenant  un  ordre  écrit 
pour  l'objet  qu'on  voulait  offrir,  quand, 
au  lieu  de  comestibles  ou  d'argent,  c'était 
quelque  article  de  fantaisie.  Cet  ordre 
était  payable  sur  présentation  au  magasin 
du  donateur,  et  pouvait  être  vendu  ou 
transféré  (Suet.  //.  ec,  ;  Juv.  Tii,  174). 
Les  deux  spécimens  sont  la  reproduction 
d*originaux  trouvés  dans  des  fouilles;  on 
voit  la  manière  dont  on  les  distribuait 
dans  la  gravure  au  mot  Cokgiarujh. 

5.  Tessera  theatralis.  Billet  d'entrée 
au  théâtre,  ou  dans 
quelque  autre  endroit 
de  réjouissances  pu- 
bliques (Mart.  VIII, 
78),  distribué  par  le 
duumfir,  et  donnant 
à  son  possesseur  droit 
à  une  place  pour  la 
représentation.  Le  numéro  du  siège,  celui 
de  la  division  verticale  et  de  la  rangée  ho- 
rizontale où  il  se  trouvait,  étaient  marqués 
sur  cette  tessera  ;  elle  portait  même  quel- 
quefois le  titre  de  la  pièce  que  l'on  allait 
jouer,  comme  dans  le  spécimen  ci-joint, 


d'après  un  original  découvert  k  Pompéi. 
La  pièce  annoncée  est  la  Casino  de  Plaatf , 
et  la  place  à  laquelle  donne  droit  le  bil> 
let  est  la  huitième  de  la  seconde  nngêe 
du  troisième  cuneus, 

6.  Tessera  militans  (aw6ïî|taij.  Ta- 
blette de  bois  (Polyb.  Tl,  34),  sur  fa- 
quelle  était  inscrit  le  mot  d'ordre,  et  qne 
les  officiers  donnaient  à  leurs  soldats  pour 
qu'ils  pussent  avoir  un  signe  au  mofea 
duquel  ils  distinguaient  les  amis  d»  en- 
nemis ;  c'était  aussi  on  des  moyens  de  ré- 
pandre dans  les  différentes  divisions  d'une 
armée  les  ordres  du  commandant  en  chef 
(Liv.  vn,  35;  xxvii,  46;  Veg.  Mil.  u, 
7  ;  Tirg.  JEn,  vu.  637  ;  Scrv.  ad  /.). 

TESSERARIUS.  Dans  rarmce ,  t'or- 
donnance  qui  recevait  des  mains  de  1  of- 
ficier supéneur  la  tablette  (  tessera)  por- 
tant le  mot  de  passe  ou  Tordre  d'action, 
et  qui  la  faisait  parvenir  dans  tonte  l'ar- 
mée (Tac.  Hist.  I,  25  ;  Veg.  MU.  n,  7 }. 

TESSERULA.  Diminutif  dbTbssiou, 
petit  tube  pour  Caire  des  pavés  de  mo- 
saïque (Lucil.  ap,  Gic.  Or.  44  )  ,  ccdok 
Tbssila;  billet  ou  bon  (Pers.  T,  T4), 
comme  Tessera,  4  ;  ublene  pour  voler 
dant  les  comices  (Varro,  R.  JL  m,  h, 
18),  comme  Tabblla,  4. 

TESTA  (offTpàxov,  xepd|iiov).  En  gé- 
néral ,  toute  espèce  de  vase  foit  en  arpk 
cuite  ou  terre  de  potier  (Plin.  Virg.  Hor. 
etc.);  tuile  (Vitruv.  u,  8,  19;  voy.  Ts- 
gvla)  ;  tesson  de  tuiles  ou  de  poterie  (CK. 
Met.  yiii,  661  ;  Juv.  m,  270). 

TESTAGEUM.  Fait  de  tuiles  (Cola- 
mell.  I,  6,  13;  Plin.  F.p.  X,  46).  Voy. 
PAYiMEirroM,  6  et  Spica. 

TESTU  etTESTUM.  Leconverded  un 
vaisseau  de  terre  et  le  vaisseau  lui-aènie 
(Cato,  Â.n.lk  ;  Ov.  Fast.  v,  510;  vo%. 
les  gravures  au  mot  Olla  ). 

TESTUAGIUM.  Pain  cuit  dans  aae 
sorte  de  poêle  en  terre  (Varro^  L.  L,  v, 
106). 

TESTUDINATUS  ou  -NEATUS,  Fait 
en  forme  de  testudo;  s'applique  aux  toîls 
et  aux  plafonds  (Vitruv.  n,  1,  4  ;  Cola- 
mell.  XII,  15,  1);  voy.  Testudo,  2. 

TESTUDINEUS.  Fait  ou  omèd*éetillc 
de  tortue  (Prop.  iv,  6,  32  ;  Juv.  Ti,  «0 . 

TESTUDO  (x<Xvç,  x«3^«>^)-  ^"*  ** 
premier  sens  du  mot,  une  tortue;  parn- 


TESTirDO. 

tcniioo ,  M  nom  eil  doDoé  à  un  inilri 
meut  à  cordispartioiUer^Cic.  K.  D.  I 
i7  ;  Hor,  ^.  P.  39*),  qui  forme  une  vi 
riété  de  la  Ijra;  c'mI  la  lyre,  non  du 
la  première  AimpLicite  . 
(ïoy.     les   graTura  ^  ■ 


s  I>er- 


:    LybA), 
fei^ioQDéc  par  l'addïti 
d'une      pièce    concave,      j  ^ 

ta  Iraien    de   laquelle     (  S 

lei  cordes  itaienl   ten-  7 

dues  pour  que  les  soni  j 

m  deTiDstent  plus  pleins  '' 

et  plus  retentissants.  Ce 
nom  venait  d'une  légenik  d'après  la 
quelle  Hereure,  le  fabuleux  iuien leur  de 
cet  inilnimeot,  en  aurait  conçu  la  pre- 
mière idée  en  ToyanI,  sur  les  tables  de 
l'Egypte,  une  ècaïlle  de  larlue  en  travers 
de  laquelle  ilei  fragments  de  la  peau  des- 
Kchée  du  ventre  étaieul  restés  tendus  en 
n>rdeft  minces,  qui  firent  résouner  dîff^ 
rentes  notes  quand  ses  doigts  les  ébran- 
lèrent (Serv.  ad  Virg.  G.  IV,  464;  cf. 
Borner.  H.  in  blefc.  :i-54).  Par  suite, 
«a  donna  i  la  table  d'harmonie  la  forme 
d'une  écaille  de  tortue,  comme  on  le  Toit 
dans  le  spédmen  ci-joint,  qui  dam  une 
p«inture  de  Pompèi  ni  entre  les  nuiosde 
Mercure.  On  la  faisait  résonner  stcc  les 
doigts  et  le  pUcirum,  comme  il  est  dit 
et  figuré  au  mot  Camo,  !.  La  dUtindioii 
éta  blîc  ci-dessus,  quoique  lans  aucun  doute 
elle  soit  fondée,  n'est  pas,  toutefois ,  ri- 
goureusemenl  observée;  car  les  poètes 
ai^liqueut  souvent  ce  terme  indinèrem- 
mcnt  à  toute  espèce  d'inslrumeul  à  cor- 
des, lyrt  ou  cithare. 

I .  Plafond  formé  de  quatre  plans  con- 
vergeant vers  UD  centre  (Vitniv.  t,  I,  G), 
distinct  de  U  voûte  {cama- 
ra),  et  du  dAme  (Ihaliu); 
par  suite,  ce  nom  se  donne 
■ussîà  l'appirleDieol  cou- 
vert d'un  plafond  comme 
celui  qne  nous  venons  Je 
décrire  (Varro,  L.  L.  t, 
IGi;Cic.  Aru(.!l).LaS- 
gure  que  forment  les  quatre 
plans  s'élevant  jusqu'à  un  point  qui  est 
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tinées  à  représenter  \k  toit  d'un  atrium , 
dans  un  fragment  du  plan  de  Rome,  eu 
mai'bre,  que  l'on  conserve  au  Capitule. 
i.  Hangar  en  planclies,  couvert  de 
taooéei,  et  placé  sur  des  n 


on  voulait  pour  protéger  les  hommes 
tndant  qu'ils  creusaient  des  trancliéfa  et 
isaient  leurs  approches  vers  les  murs 

.  une  ville  assiégée  (Vitniv.  i,  lSetl6; 

Cbs.  B.  g.  V,  43  et  62)  ;  ou  pour  cou- 
ixu<  qui  maoŒuvraient  le  bélier  :  on 


l'appelait  alors  teiludo  arielaria  (Vitmv. 
X,  13,  !);c'est  ce  que  représente  la  gra- 
vure cï-jointe,  d'après  un  bas-reliel  de 
l'arc  de  Septime- Sévère. 

4.  Toit  que  les  loldali  faisaient  «u- 
deuus  de  leur  tète  avec  leurs  boucliers 
pourie  défendre  des  traits  de  l'ennemi, 
surtout  quand  ils  s'avancent  au  pied  des 


mon  d'une  place  fortiCée,  pour  les  eica- 
Uder  (Qes.  B.  G.  u,  6  i  fac.  Hui.  m, 
27  ;  IV,  23).  On  élevait  les  boucliers 
au-dessus  des  tèles  et  des  épaules  en  se 
serrant  de  manière  qu'ils  se  rouchas- 
sentetse  recouvrissent  muluellemeol  par 
leurs  bords  ,  de  sorte  que  leur  réunion 
formait  une  maue,  compacte  comme  l'é- 
caillé d'une  tortue  ou  la  pente  d'un  toit, 
et  sur  laquelle  les  projecliles  glissaient 
sans  atteindre  le* soldats  qui  marchaient 
dessous  (Liv.  xuv,  9).  C«  qui  complé- 
tsil  le  loit.c'étaitquelessoldatsdurang 
étaient  à  geuom  pendant  que 
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ceux  de*  nngs  antérieun  se  tenaient  de 
plus  en  plus  droiti.  Ces  détail}  seront 
mieux  saiiis  i  l'aide  de  la  figure  ci'des- 
lus,  tirée  de  la  colonne  d'Autonin,  et 
qui  représrnle  un  corps  de  Midili  ro- 
main* faisant  la  teiludo  en  marchant  i 
l'aauut  d'une  forteresse  des  Germaini. 

TETRACHORDON  («ipi^opSov  ). 
Qui  a  quatre  cordes,  el  qui  ainsi  pro- 
duit quatre  notes  (Capell.  IK,  334); 
c'est  un  lystème  de  soni  qui  comurciid 
deux  Ions  et  demi,  et  sur  lequel  était  fon- 
dée toute  l'aDcienne  musique  dei  Grecs. 
VitruTe(lx,  8,  2),  appelle  l'orgue  hy- 
draulique (lijrdraului)  un  létrachorde, 
quand  il  n'a  que  quatre  tujaux. 

TETRADOROS  DU  -UN  (nrpiîiapD; 
oU'Ov).  M.i  m,  quia  quatre  largeurs  de 
main;  s'applique  aux  briques  [Vilruv.  itl, 
1,  3)  ;  loy.  le  mot  Lath  ,  où  sont  dé- 
crites et  Gérées  les  formes  et  dimensions 
comparatives  des  anciennes  briques. 

TETRaDRACHHUH  (icTpâlpHy^ov). 
Une  des  monaaies  d'argent  d'Àthènei, 
valant  quatre  drachmes  {Jraclimie),  et 
par  coiitéqueat  environ  3   fr.  GO  c.  de 


.  ,xiiiv,SÎ).  La  gra- 
vure est  une  reproduction  d'une  de  ces 
pièces  avec  une  réduction  d'un  tiers. 

TETRAPHORl.  S.  eut.  phalangarii. 
Porteurs  qui  transportaient  un  fardeau  à 
quatre,  au  mojien  d'une  perche  (Vilr.  x, 
3>  1)  ;  "Oj.  les  GgurFs  au\  mots  Pbalak- 
QM  et  Phalamgaiiii,  où  cette  opératioD 
est  (aile  par  deux  et  par  huit  hommes. 

TETRASTYLOS  («TpàiTulo;)-  Qui  " 
quatre  colonnes,  soit  qu'elles  fuueni 


■ligne  en 


inédi' 


fîGe(Vitruv.  m,  S.TJ.iailqu'ellesfarmas- 
Bentdans  l'intérieur  les  quatre  coins  d'un 
carré  (Id.  Vi,  3,  1  ;  toj.  la  gravure  au 
mot  ATBltlM,  !  )  ;  par  suite ,  on  emploie 
Itlratlyton,  comme  substantif,  pour  dé' 
ligner  un  intérieur,  tel  qu'an  péristyle 
(periiljlium),  qu'entourent  quatre  ran- 


titTOk. 

gées  de  colonnes  formant  les  quatre  cDtfa 
d'un  carré  (Capitol. Con/.  31;LiKript. 
aii.Grut.  124,  I). 

TEXTOB.  TEXTRlX((.pi>"i:.^î*- 
Tpia).  Celui  ou  celle  qui  tisse  (lait  U, 
59  ;  IV,  19  ).  Voici  le  procédé  que  Th 
emploj'ait  pour  les  (issus  unii  :  Is  duÏK 
{ilameii,  fe/a],qui  se  composait d'ntictr- 
tain  nombre  de  Gis  forts,  éliit iltachrr 
soit  à  U  barre  transversale  {jagwm},  qii 
formaille  sommet  du  métier  [Voj.  lifin- 
vure  au  mot  Tela,  3),  toit  au  rouel  ^i»- 
lubuium),  comme  dans  la  figiffed-JDiDte. 
Alors  on  passait  une  baguette  (iru^) 
cuire  les  fils,  de  manière  qu'elle  setnM- 


ta  chaîi 


ite  dans  toute  la  btpnr^ 
quetouilesGbdcliclHlM 
partagés  en  deai  piqw*> 
séparés  (j/ontcBJrMriii(ara'i^oO'. If''- 
VI,  S5).  Alors  on  faisait  passer  toc»  lei  SI' 
d'un  paquet  ■  travers  nue  série  ilt  Indr* 
ou  lisses  (licia),  (|ui  étaient  .tl»tH« 
par   leur   extrémité   supérieore  i  •■* 
barre(^c(iifori'iun),quenDSlis«nit<lsT 
pellenl  la  lame,  chaque   Gl  éUot  pu" 
i  travers  une  bride  séparée,  tomaK" 
le  voit  dans  la  gravure;  on  en  [iiui'«    | 
même  pour  l'autre  paquet.  Cette  opn"'    i 
lion  d'arranger  les  lisses  est  Arà^f'     \ 
lesexpreisioos/iao  le;«ratfrrf,w>«*-     | 
nteUre.  On  fi sait  ensuite  l'eïttéiiutt  * 
férieuredes  fils  de  chaîne  i  l'enKHip*"' 
férieure  {scapus),    l'il  f    ( 
comme  dans  la  figure  ai   ~ 
nn  les  rassemblait  en  un  ccnn»  ' — 
brede  faisceaux,  à  l'extrémité  deih"»" 


u  mat  TsLi,  l; 


dfjqoeb  fiait  ilticU,  romme  on  le  «oit 
ici,  un  f<ûdt(fioitJui),  t,&n  de  malatenirli 
cbtine  roide  et  lendoe  pendant  que  l'on 
tiuait  la  trame.  Le  métier  èliai  ainsi 
chufé,  le  tiiHinnd,  en  ippuyanl  lur  une 
dei  lamei ,  aoulevail  une  portion  dea  Cli 
[■  non  milieu  :  il  le  formait  linu  un  vide 
{Irwma)  k  traven  lequel  on  faÎMit  paraer 
le  El  de  trame,  au  moyen  loil  d'une 
^nde  aiguille  à  Taire  le  Ciel  {radiai'i. 
Mit  d'une  naielte  {alvtolut);  le  El,  la 
éaUt  de  Dot  tiiierandi,  pauani  par- 
dcjHHU  une  partie  dea  Û>  de  chaine  et 
par-deMoa  l'autre,  ae  tronvaîl  lei  lier  lei 
uns  aua  autiea  ;  alort  on  rendait  le  tiasu 
compacte  en  aerrant  te*  duitea  au 
majm  d'une  aorte  de  battoir  en  boii 
{ipalha),  ou  dea  denta  d'un  peigne  {ptc- 
Uit),  qui  étaient  iniérées  entre  lea  fila 
de  chaÎBC.  C'eat  le  ptign*  ou  roi  àtt 
tiuerandi  moderne*  (Ov.  l.  e.  bà-bS; 
Schneider,  ladex  X,  R.  Striât. ,  «.  Tbla). 
TEXTRINA  (linàv).  Chambreà  tiaaer 

(>-it™T.  Tl.  *,  î). 

TEXTRINUM (Cic.  ferr.  ii,  h,  1). Sy- 
nonjme  du  précÙent. 

1.  (vatnciJYiDYJ.  Beaain  où  l'on  conalnill 
et  où  l'on  radoube  dea  navirei  (Enniui , 
ap.  Ser*.  ad  Vir^.  ,Sn.  XI,  326  ). 

TflALAHEGUS  (SaYaiiHT^O-  Yacbl  ou 
canol  de  parade  dont  ae  aeriaient  le*  roii 
d'Ëgjrpte  pour  ee  promener  aur  le  Nil 
(Suri.  Cmi.  63].  Il  était  trèa-ricbtmeni 
orné ,  conttnaîl  tout  ce  qui  pouvait  ler- 
TÎr  dina  une  partie  de  plaisir,  et  dea 
a\imti[lhalaml)  pour  une  auitp  nom- 
brcuM,  d'où  le  nom  ci-deaaua,  ainaï  que 
U  périphrase  latine  naeit  ciAUidata 
(S™.  <t  Ben.  TU,  ÎO). 

THALAMUS  (»ii>a|iDO-  Mol  emprunté 
>u  grec  ,  et  afani  dans  lea  deux  langue* 
nue  ligni&calion  tr«a-|énéralB  et  tréa- 
aemblible  ;  il  est  employé  pour  déaîgiier 
anechambreàeoucher  (Domutobidm); 
mal*  paniculiéremcal  la  principale  de* 
chambre*  i  coucher,  celle  où  repoaaieni 
dei  époui  (*oy.  la  grature  au  mot  Do- 
mzs,  3,  g]  ;  chambre  où  l'on  te  tient 
(Ccmccldm),  pan  irai  ièrement  dana  lea 
■ppartemenu  inlérieuis  de  la  maiioii  : 
quclquefoia  la  maiaon  d*hBbiutiou  tout 
entière  (Vïrg.  JEa.  TI,  280  et  6!3; 
Vilrut.  Tl,  10,  3)  Ov.  Ket,  u,  738). 


THALASSITES  («olaaalrqO.  Vin  que 
l'on  coulait  au  fond  de  la  mer  daaa  dea 
jarrea  hennétiquemeDt  fermées,  pour  le 
mûrir  (Plin.  H.  K.xiV,  10);  par  oppo- 
sition à  rinun  marii  expert  (Hor.  Sal. 
n>  S,  IS),  allai  itaiaaaai  en  grec. 

THEATRUH.  Thatre,  pour  la  repré- 
aentation  de  dnme*  nu  de  acénei  muni- 
quea.  Les  premiers  tbéltrea,  rn  Grèce 
comme  eu  Italie ,  ne  furent  que  de*  écha- 
faudagea  temporaire*  en  bois,  qne  l'on 
élevait  pour  la  circonstance ,  et  que  l'on 
abattait  ensuite  ;  mais  plus  lard,  lea  ihéi' 
Irea  devinrent  dea  édi  Gréa  permanents,  ea 
pierre  ou  en  brique,  d'une  architecture 
trèt-aoitnée ,  louvent  très-belle,  et  d'une 
trèi-riche  décoration.  Tout  en  se  resseii>- 
blanl  par  leurs  traita  et  leurs  caractères 
généraux,  les  théâtres  grecs  et  les  théi- 
tret  romain*  différaient  par  quelques* 
une*  de  leur*  disposiliona  intérieures  et 
la  dialributioa  de  pluaieura  dea  partie*  e*- 
teutieltes  que  le*  composaient. 

I.  Le  théâtre  romain  était  ordinaire- 
meot  blti  dana  l'intérieur  de  la  ville , 
aur  un  terrain  plat;  il  se  composait  ex- 
térieurement d'un  ou  de  pluiieun  étage* 
d'arcadei  supenKiaées  qui  formaient  une 
enceinte  semi-circulaire  et  livraient  pas- 
sage aux  spectaleurti  des  escaliers  prati- 


du  blliment  le* 
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conduisaient  à  des  rangs  de  sièges  dis- 
posés aussi  en  demi-cercle  daus  l'in- 
térieur, et  adossés  à  ce  mur  extérieur 
dont  nous  venons  de  |>arler,  et  dont 
on  a  un  spécimen  dans  la  gravure ,  qui 
représente  Textrémité  circulaire  du  théâ- 
tre de  Marcellus,  tel  qu'il  existe  mainte- 
nant dans  les  débris  qui  en  sont  restés. 
Deux  étages  seulement  subsistent  :  l'in- 
férieur, d'ordre  dorique,  enterré  en 
partie  dans  le  sol  ;  Tordre  ionique ,  au- 
dessus,  est  mieux  conservé;  mais  il  y 
avait  originairement  un  troisième  étage 
d'ordre  corinthien ,  qui  a  complètement 
disparu.  La  ligne  circulaire  du  plan  est 
facile  à  distinguer  dans  le  dessin ,  ainsi 
que  les  colonnes  qui  décoraient  chaque 
étage ,  et  entre  elles  les  pierres  des  ar- 
ceaux, qui  formaient  autant  d'arcades 
ouvertes,  maintenant  bouchées  par  le 
mur  et  les  fenêtres  des  maisons  modernes 
qui  ont  remplacé  l'édifice.  L'extrémité 
opixisée  du  théâtre,  qui  contenait  la 
scène ,  des  appartements  appropriés  à  l'u- 
sage des  acteurs ,  et  des  magasins ,  était 
droite  ;  elle  formait  pour  ainsi  dire  la 
corde  du  demi-cercle,  et  était  décorée 
extérieurement  d'un  portique  {^rticus), 
quelquefois  d'une  étendue  considérable , 
comprenant  de  nombreuses  colonnades , 
des  promenades  découvertes  et  couver- 
tes ,  et  des  galeries ,  où  les  désœuvrés  et 
les  flâneurs  élégants  aimaient  à  se  réu- 
nir. Une  portion  de  ces  dépendances, 
suffisante  toutefois  pour  donner  une  idée 
de  l'ensemble ,  est  indiquée  par  la  partie 


•  B- 


■iil   •      •      •     •    K 


:^àe=Ld.d 


n a  on 


inférieure  de  la  gravure ,  qui  représente 


le  plan  du  théâtre  de  Pompée  à  Rome, 
d'après  le  plan  de  la   ville  gravé  sar 
marbre  que  Ton  conserve  au  Capitok  : 
au  bas  est  le  portique,  marqué  en  Ugus 
noires;  au-dessus,   Ton  voit  les  mars  de 
la  scène  elle-même,  et  enfin  les  sièges 
pour  les  spectateurs  :  ils  aani  dispoMS 
en  demi-cercle ,  et  étaient  entourés  ex- 
térieurement par  une  muraille  scmbb- 
ble  à  celle  que   représente  U  gnnire 
précédente.  Il  n'y  avait  pas  de  toit;  I'îd- 
térieur  de  l'édifice ,  à  ciel  ouvert,  se  com- 
posait des  parties  essentielles  suivantes, 
distribuées ,  comme  le  montre  la  gravure, 
qui  est  un  plan  du  théâtre  d*Hcrcola- 
num,  construit  sur  le  modèle  romaii. 
Le  corps  de  l'édifice  (  cof^ea  ),  où  étaieot 
assis  les  spectateurs,  se  composait  d'ao 
certain  nombre  de  rangées  scmi-cireti- 
laires  de  sièges  foimées  par  de  banis 
marches   (gradus),  s'élevant  en  ligao 
concentriques   les    unes   au-desaus  dei 
autres.  Ces  rangées  de  sièges  sont  divi- 
sées horizontalement  en  étages  (  aurib»* 
/fa),  qui  en  contiennent  chacun  plusieurs, 
séparés  par  de  larges  corridors  (^rv- 
cînctionest  A  A  A  A)  ;  et  verticalemeDl, 
en  compartiments  cunéiformes  (cuMei,  1 1 
B  B  B  B  b1,  par  un  certain  nombre  d'eso* 
liers  (scalm)  qui  servaient  aux  spedatfun 
à  descendre  jusqu'à  la  rangée  où  ètaîciA 
situées  leurs  places  respectives,  qois^ 
ils  avaient  débouché  dans  renccinle  par 
les  portes  (vomitoria^  b  b  h  bh)  qui  se 
trouvaient  au  haut  de  chaque  esôlîrr, 
portes  qu'ils  atteignaient  au  moyen  de 
passages  et  de  couloirs  couverts,  méos- 
gés    dans  l'épaisseur  du  bâtiment,  ce 
qui  est  expliqué  et  figuré  avec  plu^  de 
détail  au  mot  Ampbithsatriw.  Au  bas 
de  la  cavea  était  V orchestra  (c),  foraïast 
une  demi -circonférence  exacte,  et  qii 
contenait  les   sièges  destinés  aux  ■!•- 
gistrats   et   aux  personnes    de  distiar- 
tion ,  au  lieu  de  serrir,  comme  VorcktS' 
tra  grecque,  aux  musiciens  et  aux  évo- 
lutions du  choeur.  Un  peu  en  arrière  de 
Vorc/iestra  il  y  avait  un  mur  bas  {pitipf' 
tum  ou  proseenii  puipitum ,  c,  qui  for- 
mait  le  devant  de  la  scène  {proscrMium, 
n  D  )  du  côlé  des  spectateurs ,  et  b  sé- 
parait de  V orchestra.  Derrière  la  set», 
se  trouvait  un  mur  élevé,  en  briques  o« 
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«1  uuçonnerie  (neno,  e  e  e),  qui  fonniit 
d'une  m^DÎère  permanenlB  le  food  du 
Ibtilre,  avec  Iroii  grandes  entrée*  pour 
lei  priDcipiui  icleun,  et  de  l'aulre  c6li 


il  le*  ■ 


1  mm  que  le*  nuguin* 


(poilieeaia,  B  F  ),  ce  que  noui  ap- 
pelons  1m  couiuiei.  Le>  deux  peli- 
itructioni  (ff)  qui,  aui   deux 


si^tii^m.: 


comme  plaça  d'boo' 
Dcur  aux  preouen  magiitrau  d'Hercu- 
tanum,  car  ellei  ont  cbacuue,  aiec  un 
escalier  ipéciai  {gg),  une  entrée  pirli- 
rulière  qui  donne  inr  le  portique  de 
derrière;  mais  il  ne  faut  y  voir  qii'un 
caprice  de  l'architrcte ,  et  non  une  de 
eu  partie*  eiiealiellei  qui  se  retrouvent 
diapoiêei  de  m£me  dam  tout  les  ihéllte*. 
2.  (SÉgiTpov).  Le  théilre  grec,  autant 
que  les  localités  le  permettaient,  était 
ordinaiitmeal  pUcé  sur  la  pente  d'une 
colline,  a£n  de  pouvoir  j  éliblir  plus 
facilement,  en  taillant  le*  Oanci  mêmes 
de  la  montagne,  les  sié^s  des  specla- 
Teun;  le  lemin  plat  qui  se  trouviit 
au  pied  reeevail  les  eonstniclioai  nécEi- 
uïrcs  pour  la  icène  et  let  dépendances; 
dan*  ce  cai,  la  auta  n'était  guère  qu'une 
cxcaTatioD,  et  n'avait  pas  d'eat&ieur; 


mail  quand  la  nature  du  lol  ne  doDuit 
pat  de  telles  facilité*,  et  qu'il  devenait 
nécessaire  de  bllir  sur  un  terrain  plat , 
la  construction  qui  entourait  et  soutenait 
la  cduea  présentait  à  l'eslérieur  les  mê- 
mes caractères  que  celle  que  nous  avons 
décrite  a  l'article  des  ihéilres  romain*. 
L'intérieur  contenait  toutes  les  partie* 
énumérées  dan*  le*  paragraphes  précé> 
dents,  disposée*  de  la  même  manière, 
■Tec  quelque*  difréreDces  importante*, 
par  rapport  à  l'usage  auquel  étaient  con- 
sacrées quelqne*-UTie*  d'entre  elles  et  la 
forme  qu'elles  recevaient.  On  le  com- 
prendn,  en  comparant  ta  gravure  ci- 
jointe ,  qui  est  un  plan  du  grand  ihéltre 
de  Pompéi ,  construit  d'après  le  sjstème 
grec,  avec  le  plan  du  théttie  romain 
donné  précédemment.  La  partie  où 
éuient  assis  les  ipecUleurs  [xo^Xov,  ca- 


fta  )  eil,  comme  dio*  ce  dernier,  i  cïel 
dérôuTert,  et  au bdiTigée  d'une  minière 
•DRlogue  en  éttfa  pw  de  larges  corridon 


demi-ci  rconfé- 
ent  de 


partimcDli  oineiior 

«î,  ainei)  p»r  des 

(laxt;,  Jca/c  )  ronvergeani 

mail,  au  lieu  d'éti 

rente,  elle  tsl  foi 

Ccrrie  beaucoup  plut  griDd  ;  ce  q 

de  11  place  pour  un  public  pli 

hreux.      L'orchestre    (ip^ijarpa)     était 

également   bien  plui  encaiué  que  dam 

cupé  par  les  luecluteurs,  mais  servait 
seulement  au  chiEur,  à  qui  il  rallail  de 
la  place  pour  >e  ranger  à  la  suite  du 
curj^phée  et  faire  ses  évolutions.  Au 
renlre  de  l'orchestre  s'élevait  l'autel  de 
Baccbus  (B,  9\i|i)iiiii,  tli^meU)  qui,  Étant 
en  bois,  a  péri,  mais  tpi'ou  a  rétabli  dans  la 
dessiD,  pour  qu'on  en  toîe  t^en  la  place. 
La  scène  et  ses  dépendances  (  npooxri- 
viov,  iiroieenium)  étaient  divisées,  comme 
dans  le  Ihélrre  romain ,  en  deux  parliei  : 
Ib  scène  mfane,  d'où  parlaient  les  acieun 
(t,  loTiiûv,  ixfiCai,  palpiium),  et  le 
fond  de  la  scène  B\ec  son  mur  [jenna- 
Bcnt  (C,  <rt.y\ii,,  leena  ).  Le  nom  des  ip- 
parlemcnti  situas  derrière  la  axT,vri, 
et  que  les  Romains  appelaient  poilsct' 
nia,   est  douteux  ;  quelques  antiquaires , 


1    {.noax^vtD' 


d'autres  pensent  qu'on  déaigiwit  par  re 
mot  le  mur  bu  qui  sépare  le  deiaol  de 
la  scène  de  l'orcbeslie. 

3.    Tlieatrum  lectum.    Tbrltre    cou- 
verl  d'uDe  toilute,  cooime  l'Odéon  de 
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Péridès  1  Athènes,  et  qni  Mmii  ^ 
iiéralement  de  salle  de  conratt  (Slit. 
Silo,  lit,  b,  91;  Inscnpt.  ap.  Onili. 
3394).  On  croit  que  le  plui  prlil  dn 
deux  Ihélires  de  Pompéi  était  counrl, 
d'après  une  inscription  que  l'on  t  Imo't 
«n  l'honneur  du  personnage  am  Fnii  de 
qni  lut  construit  le  toit.  InléhennmKitil 
eA  disposé  d'après  le  même  pUn  que  \a 
autres  théitn*  ;  mail,  commetonlelipac- 
tie  mpérieiire  eit  rvinée,  il  rst  impiii- 
sible  de  détenoiner  de  quelle  ulort 
était  ce  toil. 

THECA  (fi^xTi).  Bmleoa  étai  p«r 
serrer  quoi  que  ce  soit;  l'ôiillètï ^ui 
accompagne  le  mot  indique,  duiclui|ir 
cas  particulier,  le  genre  d'objet  qae  I'm 
y  dépose;  ainsi  theca  eaiamaria,  botei 
plumes,-  thtca  niimmaria,  boite  s  a^- 
genl.etc.  (Virg.  Quint.  Prop.  Vi;to>. 

THÏ^CATUS.  Déposé  dans  un  cl«; 
appliqué  à  l'arc  (  Sidon.  Ep.  1, 1),  coa- 
me  on  le  voit  dans  U  gravure  lo  a* 
COByiTS. 

THERISTRUM  (Ot'piarpm  ei  eEf:- 
OTploï),  Mot  grec  (Tlieocr.  ÏT,  fi9)lii»f 
porté  en  latin  assez  tard  (Terlull.  Jf  M. 
1  ;  Hieron.  ii  in  /sa/.  III,  !3)-  Du»  b 
deux  langues,  le  aeni  prérii  du  dmIk> 
un  peu  incertain  ;  tout  ce  qu'on  en  <*>\. 
c'est  qu'il  désignait  une  parWilii«(f 
meut  des  femmes,  qu'elles  pordiral^ 
été  comme  défense  contre  le  soleil  :  [»■ 
tilt  une  pièce  d'étolTe  carré*  {pallia- 
liidor.  Orig.   XiX,   !S,  S},  qui  wnii' 


7 


pmhablemenl  à  couvrir  la  tète,  fo«" 
nnlevoildans  la  Ggure  ci-jointe, eap*»- 
lée  à  un  bas-relief,  qui  rappelle  tiHiti 
fait  U  manière  dont  actudiemenl.  lU» 
pluiieurt  parties  de  l'Italie,  lesfnaw 
se  couTiTut  la  (été  d'un  moRru  Je 
toile  en  été,  d'étoffe  de  la 


isl'u 


:,  ila» 
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tore  d^été  (OepCortov)  on  oppose  celle 
d*hiycr  (xec|i^9tpiov). 

TMERMiE  (6ép(iat).  Mot  à  mot,  sour- 
ces d*eau  chaude  {eaux  thermales)  ;  par 
suite ,  bains  d*eau  chaude,  que  la  chaleur 
en  fût  naturelle  ou  produite  par  des 
moyens  artificiels  ;  enfin ,  plus  tard ,  ce 
nom  fut  transporté  au  bâtiment  qui 
contenait  tout  ce  dont  se  composait  un 
établissement  de  bains  complet,  des  bas- 
sins froids  ainsi  que  des  bains  chauds , 
des  bains  de  vapeur  aussi  bien  que  d*eau  : 
tels  étaient,  par  exemple,  ceux  qu'A- 
grippa légua  au  peuple  romain,  et  dont 
ie  bel  édifice  que  nous  appelons  mainte- 
nant le  Panthéon  formait  on  des  appar- 
tements (Plin.  H,  N.  XXXIV,  t9,  6; 
XXXY,  9  ;  XXXY1,  64  ).  Dans  ce  sens  gé- 
néral ,  ce  mot  n^est  donc  qu'un  syno- 
nyme de  Balinra;  voyez,  à  ce  mot,  ex- 
pliquée et  figurée  la  manière  dont  les 
anciens  construisaient  et  disposaient  un 
établissement  de  bains. 

2.  Après  le  siècle  d'Auguste,  quand 
les  Romains  eurent  tourné  leur  atten- 
tion vers  les  arts  de  la  paix ,  et  qu'ils 
employèrent  à  l'embellissement  de  leur 
capitale  une  partie  des  trésors  qu'accu- 
mulaient entre  leurs  mains  les  tributs 
payés  par  leurs  immenses  provinces, 
le  nom  de  ThbbMjB  fut  plus  particu- 
lièrement réservé  à  ces  magnifiques 
établissements,  disposés  sur  le  plan  d'un 
gymnase  grec,  mais  construits  avec  plus 
de  luxe  encore  et  dans  de  plus  grandes 
proportions ,  qui ,  outre  des  bassins  et 
des  pièces  pour  toute  espèce  de  bains 
chauds,  froids,  ou  de  vapeur,  contenaient 
des  salons  de  conversation  et  de  discus- 
sion, des  bibliothèques,  des  galeries  de 
tableaux,  des  appartements  pour  toute 
espèce  de  jeux  et  d'eaercices,  des  prome- 
nades à  ciel  ouvert  et  ombragées,  des 
corridors  couverts,  des  portiques  pour 
courir,  sauter,  faire  toute  sorte  d'exerci- 
ces gymnastiques,  enfin  toutes  les  dépen- 
dances qui  pouvaient  contribuer  à  pro- 
curer des  jouissances  intellectuelles  ou 
matérielles  à  une  population  riche  et 
adonnée  au  luxe  (  Suet.  Cal.  37  ;  Nero, 
12;  Mart.  m,  20,  25;  y,  44;  vu,  32 
et  34;  ix,  76;  xii,  83;  Capitol.  Gord, 
32  ;  Eutrop.  vu,  9  :  textes  dans  sept  des- 


quels tlurmœ  est  opposé  à  balnea).  On 
peut  encore  voir  dans  Rome  des  mi* 
nés  très-considérables  de  trois  anciens 
édifices  publics  de  ce  genre  :  les  /Aer- 
mm  de  Titus  sur  TEsquilin  (  Suet.  Tit, 
7),  où  fut  trouvé  le  fameux  groupe 
du  Làocoon;  \e&  thermm  deCaracalla, 
ou  j4ntonianm,  sur  l'Aventin  (Spart. 
Carac.  9  ;  Eutrop.  vin,  11),  où  l'on 
découvrit  les  statues  de  l'Hercule  Far- 
nèse ,  de  la  Flora  Farnèse ,  et  le  groupe 
de  Dircé  attachée  par  Zéthus  et  Am- 
phion  k  un  taureau  sauvage,  chefs- 
d'œuvre  qui  sont  conservés  aujourd'hui 
dans  le  Musée  Bourbon  à  Naples  ;  enfin 
les  tliermm  de  Dioclétien,  qui  couvrent 
une  partie  à  la  fois  du  Yi minai  et  du 
Quiriual,  et  d'une  seule  salle  desquels 
Michel- Ange  fit  une  église,  Santa  Ma- 
ria degli  jingeli,  la  plus  grande  qui  soit 
à  Rome,  après  Saint-Pierre.  La  gra- 
vure nous  donne  le  plan  des  thermm  de 
Caracalla ,  d'après  l'étude  qu'en  a  faite 
l'architecte  italien  Pardini,  avec  quel- 
ques changements  dans  les  parties  res- 
taurées, changements  opérés  d'après  le 
gymnase  d'Ëphèse,  dont  un  plan  est  in- 
séré à  l'article  Gtmnasiuii,  et  dont  la 
comparaison  avec  celui  qui  est  ici  repré- 
sente démontrera  que  dans  l'ensemble 
les  mêmes  principes  présidaient  à  la  dis- 
tribution et  au  dessin  de  ces  deux  sortes 
d'édifices.  Les  lignes  et  teintes  noires 
indiquent  les  parties  de  la  construc- 
tion encore  subsistantes  ;  les  autres,  cel- 
les qui  sont  plus  légèrement  marquées, 
sont  des  restaurations,  mais  suffisamment 
autorisées  par  des  portions  correspondan- 
tes encore  sut)sistantes ,  comme  ou  s'en 
convaincra  en  examinant  de  près  et  en 
comparant  les  côtés  opposés  de  l'édifice 
en  général  et  de  chaque  appartement  en 
particulier.  On  doit  comprendre  qu'il  y  a 
dans  une  certaine  mesure  quelque  chose 
de  conjectural  dans  les  noms  et  les  usages 
assignés  à  tous  ces  appartements,  excepté 
là  où  les  ruines  ont  con5ervé  de  leur  an- 
cienne destination  des  traces  assez  nettes 
pour  lever  tous  nos  doutes;  mais  cepen- 
dant ,  en  assignant  des  noms  à  toutes  les 
pièces,  nous  obtiendrons  un  résultat. 
Nous  donnerons  au  lecteur,  sous  une  for- 
me très-concise  et  de  la  manière  la  plus 


■impie  du  monde ,  une  idée  claire  tt  di*-  1  lilioD  géuérale  des  piècei  i|u'ili  «wt» 
tipcu  delà  migDlQcenre  de  cet  édifices,  uaieni;  or  les  (hennei  de  KodcUco, 
et  du  Dombra,  de  la  Ttrièté,  de  It  diipo-  |  quoique  coDslmiti  dtiu  de  pluigrudn 


[m)portia^ 


I,  UDl  exulemeut  diipowi  de 
même  auii  loules  leun  pirtics  ealen- 
tiellel. 

AA.  Colonnade  faUanl  face  à  la  rue, 
(pi'UéliogalittB  cammeiifa  à  ajouter  à 
la  ronstruction  ]irimitive,  et  qu'acheva 
Alexandre  Sévère  (Lambrïd.  Bellog. 
17;  Atex.  Stf.  26).  Quant  i  la  ran- 
gée de  pelitea  piècej  que  l'on  aper<;Dil 
derrière  celle  coionnade,  on  luppoie 
qiie  c'étaient  des  chambres  de  bain  >é- 
paréei,  accompagnéei  chaciioed'un  «po- 
dllerium  ou  cabinet  à  le  déshabiller,  pour 
les  personnel  qui  n'aimaienl  pas  à  se  hai- 
fDerenpubiic.l- L'entrée,  ce  c.  Troiscoi^ 
ridan  iiinplei  régnant  autour  de  la  masse 
centrale  des  bitiments,  et  l'eDlouraDt 
à  l'aide  d'un  corridor  double,  dp,  qui 
borde  le  cdié  sud-oiKSI  :  cet  couloirs  sont 


'après  le  g;|imiiaie  d'tphi'- 
quoiqu'il  n'en  subsiste  actueUcanli*' 
cune  trace;  sans  eui,  il  y  aurait  étiifc»-     i 
ment  eu  dans  le  plan  un  lide  qu'il  U-    j 
lait  remplir,  bb.  Eiedrm,  où  s'a5te;>i^     1 
et  causaient  les  pbiloiopbes  et  le*  i'H''    I 
râleurs,  avec  une  abside  aemi'arcublni    | 
conservée  du  ei>lé  purlie,  cl  touliiti» 
de  laquelle  étaieni  rangés  les  tH|(S.  fl-    i 
Galeries  semblablei  aux  xjtli  grHt,^    | 
avant  des  emplacements  coosMTts  Vt 

' ~  ~  gymnattiquei ,  et  ajantàft^    I 

lui  un  apfiarlement  séparé  ^ 
probablement  à  l'un  des  jeui  <■ 
es  emnruniès  aux  Grecs.  ecM< 
Promenades  découverlrs  (At/>»(*™  ^ 
bulaiionet  ),  plantées  d'arbres  et  il  "" 
bnueaui,  avec  des  ronds-points  qin  I9- 
valent  auAsi  &  toute  espèce  d'eioïJwi  * 


cices  luxqueli  OD  t'j  livrajl;  de  11  le 
nom  qu'il  portetuui  de  t^eofrii^'iini.  Les 
muùu  derrière  le  ttade  cootieniieiil  le> 
ruies.aTCc  da  fourDeauxau-desioui.qui 
élevaient  l'etu  KrïaDl  ■ui  baint  jusqu'à 
une  certaioe  tempinture ,  «Tiut  que 
des  tuflui  la  traniportiMent  dam  In 
cbaudierea  tout  1  hit  coatîguës  aux 
chambres  de  bain.  I  est  le  réservoir  gé- 
néral (  aultllum),  et  i  une  porlioD  de 
l'aqueduc  qui  le  remplisuit.  QuanI  aux 
autret  apparlementi  plaréi  à  celte  eitré- 
milé  de  l'édirice ,  »,  LL,  KM,  rien  ne 
permet  d'eu  déternuDer  l'uuge  et  le 
nom  :  tout  ce  que  l'on  peut  faire',  c'eat 
iaférer  île  leur  place  auprès  des  (rrrain* 
consacrés  i  la  gj^moailique ,  qu'ils  lerat- 
Iscfaai^it  en  quelque  manière  au  même 
oidre  d'eiercicea.  I^  massif  central  can- 
tenail  les  chambres  de  bain,  doat.quel- 
quet-aoes  gardent  des  Iracet  auniuDles 
de  leur  premier  usage  pour  qu'on  puisse 
leur  donner  avec  coDUance  un  uom  et 
une  destioatioa  précise,  n.  Nalalio,  grand 
liauin  où  l'on  pouTail  nager,  flanqué  de 
chaque  coté  d'une  suite  de  cabinets  où  l'on 
se  déshabillai!  {apadptria)  el  de  cham- 
bres pour  lesesclavei  [capiar'ù)  qui  veil- 
laient sur  les  habiu  de  ceux  qui  se  bai- 
gnaient, la  simplicité  de  ces  chambres 
et  l'absence  de  toute  oraementatioD  in- 
diquant assez  qu'elles  étaient  failei  i>our 
des  domestiques,  o.  Le  ealdar'ium ,  avec 
quatre  bains  [I,  2,  S,  \)  à  eau  chaude 
{atnei)  à  chacun  de  ses  angles,  et  un 
labroK  (5,  6)  sur  chacun  des  deux  grands 
rolés  du  parallélogramme.  Les  marches 
qui  conduisaient  dans  chacun  des  bas- 
sins subsistent  encore,  ainsi  qu'une  partie 
du  tuyau  par  lequel  arrivait  l'eau  dans 
l'un  deux  ;  le  toit  au-dessus  de  la  partie 
renlrala  de  cette  pièce  élail,  comme  re- 
lui de  l'appartement  précidenl  (n),  sup- 
porté par  huit  colonnes  immenses.  Eu 
coDlÏDuaol  à  s'avancer  dans  le  même 
sens,  on  rencontre  des  appartements  trop 
ruinés  pour  qu'on  puisse  les  restaurer 
avec  quelque  certitude,  maïs  qui  conte* 
naienl,  sans  aucun  doute  ,  le  letor,  ' 
ou  bain  de  vapeur,  auquel  servait 
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bablement  la  chambre  drculaire  (r). 
reconnu  a  des  signes  encore  appa- 
,  que  QQ  étaient  des  dtemes  à  eau 
placées  près  des  chambres  de  bain ,  et 
alimentées  par  les  coves  situées  à  l'autre 
bout  de  l'édi&ce.  Les  deux  pièces  spa- 
'  ises  fak),  voisines  des  corridors  Uté- 
I,  étaient  des  chambres  couvertes  ser- 
vant à  faire  de  l'exercice  dans  le  mauvais 
temps,  et  ellessemblent  bien  appropriées 


t  plus  loin ,  W  câté  de  la  double  gale- 
'     '  'ni  d'eau  froide  (i<^- 

■chambra  ai  "       " 


e,  étaient  deux  bassins  d'eau  froide  (ha 


frottait  le  corps  J'huile  (c^cD'/iejiiuB,  tt), 
el  de  chaque  cdic  une  chambre  fraîche 
{frigidariuiK  ,  dd).  L'ensemble  des  bllî- 
menla  a  en  tout  un  mille  de  tour,  el  le 
massif  du  milieu  avait  un  étage  supé- 
,  dont  il  existe  encore  des  trarei,  el 
jieiit  probablement  placées  les  bi- 
bliothèques el  des  galeries  Je  tableaux. 

THERHOPOLIUH  (9  s  p^onû>Lov).  Bou- 
tique où  l'on  vendait  des  boisions  cbau- 
'  s  {calida  ;  Plaut,  Tria.  IT,  3,  «  ;  Bud. 

,  0,   4&),  et  qui  répondent  à  nos  cafés. 

THERHliLiC.  DiminnUf  de  Tbeiima, 

ns  aucun  sens  Ironique  el  imèprisani , 


Eipri- 


servant  de  toit  i  un  bAtimenI  de  forme 
circulaire  (Vilruv.  IT,8,1  ;0»,foir.  ti. 


IS!);  se  dit  et  du  plafond  que  le  dôme 
fnrroail  à  rintérieiir  (Ov.  Fati.  VI,  396; 
Virg.  Mn.  n,  40S),  el  du  lait  qu'il  fai- 


TBOIACATCS. 


Ture,  d'iprèi  une  médaille 
blit  le  iCDi  Téritablc  de  ce  mol,  car  elle 
représente  le  grand  marché  pout  iei  co- 
mestibles tout  apprttéi  [matttium  ma- 
gnum),  qui,  nous  l'*|ipmioni  de  Varron 
(ofl.  Non,  p.  *48],  éUit  couvert  d'une 
Ooupole(lMiu  n,acrlli),e.omtatoa\>! 
voit  dtns  11  gnTure. 
TH0RACATU5  (eupoxoçépac).    Qui 

(Plin.    H.  A'.  xxsTii,  11). 

THORAX  («ûpsE).  Ceit  propremeol 
un  mot  grec  (jui  corretpoodiu  motlaliu 
LoftICA;  miis  ces  deux  moti  «a  trouvent 
opposéi  l'uD  à  l'autre  daai  un  texte  de 
T.  Live  (XLii,  61  :  loriea  llioracetque], 
où  lorica  est  un  corselet  de  cuir,  thorax 
nue  cuirisK  de  métal. 

2.  (Rpotaini).  Portrait  en  marbre, en 
brome  ou  eu  toute  autre  matière,  rrpré- 
■enlaat  la  personne  jusqu'à  la  poitrine 
seulement;  c'est  ce  que  nous  appelons  an 
huile  (Trcl>ell.  CtauJ.  Golk.  Sj  Vitruv. 


Compend.  3).  Le  spécimen, 
un  haj-n-lief.repréieule  un  artiitëeuiruo 
de  modeler  un  ihorax,  soit  en  cire,  loil 
en  argile ,  comme  l'atteste  le  Uton  à  mo- 
deler qu'il  tient  dam  ta  main  gauche; 
c'est  probablement  nu  de  ces  petits  bus- 
tes que  les  anciens  Romains  avaient  l'ha- 
bilude  de  conierrer  dans  leurs  maiioDS 
sous  le  titre  de  imaginii  majorunt.  C'est 
\  celle  coutume  qu'il  tant  attribuer  l'or»- 
gine  des  bustes  comme  branche  partieu- 
lière  de  l'art  ;  ils  élaïent  d'un  grand  avan- 
tage pour  les  personnes  qui  n'avaient  pal 
assM  il«  fortune  pout'  hirt  la  dépeàie 


d'une  statue  en  pied.  C^  ei|4iqi)en 
un  [ait  qui  autrement  paraitnit  lii^a- 
lier,  c'est  que  Tonne  rencontre  qnedini 
des  écrits  d'une  époque  relativepwnl  itsa 
récente  le  nom  qui  dcsi^iie  daas  l'antiquité 
un  bulle.  II  est  néccasaire  de  ae  rappckr 
que  les  ancieiii  appeUient  Hi:nmm  ea 
œuvres  de  la  statuaire  grecque  primitive, 
qui  sont  si  souitnt  daûécs  dani  nos  ma- 
iées  parmi  les  huiles  ;  en  réalité ,  (E  le 
sont  pas  des  bustei ,  mais  des  télfs  sans 
épaules,  destÎDêcs  à  âtre  filées  aa  son bM 
d'une  borne  carrée,  les  piédestaux  sur 
lesquels  ellei  sonlmaïnlCBaat  posées  étial 
tout  à  fait  modernes. 

THRAX,  THn£X,  ou  THREX.  Gla- 
diateur ihnce(Sena;.  Q.lf.Vt,  l),aiou 
nommé  parce  qu'il  avait  la  oème  anoure 


défensive  et  oftensiTC  que  les  guerrien 
Ihraces,  un  coutelas  à  lame  recoarhée  el 
à  pointe  aigué  {s'tea),  et  le  petit  boiwfirr 
tbrace  (Feslus,  t.  v.)  à  contoun  (anâ 
et  il  luriFace  convexe ,  comme  le  araotirvl 


s  tonlei  deai  d*  dt«- 


fins  sur  <Iei  lampts  cd  Icire  cujle.  Dan* 
Il  lulle,  il  fouleniit  louvent  l'alliqiie 
dp  ma  idvenaire  courbé  en  deux  ou 
agraouillé  derrière  son  bouclier,  comme 
Ir  montre  la  figure  ci-deuui,  qui  Tait  bien 
compreodit  ralluiioD  par  laquelle  Séné- 
i;iie  {/.  c.)  désïgDe  une  )>enoDne  de  iwlile 
tiille  eu  l'assimilant  à  un  gladiateur  ibiace 
■I  tendant  l'ai  laque. 

THRONUS  (ftpôvoc).  TrAae  (Plin.  H. 
X}.  MIV,  36,  I;  Auct.  Pinigil.  Vea. 
']  ;  ce  n'eit  qu'une  Iranteription  du  mot 
grec,  dont  l'équitalmt  latin  est  SoLinil. 

THYASou  TBVIAS(fluà;  tM^wke.). 
Barchinle  (  Ot.  Fatt.  VI,  514;  4^(ull. 
Ut,  Kl;  Virf.  Ma.  Vf,  302);  forme 
grecque  adoptée  par  les  poètes  latia*,  et 
ivnooiime  de  Baccha. 
'  TUYHELE  ou  THVHELJ^  (tu^An). 
C'«t  propremeol  un  mot  grec  qui  dèti- 
gae  UD  endroit  servant  au  sacrifice,  com- 

l'emploie  pirticulièrtment  pour  l'autel  de 
Bjcchus  dans  un  tbéitrt  grec.  C'était  une 
plateforme  carrée,  à  laquelle  conduiiaieDt 
des  de{[H,  et  qui  était  Bluèe  au  centre  de 
\ofehtitra  (voyei  le  plan  au  mot  Tbba- 
TBua,  3,  sur  letfuel  il  est  marqué  ■).  Il 
rendait  diETéren 11  services  :  ilierrait  d'au- 
lel,  il  TepréwDIail  un  monument  funé- 
raire, au  tout  objet  du  même  genre  qui 
—  riledaus  Upi--   -  " — 


ourHeii 


il  cachait  le 


qui  1 


il  portait  le  joueur  de  Bâte  (liiictn). 
ei  quelquerois  le  cborége.  Daui  un  théi- 
Ire  ro^niin  il  n'y  avilt  nai  de  ihjmtle , 

disposé  pour  recevoir  des  speclaleurs, 
comme  notre  parterre.' 

THYUELICI  (au|itliico<%  ^  chceur 
dam  un  ibéitre  grec,  ceux  qui]  chantaient 
dans  l'orcAeifraautourde  I  autel  de  Bac- 
chus  {ihjnule),  et  les  musiciens  qui  oc- 
eiiptienl  cet  autel ,  par  opposition  aui 
lunici  (aXTiviKoi),  les  vérilaUei  acteurs, 
ceux  qui  jouaient  sur  la  scène  (VilruT.  T, 
7,  î;  Isidor.  Orîg.  ïTHl,  *T). 

THVROHA  (eOp«[[3).  C'e«t  le  nom 
grec  d'uM  porte  d'entrée,  de  l'allée 
d'uiwmaison(Vitruv.  IT,6,  1).  Voj.Ja- 
NCA. 

THVRSlGEB.QuiportelethTrseï  épi- 
ihéte  désignaul  fiicchus^  ses  eompagnoDi 


leurs  épaules,  quand  ils  élaient  en  train 
de  célébrer  les  lèlei  de  leur  dieu,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  ci-jointe ,  tirée 
d'une  peinture  de  Pouipéi ,  où  sont  re- 
présentées plusieurs  des  cérémonies  qui 
accompagniient  un  sacnllce  à  fiaechus. 

THYRSITEMCNS  (Aniliol.  Lat.  i, 
p.  11,  Bunn).  Synonyme  du  précédent. 

THYRSIIS  (OiipaoO.  Thvrse.loBgU- 
ton  dont  la  léle  étail  formK  d'une  pom* 
me  de  pin ,  d'une  touffe  de  lierre  ou  d'un 
bouquet  de  feuilles  de  vigne;  Bacchuset 
■es  adorateurs  le  portaient  dan)  la  célé- 
bration de  leurs  rit»  (Har.  Od.  Il,  19, 
S;  Stal,  Tliib.  ix,  614).  C'était  primiti- 
vement une  lance,  dont  la  pointe  était 
entourée  et  cachée  comme  nous  venons 
de  le  dire  (Hacroh.  Sal.  l,  IS;  Sen.  Htrc. 
Pur.  1)0*).  La  ^ïure  montre  les  trois 
manières  indiquées  ri-dessus  de  décorer 
la  tète  d'un  thyrse  ;  à  gauche ,  ce  sont  des 
feuilles  de  lierre  ;  à  droite,  des  reuillfl  ds 


TigDe,  el  au  milieu  une  pomme  de  pin  : 
spécimens  emprunlés  tous  à  des  peintures 
ds   Vomjjéi;    maïs    pou      "" 
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complet,  avec  sa  tige,  c'est  ]a  graTure 
au  mot  Thtrsigbr  qui  le  représente. 

TIARA  ou  -AS  (Tiapà  ou  -a;).  Tiare  ; 
sorte  de  bonnet  ou  fez  qui  formait  la  coif- 
fure nationale  des  Parthes,  des  Armé- 
niens, des  Perses ,  et  en  général  de  tous 
Itt  peuples  du  nord-ouest  de  l'Asie.  C'é- 
tait une  calotte  en  coton,  complètement 
souple,  que  Ton  plaçait  sur  le  sommet  de 


la  tète,  de  manière  à  laisser  libres 
les  cheveux  de  devant  sur  le  front  ;  un 
étroit  niban ,  attaché  autour  de  l'occi- 
put, rem|)échait  de  tomber  (Hieron.  Ev. 
64,  n.  12;  Val.  Flacc.  vi,  700),  préci- 
sément comme  le  montre  la  figure  ci* 
jointe,  empruntée  à  un  bas-relief  de  Per- 
sépolis. 

2.  Tiara  recta.  Tiare  droite,  que 
|>ouvaient  porter  seuls  les  rois  des  na- 
tions que  nous  venons 
d'ènumérer(Sen.  de  Ben, 
VI,  31),  et  qui,  au  lieu 
d'être  molle  et  flexible, 
comme  celle  que  por> 
taient  leurs  sujets ,  était 
roide,  de  manière  à  se 
tenir  dressée  au-dessus 
de  la  lète  comme  un 
de  nos  chapeaux,  ainsi 
que  le  montre  la  figure ,  qui  représente 
Tisane,  roi  d'Arménie,  d'après  une  mé- 
daille syrienne.  Dans  la  langue  perse,  on 
appelait  ce  bonnet  cidaris. 

8.  Tiara  phrfgia  (Juv.  Yl,  516;Virg. 
Mn, yii,  254).  Expression  que  les'poêtes 
latins  emploient,  au  lieu  de  mifra,  |H>ur 
désigner  le  long  bonnet  souple  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  bonnet  phrygien  , 
et  qu'on  attachait  sous  le  menton  au 
moyen  de  cordons  (  redtmicula ,  Juv.  /. 
c),  comme  on  le  voit  dans  la  figure  ci- 


jointe,  empruntée  à  une  peinture  cfe 


Pompéi  et  représentant  Paris,  le  pastear 
de  l'Ida. 

TIBIA  (aûXoc).  C'est  le  nom  q«e  loi 
donnait  à  plusieurs  instruments  à  vent 
très-usités  chez  les  anciens  et  fûts  de 
roseau,  de  buis,  de  corne,  de  métal, 
du^  tibia  (os  de  la  jambe)  de  quek}ua 
animaux  ou  oiseaux,  d'où  l'origiae 
même  du  nom;  tous  ces  instruments, 
toutefois,  appartenaient  à  une  mésK 
classe ,  caractérisée  par  la  présence  de 
trous  qu'ouvraient  ou  que  fennaiefità 
volonté  les  doigts ,  et  par  celle  d'une  ea- 
brochure  que  l'on  introduisait  entre  ks 
lèvres  et  par  laquelle  on  soufflait  dus 
l'instrument. 

1.  ((iovauXoç).    Une  des    formes  les 
I^us  anciennes  et  les  plus  simples  de  li 


tibia  était  un  petit  cylindre  en  bois,  assez 
semblable  au  ûageoUt  moderne,  et  tout 
a  fait  semblable  à  l'instrument  dont  se 
servent  encore  maintenant  les  bergrr5 
ou  pifferari  des  montagnes  près  de 
Rome.  Ou  voit  cette  tibia  dans  le  spéci- 
men ci-joint,  pris  d'une  statue  repré- 
sentant un  faune.  Ce  genre  de  tibia 
était  connu  particulièrement  sous  le  non 
de  monaulos,  emprunté  an  grec  (Xart. 
XVI,  64). 

2.  Tibia  gingrina  (f  lyypaç).  Sorte  de 
])elite  flàte  très-simple ,  faite  de  roses» 
d'un  fort  petit  diamètre ,  produisant  ua 
sou  aigu  et  plaintif,  comme  notre /î/nr; 


elle  était  d'un  grand  usage  en  Phcuirie 


TIBIA. 


TIBIA. 
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et  en  ^ypte  (Solin.  5;  Festiis,  s,  v.; 
Athen.  iv,  76).  On  en  a  trouvé  dans  les 
tombeaux  égyptiens  plusieurs  spécimens^ 
variant  de  longueur  entre  0^,  228  et 
0™,457  ;  la  gravure  en  représente  un  de 
0'°,228  de  long,  tiré  de  la  collection  de 
Sait  au  Musée  Britannique. 

3.  Tibia  obliqua  (icXa^tavXoc).  Ins- 
trument assez  semblable  à  notre  basson, 
avec  une  embouchure  placée  sur  le  côté 
du  tube,  et  que  Ton  tenait,  quand  on  en 
jouait,  dans  une  position  oblique,  de 
manière  que  le  sommet  en  vint  près 
de  roreille  droite  {per  obliquum  cala- 
mtan  ad  aurem  por rectum  dextram^  ApuL 
Met.  XI,  p.  245),  ainsi  qu*on  le  voit  dans 
la  figure  ci-jointe,  diaprés  un  bas-relief 


conservé  au  Vatican  et  qui  représente 
un  certain  nombre  de  génies  célébrant 
les  fêtes  de  Baccbus.  On  prétend  que  ce 
fut  Midas  qui  Tinventa  (Plin.  H,  iV.  tu, 
57),  et  on  en  attribuait  l'usage  aux  sa- 
tyres et  aux  compagnons  de  Bacchus 
(Serv.  ad  Virg.  JEn.  xi,  737). 

4.   Tibia  vasca.  C'était,  à  ce  que  Ton 


suppose ,  un  instrument  du  môme  genre 


que  celui  que  nous  venons  de  décrire, 
mais  plus  simple  et  moins  puissant,  sur 
lequel  s'exerçaient  les  commen<^nts,  la 
forme  de  Tembouchure  facilitant  la  pro- 
duction et  la  modulation  des  sons ,  et 
c'est  de  là  que  lui  viendrait  ce  nom  de 
vasca,  m.  à  m.,  légère  ou  inférieure  (So- 
lin. 5;  Salmas.  aa  Vospîc.  Carin,  19; 
Gloss.  Philoxen.).  Si  ces  conjectures  sont 
fondées,  on  en  aurait  un  spécimen  dans 
la  figure  ci-dessus ,  qui  représente  une 
statue-terme  de  Pan  conservée  au^Musée 
Britannique.  L'embouchure  est  disposée 
comme  dans  la  figure  précédente ,  mais 
le  cylindre  est  plus  mioce,  et  n'est  formé 

Sue  d'une  simple  ti^e  de  roseau.  Le  bras 
roit  et  la  portion  inférieure  de  l'instru- 
ment sont  des  restaurations  modernes. 
5.  Tibia  Ion  fa.  La  longue  flûte  que 
l'on  employait  dans  les  temples,  pendant 
less  sacrifices ,  pour  faire  entendre  une 
musique  éclatante  et  solennelle  au  mo- 
ment de  la  libation  (Marins  \ictorin.  i, 
2473).  La  figure  est  empruntée  i  un  bas- 


t=a: 


O 


relief  publié  par  Gasali  (Splend,  Urb. 
Rom.  III,  1  ),  et  représentant  un  sacri- 
fice ;  on  y  voit  quatre  personnages  souf- 
flant dans  ce  même  instrument ,  presi{ue 
aussi  long  que  le  corps  des  musiciens 
mêmes  qui  le  manient. 

6.  Tibia  curva  (ëXv{ioc).  La  flûte 
phrygienne  (Athen.  lY,  79)|;  elle  servait 
surtout  dans  les  cérémonies  du  culte  de 
Cybèle  (Pollux,  iv,  74).  Le  tube  en  était 
fait  en  buis,  et  à  l'extrémité  opposée 
à  l'embouchnre,  se  terminait  par  un 
bout  recourbé  (Pollux  /.  c.)  en  forme 
de  corne,  comme  on  le  voit  dans  le  spé- 
cimen ci-joint,  emprunté  à  un  bas-relief 


^Lm^ 


romain  ;  c'est  ce  qui  la  fait  appeler  eu/va 
(Virg.  jEn.  xi,  737;  TibuU.  ii,  1,  86),  ou 
tibia  adunco  cornu  (Ov.  Met,  ui,  533). 
Elle  avait  souvent  aussi  deux  branches 
qui  se  séparaient  à  la  moitié  environ  de  la 
longueur  totale  de  l'instniment,  comme 
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on  le  voit  dans  la  figure  ci-jointe ,  em- 
pruntée ausû  à  un  bas-relief;  par  suite, 


les  sons  que  cette  flûte  fait  entendre  sont 
alors  caractérisés  par  i'épithète  biforis 
(Virg.  ^/i.  IX,  618,  hiforem  dat  tibia 
cantum;  Stot.  Tlieb,  iv,  668,  biforem 
tumultum), 

7.  Tibiae  pares  (ÇeÛY*l)»  P»>rc  de  flù* 
tes ,  de  même  longueur  et  de  même  dia- 
mètre, toutes  deux  dans  le  même  ton , 
c'est-à-dire  toutes  deux  basses  ou  toutes 
deux  hautes  ;  un  même  musicien  soufQait 
en  même  temps  dans  toutes  les  deux  ;  mais 
chaque  flûte  était  à  elle  seule  un  instru- 
ment séparé  et  complet ,  et  ce  n*élait  pas, 
comme  dans  le  modèle  précédent,  deux 
branches  partant  d'un  même  tronc.  Le 
spécimen  que  nous  donnons  est  emprunté 
à  un  bas-relief  en  marbre  de  la  Villa 


<  t  n  f- 


*-»«»-■ 


ise: 


■q: 


Mattei,  où  les  deux  flûtes  sont  tenues  par 
une  muse.  VHéeyre  de  Térence  était  ac- 
compagnée de  flûtes  de  ce  genre,  comme 
nous  l'apprend  la  notice  mise  en  tète  de 
la  pièce  ;  —  modos  fecit  Flaccus  Claudia 
tibiis  paribus, 

8.  Tibix  impares.  Paire  de  flûtes  iné- 
gales daus  lesquelles  soufflait  en  même 
temps  un  seul  musicien,  mais  qui  avaient 
chacune  un  diapason  et  des  sons  différents, 
Tune  était  basse  et  l'autre  haute  ;  diffé- 
rence qui  résultait,  à  ce  que  l'on  croit , 
de  rinéçalité  de  longueur  des  deux  flûtes 
et  de  Tinégalité  des  intervalles  entre  les 
trous,  comme  semblent  l'indiquer  les  figu- 
res de  la  gravure,  empruntées  aussi  à  un 
bas-relief.  Le  Pliormion  de  Térence  était 
accompagné  par  des  flûtes  de  ce  genre  , 


_n n n 
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pièce  ;  —  modos  feàt  Flaccus  Clatulù 
tibiis  imparibus, 

9.  Tibia  dextra.  Dans  une  paire  de 
tibiss  impares,  celle  qu'en  jouaat  on  le^ 
naît  de  la  main  droite  (  Pe&tos ,  s.  t.-, 
comme  le  montre  la  figure  d-joiute,  d'à- 


comme  le  dit  la  notice  mise  en  tète  de  la  I 


près  une  peinture  d'Herculanum.  EC« 
était  faite  de  la  partie  supérieure  de  li 
tige  du  roseau  (Theophrast.  H,  P.  it. 
12;  Plin.  H,  N,  xvi,  66)  etprodimaii 
les  notes  graves  ou  basses  (  grofi  homh, 
Apul.  Flor.  I,  3,  2),  ce  qui  la  fiit  ap- 
peler par  Hérodote  la  flûte  mâl«,aûU; 
dEvSp^îoc  (I,  17).  V Eunuque  et  Tcreaff 
était  accompagné  par  une  paiie  de  ffàt«$ 
basses  —  tibiis  duabus  dextris;  YAa- 
drienne  par  deux  paires  de  flûtes,  nue 
de  basses ,  une  de  hautes  —  tibiis pari^ 
destris  et  stnîstris, 

10.  Tibia  sinistra  on  /«va.  OaBSUDf 
paire  de  flûtes,  celle  que  Ton  tenait  d«U 
main  gauche,  comme  le  montre  la  der- 
uière  figure.  Elle  était  faite  de  la  partie 
inférieure  de  la  tige  du  roseau  (Theo- 
phrast. H.  P.  IV,  12';  Plin.  H,  H.  xa 
66)  ;  elle  produisait  les  notes  hautes  on 
aiguës  {acuto  tinnitu ,  Apul.  Fior.  i,  3, 
2)  ;  ce  qui  la  fait  appeler  la  flûte  fémioûx, 
aOXoç  'Yvvaixîiloc ,  par  Hérodote  (i,  T  '• 

11.  Tibia  incentiva.  La  flûte  qui  con- 
duit ou  flûte  basse  ;  synonyme  de  tikt 
dextra  (Varro,  iî.  R.  i,  2,  15),  paitf  qw 
c'était  la  flûte  de  droite  qui  eommeurait- 

12.  Tibia  jucce/i/ica.  La  seconde  flàte 
ou  flûte  haute  ;  synonyme  de  tibia  ùu*- 
tra  (Varro,  R.  R.  i,  2,  15),  parce  que  le 
chant,  que  commençait  la  iMsse,  cUit 


■uEiîtot  repris  et  conlioué  par  la   Aille 
hiule  ou  de  1>  main  g*uche. 

13.  TU-iwSarranm.  Pi  ire  de  Q  Aies,  de 
longueur  et  de  diamètre  égil,  romme  Ira 
tibiw  para,  de  manière  que  loutes  In 
deux  étaient  à  la  même  hauteur  et  dîna 
le  même  ton  (  Sen.  ai' Virg.  ^Ea.  ix, 
Ë18].  Lea  Âdelpkti  de  Téreaee  étaient 
Bceompaguèi  par  cet  initrument,  dont  on 
inppo5«  que  te  Dom  Tient  de  Sam,  l'an- 
cien nom  de  Tjr;  mai>  >ur  cette  arigine, 
ainsi  que  aur  le*  propriété!  et  les  carac- 
térei  particulitvs  lie  cet  inslmiDeiit ,  OQ 
ne  aait  rien  de  réellement  authentique. 
14.  7*1^/1!  milviam.  FLdtea  qui  aTiicDt 
nn  soD  particulièrement  aigu  et  ptsr^nl 
(Solio.  5;Feitu5, 1. -!>.);  ou  n'en  laitpM 
plua  long  Mir  leur  forme  et  leun  carac- 
tèrea  distinctib. 

TlBIALEfKipixviitilO' Grande  guêtre, 
qui  eolourail  te  tibia  du  genou  à  la  che- 
ville'; les  Ramaini  ne  la  portaient  pas 
habituellement,  œab  aecideiitrllemciit ; 
elle  Était  adoptée  loua  l'empire  par  de*  per- 
sonnea  d'nn  tempérament 
délicat ,  cocunc  Auguile 
(  Suet.  Aug.  62) ,  ou  par 
cmii  dont  k  métier  rendait 

me  les  soldais  (Paul.'  Dig. 
4»,  16, 1 4  ),  ou  par  les  clias- 
seun,  emploi  qu'atteste  no- 
ire gravure;  U  guéln  qu'elle 
représente  est  portée  par 
dans  un  bas-retief  romain  oii  est  figurée 
uue  rhaMe  de  bètes  réroce*. 

TIBICEN    (aùXi)i^ï}.   Musicien    qui 


flAte  [ormaieot  1  Rome  une  coriwntioa 
(,Iuscripl.  ap.  Gnit.  115,  10;  Val.  Haï. 
:,  5,  4);  on  en  bisait  beaucoup  da  cat 
)t.  Fiui,  VI,  ebl),  et  on  W  em- 
ployait sans  ceoe  dans  les  (êtes  et  les 
solennités  relieieuset  (  Ot.  /.  c;  Cic. 
ylgr.  Il,  S*  ;  Plin.  B.  N.  xiTllt ,  3), 
dans  les  fuDérailIci  (Id.  x,  60).  et  sur 
la  scène  (Hor.  ^.  P.  :i&).  U  graiur«, 
tirée  d'une  peinture  de  Pompéi ,  repré- 
lente  un  joueur  de  Odte  au  tliéilre ,  assis 
"autel  de  Becchus  I  lliymelt)  au  mi- 
le  l'onJiestre  ;  ballant  la  mesure  de 
son  pied  gaucbe,  etiétu  de  la  longue  robe 
dont  parle  Horace  (l.  c). 

TIBICINA.  (a»<i-cpE;)'  Joueuse  de 
(tûle  (liiia),  comme  le  représente  la  li- 
gure  ci-jointe ,   d'après   une    peinture 


joue  de  ta  llAte  (iliia).  Le*  ]( 


d'Herculanum  (Hart.  xiT,  64).  C'étaient 
généralement  des  Cites  qui  le  louaient 
pour  Jouer  dans  les  dîners  et  les  réu- 
nions de  plaisir  (Plaut.  Aul.  Il,  4,  2; 
Ifoil.  IT,  3,  2;  S(/t/i.  Il,  3,  se). 

TICILLUM.  Diminulif  de  Tigkcm. 

TICNARIUS,  s.  ent.  faier,  charpen- 

gna}  d'un  toit  (Wc.  Brul.  73)  :  Ira-rail 
qui,  chez  les  Romains,  formait  un  mé- 
tier séparé,  tous  ceux  qui  le  pratiquaient 
étant  associés  eu  une  corporation  dia- 
lincte (Inscript. a^.  Gml.  360,  2).  Mais 
dans  U  langue  du  droit  ce  mot  prenait 
un  sens  plus  générst,  désignant  tous  ceux 

lailtaient  aux  conitniclion*  (Cujas,  Dig. 
60,  l(i.33&). 

TIGNIJH.  Dans  un  «eni  général,  bois 
de  charpente  ,  poutre  pour  bltir;  mais 
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ce  terme  est  'particulièrement  employé 
pour  désigner,  dans  la  charpente  d'un 
toit,  les  entraits  (Vitniv.  IT,  2,  1)  qui 
sont  placés  en  travers  sur  Tarchitrave 
(trahi  )  ;  comme  on  le  voit  dans  le  plan  au 
mot  Matbriatio  ,  où  ils  sont  marqués 
d dd  d d.  Dans  l'intérieur  d'un  bâti- 
ment, ils  forment  les  solives  principales 
des  plafonds;  et  dans  les  édifices  en 
pierre  d'ordre  dorique,  les  extrémités'en 
sont  représentées  extérieurement  par  les 
triglypues  ;  mais,  dans  les  constructions 
ioniennes  et  corinthiennes ,  il  n'en  est 
pas  tenu  cojppte  à  Textérieur,  et  les 
extrémités  en  sont  entièrement  cachées 
par  les  pierres  de  la  frise  continue  («a- 
phorus  )  qui  les  couvre. 

TINA.  Vase  dans  lequel,  pendant  les 
premiers  temps  de  Rome,  on^apportait  le 
vin  à  table  (Yarro,  ap.  Non.  s,  v.).  On 
n'en  connaît  pas  les  propriétés  parti- 
culières; mais  nous  pouvons  inférer  qu'il 
était  de  très-grande  dimension,  des  ex- 
pressions de  Varron,  qui  en  parle  comme 
d'un  vaisseau  qui  remplace  l'outre  (uter), 
et  Nonius  l'associe  avec  l'espèce  de  baril 
que  l'on  appelle  cupa.  Les  Italiens  mo- 
dernes ont  conserve  ce  mot  presque  sous 
son  ancienne  forme ,  il  tino ,  et  l'em- 

1)loient  pour  désigner  la  cuve  où  est  foulé 
e  raisin  après  la  vendange. 

TINTINNABULATUS.  Portant  une 
clochette;  se  dit  particulièrement  des 
animaux,  autour  du  cou  desquels  on  en 


attachait  chez  les  anciens  dans  le  même 
but  qu'on  le  fait  chez  nous  (Sidon.  £p, 
II,  2).  Le  spécimen  est  tiré  d*une  figurine 
en  bronze. 

TlNTINNABULUM(x»8«v).C/«î/i«//<f, 
sonnette  (Plant.  Trin.  lY,  2,  162),  pré- 
sentant les  mêmes  formes  et  servant  aux 


à  la  |K>Tte  d'une  maison  (Soet.  Ju^.  91; 
cf.  Sen.  de  Ira,  m,  36),  pour  afertir  les 
domestiques  ;  dans  les  bains ,  pour  pR< 
venir  quand  l'ean  était  prête  (naît,  xit, 


163)  ;  employée  aussi  dans  les  sacri&* 
ces  (  Plaut.  Pseud,  i,  3,  1 12),  et  enfin 
au  cou  des  animaux  ,  comme  objet  à  la 
fois  d'ornement  et  d'utilité.  La  gravure 
représente  six  sonnettes  de  fonnes  dif- 
férentes, d'après  des  originaux  antiqies; 
les  deux  de  gauche  sont  des  docbetto<le 
moutons  ;  les  deux  de  dessous,  attachées 
à  un  ruban,  servaient  à  orner  le  poitnil 
d'un  cheval  ;  les  deux  autres  sont  des  son- 
nettes à  main  de  plus  grande  dimensioQ- 

TINTINNAGULUS.  Celui  qui  fait  tii- 
ter  les  oreilles  d'une  .autre  penooK 
(Plant.  Truc,  iy,  3,  8);  sobriqurtdoBBf 
au  LOEAAIU9 ,  par  allusion  à  l'efiiet  ({k 
produisaient  ses  coups  sur  l'esclaTe  fj^^ 
punissait. 

TITULUS.  Placard  ou  affiche  atladiée 
au  bout  d'un  long  bâton ,  et  que  portaicDl 
dans  les  triomphes  les  soldats ,  poor  ap- 
prendre à  la  foule  le  nombre  des  priiofi- 


niers,  la  quantité  du  butin,  les  noms  dn 
villes  et  des  pays  soumis  :  renseigneiBeois 
qui  y  étaient  tous  écrits  en  gros  csr>^ 
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mêmes  usages  que  de  nos  jours;  placée  |  tères  (Ov.  TrUt»  ir,  2,  20).  Lagranut 
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TCpréseDle  un  des  écriteaux  portés  dans 
le  triomphe  de  Tempereur  Titus  après 
la  conquête  de  Jérusalem ,  d'après  Tare 
élevé  en  mémoire  de  cet  éTénement. 

2.  Titre  d*uQ  ouvrage  (  Piin.  Ep.  V, 
13,  3;  Senec.  Tranq.  9).  Synonyme 
d'IiiDBX  ;  voy.  l'explication  et  la  figure 
donnée  à  ce  mot. 

3.  Affiche  ou  écrtteau  qu'on  suspendait 
contre  une  maison  pour  indiquer  qu'on 
voulait  la  louer  ou  la  vendre  (  Plin.  Ep, 
▼iiy  27  y  7);  d'où  Vexpression  mittere 
Lares  sub  t'Uulum  (  Ov.  Rem,  302  ;  cf. 
TibulL  n,  4,  64),  qui  signifie  afficher 
qu'une  maison  est  en  vente.  L'affiche  qui 
mettait  en  vente  spécifiait  le  prix  qu'on 
demandait,  et  entrait  dans  les  détails  de 
l'afEûre;  pour  annoncer  qu'on  voulait 
louer,  la  formule  se  composait  de  ces 
deux  mots  :  Est  locaiida,  dont  on  se 
sert  encore  aujourd'hui  pour  le  même 
usage  à  Rome. 

4.  ÉpiUphe  (Plin.  Ep.  in«  10,  3)  ; 
et  toute  espèce  d'inscription  sur  des  mo- 
numents, des  hàtiments ,  des  vases,  etc. 

TOGA  (nô^svva)*  7V>^«  ;  le  principal 
vêtement  de  dessus  des  Bomams,  celui 
qui  formait  le  costume  national  et  dis- 
tinctif  de  ce  peuple,  comme  le  pallium 
pour  les  Grecs.  Elle  était  ordinairement 
en  laine  blanche,  excepté  dans  des  cas  de 
deuils  privés ,  ou  parmi  les  pauvres ,  à 
qui  il  n'eût  pas  été  possible  de  supporter 
les  dépenses  de  fréquents  blanchissages  ; 
dans  cesdeux  cas,  on  employaitde  la  laine 
de  couleur  sombre  et  foncée. 

Comme  les  dimensions  de  ce  vêtement 
et  la  manière  de  l'ajuster  ne  furent  pas 
toujours  les  mêmes,  mais  changèrent 
avec  les  temps,  les  érudits  et  les  antiquai- 
res ont  renoontré  de  grandes  difficultés 
quand  ils  ont  voulu  déterminer  avec 
précision  la  grandeur  et  la  forme  de  la 
draperie  dont  il  se  composait;  car,  quoi- 
qu'un grand  nombre  de  figures  vêtues 
de  la  toga  existent  encore,  et  dans  des 
bas-reliefs  et  comme  statues  isolées,  ce- 
pendant elles  appartiennent ,    presque 
sans  exception,  à  l'époque  impériale  et 
ne  représentent  que  la  dernière  manière 
et  la  moins  simple  de   l'ajuster.   C'est 
donc  aux  oeuvres  de  l'art  étrusque,  nation 
d'otty  direetement  ou  indirectement ,  la 


toge  vint  aux  Romains,  qu'il  faut  deman- 
der les  premiers  spécimens  de  ce  vête- 
ment ;  et,  en  effet,  nous  y  trouvons  des 
preuves  manifestes  que  primitivement 
la  toge  était  une  piè- 
ce d'étoffe  eu  forme 
de  croissant  ou  de 
demi-cercle,  comme 
l'indique  Denys  (ili, 
61),  et  d'une  mé- 
diocre grandeur,  de 
manière  à  ne  pas 
former  de  plis  sur 
la  poitrine,  ainsi  que 
l'atteste  Quintilien 
(xi,3, 137).OnauQ 
exemple  du  premier 
des  caractères  que 
nous  avons  indiqués  ,  dans  la  figure  ci- 
jointe;  c'est  la  reproduction  d'un  pe- 
tit bronze  étrusque,  où  la  forme  en 
croissant  est  clairement  indiquée  par 
les  nombreux  plis  parallèles  qu'a  pro- 
duits aux  deux  extrémités  l'effort  par 
lequel ,  en  tirant  la  toge  roide  dans 
le  dos ,  on  a  fait  de  la  ligne  concave , 

Sui  la  termine  en  haut,  une  ligne  droite.' 
luand  on  avait  ajusté  par  derrière  con- 
tre le  bas  du  cou  le  milieu  de  la  plus 
petite  des  deux  èourbes  du  bord  supé- 
rieur de  la  draperie,  ce  qu'est  en  train 
de  faire  le  personnage  représenté  ci- 
dessus,  on  en  jetait  les  deux  bouts  par- 
dessus les  épaules,  de  manière  qu'ils 
pendissent  verticalement  par-devant , 
comme  ceux  du  pallium  grec  (  voy«  la 
gravure  au  mot  Pallium,  1),  mais 
sans  broche  sous  le  menton  ;  alors  on 

i)renait,  on   relevait   le  cdté  droit,  on 
e  tirait  sous  le  menton,   de  manière 
qu'il  fût  bien   ten- 
du, et  ne  formât  pas 
do  sinus  :  puis  on  le 
rejetait    par -dessus 
l'épaule  gauche ,  de 
telle  sorte  que  l'ex- 
trémité en   tombât 
dans  le  dos  comme 
un     pan     d'habit  ; 
dans  ce  cas ,  les  deux 
bras  étaient  complè- 
tement couverts  et 
emprisonnés  par   la  draperie,  comme 
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on  le  toit  du»  1*  lecoode  Egiu«,  d'aprèi 
une  pierre  gnn^,  auiii  detraviil  élrui- 
que  ;  ou,  si  celui  qui  porliit  la  loge  vou- 
Ititie  coDserTer  le  bru  droit  libre,  ~ 
lieu  d'en  lirer  le  colé  droit  en  iraven 
la  pûtriDC  ■  la  hauleuT  de  l'épaule.  Il 
la  Miuil  pauer  lom  sou  aiwelle  (to;.  li 
première  figure) ,  puis  le  rejetait  par- 
deuus  l'épaule  oppîxée,  lioii  que  dou* 
le  moQlre  la  troiiième  figure,  tirée  d'  ~ 


■titue  étniMiue  en  brotue.  De  plui , 
dam  toiu  eei  modèles,  lel  dimeasions 
de  la  draperie  ,  Iréi-reiireïntn  li  on  les 
compare  à  celles  que  prit  plus  lard  ce 
même  tétement,  eipliquent  d'une  ma- 
oière  satisfaisante  )>Durquoi  oa  appelle 
uue  logedece  genre  loge  reilricta  (Suet. 
^ug.  73). 

Le  premier  cbaiigement,    introduit, 

sous  la  république,  fut  l'augmeatitioo  de 
la  surface  de  ta  draperie,  sans  qu'on  al- 
térlt  le  caractère  de  tes  contours  ;  elle 
consena,  étendue  è  plat,  la  forme  du 
croissant,  mais  se  composa  d'un  segment 
du  cercle  plus  gnud  que  le  demi-cercle 
primitif,  ce  qui  produisit  un  vêtement 
qui,  par  ses  dimensions,  tint  le  milieu 
entre  la  loge  primiliie  et  archaïciue,  dont 
nom  tenons  de  parler,  rt  celle  qui  pré- 
valut en  dernier  lieu.  C'eit  cette  loge 
moderne,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  que 
portait  habituellement  Auguste,  et  que 
son  biographe  désigne  par  l'eipressiou 
nrqur  rctlricta,  ae^ue  fusa  (Suri.  Aug. 
73),  c'csl-i-dire,  ni  clriquée,  ni  trèx-am- 
ple.  Mail  cette  augmentation  de  surface 


rendit  nécessaire  de  modifier  un  peu  la 
manière  de  l'adapta'  au  corps,  ce^ 
conduisit  ■  ne  former  qu'un  tns-coiit 
jiouj  (ptrquam  Âmù.QuÏDt.Xl,),  MV„ 
lequel  commença  à  être  de  mode  dus 
les  lemps  qui  suivirent  l'ige  primitif  Je 
Home  [Quint.  I.  c);  il  serait  s  amr 
penser  ce  que  la  draperie  snil  gsgucdr 
longu«ir,enen  abaiuanl  pardcnslm 

que  le  bout  rejeté  par- 
dessus l'épaule  De  pendit 
pas  trop  bas  par  demère. 
Cette  disposition  est  par-  i 
futement  visible  dan*  la  E-  \ 
gure  ci-joiote,  d'après  uue 
«lalue  conservée  ï  Venise, 
dans  la  bibliothèque  de 
Sainl-Harc  ;  en  la  cobhm- 
niit  aux  sjiicimais  précé- 
dents, on;  ieinan|iieM  que 
le  cAté  droit,  quicslrame- 
néentnveTsdelapoilriiK,    ,  I 

au  lieu  d'élreteodu  sooile 
mentonousousraisselle,eildé|n«rf  | 
devant,  de  manière  à  former  k  cooitn- 
nui  dont  nous  avons  parié  d-dessut,  tt' 
faire  ainsi  une  sorte  de  lit  où  rcpouillt 
bras,  coniplélement  couvert  ;  !•  »■■ 
seule  et  une  petite  partie  de  la  poilritc 
sont  «p^renies.  C'est  U  l'altitudt^ 
déiigoaitrei  pression  braeiiiamxtilttt*- 
linert  (Quiut.  l.  c);  et  c'éuil  all> 
qu'sdoplaieut  en  général  les  oiileunfc 
la  répulilique,  imitant  en  ctl»  1«  cm!»- 
mes  des  Grcrs  (Quint.  /.  c).  Eu  làlM, 
tou  tes  les  figures  doa  nées  jusqu'ici  mMs- 
blent  fort  a  celles  qui  sont  drspén^ 
le  palliam  grec  (  voji.  les  gnnus  i  R 
mot)  ;  la  dif  lérence  consiste  principaleno' 
en  ce  que  la  loga,  à  cause  de  ss  101» 
plus  ou  moins  voisine  du  cercle,  >da 
plii  plus  nombreux  et  plus  laplei,  *'■'' 
d  is  que  ceus  du  paltium  sont  pliis  nn^r 
plus  maigres  et  serrent  de  plus  pK>l> 
corps,  comme  cela  devait  résuller  nia- 
relleiDBat  de  la  forme  recta dgolairedt  II 
draperie  qui  le  composait.  Ou  d'>  P" 
perdu  de  vue,  daiu  les  gravures.  \>  ^ 
tinction  que  nous  venons  de  sign»l«; 
elle  j  est  sufBsammeal  indiquée  |ar'> 
caractère  différent  des  traits  qui  J  aa- 
queut  les  plis,  csmme  on  le  iccovisiln 


ca  In  camptnnt  le*  unei  tiu  lulrel, 
et  en  les  euminant  de  pfà;  li  diffé- 
rence  lautenit  aux  jeux,  lî  les  destins 
■vaient  été  eiéciiléi  sur  une  plus  grande 
éclielie,  de  manière  que  1  ou  eill  pu 
reproduite  les  détails  avec  plus  d'exacli- 
tude  et  de  perfection  :  elle  frappera  tous 
reux  qui  auront  l'oecasion  de  Toir  lu 
origiDaux. 

La  logeamjtle,  tara  fiua{Satt.  Aag. 
73),  la  dernière ,  ceOe  qni  préialul  dans 
le  siècle  d'Augiule,  etsou*  lesempemira 
qui  lui  loccédàvat ,  préaenle  aux  yeux 
u ne 'tica- grande  différence  itcc  1«  pré- 
cédeotci  i  et  cependant,  pour  ]>  inïïer,  il 
anil  surÉ  d'agrandir  encore  lasurbceda 
la  dnperie,  jusqu'à  ce  qu'elle  formlli 


13»),  q 


retendait  k  le 


l>  *, 


CDU,  était  encoie  échaiKréc,con]medaas 
la  spécîmFDS  donnés  ci-dessus,  mais  de 
bçou  aculenenl  que  le  lélement  tint 
mieux  et  eût,  pour  entourer  la  personne, 
de  pins  larges  plis  ;  c'est  ce  k  quoi  Quinli- 
lieo  (t.  c.)  fait  allution  par  l'épilbète 
biin  coupée  {apletmia  ),  appliquée  à  la 
toge.  Cet  agrandissement  nouieau  de  la 
draperie,  comme  celui  qui  l'ai  ait  précédé, 
produisit  uue  nouvelle  manière  d'arran- 
ger la  toge  ,  où  disparail  toute  ressem- 
blauee  a*ec  le  peltium  grec.  On  la  po- 
sait d'atiord  mt  l'épaule  gauche,  de  ma- 
nière qn'UD  tiers  environ  de  la  lon- 
gueur totale  de  la  toge  eo^vr4t  le  cdié 
gauche  delà  personne  cl  tombât  par  de- 
vant jusque  entre  les  piedi,  comme  le 
montrent  les  parties  marquée*  I  dans  les 
deui  bgurts,  vues  l'une  de  dos,  l'autre  de 
face,  que  nous  donnons  comme  s  ptcimens. 
On  passait  le  reste  de  la  dnperie  derrière 
le  dos,  puis  sons  le  bras  droit  i  on  la  pliait 
eniuile  en  deux,  i  peu  près  par  le  mi- 
lieu :  on  en  couvrait  ainsi  le  devant  du 
corps,  puis  on  la  rejetait  par-dessus  l'é- 
paule gauche  ,  de  sorte  qu'elle  tombait 
jusqu'aux  talons,  ainsi  que  le  montre 
celle  des  deux  figures  qui  est  vue  de  dos. 
La  portion  ainsi  repliée  par  devant  pro- 
duit un  double  ùaui,  comme  le  dit  Quio- 
tïlien   (/•  c.  );  l'un   est  formé   par  la 


pâme  di 


raperie  qui  eat  rejetée  en 


Ti>6i.  e&l 

dehors  par-dessus  l'autre,  et  qui,  dans  k 
*pécini«o  ci-joini,  ne  ïambe  que  jusqu'aux 
genoux  (î),  mais  descend  plus  bas  encore 
dans  d'autre,  slalues,  de  manière  is'arré- 
leri  Ires-peu  dedistsnceau-dnsusdu  bord 
inférieur  delà  draperie (l'nu  loga,  3),di*- 


riition  que  Quinlilien 
plus  convenable  (rf«Mii(iMiniu).  L'au- 
tre iin¥>  est  formé  par  le  pli  même,  qui 
va,  comme  nous  l'avons  dit,  de  dessous  le 
bras  droit  jusque  sur  l'épaule  gauche,  de 
manière  à  décrire  la  même  courbe  qu'un 
baudrier  [balieui.  Quiul.  /.  c);  cepli.nous 

sur  la  poitrine,  comme  on  le  voit  ici , 
et  n'être  ni  lire  roide  et  tendu  comme 
dans  la  première  manière  d'arranger 
la  loge ,  celle  dont  on  a  un  exemple 
dans  la  troisième  figure  de  cet  article, 
ni  aussi  Uche  que  dans  celle  qui  se  rap- 
proche du  pallium  grec,  et  que  nous  re- 
préienlelaqualrièmeËiure  — nec  strait. 
gaUl.  n« /îuo/  (Quint,  l.  c).  EnDn, 
comme  le  bout  du  pan  de  la  toge  que 
l'on  commeo^ait  par  poser  sur  l'épaule 
puche  aurait  traîné  i  terre  et  embar- 
rassé les  mouvements  de  celui  qui  la 
portait  (  Suet.  Cal.  35)  k  cause  de  la  - 
grande  longueur  de  celle  draperie,  onen 
relevait  une  partie  de  dessous  ce  baudrier 
ou  liaui  supérieur  (4),  autour  duquel  on 
en  formait  un  petit  pli  rond  (&),  appelé 
umio  (Terlull.  de  Pall.  b),  et  ce  pU 
en  mainlenait  l'eitrémilé  inférienre  i 
une  hauteur  convenable.  La  figure  vue 
de  face  est  le  dessin  d'une  statua  de  la 
villa  Pamfili  ;  celle  qui  est  vue  de  dos, 
d'uiie  statue  de  U  liila  Ucdici. 


Uue  Mitre  méthode  d'ajurier  la  ti^, 
connue  mus  le  nom  de  CincTcs  o&ri- 
RDS,  rU  expliquée  et  figurée  au  mol 
ClHCTDS. 

3.  TogaprKiiMa.  Toge  ornée  d'une 
U>^  bande  de  pourpre,  emprunlée  pri- 
mitivement  aui  Élnuijuei ,  e(  oui  elait 
portée  avec  ta  hutta  ûr  lei  entuiU  de 
libre  naiiMuce  dei  deux  wiei ,  liDsi 
que  par  lei  prinripaux  magiilrati,  la 
diclaleuri,  le*  préleurs ,  lei  édilei,  le> 
roii  ttnl  qu'il  j  en  eut,  et  quelques  col- 
lé»* de  prêtre^  à  Rome  comme  dam  les 
coloDiei  (Prop.  IV,  l,'131  ;  Liv.  xiiiv, 
7  ;  FeMus,  j.ii.;Gic.  PhJ.U.Ki;  Plin. 
H.  y.  u,  63;  Eulrop.  I,  17).  Elle  ne 
différait  de*  loge*  figurée*  ci-deuui  que 
par  U  bordure,  que  ne  représau (aient 
pas  les  sculpteun  ;  c'«*t  ce  qu'atteiteni 
de  numbreuiei  statue*  enrore  subsistan- 
tes de  jeunes  gent  portant  la  toge  avec 
la  buUa  autour  du  cou  (  Bartoli ,  Sep. 
il  ;  Mui.  Bori.  TU,  f9  ;  Uui.  Pti^ 
CUm.  ni,  24  i  y'tlU  Borgheir,  T,  3  et 
4).  Dans  toutes  ces  figures  et  tUns  bien 
d'autret  eneore  ,  la  prmUxta  est  ajustée 
comme  la  toge  dans  les  dent  denùen 
spécimens  donnés. 

3-  Togapura  aa  iilrilii,  La  toge  toute 
simple  que  portaient  ordinairement  le* 
homme*,  hiU  en  liine  blanche,  sans  or- 
nement ni  couleur  (  CIc.  ad  AU.  V,  !0  ; 
Phii.  H,  18). 

4.  Toga  picia.  Toge  ornée  de  brode- 
rie* ((icu^ic(o);primilivementelle  était 
portée  par  te  coniul  dans  son  triomphe 


c  la  tunicttpatnuitaj  puis,  soui 
!,  par  les  consuls  cl  le*  ifféteuri 
lélébraîent  les  jeux  du  Cirquej  a 


voil-on  souvent  sur  les  dkil^r'pi'*  e«n- 
lairei  des  dernier*  temps  de  flamc;c'al 
de  l'un  d'eux  qu'est  tirée  la  içm  à- 
jointe,  représentant  le  consul  comme  pé- 
sident  des  jeux;  il  lére  un  ncacbiiir 
(mappa)  :  cequiesllesigaaldu  mmnai- 
cement  des  couraei  (Liv.  x,  7;  LsupniL 
Alit.  Ser.  40  ). 

S.  Toga  pàlmata.  Bniplojé  quelque- 
fois dans  le  même  sens  que  loga  f^" 
(lUrt.  TU,  2  ;  Serv.  ad  Viig.  £*.  ii, 
334  )  ;  mail  l'épithéte  palmtU  est  dou- 
née  plus  hiutbiI  l  la  tunique  punie  pu- 
dessous  cette  toge. 

e.  Convcfture  de  livre  (Mait.  t,  93), 
s^onvme  deMBMBKAMA,  1. 

TOGATA.  Proprement,  une  feu»  <^ 
luedela  toge;  car,  danslespiemimart 
de  Rome,  les  femmes  la  portaïeal  son 
bien  que  les  homme*  (Viiro,  ^  Fil.P.t. 
ap.  Non.  J.  -B.),  demémequ'oiCiéttello 
porUieut  Itoalliim  comme  In  IiOB«>- 
Hait  quand  la  ilola  eut  été  adiMée  (I M 
devenue  levélemeul  distÎDCtKaBMliv- 
nei  TomaiDcs,  l'usage  de  lafo^aparul" 
femmes  fut  restreint  anx  eotEtiBati 
{mertlrUet),  ou  aux  femme*  narica  qù 
avaient  été  renvoyées  par  kart  «m 
pour  cause  d'adultère  (Mart.  D,  H  ;  J»'- 
■1,  70);  et  par  mite,  le  mot  fwM  faU 
par  signiber  une  prostituée  (  Bar.  ^■ 
I,  î,  63),  ou  une  aJullère  (  Mirt.  n,  (IK 

2,  Togata  fabula.  Pièce  de  ^^^ 
dont  le*  incidttits  et  les  caractère»  étu« 
pris  dam  la  vie  rvmaiue,  et  qui,  ^ 
conséquent,  était  jouée  par  de*  lOn'' 
vêtus  du  costume  nationîd  ou  loge  [<a 
SexI.  b&iSeu.  Ep.  g). 

TOGATARIUS.  Acteur  d«is  me  l*a 
repiéieulant  des  événemoilsdels'i'fi'' 
maine,  etpar  conséquent  portant  laif^i 
ou  costume  national  (  Sue).  Ang.  \'t'.- 

TOGATUms.  Diminutif  le  Tm»- 
rua.  Ce  mot  indique  une  penomie  (m- 
p*u\Te,  qui  portail  une  toge  Wt-V'^ 
siére,  ripée  ou  trop  courte  {losdt] 
(Mart.  1,74). 

TOCATCS.  Dauinnsensgéi>énl,<t« 

formait  la  partie  vraiment  distiuctivf  11 
costume  national,  ce  molestsoaioil  A*" 
plcjré  dans  un  wds  plus  partioilier  jmi 
dcugner  un  Roinaui,  jàr  opposiuiai 


TOGVLA. 


TOVSILLA. 
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palliaiMUj  un  Grée,  dont  le'Tétement  na- 
tional était  le  gallium  (  Vire.  Mn,  i, 
286  ;  Cic.  Rose,  Am.  46  ;  PUL  Y ,  5  ; 
Suet.  Claud,  IS).  De  plus,  comme  la 
toga  était  un  costume  civil ,  auquel,  en 
temps  de  guerre  ou  en  cas  de  service  ac- 
tif dans  l'armée,  on  substituait  le  sagum 
ou,  le  paliulamentum  f  on  emploie  en- 
core ce  mot  dans  un  sens  particulier 
pour  désigner  quelqu*un  qui  est  dans  le 
eiviif  par  opposition  à  un  militaire  (Cic. 
Suil.  30  ;  Je  Or.  i,  24  ).  Puis ,  comme 
c^était  la  toge  qui  complétait  ce  qu'on 
pouvait  appeler  la  grande  tenue  d'un  Ro- 
main, et  que  les  basses  classes  ne  la  por- 
taient que  les  jours  de  fête  ,  et  la  dé- 
posaient pour  vaquer  k  leurs  travaux,  le 
mot  togattu  est  opposé  à  tunicaius ,  et 
indique  que  la  pcirsonne  à  qui  est  appli- 
quée cette  épitnéte  n'appartient  pas  aux 
classes  ouvrières  (Juv.  i,  96  ;  m,  127  ; 
Til,  142)  :  c*est  là  le  sens  et  le  piquant 
du  trait  satirique  dans  les  textes  aux- 
quek  nous  renvoyons. 

TCNÎULA.  Diminutif  de  To«A,  tantôt 
indiquant  la  finesse  du  tissu,  et  par 
conséquent  une  étoffe  plus  précieuse , 
comme  dans  Cicéron  (  ad  Mt,  i,  18),  où 
ce  mot  est  employé  pour  togapieta;  quel- 
quefois marquant  infériorité  de  dimen- 
sions et  de  qualité,  comme  dans  un  autre 
passage  de  Cicéron  (  Pis,  23  ;  cf.  Mart. 
IX,  101),  et  ayant  par  conséquent  un 
sens  méprisant. 

TOLLENO  (vx^Xwv-<6etov).  Bascule, 
machine  très-simple  qui  sert  à  tirer  de 


•-^w-*^feSî2\ 


Teao  d'un  puits  et  est  encore  en  usage 
dans  plusieurs  parties  de  l'Europe;  elle 
se  compose  d'une  longue  perche,  avec 
une  corde  et  un  seau  à  l'un  des  bouts 
et  à   l'autre  un  contre-poids ,  posée  en 


équilibre  lur  une  forte  traverse.  Qnand 
elle  était  très-longue ,  elle  jouait,  com- 
me on  le  voit  ici,  dans  on  massif  en  ma- 
çonnerie élevé  tout  exprès,  et  percé 
d'une  sorte  de  lucarne  où  elle  était  en- 
gagée (Festus,  /.i'.;  Plaut.  Fragm,  ap, 
Fest,  V,  Reciprocare  ;  Plin.  if.  y.  xix, 
20).  La  gravure  est  empruntée  k  une 
peinture  de  Pompéi  qui   représente  un 

tiaysage  égyptien.  On  y  voit  le  puits  avec 
e  seau  (  situla  )  suspendu  au-dessus  ; 
deux  hommes  font  marcher  le  levier,  qui 
a  précisément  la  forme  courbe  dont  parle 
Martial  (ix,  19,  antlia  eu/va  ). 

2.  Machine  de  construction  analogue, 
qui,  dans  des  opérations  militaires  sur 
terre  ou  sur  mer,  servait  à  élever  un 
certain  nombre  d'hommes  au  niveau  des 
remparts  de  l'ennemi ,  etc.  (Liv.  xxiT, 
34  ,  xxxyiu,.  &  ;  Vcg.  Mil.  iv,  21). 

TOMAGINA  (Tsiid^iov).  Yarro ,  R.  R. 
II,  4,  10).  Synonyme  de 

TOMACULUM.  Hachis  ou  espèce  de 
saucisse  faite  des  parties  internes  du  co- 
chon (Juv.  X,  3&S),  ou  d'autres  ani- 
maux ;  on  mettait  dans  ce  mets  de  lacer* 
velle,  du  foie,  etc.  ;  on  le  cuisait  sur  le 
gril  et  on  le  mangeait  chaud  (Petr.  Sot, 
31«  On  vendait  aussi  dans  les  rues  de 
ces  saucisses,  qu'on  tenait  chaudes  dans 
de  petits  fours  d'étain  (Mart.  i,  42,  9). 

TOMENTUM  (  rvafaXXov).  Flocons  de 
laine  détachés  en  foulant  du  drap,  et 
qui  servaient  à  rembourrer  des  coussins, 
des  traversins,  des  matelas,  etc.;  par 
suite,  ce  mot  servit  à  désigner  la  bourre 
même,  sans  égard  à  la  matière  dont  elle 
était  feite,  que  ce  fût  de  la  laine ,  des 
plumes,  de  la  paille,  des  tètes  de  carex, 
ou  de  la  filasse,  toutes  choses  qui  ser- 
vaient à  cet  usage  (Plin.  H.  iV.  y  m,  73; 
Mart.  XIT,  159,  160,  161,  162;Senec. 
r.  5. 25;  Suet.  Tià.  54). 

TOMlXou  THOMIX  (eûpiiC).  Corde 
faite  d'étoupe  ,  d'écorce  ou  des  parties 
fibreuses  du  genêt  (  Vitruv.  yii,  3,  2  ; 
Columell.  XII,  32) 

TONSA.  Aviron  ;  terme  employé  par 
les  poètes,  le  plus  souvent  au  phiriel 
(Ennius,  ap,  Fest.  s.v.  Virg.  Lucan.  Sil. 

lui.). 

TONSILLA.  Pieu  aiguisé  et  ferré  k 
Tune  de  ses  extrémités,  que  Ton  plantait 


«■.)■ 

TONSOH  (xauptO;  ).  Barbier,  dont 
\t*  occupilioni  coDtutaicDl  cbra  la  Ro- 
ntiiu  k  cou)ier  1m  chcTtux,  ■  nter  li 
barbe,  à  ■mnfcr  les  aa^tet,  à  arracher 
avec  du  pinCM  {volietlK)  le*  poils  ma- 
IcDcoDlnui  (Harl.  thi,  47;  Plaul. 
^ul.  11,4,  31).  Les  richei  cntrelenuent 
parmi  leun  esclaio  ud  barbier  ;  mais  le 
commun  des  morleU  avait  rccoun  à  la 
iMMillque  du  barbier  (teniri-ina  );car  les 
RomBint  se  rauinit  rarement  m i-mimei, 
au  moins  i  partir  de  l'ao  de  Rome  454, 
ail  viol  d.'  Sicile  k  Rome  le  premier 
barbier  (  aviDt  celle  époque,  on  avail 
porté  la  barbe  el  lescheteai  longs  (Plin. 
H.  N.  Tll,  59). 

TONSTRICULA  (Cic.  Tuie.  ▼,  !0). 
Diminulir  deTmSTliX. 

TONSTRINA  (xaupilov).  Boalîme  Je 
barbier  (Plia.  H.  ff,  ixxn ,  47  )  ;  chei 
les  Grec* comme  chez  les  Romains,  c'é- 
tait le  rendei-ious  TaTOri  des  oiiib  qui 
■e  réunisuieitt  cbet  leur  barbier  pour 
causer  des  Douvelles  du  jour  (Plaul.  Zp. 
U,3,  IBM^.  Il,  37B). 

TONSTRIX  (KoupsÛTpu).  Femme  qui 
bisiit  le  métier  de  barbier;  Mqui  seren- 
coDtnil  aiseï  souvent  rhei  les  anciens  , 

de  nombreuses  iliscrjptionsf  Plaul.  True. 
n,  4,  54  ;  IT,  3,  63  ;  IT,  4,  3  ;  Hart.  li, 
17  ;  Inscript.  ap.  Crut,  el  FaliretliJ. 

TONSUS(iiBÛp<(iDO-  Coupé,  rafni- 
chi,  en  parlant  des  cheveux  ou  de  la 
barbe  (Mart.  yi,  64;»,  19)  ;  épiibète 
qui  indique  l'mpJemFDt  que  la  crai>saDc« 
naturelle  du  poil  a  élé 
arrêtée  lu  moyen  des 

dis  que  reim    indique 
qu'on    i   été   rasé  de 

•vaci^ai.LetGredpoiv  | 
ttieiit  leurs  cheveui  , 
coupés  très-courts 
dans  le  chagrin  et  le 
deuil.  In  femmes  com- 
me les  homme),  ainsi 
quele  montre,  pour  les 
une*,  la  figure  ci-jointe  d'Éleclre  ,  tirée 


d'an  Tut  peint,  etpoir  k«aan«s,edlr 
d'Agamemnon  au  mol  CATasunu  ;  sa 
contraire,  dans  les  mimes  eiRoasIinnt, 
les  Romains  laissaient  croitre  leun  cl», 
veux  et  leoT  barbe,  jusqu'à  ce  qne  leur 
deuil  fût  terminé,  ou  que  lepchl  qniln 
mena^it  se  fût  éloigné  d'eu  ;  alùt  ib 
taisaient  couper  ce  qui  étail  de  trop; 
c'est  ainsi  que  l'expreasion  toatia  rta, 
appliquée  à  un  accusé, 
d  acquiilë.  En  tempi  ordini 
romain,  sous  la  réfMibliqge  codik  h» 
l'empire,  portail  des  cbeveui  de  moifiiM 
longueur,  coupé*  pas  tiés-court,  i  i'n- 
ception  des  babitanis  des  taupagnn 
(Hart.  s,  61),  qni  élateat  dib;»  it 
songer  plus  à  la  commodité  qn'i  l'élc- 
gance,  et  c'est  ainsi  que  M«u  èpiiit 
souvent  rusire,  tentaot  la  eanipspc. 
surtonl  appliqué  aux  cscIith  qii  IB- 
valent  i  table  (!(art.  Il,  lî),  p*ii*i« 
les  gens  i  la  utoile  avaieDl  l'bsbitudc  d( 
se  faire  servir  psr  des  esclaves  trés-bi» 
mis,  et  portant  de  longsebeveui  flollnli 
(voT.tesgnvuirs.auxmobAcuHCONSs 
et  l^niCEBHA),  cependant  quelques  jsno 
fais  BiiibaliitudeirEIéminérsetceTUian 
femmes  de  mcrun  légères  afleeiaint  àf 
porter  des  cheienx  courts  (Smi. /<«f- 
45;  [fero,  44  j  Ce.  P«,  8). 

TOPIA.  Passages  qui,   .'       -  ' 


rutila  ■ 


w.  C'iu 


décorer  les  murs  d'une  m 

des  vues  de  fantaisie,  des  lïlescbwt- 
1res,  de*  ports,  de*  temples,  de.  (>>■ 
Ut»,  tiii,  &,  1).  On  atronvédsoski 


maisons  de  Pompti  plsnean  de  m  '*- 
pia,  qui  répondent  Irèt-biea  i  U<la- 
cription  de  Vitruve  ;  ce  sont,  pool  t> 
plupart, des  coaspositioos  de  pureiu- 
ginatioii,  Irèa-peu  GdèlM  i  la  BaMt, 


mai*  Ciîle*  fadlemml,  «I  au«z  «créiUc* 
i  l'ail.  Noui  en  donnoii)  un  tpécimen, 
■fin  que  l'on  ait  une  idée  du  «jitème  qui 
èlait  génénilniieDl  idoplÉ  pour  celte 
bnnchc  de  l'irl  cb«x  les  ■nrknt. 

TOPIARIUS.  Jardiuier-trtiile,  ucUte 
dont  Ici  IbnctioDS  ptrtkultêrei  éliieul 
de  l'occuper  de  l'opui  lopiarium  (Cic.  ad 
Q.  Fr.  ui,  1,  ï  ;  P|in.  H.  N.  Xï,  89)  ; 
OD  coaipi'CDait  «oui  ce  nom  la  culture  cl 
l'entretien  dei  Irbre*  et  de>  arbrîuMUi, 
la  formation  et  la  décorilion  de  tanaeliei 
et  de  IxMqiKti,  ta  taille  dei  irbns  verli, 
auiquelf,  au  mojeo  de  la  wrpe  et  du 
lécaleur,  on  faluit  prendre  nulle  (nnne* 
ëlrangei  d'oiseaux,  d'animaux,  de  mon>- 
tres,  etc.,  lemblabla  i  relia  qui  élairnt 
ai  tTcht:rchée<  dam  lei  jardina  hollandait 
au  dernier  liècle  (Cic.  Par.  T,  !  ;  Plin. 
£p.  in,  19,3). 

TORAL  et  TORALR.  Houue  que'  l'on 
faiiait  pendre  dcTanl  la  partie  inférieure 
d'uD  lit  de  table ,  au-draioiu  du  malelai 
(ro,-B<)  ju«,u'auplaucher(V.rro,  L.  L. 
VI,  161  i  Pelr.  Sm.  40;  Hor,  Ep.  i, 
f>,  33),  conmie  on  le  loil  dam  la  jcra- 
<ure  ci-jointe,  d'aprèa  une  pcialure  dè- 
rouierle  à  Reiina.  Aïoli  le  tarai  ealdii- 
iinctduifrafu/Hni  etdupiri'ifroma.qu'oo 
éleadait,  comme  un  drap,  lur  le  matelai, 
et  que  foulait  tout  elle  la  penonne  cou- 
chée lur  le  lit,  comme  le  montre  la  gra- 


E.EIIet 


rcmenl  faite,  dam  un  but  de  propreté, 
d'une  drôlerie  blanche  ou  tout  au  moim 
de  quelque  étoffe  qui  ae  taflt  (Hor.  Jo/. 


n,  4,  S4  )  ;  mail  il  eit  fait  ai 


de  tisHia  Sat  ou  oonTerti  de  broderie), 
comme  servant  au  même  uaaee  (  Lam- 
prid.  Etag.  19).  Le  ridicule  Trimalcion 
fait  apporter  et  >ui  eodre  au  bas  det  liu 
tur  letquel)  étaient  coucbii  les  contivei 
en  train  dediner,  unehouiaefurlaqiielle 
sont  figurée*  dea  tcènea  de  chine ,  «t 
juile.au  arament  oA  on  lerl  on  sanglier 
(Petr.  /.  c). 

TORCULAR  et  TORCULITH  (Itivic). 
Preue  servant  i  la  (abrication  de  l'huile 
et  du  Tin  (Vilni*.  Tl,  6,  3  j  Plin.  B.  N. 
XTili,  74  ;  Varro,  ap.  Non.  t.  v.),  dont 
l'objet  était  d'extraire  par  nne  presaioQ 
tioleate  tout  le  ju>  qui  resuit  daoi  lf« 
peaux  et  les  tieeidii  raisin  (uej  vinaceo- 
run),  après  qu'il  avait  été  fonlé  aux  pieds, 
ou  rbuile  que  gardailla  pulpe  des  oliiea 
{tamta)  après  qu'elles  avaient  élé  écra- 
sée* par  le  moulin  approprié  i  cet  usage. 

La  machine  primilivemenl  emplojée 
dans  ce  but  était  très-simple  :  c'était  un 
bloc  de  pierre  très-lourd  que  l'on  soule- 
Tiit  à  l'aide  d'un  levier  pour  plirer  des- 
sous les  niMns  enfermét  dans  un  panier 
(jiKxiB,  Columrll.  xii,  38,  3),  ou  entra 
des  lattes  {regulm,  Id.  Xil,  53,  10),  afin 
que  la  masse  ne  \A\,  sous  le  pressoir,  s'é- 
chapper parles  coté*  ;  c'est  ce  que  rq>rà- 
seiile  !a  ^vureci-deuous,d'apréiunba»- 
i-eliff  grecdu  mnsée  de  Nsples.  Les  deux 
hommes  qui  ocrupcnt  la purhedu dessin 
sont  en  tnïn  d'assurer  la  pierre,  tandis 
que  Ira  trois  qui  appiienl  sur  l'autre  ri- 
trémiié  du  leyier  la  soulèvent  pour  faire 
place  au  panier  de  raisins  qu'on  veut  met- 
tredeasous.  Il  est  probablequ'aprè*  qu'on 
avait  (ait  retomlier  la  pierre  sur  te  fruit, 
te  levier  changeait  derdlr;  une  de  tes  ex- 
trémités étant  engagée  dans  ui]e  emhoi- 
ture,  on  le  hisail  porter  sur  la  pierre, 
et  les  ouvriers ,  eti  se  suspendant  à  l'au- 
tre bout,  augmentaient  la  force  de  pra»- 


que  Caton  nous  décrit  en  détail 

1R.  B,  Ig),  et  qui  opérait  au  moyen  d'un 
évier  presseurf/rWEini),  que  l'on  serrait 
contre  l'ohjcl  i  presser  au  moten  de  cor- 
des attachée*  à  une  des  exlremilé*  île  la 
poutre,  et  lar  lesquelles  on  tirait  à  l'aide 
d'un  cabeiliD  (tueida,  Plin.  H.  JV.XTill, 


74).  On  ■  déc(niT«rt  àeaiébrii  trâ-con-  J 
lidcrablei  d'une  de  ces  preues  diiu  du  | 
ancien  preuoir  ■  Gngnino  (primilive-  | 


et  les  parties  dont  elle  était  compoiic,  en 
donnant  Im  nonu  techniques  et  ipéciaux 
lie  chacune. 

1,  I.  Deux  forti  monlanla  ou  arbrei 
(ariorei)  sDlidement  enfoiicéi  comme  des 
coini  deni  deitroui  pratiqués  tout  eiprèt 
sou>  le  plancher  du  preuoir  (  vojei  U 
gravure  au  mol  ToRCULAmiDif,  n"  i,i); 
la  laagiie  [lingula,  2)  de  la  poutre  c^ni  ler- 
vail  à  presser  [prrinm,  3)  élail  maiotenue 
en  place  entre  ces  deux  moulanti,  ce  qui 


_iL 


formait  un  point  de  rètûlanre,  ipiand  la 
machine  était  eu  jeu.  Comnifl  tout  l'ef- 
fort de  la  poutre,  tendant  à  se  relever  par 
un  de  >e>  bouts,  quand  on  abaissait 
l'autre  avec  force  ,  parlait  sur  cette  partie 
de  l'appareil,  Catou  recommande  que 
l'on  emploie  deux  montants  au  lieu  d'un, 
commepréientaniplusde  solidité  parleur 
réunion  et  devant  être  plus  dïrGcilenieiit 
arrachét  i  leur  base  que  ne  le  serait  un 
seul;  ausii  en  vait-OD  deux  représentés 
dans  le  plan  ;  mais,  dans  le  spécimeo  par* 
tiell  émeut  conaervè  à  Gragnaaa,UD  seule- 
ment était  employé,  el  il  était  percéd'uD 


recevait  la  lan^t  it 

la  poutre.  4,  4-  tteui  poteaux  (aifius), 

'  9   traoB  da  ntee 


!il  [for 


imen)  (roi  ret 
i.  4,  4-Ihnii 


plantés  auiù  dans  des  t 
genre  sous  le  plancher  (vojei  U  ^nim 
au  mot  ToicuLAwM,n*3,f,k),dipi 
lenaieat  Ica  boula  du  cabestan  (lanJa. 
b,  h)  qui  abaissaient  la  pontre.  Les  téta 
de  ces  deux  poteaux  élaieul  rdiiei  r» 
une  traverse,  sur  larpielle  était  bée  bM 
poulie,  autour  de  laquelle  s'enroolail  use 
corde  atUchée  à  reilrioiilé  de  b  poa- 
lie  ;  elle  (errait  1  tinrer  cette  pootie  pMf 


nue  l'on  plaidait  deuoos,  lui 
6),  où  ils  étaient  pressés  el 
ce  qu'ils 


lil(«« 


rénaudsiat 
«dejui-U 
dont  on  obtenait  ce  résoltil  «t 
facile  à  saisir.  Quand  les  nitini  os  b 
oliTES  aralent  été  foulés  aui  picdi  «i 
écrasés  par  les  moulins,  ou  mettait  le 
marc  sur  un  panier  qu'on  plaçait  dsH 

planche  plate  très-torte  (oMi  oliariMi. 
Cat.  F.  K.  IS),  qui  serrait  i  distnbuer 
également  la  pression  sur  tonte  la  wArt 
du  panier.  Alors  on  abaissait  sur  forH' 
le  long  bout  de  la  poutre  qui  aemit  * 
leiier,  el  le  cabestan  le  tirait  en  bu  ju- 
qu'i  c«  que  tout  le  jus  eût  été  expri»*- 
Une  autre  espèce  de  presse  à  isiiip, 
bien  connue,  quoiqu'elle  ne  soit  démit 
par  aucun  des  écriTains  anciens  Joal 
le  texte  nous  eit  parvenu,  ol  "■ 
présentée  dans  la  gravure  ci-jointe,  (■■ 


proDlte  à  uns  peintura  if  HereoUnaiB  ; 
elle  M  compose  de  deun  mootiDli  lolidc- 
ment  bib  en  terre,  et  fortifiéiptiTdeui 

b>ut ,    l'iutre    ea  , 

bat;  Mlle  dernièT« 

rtu  Mir  laquelle  on  , 

plft^t  lei  panien 

de    rauiD.  Au-det- 

■ui  de  rette  IraTerte  J^ 

nombre    de    pUo-     ^ -;.-■* "^.^ 
chetépaiiMl  {Ijm- 

pano.VVm.  B.  JV.ivill,74),  qui  jouaient 
le  râle  de  levier  de  U  preue,  tjrtnl  leun 
dmx  eitrémilé*  adapliei  dam  de*  rai- 
Dure*  fcnicalei  praliquéa  dlni  toute  la 
bauteur  dei  deux  manluatt,  et  où  ellei 
gliiMienl,  pouu^  avec  force  tur  le  marc 
au  mojen  de  blocs  énormet  cufoiicéa 
entre  ellet  comme  dei  coins  par  le  maillet. 
Dm  preuei  de  m  deux  genres  mnti- 
nnèrenl  1  être  en  Italie  d'un  mage  géné- 
ral juiqu'à  cent  ans  environ  avant  Pline; 
alori  on  y  introduliil  d'abord  un  pertec- 
lionnemenl  atm  limple,  ce  fut  d'aïiaiuer 
la  pontre,  le  levier  de  la  pretse,  au  moyen 
d'ane  vis  (cotliUa)  el  non  plus  du  cabe*- 
Isn  ou  de*  goDds(PliH.  H.  IV.  XTiii,  14  )  ; 
X  premier  pas  couduiut  à  un  grand 
enl  qui  eut  lieu  pendant  le  temps 
■semé  ne  U  vie  de  Pline,  et  qui  modifia 

Crofondémenl  la  forme  et  le  canclère  de 
1  machine  primitive.  Lj  grande  lon- 
gueur du  levier  qui  servait  1  obtenir  la 
preiiion  clail  très-incommode,  CD  ce  que 
ta  machine  dont  il  éuit  la  pièce  princi- 
pale De  pouvait  fonellonner  que  dans  un 
appartement  trèi-ipacîeui,  el  la  presse 
dont  nous  avons  parlé  en  dernier  lieu 
n'est  qu'une  lourde  et  grossière  inveution  : 
Imites  deux  furent  avantageusement  rem- 
placées par  la  prttit 
a  vil,  qiw  représente    ^  . 

la    cravure .    d'anrès    't 


r^de  r 
|FBi  ï  Hu  iicu  de  la  lui 
gue  poutre ,  des  plar 
cbea  (/fw/Miia)  jsOL, 
placées  au-dessus  du 
marc,  contre  lequel  les 


inlt  (iRa/iu),plaei 


esT 

an  cenire  de  l'appareil;  on  a  ainsi  nue  ma- 
chine également  puiMante,  mais  plus  pe- 
tite el  occupant  beaucoup  moins  de  place 
(Plin.;.c.)-  En  réalirè,  la  figure  repré- 
sente une  presse  à  étolTe*  {pmmriuni)  ; 
mail,  comms  cet  appareil  est  construit 
sur  le  même  princijw  que  celui  dont 
noas  nous  occupons,  il  peut  bien  servir 

a.  |lTivi(.  Plin.  H.  N.  iTin,  6!  ;  Co- 
lumell.  XI,  2,71).  Dans  ces  textes,  où  il 
est  queitioD  de  laver  et  de  nettojer  le 
tereulum,  on  croit  généralement  que  « 
mol  lignifie  une  cuve  où  les  raisins  sont 
foulés  aux  pieds;  mais  il  a'j  a  aucune 
bonne  raison  à  donner  de  cette  ialerpré- 
lalion  tout  arbitraire.  Ed  effet,  l'ancienne 
presse  à  levier  étant  composée  de  plu- 
sieurs pièces  que  l'on  assemblait  el  que 
l'on  monuit  dans  la  saison  de  la  recolle 
du  raisin  et  des  olives,  que  l'on  démon- 
tait ensuite  et  que  l'on  serrait  quelque 
part,  pour  laisser  la  chambre  libre  el  en 
tirer  parti  d'une  autre  manière  (Varro, 
ep.  Non.  I.  B.  — vineù  uhiampla  alla 
toTculum  repoiuint)  ;  il  parait  bien  que 
Pline  et  Columelle  ne  parlent  que  de  ta 
nécessité  de  neMojer  el  de  laver  cet  dif- 
férentes pièce*  avant  de  les  ajuster. 

3.  (Vilruv.  Ti.  e,  2).  Preuoir,c'KH-k- 
dire  l'appartement  où  fonctionnait  letor- 
cular.  Svnonjmc  de 

TORCULABIUH  |>T|vtwv):  Chambrt  i 
prtnër,  dénomination  sous  laquelle  était 
compris  tout  le  bitimeni  où  l'ou  fabri- 
quait l'huile,  et  où  étaient  contenus  le 
moulin,  les  réservoirs,  les  presses,  les  va- 
ses, tous  les  objets  enfiu  qui  servaient  i 
celte  fabricalton  (  Cato,  À.  J).  U-13  el 
lB;Colume]l.  m,  IS,  3).  On  don- 
nait aussi  ce  nom  i  U  chambre  où  était 
placée  la  presse  1  raisin,  quoiqu'elle  edi 
d'ailleurs  son  nom  particulier  sous  lequel 
on  la  désignait  souvent  (iiinarium)  ;  elle 
était  constroila  sur  le  même  plan  général 
et  contenait  de*  appareils  snslofues  k 
ceux  qui  servaient  à  U  fabrication  de 
l'buile,  et  n'en  différait  que  par  quel- 
ques petits  détails  relatifs  î  U  nature  dn 
marc  sur  lequel  on  avait  k  opérer.  C'est 
ce  que  l'on  peut  recueillir  en  partie  de* 
texte*  de  Caton  et  de  Columelle  où  sont 
décrites  de  telle*  contttuetiona ,  et  ca 
». 


ost 


ToicuLAinii. 


qai  Mt  plos  tinplciiicnt  confirmé  par  de* 
louilin  hïla,  dins  la  iccoade  moitié  du 
dernier  liécle,  lur  l'cmplicemEDl  dt  l'an- 
ciciiDC  SubiMî  elltj  mirent  i  découiert 
dilîémita  ctumbrct  i  prcwer,  quelquo- 
uun  pour  le  raiiio ,  d'iutm  pour  Ici 
olives,  toutet  dùpoiéct  d'après  ie  même 


féremUs  partiel.    L«   p«Tu 


«mai 


TOBCDLAmnn.' 


doooa  If  pUa  d'uD  de  cet  bàtinc 
l'on  faiiait  de  l'hnile,  aicc  une  coupe  gc 
•ei  dépeadaocn  tous  le  pUncW,  ké  lout 
l'accordaDt  dam  la  plupart  ia  (nitin- 
lentiEli  aiec  la  détiili  tournit  par  Ca- 
toD.  Ce  pUo,  en  aidanr  aiui  à  biÉn  cob> 
prendre  le  texte  de  cet  auteur,  donam 
une  idée  complète  et  eiaete  de  Jaiaéllwde 
et  dei  procédés  qu'emplojaieul  itt  Ho- 
miini  pourtkl>ii([uer  cet  inportiit  pro- 


duit de  leur  acriculture.Lei 
le  plaucber  de  1*  cbambre,  qui  eit 
pée  en  deux  par  un  paua^  à  découvert, 
et  conlïent  ua  moulin  qui  écrsM  le  fniil 
pour  deux  preuei,  un  leul  moulin  luFG- 
Hnl  aniplenKDl  à  toules  les  deux,  parce 
quB  l'opiraiioa  de  moudre  etl  bien  plus 


rapide  que  celle  de  preiKr.  Le  b'  1  a* 
uue  coupe  de  la  mémepiêceealaligiMav 
Lan"  3  eit  une  coupe  verticale  de  la  véïK, 
en  la  ligne  en;  le  n°  t,  une  coupe  de  la 
même ,  en  la  li^ne  av.  Le>  même*  lelim 
indiquent  dans  lei  quatre  figures  la  mèari 
p«Ttiet.sest  la  mûhina  à  éerajtf  le  frail 


TOBCULÀMW. 


TOREUMA. 
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{trapetum\  dont  une  description  et  une 
vue  complète  sont  données  à  ce  mot.  H, 
H.  Double  grand  baMÎn,  en  maçonne- 
rie, fermé  du  côté  où  il  n'y  a  pas  de 
mur  par  un  bord  élevé  {a,  a). Le  fond  de 
ces  bassins  est  en  pente  et  s*incline  vers 
les  points  b,  h,  en  chacun  desquels  s'ou- 
vre un  conduit  de  plomb  qui,  de  chaque 
coté,  débouche  dans  une  grande  jarre  en 
terre  (c,  c),  dont  une  partie  est  au-des- 
sous (u^  2)  et  l'antre  aundessus  (n**  3)  du 
plancher.  A  côté  de  chaque  jarre  il  y  a 
un  piédestal  bas  (ft  f),  qui  atteint  au  ni- 
veau des  bords  de  la  grande  jarre ,  vers 
laquelle  s*incline  sa  surface  supérieure 
formée  d'une  tuile  à  rebords.  De  l'autre 
côté  de  la  chambre ,  il  y  a ,  de  part  et 
d'autre,  trois  trous  carres  (^9 ^,  <)»  P^**' 
tiques  dans  la  maçonnerie  jusqu'à  une 
profondeur  considérable  sous  le  niveau 
du  plancher  (n^*  3  et  4),  qui  servaient  à 
recevoir  les  montants  de  la  presse  (tor- 
cular)  ;  celui  en  i  était  pour  l'arbre  («r- 
hor)  où  était  introduite  la  langue  {lingula) 
du  levier  de  la  presse  (prelum  )  ;  les  deux 
autres  (^,  A)  pour  les  poteaux  (stipites) 
du  cabestan  (sueula),  au  moyen  auquel 
on  abaissait  le  levier,  ainsi  qu  il  a  été  ex- 
pliqué au  mot  ToRCiTLAR.  Comme  tout 
l'effort  de  la  machine  portait  sur  cet  arbre 
et  ces  poteaux  (stipites),  ce  qui  les  expo- 
sait fort  à  être  déchaussés  et  arracnés 
quand  on  abaissait  le  levier,  ils  étaient  as- 
surés, sous  le  plancher,  par  des  traverses 
ou  des  boulons  (pedichi,  Cato  ,  i?.  i?. 
18),  pour  la  réception  desquels  est 
pratiquée  en  dessous  une  petite  chambre 
\k,  k,  n*"  3  et  4)  avec  un  escalier  /,  /,  /, 
n*"  1  et  4  ),  qui  servait  aux  ouvriers  à  y 
descendre*  On  peut  maintenant  concevoir 
facilement  la  manière  dont  on  opérait  et 
l'usage  des  différentes  parties.  Le  large 
passage  au  milieu  servait  aux  bètes  de 
somme  et  aux  ouvriers  pour  apporter  les 
olives,  qui  étaient  placées  dans  le  trape- 
lum  et  écrasées  (g).  On  mettait  ensuite 
toute  la  pulpe  dans  des  paniers  que  l'on 
transportait  sous  les  presses  (i,  g^  A),  qui 
en  exprimaient  tout  le  jus  et  le  faisaient 
couler  dans  les  bassins  (hh),  d'où,  grâce 
à  la  pente  du  pavé,  il  passait  à  travers  le 
conduit  de  plomb  dans  les  grandes  jarres 
(c,  c)  ;  le  capulator  l'y  puisait  dans  des  va- 


ses qu'il  emportait  dans  le  magasin  ou  la 
cave  (cella  oiearia);  ce  qui  était  la  fin  de 
l'opération.  Le  petit  piédestal ,  avec  sa 
tuile  penchée  au  sommet  (/*,  n®  3),  à  côté 
de  la  grande  jarre  (c),  servait  à  poser  le 
vase  que  l'on  était  en  train  de  remplir  ; 
et  les  rebords,  ainsi  que  l'inclinaison  don- 
née à  la  tuile ,  étaient  destinés  à  empê- 
cher que  rien  ne  se  perdit,  tout  ce  qu'où 
versait  de  trop  ou  à  côté  retournant  ainsi 
dans  la  grande  jarre. 

TORGULÀRIUS,  comme  adjectif,  s'ap- 
plique aux  divers  instruments,  vaisseaux, 
etc.,  qui  servaient  dans  une  chambre  à 
presser,  et  étaient  employés  dans  le  cours 
des  opérations,  soit  pour  l'huile,  soit  pour 
le  vin  ^Varro,  it.  it.  i,  22;  Golum.  i, 
6)  ;  mais,  pris  substantivement  au  pluriel 
(torcularitjy  ce  mot  désigne  les  ouvriers 
qui  faisaient  marcher  la  presse  (Columell. 
XII,  52,  3  ),  comme  on  le  voit  dans  la 
première  gravure  à  Torcular. 

TOREUMA  (T6pcv(&a).  C'est  probable- 
ment une  ciselure  en  ivoire,  exécutée 
avec  un  instrument  pointu  (  cstlum^  tor^ 
nus),  que  Ton  manie  en  se  servant  du 
tour  ;  mais,  il  faut  l'avouer,  le  sens  pré- 
cis de  ce  mot  est  très-contesté.  Il  vient, 
sans  aucun  doute,  du  grec  Topeuco,  creu- 
ser, qui  est  souvent  employé  comme  sy- 
nonyme de  TopveOtt),  travailler  au  tour; 
et,  comme  le  grec  et  le  latin  ont  tous  les 
deux  des  termes  distincts  pour  les  diffé- 
rents procédés  connus  sous  le  nom  de 
sculpture,  de  coulage  en  métal,  de  cise- 
lure, de  taille,  d'incrustation,  de  mou- 
lage, pour  tous  ceux  enfin  qui  sont  main- 
tenant connus  et  pratiqués,  excepté  pour 
celui  qui  consiste  à  travailler  avec  la 
pointe  et  le  tour,  dont  le  principe  est  le 
même  que  celui  du  forage,  il  semble  rai- 
sonnable de  croire  que  le  mot  toreuma 
servait  à  désigner  une  classe  d'ouvrages 
exécutés  de  la  manière  que  nous  avons 
indiquée,  soit  en  ivoire ,  soit  en  pierre 
très-dure,  soit  en  argent.  Ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  qu'on  regardait  le  toreuma 
comme  une  œuvre  d'art  ti'ès-distinguéeet 
très-précieuse  (  Cic.  Pis,  27  ;  Sali,  f 'a/. 
21);  c'est  en  général  à  de  petits  objets 
qu'est  donné  ce  nom,  et  surtout  à  des  va- 
ses qui  servaient  de  coupes,  à  lioire  (Suet. 
/a/.  47  ;  Cic.  Ferr,  11, 4, 18), et  étaient 


ornées  de  ligarvi  et  de  deiams  en  reHcT 
(Km.  X,  87].  On  trouve  Huiii  le  rn^me 
mot  employé  en  parlant  d'une  coups 
d'argile  (luteum  rotm  loreuma,  M»rl.  IV, 
46;cr.  XIV,  103);  l'emploi  en ee  eu  ne 
peut  en  être  eipliquù  ijue  par  l'analogie 
uu'il  V  «  entre  le  mouvemeni  de  U  roue 
r  el  de  celle  qui  aerTait  au  ctie- 


du  poli 


TORHENTUM.  Terme  ^otra)  ponr 
toute  etpèce  de  machine  de  guerre  qui 
bu^it  de»  projectilei  (Cic.  Ctst.  Liv.) 
■u  moyen  d'une  impuliion  produite  pr~ 
quelque  «ubiilance  élutîque ,  (pielqi 
corde  tordue  ou  tendue;  il  comprend 
donc,  comme  espèces  du  genre,  la  haliiia, 
la  ealapuila ,  le  scorpio,  et  d'aulret  ma- 
cbiiies  ènumêrées  dans  la  Table  analy* 
lique. 

2.  roTpiCluT^piav  ).  Terme  général 
pour  désigner  tout  idilrument  de  torture 
(Plin.  H.  It.  xxxiT,  18,  3!  ;  Curt.  ti, 
1 1)  1  uns  aucun  doule,  parce  que  la  roue 
était  un  des  plus  anciennement  et  plus 
communément  employés. 

3.  (^6;w|xa).  Fort  cible  serré  de  la 
poupe  à  U  proue  autour  de  la  quille 
d'uQ  vaisseau  ,  afin  d'en  maintenir  U 
charpente  dans  les  gros  temps  fliidor. 
Orig.  XIS,  4,  4).  Ou  en  gardait  dans  les 
arsenaux  des  protijions,  et  chaque  bâ- 
timent, avant  de  mettre  en  mer,  eu  em- 
barquait pour  ta  hin  usage  en  cas  de 
besoin.  Cr.  MlTBA,  3. 

TOnNUS (tipvoc).  Tour,  rcut,dtp(y 
tieT(Virg.  Georg.  U,  449;  Plin.  H.  N. 
VII,  57);  el  aussi,  un  iiulniment  k 
pointe  aiguë,  pour  sculpter  ou  grarer, 
adapté  à  un  tour  (VIrg.  Ed.  III,  IB). 

'rOHOUATIIS  (aTfiRtof6pe<),  Qui 
porte  un  collier  lormé  de  Bis  loulé»  en 
spirale  Uorquii)  autour  du  cou,  comme 
c'était  l'habitude  dedGauloii(vov.  la  gra- 
vure au  mot  CoMATDS  },  des  Perse»  et 
de  quelques  autres  nations  ,  ainsi  que  le 
montre  la  Cgui'e  ci-joiute,  qui  raprésente 
un  des  soldats  perses  dans  la  fameuse 
mosaïque  de  Pompéi.  Par  eitcnaion  , 
milei  lorqualiu,  chez  les  Romaina,  e'esl 
un  soldai  auquel  on  avait  donné,  comme 
récompense  de  sa  vsleur  (Veg.  UU.  il, 
7  ;  cf.  Plin.  H.  If.  ixilli,  II)),  un  or- 
nement de  ce  genre,  qu'il  ne  portail  pas 


taux,  nais  £ii  sur  la  poitrine  comM 
une  décOfition  modesnc.  C'en  ce  qw 
montre  clairement  la  6gure  ci-jointe,  le- 


prétenUnt,  (Tapies  nn  ba».rclienuiiénm, 
le  portrait  d'un  centurion  qui  poHt  Im 
décoratinM  suirantes  ;  un  irmiûsaa  6ol- 
derrière  la  tète,  el  sur  la  p«ilrise 

tor^uei  sous  lesquels  apparaît  une 

phalera. 

TORQUIS  et  TORQUES  (  «piro;). 


OnMBcnt  de  ratme  drcnUre,  fait  im 


««ruÎD  nombra  de  ÛU  à'ar  raulés  m  mi- 
raie  et  que  parlaîenl  comme  collier  les 
Gauloii,  la  Penei  el  d'autres  oalioni, 
■oit  teplealrioDilM,  unloricDUlei  (hi- 
dor.  Orig.  ïix,  31,  11;  Cic.  Off.  ill, 
3 1  J.  Lj  &guie  ci-dcMui  esl  U  ropie  d'un 
original,  qui  le  ferme  au  mojrea  de  deux 
bouts  ronrbii  en  crochet;  c'eit  la  lorquti 
•Mât  de  Properce  [IT,  10,  44  ). 

1  ).  Omemeot  fait  de  lîl*  d  or  eoUeéi , 
conuDe  le  précUenl ,  mail  formant ,  au 
lieu  d'un  cercle  unique,  pluiïeun  tours 
de  apirmie  ;  ou  le  portait,  non  autour  du 


COD ,'  nuii  antonr  de  la  partie  inférieure 
da  bras  (  tradùum  ),  entre  le  poignet  et 
le  coude.  La  figure  est  tirée  d'un  ori- 
glual. 

3.  Collier  (ait  de  cordet   treuées ,  el 


que  l'on  passait  autour  du  cou  de  deux 
bœufs  allelés(Virg.  Gtarg.  m,  168), 
quand  ili  n'étaient  pas  arcoiiplés  par  un 
joug  (/B^um),  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
gravure  ci-joinle ,  d'après  un  bas-relief 
en  marbre. 

4.  En  poésie,  guirlande  de  fleurs  en- 
lacée  autour  d'un  autel  (Virg.  Giorg. 
n,  !76). 

TORTOR  (p<xasniiTrii().  Quelqu'un  qui 
inaige  la  torture  (Cic.  Flùl.  Si,  3;  Sen. 
Ep.  \i). 

TORULUS.  Diminutif  de  Torus;  em- 
plojé  particulièrement  pour  désigner 
une  sorte  de  rouleau  flexible  dont  on  en- 
tourait la  tile  (  loruio  eepiti  circumfttJo, 


ceux  que  produit  la  bourre 
(VaiTo,  t.  L.  T,  18:  ;  voy.  Tonus,  3), 
ou  que  forment  les  troni;ons  d'une  corde 
(TOBCS,  I),  ou  le*  ranllenienti  d'un  cha- 
pelet, d'un  boudin,  entre  les  païuti  d'é- 
Iranglement  (TomDS,  4).  La  gravure  ci- 
jointe  représente  un  ioridus,  d'après  une 
peinture  de  Pompéi,  Les  femmes  le  por- 
taienl  aussi  (Varro,  L  e.),  et  dan<  l'^n- 

d'un  lorului  formé  de  hl  d'or  tres-w 
{Amph.  Prol.  144),  qu'il  porte  anus  ton 
chapeau  (pelaiiu),  aUn  de  pouvoir  élre 
distingué  d'Amphitryon  ,  quand  il  le  dé- 
couvre la  télé. 

TORUS.  Toute  protubérance  pleine 
et  renflée,  comme  la  saillie  d'un  muscle 
(Cic.  Tiac.  11,9),  d'une  veine  gonflée 
(Cels.  m,  18),  DU  des  tronçons  de  corde 
(Csto,  Jt.  A.  nS;  Columell.  u,  3, 
U),  d'où  les  KO*  plus  particulien  qui 


vni,13;0v.Fitii.  u,  7D&)  ;  ainsi  nom- 
mé i  cause  des  renflements  qu'il  pré- 
sente entre  les  points  où  il  est  piqué, 
comme  on  IcToitdansI*  figure  ci-jointe, 
d'après  un  bu-relief  en  marbre. 


3.  En  architeclDTe,  moulure  bombée 
de  mime  forme  que  l'aitraple,  maU 
plus  groMf  ;  cal  ua  d«  membres  de 
la  ipira  d'une  colùniie,  où  elle  prùente 
r(|ip*rence  d'uDC  veine  gonflée  ou  d'un 


COUMÎD  rond  que  fait  renfler  tout  t  l'eD- 
tour  le  poidi  qui  péie  lur  lui  d'en  haut. 
Quand  ou  employai!  deux  rorut,  comme 
damla  baaeaoliquerepréient^  ci-eontre, 
ils  élaïenl  léparea  l'un  de  l'autre  par  une 
mouturn  creuse  nommée  scotia,  et  l'on 
appelait  l'un  luptrior,  l'autre  inferior 
(Viini».  iT,  7.  3;  III,  5,  !). 

4.  P ro tu béranœ  renflée  pràduitedani 
UD  fejton  (ftrfiun)  ou  dsui  une  couronne 
(mrono)  par  lei  ralMn»  qui  (ont  noué* 
tout  autour,  de  place  en  place,  el  qui  eu 
Tétréciuent  eu  certains  pointa  le  dia- 


mètre ,  comme  dans  le  apéeimen  ,  em- 
pninté  à  UD  ba»-relier  eo  marbre.  Par 
luile,  on  applique  GgurénvfDt  ce  terne 
1  certains  ornements  oratoires,  qui  jet- 
tent de  la  diversité  dans  un  ditcouii  (Cic. 
Or.  6). 

TRABEA.  Toge,  soit  faite  tout  en- 
llèi'e  d'étoffe  de  pourpre,  soit  ornée 
d'une  uu  plusieurs  bandes  harizontales 
de  celle  couleur,  la  première  de  en  drui 
variétés  formant  la  dragierie  sacrée  dont 
ou  enveliippait  les  divinités,  la  teconde 
une  rolie  royale  adoptée  par  Romului  et 
■es  lucccsscurs,  desquels  elle  pasia  aux 
consuls,  qui  la  parlaient  dans  certaines 
solrniiités  publiques,  el  aiii  ifuilci  ou 
chevaliem,  qui  s'en  revêtaient  pour  se 
présenter  au  censeur  (Scrv.  adS'\T%,£n. 


vi,6tl;  Plin.  B.  S.  -vm,  74  ;  VbI.  Mas. 
■1,  3.  B  ].  La  manière  de  l'ajoster  c*ait 
la  même  que  celle  cpii  eit  décrïle  au  mot 
TouA  ,  lurtoat  dans  le*  plus  aDcïena  île* 
■jalèmei  que  nous  avons  expliqués,  dani 
ceux  où  U  draperie  avait  des  dimeMMBa 
et  des  plia  moins  ampicj,  ce  qui  lui  mé- 
rite répilbètedistinctivede^nw  (Vii^ 
.£n.  Tli,  ISS). 

TRASEATUS.  Vétn  de  la  irate*  (Tal. 
Haï.  Il,  3,  9;  Ov.  Fatl.  I,  IT  ). 

TRABECIJLA  (Cito,  A.  A.  S).  Dinù- 
nutirde 

TRABS  (iféiTTil).  CénéTatemenl,  loote 
grotte  poutre  de  bois,  comme  la  côtes 
d'un  navire  ,  comme  le  madrier  d'oa 
liélier  de  ti^,  etc.;  par  suite,  dau  na 
sent  plus  particulier,  cbeilet  arcbilKlci, 
arclatrnvt  Je  boa  ou  longue  poutre  po- 
sée surles  tètes  d'une  rangée  de  colonnef 
pour  former  un  lit  sur  lequel  repoteal 
toutes  les  autres  pièces  de  la  charpente 
du  toit  (Vilniv.  IT,  î,  I),  comme  celle 
qui  est  marquée  A  dans  le  plan  d-joinl. 


Dans  les  lemplei  étrusques  et  anlrei  édi- 
Scei  où  l'enlre-colonnement  était  de 
plus  de  trois  diamètres  et  demi,  tout  le 
reste  du  bâtiment  avait  beau  être  en  at- 
^nntrie,  l'arcbitTave  èlail  toujours  m 
bois,  |>arce  que  la  pierre  et  le  marbre 
n'auraient  pu  supporter  par-deum  na 
si  large  vide  le  poids  énorme  de  la  toi- 
ture ;  mais,  quand  renIre-colonneBrst 
était  plus  petit,  l'architrave  était  bile 
des  mêmes  matières  que  lei  autres  par- 
lles  de  l'édifice,  et  portait  alors  plut  lia- 
bituellemeut  le  nom  à' tpuljtiiat ,  for- 
mant le  plut  bas  des  trr>ïi  prioripiM 
membres  enit«  letquelt  se  divise  et lé- 
rieiirement  l'eutiblement  d'un  ordre. 

TRACTATOR.  twLane  qui  avait  pour 
fonctions  de  frotter  et  de  pétrir  avec  If» 
maint  les  dlfférenlea  parties  du  corps  dn 


I  qni  urtiieiit  du  bun,  de  uti- 
iiière  à  reodre  Ici  «IkulalioDi  pliii 
■oupks  et  U  drculitioa  in  bumcun 
plus  beile;  c'eit  uo  uuge  carore  Irèf- 
cominiiD  ta  Orient  (Std.  F.  p.  BU). 

TRACTATRIX.  Femme  ocliTe  qui 
rendait  l«  mïmei  MTiiici>)  que  le  Irac- 
lator  (M>rt.  UI,  S!). 

TRACTUH  et  TRACTA  (Mitrriu)- 
Flocon  de  laine  détaché  par  le  prigne 
ou  U  carde  (Vairo,  ap.  Nod  i.  v.  ; 
TiboU.  I,  6,  SO). 

2.  (XÔTunin)-  Petit  morcela  de  ptte 

r'eo  pétriuaat  on  cDlevail  aTee  wi 
igti  comme  un  flocon  de  laine  (Cato , 
S.ii.l6iV\m.H.  JV.  xvill,3T;Atlien. 
WT,  51). 

TRAGULA.  Sorte  de  projectile  que 
UncaieDt  Inmachioef ,  mais  dont  Ici  pro- 
priel^particulîèreinenaui  »ntpucoD- 
Duei  (Varro,  i..  A.  T,  1 1&  ;  Featuij.  t.). 

3.  Drague,  lorte  de  Glet  muni  de  liè- 
ges qui  en  (liuienl  lumiger  h  bord  >u- 
périeor  (Plin.  S.  fl.  »»i,  13). 

3.  (Varro,  L.  L.  T,  136).  Synonjme 
de  Ta  Al  A. 

TRAGULARI1.  CUsm  de  uld*u  qui 
aTaieotpour  fanction*  démettre  en  place 
et  de  lancer  les  projectile!  appelés  Ira- 
gut»,   k  l'aide  de  quelque   machine  de 

TRÀRA  on  TRAHEA.  Sorte  de  trat- 
nean  qu'employaient  leiiDcicDipour  bat- 
tre le  blé  i  à  cette  Tio  on  le  tn'uiail  quel- 


Buefbii  derrière  tei  iribtda,  pour  tdieTer 
I  ourrage  dont  cet  appareil  ne  l'était  ac- 
quitté qu'imparfailement  (Columell.  il, 
31,  4  ;  Vi^.  Georg.  I,  IB4).  Le  tpéci- 
men  eit  emprunté  k  use  toiobe  egjp- 

TRAHA.  Priai lÎTesient,  et  dins'un 
•eni  précis,  ce  mot  semble  «Toir  déiigné 
les  Gis  de  la  cbaiiie  quand,  léparéi  par 
les  liues  (licia),  iU  liirsient  pisuge  i  la 

Ugranire  ci-jointe;  il  eit  opposé  ainsi  i 
ilamta,  qui  désigne  la  chaloe  arant  que 


les  Uuei  aient  été  ajuitéei,  peikUnlque 
tous  lei  fili  en  sont  tendus  serrés  les 
uns  à  côté  des  autres  sur  le  métier,  ainsi 


qu'on  le  roit  dans  la  gravure  données  ce 
mot  (Senec.  Ep.  90  ;  Schneider,  Index 
K.  fl.  Seript.  ■*.  Tbl*).  Par  suite,  le  mot 
trama  est  appliqué  «ui  partie*  ji  jour  d'une 
toile  d'araignée  (Plin.  H.  K.  xi,  18),  et 
à  une  personne  trèa-maigre  (Pers.  ti, 
"3),  comme  pourdire  queTon  peut  YOÎr 
i  travers  u  peau  et  ses  os,  de  même  qu'à 
travers  le  vide  ménagé  dans  les  chaînes. 
Hais  poitérieuremenl,  au  moins  dans  le 
langage  du  bai  peuple,  on  confondait  le 
sens  deff-anuet  celui  detujtcnm  (Serv . 
oi^Virg.  yEn.  iii,  43;  Isidor.On;.  xix, 
39,  7),  confusion  qui  prévalut,  puisque 
c'est  bien  le  juÂfemen  que  les  tisserands 
en  Italie  appellent  la  trama,  et  cbei 
nous  U  Iraae. 

TRAHES.  Chemin  de  trarenequi  sert 
de  raccourci,  et  par  lequel  on  peut  aller 
d'un  endroit  i  un  antre  en  éiitant  les 
regards  du  public  (Varro,  L.  L.  vu, 03  ; 
Cic.  Phil.  iiii,  9  i  Sali.  Cal.  ai). 

TRANSENNA.  Pié^  i  oiseaux,  très - 
semblable  à  un  de  ceui  que  nous  em- 
plojoni  encore  communément.  Il  était 
[ait  de  Dlet  étendu  sur  un  rhlusis  qui  te 


composait  de  deiii'cerclei  attachés  i  un 
aie  commun.  Quand  on  avait  dreisé  le 
pirge,  les  deui  boîtes  de  l'engin  étaient 
poséei  à  plat  sur  la  terre  ;  mais,  du  mo> 
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ment  que  Toiseau  s'abattait  Bur  l'app&t 
placé  au  milieu  de  cette  barre,  son  poids 
taisait  partir  le  ressort  ;  les  deux  cuvettes 
se  fermaient  l'une  sur  l'autre  et  empri- 
sonnaient Toiseau  (Plaut.  Bacch.  iv.  5, 
22;  Rud,  it,  7 ,  10  et  13  ;  cf.  Pers,  iv, 
3,  13).  La  figure  ci-dessus  représente  un 
piège  égyptien  de  ce  genre ,  d'après  des 
peintures  a  Beni-Hassan  ;  sur  la  gauche, 
il  est  ouvert  et  dressé  ;  à  droite,  il  s'est 
fermé  et  l'oiseau  y  est  pris.  Le  filet  seu- 
lement a  été  restauré  dans  la  figure  de 
droite,  d'où  l'action  du  temps  l'avait  fait 
disparaître  dans  l'original. 

2.  Treillage  devant  une  fenêtre  ou 
tout  autre  ouverture,  comme  dans  la 
figure  au  mot  Prothtson;  par  suite, 
quasi  per  transennam  adspieere  (Cic.  de 
Orat.  I,  35),  voir  en  courant  et  d'une 
manière  imparfaite,  comme  à  travers  le 
treillage  d'une  persienne. 

3.  Corde  tendue  au  travers  d'une  ou- 
verture, d'un  passage  quelconque  dans 
toute  sa  largeur  (Serv.  ad  Virg.  £n.  y, 
488  ;  Isidor.  Orig.  XIX,  1 ,  24  ;  Sali,  ap. 
Non.  j.  v.);  ainsi,  par  exemple,  celle 
qui  était  tendue  en  travers  de  l'arène 
pour  forcer  les  chevaux  à  partir  tous 
ensemble  (LiffBA,  4)  ;  d'où  l'expression  e 
transenna  (Ammian.  xxv,  5,  14),  «  tous 
ensemble  v. 

TRANSTILLUM  (Vitruv.  Y,  12).  Dimi- 
nutif de 

TRANSTRUM.Dansun  sens  général, 
toute  poutre  ou  planche  posée  horizon- 
talement au-dessus  d'uu  vide  entre  deux 
murs  pour  supporter  un  poids  placé  au- 
dessus  ,  ou  suspendre  différents  objets, 
ou  servir  à  relier  les  pièces  de  la  char- 
pente d'un  toit,  quand  il  couvre  un  très- 
vaste  emplacement  (Festus,;j.  *v,  ;  Plin. 
H,  iV.  XXXIV,  32  ;  Vitruv.  iv,  2,  1). 

2.  Transira,  au  pluriel  (rà  oèXuaTa). 
Les  bancs  transversaux  sur  lesquels  étaien  t 
assis  les  rameurs  dans  de  grands  navires, 
où  plus  d'un  homme  travaillait  au  même 
aviron  ;  ils  allaient  de  la  coque  à  quel- 
que point  d'appui  dans  l'intérieur  du 
navire,  de  manière  que  le  nombre 
d'hommes  qu'exigeait  chaque  aviron  pAt 
trouver  place  sur  le  même  banc.  Mais 
quelle  était  la  longueur  de  ces  bancs, 
comment  étaient-ils  au  juste  placés   et 


disposés,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de 
dire  avec  quelque  certitude;  car  boqs 
n'avons  ni  textei  ni  figures  qui  dckis  ap- 
prennent rien  de  positif  sur  la  csons- 
truction  intérieure  des  navires  ancâees 
(Festus,  s,  «.  Virg.  .^m.  it,  573). 

TRAPETUM,TRAPETUS,ou  TRAPE- 
TES  (plur.).  Moulina  olives,  machine sei^ 
vaut  à  écraser  la  partie  ehamae  de  Tolive 
et  à  la  séparer  du  noyau  (Virg.  G^org-. 
II,   519  ;  Varro,  L,   A.  ▼,  138),  avant 
qu'elle  fût  soumise  i  l'action  du  pressoir 
{torcidar),  Gaton  décrit  toat  an  loog  «ne 
machine  de  ce  genre  (i7.  If.  20-22  et  135), 
et  on  a  découvert  à  Gnif  nano  (ranciciiiie 
Stabies)  un  original  antique  qaî^se  rap- 
porte si  bien  à  cette  description,  qnll  n'j 
a  pas  à  douter  un  instant  de  son  nom  et 
de  son  usage.  On  en  a  ci-dessous  un  dou- 
ble dessin  :  d'une  part  une  élévation,  de 
l'autre  une  coupe  verticale  ;  on  a  ras- 
semblé et  remis  i  leur  place  a^ec  soin  et 
exactitude  les  différentes  pièces,  dont  les 
unes  furent  trouvées  en  morceaux,  les 
autres  entières,  sur  le  terrain.  Les  dobss 
que  nous  assienons  à  chacune  des  pièees 
sont  empruntés  à  la  nomenclature  de  Ca- 
ton,et  les  mêmes  renvois  s'appliquent  aux 
parties  correspondantes  dans  l'élévation 


et  la  coupe.  Le  massif  inférieur  forme 
un  bassin  circulaire  {moriarium^  1)  de 
pierre  dure  et  volcanique,  dont  les  côtés 

Sortaient  le  nom  de  taèra  (Cato,  135). 
u  milieu  du  bassin  sort  une  coufte 
et  épaisse  colonne  (mUtarium,  2)  qui  sert 
à  supporter  les  axes  des  meules  {orùes,  3, 
3),  qui  sont  plates  i  l'intérieur  et  eoa- 
vexes  à  l'extérieur.  Au  sommet  deeette  co- 
lonne est  placée  une  boîte  rectangulaire 
ou  moyeu  (cupa,  5),  qui,  à  chacone  de 
ses  extrémités,  re^it  une  des  deux  per- 
ches qui  passent  comme  essieiiv  par  le 
centre  des  roues,  et  à  l'aide  desquelles 
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on  leibit  tourner;  m  même  I«iopt  il  ' 
tieot  les  surfaces  intérieurei  dn  roues  i 
une  diit>Dce  fixe  dei  cûlèi  du  miliarïvm, 
de  manière  i  les  empêcher  de  frolter 
contre  lui  quand  iR'mRchine  marche.  Le 
moyen  est  &xi  au  >oiDmel  de  li  colonne 
par  un  fort  piiot  eo  ftr  (colamella  fet- 
rra,  i),  autour  duigucl  il  toume  avec  les 
roues,  et  qui  était  muni  à  son  exirémilé 
supnieure  d'un  lioaloa  {fiitala  ftrrea), 
deslini  à  empêcher  que  tout  1  appareil 
ne  cédât  et  ne  se  démantibullt  par  eu 
haiit,  ailes  roues  reitcoatraient  Muselles 
quelque  sérieuse  résisUace.  Sur  les  per- 
ches, juïte  au  moment  où  elles  sortent 
des  roues,  est  iiiÉ  un  anneau  {armlUa, 
8,  8),  rivé  par  un  clou  qui  le  trsTene 
(c/arui),  et  serrant  1  empêcher  les  roues 
de  céder  sous  l'inQuence  de  quelque  obs- 
inictioD  latérale  qui  teudrail  à  les  jeter 
coDire  les /airs  ou  cèléscoucaTCsda  bas- 
sin. La  surface  inférieure  du  moyeuétait 
■usai  munie  d'une  plaque  de  fer  [tabella 
ftrrta)  qui  préïenail  lool  frottement  en- 
tre la  capa  et  le  milianum.  Il  estmaio- 
lenaot  ailé  decompreodrc  comment  agis- 
sait la  machine.  Deux  hommes,  dont  cha- 
cun tenait  le  bout  de  l'une  des  deux 
longues  perches  (B,  6),  auxquelles  étaient 
filées  les  roues,  les  faisaient  monioir  si- 
multanément en  tournant  autour  du  bas- 
sin, qu'on  avait  eu  soin  de  remplir  d'une 
quantitésuflisanled'olivea.  Pendant  qu'on 

Tolution  autour  du  millarium,  la  résis< 
tance  produite  par  U  [mit  les  formait  en 
même  temps  à  tourner  sur  elles-mêmes, 
ajant  ainsi  les  perches  pour  aies.  Cette 
double  action  avait  pourrésullat  d'écra- 
ser les  peaux  et  les  chairs  sans  attaqui^r 
le*  nojaux  ;  en  e^el,  il  ne  faut  pas  man- 
quer d'ohsërrer  que  les  roues  .sont  sus- 
pendues de  manière  k  n'avoir  de  contact 
avec  aucun  point  du  hauin,  1  laisiertou- 
jouTS  del'espaceeutreleuis  surfaces  in- 
térieures el  la  colonne  centrale,  entre 
leurs  surfaces  extérieures  et  les  labra 
ou  le  fond  du  mortarium.  C'était  pour 
arrirer  i  cette  action  douce, é^le  et  ré- 
gulière que  la  machine  était  construite 
et  montée  avec  tant  de  soin  et  d'atten< 
tion;  toutes  les  pièces ensont  combinées 
dans  la  seule  intention  de  tenir  les  rouei 
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Gxéet  lune  distance  conTenable  des  bords 
du  bassin  et  de  la  colonne  centrale;  car, 
si  les  noyaux  avaient  été  écrasés  avec  la 
pulpe,  l'huile  aurait  perdu  en  goût  et  en 
qualité  (Columell.  ut,  53,  6).  Un  pour- 
rait supposer  que  le  Irapetum  servait 
primitivement  »  écraser  le  raisin,  ce  mot 
semblant  venir  du  grec  TpBircui,  fouler 
aux  pieds  le  raisin,  d'où  dériient  tps- 
btit6î  et  Tpamrrîiî;  mais  aucun  texte 
parvenu  jusqu'à  nous  ne  nous  apprend 
qu'il  lit  jamais  servi  à  la  [aliricaliou  du 
vin,  de  sorte  qu'il  serait  peut-être  plus 
correct  de  lui  donner  pour  étymologie  la 
forme  ÎTpaicov  du  Terlie  rpinoi,  tourner, 
d'où  l'adjectif  verbal  Tpomrtiov. 

TRAPEZITA  (ipsTteîiTTK)  Changeur 
(Plaul.  Copt.  I,  2, 8t)  ;  c'est  simplement 
un  mot  grec  latinisé,  et  dont  l'équivalent 
latin  est  MmsABirs. 

TRAPEZOPHORIiH  (Tpaxc^a^ipov). 
Pied  deuhle  ou  de  buffet  (CIc.aiJ  Fam. 
Tii,  !3;Paul.  i>(f.  33,  10,  3).  C'étaient 
souvent  des  morceaux  de  prix,  façonné* 
par  d'habiles  artistes,  qui  les  vendaient 
eux-mêmes  à  des  particuliers,  et  ceux-ci 
y  faisaient  adapter  un  dessus;  c'est  ce 
qui  explique  comment  tant  d'objets  de  ce 
Kcnre  ont  été  trouvés  dans  différentes 
fouilles.  Quelquefois  ils  sont  composés 
d'une  Sgure  unique,  qui  est  lt«s-souvent 
nn  sphinx  ;  d'autres  fois  ils  sont  formés 
de  la  télé  et  des  pieds  de  différents   oi- 


à  orner  les  appartements  et  que  nous,ap 

TRECHEDIPNUH.  Mot  forgé  d'aprè 
[e  grec  ou  emprunté  1  cette  langue  (jui 
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III,  67),  et  dont  le  sens  est  très-douteox. 
Quelques-uns  supposent  qu'il  désignait 
les  boitines  (ivôpoiiCîs;),  que  portaient  les 
vainqueurs  dans  les  jeux  de  la  Grèce  ; 
d'autre,  une  espèce  particulière  de  cos- 
tume par  lequel  se  distinguaient  les  pa- 
rasites gfecs,  et  qui  leur  assurait  l'entrée 
des  maisons  on  leur  compagnie  était  goû- 
tée ou  tolérée  ;  mais  tous  les  efforts  pour 
arriver  à  une  interprétation  définitive 
sont  restés  sans  résultat. 

TRIARII.  Corps  de  fantassins  pesam- 
ment armés ,  qui  formaient  la  troisième 
division  d'une  l^ion  romaine.  On  les 
distinguait  primitivement  par  le  nom  de 
Pliant,  à  cause  du  lourd  javelot  (pilum) 
dont  ils  étaient  munis;  mais,  quand  cette 
arme  fut  aussi  donnée  aux  deux  autres 
divisions,  aux  Bastati  et  aux  Principes^ 
ils  changèrent  leur  ancien  nom  contre 
celui  de  Triarii,  soit  à  cause  de  la  posi- 
tion qu'ils  occupaient  dans  l'ordre  de 
iMtaille,  où  ils  formaient  la  troisième  li- 
gne ,  raison  que  donne  Tite-Live,  soit 
parce  que  ce  corps  était  composé  d'hom- 
me d'élite  pris  dans  [es  trois  classes  de 
la  population  romaine  qui  fournissaient 
des  soldats    pesamment  armés,   raison 
que  donne  Niebuhr.  Leur  armure  défen- 
sive et  offensive  se  composait  d'un  casque 
de  bronze,  à  haut  cimier,  d'une  cuirasse, 
d'un  graud  bouclier,  d'une  épée  courte 
et  pointue,  et  du  lourd  javelot  ou  pilum  ; 
mais  on  ne  connaît  l'existence  d'aucun 
monument  authentique  où  ces  traits  se 
trouvent  reproduits  avec  assez  d'exacti- 
tude pour  qu'on  y  reconnaisse  des  triais 
r«(Varro,  /..  /..  y,  89;  Liv.    vm,  8). 
Vers  les  derniers  temps  de  la  république, 
l'ancienne  distinction  entre  les  soldais 
appelés  Bastati,  Principes  et  Triarii,  fut 
abandonnée,  par  suite  du  nouveau  sys* 
tème  qui  consistait  à  ranger  l'armée  en 
bataille  par  cohortes. 

TRIBON  (TpC6»v),  Mot  grec,  qui  si- 
gnifie mot  à  mot  un  vieux  vêtement 
râpé;  par  suite,  on  donna  plus  particu- 
lièrement ce  nom  à  une  sorte  de  man- 
teau très-grossier,  commun  et  petit,  que 
portaient  les  Spartiates,  et  qu'adoptaient 
ceux  qui  affectaient  de  singer  les  moeurs 
Spartiates ,  surtout  les  philosophes  des 
sectes  stoîque  et  cynique»  comme  mar- 


que extérieure  de  leur  pauvreté,  de  lenr 
austérité,  et  de  la  simplicité  de  leur  vie. 


(Anson.  P.pig^r,  53  ;  cf.  Plat.  Protag,  22; 
Conv  .  Zi;  Aristoph.  Plut,S4îeiSBi). 
La  gravure  représente  un  philosophe 
grec  vêtu  du  trihon^  d'après  une  slatoe 
de  la  villa  Borghèse.  ]>ans  rorigioil, 
la  maigreur  de  la  draperie  et  la  grossiè- 
reté du  tissu  sont  clairement  marquées 
par  la  forme  et  la  qualité  des  plis  ;  ouii 
ce  caractère,  quoiqu'on  en  retrouve  quel» 
que  chose  dans  notre  dessin,  y  est  moins 
apparent,  les  traits  y  manquant  de 
netteté,  par  suite  surtout  des  petite!  di- 
mensions auxqudles  on  a  été  obli^  de 
le  réduire. 

TRIBULUM  et  TRIBULA  (ta  tpî- 
6o>a).  Appareil  qui  servait  à  battre  le 
blé;  c'était  uu  plateau  de  bois,  doatle 
dessous  était  garni  de  morceaux  aigus  de 
silex  ou  de  dents  de  fier.  Un  aoioialj 
était  attelé,  et  le  traînait  par-dessus  le 


blé  ;  pour  l'alourdir,  on  plaçait. souTeot 
dessus  des  corps  pesants,  ou  celui  mèoie 
qui  conduisait  l'aitelage  y  montait  et  i'^ 
tenait  debout  (Varro,  R.  R,  i,  &2,  1  ; 
Plin.  B,  iV.  XTIII,  72;  Virg.  Geor^.  I, 
I6i).  Ou  a  gardé  cette  habitude  en 
Orient,  où  la  machine  que  représente  k 
gravure  est  encore  d'un  usage  général. 
TRIBULUS  (  Tp(6oXoç).  Chausse- 
trape;  appareil  formé  de  quatre  fortes 
pointes  de  fer  sortant  en  des  points  dille- 
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renti  iI*aoe  boulr  du  KCne  inrUl,  et 
diipoi^  de  nuuière  qu'il  t'en  trouie 
tODJoun  une  dretiée  ta  l'air,  quand  ou 

jette  i  terre  la  dunue-trapc.  Elle  ter- 
nit, diDs  l'ancieDue  tactique,  iirriitr 
l'élan  d'ane  chai^  de  caiilerie;  en  ef- 
fet, jel^  à  terre  rtcachée  dam  l'berbe, 
elle  bleuait  les  piedi  àa  chevaux  (Yrg. 
Mil.  111,  H). 
TRIBUNAL  (SixsTTiïpiDv;.   Trlbimal, 

EUtc Torme  êteiée  qui  tonnait  l'un  dei 
Duti  d'une  Mlle  de  jugement,  et  lur 
laquelle  étairut  placéi  les  li^i  ciirules 
éft  \a%ft  cl  (ulrei  penoane»  de  diilinc- 
lion,   qui  foulaient  auiiler  aux  dËbali 


(Cic.  rtrr.  II.  ï,  3S  ;  A  Ont.  I,  3T  ; 
Suel.  Tib.  33).  Elle  itait  quelquefoii 
carrn,  et  conilniile  en  dedani  du  mur 
extérieur  de  l'édifice,  comme  le  montre 
le  maiiif  marqué  >nr  le  rAté  droit  de  ta 
graTure,  qui  eil  un  plan  de  la  Baiiliea  de 
Pompéi;  ■illeura,  c'était  une  abside  en 
demi-cerele  (hemiejcliam,  Vitni».  r,  1, 
B),  faiMDl  uillic  lur  le  mur  du   fond, 

tribunal  èlkil 
une  plale-ronne  éIct^  lur  laquetla  l'as- 
aérait  le  générai  pour  rendre  la  justice 
CTac.  HUt.  vr,  15  ;  m,  10);  quelque 
chose  d'analogue  au  laggeitum  figuré  i 

3.  Dans  un  ibéltre  romain,  le  tribu- 
atd  était  un  lié^  élevé,  situé  dans  le 
parterre  (orcAfirra ,- Snet.  C/ao^.  21), 
et  qu'ocenpail  généralement  le  préteur 
(lA.Aug.H). 

TEUBUNUS.  Tribun,  titre  qui  dési- 


gnait ordinairement  un  ofEeîer  apparte- 
nant i  une  tribu,  >oil  élu  xia  président, 
(oit  ch(T^  de  s'acquitter  en  sud  nom  de 
eenaiDi  devoirs  ;  par  suilr,  on  transporta 
poitérieu  remeut  ce  nom  ».  plusieurs  clas- 
ses d'officiers  chargés  de  fouctiont  toulea 
dilTérentei.  Voici,  parmi  ceux  qui  por- 
taient ce  titre,  les  plus  importants  : 

1.  Tribonui  ce(<ruin.  Le  tribun  qui, 
sont  let  rois,  commandait  le  corpa  de  ca- 
valerie qui  formait  leur  garde  du  corps 
(Liv.  I,  59;   Pomp.  Dig.  I,  ï,  !;  vof. 

■  î.  Tribuni  mililum  coaâulari  potti- 
lau.  Tribuns  mililirrs  revtius  du  pou- 
voir consulaire.  C'étaieut  des  magistrata 
snpitoei  ayant  le  rang  et  le  pouioir  de 
causuls,mBii  variauten  nombre  de  trois 
à  six,  et  dont  les  premiers  furent  élu* 
dans  l'aiiaée  de  Rome  310,  en  place  de 
consuls,  par  une  sorte  de  compromis 
entre  les  |tstriciensel  les  plébéiens,  pour 
éviter  que  le  consulat  fût  partagé  avec 
des  membres  de  ce  dernier  ordre.  Leur 
costume  et  les  insignes  de  leur  dignité 
étiieni  les  mêmes  que  ceux  des  consul* 

(Liv.  iT,  e  m). 

3.  Tribuni  mUttareJ  on  mHUum  (x» 
]iCapX°')-  Tribuns  militaires,  oRicien  de 
l'armée  romaine  dout  le  rangélailaudet- 
sous  de  celui  des /(fan,  au-deuuide  ce- 
lui dn  cenliirioitet  (Varro,  L.  £.  v,  SI  ; 


Cic.  Claenl.  38).  Le  nombre  dcsonicier* 
de  ce  grade  allachésà  chaque  légion  va- 
ria suivant  les  temps  avec  la  force  même 
de  la  légion;  ils  avaient  un  commande- 
ment important  et  un  rang  élevé;  ils 
sont  souvent  représentés  sur  le*  colonnes 
et  le*  arcs  de  triomphe,  comme  formant 


ses  TaiCIKA. 

rétat-Dujor  qni  entoura  inunédUtement 
l'empereur,  et  portint  le  mèiH  coilume 
que  lui  et  que  le  Itgalui,  lioii  que  le 
moDtre  lef^upe  cj-iainl,  d'iprèl  U  co- 
lonne Trajine  ;  on  y  voit  en  ananl  l'em- 
K-reur,  immëdialemeDl  derrière  lui  un 
galas,  el  au  Iroiiième  nng,  un  tribun, 
t.  Trihuni  fiUbe'i  ou  pUt'it  (ii^|iaf- 
voi).  Tribuns  du  peuple,  magiitrali 
choiii*  par  lej  plébéien)  dani  leur  ordre, 
pour  détendre  lei  droits  el  le*  in(érèti 
Att  clauei  pauvret  et  faibles  contre  II 
puiuance  oppreuivede  raristocntie  pa- 
tricicDne.  Leur  nombre  varia  de  deux  ■ 
dix  ;  ib  jouiuaient  d'un  pouvoir  im- 
mense; ilï  étaient  «ccompa^ét  de  cou- 
rtors  {vialoret),  qui  remplaçaient  les 
licteurs  des  magistrati  patriciens.  L 
emblème*  que  leur  prêtent  leurs  m 
dailles  sont  le  long  bauc  IsubitUium) 
une  baguette  (yirga)  ;  d'ailleurs,  n'aji 
■  bsolumeut  qu'une  anlonlé  civile,  ils 
n'ont  pai  de  costume  diatinct,  et  Sont 
velus,  comme  tout  les  ciln^ens,  delaton 
nationale  [Liv.  il,  3!  ;  Cic.  Leg.  m,  1). 
TRICHILA,  TRtCHILUU,  TRICLA, 
THICLEA.  et  lA.  Bosquet  ou  pavillon 
disposé,  dans  le  parc  qui  entourait  une 
villa  on  dani  tout  autre  lieu,  de  manière 


i  fournir  une  retraite  fraiche  etombrag^ 
pour  diner  dans  les  beaux  temps  (Virg, 
Copa,  8;  fuscnpt.  o/r,  OrellI,  4511, 
44S6;Cœs.  B.C. ni,  96;  ef.  Prop.  iv, 
g,  35  seqq.).  Il  était  souvent  formé  de 
treillis  de  bois,  le  long  desquels  on  fai- 
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antre*  plantes  grimpantes  (Colunëll.  X, 
378)  ;  mais  c'était  quelquefois  une  raos- 
tniction  en  pierre,  décorée  de  cnlonnes 
et  d'aiitrea  objets  d'art  (lodript.  ap. 
Orelli,  S609),  comme  celle*  que  nous 
élevons  dans  nos  parcs.  C'est  oe  que 
montre  la  gravure,  qui  représente  une 
de  cet  retraites,  avec  sa  table  à  manger, 
■es  Dussils  de  maçonnerie  dediné*  i  re- 
cevoir les  matelas  de  trois  lits  de  Uble.rl 
en  avant  nne  fontaine,  le  tout  id  qu'il 
eiiile  parfait  ... 


à  Poe 
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TBICH0R1IH  (tplxupov).  Hot  atr- 
nt  à  désigner  quelque  espèce  partira- 
re  d'appartement  dan*  les  maisons  ou 
autres  édiÈnK(Slat.  Sih.  I,  3, 58  ;  Spart. 
Peic.  13;  intcHpI.  ap.  Orelli,  1195;  a;>. 
Fabretli,  p.  740,  n.  505);  on  suppoM 
que  c'était  une  pièce  partagée  en  tioii 
compartiments  ou  allées  par  des  rangea 

TRlCLlNIARCHVet  -ES.  Prindptl 
domestique,  aux  soins  duqnH  était  coolit 
l'amogement  delà  table  et  de  la  salle  i 

tion  de  tout  le  personnel  chargé  dn  ser- 
vice (Petr.  Sot.  22  ;  Inscript,  «d.  Orelli, 
794). 

TRlCLINiARIS.  Se  dit  de  hml  objet, 
de  toulustensile  ajant  rapport  an  service 
de  la  tableoul  l'ameubleiaeiil  de  la  salle 
à  manger  ;  ainsi,  letlut  IricHuiaru  (Plia. 
H.  tf.  isiTi,  e),  le  lit  de  repu  (vof. 
LeCTuS,  4);  rradialricliniaruQl»m,L. 
Z..TIII,  S2),  les  degrés  au  morra  detqoeti 
on  monultsurle  lit  (voj.  Gbauoi,  t); 
Btappa  Irïeiimarh  (Varro,  £.  t.  is,  47), 
serviette  double  (vof.  Hapta,  I);  et 
substantlvemeul,  au  "pturict,  IrieHiiimrk 
(Plin.  H.  N.  Tlll,  74),  couvcrtum  et 
tentures  jetées  sur  des  lits  (vojr.  PeU- 

STMOMA,  StHAGULDM,  TOIALK),  M  IcS 

alons  mêmes  nii  l'on  dînait  (Varro,  K. 
'.I,  13,7;  ïoT.  TBinninv,  1 1. 
TRlCLlNIUV(Te(>a»ov).  Ce  mot  n'ia> 
iqusit  ps  un  seul  lit  de  table  llettai  Iri- 
'ialariij,  mail  la  réunion  de  trois  lits  ie 
table  (Varro,  L.  L.  n,  S;  «.  Jt.  m, 
13,  2  ;  Hacrob.  Sal.  ir,  9),  disposés  de 
'  ire  i  former  trois  cAlés  d'un  carré, 
un  espace  «ide  au  milieu  poor  k 
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laUe,  et  l«  cAti  oavcrl  pour  Uiuer  las 
dome*Iic|ua  pauer  et  appoTIcr  1o  dIi- 
leaux  inr  IcaqueliiantairaDgèileipliti. 
Un  IrUlinlum  tiuii  constitué  était  en  fè- 
Déral  destinéi  la  téceplion  da  neufper- 


aaaae»,  trou  nxT  cfawpie  lit  ;  intii  ce  nom- 
bre n'ciaît  pai  de  rigueur,  car  MUTCnl 
toutes  lei  pûca  n'étaient  pu  prim;  at 
d'antre)  fou,  thaque  lit  n^était  diipoié 
que  pour  une  «eule  penunne  (iroj.  iacn- 
Ture  au  mot  AccdbitciiJ,  de  manière 
i{ue  toute  la  coinjugniti  ne  »  romposét 
que  de  troii  conriiei  ;  au  contraire,  dani 
le  ipécimen  donné  ci  contre,  ai  lei  deux 
lits  decAténe  re^oÏTent  chacun  que  trois 
personnes,  il  n'y  a  pas  moins  de  sept  in- 
dividus sur  celiu  qui  est  ru  de  hce.  Le 
bas-relief  original  auquel  est  empruntée 
cette  gravure  fut  trouvé  à  Padooe  (autre- 
fois Patawium  ),  trèi-en dommage  ,  mais 
conservant  plusieurs  détails  assez  appa- 
rent] pour  donner  une  idée  «acte  de  la 
manière  dont  élaientdisposés,avec  les  con- 
vivea  qu'ils  portaient,  les  trois  lits  d'un 
triclinium;  daoi  ce  qiécimen  pourtant , 
ce  De  sont  pas,  à  propremeal  parler,  des 
lits  (Ucii),  mais  des  massifs  de  maçonne- 
rie, analogues  à  ceux  que  l'on  voit  dans  la 
gravure  précédente,  et  sur  chacun  des- 
quels on  étendait  un  matelas,  dont  on 
■perçoit  ici  les  bords  loua  le  corps  des 
figures  couchées.  Si  une  table,  comme 
celle  du  dernier  dessin,  était  placée  au 
milieu,  entre  les  lits,  la  tceue  serait 
complète.  Les  figures  de  gauche  tout  en- 
corecouchées,  comme  en  train  de  dinar  ; 
celles  de  droite,  déjà  repues,  se  sont  éten- 
dues sur  le  dos  pour  faire  leur  sieste  [Juv. 
I,  SS  ;  Ov.  ^m.  11,  5,  13),  tandis  que  le 
reste  de  la  compagnie,  tout  au  bout  du 
liicliaium,  boit  à  pleines  coupes.  Cette 

tcèite  npréseuic  peut-itre  una  fête  fu-  . 


néraire  (tilieemium  )  ;  ou  ce  qui  est  plus 
probable,  une  débauche  devin  après  un 
nptt  {comiiialio ,  tjmpoiium),  partie 
pour  laquelle  on  avait  coutume  d'inviter 
d'autres  couvives  encore  que  ceux  qui 
avaient  asiislé  au  dîner  ;  c'est  ce  qui 
expliquerait  ce  qu'il  y  a  d'inaccoutumé 
dans  le  nombre  de*  buveurs  pressés  mr 
le  lit  du  fond. 

1.  Salle  i  manger,  où  étut  disposé  le 
Ifietinium  (Cic.  <UOt.  h,  6â  ;  PhEedr.  it, 
M;  Petr.So*.  ïî;  Vitruv.  »l,6,  7,  et 
1,  t }.  On  a  déconverl  dans  les  nuisons 
de  Pompéi  plusieurs  appartements  de  ce 
genre,  presque  tous  petits,  et  munis  de 
massifs  de  nu^nnerie.au  Uen  de  couchel 
mobiles,  sur  lesquels  on  étendait  uu  mate- 
las, ainsi  que  le  montrent  tes  deux  gra- 
vure* précédentes  ;  mais  il  faut  bien  com- 
prendre que  d'autres  salles  i  manger, 
originairement  munies  de  véritables  lits, 
ont  perdu  leurs  caractères  distinclifs 
par  l'enlèvement  du  mobilier  qui  leur 
appartenait. 

TRJDEriS(Tpiô8ow(,tpi»"")P«'pre- 
ment, muni  de  trois denlt 

fourchons;  s'emploie 


par 


subslan 


ment  dans  1( 
que  fascina,  fourche  à 
trois  dents  pour  harpon- 
ner le  poisson  (Plin.  H. 
JV.  II.  20;  vov.  lagra- 


e  du    : 


genre,  don 
les    gladial 

Clet   (Juï.  VIII,    203; 

voj.  la  gravure  au  mot 

FcsciHA,  I);  le  trident   f 

de  Neptune,  dont  les  poètes  et  les  artistes 

avaient  tait  avec   beaucoup  d'à-propo* 

l'attribut   et  comme  le  spectre  du  dieu 

de  la  mer  (Virg.  Ctorg.  i,  13;  .£n.  u, 

010). 

TBIDENTIFER  et  TR)DE>T1GER. 
Qui  porte  le  trident  ou  le  sceptre  des 
mers,  épithèle  propre  au  dieu  Neptune, 
qui  est  ainsi  représenté  dans  la  dernière 
gravure,  d'après  une  miniature  du  Vir- 
gile du  Vatican  (Ov.  Mtt.  VUI,  6B&  ; 
XI,  301^. 


OTO 


TMUI. 


TBIENS.  Homuie  de 
•ail  quatre  onet*  et  «alail 
un  lien  d'aï  (Plia.  tf. /V. 
xxxui.U). Elle  rat  mar- 
qUM  de  quatre  boulet  qui 
en  indiquent  la  valeur, 
comme  on  le  voit  dam  la  _ 

fipira  ci  'joinle ,  qui  ett  la  Teproductiaii 
d'un  original  i  un  tiers  do  réduction. 

TRIERARCHUS  (xpi^pif^oO-  Pro- 
prement, le  commandant  d'uoe  trirèoM 

"-  '  M  titre  tut  traïuporté  dan* 

'  e  (Tac,  J:aM.  xir,  S  ; 


«retque 


Hiit,  11,  IS). 


TRIPAX.  Arme  de  jel,  de  quatre  cou- 
ditt  tt  demi  de  long,  qu'on  lançait  avec 


TBIGLTPHCa. 

plia  viiualo  ;  lùdor.  Orig.  XTTII,  ti } 
aux  cordei  qui,  pauaul  ai  cbaquc  xAlé 
dachcraldu  milieu,  entonraicotU  parti* 
antérieure  du  cbar,  romice  le  Bantre 
la  figure  d-jninte,  d'apiè*  un  vue  étiut- 
que  ^vé  par  Ciazrot. 

TBIGARIUM.  EmpUceneat  on  e>- 
cloi  pour  l'eierdce  dâ  (ri^cou  deiebe- 
vaux  et  dei  chari  eo  général  (Plin.  B, 
X.  xxxvn,  1T  ;.  11  7  avait  dan*  Bon 
plusicun  ehampt  decoune  de  «  genre; 
□D   en  iTouve  l'énumératioii    daùt    P. 

TB1GARIIT3.  Ceini  qui  conduit  «a 
■ttelage  de  troii  chevaux  titaot  nm  char 
((ri*».PIiu.  Jï.  iV.IXTIU,  42). 

TRICLYPRUS  (vpETl'uroc)-  Triglr- 
ph»,  membre  de  la  Irue  dani  un  cnlaUe- 
ment  dorique  ;  il  le  compvae  de  trou  cau- 
neluret  partllelei,  avec  gottltt  (f  •dt>) 
en  deuoiu,  dîipotée*  à  intervalle»  réga- 
lien dani  toute  la  longueur  de  la  friae, 
et  dcalinée*  à  représcDler  uir  la  face  ei- 
tenw  de  l'édifice  let  eilrémitél  dca  ta- 


on le  voit  dani  la  figura,  tirée 
de  la  colonoe  Trajane. 

TR1GA.  Char  attelé  de  Iroii  chevaui, 
el  attelage  de  trai*  chevaux  de  front  (Isi- 
dor.  Orif.  ZV1U,  !6l  Ulp.  Dif.  3t  , 
I,  3S),  donideux  tiraient  lur  le  timon. 


et  le  troilième  était  attacbè  comme  die- 
T*l  de  volée ,  par  une  linple  loufe  {tim- 


iraiu  {ligna}  poaéi  inr  l'archirraM  (Vi- 
truv.  IT,  3).  Le  leni  littéral  du  mot  e(l, 
k  Iroii  raiourea  ou  fentes;  et  l'on 
luppoie  que  ,  dant  ka  ancieanea  con»- 
tnictioni  en  boii,  let  bouti  de  t'entrait 
étaient  réellement  ta i liés  en  trois  silloni 
parallèles,  soll  afin  de  conduire  l'eau  de 
pluie  qui  coulait  delà  corniche  an-de*- 
1U5  d'eux  ,  soit  pour  empêcher  le  boû 
de  le  Cendre.  D'autres  penaent  qne  l'tn 
ne  taillait  pai  i  la  main  ces  ailloni  à 
l'extrémité  des  aolives,  mais  qn'ils  j 
étaient  produits  naturelleOMOI  nar  l'ac- 
Ikn  leate  de  l'eau  ds  ploie  coûtant  de»- 


TmiGOlf. 


TRILORIS. 
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iua  en  petits  niisseaax  ;  mais,  dans  tous 
les  cas,  d'une  manière  comme  de  l'autre, 
la  moulure  connue  sous  le  nom  de  tri- 
l^lyphe  serait  la  reproduction  d*un  des 
détails  de  la  toiture  primitive  en  bois. 
La  gravure  représente  une  partie  de  la 
frise  encore  subsistante  du  théâtre  de 
Marcelhis,  à  Rome. 

TRIGON.  Petite  halle,  très-durement 
rembourrée  et  couverte  de  cuir,  servant 
à  jouer  un  jeu  que  Ton  désigne  par  le 
même  nom  (Mart.  IT,  19, 
XII,  83).  Le  spécimen  est 
emprunté  à  un  bronze  é* 
tnisque,  la  couture  du  tuir 
j  est  clairement  indiquée, 
et  il  est  fadk  de  se  figurer 
la  grosseur  de  la  balle  d'après  ce  fait, 
que  la  main  qui  la  tient  est  une  main 
aeahut, 

2.  Le  jeu  auquel  l'on  jouait  avec  une 
ou  plusieurs  balles  du  genre  de  celle  que 
nous  venons  de  décrire  (Hor.  Sat,  i,  6, 
136).  On  suppose  qu'il  exigeait  la  réu- 
nioo  de  trois  joueurs  qui  occupaient  rela* 
tiremeot  les  uns  aux  autres  la  même  po- 
sition que  les  trois  sommets  d'un  trian- 
gle, de  manière  que  chaque  joueur 
eût  cil  face  de  lui  deux  adversaires,  l'un 
àsa  droite,  l'autre  à  sa  gauche.  L'habileté 
à  se  servir  de  la  main  gauche  étant 
mentionnée  comme  une  qualité  dont 
ne  saurait  se  passer  un  bon  joueur  de 
irigon  (Mart.  XIT,  46),  on  en  conclut 
encore  que  chaque  joueur  avait  deux 
balles,  qu'il  devait  lancer,  l'une  à  droite, 
l'autre  i  gauche,  et  recevoir  de  la 
même  manière.  Mais  ce  ne  sont  là  après 
tout  que  des  conjectures,  aucune  repré- 
sentation de  ce  jeu,  assez  nette  pour  éta- 
blir le  fait  que  nous  avan^ns,  n'ayant 
encore  été  découverte. 

TRIGONUM  (TpCfttvov).  Pièce  trian- 
gulaire  de  marbre,  de  tuile  ou  de  quel- 
que composition  ,  qui  servait  dans  les 


vojr.  PATiXEifTUX  V  2),  ainsi  qu'on  le 
Yoit  par  la  bordure  qui  entoure  les  quatre 
côtés  de  la  figure  ci- jointe,  représen- 
tant une  mosaïque  qui  forme  le  seuil  de 
la  principale  entrée  d'une  des  maisons  de 
Pompéi. 

2.  Instrument  de  musique  de  forme 
triangulaire ,  avec  toutes  les  cordes  de 
même  épaisseur,  mais  d'inégale  longueur 
(Plat.  it«/7.  p.  399,  (<;  Soph.  Fra^m. 
Mys,<t  361  Dind.;  Athen.iY,  77  et  80), et 
dont  on  jouait  en  le  portant  sur  l'épaule, 
comme  on  peut  du  moins  l'inférer  de 
la  figure  qui  forme  la  partie  gauche  de 
la  gravure  et  qui  est  empruntée  i  une 
peinture  de  Pompéi.  Ce  mot  ne  se  trouve 
avec  ce  sens  dans  aucun  des  auteurs  la- 
tins parvenus  jusqu'à  nous  ;  on  ne  sait  pas 
bien  non  plus  si  les  Latins  ou  les  Grecs 


pavés-mosaïques  du  genre  de  ceux  que 
Ton  appelait  sectilia  (\itniT.  Til,  1,  4  ; 


se  servaient  du  même  terme  pour  désigner 
notre  triangle^  ce  qui  parait  probable  , 
puisque  cet  instrument  ne  leur  était  pas 
inconnu,  ainsi  que  le  prouve  la  figure  à 
droite  de  la  gravure ,  copiée  d'un  bas^ 
relief  en  marbre  appartenant  autrefois 
à  la  famille  Giustiniani  à  Rome  :  il  re- 
présente une  troupe  de  femmes  jouant 
de  différents  instruments  de  musique,  le 
triangle  ainsi  figuré,  la  crécelle  appelée 
crotaiutHf  le  tympan um  ou  tambourin, 
et  la  flûte  double  ou  tibiae  pares, 

TRILIX  (xpiiJLiToc).  Croisé  de  trois 
fils  ;  c'est  -à-dire,  où  chaque  fil  de  trame 
(subtemen)  passe  dans  le  tissu  au-dessus 
d'un  fil ,  et  ensuite ,  au-dessous  de  trois 
fils  de  la  chaîne  (stamen)  ;  ce  qui  exige 
trois  différents  paquets  de  lisses  (  licia)^ 
et  produit  une  étoffe  à  côtes  (Mart.  XIY, 
143). 

TRILORIS.  Littéralement ,  muni  de 
trois  courroies  ;  mais  on  emploie  ce  mot 
pour  désigner  un  vêtement  bordé  d'un 
triple  rang  de  bandes  (paragaudm)  d'or 
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ou  de  quelque  étoffe  précieuM  (VopiiE. 
Aurel.  16).  Voy.  la  OguK  tu  mot  Pjju- 

THIHODU  et  -UH.  Pinier  ou  tulrc 
tliueiu   coDtenaut  troii  boiuoiux  ro> 
Il  {modii.  Columell.  Il,  69;   PUut. 


Men.  Prnl. 


TRIOBOLUH  (TpwkW).  HoDutie 
crecque  ra  argent  qui  Taltit  troii  obo~ 
Ici  DU  iioe  demi' drachme.  Il  y  en  iviil 
deui  :  l'ittiquc,  qui  laliit  à  peu  prà 
45  cent,  de  notre  noiuude,  et  l'éginete  , 
CDviron  G6  cent. 

TRIPETIA.  Mol  du  pitoiidei  Gaulei, 
qui  aignifilit  un  taboaret  à  trou  pitdt 
(Sulp.  Sever.  Dial.  li). 

TRIPUDIIM.  Mot  employé  duu  U  di- 
vioition  pour  JDdiquer  que  tes  pouleti 
ucréi  déf  oraient  avec  taat  d'avidité  le 
grain  qu'on  leur  jetait,  qu'il  a'eu  échap- 
pait de  leur»  bed  une  partie  qui  retom- 
bait i  lerre  ;  ce  qu'on  rrgardait  comme 
un  préuge  (Cic.  D'a>.  Il,  34). 

TR1PUS  (tplnguç).  ta  général  tout  ob- 
jet lupporié  lur  Iroii  piedi,  d'où  let  «eut 
particuliers  suivant»  : 

I.  Cbaudran  ou  marmite  pour  hire 
bouillir  toute  espèce  de  comestiblei;  trois 
piedi  soutenaient  le  vase  au-deuu»  du 
bu,  comme  le  montre  la  figure  ci-jointe. 


empruntée  à  une  peinture  qui  repréaente 
une  scène  du  marché  d'Hervulanum  (Isi- 
dor.  Orig.  XI,  S,  5;  Hom.  //.  zxill, 
702,  Tpfnout  l{ii,nupit^T>|(). 

2-  Tabouret  camman  h  iroii  piedsqui 
servait  aux  pauvret  gens  à  s'asseoir 
(Jiidor.  a-ig.  XX,  U,  13;  Sulp.  Sever. 
DM.  II). 

3.  Le  tabouret  ou  trépied  d«  k  Py- 


thie ,  sur  lequel  elle  l'asMf  ah  pour  ten- 
dre ie>or«c)aâDelpbe>(CK.ViTg.Oi.)i 
U  figure  d-jointe  en 
est  donnée  dans    l'a- 
tUs  du  Uenutl  ^jlr- 
cliéologie      d'Otfried 

représentation  eucte 
dans  tous  iei  déliiU; 


sir  W.  Hamillon , 
noua  montre  un  tré- 
pied à  peu  près  pa- 
reil ,  luT  lequel  eu 
auu  Apollon. 

4.  Ouvrage  fait  de  brome,  de  mariiK 
ou  de  mêla  ui  précieiu,   i  l'iiwDtiai 
du  trépied  sacré,  soit  comme  pur  oree- 
ment,  soil  pour  servir  à  diftétenti  uu- 
ges;  c'était  un  de*  objeu  que        ,.( 
l'oa  offrait  aux  dieux  et  que  ^ 
l'on  consacrait  le  plus  souveot  g 
dBDs  leon  temples,  ou  que  l'oa    | 
donnait  comme  marque  d'hon-  '  I 
neur  et  comme  récompense  du     I 
courage  (Virg.  Ma.   t,  110;     | 
Hor.  Carm.  IT,  8,  3)  i  il  ier-      , 
vait  auui  parfois  pour  les  la- 
erifices,  comme  celui  qui  eit     > 
ici  représeulé,  d'après  l'arc  élevé  par  la 
orfévm  de  Rome  en  l'honneur  de  Sep- 
time  Sévère. 

TRIREHIS  (-[p.^pTi;}.  TrirènK  m  p- 
lère  munie  de  trois  rangi  de  nwws  (gr- 
diatt)  de  chaque  cdté,  dispoaéi  obliquc- 

t  l'un  an-desHU  de  l'autre  (Plio.  B. 

ni,  51;  Virg.  .£n.  v,  118;  Aacn. 

:c.  t'err.  U,  1 ,  10),  comme  le  mooin 
la  figure  ci-deisoui,  d'après  uneandeiae 
fresque  qui  repréaente  la  fuite  de   Pln> 
d'Hélène,  découverte  ven  les  premir- 
s  années  du  dernier  siècle  parmi  quel- 
les ruines  daiu  les  jardina  Famèse,  i 
Home  ;  elle  n'existe  plus,  le*  coaleun  l'é- 
tant effacées  presque  aussitôt  après  qv'ot 
"  ut  exposée  à  l'air  (Turubull,  Trrllu 
I  Aneieat  Paial'iae,  etc.,  1740,  VA.'- 
ne  disposition  semblable  des  trois  rsiip 
de  nmei  est  aussi  indiquée  dans  quelq!»* 

I  des  sculptures  de  la  colonne  Trt- 
jane.  Dans  une   trirème,  chaque  raainr 

jait  i  lui  seul  uu  ftTinHi,e(  était»- 


TXUPABTM. 

lis  lur  UD  li^  iip»ré  [ted'dt),  fiii  ccn* 
Ire  l(*  tlinci  du  D»ïre  dciu  la  dïrec* 
liant  indiquée*  par  tel  Utnu  où  puiaient 
Ici  rame*,  et  non  tur  un  loDg  banc  ((nin- 
itrum),  comme  cela  le  faisait  quand  plu- 
iknn  homme*  trataUUkat  auméiM  «*!• 


KHI.  Lei  rameun  dn  rang  supérieur 
araient  les  aiiroDi  lea  plui  loup,  le  plui 
de  peine,  et  par  coniéquent  la  paje  la 
plnaforlei  les  Greci  Iss  appelaient  tpo- 
vïiu,  l'aviron  qu'il*  maniaient,  xùiri] 
fipavint,  et  le  lolet  lurlrqnetil  porlail, 
iixa]i|iï(9pxvini(;ceuxdu  rang  inférieur 
avaient  les  aiirons  les  plut  court*,  le 
maÎDi  d'ooTrage,  elbpajrela  plus  baue  : 
ils  portaient  le  nom  deéxla^T»  ;  ceux 
enGn  qui  étaient  attacbé*  au  rang  du  mi- 
lieu éliieiit  nonniés  C'u^Itsi,  etaTaieul 
e  moyenne  longueur,  et 

I  proportion. 

(  TpCânaoTs;).  Machine 
■errant  k  aoulerer  de  lourdi         ^ 
brdeaux,cODipoaéede  troii         rH_ 
vaaWei  (orb'teidi)  nuiem-        li*|' 
blëes  dans  une  seule  chape        j  D 
{IroMea),  comme  lemoD-         (l'Il 
Irelifigurcci-jainte.quire-        J  D 
pràente  une  machine  de  ce         Yff 
gearc,encoreil'uDuiagegé-         ^ 
néral  parmi  noui  (Vitniv.  s,  2,  i). 

TRITUBA  (ilinoit)'  Le  batUçe  du 
l'té ,  opéralion  qui  >e  faisait  de  trou  (M' 
niétes  différentes  :  en  battant  le  grain 
■tec  une  longue  baguette  ou  un  fléau 
(ptiiita,  fiulîi)  ;  ta  taisant  frotter  rude- 
ment les  épis  par  une  machine  qiie  traî- 
naient deîtutde)  bestiaui  (loy.  Tbmc- 
Ltni,  et  la  gravure  1  ce  mot)  ;  oa  en  les 
fiiaiot  louler  aux  pied*  de  bœufs  ou  de 


chevaux  que  l'on  chaasail  tout  auloarde 
l'aire ,  comme  le  montre  la  gravure  ci- 
jointe,  d'après  une  peinture  égyptienne. 
Ce  dernier  procédé  est  encore  en  u**ge 


dans  beaucoup  dn  partie*  de  l'Italie  et  de 
l'Orient  (Varro,  £.  L.  T,  31  ;  A.  A,  i, 
àl,  3  ;  Columell.  i,  6,  33  ;  II,  30,  4  ). 

TRICHPHALIA.  Lu  omemenU  et 
insignes  conférés  i  nn  général  pour  son 
triomphe  ;  c'étaient  une  toge  et  une  lu- 
nique  brodées  [voy.TocA,  4, /lic'a, et  Tn- 
KICA,  14,  /la/naM),  un  sceptre  surmonté 
de  l'image  d'un  aigle  (loy.  Scbpthuk, 
4),  une  guirlande  de  feuilles  de  laurier 
et  une  couronne  d'or  (voy.ComOKA,  1), 
enfin  un  char  décoré  de  aculplum  en 
ivoire  (voj.  CDaBDS,  Tac.  Siil.  iv, 
4;Liv.  X,  7). 

TRIUHPHUS  (epfaiigo:).  Triomphe, 
ou  glande  pompe  militaire  avec  laquelle 
un  général  victorieux  et  ses  troupes  en- 
traient dans  la  ville  après  l'beureui  achè- 
vement d'une  guerre  impoitante.  Le 
corté^  eutrail  par  la  porta  triumphalii ; 
il  traversait  te  filabrum  et  le  Cirau 
Mazimui ,  montait  la  fia  Sacra  et  le 
fàrum  jusqu'au  temple  de  Jupiter  Capi- 
lolin.  En  tète  marchait  le  corps  entier  du 
sénal,  qui  allait  recevoir  les  troupe*  à  la 
porte  de  Rome  et  les  conduisait  eniuile 
dans  U  ville.  Puis  venaient  des  trompet- 
tes et  des  cors  (voy.  les  gravures  aux  mots 
CoBHiCBN,Tc>icni),qui  précédaienl  une 
file  de  cliariols  chargés  des  dépouilles  de 
l'ennemi,  mfléi  d'ectradei  portatives,  sur 
lesquelles  étaient  disposés  les  objets  le* 

Cl  remaïquables  par  leur  valeur  on  la 
uté  du  travail ,  mi*  ainai  an  évidence 
et  exposé*  aux  r^ards  (voj.  la  gravure 


an  mot  FRmccLi»,  !)  ;  te  même  tonpi 
U  quiDljléetU»l«irdubutiD,uniiqiie 
le*  nonu  da  proTinca  coDipiiMS,  éUicDl 
■nicbéi  lur  dn  plancha  bxiei  an  wm- 
mel  de  irando  perche*  (voy.  U  ^vure 
au  mot  TiiDi.(ia,  I  ),  et  l'on  portiit  cet 
icrilaux  i  rùli  des  abjeti  dont  ili  fii- 
taieiit  mention.  Eiuuîleteuail  une  troupe 
de  joueurs  de  Qùte  (TiMClllFS)  marchant 
devaut  la  victime  detliaée  lU  lamGcF, 
un  laumu  bUnc  dont  la  tète  èlaïl  omèe 
d«  bandelette*  de  laine  (voj.  Ii  gravure 
aumot  Iufoi^atcs),  cllèdoid'nnelarge 
bande  d'étofle  ila  couleur  éclat  an  le  (voj- 
U  fravure  au  mot  Dorscaua).  Derrière 
U  Tictime  n'avan^it  un  corpa  de  prêtre* 
M  leur*  aide*,  avee  tout  ce  qui  aerriit 
au  lacriGce.  Pui*  l'on  vojiait  ètaléi 
le*  armei,  le*  étendard*  et  autre*  tro- 
phée* prit  *ur  le*  laincut,  immMiale- 
ment  devant  )e*  (têninua  et  le*  prince» 
.  ifut  l'on  avait  fait*  priaonnien,  avec 
tonte  leiu-faBilkipiiii  Ion*  le*  caplib, 
cbaiféi  de  hn.  Entuite  venaient  lêi  Me- 
leun  du  général  avec  le  eoalume  civil , 
la  toge,  le  front  et  lea  faiiceaux  couron- 
né» de  lanrier  (vojr.  lesgnvurei  aui  mot* 
LicTOB  etPascu,  4),  qui  formatent  un 
corpi  précéda  Dt  immédiatement  le  triom- 
phateur, revêtu  de  M*  Iriwmplialia  et 
debout  Hir  un  char  circulaire  traîné  par 
quatre  chevaux  (<o}.  la  gravure  au 
mot  Cnnncs,  4  ).  H  avait  le  front  ceint 
d'une  guirlande  de  laurier,  et  derrière 
lui  un  oclave  public  leuait  ii^-deuuide 
la  lèle  une  couronne  d'or  maaiif  ornée  de 
pierre*  ]iréeieuiei  (voy.  U  gravure  au 
motComoNA,  1).  Se*  plu*  jeune* enhnii 
étaient  placés  dant  le  cliar  avec  lui , 
oeuxqui  avaient  atteint  l'ige  m ùr  étaient 
à  cheval  auprà  du  charouiur  le*  che- 
vaux qui  le  trainaieut.  Derrière  le  gé- 
néral marchaient  les  oflicien  supérieurs, 
les  l^ati,  Triiuni  et  Sjuilti ,  tous  i 
cheval,  et  lecorlége  triomphal  était  fer- 
mé par  le  corp*  tout  entier  des  légions , 
poitanldes  branche* de  laurier  dans  leur* 
main*  et  de*  guirlaudra  du  it>éme  feuil- 
lage autour  de  leur*  tèlei.  Le»  soldai* 
tantôt  faisaient  entendre  de*  chaaiotit 
eompoiée*  eu  l'honneur  de  leurgénénli 
tantôt  échangeaient  des  lanit  1  ses  dé- 
pens. Pendant  1«  cotir*  de  U  marche 


triomphale ,  le  cortège  patMÎt  wu  eb 
arc  temporairement  érigé  à  cette  Gn  ,  ri 
qui  prenait  toute  la  lii^eur  de  la  rvr. 
Dans  le*  premiers  temps  on  l'abattait 
■ussilAl  après  U  fête;  mais  plus  lard  oa 
le  mnpla^  par  urw  canilruclion  perau- 
neute,  en  marbre  ou  en  piem-  (niy.  la 
gnvureau  motAicni,  à). 

I.  Triiiatfkut  Hotalii.  Pompe  jmUi- 
que  eo  l'honneur  d'une  grande  victoira 
navale  ;  aucune  leuvre  d'art  ne  Dont  a 
repréteote  la  disposition,  et  ancon  teste 
ne  nous  l'explique  (liv.  xrn,  Kfil.). 

TRIVlUM(Tpio3oO.  Pla(«  où  »e  roi- 
contrent  trois  routes  ou  rue»  sainnt 
dillerantci  (Ctc.  Dit.  i 

plu*  particulièrement  a 


contre  de*  rues  d'une  ville  (Vir^.  £*. 
IT,  608  ;  Justin,  SU,  S),  par  oppoôtiHi 
à  compitum,  le  carrefcur  formé  dau  le> 
champs  par  la  caDverveiice  de  plmieni 
chemins  de  Iraveixe.  Hais  celle  distinc- 
tion n'est  pa*  strictement  obaervée  dtu 
l'usage  ;  car  tririmn  est  souvent  onplojé 
pour  désigner  un  endroit  de  passage  pD- 
hlicet  lrè*-fréquenté,  soit  dans  une  lille. 
soit  à  la  campagne;  de  là  vient  k  !<•> 
secondaire  du  mol  latin  Irma/ii,  c^- 
miin  ,  vulgaire,  le  seul  qu'ait  roucne 
notre  mol  trivial,  c'est-à-dire,  mot  ■ 
mot ,  que  l'oo  peut  rcncontRT  ihas  isrf 
lieu  de  passage  où  se  presse  la  foule,  la 
gravure  représente  une  me  de  Pompéi, 
avec  trois  rues,  sur  le  second  plan,  cw- 
veneant  m  un  même  point. 

■TBOCHILUS  (vpoxQoï).  Sjnonjpe 
de  RcoTiA  (Vilni*.  m.  S,  3  et  1). 

TROCHLEA  (t|>ox>11«)-  Hschiae  fû 
tervaiti  Umullîplicatianikhicrceem- 


nuttA. 


e7S 


jHojit  ponr  «oulercr  de*  brdeanx  ;  «De 
M  HuniKiMil  d'une  chipe  où  éUienI  di>- 
aaiet  ud  certain  Dombre  de  poulie)  (or- 
Jicu/i,  VilniT.  I,  I,  1  ;  Calo,  F.  E.  3  ; 
LuciTt.  n,  903).  yaj.  daaiU  ^rarare 
au  mot  TalgrASTO*.  uoe  chape  mu- 
nie de  Iroîi  poulies.  C'esl  ce  que  noui 
appcloDi   un  moafit. 

TROCHUS  {tfajail.  Certtau  d'cD- 
ftnt,  fait  CD  fer  ou  eu  broDie,  et  que 
l'on  (aiuit  rouler  au  moyen  d'un  bàtou 
(orta  ou  clef  {elev'u),  aioii  que  le  man- 
Ire  11  figure  ci-joiutc,  einpruulée  i  uoe 


perra  gnv^  (Hor.  Od.  m,  34,  ST; 
jf.  P.  380;  Prop.  m.  M,  S).  Il  était 
lODTent  muai  de  petit*  anoeaux  (  Mari. 
UT,  I61>l  voj.  Iirraiureau  mot  AnND- 
LD8<  il,  qui  tinlaieut  eu  >e  heurtaul  let 
uni  contre  l«  lulm,-  quand  le  cerceau 
roulair;  quelqurfbia,  au  lieu  d'anneiux, 
c'étiicul  dn  creloti  (^l'tnfianabula). 
TROPjeilH(TpiiE<xu»).  rni/'A«'«;mo- 


nomenl  érigé  lar  11  pliee  même  oii  aviit 
élé  remporta  une  liftoire,  ou,  eu  ci> 
de  combat  naTal,  sur  la  pHote  de  lem 
la  plui  voisine  de  celle  ail  aiaiteu  lieu  le 
«wmbal.  Il  était  primilitement  fonné 
troDC  d'arbre,  autour  duquel  on  at- 
tachait (t  aui  brincbei  duquel  on  )ui- 
peodait  quelque*  armes  appartenant  au 
Taincu,  comme  ou  le  loit  daiii  la  figura 
ci-de*>ui ,  d'iPTèl  une  monnaie  de  l'é- 
poque impériale  ;  miii  plus  tard  lei  tro- 
pfaeca  furent  de  Térilablei  (niTrei  d'art, 
CD  marbre  on  en  bronze  ;  élcfé*  bun  dn 
champ  de  baliille,  ili  déliaient  des  mo- 
nnmeula  durablei  de  la  lutte  el  de  la 
victoire  (Cic.  /hv.  U,  ÎS  ;  Virg.  JEn.  xi, 
S-ll;  SuM.Cd/.  M,%Claud.  t). 

TRUA  (TpuiqlLTit,  TDpOvii).  Giuide 
cuiller  plate  qui  leriail  à  éciimer  1*  aur- 
tice  dn  liquide*,  é  irmnrr  pendant 
qu'il*  bouillaient  let  légume*  ou  les 
viandcf  (Tilin.  o/i.  Non  I  v;Faiu*,'v. 
Antroire},  ou  1  let  retirer  du  pot,  tant 


enlever  en  même  temp*  l'eau.  A  cet  effet, 
elle  était  percée  d'un  grand  nombre  de 
petits  troui,  comme  le  montre  la  Qgure 
ci-jointe,  d'après  un  original  en  brome 
dérouTcrt  1  Pompéi.  Cette  propriété, 
ainsi  que  la  miuiere  dont  on  se  terrait 
de  cet  udeniile ,  explique  pleinement  le* 
deu*  nomi  qu'il  ivait  en  gm,  et  avec 
lesquels  le  nom  latin  a  un  certain  np- 


,  frotter 


•pi» ,  percer  :  deux 
idées  dopt  l'une  ou  l'autre  te  retroute 
dans  chacun  des  autres  sent  particuliers 
du  mot  (rus,  linii  que  de  ton  diminutif 
irulia,  et  le  précise,  le  détermine. 

:.  Calotte  ou  plaque  perrée  de  troni, 

Îui  dans  une  cuisine  courre  l'entrée 
"un  trou  d'éïier,  de  manière  i  empê- 
cher les  ordures  de  t'eopger  dans  le  con- 


,    tout  e 


''XT 


permelliDt  au  liquide  de 
Varro,  £..  L.  T.  118). 
fRULLA  (TpaûUia*).  Diminutif  de 
Tbda.  Pelile  cuillerpercéa  de  trous,  ser- 
vant au  même  u*age  et  ajant  le  même 
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TBCLLA. 


TBVLLBUM. 


ctractère  que  celle  que  nous  Tenons  de 
décrire  au  mot  Trua,  1  (Varro,  L,  X. 
V,  118;  Hero,  de  spirit,  p.  101). 

2.  (Tpu6X(ov).  Coupe  à  boire,  ou  us- 
tensile de  table  servant  à  retirer  du 
TÎn  d'un  plus  grand  récipient  qui  en 
contenait  une  certaine  quantité  mêlée 
ayec  de  la  nei^.  Dans  ce  sens,  ce  mot 
est  employé  soit  seul,  soit  avec  Vépithète 
vinaria.  C'était  une  espèce  de  crathus 
perfectionné,  muni  d'une  boite  intérieure 
percée  de  trous  comme  une  passoire,  et 
s'adaptant  CMctement  à  la  concavité  de 
la  coupe,  de  nuuière  que,  quand  les 
deux  pièces  étaient  ajustées  ensemble, 
elles  ne  formassent  qu  un  seul  vaisseau , 
muni  d'une  poignée,  et  que  l'on  pouvait 
commodément  plonger  et  remplir  dans 
le  grand  vase  ;  ensuite,  en  enlevant  la 
boite  percée  de  trous,  tout  sédiment, 
toute  impureté  déposée  par  la  neige  était 
emportée  en  même  temps,  et  il  ne  restait 
dans  le  bol  qu'un  liquide  clair  et  pur 
(Cic.  Ferr,  II,  4,  27  ;  Varro,  L.  L,  Y, 
1 18  ;  Plin.  H.  Pi,  XXXTII,  7  ;  Scasv.  Dîg. 
34,  2,  37).  La  gravure  représente  un 
spécimen  découvert  à  Pompei,  avec  une 
coupe  de  la  boite  percée  de  trous,  à 
droite.  La  matière  employée   ici  est  le 


tndla  en  feîenee,  découverte  dans  da 


bronze;  mais  le  même  ustensile  se  fiEÛsait 
aussi  en  faïence  ordinaire  (Hor.  Sat,  ii, 
3,  144),  ainsi  qu'en  porcelaine  Plin.  /. 
c.)  et  eu  pierres  fines  (Cic.  /.  c). 

3.  Le  bassin  d'une  chaise  percée 
(Juv.  m,  107),  probablement  ainsi  ap- 
pelé quand  il  était  à  double  boîte,  dis- 
posé d'après  le  même  principe  que  le 
vase  que  nous  venons  de  décrire. 

4.  Vase  enfer  (Liv.  xxxyii,  11), 
dans  lequel  on  pouvait  transporter  d'un 
endroit  à  un  autre  des  nutières  ignées  ; 
son  nom  lui  venait  des  trous  dont  ses 
flancs  étaient  percés  pour  ménager  un 
courant  d'air,  ainsi  qu  on  le  voit  dans  la 
figure  ci-dessous,  qui    représente   une 


fouilles  auprès  de  Rome;  quand  on  li 
trouva,  elle  contenait  une  lampe. 

5.  Truelle  dont  se  servaient  les  bri- 
queteurs  pour  jeter  do  mortier  entre  les 
briques  (isidor.  Orig.  xix,  18,  3),  et 
ceux  qui  faisaient  les  revêtements  pour 
étendre  et  aplanir  le  stuc  sur  les  mon 
(Pallad.  I,  15;  Ih,  13,  tj,  La  gra%ore 
représente  un  original  trouTé  parmi  d'an» 


^^■<i^i;iïï%.>^«- 


ia 


très  instruments  de  maçon  dans  une  mai- 
son à  Pompéi.  Ce  sens  du  mot  trulU 
vient  du  grec  rpuco,  par  allusion  i  la 
nunière  dont  on  manie  cet  instrumcat; 
peut-être  aussi  cela  tient-il  à  la  resseai- 
blance  cpie  présente  cet  instmmcnt  avec 
une  grande  cuiller  (voy.  Tau  a,  1  );carîl 
faut  observer  que  la  truelle  des  ancia»* 
comme  le  montre  la  figure  d-jointe,  a  usf 
forme  trè^différente  de  la  nôtre  :  elle  se 
terminait  par  une  lame  plate  et  ovale  ses- 
blable  a  celle  de  l'instrument  que  nous 
appelons  spatule.  C'est  encore  celle  que 
Ton  emploie  à  Naples,  où  elle  porte  le 
nom  de  cuiller  de  plâtrier,  cucckiaja  da 
fabbrieatore. 

TRULLEUM  ou  TRULUUM .  Seao  à 
vider  les  eaux  sales  ;  les  anciens  s*en  xt- 
yaient  à  leur  toilette ,  quand  plusieurs 
personnes  ayaîenl  à  se  laver  successive- 
ment les  mains  dans  une  même  cuvette. 
Caton  fait  souvent  mention  de  cet  usten- 
sile, et  le  nomme  toujours  comme  ana- 
logue à  d'autres  vaisseaux  qui  servaient 
à  se  nettoyer,  tels  que  des  cuvetta 
ou  les  lave-pieds,  etc.  Ils  reasemblaieDi 
sans  doute  à  ceux  dont  on  se  sert  ordi- 
nairement dans  nos  chambres  h  ooochff» 


niILUWATIO. 

et  qvi  Mot  rannoDtéi  d'une  pl«que  percée 
d'un  irou,  par  lequel  on  jette  1  eau  ule  , 
uni  qu'elle  puiue  écliboiuMr,  et  en 
même  letopi  uni  que  la  penonue  qui  m 
tert  du  la»  ait  i  en  voir  l'ignoble  coo- 
Xtoa  (y trro,  L.L.y, II»;  iU  Fit.P.R. 
ap.  Non  s.  V.;  Calo,  A.  R.  10  et  11). 

TRL'LLISSATIO.  Couche  de  pittra  ou 
dedmeni  étendue  aiec  la  truelle  (rru//a) 
(Viini*.  TH.  3,  S).  Voj.   Tkdlla,  S. 

TRUTINA  (Tputâyn).  Terme  général 
pour  toute  etpèce  de  balance  sertant  à 
peier;  c'eit  quelquefoit  la  balance  k  deui. 
plateaux  (Jut.  ti,  137  ;  td^.  Liima}, 
d'iolres  foU  une  romaine  (VitrUT.  %,  3, 
l;ioy.  Statma). 

TRYBLIUH  (TpuSklov).  Uitenaile  de 
table  (Varro,  L.  L.  V,  110;  Plaut. ^(icA. 
T,  4,  9);  il  est  impouibte  de  déienninei 
quel  ea  était  le  caractère  et  l'uiage  par 


1^ 


■ne  de  cloche  ou  d'entonnoir,  et  un  tube 
droit  (Oi.  Met.  1,98;  Ju*.  n,  IIS; 
Vrj.  Mil.   m,  S),  comme  notre  trom- 

Cltt;  il  produisait  itt  son*  éditanU  et 
liés  (  frailo,  .onilut,  Vii^.  Gtorg.  n, 
7Ï.  Ât  tabtt  lerribili  lonUu  laratanlata 
i^j-if,  Enniuia/i.  Serr.  ini -fin,  IX,  503) . 
La  Hgure  ci-jointe  eit  empruntée  s  l'arc 
de  Tilui. 

TUBICEN  (ooimTiitii()-  !••  """"it'en 


TcotmiuM.  fl17 

bre»  (Pen.ni,  t03)ipaT>uite  l'eipre»> 
iaaadlutkinamllltre{VfXr.  Sol.  139) 
ligniEe  faire  de)  apprêta  de  mort. 

TUCETUM.  Heu  lavourrux  compoai 
de  bceuf  ou  de  porc  coniervé  dam  le 
uindoux  (Pen.  ii,  4i:  Scbol.  Vel. 
ad  l.). 

TUDES  et  -IS.  Nom  archaïque  du 
maillet  (Feitus,  t.  v.  ;  Sever.  .£»■.  &S&). 
Cf.  HALLID8. 

TUDICULA. Diminutif  de  Tddkr;  ma- 
chine qui  lert  k  écraKr  lea  olivca  et  i 
aéparer  la  pulpe  du  nojau,  ivanl  de  la 
placer  «oui  la  pnue  (lorcuUr)  au  moyen 
de  laquelle  on  eiprimail  rhuile.  Son  ac- 
tion était  analogue  ji  celle  d'un  Tbud- 
Lim,  qui  aurait  marché  daui  le  seni  ver- 
tical au  lieu  du  «m  horiionlal  (Coln- 
mell.  XII,  b2,  });  maii  Columelle  ré- 
prouie  cette  machine,  comme  lujelte  à 
te  déranger  et  i  m  voir  arrêtée  par  le* 
accidenti  les  plus  insigniGints,  ainsi,  par 
exemple,  par  quelqnei  dUtb!  de  trop  je- 
tée) dans  la  masse  sur  laquelle  elle  devait 
agir.  Dani  quelque*  parties  de  la  France, 
on  écraie  les  olivei  au  moyeu  d'iiistru- 
menti  appelés  iatfoiri,  qui,  parleur  nom 
et  la  manière  dont  ils  opèrent,  semblent 
avoir  quelque  analogie  aiec  la  tiuiicula 
romaine  (Schneider,  ad  Colnmelt.  l.  e.; 
Id.  de  traptio  Catonii,  p.  617). 

TUGURICH  (xtdûSii).  Hutii  de  pay- 
san, la  demeure  des  clasiei  le*  plus  pan- 
Trcs  de  la  population  rurale.  Elle  ^ait 
unloit  de  chaume  pointu,  et  était  faite  de 
branchages,  d'écorce  d'arbres,  de  claies. 


[>umei 


{Varro,/..i.T,9l;0ï.  , 
Met.  m,  70&),  com-  ' 
me  le  représente  la  6- 
gure  ci-jointe,  d'aprèa 
un  bas-relief  de  l'arc  de 
Conilantin.  Il  y  avait 
loujoun  de  ce*  joueur* 
de  trompette  dans  la 
muaiqne  derannée  (Li* . 
n,  64),  et  parmi  le* 
muaicien*  qui  prêtaient 
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cit  lTi)-(iTab>b1e  qu'ella 
fcnè(m(l>lin./r.  if.lTI, 
1,  69;  Thcocr.  Id,  xxl,  ' 
XII,  IS,  1;  FcilDi,  t.  1 
ci-dcuui  cH  tirée  d'ui 
Pompai. 
TCLUANUH.C«ch(>i 

etr  inftrior)  qui  ftiuil  | 
loa  dËtili  Rome;  il  di 
SeniuiTulliui,  qui  l'ivi 
(Stll.Co'.iS;Vi 
XXUT,  44  ;  Fmiiu,  t.  V.] 
eiitls  encore  (sous  le  non 
PiUro  in  cerctrt),  »bioli 
décrit  S«Uu>lc,  et  c'est  < 
priiente  la  gnrare.  C'< 


.  .  irg.  E<1- 
8-lg;Cu1umell. 
II-).   L>  gravure 


Faitcoiulruin 

..T,  l&llLlT. 
.).  Le  Tuilinnum 
d'cflisede&R- 
neDt  tel  que  l'a 

cachot  que  re- 
t  ose  chambre 


de  forme  elliptique,  longue  de  S^gSO  inr 
2'',S0  de  lir^,  et  haute  de  1"  ;  maii  la 
hauteur  primiliTe  peut  iToir  ili  plui 
graude,  le  pavé  actuel  étant  moderne.  La 
ma^oDoerie  eil  grossière,  mais  les  blocs 
sout  éuormei  et  le  plifond  ■  une  légère 
conveiité.  La  seule  entrée  est  une  ouver- 
ture i  peu  prêt  carrée  de  fi^l  dans  un 
sens,  et  de  l™  dans  l'autre ,  pratiquée 
dans  le  plafond  du  eacbot,  qui  sert  eu 
même  temps  de  plancher  k  une  autre 
chambre  liiuée  au-deiHu  (voj.  CAicam, 
I)  ;  J'nù  l 'et pression  in  Talliaaum  démit- 
tite(?,M.Cal.bh)l:ldeUgare(lÀt.XttX, 

32).  Cf.  Cakhificina  et  Catska. 

TUMIJLATUS.  Enterré  sons  un  tertre 
(funiu/iu)de  terre  et  depier[es[Ov.  Pont. 
I,  6,  4',);C«lull.  64,  193). 

TUMULUS  (n^S»i).  Tertre  de  terre 
ou  de  blocs  de  pierre  irréguUers  (Hom. 
//.  XXIT,  T9S),  grouièrement  entassés 
jramide  au-dessus  d'une  tombe  (Cic. 

le  monument  une  bauta 


n  pyramide 
trclt.  10)  ; 


eolonne  (/te/(.  Bon.  //.Si,  31l>-,c'(«t 


gravure  ci^joinle , 
qui  repiéseate  le 
?<M«/M  d'Adonis, 

d'après  une  pein- 
ture de  Pompéi. 
Par  suite  ce  mot 
.'emploi,  «uvent 

& 


rai  pour  désigner 

toute     eapèce   de 

tombeau    ou     de 

mausolée   (  Pedo. 

Albin.  El.  i,  69  el  1S-T4  ;  Ta^.  EiJ.  r, 

4îjO».  rrJif.  m,  a,  71). 

TUNICA  [x>™v)-  7WifM;lapriK>- 
nl  trètement  de  dessous  de*  Grecs  e(  des 
Romains  des  deni  leies.  ElleienfifinicW 
fort  par  son  uu^  de  la  chemûe,  et  par 
sa  forme, de  lai/ou»  moderne.  OaenEsi- 
sait  pourlaot  de  dilTéi«ata  aoitei,  su- 
*anl  le  aeie  on  le*  habituda  de*  dillF- 
renli  leieset  des  difrèrentea  dam  de  la 
population,  et  chacune  de  ces  larïétét. 
dans  la  langue  si  richedeaCreo,  asoa  noa 
particulier,  ou  son  épitbète  disliiKliie  cl 
raractéristique.  Elles  sont  éoumétéci  sé- 
parément dans  les  paragrapbei  aniiaolt  ; 
mais  elles  avaient  toutes  le*  mentes  caiar- 
tères  généraui  quant  à  l'usage  du  vête- 
ment, à  la  place  qa'il  occupait  sar  la  per- 
sonne et  lia  manière  dont  on  le  mrtiui  ; 
c'estdonc  avec  raison  qu'on  leseonprad 
toutes  MUS  le  nom  générique  de  tuniqae. 

I.  (x'Tûv  £[ifi|ida]ri]iO(.  Calotiam), 
La  tunique  ordinaire 
des  hommes  en  Grèce 
et  à  Rome  était  une 
simple  chemise  de 
laine,  serrée  autour 
des  nins  el  desceo" 
dant   jusqu'aux     ge- 

avec  deux  manches  | 
courte*  qui  ne  cou- 
vraient que  le  mua-  . 
de  deltoïde,  c'est-  J 
i-dîre  la  partie 
périeure  du  bns,  a 
la  hauteur  de  l'aisselle  (pâirxâlii),  et  at 
tombaient  même  pas  jusqu'au  coode,  ainn 
que  te  montre  la  première  gnvnre.lirir 


de  rone  ia  figurM  dr  U  colonira  Trajsne 
(Jul.Pollui.vii,  17;Arii(apti.  Eq.iil; 
Senr.  ad  Virf.  £n.  IX,  618).  La  partie 
induitrieiue  de  la  population,  pendant 
qu'elle  élait  occupa  à  Mi  tmaui  du 
jour,  la  portait  saoi  autre  ittemeul,  telle 
qu'uD  vîeat  de  la  *Dir  figurée  daai  noire 
dessin  ;  mais  les  clssies  supérieures  tous 
les  jours,  et  tous  les  cilojeni  les  jour* 
(èriéa,  ifiiand  ils  étaient  en  grande  te- 
nue, aiBÎcnl  quelque  dnpehe  flottante 
dïiposéti  p«r-desiiu  la  tunique,  draperie 
qui  dérobait  en  grande  partie  aui  legardi 
le  (ètemait  de  dessous,  comme  on  le  Toit 
d^ni  le*  figures  ci-joïutes,  dont  l'une. 


celle  de  gaoehe,  est  la  atatue  d'Aristide, 
avec  le  paUium  par-dnaus  U  tunique, 
et  celle  de  droite,  un  Romain  arec  sa 
loga,  d'après  un  bas-relief  de  l'éBOque 
impériale.  Ces  deiu  vêtements,  la  tu- 
nique et  le  pallium  d'une  part,  de  l'au- 
tre la  tunique  et  la  loge,  coaitiluiient 
le  costume  complet  et  ordinaire  de  la 
grande  maue  de  la  w^lation  libre  en 
Grèce  et  en  Italie  ;  ils  sont  auui  intime- 
ment liés  que  la  chemise  et  l'habit  des 

2.  (z>^<^  iTipoiioo^Blot).  Tunique 
n'ayant  qu'uni  manche  courte,  l'arrêtant, 
comme  ccIIm  de  b  préeédenle,  i  la  hau- 
teur de  l'aisselle,  ainii  qu'on  le  voit  dam 
la  figure  ci-contre,  d'après  une  petite 
statue  en  marbre  de  U  *illa  Albani.  Le 
latin  n'a  pas  de  nom  particulier  pour 
cette  Tarielè  de  la  tunique,  ce  qui  fait 
supposer  Biec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  le*  Roniaiiit  ne  l'ont  jamais  adoptée. 


Cheile*  Grecs,  on  la  regardait  et 
vêlement  d'esclaie  el  ne  convei 
aux  hommes  libres,  quoique  Di 
porte  daos  une  des  peintures  de 


Quant  au  spicimen  que  nous  donnons  id, 
il  est  clair  qne  le  sculpteur  a  voulu  repré- 
smter  un  jeune  «mUtc  allant  au  marché, 
une  bourse  d'une  main  et  un  panier  de 

a.  (it»("'(,  tronui).  Tunique  qui  con- 
vrait  seulement  l'épaule  gauche  (i&|iac), 
laiuant  la  droite  enlièremenl  découieite, 
comme  le  représente 
la    figure     à-jointe, 
empruntée  au  Virgile 
du  Vatican.    Ici  elle  / 
est  fixée  par  un  ntnid  { ' 
sur    l'épaule;    mais  X 
on  (usait  aussi  quel-  ^ 

une  seule  mauche,  et 
alors  les  Grecs    l'ap-     | 
pelaieut  JEui|i,l;  Its-      ' 
poni(Fx«ioî  (Polluï,  ~ 
TII,  41),;   on    en    a  un    ipédmen  dans 
r*TauI-dcniière  figure.  Dans  les  ŒUTre* 
d'art  elle  est  sauTcnt  en  peau  ;  elle  était 
portée  ordioairemeut  parles  icteunsurla 
icèoe,  par  la  population  ouTrléie,  les  e*- 
clares,  lesarlislei.et  même  par  les  fem- 
mes qui  se  lieraient  aux  traiiux  de  la 
chasse  et  de  la  guerre  ;  ainsi  les  sculp- 
teurs et  les  poètes  l'atlribuenl  1  Dédale, 
(Aul.Gell.Tii, 


6<0  nmtcA. 

4.  (lirtt|iJc).  Tunique 
lei  [emmea    p«cq(M> 
(Jul.  Pollui,  Ttl,  40),  (- 
et  dant  le  nom  Tmail  \ 
de  ce  qu'elle  éuit  at- 
Ucbre  avec  une  bro- 
che iu-d(uiu  de  cbs- 
que  èpiule  i  l'eadroil 
OÙ  elle  l'irticule  aiec 
la  clivicule,     comme 
l'imptique  le  uni  pri- 
mitif du  mot  grée,   et 
comme  le  montre   li 
fipireds  Diane  ci-join- 
te, d'iprèi  une  ititue 
deliTiIi>PaiDGIi.C'e>t 
l'ancienne  tunique  do- 
rieune,  toute  en  laine, 
«errée  irèt-bu,  autour  d 
une  ceinture,  comme  cel 
■M  tombant  jamai*  pins 
iioux,ei,daaabeaucoup[| 

pwre  que  le  milieu  de  1> 

5.  (o^iat4(  ;(iT<i.).   1 

bai  que  lur  le  cûté  gai 
droite  une  longue  fente  d 
Dée  à  donner  plui  de  lit 
■ui  membre!,  et  parUqu 
dé)  qu'on  faiiail  des  mo 
isenti  un  peu  vift,  la 
cnnde  partia  de  la  cuii 
laiuait  voir.  Elle  étnil  t 
nairemenl  attachée  lur 
deui  épaules  par  des  bro 
(Jul.  Pollui,  Tll,  54- 
comme  celle  que  repr^ 
la  dernière  figure.  Dani 
de  ce  paragraphe,  ou 
tuppojer  ou  que  l'a) 
TJeiil  de  le  défaire,  ou  qi 
cxprèi  par  l'arliile  de  I 
lioa  la  ËEure,  pour  indit 

Patience  de  loin  lien  et 
enfance.  C'était  la  tuu 
jeunet  Qllet  ipartiatei  ( 
mai*  dans  Ici  suvm  d'à. 
.  TCDl  donnée  aux  Amaioni 
et  c'eit  elle  que  portent 
aur  la  colonne  Trajane. 

6.  Tunica  ntBaicala  o> 
tAv  xupitMti;  ou  xapin 


loBgoes  BMDchei  deacradant  joaqn'na 
mains  on  aux  poignets,  comme  imm  i/on- 
iti.  Dans  le*  tempi  prtmitib,  loil  n 
Grèce,  loil  en  Italie,  lea  homaaci  se  par- 
taient pas  de  longues  manebcs,  BÛ  sea- 
lement  Ici  femmes  ;  ce  fui  DD  lue  que 
plut  tard  on  emprunta  â  l'étiai^H',  tt, 
pendant  l'époque  impériale,  elksderia- 
rent  tréa-cnmmunei  pour  la  dem  tut, 
comme  peuvent  le  montrer  beaucoop  de 
spécimens  diipenéa  dans  le  cours  de  tt 
aictionDaire.   Celui  que  nous  donnoai 


ici  est  ta  copie  d'une  des  fleuret  apparte- 
nant aubmeui  groupe  de  h  in  bè  ;  onsap- 
pote  qu'elle  repréienle  te  goutemeor  dri 
enfaott  {pmdagagiu) ,  et  par  contéqaal 
un  esclave  ou  un  étranger  (Cic.  Cat.  tl, 
10;  PUnt.  Piead.  ii,  4,  48;  AnI.  GeU. 
■m,  II,  l;Virg.  JEa.  ii,  616). 

7.    Tanica  letarit   (x'^^''   *nfi4frq;). 
Tunique  à  longs  pani  tombant  joaqu'am 


cbeiiUe*  ;  elle  itait,  dé*  ta  pin*  bat' 


RDtiqaiti.porUepar  kideiu  Mxetdina 
la  coloiiiei  ionieDDCt,  d'où  elle  fui  îd- 
troduite  k  Athènca ,  où  elle  eoDlinua  à 
itTt  ta  uuge  iusqu'au  >jccle  de  Périclès. 
Elle  était  en  lin,  et  (iiéeauloiir  ducorps 
p«r  nne  càature;  elleaiait  toujours  dei 
n»Dchef,quelqueFoii  trè»-li  rgn  et  flottinl 
autour  dés  bras,  rammeoa  le  Toitdaiula 
G^re  de  femme  ci-deuui,  prUe  d'une 
«alue  d'Euterpe,  ou  tombant  quelqucroia 
jusqu'aux  poïgneti,  Biiut  que  le  montre  à 
droite  uu  acteur  tragique,  jouaul  le  Tiïle 


re.  Lei    Romaio: 


un  bis-rcl 


regardaient  ce  vête- 

t   fait  indigne    d'un 

homme,  et  ili  ne  l'adoptèrent  jamais  (Ci«. 
Ferr.  Il,  S,  13;Ciit.II,  10). 

8.  Tunica  muliebrii.  Tunique  de  ïem- 
me  (Aul.  Gell.  Vi,  10,  î),  générale- 
ment plui  longue  et  plui  QottRnle  que 
celle  que  portaient  la  hommes,  et  aerrée 
paruneceinturejusleau-deuou»  duiein. 


\  fait 


jïception;  la 


figure  de  gauche,  dans  ta  dernière  gr*- 
iiire,  celle  des  femme*  ioniennes,  Il  lon- 
gues manches;  et  enfin  celle  que  nous 
donnont  ici,  d'après  un  bal-relief  en 
marbre,  naos  moulre  le  mtme  vêtement 


féminio,  btcc  de*  demi-manches, 
bant  preiqiie  jusqu'au  coude,  et  ayant 
™  dehors  une  longue  fente,  dont  les 
bord»  sont  rattachés  de  place  en  place 
par  de>  bontoni  ou  des  agrafa,  qui 
sent  entre  elles  des  espace*  ouvert 
lesqueU  on  aperçoit  le  bru  nu.  11 


d'après  la  comparaison  de  nombren- 
MUTre*  d'art,  que  cette  mode  ait  été 
des  pltis  généralemenl  adopta  par 
les  femmes  des  classe*  aisées  en  Italie 
ie  en  Grèce.  La  tunique  de  cérémo- 
e  la  matrone,  de  la  grande  dame 
ine,  est  figurée  au  mat  Stola,  nom 
lequel    elle  était  particulièrement 


9.  Tunica  inUrior  et  intima.    Tuni- 
que de  dessous.  Les   deux  leies  aiiient 
l'habitude  de  porter  deui  tuniquei  (Aul, 
Geil.  X,  là,  3;  Caipurn.    Etl.  tli,  !9), 
des  personnes  d'une  constitutioa  déli- 
te  en  mettaient    quelquefois  jusqu'à 
quatre  (Suet.  Aag,  83),  auquel  cas  celle 
de  dessus  s'appeUe  simplement  luniifue 
lica),  celle  de  dessous,  tunica  inlerior 
'alima,  La  figure  ci-jointe,  emprun- 


téeà  un  bas-relief  eo  marbre,  noua  pri- 
•enle  un  personnage  liLu  de  deux  tuni- 
ques, tns-diil  in  clément  marquées,  celle 
de  deiiouil  longues  manches,  et  tom- 
bant jusqu'au  mollet;  celle  de  dessus  ■ 
des  manches  eourtej,  et  s'arrête  au  mi- 
lieu de  U  cuisse;  une  même  ceinture  les 
serre  toutes  deux  à  la  taille.  Hais  l'es- 
pèce de  tunique  que  portaient  ordinai- 


esi 


TinncATO. 


chemise  modenie,  linii  que  le  montre 
It  figure  ci-demui,  d'iprâs  un  bu-reliet 
ToniiiD  ;  on  peut  U  comparer  k  Mlle  qui 
ett  donnée  au  mot  Innimi,  et  qui  rr- 
préieDle ,  d'iprès  un  me  peint,  une 
tcmne  grecque  retirant  m  chemiie. 

10.  Tuaita  rtcla.  Voy.  Rrcta. 

11.  Tunica  angiutiitavia.  Vof.  ClA- 

Tns,  e. 

ij.  Tuaica  taeliclavia.  Toy.  Cla- 
VD»,  8. 

13.  Tumea  paiagïala.  Toj.  Pata- 

U.  Tunica  paliaala.  Tunique  brodée 
que  l'on  portait  avec  U  loga  picla  (Liv. 
X,  1  ;  Iix,  IS)  ;  au  iiippoieque  la  bro- 
deriei  rtpréiruliienl  des  palmes,  puisque 
c'élail  la  tunique  que  portait  un  général 
dans  la  rérèmoDie  du  triompbt. 

15.  Tuaica  picta.  Tuuîquf  brodée  que 
portaient  let  Salieus  (Lir.  I.  SS). 

16.  Tunica  asima.  Tuniqueuiiie,  sans 
omement  (LaDi]irid.  Alex.  Ser.  33); 
une  de  celles  qui  loiit  figurées  des  nu- 
méros t  i  10;  les  autres,  de  1 1  i  15,  dé- 
faut leurs  noms  aux  oriiemenla  qui  j 
son!  tissus,  brodés 

TUNI 
Dans  un  sens  général,  qui  porte  uae  tu- 
nique; mail  plus  souvent  ce  mot  est  di- 
reclemenl  opposés  ro^a'm,  et  «eut  dire 
qui  ne  porte  que  la  tunique,  comme  nous 
djioos,  en  mancbfs  de  chemise  {Suel. 
Aug.  1\  et  100;  Nen,  48).  Cette 
expression,  quand  elle  est  emplojiée  en 
parUul  des  riches,  indique  quelquefois 
qu'ils  se  sont  mis  1  l'aise  i  la  campagne, 
qu'ils  sont  en  déshaliillé ,  parce  qu'ils 
avaient  l'habitude  de  retirer  la  toge 
quand  llsélaient  cbei  eux  au  hors  de  la 
ville  ;  par  suite  lunicala  tjuiei  (liart.  X, 
51  )  exprime  l'aise  et  la  liberté  dont  on 
jouit  chez  soi  ou  à  la  campagne.  Hais 
celte  épllhète  est  plus  souvent  prise  dans 
uu  sens  exactement  contraire  ,  pour  in- 
diquer que  la  personne  dont  il  s'agit  est 
engagée  dans  quelque  exercice  violent  ou 
quelque  travail  (Cie.  Cal.  h),  parce 
qu'alors  il  était  nécessaire  de  mettre 
de  câté  la  ti^  lourde  et  embarrassante  ; 
et  daus  ce  sens  elle  sert  à  raraclériser 
lea  classe*  ouTriéret  et  inrèrienres  [Hor. 


Zp.   I,  T,   65),  qne  Iran  atcopatioas 
joumalièrcs  forcent  i  porter  là  idbî- 

Îiie,  saut  la  toge.  Les  gnvnres  an  mol 
DMtCA,  I,  représentent  un  personnage 
lélii  seulemeutde  la  tunique,  opposé  à  oa 
autre  qui  a  tout  à  la  foii  I*  niniqne  et  la 
tnge  ;  et  elles  donnent  ainsi  ■  TespHl  une 
idée  netledei  deni  différentes  manient 
d'être  que  désignent  la  deax  eipresôou 
lunicatui  et  logaïui. 

TUNICOPALLIUH.y«temfnlquirà- 
nissait  les  caractères  de  la  tunica  à  eeai 
du  pallium.  Ce  mot  n'appartient  nia  la 
langue  parlée,  ni  i  la  bngue  écrite  ;  c'ot 
un  terme  inventé  par  les  grammaîriem 
pour  faire  comprendre  b  nature  partico- 
liérr  du  véle.ment  nommé  Pali.a.  (>an. 
•p.  Palla  ;  S*rï.  ad  Virg,  .«■,  i,  8fg). 

TUMCULA  (x<T>»{nob  jn^ur'}. 
Diminutif  de  TuntcA  ;  ee  diminalif  in- 
diquait quelquefois  infériorité  de  n*- 
lité  (Plaut.  RuJ,  II,  6,  51;  Varro,  ap. 
Non.  V.  Tractus)  ;  quHquefbts  petileSK 
de  dimensions  CTurpil.  ap.  Non.  *.  Stn>- 


Êium),  comBw  celle  que  nous  piestklat 
finires  ci -jointes,  l'une  d'après  un  bas- 
relief  en  marbre,  l'antre  d'après  aM 
peinture  de  Pompéi.  Les  Romains  appli- 
quaient indifféremment  le  mol  luatcmlt 
à  un  vêtement  d'homme  ou  de  iemBr; 
mais  les  Grecs  faisaient  nre  différend, 
employant  ^"uviaKot,  pour  le  vitemml 
des  hommes  (Ammonios,  t.  t.;  Ht- 
mosth.  in  Mld.  p.  310,  Scbcler),  d 
yccùvMv  quand  il  s'agissait  d'une  frmai 
(Lucian.  Leiiph.  35;  Eustalh.  uJllaB. 
//.  XVIII.  416). 

TURBO    (^fifl^,    ^ÂpSoc,    wfip- 
So(}.  Sabot  d'enfant   (Virg.    JE»,  vd. 


TDKlBtrLUll. 


TURB18. 


683 


378;  Tibull.  1,  5.  3),  semblable  àcenx 
dont  on  se  sert  encore  maintenant. 

2.  VerticiUe  ou  peson  d'un  fuseau 
(Catoll.  64,  315;  Aucl.  Consolât,  ad 
lie.  164)  ;  le  terme  technique  est  Vbbti- 
aLLUM  :  Tover  ce  mot. 

TURIBUi:UM  ou  THURIBULUM  (Ou- 
pLiarnpiov  ].  Encensoir,  vase  qui  servait 
à  brûler  Tencens  (Liv.  xxix,  14],  par 
opposition  i  acerra,  la  boîte  dans  laquelle 
on  le  portait  au  temple,  et  d'où  on  le  ti- 
rait ,  soit  pour  le  mettre  dans  l'encensoir, 
soit  pour  en  jeter  une  pincée  sur  l'autel 
enflammé.  Souvent  on  portait  ce  vase 
suspendu  à  une  chaîne,  i  l'aide  de  la- 
quelle on  le  balançait  pour  répandre  la 
vapeur  odorante  dans  les  rues  (Curt. 
Yiu,  9  )  ou  dans  les  temples  (  Yirg.  Mn. 
XI,  481),  comme  cela  se  fait  encore 
maintenant  dans  les  églises  catholiques.  La 
gravure  représente  un  original  en  brome, 
décoiiTert  à  Pompéi.  Une  des  trois  chaî- 


nes qui  le  suspendaient  à  la  main  est  atta- 
chée au  sommet  du  couvercle ,  qui  était 
ainsi  un  peu  soulevé  chaque  fois  qu'on 
balançait  le  vase  et  permettait  par  là  à 
une  bouflee  de  vapeur  embaumée  de  s'é- 
chapper à  chaque  mouvement. 

TURICREMUS  ou  THURICREMUS. 
Sur  lequel  on  brûle  de  l'encens  ;  ainsi 
ara  turicrema  (Lucret.  il,  363;  Virg. 
JEn.  IT,  4li3),  un  autel  où  l'on  brûle 
de  l'encens  (voy.  la  gravure  au  mot 
Ara,  6  )  ;  foeus  turicremus  (  Ov.  Hcr,  il, 
18),  brasier  servant  au  même  usage.  Voy. 
In  gravure  au  mot  Foccs ,  3. 

TURMA  (tXn)*  Détachement  de  cava- 


lerie, primitivement  composé  de  trente 
hommes  et  de  trois  officiers  {decuriones) 
(Varro,  L.  L,  Y,  91). 

TURRICULA  (icupyCdiov).  Diminutif 
de  TvRRis  (Vilruv.  x,  13,  6  ). 

2.  Boite  ou  cornet  à  dés,  en  forme  de 
tour  (Mart.   xiT,  16,  in  //'/.);  ce  qui  la 
fait  appeler  aussi  ^r^ui  (Sidon.  Ep.  Yiii, 
12),  du  mot  grec  qui  signifie  une  tour.  On 
nesait  pas  au  juste  en  quoi  consistait  la  dif- 
férence entre  le  cornet  à  dés  ordinaire , 
fr'uUlus ,  et  la  turrieula  ;  quelques-uns 
pensent  que  le  premier  de  ces  mots  dési- 
gnait seulement  un  cornet  circulaire, 
comme  le  spécimen  donné  au  mot  Fritil* 
LUS,  et  le  second  un  cornet  quadrangu- 
laire,  dont  un  spécimen  se  trouve  dans  un 
ancien  almanach  que  l'on  suppose  avoir 
été  exécuté  du  temps  de  Constantin  (Lam- 
becc.  Bihlioth.  Cms.  tom.  IV,  col.  1665)  ; 
il  y  est  représenté  debout  sur  une  table 
avec  une  couple  de  dés  tout  a  côté.  Mais 
comme  les  tours  des  anciens  étaient  tan- 
tôt rondes ,  tantôt  à  pans  carrés,  le  nom 
de  turrieula  conviendrait  aussi  bien  à 
l'une  qu'à  l'autre  forme.  D'autres  érudits 
ont  conclu  de  là  que  la  turrieula,  quoi- 
que probablement  de  forme  semblable, 
était  un  instrument    tout  différent  du 
fritillus,  et  qu'on  s'en  servait  pour  pré- 
venir toute  tentative  de  tricher  au  jeu. 
Suivant  eux  elle  était  fixée  au  tablier 
même  (tabula),  et  les  dés,  au  lieu  d'être 
jetés  directement  du  fritillus  sur  la  plan- 
dke ,  étaient  précipités  dans  la  turrieula, 
par  l'intérieur  de  laquelle  ils  tombaient 
jusqu'à  la  table,  tournant  avec  une  rapi- 
dité de  plus  en  plus  grande  à  mesure 
qu'ils  se  heurtaient  contre  ses   parois 
munies  de  saillies  disposées  à  intervalles 
réguliers.  Mais  il  faut  regarder  cette  opi- 
nion comme  reposant  plutôt  sur  des  in- 
ductions et  sur  des  conjectures  que  sur 
des  témoignages  directs  et  positifs. 
TURRIGER.   Qui  porte    des    tours. 

Voy.  TURRITUS. 

TURRIS  (TÔpatç,  inîpTOÇ)-  Dans  un 
sens  général ,  tout  édifice  ou  toute  réu- 
nion d'édifices  très-élevcs  ;  par  suite  ce 
terme  s'applique  indifféremment  aux 
monuments  de  l'architecture  civile  ou  de 
Tarchitecture  militaire ,  à  un  palais  ou  à 
un  endroit  fortifié  (Liy.  xxxiii,  48, 


Sill.  Jug.  tOS  ;  SuM.  Niro,  W  ;  Ot.  J. 
Jim.  III,  tie). 

3.  Tour  de  forliScition ,  fUiK|uaii(  ed 
cerluns  endroiu  Ici  uuriillei  d'une  lille, 
d'un  umn  relriDchc,  au  de  iduI«  iuu* 
enceinte  fartifiie  (  Cic.  Ceci.  Liv-  etc.)-  H 
;  ta  ivait  de  raudei  et  de  carriei  ;  ellei 
•Taient  pluiieun  étages,  élaienl  lunnan- 
téei  de  crêueiDx  (pinau),  percées  de 
■trières  (feaairic)  et  souTent  en  bai 
«  poterne  (/ornii);  elles  étueat  en 


général  atiei  npprochées  les  unes  des 
autres  pour  qu'un  uuilliDt  fût  eiposé  i 
recevoir  en  roènie  temps  des  Initi  de 
droite  et  de  gtuche.  La  gravure  r^ré- 
seolr  Irais  tourt,  deux  roodei  et  une 
carrée ,  qui  s'éJèvenl  maintenaDt  encore 
auprès  de  la  Porta  Atiaaria,  dans  les 
murs  de  Rome. 

S.  Turrijnioiitit  oaambulaloria.Ttnir 
mobile,  que  l'ou  emplojiail  dans  les  sièges, 
fkite  en  bois,  couverte  de  fer,  de  peaui 
non  Unnèes  ,  ou  de  malelas  rembourrés, 
i|ui  lervaienl  a  briier  la  force  des  conpi 
que  l'on  dirigeait  contre  elle.  Elle  était 
moulée  sur  des  roues,  au  moyen  desquelles 
on  pouvait  U  conduire  «u  pied  même  des 
murs  de  l'ennemi.  Elle  était  partagée  eu 
ptuiipurs  pi  aies- formes  ou  élagei  :  l'étage 
inférieur  contenait  le  béliar  (  ariej  ),  les 
tupérieursdiffèren  tes  espèce!  de  pool  s- vo- 
lauls  ou  d'autres  appareils  servant  i  èle- 
\er  ou  à  descendre  les  iMiégeants  jusque 
sur  tes  murs  {poiu,  tamiuca,  lolleno),  cl 
la  plate- forme  qui  la  terminait  portait  des 
troupes  légères  qui  par  leurs  projectiles 
nettoyaient  les  mureillo  avant  qu'on  y 
abaisïit  les  ponts  volants  pour  livrer  l'as- 
saut (Liv.  m,  ll;Vilniï.x,  IJjVeg. 
mi.  IT,  n  ). 


les  soldats  pour  faire  avec  leurs  traiti 
plus  de  mal  à  l'èquipap  d'an  -nharan 
ennemi ,  ou  pour  prendre  d'uiant  du  roté 
de  la  mer  une  foitereue  (  Lit.  sut,  14  ; 
Ammian.  sxi,  13,  S-tO).  La  gravnn 
est  empruntée  i  un  bas-tviief  m  aarfan. 
5-  'Tour  filée  sur  le  dos  d'an  éiëpbaDi, 
et  du  haut  de  laquelle,  dans  >meb«iaiUe, 


des  Soldati  lan^ient  des  tiails  (Lit. 
XixTii,  40}.  La  ligure  ci-jointe  est  tiré 
d'une  pierre  gnvèe. 

S.  Espèce  particulière  d'onlK  de  La- 
taille,  où  l'armée  était  rincée  co  fome 
de  parallélogramme  lrès-ètfx>il  (Cala,  *f. 
Fest.  V.  Serra  prtdiari  ;  Aat.  GeU.  x,  SI 

TLRRITUS.  Huoi  d'une  tour  oaàt 
loursi  le  dit  des  murs  d'une  Tille(l)'. 
8,47  ;  voj.  Tinau,  1),  dcia' 


T,  ;  ;  voy.  ToiBU,  b). 

TURUNDA.  Pilèe  faite  de  son ,  de  fa- 
rine au  de  mie  de  pain,  etc.,  pourengnis- 
■erla  Tolaille(Calo,  X.  S.  SU;  Vam. 
Jt.  Jt.   111,  8,  20). 

1.  Espèce  de  gtleau,  fait  des  Btmn 
matières,    et   qu'on   offrait  aux   datas 


par  ta  ■itâens  duu  li 
vice  des  templea,  ou  mtnt  cérémoDJei. 
Ud  >M-<inl  {camUlai)  le  portail  à  l'aulcl 
dini  nae  pelile  boile  einte  ^ocrrra), 
d'où  l'un  relinil  quelque*  gnioi  qu'on 
jeUil  sur  l'iutel  euDamnié  (ara  luricrc' 
ma)  ;  on  bien  on  en  biuit  do  putilici , 
que  l'on  porlail  dam  ua  plat  creux  (ca- 
tiniu  ],  et  qu'où  laiiuit  cuiuile  tomber 
MIT  UD  bnuier  allumé  (/bciu  luritr 
muf)  :  on  a  un  eiemple  de  cet  deux  un 

G  dans  la  Rravore  ci-jointe  ,  d'aprè«  ui 
ique  antique;  ou  bien  en&n  on  le  fai- 


ao  pied  de  la  lour.  Le*  suhitructiooi 
de  l'Ile  du  Tibre,'  qui  repTèscDlaieni  le 
'  re  lur  lequel  fut  apporté  d'Epidaure 


uit  brdier  dans  un  eacenioir  (tiiribu- 
lum),  que  l'on  portait  à  la  nwin,  et 
que  Ton  balao^il  pour  en  répandre  la 
vapeur  odoranle  ,  comme  on  le  fait  en- 
core dans  les  cérémonie*  du  cuite  dlbo- 
iique  (Hor.  Od.  m,  8,  1;  Pera.  t,  ISO; 
0».  Mtl.  TH,  589  ;  Pont.  H,  I ,  ai  ). 

TUTELA.  Le  géaie  (uléUire  d'un  na- 
vire, sous  la  protection  duquel  ou  sup- 
posait qu'étaient  placés  réquipage  et  le 
Utiment  (  Ov.  Trul.  i,  10,  1  ;  Petr,  Sal. 
lOS),  comme  dans  plusieurs  paja  catholi- 
ques on  met  chaque  bltimeut  tous  la  pro- 
lecliolt  de  quelque  saint,  qui  lui  sert  de 
patron.  La  lultla,  ou  image  du  génie  pro- 
tecteur, était  placée  à  l'arriére  (Sil.  liai. 
XtV,  tlO},  tandis  que  l'iJui^ne  était  la  fi- 
gure qui  ornait  la  proue  :  c'el  a  il  quelque- 
fois une  petite  tlatue  placée  sur  le  poat 
(Pelr.  ,Saf.  108];  quelquefois  un  portrait 
peini  ou  sculnlé  à  la  poupe  (Sen.  Ep.  16), 
comme  dans  la  figure  ci-joinle,  d'aptes 
un  l>as>Tclief  en  marbre,  on  on  le  voit 


i  Rome  le  serpent  d'Esculape,  oITrent 
un  spécimen  de  la  mtme  disposition; 
on  Toil  sculpté  sur  la  maçonnerie  qui 
forme  l'arriére  du  navire  un  bustn  d'Es- 
culape serrant  de  Itilela,  comme  on  peut 
l'en  assurer,  quand  les  eaux  sont  basses, 
en  regardant  au-dessous  du  mur  du  jar- 
din du  eouTent  de  Saiul-Barthélem]',  ou 
en  examinant  une  gravure  de  Gamucâ, 
qui  donne  une  re[>roduclion  exacte  de 
ces  tubstructions  {.Intichità  di  Roma, 
p.  174.  Veneiia,  IS8B). 

TUT{JLATL'S.DaDsun(ensgénéral,quî 
a  les  cheveux  arrangé*  en  forme  de  cane 
(vojr.  TuTDLiis  ),  ou  qui  porte  le  bonnet 
sacerdotal  que  l'on  désigtw  par  ce  même 
nom  (ToTULtis,  S);  par  suite,  dans  un 
sens  spécial ,  un  prêtre  qui  le  portail  or- 
dinairement (Varro,/..  J:.  Tll,  4t;ED- 
niu■  od.  Varr.  Le.). 

TUTULCS.  Espèce  particulière  de 
coiETure que,  dans  l'origine,  la /lominicç 
oufrnimeduFlamcnD>alit(Fe«lus,  1. 
avait  seule  le  droit  de  porter,  mais  qu'a- 
doptèrent plus  tard 
les  autrct  femmes  (la- 
script,  an.  Crut.  679, 
&).  On  la  formait  en 
ramassant  ci  en  dres- 
sant sur  le  somme!  de 

très-grande    hauteur, 
les  cbeieui   atlacliét   , 
au  malien  d'un  ruban 


rler,  mais  qu'a- 


l'ils  préten- 


*Ude,  BUTqiuit  lu  but  (««fa.  Vtmi,  X. 
L.  VII,  44;  Fcstiu,  i.y.),  comme  on  le 
loit  Ana  U  gnTure  cT-dfuus,  cinpniii- 
tée  i  uae  prialure  d'HarculaDum.  C'eit 
ausii  il  celte  mode  que  font  alliuion  lei 
eiprfuioiis  suJvantr*  :  Suggeilum  comm 
(Slat.  Sih,  I,  3,  114);  Coirpagiiui  al- 
tom  Mdipcai  eaput  (Jut.  ti,  602). 

2.  BouDeléleTé,  eo  Liioe,  pràenlint 
Il  forme  d'uu  eànt  ou  but  {mtta),  Serv. 
ati  Virg.  ^a.  n,  GK3},  miii  tans  U 
pDiDleen  bois  d'olivier  iapa)  du  boii' 
net  dei  Stlieut;  qu^uo  collégei  de 
prêtre)  le  porliieol  (S«rviui,  l,  c.}  :  c'est 


para,  ont  femme  plm  Igëe  dei  ej-mia- 
ta,  cl  ciiGd  le  persoBuige  Ggnré  cï-ilaH» 
du  tympaauai. 

rifliPANISTBIA  (TV|iitm£<rTpi«).Fe»- 
wv  qui  joue  do  tjmpanum  ou  (amboariB 
(SidoD.   Ep.  I,  3;  liurript.  mp.  DodU. 


loi   qui   c 

ne  U  tète 

ci-joiote 

em- 

uoe 

nédaille  CD 

ironie  re|iré- 

«XTle 

géoie  d'Augutle 

[ki«nt 

nsi- 

TYMPANISTA  (  luiinaviortiO-  Un 
homme  qui  joue  du  Irmpanant  ou  tam- 
bourin (Apul.  (^DeoSiwr.  p.  696).  «iuii 
qu'on  k  voit  dani  U  iigure  ci-]aiule, 


tirée  d'une  mouïque  décauverle  i 
Pompéi ,  que  l'on  doit  ■  Dioscoride  de 
Samoi ,  et  qui  rcpréteule  un  concert  de 
qu*tre  musiciens  :  un  jeune  git^»*  P"* 
du  otonautoi,  une  jeune  femme  des  libim 


d'après   une  peinlui 


cl.  8,  n"  1  ),  ( 
eure  ci-joiole, 

TVHPANIUX  (TU|iK<£Yur<).  Diminutil 
de  Ttmpardii  ;  perle  doot  un  cdtc  cUil 
plat  et  l'autre  iiroodi  (Plia.  H.  S.  u. 
44),  comme  une  timbale  ,  msemblaDCf  i 
laquelle  elle  devait  ce  nom,  a  ce  que  l'as 

TYHPANOTRIBA  (  niixooTpfei)!) 
IPIaul.  Trac,  u,  7,  GO),  tjndajac  de 
TïMPAniBTA  :  ces  dcuï  dmMi  ont  an  «•» 
ironique  et  mcprisaiil,«l  indiqucol  qn'U 
s'agit  de  qudque  enémiuê,  sembUbfe  aai 
prêtres  de  Ojbèle ,  qui  employaient  daat 
'  ' '     tympaiimm,   inilre- 


meut  qui    tuDicunii  uiicui  •• 

TYMPANUM    (rtiHur.QV, 
^oaminii-i).Tmmtmirim,'\iM> 
me  d'un  cerceau  de  bois,  fer- 
mé d'un  côté  par  une  pean 
ICDdue  comme  la  toile  d'un 
tamii  (laidor.    Orig.    m, 
31,  10;  Eut.  Bacch.   lit)    I 
et  garni  de  petites  sonnettes  [ 
ou  grelots,  comme  on  le  voit 
dans    la  Cgute    ci-joiutc, 
d'aprn     une    pierre    fn- 
tbt.  On  en  jouait  en  le  frappant  «MC  II 
main (Ov.  Fan. iv, S34; Luctel.  il,  Gll; 


lïMPAKCH. 


Catnll.  64,  261  ;  toj.  U  gravure  au  mol 
Tt>fAI(1STRIa),  ouen  fa Lunt  courir  l'ia- 
iex  (oui  autour  du  bord  (SueU  j<ag.  61  ; 
T07.  U  gnTuie  m  mol  Ttnpiicuta), 
el  quelqaefbii  »usii  en  «e  «crvanl  d'un 
bitOD  ,  aiiisî  que  ralleste  Isidore  {l.  c), 
et  comme  on  peut  l'ioférer  de  la  plai- 
unterie  de  Phèdre  (  m,  !0]  lur  le  piu- 
vre  kae  qui  re^t  aulanl  de  coupi  el 
fut  au»!  battu  aprèi  u  moH  que  pen- 
dant u  vie,  &i  peau  ajanl  été  employée 
■  eouTrir  un  tympaaiun.  Cet  instru- 
ment est  distingue  Je  la  timbale,  qui 
était  plusgnudeet  plu*  lourde,  par  r»>i- 
(hète  levt  (  CaluU.  S3,  8  ),  ou  itume  (Ov. 
Uel.  111,  S33  )  ;  et  comme  il  psure  tou- 
jours dan»  la  ccuvres  d'art  qui  représen- 
tent le*  cérémoni»  du  culte  de  Bacchus 
et  de  Cybèle ,  il  eit  clair  que  c'est  du 
tajnbourÎD ,  et  uoo  du  tambour,  qu'il  <'a- 
gît ,  quand  le  mot  lympanum  eil  employé 
à  prt^poa  du  culte  de  ces  diTinitei- 

2.  On  supposequel'on  désignait  encore 
sous  le  même  nom  uu  instrument  analo- 
gue a  notre  timbale,  formé  d'une  peau 
toidue  sur  un  bassin  ie  métal,  perce 
qn'uoc  perle,  plate  d'un  cité  et  arron- 
die de  l'autre,  était  déiigoée  par  un 
diminutif  de  ce  mot  {tympanlum).  A[H>I- 
lodore  (  Bibl.  1,9,7)  décrit  un  ioslru- 
mcot  employé  par  Salmonée  pour  pro- 
duire nn  bruit  éclatant  comme  celui  du 
tonoeire,  qui  ressemble  fcrl  à  la  tim- 
bale, étant  formé  d'une  chaudière  de 
caiire  Ma)  sur  laquelle  eit  t^due  une 
peau.  Si  l'idée  que  nous  exprimons  ici 
est  juste,  il  est  probable  que  c'est  cet 
ÎDStrument  que  Justin  désigne  (lu,  1), 
comme  employé  par  les  Parlhes  pour 
donner  le  signal  du  fomtat;  car  ils  se 
servaient  aussi  du  tambour  (tymphonia) 
dans  ces  occasions  (Plut.  Craii.  ii). 
3.  Roue  pleine  sans  rayons  (radii).  qui 


■errait  pour  Itt  chairellei  {pleuilra), 


dans  ta  figure  ci-jointe, 
empruntée  à  un  bat-relief  romain  (Virf . 
G*org.  II,  4*4  ). 

4.  }jm/niRUin/«R(atnai.  Roue  du  même 


iourdi  fardeaux  ,  et  que  faiu 
des  hommes  (Lucret .  it,  907  ).  La  gravure 
'  -jointe  etl  tirée  d'im  marbre  conservé  à 


Capoue,  et  portant  une  inscription  com- 
mémoratiTe  de  ta  construction  ou  de  la 
retlauralioii  du  tbéïlre  de  celte  antique 
cité.  11  représente  la  méthode  qu'em- 
ployaient les  archileclei  romaiiu  pour 
eleier  une  colonne.  I^  léte  du  filt  est 
engagée  dans  des  corde»  qui  traversent 
une  chape  formant  le  sommet  d'un  trian- 
gle ou  fourche  (laro.  Vitruv.  x,  13,  2), 
et  qui  sont  disposée*  comme  celles  d'une 
machine  à  mater;  elles  élèvent  la  coloune 
en  l'enroulant  autour  de  la  roue  à  me- 
sure que  le  poids  des  hommes  qui  mon- 
tent le  long  de  sa  jante  la  force  k  tour- 
ner. Le  chapiteau  est  placé  à  terre  tout 
prêt  a  être  mis  en  place ,  dèi  que  la  Co- 
lonne aura  été  dressée.  L'exécution  de 
cet  appareil  eit  grossière  et  imparfaite 
dans  tes  détail» ,  el  la  roue  est  une  roue  à 
rais  (rola),  et  non  une  roue  pleine  ((j-"- 
paaum),  caractère  qui  peut  avoir  été 
adopté  «près  par  l'artiile,  pour  mieux 
montrer  les  hommes  à  l'outni^  ;  mai»  en 

valeur,  en  ce  qu'il  explique  une  opéra* 


tion 


le  l'ai 


e  quii 


regardée  comme  trèa-difEcile  à 
prendre  :  savoir,  comment  le*  colonne* 
énormes  formées  d'un  seul  bloc  de  mai^ 
bre  pouvaient  être  dressées,  quand  elles 
étaient  placées  k  de  très-petite*  distan- 
ces, souvent  à  environ  deux  diamètre* 
el  demi  les  unes  des  aulres,  par  exemple. 


ces  TTHPAHVM- 

iUds  le  porliqiie  du  P«Dlhéon,  oii  li 
pclitease  de  1  intcmlle  lemble  n'avoir 
pu  dû  laiuer  la  place  DÉceuiire  aux 

6.  Roue  pleine  à  cfunlla,  pour  éleTcr 
de  l'eau  au  bord  des  êlingi  ou  dettlaquei 
d'eau  iligaantr,  où  il  n'y  a  pa*  de  cou- 
raat  pour  faire  marthcr  ta  roue.  Vjtnive 
(S,  4)  décrit  pluiieun  de  ca  appareili. 
Le  plui  liniple  nsaembliit  i  la  roue  hy- 
dnulique  ordinaire,  qui  est  décrite  et  Ggu- 
rce  au  mot  Rot*  ,  4,  excepté  que  la  roue 
néine  était  pleine,  el  que  11  force  mo- 
trice Tenait  du  pas  de  l'bomme  ,  et  non 
de  l'action  d'un  counol.  Un  autre  atipa- 
reil  plu*  compliqué  >e  composait  d  une 
roue  munie  d'un  certain  nombre  d'ou- 
veiiures  (aperlum),  au  lieu  d'aupa  ou 
de  godeti  [modioli,  liaaitra),  pratiquées 
■ur  la  circonférence  du  tambour,  et  par 
iaquellei  l'eau  pénétrait ,  i  meture  que 
la  roue  accompliisait  sa  réiolution  sous 
les  pieds  des  ira lai lieu n;  elle  tombait 
*ur  des  plancha  (tabiUm)  la^annsnl  dans 
l'inlérieurde  II  roue  du  centre  dereuieu 
à  la  circonférence.  L'esiieu  était  formé 
d'an  cjliodtfi  creux,  percé  aussi  d'un  cei^ 
tain  nombre  de  trous  {columbaria),  par 
lesquels  l'eau  l'y  précipitait,  pour  élre 
répandue  i  l'une  des  e^itréniités  de  ce  cy- 
lindre dans  leré»erïoir(/aii-um /i^MUm), 
et  de  li  dans  le*  conduiti  qui  la  menaient 
fertiliser  la  terre.  EnGn,  quand  l'eau  se 
trouvait  assez  loin  au-dessous  du  plan 
danslequplétait  placé  le  y-m/jonum  ,  une 

«lie  de  noi  bateaux  dragueun,  était  at- 
tachée à  la  roue,  de  sorte  que  le*  uns 
montaient  pendant  que  le*  autres  deacen- 
daienl ,  et  que  chaque  seau,  au  moment 
oii  il  passait  au-dessus  de  l'axe,  •«  vidait 
dans  UD  récervoir  contlruit  tout  exprès. 
T.  Surface  triangulaire  plane  et  unie, 
marquée  a  dans  la  figure,  et  comprise 


liment  (VitniT.  m,  6,  Il  et!l)iiiiKi 

la  peau  tendue  sur  un  tambouria  ou  as 
tarabonr. 

S.  Panneau  de  porte  [Vitrav.  ir,  (, 

même  ressemblance  que  nous  lOMni)  it 
li^iler.  Voj.  Janoa. 

9.  Grande  soucoupe  plate  aa  asàrllt 
i  rebord*  droits,  comme  ceux  d'un  tm- 
bourin  (  Plin.  H.  N.  XUIU,  H). 

TYROPATIHA.  Grand  ^leau  plat  Eiil 
de  fromage  et  de  miel  (Apic.  tu.  11); 
mot  hybride  composé  du  ptt  npci, 
fromage,  et  du  latin  patina. 

TYROTARICHUS.  Plat  compon  dt 
poiuon  aalé  (  en  grec,  nfifiit,  ),  de  6*- 
mage  (en  grec,  Tvpô()  et  d'ccub  don, 
assaisonné  de  poivre  et  d'êpices,  rlK- 
compagné  d'une  lauce  au  vin  cl  i  l'iiail' 
(Apic.  tT,3i  Cîc.ai/^».iT,l;a^fa. 
IX,  18). 

U 

UDO  (oùjûy).  E*pèce  de  br«da|iiii 
fait  d'une  peau  de  cbéne  oit  est  lotc  l> 
poil  (Hart.  uv,  140}  ;  on  ne  ait  wcv 
autre  détail  *ur  ce  brodequin. 

UHBELLA  et  UMBIUCULUII  (n» 
îatoï).  Paraiot  (Mart.  HT,  ïSî.el/f* 
pluie  [  JuT.  IV,  60  },  *'ouinnl  et  ■  fa- 
mant  comme  les  ndtres  (Arist.  £f.  1SII'> 
et  formé  d'une  pièce  ronde  lendiie  ft 
un  certain  nombre   de  côtes  ou  de  1» 


guet tn  convergente*  [tàrga.  Of.À'J*- 
11,  109);  une  esclave  le  portait  ordiuin- 
ment  au-dessus  de  la  tète  de  sa  wiltM 
(Mirt.  XI,  73),  comme  le  monlre  la  (» 


UHBIUCIIS(&|i9aUd-  > 


le  nombril  ;  ippliquÂ  par  mile  1  ditté- 
reati  objeli  qui  rippcllcot  l'ipparence 
du  Dombril  humain ,  ou  u  position  cen- 
trale   par   npporl    au    reile  du  corpi; 


I  homme ,  conune  le  montre  le  bout  de 
bilon  que  l'on  voit  paraître  i  gauche, 
»a  bas  delà  paiure,  qui  repiéaenle,  d'a- 


prM  une  peinture  d'Hcrculanum ,  uu  li- 
vre à  demi  déroulé.  Beaucoup  d'anti- 
quaires croient  que  Viirniilicui  et  Ici 
cornua  élaienl  la  même  chose  désignée 
aous  de*  nom*  dinèrenu  ;  mais  il  y  a  de 
bonnet  raisaus  de  creire  qu'il  n'en  était 
ua*  tout  à  tlit  ainsi.  Quand  une  feuille 
était  complètement  écrite  ,  on  attachait 
à  l'une  de  ses  eitrémilés  un  bâlon ,  au- 
tour duquel  on  la  roulait  toute  entière. 
Dans  1»  manuscrits  lrou<és  à  Hercula- 

cDlé  ni  de  l'autre  sur  les  bords  de  la  feuille, 
mais,  comme  le  montre  la  gravure,  Ont 
leun  extrémités  sur  le  même  plan.  Dana 
de*  bibliothèques  ordinaiies  ou  s'il  s'agis- 

daus  une  capta,  auquel  r^s  toute  aucmen- 
lalion  de  longueur  eût  élèeècante,  il  sem- 
ble probable  qu'une  fois  1  opération  dont 
nous  venons  de  parler  terminée,  le  rou- 
leau était  achevé  et  complet,  sauf  qu'on 
peignait  le  bout  du  bilan  (Hart.iii,  1,6) 


UarelTure 


ce  qui  le  faisait  ressortir,  et  produisait 
cette  ressemblance  avec  le  nom  bril  d' 
nail  le  nom  i-umiilicui.  Hi 
nés  qui  tenaient  beaucoi^ 
*  la  décoration  eitérîeure  de  leurs  li 
ajoutaient  aux  deux  bouta  du  blton  des 
lèlcs  de  don  [iaUm),  qoi ,  d'un  cûlé  et  de 
l'autre,  faisaient  saillie  sur  le  rouleau, 
comme  les  cornes   saillantes  de  la  gé- 


,  et  alors  les  umhUici 


I  deui 


doit  considérei 


t,  dans 


changer  l'un  contre  l'autre ,  surtout 
quand  ils  sont  employés  Egurément 
pour  désigner  la  lin  d'nn  livre  (  Hor. 
Eitod.  U,  6;Hart.  IT,  91;»,  107), 
OH  était  attaché  le  cjlindre  dont  le*  un- 
hitiei  on  les  cornua  formaient  les  t%- 
trimilés. 

3.  La  tige  métallique  qui  formait  le 
milieu  d'un  cadran  solaire  (Plin.  H.  N. 
VI,   se)  ;  autrement  appelée   Ghomoh. 

UHBO(£|iSun).  Dans  un  sens  général, 
toute  pièce  formant  saillie  sur  une  autre 
surface,  surtout  quand  cette  saillie  est 
de  figure  ronde  ou  conique;  à'aii  lessen* 
particuliers  suivants  : 

1.  (i|ifaXo().  Pointe,  cdae  faisant 
saillie  an  milieu  d'nn  bouclier 

(Virg.  Mn.  Il,  544),  qui  re-  ^\ 
poussait  et  détournait  les  traits  I  \ 
venant  frapper  ce  point  i  *t  I  iM 
jouait  quelquefois  dans  la  mêlée  Q^ 
le  rAle  d'une  sorte  d'arme  of-  1  ~a 
f«txsi.e(Li».  IT,  lB);maissou-  \\^ 
vent,  par  métonymie,  on  em-  uV 
plojait  ce  mot  pour  le  bouclier  ^ 
tout  en  lier.  Le  spécimen  est  emprunté  au 
Vii^ite  du  Vatican. 

2.  Plis  faisant  saillie  devant  U  poitrine 
et  produits  en  relevant  une  partie  du  cdlé 
gauche  de  la  loge ,  que 

certaine     hauteur    en 
roulant  ce  rempli  au- 
tour de  l'espèce  de  bau- 
drier que  formait  en 
travers  delà  poitrinele  j 
linui  supérieur;  il  y  Fait^ 
une  masse  de  plis  épais-  * 
se  el  ronde,  qui  ressort 
sur  le  reste  de  la  dra- 


pa nie  marquée  i  dans 
la  ûgore ci-jointe,  d'a- 
près une  statue  de  la  villa  Pamfili  à  Rame 
(TerlulL  de  Pail.  S  ;  Per«.  T,  33).  Dans 

I  le  dernier  de  ces  testes,  le  mol  umèo  est 

I  applïqu 


.r  Cgurc  à  la  toge  elle-ni 


DMIBACCLDM. 


uneuEnTA  bidI- 


S.  La  grosM  pierra  qui  Ibniw  le  re- 
bord du  trottoir  de  cluque  o6té  d'une 
route  ou  nie,  linii  que  te  montre  li  gri- 
Ture  ci-jainlc ,  représentant  une  partie 


de  la  chauu^  qui  d'HereuIanum  mène  a 
Pompéi ,  près  de  la  porte  de  celle  der- 

UHBRACULUH.  Synonyme  de   Um- 

UMBn£.   Lm  omhris,   les  limes  des 

morts  deicenduei  aux  sombres  bords.  Les 
anciens  croyaient  que  l'espril  de  l'homme 
descendait,  après  l'eilinclion  de  la  vie, 
dans  des  régions  soulerraïoei,  oii  il  gai^ 
dait  la  Genre  et  l'appareuce  qu'il  avait 

recounaissable  pour  les  parents,  pour  les 
amis  qui  l'avaieut  connu,  sans  pourtant 
rODserrer  en  réalité  aucune  substance 
corporelle;  eu  d'autres  termes,  il  élail 
Tisiblr,  mais  impalpable.  Ceux  qui  avaient 

tés  dans  l'Ëtysée,  oii  ils 

le  jeunesse  et  de  la  socié- 
té de  ceui  de  leurs  «mis 
et  de  leurs  parents  qui 
avaient  obtenu  la  même 
récompense  ;ceui  aucon- 

dans  le  vice  étaient  jetés 
dsnsleTsrlare, où  ils  sup- 
portaient d'élerncts  clil- 
timents  (Serv.  oi^  Virg. 
.£A.iT,CS4;Tibutl.  III, 
!,9;  Luoret.i.îO;Hor.  O/.lv.  7,  H). 
Lei  poêles  et  les  aniales  danneot  donc 
touJoiii'S  aux   ombres  une  forme  corpo- 
relle orêranl  les  mêmes  caractères  que  la 
personne  pendant  la   vie,  ainsi  que  te 
montre  la  gravure  ci-jointe,  qui  repré- 
aenle  l'ombre  de  Déî^obe,  dans  le  Vir- 


gile du  Vatican,  mutilée  comme  le  folle 
Glj  de  Priam  par  les  Giws  au  mameat 
de  la  prise  de  Troie  {£«.  -n,  *«)■ 

I!NClA(oi>iit£a).  On«,  la  doraiène 
partie  d'un  tout  queleooque;  par  suite, 
monnaie  de  cuivre  romaine,  valut  un 


domième  d'ai  (Varro,  L.  L^  T,  1-1)- 
L-a  Taleur  en  était  indiquée  par  doc  balle 
unique,  comme  on  le  voit  dans  la  pamt 
d-joiute,  qui  est  une  repn>ductio«  des 
deux  face»  d'un  original,  avec  ane  rédue- 
lioD  d'environ  les  deux  tieiï. 

UNCTOR   (Quint.  XI,  «,  26;   Mail, 
TH,   3Î).   SjnoBjrme  d'Aurri»,  Vojet 

UNCTORIUM.  Chambre  où ,  dam  m 
élabliisement  de  bains,  on  gardait  In 
parfums,  et  où  l'on  eo  [rolUit  les  bai- 
gneuR  (Plin.  £/).  H,  17  ,  Il  ;  E 
çon  est  assez  douteuse).  Voyez  E 


UUk- 


UNCUS  (STiiotl-  Proprement,  eoar- 
bure  ;  par  suite,  difTérenls  objets  ou  vs- 
tensilcs  qui  ont  re^n  cetle  Torme;  prti- 
culieremeut  l'espèce  de  croc  avec  lequel 
le  bourreau  traînait  le  cadavre  d'nn  mal- 
faiteur de  l'inlérieur  du  eichol  loulemia 
{carniScina  ) ,  où  il  iTail  été  exéontê,  sar 
l'escalier  des  Gémonies  Ou  dans  le  Titn 
(Cic.  Rab.  Perd.  !>-,  Juv- 1,  M  ;  0*.  /*u, 
16S). 

S.  La  palle  d'une  ancre  (Val.  Flare. 
II,  4î8  ;  ïoy.  .\sco«*,  et  Dbfs,  11. 

3.  Instrument  de  chinirgie  qu'e»- 
plovalent  lei  acroiicheun  (  Cels.  tu,  ÎS). 

C^'GUE^TAR1US  (  fs\;p')ttiilin).  Fa- 
bricant et  marchand  d'odeur»  et  de  poai- 
mades  {Cic.  de  Off.  1,  4!;  Hor.  Soi.  a, 
3,  218). 

!.  Uaguenlaria  tahtraa.  Boutique  de 
parfumeur  (Varro,  L.  L.  tu.  Sa;  Soft. 

^.g.  t). 

3.  Vnguentarium,  sous -en  tendu  w- 
FUcon  k  odeurs  ou  vase  servant  â  conte- 
nir des  eaux  parfumées  ou  des  pomni- 
des  (Plin-  H.  N.  IXSVI,  12).  lU  étaitat 
faits  d'albltre  ou  de  pierres  Boes ,  oa  * 
verre,  et  c'est  de  celte  demiêic  aubaUic 


DRCROLUS. 


URTfA. 


691 


que  soDt  les  spécimens ,  de  formes  et  de 
dimeDsioDS  différentes,  que  nous  don- 


nons, tous  d'après  des  originaux  conser» 
Tés  au  musée  de  N  a  pies. 

URCEOLUS  (JuY.  III,  203).  Diminu- 
tif de 

URCEUS.  Vase  à  anses  (Mart.  xiv, 
106),  ordinairement  en  faïence  (Hor.  A. 
P.  2  i  ;  Mart.  /.  c),  qui  servait  générale- 
ment d'aiguière  pour  puiser  dans  un  ré- 
servoir et  remplir  d'eau  d'autres  vais- 
seaux (Varro,  ap.  Non.  i;.  Trulleum'; 
Paul.  D\g,  S3,  7,  18).  Ce  vase  avait 
probablement  du  rapport  avec  VOrea 
(  voy.  oe  mot  )  ;  mais  nous  n'avons  pas  as- 
sez de  détails  pour  en  déterminer  au 
juste  la  forme. 

URINATOR  (xoXvji^TiT^ç,  Âpvcut^p). 
Plongeur^  habitué  à  nag^r  sous  Feau 
pour  aller  chercher  des  objets  engloutis 
dans  un  naufrage;  on  en  prenait  quel- 
fois  à  bord  des  navires  pour  aider  à  déta- 
cher l'ancre  du  fond,  ou  pour  percer,  dans 
un  combat,  la  quille  des  bAtiments  enne- 
mis au>dessous  de  la  ligue  de  flottaison 
(Liv.  XLIV,  10;  Callistrat.  Dig,  U,  2, 
4;  cf.  Manil.  Y,  431-435;  Lucan.  lu, 
697-708). 

URNA  (xdXmt)*  Vme ,  sorte  de  cru- 
che à  col  étroit  et  a  corps  renflé,  dans  la- 
quelle on  allait  chercher  de  l'eau  à  la 
fontaine  ou  à  la  rivière  (iuv.  i,  164; 
Senec  H,  F,  767);  ce  qui  la  fit  assigner 
par  les  artistes  et  les  poètes  aux  dieux  et 
aux  déesses  des  fleuves  et  des  sources , 
comme  un  emblème  qui  leur  oonvenair 
parfaitement  (Virg.  i£/i.  vil,  792;  Sil. 
Ital.  I,  407).  Elle  était  en  faïence  ou  en 
métal,  et  on  la  portait  sur  la  tète  (.Ov. 
Fast,  III,  14  )  ou  sur  Tépaule  (Prop.  lY, 


11,  28),  comme  le  font  encore  ordinai- 
rement les  femmes  d'Italie  et  d'Égj^pte; 
dans  oe  but,  elle  était  munie  de  trois  an- 
ses, ainsi  que  le  montre  la  gravure  ci- 
jointe,  d'après  un  original  en  faïence , 


deux  sur  les  c6tés,  qui  servaient  à  la  le- 
ver, et  une  troisième  au  col ,  à  l'aide  de 
laquelle  on  la  maintenait  soit  sur  l'épaule, 
soit  quand  on  l'inclinait  pour  en  répandre 
le  contenu. 

2.  Urne  cinéraire,  vase  de  forme  et 
de  caractère  tout  sembla- 
ble, 011  l'on  enfermait, 
pour  les  déposer  dans  la 
chambre  funéraire ,  les  cen- 
dres et  la  poussière  re- 
cueillies sur  le  bûcher  (Ov. 
Trist,  m,  3,  6&;  Her. 
XI,  124  ;  Suet.  Cal.  15. 
Voy.  la  gravure  au  mot  Sbpdlcbdm,  2). 
On  en  faisait  en  terre  ruite,  en  albâtre, 
en  marbre  ou  en  verre  ;  c'est  d'une  de  ces 
urnes  en  verre  oue  nous  donnons  ici  un 
spécimen ,  d'après  un  original  découvert 
à  Pompéi,  à  demi  rempli  d'un  liquide 
où  l'ou  peut  encore  distinguer  les  frag- 
ments d*os  dont  a  été  formée  la  cendre. 

3.  Vase  de  forme  et  de  caractère 
semblables,  qui  servait  dans  les  Comi- 
ces à  tirer  au  sort  l'ordre 
dans  lequel  on  devait  voter 
(Val.  Max.  Yi,  3,  4  ;  Gic. 
Verr,  II,  1 7),  ou  à  recueil- 
lir les  votes;  ou,daus  un  tri  - 
bunal  à  recevoir  les  bulletins  des  juges 
quand  ils  prononçaient  leur  sentence  j(Cic. 
adQ.  Fr,  il,  6;  Hor.  Sat,\\,  1,  4T;  Ov. 
Met,  XV,  44).  Les  sorts  ou  les  bulletins 
étaient  jetés  dans  l'urne  remplie  d'eau, 
qu'on  secouait  ensuite  (versatur  urna 

I  wri,  Hor.  Od,  ii,  3,  26;  cf.  Virg.  jEn. 


OSI 


tR5AKIVH. 


Vi,133;Sttt.  Sitii.U,  l,!19);ccii>i]ii« 
le  col  Hf  l'uriw  élail  élroil,  il  ne  pouviil 
venir  ■  la  turfiieel  l'on  ne  pounit  reti- 
rer d'un  Kul  coup  qu'un  leul  DUméro. 
1^  Dgureci-Jeuui.qiii.onlereinaniuera, 

Créieiile  le>  uiimes  traitt  disliDctib  que 
1  ipècimFDt  donoèi  plui  hiul ,  eit  lirëe 
d'une  monnaie  de  U  geiu  Cuiia. 

i.  Meiurc  de  liquides  conleuant  qui- 
Ire  coagii  ou  ta  moilié  d'une  amphora; 
on  appelait  auui  urna  le  vue  qui  con- 
teutil  celle  quanlilé;  il  «yait  probalile- 
ment  la  mime  Eorme  canclérittique  que 
ceux  que  noua  veooni  de  décrire  (Cato, 
A  S.  10  et  lï  ;  Juv.  xv,  ià). 

UltnARlUH.  Daoi  une  ciiiiioe  ro- 
tnaine  ou  dam  des  baini,  table  carrée 
aur  laquelle  élaiedl  diipoiéei  lei  bureltei 
et  lej  urneifurnu.   Varro,  L.    L.  y. 


«■)    1 


>   luliei 


modérnei  déiignent  une  d«lle  ou  table  du 
même  genre  loui  le  nom  de  tttchlario, 
Ae  lechia  ,  seau;  c'rit  habituellement 
une  plaque  de  marhre,  percée  d'un  trou 
par  lequel  roule  el  l'en  va  l'eau  qui  pane 
par-deuiii  let  bords  ou  qu'on  vene  à 
calé;  c'eil  tout  i  fait  l'urnariuiH  des 
Romaiiu  el  It  pitrre  dévier  de  nos  cui- 

URNUIA  (làXitiov).  Diminutif  d'Criu 
(Cic.  Par.  I,  3;Spart.  i'w.  ïll. 

UHPËX.  Vofa  Ibpkx. 

URVLM  ou  UHBUH.  U  partie  re- 
courbée, le  manche  d'une  cliarrue ,  plus 
ordinairement  appelé  Bdbâ  (Varro,  L. 
L.  T,  I3ài  Pompon.  Dig.  bO,  16,239). 

USTOR  (viKpDxaùttTiiO-  Un  dei  em- 
plojéi  dei  enlrrpreneun  de  pompei  fu- 
nèhreâ,   celui  qui  avait  pour   tonrtioni 


dépoter  et  d'arrtnser  un  cadavre  ti 


le  bdcber,  et  de  le  briller  (Hart.  ni, 
9S  ];  preique  toujours  on  loi  donne  qod- 
que  epitbete  méprïianle,  comme  inunt. 
lut  (Calult.  59,  4),  ou  lorJiJv  (La- 
can. Tin,  738)  ;  ce  qui  indique  que  l'on 
regardait  ces  fonctions  oomsie  lilet.  U 
gravure  ci-Joiulc,  d'après  ua  bat^iefn 
marbre,  représente  unie  ces  rwliiB 
disposant  sur  le  bâcher  les  jambes  d'oi 
cadavre,  avant  d'y  mettre  le  leu. 

USTRINA  el  -  UH.  Endr«il  où  l'an 
brûlait  te  coqs  et  qui  ne  teiiail  lucmir- 
meol  au  tomi>eau  où  deraienl  éln  dtfo- 
séea  les  cendres,  par  oppoutioD  4  lu- 
lunt,  qui  déiipuil  un  hùelirr  coolOM 
dans  1  enceinle  funéraire  [  Festa.  t. 
Busium;  liucripl.  ap.Uant.  \Hi,  U 
ap.  Orctli,  4384  el  41SS).  Il  lenblmil 
ainsi  que  l'iulrinan  tùt  un  temiu  (wliiic 
sertaut  à  bnlter  tes  coips,  et  oiiéltint 
portés  par  leurs  parents  ou  Iwn  inii 
tes  cadavres  des  personnes  qui  n'tiiinl 
pas  élé  Bssex  riches  pour  acquérir  ■  (H 
effet  uu  moiwau  de  terre  près  de  bv 
tombeau  ;  let  cendres  étaïail  ensuit 
transportées  daus  le  sépulcre  de  li  b- 
mille.  Oui*  de  Ida  c»  un  emplacnHSl 
de  ce  eeore  était  abaolumrot  BCMSiurc, 
U  loi  défendant  d'allumer  un  iMldxrar 
un  terrain  doni  on  n'élaïl  pas  le  niitit- 
11  existe  encore  sur  ta  voie  Appin>iii>  > 
environ  cinq  raillei  de  Rome,  une  de  fi- 
fraudes  places  à  bnlter.  Elle  etlnlnir« 
de  deux  cairs  par  un  mur  élevé,  en*' 
Iruil  k  la  manière   étrusque  a«t  «« 

r terre  d'un  grïsnoirltrect  roogelire.  qw 
on  appelle  aujourd'hui  pe/irriM,  it 
elle  esl  pavée  de  dalles  de  celte  mM 
roche,  qui  réiisle  particulièrement  bn 
1  l'action  du  feu.  Un  des  mon  t  » 
iiieds,  l'autre  300,  de  long.  Du  celé  qu 
bordail  la  roule  ,  il  j  avait  de  ipaonu 
portiques,  destinés  à  abriter lo  ijm'i- 
leurs  on  ceux  qui  formaient  les  corlrpi 
funèbres,  et,  à  l'autre  bout,  flaùem 
appartements  servant  à  ceux  qui  aiiiisl 
la  garde  de  l'endroit ,  ou  comme  attf- 
liai  pour  serrer  du  bois  etcooumrlti 
différents  instruments  et  usWsiks  oa- 
ptovés  dan*  le  cours  de  U  eombutira- 
UTlfR  (iniO-  Grand  lae  Dit  ik 
peau  de  cbcvre ,  de  cochon ,  ou  de  it^ 
couni  par  un  bout,  et  dont  toutes  In 
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coutures  éuient  soigneusement  bouchées 
«Tec  de  la  poix,  de  manière  que  Ton  pût 
j  renfermer  des  liquides ,  ou  le  gonfler 
d*air  (Plin.  H.  N.  XXTIII,  72  ;  Ov.  Am. 
III,  12,  20;  Css.  B,  C.  i,  48). 

2.  Uter  vint.  Outre  à  vin  (Plant. 
Truc.  Y,  1 1  )  ;  elle  servait  surtout  à  trans- 
porter en  grandes  quantités  du  vin  d'un 
endroit  à  un  autre  ;  mais  dans  la  plus 
haute  antiquité  on  apportait  le  vin  dans 
une  outre  jusque  dans  la  salle  à  manger 


(Yarro,  ap,  Non.  'v.  Cupa),  et  c*était 
avec  Toutre  que  Ton  remplissait  les  cou- 
pes, comme  le  montre  la  gravure  ci- 
jointe,  qui  représente ,  d'après  une  pein- 
ture de  Pompéi,  une  femme  versant 
d'une  outre  du  vin  dans  un  cantharus 
que  tient  Silène. 

3.  Uter  unetus.  Peau  de  bouc,  grais- 
sée à  Textérieur  et  gonflée  d'air,  sur  la- 


craelle  les  paysans  de  l'Attiqne 
rhabitude  de  danser  ou  de  saui 


avaient 
sauter,  par 
manière  de  jeu  champêtre,  le  second  jour 
des  fêtes  de  Bacchus  que  l'on  appelait  ÀS' 
eolia  (*A«xcoXia),  comme  dans  le  groupe 
cî-joint,  d'après  une  pierre  gravée  Qfirg, 
Georg.  n,  384  ;  Schol.  Aristoph.  in  Plut» 
1130). 


UTRARII.  Porteurs  d'eau,  qui  en 
portaient  dans  des  outres  (utres)  pour 
une  armée  en  marche  (Liv.  XLiv,  33). 

UTRICULARIUS  (&axavXT)c.  Suet. 
Neroy  54).  Joueur  de  musette.  Syno- 
nyme de  AscAiTLBS.  Voy.  la  figure  à  ce 
mot. 

UTRICULUS  (&<n((8iov).  Diminutif  de 
Utbr  (Gelsus,  II,  7). 


VACERRA.  Poteau  auquel  on  atu- 
chait  des  chevaux  (Festus,  s,  v,)  ;  par 
suite ,  au  pluriel ,  forte  palissade  raite  de 
montants  reliés  l'un  à  l'autre  par  des 
traverses  et  servant  à  enfermer  du  bé- 
tail ;  parc  à  bœufs  (  Columell.  vi,  19,  2  ; 
IX,  1,8  et  9). 

VAGINA  ((tçoOifixY) ,  xoXsoc).  Le  four" 
reau  d'une  épée  (Gic.  Yirg.  Hor.  Ov.) , 
fait  ordinairement  de  différentes  espèces 
de  bois,  de  buis ,  d'orme ,  de  chêne ,  de 


frêne,  etc.;  et  quelquefois  peut-être  de 
cuir,  comme  semble  l'indiquer  le  nom 
grec  xoXcôç  (en  latin,  culeus),  La  gravure 
représente  un  glaive  antique  trouvé  à 
Pompéi  dans  son  fourreau,  qui  est  un 
étui  en  bois  couvert  d'une  plaque  mince 
de  métal  garnie  de  têtes  de  clous  en 
bronze. 

YALLATUS.  Protégé  par  un  vallum 
(Hirt.  B.  Alex.  27). 

VALLUM  (xap^x(o|Mi).  Palissade  faite 
de  jeunes  troncs  avec  leurs  branches  la- 
térales raccourcies  et  taillées  en  pointe , 
de  manière  à  former  des  espèces  de  cAe- 
vaux  de  frise.  Les  Grecs  et  les  Romains 
la  plantaient  ordinairement  au  sommet 
de  la  levée  (agger)  dont  ils  entouraient 
leurs  camps  (Liv.  xxxiu,  S  ;  Polyb. 
XYii,  I,  1);  par  suite,  on  emploie 
souvent  ce  mot,  dans  un  sens  plus 
large,  pour  désigner  à  la  fois  le  rempart 
de  terre  et  la  palissade  qui  le  couronne. 
Dans  la  gravure  au  mot  Aggbr,  emprun- 
tée à  la  colonne  Trajane,  le  vallum  est 
formé  de  simples  perches  droites,  taillées 
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en  pointe  i  leur  toninel  ;  naU  il  bol 
croire  que  c'at  li  un  caprice  de  l'arliMe, 
ou  admettre  qu'on  avait  déjà  reaoucé  à 
l'ancien  uiage  au  moment  où  [ureut  exé- 
culcet  ces  iculptura. 

VALLUS  (xip-tl).  Pieu  Torm^  d'un 
ieune  tronc  ou  d'une  grande  branche  à 
laquelle  on  arait  laîué,  en  [et  nccour- 
ciuant  et  lei  (ailUot  en  pointe,  In 
bnochei  latératei.  et  qui  lervait  d'écha- 
lai  ou  de  tuteur;  mail  ooi'eDiermit  plui 
particulièrement  pour  former  Je  vallum, 
on  paliiude  qui  couronnait  le  rempart 
d'un  camp.  En  campagne,  chaque  tol- 
dit  romain  en  portait  plmieun  tout  pré- 
parai el  prtti  1  ilrt  planléi  en  terre 
(Gif.  Tiuc.  Il,  n  ;  Li»,  LTll,  Ep!l.). 

3.  Synonyme  de  VAU.DM  (  Ceci.  B.  C. 
m,  63). 

3.  Grande  fourche  de  boii  en  forme 
de  V,  munie  de  denu,  el  placée  cnatant 
"  n  chariot  ('va/iifu^na)  ,j{ue  le>  Gau- 


ia  enployiienl  à  mo 
nif,  attelé  à  un  doul 


lubie  brancard  {ami- 
111  ),  poussait  devant  lui  l'appareil  à  tra- 
vei*  le  champ  de  blé,  et,  à  maure  qu'il 
■Tançait,  lei  épii  étaient  prii  entre  les 
branches  de  la  fourche  ,  arrachés  à  leur 
tige,  et  précipités  dans  le  cliariot  (Plin. 
B.lf.  xvin,lï;cf.  Pallad.  vu,  î,  :). 

4.  La  dent  d'un  peigne  (Ov.  Am.  i, 
M,  IS;  <i<yj.  PSCTEN). 

&.  (liixvipiav].  Au  Féminin  ,  diminutif 
de  VAHNtJS;  vuinette  (Varro  R.  ft.t 
Ï3,  S  et  &ï,  ï). 

VALV*  (Sipai  aiiicpiarat).  Porte  ou 
volet  qui  ae  replie  sur  lui-mime  (Cic. 


Di».  I,  34;  ]uT.  IV,  63;  Pltn.  Ep.  ii 
17, 5)  ;c'ett-i-diTe,  fait  de  pluiicun  arti 
culatioasou  battants  qui  peuvent  se  pliei 
et  s'appliquer  l'un  contre  l'autre,  commi 


peinture  de  Pompéi ,  et  où  la  porte 
rtl  formée  de  quatre  pièces,  deux  paur 
chaque  battant  (  Varro,  ap,  Ser*.  ad 
Virg.  .En.  1,  448  :  valrm  ija*  nntlnin-  . 
lurttieteiant.CI.  Isîdor.  Orif.  IV,  T, 
4).  Dans  une  àâ  maisoni  de  Pompéi  une 
porte  du  mime  genre,  fonBÉe  de  quatre 
partiel,  était  placée  entre  l'atrium  et  k 
periitylium,  comme  le  prouveol  lea  tra- 
ces qu'elle  a  laissées  *ur  le  aeuil  (  Mus, 
Borh.  vil,  Tar.  A.  B.  Stavi ,  p.  7), 

VALVATUS.  Qui  a  des  portes  on  to- 
lel)  i  plusieurs  battanta  se  repliant  l'un 
derrière  l'autre,  comme  oda  est  expli- 
qué et  figuré  dans  le  dernier  article  (Vi- 
truT,  IV,  0,  S;  VI,  a,  10;  Varro,  L. 
L.  VIII.  39). 

VANGA  (  Pallad.  i,  43,  3  ).  BécW 
munie  d'une  barre  boriioQtale  aolide- 
meut  Gxée  an-dessa>  du  fer,  aur  laquelle 
appuyaient  le*  pieds  pour  enfoDCcr  plus 
protondémeut  te  fer.  Ou  s'en  sert  ^t- 
core  en  Italie,  où  elle  a  conservé  «m 
nom  :  /a  vanga.  On  l'appelait  aussi Bl- 
PALtint;  VDT.  une  gravure  à  ce  mot, 

VAHNUS  [lixvov).  r«.  (Colnmell.  Il, 
II,  h;  Serv.  o^  Virg.   Ctorg.    i,  leC), 


panier  d'osier  grand  et  pen  profigad, 
que  l'on  employait  à  nuDO-  par  ua 
temps  calme,  quand  il  ne  totifBail  pas 
de  veut;  on  n'aurait  pas  pu  exécnler  la 
mime  opération,  sans  vent,  avec  lape/a 
ligaea  ou  le  vtnlilainait.  Cet  insln»- 
ment  est  représenté  dans  la  Ggnre  ci> 
jointe ,   emprantée   à  un   bas-relief  «■ 

employé  en  Italie,  et  aiUeun,  et  dost 
on  le  sert  de  la  manière  suivante  :  quand 
on  a  rempli  le  panier  de  grwn  ra- 
massé sur  l'aire,  le  vanneur,  qtù  le 
tient  par  les  deux  anses,  on  des  bonU 
appuyés  contre  son  venlre,  en  tance  le 
contenu  en  l'air  au  moyen  d'une  brv>- 
que  seeonate  que  ses  bras  impriment  i 
la  corbeille ,  et  le  ressaisit  au  Binneat 


où  il  retombe;  k  chaque  coup  qud- 
que«-anet  des  lègèrei  parccllei  de  ton  , 
ou  les  brioi  de  paille  qui  lont  mêlés  au 
graio.  Mot  jetëi  de  calé  et  eipul)és,  et 
on  répète  avec  rapidité  celte  opéntion 
jusqu'à  ce  que  le  grain  soil  parftile- 
meut  netlojé.  Il  faut  un  tempa  calme, 
pour  que  le  grain  retombe  bien  dam  le 
Tao,  et  ne  toit  poi  emporté  par  la  brite. 
3.  fBonui  mjilica.  Le  Tau  m^itique 
de  Bacchui,  paoier  ^nblable  à  celui 
que  noua  tenoni  de  décrire,  mais  qu'on 

rgriait  surU  téle  ou 
épaule  daos  Ici  ce- 
rérnooiei  du  cullede  A 
Bacchus.  H  conieuait  \ 
les  ualemîlet  servant  fi 
auiaeriGce  et  lettré-  (< 
mieea  detfruita,  aiiiii  \, 
que  le  monlng  la  figu- 
re ct-joinle,  d'après  / 
un  bas-relieF  en  terre  / 
cuite  (Soph.  fragm, 
73t,  Dind.;  Virg.  Ceorg.  i,  I6G  );  mais 
dan»  le  iljle  poétique  et  noble  de  Virgile, 
celte  eipresiTon  sert  en  réalitéà  désigner 
)e  Tao  nuliquB  que  nous  avons  décrit  ; 
ce  qDÎÎndiaueque.leadeui  objets  étaient 
de  pareille  forme  et  de  même  nia^icrfl. 

S.  Le  mot  grec  désigne  auiai  un  iër- 
ceau  bit  d'un  van,  où  teianciena  avaient 


l'habitude  de  dépoter  leurs  eufauli,  et 
qui  leur  présageait  ricbesse  et  prospérité 
daDiravenir(Scho].Vel.ai/Callini./f.is 
Jm.  4B).  On  dit  que  Jupiter  et  Mercure 
furent  couchés  dans  de  semlilables  ber- 
ceaux (Hom./r.  iaMerc.  l&0,2&tiCal- 
lim.  f.c).  La  gravure,  empruntéeàua  bas- 
relief  en  terre  cuite,  représente  l'enfant 


Bacchua  duu  un  van  du  même  genre 
qui,  dans  la  composition  originale,  est 
porté  par  un  faune  el  une  bacchante. 
VAPORARICH.    Éiuve  ou   fourneau 


aïs.  Voy.  i 
gravure. 

VAPPA.  Vin  qui  a  perdu  sa  saveur  et 
est  devenu  insipide  pour  avoir  subi  une 
fermentalion  eicessi ve,  suivie  del'eiposi- 
tiou  au  grand  air  (Plin.  H.  jV.  xiv,  !&  ; 
~      11,  3,  144  );  par  tuile,  oi 


sert  aussi  de  cemot  pour  désigner 
digue  qui  dissipe  en  folies  toute 
tune  (Bot.  5al.  I,  1,  104  ;  Plin.   l. 


aui  chasseurs  i  tendre  leurs  litctiquand 
ils  voulaient  en  entourer  un  eapace  con- 
sidérable, comme  le  représente  la  gra- 
vure,  d'après  un  bas-relief  en  marbre 
(Lucan.  it,  439). 

2.  {■uXtXta.n).  Chenalel  ou  iréUttu,  foi^ 
mé  de  deux  ou  plusieurs  moulants  qui, 
avec  plus  ou  moins   d'écarlemeat  entre 


seul  point,  de  nui 
une  sorte  de  charpente,  dans  l'intérieur 
de  laquelle  on  pouvait  suspendre  un  ob- 
jet quelconque  (Vilniv.  X,  13,  !),  ouuoe 
espèce  de  tabouret  (Columell.  V,  9  ,  3) 
sur  lequel  pouvait  être  appuyée  une  pièce 
posée  en  travers  iyihia),  quelque  chose 
enfin  comme  le  chevalet   du  scieur  de 
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long,  que  représente  la  gravure  ci-dessus, 
d'après  une  peinture  trouvée  à  Hercu* 
lanum. 

3.  Un  chenet,  sur  lequel  on  couche  en 
travers  des  rondius  pour  faire  un  feu  de 
bois,  ou  sur  lequel  on  appuie  une  broche 
(veru)  pour  rôtir  delà  viande.  Aucun  texte 


7t^ 


actuellement  existant  ne  nous  présente 
cet  emploi  du  mot  ;  mais  la  figure  ci- 
jointe,  prise  d'un  original  en  fer  décou- 
Tert  dans  une  tombe  à  Pcstum ,  prouve 
que  les  anciens  se  servaient  de  chenets 
tout  comme  les  modernes ,  et  la  forme 
ainsi  que  Tusage  de  cet  ustensile  corres- 
pondent exactement  avec  la  forme  et  l'u- 
sage des  autres  objets  compris  sous  ce 
même  nom.  On  a  trouvé  à  Pompéi,  dans 
des  fouilles,  deux  pièces  d'un  plus  petit 
modèle,  que  Ton  croit  avoir  servi  à  sup- 
porter la  broche;  elles  sont  en  bronze  et 
plus  ornées,  et  se  terminent  par  une  tète 
d'animal  (Mus.  Borb.  x,  64). 

VASCUS.Voy.TiBiA,  4. 

VECTIARIUS  (  Vitruv.  vi,  6,  8). 
L'ouvrier  qui  fait  aller  au  moyen  d'une 
barre  (vectis)  le  cabestan  (sucula) ,  qui 
force  le  levier  presseur  (prelum)  à  s'a- 
baisser, dans  une  presse  à  huile  ou  à 
vin  (  torcular;  voy.  ce  mot,  p.  6&5-6). 

VECUS  ({ioxX6<;).  Forte  et  lourde  per- 
che, barre  de  bois  ou  de  fer  qui  servait 
à  différents  usages  ;  ainsi,  c'était  : 

1.  Un  levier  à  hraSy  dont  on  plaçait 
l'un  des  bouts  sous  quelque  corps  très- 
lourd  pour  aider  à  le  remuer  ou  à  le  re- 
tourner (Caïs.  B,  C,  II,  11). 

2.  Une  pince  pour  forcer  une  porte  à 
s'ouvrir  :  c'est  une  barre  de  fer  aplatie 
par  un  bout ,  el  faisant  l'office  d*un  le  • 
vier  (  Hor.  Od.  m ,  26,  7  ;  Cic.  Verr,  il, 
4,43). 

3.  Une  barre  pour  assurer  une  porte 
(Virg.  i£/i.  VII,  609). 

4.  Une  perche  servant  k  porter  des 
fardeaux  (Gland,  iv  Cotis.  ffonor.  573  ; 
\o>ez  la  gravure  au  mot  Frbculuii,  2). 


5.  Barre  de  cabestan  serrant  à  ea 
faire  tourner  le  cylindre  (  YîUht.  ti,  €, 
3). 

YEHA  ou  VEA.  Forme  provinciale  ou 
rustique  pour  Via  (Varr.  it.  il.  i,  2,  14). 

VEHELA.  On  dit  que  c'est  une  antre 
forme  de  Feha,  mot  osqae  pour  Placv 
TBU]l(Festus,#.v.;  Capitol.  Maxim.  13). 

VEHES  ou  VEHIS.  Charretée  de  quoi 
que  ce  soit  ;  de  fumier  (  Colomell.  xi , 
3,  13  ;  Plin.  H.  N.  XXXTI,  24,  3);  de 
bois  (Cato  ap.  Gharis.  p.  SS),  etc. 

VEHICULUM.  réhiade  ;  terme  généial 
pour  tout  appareil  au  moyen  dwfud  des 
objets  quelconques  sont  tnmaporics  par 
terre  (Suet.  Aug,  49  ;  Cic  Pis.  2&),  on 
par  eau  (Cic.  ad  Mt.  x,  10)  ;  mais  ici  la 
leçon  est  douteuse. 

2.  yehiculum  maaibus  aetwm,  Cta- 
rioi  pour  apprendre  aux  enfants  à  mar- 
cher, ou  cMÙse  tT invalide  qœ  traînaient 
ou  poussaient  les  bras  d'un  esclave  (Au- 
rel.  Med.  i,  5  ;  u,  1).  On  aippelait  aussi 
ce  chariot  Chwamaxiuii. 

3 .  Camion  servant  à  moissonner  dont 
on  se  servait  en  Gaule  (Pallad.  yi,  2, 2). 
Voy.  Vallum,  4,  où  cette  machine  est 
décrite.. 

VELAM EN.  Terme  général  pour  tout 
vêtement  flottant,  qui  voile,  pour  ainsi 
dire  ,  la  personne  (Virg.  Ov.  Tac  etc.). 

VELAMENTUM.  Svnonyme  de  Vbla- 
MBN  (Senec.  Cons.aaMare,  15). 

2.  Velamenta  (bcerapta).  Objets  qoe 
les  suppliants  portaient  à  la  omIu  comme 
symboles  de  leur  condition,  et  dont  fai- 
saient partie  le  rameau  d'olivier,  le  ca- 
ducée, les  bandelettes  de  laine, etc.  (Liv. 
XXIY,  30;  Tac.  Hist,  l,  66;  Ov.  Met. 
XI,  278  ). 

VELARIUM.  Banne,  ou  grande  toik, 
tendue  an>dessiis  de  la  partie  découverte 
d'un  théâtre  ou  d'un  amphithéâtre  (Jav. 
lY,  124)>  où  étaient  assis  les  adears.  On 
rétendait  au  moyen  de  cordes  et  depoo- 
lies  fixées  à  un  certain  nombre  de  raàts 
(voy.  la  gravure  au  mot  Malcts,  2)  plan- 
tés tout  autour  du  mur  d'enceinte.  Elle 
n'était  pas  toujours  déployée  au^lessui 
de  la  tète  des  spectateurs ,  maiis  seule- 
ment dans  certaines  occasions,  qu'as- 
nonçait  une  affiche  ou  avis  (  album  ) 
placardé  dans  les  endroits  les  plus  fié- 


TRLATr*. 

qucntés   de   la  fille  (toy.  l'inicriplio: 
cilëe  an  mol  SpaBMO  ). 

VELATUS.  Voilé  (Cic.  JV./).  il,  3 
Scu.  Oeiaf,  701)  ;  c'ett-à-iiire,  qui  pari 
Il  dnpcTJc  flolianle  de  deuu*  (aauciiu 
ditpoiee  en  loili  i     ' 


s  de  la  tèM , 


iiDM  «{u'on  le  «oit  d«i»  les  deux  figura 
d-joiotei,  telU  de  pacbe  empruQlée 
i  un  bât-relief,  celle  de  droite  k  uoe 
peÎDture  de  Pompéj.  La  deux  leia 
avuenl  l'habilude  de  diipuer  leur  drape- 
rie de  deuu*  de  cette  manière,  particu- 
liërcDieiit  dans  le*  rérâmoniei  religieu- 
Ki  ou  fuDÈbret,  et  quand  ilt  élaieut  en 

1.  ^flu  ,  drapé;  le  dil  iDdilTéTeni- 
ment  dct  deux  wiet  et  de  toute  apèce 
de  TètemenI,  que  ceuiit  un  amictui  ou 
UD  iadumealum;  od  emploie  ce  mot  i 
propos  de  la  loga  (Li*.  m,  26),  delà 
tunica  (Ov.  Fait,  m,  046),  de  U  itoU 
(Hor..îa(.l,î,11). 

3.  Qui  a  le  (root  ceùf  d'une  guiTlande 
(0*.  ftw/.iv,  If,  6S.  Voy.  Cohoka), 
d'uD  mban  (  Id.  Uct.  r,  1 10.  Voy.  Vll- 
ta),  d'une  bandelette  de  laine  (\Ài.  I, 
3Î.  Voy.  IHTOLi),  etc. 

4.  Tendu  de  draperie)  (vtia)  ou  de 
guirlande)  {irrla  );  )e  dit  de)  rue*,  dei 
mai)oa>.  dea  lempla,  etc.,  que  l'on  dé- 
corait ainii  lei  jour)  de  erande  fête  >ur 
loule  la  ligne  que  devait  parcourir  la 
proceuion (0*.  Jm.  m,  13,  13). 

h.  Qui  porte  daoi  lea  miina  de*  in- 
)igne»  de  «upplianl  {vtlaaunla);  comme 
le  raneau  d'olivier,  lei  bandelellea  de 
laine,  elc.  (Plaul.  Amph.  t,  I,  104; 
Virg. -fin.  11,  10);  S«rviui,a(//.). 

(I.  rdati.  Dus   l'armée  ce  Mut  des 


surnuméraires  qui  accompagnaient  le* 
troupe*  pour  reoiplaeer  ceui  cpii  élaieut 
lues  ou  blesses.  Parmi  eux  étaient  com- 


qua  (Vklatiii,  2),  uns  armure  déiénsiie 
nu  coite  de  mailla  [Fatui,  i.  v.%  id.  -v. 
Adscriplicii),  comme  le  montre  la  figure 
ci-joiute ,  empruntée  à  U  colonne  Tra- 

VÈLITES  (TpooçoiiaxoO-  Les  firall- 
teuri,  si  l'on  peut  ainii  parier,  d'un 
corp d'année  romaine;  i» fa olerie légère- 


ment année  ,  qui  n'était  pas  comptée 
dan*  la  légion  prnpremeat  dite,  et  n  oc- 
cupai t  pas  de  plactdétenuinée  dans  l'or- 
dre de  bataille,  mais  combattait  par 
petit)  groupe)  entre  lo  bataillon)  d^o- 
fanterie  ou  1f>  rscadroai  de  cavalerie, 
parloul  oii  )e  faisait  sentir  le  besoin  de 
leurs  service).  1  11  n'avaient  pat  d'autre  «T* 
mure  de  corpi  qu'un  casque  de  cuir  uns 
cimier  [galta,  cudo) ,  mai*  étaient  muni* 
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d'uD  bouclïpr  rond  (parnu), d'une  courte 
épée  espagnole  {giaiiiiu  Hispanicui), 
e(  de  pliuîeurt  Unrcs  ■  bois  long  el  i  fer 
)rè»-«igu  {haila  velilarii),  dalinèa  k 
terrir  de  projoclile*,  et  peu  proprei  ponr 
comlwUTe  de  près  (Li«.  xxxvm.  ïl; 
XXX,  31  ;  Polvb.  Vt,  31).  U  sp^imen, 
emprunli  i  l'ire  de  Seplime-Sévèra  , 
Tcumt  loi»  CCI  (nili  ;  il  n  y  minque  nue 
)■  Uace,  objet  louvent  omis  par  U  aculp- 
lurc  i  uute  dei  difGcuUéi  qu'en  pré- 
sente l'exéculion,  et  de  son  peu  d'e((et 
pittomque  ;  Duii  on  peut  se  faire  upe 
idée  de  cette  arme  en  se  reportant  à  la 
graTurcau  mot  Uasta  ,  1. 

VELUM  (lonov).  En  sèoéral,  tonte 
voile  de  uvire  (  LIt.  Virg.  0*.}  ;  mais 


parlienliêrement  U  large  voile  carrée  ou 
grenjt  iroUe,  par  opposition  1  la  mi- 
■aine  (liolon),  au  hunier  (lupparum), 
et  autres  Toiles  qui  devaient  à  leur  forme 

pMticulier  (Slat.  SUw.  m,  !.  21  ;  Vii^. 
.fin.  I,  106).  Elle  était  tiiée  ra  haut  à 
une  vernie  (anftnno)  et  formée  de  piè- 


imble,  • 


mpruDtée 


représente  la  figure  ei-desius, 
au  Virgile  du  Valican. 

2.  Dans  les  mauvais  temps,  ou  quand 
on  arrivait  au  port,  on  aliaisstil  la  ver- 
gue à  la  moitié  de  la  hauteur  du  mit,  et 
on  carguaillavoileouon  prenait  des  rii, 
comme  te  représente  1  a  gra  v  u  re  ci-de»ou« , 
d'après  une  lampe  en  terre  cuite  ;  opéra- 
lions  qu'exprimiienl  les  loeutions  demil- 
un  anleanai  (  Hirt.  B.  aUi.  46  ) , 
■baisser  la  vergue;  vélum  tubductre,  ou 
anteanii  ii^aettere  (l&al.  l.  c;  0*.  îiel. 


r  la  Toile;  wJas  le- 


gertÇfai,  Georg.    I,  373) ,   raccoarcir 
U  voile  (Cf.  Vitniï.  x,  3,  5  et  6), 

3.  Au  contraire  ,  quand  le  UtHnent 
mettait  en  mer  par  un  beau  temps ,  U 
ver^e  était  bissée  jusqu'au  bautdn  mil, 
les  garctltei  llchéca  et  les  coins  de  la 
voile  abaissés  jusqu'au  pont.  C'est  Topé- 
ration  qu'on  ut  en  train  d'acconpUr 
dans  le  dessin  ci-contre,  emprunté  à  aa 
bu-relief  funéraire  de  Pompei,  et  qi'ei- 
priment  les  locutïoni  suivantes  :   nU 


faeere  [Ck.  Titsc.  Vf,  \),  faire  tonin 
voiles;  vêla  pondère  (Ib.  rv,  S),  éten- 
dre les  voiles  ;  Wo  loiren  et  JeJactn 
(Virg.  -Co,  JT,  iT*  ;  Ov.  tfel.  lu,  6W, 
dén»iler  la  voile  et  la  laisser  louber  dr 
la  vergue. 

4.  (nspaniTao)!*)-  KHeam  snapetklii 
devint  la  porte  de  la  rue  d'une  nuis« 
puur  eu  fermer  l'entive,  quand  la  porte 
même  lestait  ouverle  (Suct.  ClamJ.W; 
Juv.  ri,  338).  Dans  l'intérieur  d'usc 
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maîsoD,  il  icrvsit ,  comme  ce  que  : 
■ppeloni  aot  portière,  i  wparerdeui  tp- 
partcmeoti  difTéreuti ,  ou  i  couper  en 
pliuicDn  parties  une  pièce  irèt-grande 
(Plin.  Xp.  iT,  18  ,  3J  ;  dam  UD  (em  ' 


TEHAHO,  MO 

ad  Fam.  Tii,  1)  ;  arme  rcdoiilible  avec 
un*  longue  etUrge  lèledefer  (Harl.siT, 
31  ;  Virg.  .En.  IV,  131),  génénlenieDt  en 
FDnDcdcloMnge.quelqueroismuaied'uDe 
gïrdp  (iBora)  pour  empêcher  U  poinle 
de  pénétrer  trop  tnat  (  Grat.  Cjrneg. 
lOB-liO).  C'eil  cette  arme  même  que 
reprëseote  la  gravure,  empninlée  à  une 
frêique  du  tombeau  des  Najons  ,  surU 
voie  Flaminienne,  près  de  Rome.  Elle 
(ait  connaître  eu  mtoie  temps  utie  singu- 
lière méthode  qu'emplojiientlesaDciens 
chasseurs  ponr  prendre  au  piège  lei  hétes 
féroces  au  mo^ta  d'un  miroir  dispiosi 


on  l'employait  pour  «oiler  l'image  d'une 
diiiailé,  et  il  n'était  tiré  que  dtua  cer- 
taines occasioiks  soleonellee,  comme  on 
fait  encore  diat  quelques  églisea  calho- 
Uque*  (Apul.  Met.  m,  p.Iâl  et  2ÂT  >  ; 
enfin,  comme  lesndeaux  deiiotrenétree, 
il  servaitavec  les  volets  (/bri£u/i>)àbaunir 
la  lumière  (  Juven.  ix,  104;  Hart.  l, 
35).  Ces  rideaux  èlaieat  taulât  d'une 
seule  pièce,  el  on  les  soulevait  de  bas  en 
haut,  ce  qu'indique  l'eiprestion  o/^evan 
vélum  (Sen.  Ep.  BO),  lever  le  rideau  , 
ou  la  portière  était  fermée  de  deux  ri- 
deaun  qui  s'ouvraient  par  le  milieu , 
commeon  le  voit  parla  figure  ci-jointe,  qui 
représente  l'entrée  du  palais  de  Didan, 
d'après  le  Virgile  du  Vatican  ;  ce  que  dé- 
signe l'eifressioD  vêla  rtducere  (Apul. 
U.  ce.  ),  tirer  les  rideaux. 

5.  La  (oi/<  ou  ridtaià  d'un  théâtre 
(Oï.  >.  Àm.  1, 103  i  Prop.  IV,  1 , 1  S.'Voj. 

6.  La  banne  de  loile  tendue  au-deuus 
de  la  tèle  des  spectaleuri,  dans  un  (héii- 
Ire  ou  un  amphithéâtre,  pour  les  proté- 
ger contre  le  soleil  el  le  mauvais  temps 
(Plin.  S.  It.  lit,  6;  Lucret.  IT ,  73. 
Voj.  Vu.*BlDll). 

7.  Comme  YiLAMKN,  terme  général 
pour  toule  espèce  de  converlure,  de  dra- 
perie, qu'il  s'agisse  de  personnes  (Cic. 
Cat.  n,  10)  ou  de  choses (Id.  ftrr.  ii, 
S.   I!)- 

VENABULUU.  Épieu  de  chasse  (Cic. 


devant  une  cage.  La  manière  U  plus 
ordinaire  de  se  servir  de  l'épieu  ,  que 
l'on  emplojait  très-rarement ,  ou  pour 
mieux  dire  jamai»,  comme  arme  de  jet , 
est  figurée  datis  h>  gravure  suivante,  el 
au  mot  Vrkatob. 

VENATIO  («ipa).  Chasse  aux  bétes 
fèrocei(Gic.  dtSen.  i6).  La  gravure, 
empruntée  à  une  peinture  du  tombeau 
des  Nasons  ,  représente  une  chasse  au 
sanglier,  qui,  d'après  les  nombreuses  re- 
préwntations  de  scènes  semblables  par- 
venues Jusqn'i  nous,  paraît  avoir  été 
l'exercice  AiTorides  Romains.  Elle  nous 
montre  en  même  tempe  tous  les  objets 
bdbïluellement  mentionaés  comme  ser- 
vant à  la  chasse  :  t'épieu  {veaaèuliini), 
l'arc  (areia),  trois  chiens  (  canH  vtna- 
lici  J,donl  l'un,  celui  de  droite,  est  re- 
tenu parune  laiue  (ro/iufa,  larum),  le 


cheni  de  cboue  (cf  uiu  tenator)  et  tepi 
chuaeun  (veitoioret  ),  j  comprlilo  >er- 
vileura  qui  ne  font  que  tuivre  la  chusc. 
S.  Camiat  de  telet  ,  toit  avec  det 
homoiM  (Cic.  ad  Fam.  vu,  I  ),  loit  cuire 
ellei  (Suit.  Claud.  !1)  ;  iperlacln  qui 
élaienlïonlinuellemenl  doDoés  da  n*  l'tra- 


phillirilre  tt  le  cirque  de  Robt,  ((  qu 
Tousiadetu  laDtGgurvsdanilagnnn: 
■  gauche,  on  voit  lerombal  d'usboDnr 
contre  une  bète  féroce,  d'ipréi  o"  la>- 
relief  runéraire  sculpté  sur  un  àa  bo»»- 
menl*  de  la  nie  deiTombani  ■  Po^a; 
à  droite,  la  lutte  d'un  onn  et  d*!!!  tki- 


nocérot,  d'aprèi  une  lampe  en  (erre  cuite 
trouvée  i  Labicum, 

VENATOR     (Hpariii     «««niniO- 


reau,  le  langlier,  le  daim,  ele.,^  u"*;  : 
pagni  de  chieni  et  amiè  de  l'ipini  i^< 

6ied  oui  cbeial  (Cic.  Te"-  u>  ^'^ 
or.  Od.  I,  l,  28),  aimi  que  le  i««w 
la  gninre  ci-coutre,  empniniw  ■  •" 
peiDture  de  Pompéi  ;  dlerepràn"  " 
chaiMur  avec  ton  chien,  et  un  anjl*' 
aux  aboii,  bleue  dam  le  du  pu  ^ 
épieu,  et  le  fnral  pereé  d'un  »«■«.  1* 
tient  et  qu'enrouée  la  main  du  évàni'. 

I.  (ft-ipioiiixflO-  Gladiateur  «pii  dJ" 
l'amphllhéàlre  rombatta  il  contre  do»-; 
maux  féroc«*  (Apul.  Urt.  n,  p.  ■-■ 
Casaiodor.  rar.  Ep.  T,  SI);  vnj.i;>n"l- 
dernière  gravure  ;  on  le  nomiDiit  fl"> 
habiluellement  BmtIAMD». 

3.  rtnalortquiu.  Cheval  d««P^ 
la  chaue  (Stat.  Thtb.  n,  SU  ;  ««I'  ^*- 
DATtO,    1). 


3-  Ftiuitor  eaaii.  ChitD  dmsé  pour 
U  chawe  (Virg.  jEn.  xn,  l&l  ;  voyei  )■ 
gravure  i  VEnATio,  I}. 

VENATRIX  (xuvuTiTx)-  Chajteraie , 
femme  qui  chute  avec  des  chieniel  armée 


de  l'arc  (  Virg.  .£n.  I,  316);  Mdil  pltts 
pmrtiralièrrmeiit  de  Diane,  U  dèeue  de 
la  cbuK  (0>.  Mel.  II,  iH  ;  JuT.  XUI, 
80),  qne  repréMote  ea  celle  qualité  la 
figure  ci-joinle  ,  d'aprèt  une  lampe  en 
terre  cuite. 

VENT1LABRUM  (6pivM).  Fourclu:  à 
■vanaery  leriant  à  léparer  le  griiu  ,  les 
fè*e>  et  aulrei  lésâmes,  de  la  paille  et 
de*  tiget,  quaad  la  récolte  avait  été  bat- 
tue, par  contéquent  lanqiie  ta  ~~~' 


é  hite  d 
avec  une  faucille  (fais). 


t  fuisrnt  dé- 
tacbéca  de  la  tige  restée  debout  par  ua 
peigne  (feclea)  ou  une  fourchette  (nter- 
ga),  comme  fsisaienliouTeDt  les  anciens 
agrirulleurt  (Columell.  II.  10,  tt;cr. 
■1,  30,  3-S).  L'instruDKDl  en  question 
étail  une  fourche  à  Iroiiou  quatre  dents, 
avec  laquelle  on  soûlerait  la  paille  et  on 
la  lao^it  très-loin  en  l'air,  de  manière 
que  la  brise  ,  qui  pour  cette  opéra- 
tion devait  être  aiia  fralcbe,  emportlt 
la  paille  tandis  que  le  grain,  plus  lourd, 
retoDibait  à  terre,  oii  on  achevait  de  le 
t  mojen  d'une  pelle  de  bois 


Lït, 


pagne,  où  l'instmmcDi  employé  est 
signé  par  un  nom  analogue,  a'inlad 
qui,  comme  vtntitabrum,  indique  1' 
tioQ  <lu  vent,  sans    lequel  on  ne  saiii 


VENTILATOR.  Quelqu'un  qui  vanne 


ecle-CTd/oiru 


ipliqué  à 
lell.  Il,  Il 


>s  l'ai 


dans  le  dernier  article  (Colu- 
mell.  Il,  10,  15). 

1.  Jongleur,  qui  tance  ses  balles  en 
l'air,  comme  le  vanneur  lance  son  blé 
(Quint.  X.  7,  11). 

VENTRALE    ( xoiIiôSct^io;)-   Cein- 
ture forméed'une  piè- 
ce d'étoffé  de  forme 
rectaDguUire.êtrni  te 

autour  des  reins  et  sur 
leventre,  comme  on 
le  voit  dam  la  ligure 
ci-joiiite,  d'après  un 
bas-relief  sur  un  can> 
délabre  de  marbre. 
Ici,  elle    est  portée 
par-dessusiatunique; 
mais  sa  place  la  plus   '_ 
ordinaire  était  su»  U  peau  même,  loit 
qu'on  mît  la  tunique  parnjcssus,  soit  que 
le  corps  fût  d'ailleiin  entièreoKDl  nu, 
comme  ou  le  voit  dans  une  statue  de  pé- 
cheur (Viaconti  ,  Mui.  Pto-Cltm.    ill , 

cuium  et  ne  se  portail  pas ,  comme  ce 
dernier.daDi  l'iulérét  de  la  décence  ;  car 
dam  cettestatue  il  taiueà  découvert  tout 
ce  qu'on  doit  cacher  :  ce  qui  aurait  aussi 
lieu  pour  notre  Ggure  si  la  tunique  était 
diée.  On  l'employait  quelquefois  comme 
moyen  médical  (  Plin.  H.  N.  Vlll,  T3  ; 
XXVII,  Î8);  on  s'en  servait  aussi  pour 
porter  sur  uii  de  l'argent  ou  d'autres  pe- 
tits objets  (Ulp.  Dlg.  4S,:0,6],quand 
on  avait  été  ses  vêtements,  et  dans  l'eau 
(  Luc  il.  Sat,  Ti,  1  :  rum  hulga  lavai). 
C'est  ce  qui  fait  qu'on  le  voit  souvent  sur 
des  statues  de  pécheurs ,  comme  dans 
celle  à  laquelle  nous  venons  de  renvoyer, 
et  dans  uueautre  du  Vatican  {Mm.  Pio- 
Cltm.  III,  3!),  restaurée  tous  le  faux 
nom  de  Séuèque,  et  où  on  a  rempli  de 
pUtre  le  milieu  du  ventralt,  d'une  ma- 
nière qui  altère  tout  à  fait  l«  véritable 
canclëre  de  cette  ceinture. 

VENUS.  Le  coup  de  Vénus,  le  meil- 
leur au  jeu  de  dés  {laterm^  ou  d'otse- 
leli  (la/i) ,  celui  où  tous  les  nombres  se 
présentaient  différents  les  nus   des  an- 


Iret  (Prop.  it,  1,45;  Suet.  Jug,  1 1  ; 
ci.  Hirt.  HT,  14). 

VERBER.  U  UDière  d'un  fouet  wr- 
vint  à  cbitier  det  eicla^ei  (  Terent. 
JaJr.  t,  3,  38;  Tibutl.  I,  S,  23;  *av. 
Flagellcm,  1)  i  *!'<■■>  fQu^  ■conduire 
dei  cbeviux  (Vîrg.  Georg.  \u,  106;  Oi. 
Uel.  IIT,  821  ;  voy.  FlisellCM,  3); 
d'uDC  fronde  {  Virg.  Gforg.  1,  309  ;  toj. 
FCNDA,  1);  d'unenucbiDeaunajende 
Uquelle  de  grotiei  pierra  ou  daulrei 
pro]cctil<s  étaient  lincéi  ivec  forte  (Lu- 

CTCI.  m,  4S9). 

VEHEDARIUS.  Heuifcr  du  gouver- 
Dcmeiit,  qui  portait  lei  dépècbei  publi- 
ooesdana  une  légère  rirriolctraÎDCe  par 
des  chevaui  npidei  lytrcdï],  dont  il  y 
avkit  dei  relais  diipotéi  le  long  dei  gran- 


d«  roulei(5ldDD.  Bp.t.l;  Feilu», 
f.  Veredui  ;  Suct.  jtug.  19).  Od  croit 
que  c'e>t  un  de  cei  courrien  que  rrpré- 
■epte  U  gravure  d-joJDle  ,  tirée-d'un  dei 
ba>-rdîe&  du  monunient  d'Igel. 

VEREDUS.  Cheval  qui  marche  irès- 
vite,  Mrvant  loit  pour  la  chasie  (Hirl. 
SU,  U;  HT,  SO),  (Oit  comme  cheitl 
de  potie  (Fejtui ,  à.  v.;  Imp.  lui.  Cod. 
13,  51,  4  ;  rf.  VBRBDAilDs]. 

VER«ICULATUS.  Voyw   Patimm- 

vÈrRICULUM.  (Val.  Haï.  it,  t, 
7).  Synanvme  d'ETRRIiiCDLCat. 

VERRUCULA.  L'appendice  charnu 
qui  pouue  dex  drui  câtés  de  U  barbe 


TEBU. 

ta  introduisaient  dau  lia  repirwnta- 
tioui  de*  Faune»,  pour  indiquer  le  rap- 
port qu'avaient  Inin  goâti  M  Iran  pn- 
chanli  aiee  ceux  des  bouci,  ainsi  que  le 
■nonlre  U  léle  ci-jointe,  emprontêe  à  une 
atatue  de  marbre. 

VERSIPELLIS.  Mot  à  mot,  quelqu'un 
qui  change  de  peau  ;  par  suite,  queiqu'na 
qui  prend  ou  à  qui  on  fait  prendre  la 
figure  d'uD  autre,  comme  Jupiter  w 
changeant  en  Amphitryon  (Plant,  ^m^k. 
121,  Prol.)  ;  métaphoriquemml,  un  po^ 
•ounage  niaé  et  intrigant,  qui  lait  jouer 
toute  espèce  de  role(ld.  Bacci.  rr,  i, 
13).  Mail  cemotdéiigK  jilus  particuliè- 
rement un  homEDc  change  eu  Jonp,  d'a- 
près une  ancienne  It^eode  d'Arcadir  . 
suivant  laquelle  chaijue  raeoibrc  d'une 
certaine  famille  était  changé  en  loap 
|iour  neuf  ans,  et  après  cet  le  période  n- 
prenait  u  première  fomic  (Plio-  H.  A. 
vm,  I3;Petr.&w.  6Î). 

VERTICILLUS.  Patm  Ae  fuseau  (Ptin. 
H.y.  «iTii,  II,  t);c'é. 
tait  un  petit  disque  on  une      .' 
plaqne  ronde  en   bois,  eu 
pierre  ou     en  métal ,    au 
iraten  de  laquelle  on  fai- 
sait   passer    Is    bout    infé- 
rieur du  fuseau  pour  qu'on   i 
pAt  lui  ùnpriater  un  rooi 
ment  de  retalion,  et  <i 
grlce  à  ce  poids,  il  tendit  et  ^ 
lerrlt   mieux  le  &I.  On    le 
loit  au  bat  des  dmi  figurei 
ci-joint  es,  qui  représentent, 
d'après  un  original  parrenn 
jus^u'l  nous,  un  fiueiu  égyptien,  d'uB 
cote  chargé  de  ûl,  et  nu  de  l'autre 

VERC  (èBMi).  Broche  à  râar  Ac  U 
viande  (Varro,  !..  L.  T,  13').  mareot 
en  bois  (Plin.  H.  JV.  xx&,  47  ;  Vir;;. 
Georg.  11.  390  ;  Oï.  Fatt.n,  56J),  elB- 
lée  au  bout,  de  manière  à  pouMMrèlR 
introduite  dans  la  viande  (S«i.  Tlirni. 
1003;  Virg.  uEa.  i,  !li)  ;  on  la  pTarart 
au-dessuidu&u  (ld..£a.  t,  10I),anrdts 
cbenéts  {oarm),  et  prubablemenl  OB  ti 
tournait  avec  lamam.  Cf.  VuDCoini. 

3.  (««Ûviov).  Trtil  (Virg.  .*>.  TU. 
66b;  Ttbull.  l ,  6,  49)  emprunte  aui 
Samnitespar  l'infanterie  légère  des  Ho- 


TBBCCDLATIIt. 


nMÎa*  (Feitus,  v.  Sunoitei)  ;  il  iTaït, 
comme  It  broche  d'où  lui  venait  un 
Dom,  nae  [tointe  Ae  (ér  aiguë  et  ronde , 


ainti  que  le  montre  la  figure  ci-jointe, 
d'aprêlUD  original  trouvé  m  Weilphilic, 
et  pubUé  par  Ablorp  (de  Uatt.  p.  19!). 


de  Vrkd  ;  c'est  te  nom  donné  i 
tit  des  deux  javetoti  que  portait  chaque 
«oldat  de  l'infaDterie  réeulïére  romaine; 
il  avail  une  xk\t  triangulaire  en  fer,  tou- 
gue  de  cinq  pouces ,  et  un  œancbe  en 
bail  de  troi)  pïedi  et  demi  (Vrg.  U'd.  il, 
15).  La  figure  ci-joinle  ,  d'après 
un  ancien  monument,  auui  publié 
par  Aiitorp,  coïncide  uactemeiit 
a*ec  la  descriplion  cl-deaiui  ;  elle 
indique  auMi  que  la  broche  dci 

leiquefois, 

u  lieu  d'uiM 


(Fuigenl.  33;  Plaut.  £o« 

VEftrTUH  («roOv^av).  S;  non  me  de 
Vbhj,  !  (Virf .  Gtorg.  ii,  188  ;  Sil,  liai. 
III,  363). 

a.  Au  temps  de  Végèce,  on  donnait  o 
Dom  i  l'aroip  que  nous  avons  décrite  au 
mol  Vricculum  (Veg.  Sl'U.  ii,  I&). 

VESECA  (xùoTiO.  resiit  (0».  jtf 
T,  301),  (errant  loit 
debDnne(Varro,  A.A. 
III,  i;,  3.  Yov-  Mai- 
BDPICll),  aoil  Je  lanter- 
ne (Mari.  xiT.SI.Voj. 
LAPBBSA);onenfor- 

(Hart.  VIII,  33),  dont 
Us  femmes  avaient  l'babitudede  le  cou- 
vrir toulB  la  lète  pour  maintenir  leur» 
cheveui,  et  les  conserver  propre*  et  en 
ordre  en  alleudant  qu'elles  >e  coifTauent. 
La  gravure  ci-jointe,  empruntée  à  un.vaie 
peint,  en  offre  un  spécimen. 

VESPILLONES.  Employés  du'_pom- 
pes  funèbres  ou  croque-moris ,  ijui  em- 
portaient la  nuit  ou  sur  le  ^^(leur 


vient  de  Mttptr)  le*  cadavres   des 
pauvres ,  pour  lesquels  on   ne  pouvait 
faire  la  dépense  de  funérailles  (Festus, 
v.;Suel.  Cofli.  17). 
VESTALES.  rUrgti  Vntaltt.  Elle* 
faisaient  partie  d'une  réuDÏuo  de  femmes 
B  consacraient  par  un  iieu  de  chas- 
lu  service  de  la  déesse  Vesta,  dans 
le  temple   de   laquelle    elles   servaient 
ime  prétresses,  veillant  jour  et  nuit 
le  feu^Mcci  qui  brAliil  siir  l'autel. 
ir  costume  se  composait  de  la  ifo/a 
n.  Ef.  IV,  li,IS),  avecun  coTMgB 
rt  de  toile    de    lin   (  carbaim.  Val. 
1. 1,  1,  7;  Prop.lT,  1 1,  5*),  mis  par- 
dessus comme  Xtduauittitm  (Dionts.  Il, 
68  )  ;  quand  elles  faisaient  des  sacrifices, 
elles  f  ajoutaient  un  amieliu  formé  d'une 


pièce  rectangulaire  d'étoffe  blanche  gar- 
nie d'une  bordure ,  et  nommée  suffi- 
iuluiB,  parce  que,  mise  sur  la  Ifite,  on 
rallachait  par  une  broche  sous  la  gor^ 
(Feslus,  V.  Suffiliulum);  les  cheveux, 
sous  celte  draperie,  élBieut  serrés  con- 
tre la  léle  par  un  rouleau  de  laine 
blanc  h  e('n/'iif a),  nonè  d'un  ruban  (i>iiri>). 
Presque  tous  ces  traits  se  retrouvent  dans 
les  figures  ci-dessus.  Celle  de  droite  est 
empruntée  à  une  pierre  gravée  qui  re- 
présente la  Vestale  Tuccia  portant,  pour 
frauver  sa  chasteté  souixjonnée,  de 
eau  dans  uu  crible,  du  Tibre  au  tem- 
ple de  la  déesse  (Val.  Haï.  viii.  I,  &)  ; 
an  y  voit  la  ilola,  ie  cariaiut  ou  veste 
de  lin  tombant  jusqu'au  genou,  et  le  lu^- 
fiiuluiB,  tenu  d'un  bout  dans  la  mam 
gauche,  et  de  l'autre  pendant  derrière 
r'é|Kiu le  droite.  La  figure  de  gauche,  d'a- 
pres  un«  lampe  en  (erre  cuite,  teprésenle 
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la  Vestale  telle  qu*elle  paraissait  dans  un 
sacrifice  ,  le  suffibulum  sur  la  tète.  La 
liroche  qui  le  nouait  sous  le  menton  est 
omise,  mais  il  est  facile  d*en  concevoir  la 
position  et  l'usage;  quaut  à  la  forme 
de  la  draperie  et  à  la  bordure  dont  elle 
est  ornée,  elles  sont  rendues  avec  toute 
la  netteté  désirable. 

VESTIARIUM.  Festiaire,  garde-robe; 
terme  général,  se  dit  de  tout  ce  qui  sert 
a  cet  usage,  cabinet,  coffre,  boite  ou  por- 
te-manteau (Plin.  H,  N.  XY,  8  ;  cf.  Gato, 
R.  R,  98.  Vov.  Abca,  Akhariitm,  etc  ). 

YESTI  ARfUS.Marcband  d'habits  (Ulp. 
Dlg,  14,  3,  5;  Scœvola,  ib,  88,  1,  45). 

VESTIBULUM  (icpôOvpov^).  Ce  n'est 
pas  notre  vestibule,  mais  une  cour  tTert' 
trée ,  ou  cour  eP honneur,  devant  une 
maison  (  Aul.  Gell.  X¥i,  5  ;  Vitruv.  yi, 
7,  S;  Plaut.  Most,  m,  2,  133),  un  tem- 
ple (Gic.  yerr,  il,  2,  66),  un  établisse- 
ment de  bains  (Id.  CœlM) .  ou  tout  autre 
édifice,juste  en  face  de  l'entrée  principale 
(Cic.  Cmcin,  12).  Elle  était  formée  par  la 
prolongation  de  murs  ou  de  bâtiments  la- 
téraux en  avant  de  la  façade,  comme  on 
le  voit  dans  le  dessiu  que  nous  donnons, 
d'après  une  ancienne  finesque  romaine  ; 
elle  n'avait  pas  de  toiture,  mais  formait 
entre  la  rue  et  la  maison  une  place  dé- 
couverte, librement  accessible  par  de- 
vant ,  et  fermée  sur  les  côtés  par  un 
mur,   par  une  colonnade  ou  par  une 


rangée  de  bâtiments  contenant  des  écu- 
ries ou  des  remises,  comme  dans  le 
spécimen  ci-joint  (Vitruv.  vi,  5;  Juv. 
Til,  126  ).  On  trouve  dans  tous  nos 
palais ,  à  Versailles  ,  par  exemple  ,  et  à 
Fontainebleau ,  des  modèles  du  vestibu' 
Itwi,  qui  ne  s'ajoutait  qu'aux  grands  édi- 
fices (  Vitruv.  I.  c,  ),  et  que  par  consé- 
quent on  ne  rencontre  pas  une  seule  fois 


dans  la  petite  ville  provinciale  de  Pob- 
péi. 

VESTIPLIGA.  Femme  esdave,  qui 
avait  pour  fonctions  de  plier  et  de  soi- 
gner les  %étements  de  sa  maîtresse((^t. 
DecL  363  ). 

VESTISPIGA.  Femme  esdave ,  qui 
avait  pour  fonctions  de  veiller  sur  les 
vêtements  de  sa  maîtresse  et  de  les  cod- 
server  en  bon  état  (Plant.  Trin,  n,  1, 
29  ), 

VETERINARIUS.  rétérinmre  ;  son 
ce  nom  sont  comprises  toutes  lei  braih 
ches  de  la  profession  ,  le  médecin  des 
chevaux,  celui  des  vaches,  etc.  {Cala- 
mell.  Ti,  8,  1  ;  Tii,  5,  14  ). 

VEXILLARIUS  (  <ni(t«ofOfK>0;  ^ 
soldat  qui  portait  le  t*exilium  on  éten- 
dard de  son  régiment  (Liv.  Tni,  8  ;  Tac. 


Hist.  I,  41  ).  Ge  mot  désigne  plus  pirti- 
culièrement,  mais  non  pas  esciusife- 
ment,  un  cavalier  ;  la  cavalerie  D'afiit 
pas  d'autre  enseigne  que  le  vexillam. 
La  gravure  ci-jointe  est  empruntée  a 
la  colonne  Antonine. 

2.  Sous  l'empire,  on  donna  le  non 
de  VexUlarii  à  un  corps  distinct,  ^ 
l'on  suppose  avoir  été  composé  de  tw* 
rans  ;  affranchis  du  service  régulier  et  di 
serment  militaire,  ils  continuaient  à  éuç 
enrégimentés  sous  un  drapeau  sèpcre 
(vesUium ) ,  pour  prêter  secours  à  l'v- 
mée,  si  le  besoin  s^en  faisait  sentir,  gar- 
der les  frontières ,  et  veiller  à  la  défes» 
des  provinces  récemment  conquises,  l» 


c«rUln  nombre  de  cci  sold*U  lupplé- 
mcDUirei  èlaieiit  itticbél  ■  chaque  lé- 
gion (Tac.  Hiit.  ri,  83  et  100  ;  cf.  Anit. 
I,  3ii  ). 

VEXILLATIO.  Corpi  de  troupe*  uni 
MHU  ua  seul  drapeau  (vexillum)  ;  >e  dit 
de*  alUéi  (Suet.  Colè.M). 

VEXILLUM  (<m|u:<>v).  tltnJard  ou 
dtaptau,  pièce  d'étoffe  cin-Ée  attachée 
par  le  haut  à  une  travene  horiiontale 
(TertuU.  ApiÀ.  16),  comme  1«  baoDièra 
de  noséglÎKi,  par  opposition  à  Xtxmà^tt 
(ii^nunt),  qui  n'élail  qu'uoe  bampe  Bur- 
moutée  de  l'image  d'un  aigle,  d'un  che- 
val, etc.  Le  vtxttlam  fut  toujours  IVnsei- 
gne  unique  et  particulière  de  la  cavalerie 
romaine.  Baoi  l'origine,  il  leriaitBUuii 
l'iofaulerie  (Li«.  tiu,  8  )  ;  maii  il  deviul 
ensuite  la  baouière  diitiDctive  det  auii- 
lUirea,  comme  le  lignam  l'était  pour 
les  légion!  ;  aoui  noauue-t-on  ■ouveut 
l'un  ■  côté  de  l'autre  le  tîgraait  et  le 


vexillam,  quand  on  veut  parler  i  la  foii 
de»  légioiu  romaines  et  des  auxiliaires 
{Liï.  ixax,  SO;  Sud.  fier.  13;  Fit. 
II).  La  gravure  repréieote  la  tra- 
verse sur  U<|uelle  était  tendu  le  dr«peau, 
d'après  un  original  en  bronze;  1  cAté, 
un  destin  en  miniature  du  drapeau 
avec  w  bunpe. 

VIA.  Ai>ii(«/>(»vV,inTeniée,  dit-on,  par 
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lei  Carthaginois  (Itidor.  Orig.  XV,  18, 
6] ,  KrTaiit  Bui  chevaux,  aux  voilures  et 
aux  piétons  (Varro,  L.  L.  t,  SS],  i  ta 
ville  ou  à  la  campagne;  maii  plus  par- 
ticulièrement la  principale  voie  de  com- 
munication ou  grande  rouit  d'un  point  é 
un  autre,  d'une  province  à  une  autre,  par 
opposition  à  une  rue  déloumée  ou  un  che- 
min  de  travene  (  Hart.  Tll,  SI;  Cic. 
PAi/.xii,9;Hor.  ^aM,9, 1).  Les  voies 
romaines  étaient  construites  de  manière 
à  réimir  à  beaucoup  de  commodité  tous 


les  éléments  possible)  de  durée  :  au  mi- 
lieu était  une  chaussée  (  ag'j'fr  ),  pavée 
de  gros  hloct  polygonaux  de  lave  basal- 
tique (  lilei  ),  assujetlit  sur  un  lit  formé 
de  trois  couches  dilTérente»,  étendues 
l'une  au-dessus  de  l'autre  :  l'inrêrieure 
composée  de  pelllea  pierres  ou  gravier  ; 
ta  moyenne,  de  blocsille  ou  de  pierres 
cassées  empilées  dam  de  la  chaux  ;  la 
supérieure  ,  épaisse  d'uu  demi-pied,  [ar- 
mée de  fragmeu"     '    ■   ■  ■   ■ 


te  ries,  mêles  di 


de  briques  et  de  po- 
il. De  chaque  côlé 
{erepido),  flanqué 
dans  toute  sa  longueur  de  pierres  de  bor- 
dure {umhonti),  qui,  dans  qitelqiies  cas, 
étaient  reliées  de  place  eu  place  par  de 
gros  blocs  cunéirormes  (gomplii),  qui 
serraient  et  consolidaient  la  masse.  La 
gravure  représente  une  viiedu  grand  che- 
min d'Herculanum  i  Pompéi ,  près   de 

voit  la  cliausiée  et  les  trolloirs,  avec 
leurs  pierres  de  parement  de  chaque 
cAlé.  fine  coupe,  indiquant  la  manière 
dont  on  disposait  les  blocs  polygo- 
naux, a  été  donnée  au  mot  AeUBlt,  ï,  et 
on  trouvère,  i  chacun  des  mois  éoumé- 
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riici-deuu»  comme  ditigoant  les  diffé- 
natta  pirtiei  de  la  voie,  du  figurei  ipé- 

VIÂTORES.  OIBcien  publia 
chà  au  aerrice  dea  magiilnlj  ro 
et  lervanl  de  meaMgen  pour  illt 
Toqner  an  aéiiat  1(3  aénaleurt  dispenét 
dans  leurs  lerrei,  le  peuple  aux  Comice: 
et  cilei'  devant  au  nugislnt  ]et  ind 
Tidus  qu'il  lammaîl  de  comparaître.  Il> 
itaieat  particulièrement  attachés  i  ceux 
4et  magistrata  qui  n'avaient  pas  de  lic- 
tetir«,  comme  les  triUini  du  peuple  et 
les  cefueurs;  mais,  dîna  les  preiaiera 
temps  de  Rome,  le*  consul* ,  les  dicta- 
teur* ,  les  préteurs,  anieut  leurs  cour- 
rien  ou  messagers  en  même  temps  que 
leurs  licteur*  (Cic.  de  Sea.  16  ;  Varro 
ap.  Gell.  XIII,  12  ;  Liv.  il,  56  ;  Tl,  15  ; 
IXll,  II.) 

YIBIA.  U  traverse  ou  planche  hori- 
toDlale  pos^  sur  lei  pieds  fourchus  (va- 
rie) qui  forment,  avec  elle,  un  tréteau  ou 
chevalet  sur  lequel  peuvent  se  tenir  ou 
travailler  les  arliuns;  d'oii  l'adage,  yi- 
bia  varam  le^ullor  (AuiOD.  Id/ll.  12), 
•  LaplaDchetombeavecsaétais,  icequi 
Ggiirémeni  veut  dire  :  Une  erreur  eo 
suit  une  autra. 

VICARIUS.  Proprement,  substitut  ou 
rempilant  ;  particulièrement ,  un  es- 
clave entretenu  par  un  autre  esclave 
pour  [ui  servir  de  domestique  (Hor.  Sal. 
Il,  7  ,  10;  Harl.  Il,  Il  ;  les  principaux 
esclaves,  ceux  qu'on  nommait  ord'inarii, 
avaient  des  esclaves  à  eux,  achetés  à 

VICTIMA  (ItpiTov).  Proprement,  vic- 
time sacrifiée  aux  dieux  comme  témoi- 
gnage de  reconnsiisaiice,  en  échange  de 
bienfaits  re^ns  :  par  opposition  khoslia, 
offrande  par  laquelle  on  cherchait  à  faire 
la  paix  avec  eux,  k  apaiser  ou  à  détour- 
ner leur  colère;  mais  cette  distinction 
n'est  pas  rigoureusement  observée. 

VICTIHARII.  Serviteurs  ou  ministres 
employés  aux  sacrifices  ,  et  qui  avaient 
pour  fonctions  d'allumer  le  feu,  de  pré- 
parer les  objet*  et  les  instruments  né- 
ceisaires,  et  de  tenir  1*  victime  au  mo- 
ment où  elle  allail  recevoir  du  popa  le 
coup  qui  l'ahallait,  ainsi  que  le  montre 
U  gravure  ci-jointe,  d'après  un  bas-relief 


n  (Liv.  XL,  39;  Val. 


ricloire,  comme  le  montre  la  gravuw 
ci-jolnle,  qui  reproduit  ud  oripiwl  n 
dea  deux  cdtés  (  Varro,  L.  L.  x,  tl; 
Cic.  Font,  i,  ;  Plin.  J.  N.  xixili,  13). 
Vir.US  (kÛ|iii).  Dans  le  sou  primitif, 
un  certain  nombre  de  maisons  quiietoa- 
chent;  par  suite, une  rue  bordée  de  mai- 
soDsde  chaque  côté,  soit  duu  un  village, 
soit  dans  une  ville  ;  et  euGn  une  ré^im, 
uu  quartier  de  la  ville,  compose  d'm  ccr- 

Epist.  Il,  I,  36»;  Ov.  Faa.  Ti,  60*; 
Cic.  Mil.  H). 

VIDULUS.  Graod  panier  d'osier  con- 
verl  de  cuir,  destiné  à  tenir  de  petits  ob- 
jets :  cUleUam  in  vijuto  (Plaut .  Kad.  Vf, 
4.  88);  marsupium  cua  vialieo  invidmh 
(Id.  Jfsn.T,  7,t9),  et  servant  depanirr 
de  pèche  ^d.  Bud.  iv,  3,  54-71  ),  totr 
qui  prouve  qu'il  était  couvert  en  cuir. 

VrETOB  (  de  vieo,  tresser  rosier).  O- 
lui  qui  fabrique  des  paniers  en  osier; 
uom  que  donne  Plante  à  quelqu'un  qui 
fabrique  un  -vidului  (RuJ.  IT,  B,  6!J. 


mi«  (Virf.  jEb.  a.,  159),  i 

Drê»  1.  Virgile 

biiaquuil  en  dehors  de>  mun  d'une 
forterene  ;  le  feu  qui  Ounbe  lur  le  pre- 
mier pUo,  Il  lune  el  la  jtotks  lu  ciel 
indiquent   que  c'MI  bien  une  icèoe  de 

3.  Fellleari;  il  j'en  mit  dam  li 
Tille  de  Rome  lept  cobortet,  tous  le 
commandement  d'un  préfet  {ajctoitra- 
regai),tim  avaienl  pour  roucliom  de 
maintenir  pendanl  U  nuit  la  paii  din> 
la  cité,  de  protéger  lei  cilniens  el  leun 

rropriéléi  coalre  le  meurtre,  le  vol  ou 
incendie  (PUut.  ^uipli.  I,  1, 198;  Cic. 
y^trr.  u,*,*3). 

VIGILIARIUU.  Tour  d'obsentlion , 
dans  laquelle  on  Teille  pendant  la  nuit 
(SeDÈC.  En.  bl). 

VlLLtCUS.  Gcrant  de  firme,  eiclave 
qui  élait  chargé  de  diriger  l'eiploilation 
et  de  turteiller  l'emploi  du  matériel 
d'une  ferme ,  Je  tenir  la  main  1  ce  que 
les  eaclavei  travaillauent ,  d'envoverau 


rrhé    ( 


!     ]P3 


domaine,  enfin  d'empêcher  qu'il  ue  fiU 
rien  glté  de  l'immeulile  ou  des  biens 
meubles  qu'il  contenait  (Varro,  B.  g.  y, 
2.  14;  Cato,  B.  B.  bel  Ui;  Columell. 
XI,  1,  1). 

VINARIUH  (oUo«t>piTov).  Grand  n>e 
i  Tin  (Hor.  Sai.  ii,  S.  39).  Cf.  Laqria. 

YINARIUS.  Qui  sert  pour  le  *ln  ; 
ainsi,  siiiariui  lacm  <Col>im.  XII,  IS,  3), 
la  cuve  Hu*  le  preiMir  i  vin  (vaji.  L*- 


cos,  )  el  ToaccLAiini);  tella  vinar'ut 
(Plin.  H.  N.  XIV,  13,  U),ceUieri>u 
y'm  (toj.  Cellii,  1). 
VINCULUM  (îwjiôô- Tout  ce  quille; 

I.  Cordon  ou  ruban  noué  aulonr 
d'une  lettre,  el  par-dessu*  lequel  est  tci^ 
sée  la  eire  et  empreint  le  ctcbel  (Nep- 
Feut.  4  ;  Ot.  Trut.  iv,  ^,^). 

I.  Cordon  avec  lequel  on  allachtit  le 
bondoD  d'uiw  jarre  à  un  vin  (cadm)  ou  de 
tout  autre  vaisseau  avant  de  le  cacheter. 
(Tibuli.  n,  1,  Î8.  Voy.  la  gravure  au 

mot  PELLICDLATDS). 

3.  Couronne  on  guirlande  pour  la  téta 
(Sen.  Thjat.  Stt;  Utd.  10).  Voj. 
ViTT*  CI  CoBOn*). 

4 .  Collier,  laiue  de  chiens  (Tibuli.  ir, 
3,  IS;  Ot.  mt.im,  332).  Voy.  Col. 

LABi,  SetCOKTtA,   1. 

5.  La  courroie  qui  atlachalt  nn  joug 
sous   le  cou  d'un  animal  fTibull.  Il,  1, 

n).  Voy.  ICGDM. 

6.  La  courroie  pour  attacher  le  cesln 
autour  du  poignet  et  du  bras  (Virg,  y€n. 
T,  408).  Voy.  C^sTUS. 

7.  Les  cordons  ou -lacets  au  moyen 
desquels  certaines  espèces  de  souliers 
étaient  allaebées  autour  du  pied  et  des 
cbevilles  (Tibuli.  i,  5,  GG  ;  Ov.  Mtd.  m, 

ieS).V0T.  AMENttK. 

S.  Henoltes  serrant  les  poignets  [Sen. 
Med.  4931.  Voy.  Masic*. 

S.  Cb  aine  entoura  ni  le  cou  [Ov.  Mit. 
X,  381).  Voj.  Collark,  1. 

10.  Ferspour  les  pieds  (Tibuli.  I,  6, 
31).  Voï.  CoMrEi. 

ViriDENlA     (tpu-piTi;).    Littérale. 
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ment ,  la  récolte  du  raisin  (Varro,  L.  L. 
Y,  37);  ce  mot  se  trouve  aussi  appliqué  à 
la  récolte  d'autres  produits;  ainsi,  des 
olives  (Plin.  H.  N,  XV,  2),  de  Tencens 
(Id.  xn,  d2)et  du  mie](Golumell.  ix,  1 , 6, 
1  ).  La  manière  dont  on  cueillait  les  oli- 
ves au  moyen  d'échelles  dressées  contre 
les  arbres  e&t  représentée  par  le  dessin 
ci-dessus ,  tiré  aune  pierre  gravée ,  et 
Ton  voit  la  cueillée  des  raisins  faite  de  la 
même  manière  sur  un  bas-relief  qui  se 
trouve  dans  la  collection  d*lnce-Blun- 
dell,  et  sur  un  pavé  en  mosaïque  décou- 
vert à  Rome  {Plct,  Cript,  tav.  24). 

VINDEMIATOR  (tpwytjt^p).  yendan- 
geitr  qui  récolte  les  grappes  de  raisin 
(Varro,  L,  L.  v,  94);  ^vigneron  (Hor. 
Sat.  I,  7,  30). 

yiNDICTA.  Baguette  avec  laquelle  le 

{iréteur  ou  le  licteur  du  préteur  frappait 
a  tète  de  l'esclave  ^ur  marquer  par  là 
qu'il  était  affranchi  (Liv.  ii,  5;  Cic. 
Top,  2  ;  Pers.  V,  88  ).  Autrefois,  le  péni- 
tent recevait  un  coup  de  baguette  sur 
la  tète ,  en  signe  d'absolution  :  coutume 
qui  venait  probablement  de  cet  te  cérémo- 
nie de  l'affranchissement  romain ,  telle 
que  nous  venons  de  la  décrire. 

VINËA.  Baraque  qui  servait  aux  sol- 
dats romains  pour  se  défendre  contre  les 
traitsde  l'ennemi,  tandisqu'ils  étaient  oc- 
cupés il  ouvrir  une  brèche  dans  les  murs 
d'une  forteresse  ou-è  pratiquer  une  mine 
dessous.Elle  avait  un  toit  incliné,en  plan- 
ches et  en  claies ,  supporté  sur  des  mon- 
tants verticaux ,  et  était  fermée  de  trois 
côtés  au  moven  des  mêmes  matériaux , 
toute  cette  chai'pente  étant  couverte  ex- 
térieurement de  cuir  brut  ou  d'étoffe  de 
crin  qui  la  protégeait  contre  l'incendie. 
Chaque  vinea,  par  elle-même,  avait  en- 
viron 2'n,45  de  haut  et  4™,90  de  long  ; 
mais  on  en  réunissait  en  ligue ,  adossées 
au  mur,  un  grand  nombre,  de  ma- 
nière à  pouvoir,  sous  cet  abri,  battre 
tranauillement  les  fondations  du  mur 
avec  le  bélier  et  les  autres  machines  (Cas. 
/?.  C,  II,  2  ;  Liv.  XXXVII,  26  ;  Veg.  «//. 
IV,  15). 

VINITOR  (àiiiceXoupYoç).  Vigneron 
(Cic.  de  Fin.  V,  1 4  ;  Cato ,  A.  /T.  3  ; 
Virg.  EcL  X,  36;  Georg,  il,  417  ). 

VINITORIUS.  Voy.  Falx,  5. 


V10LARIUS.  Quelqu'oB  qui  teialds 
étoffes  en  violet  (Plaut.  Jul.  m,  &f  S6). 

VIRGA  (dà6ôo0 .  Proprement,  hnMke 
'verte  (Varrb, R.  R.  I,  59,  4);  itppliqoe 
par  suite  à  différeuU  objeu  qai  soat  hiu 
d'une  longue  branche  droite  coupée  i 
l'arbre,  comme  ce  que  nous  appelons  me 
baguette^  une  koussine^  une  badine.  Pir- 
mi  ces  sens  particuliers  du  mot,  voici  la 
phis  curieux  : 

1.  Cravache,  pour  monter  à  chcwl 


(Mart.  IX,  23),  on  pour  conduire  (Jin. 
m,  317  ),  mince  et  flexible,  sans  taaicit 
au  bout,  comme  on  le  voit  dans  la  figire 
ci-jointe,  empruntée  à  un  vase  !*»*• 

2.  i^erge  ou  canne  pour  châtier  te 
enfants  à  l'école  (Jnv.  vu,  210),  ou  poor 
porter  i  la  main  en  marchant  (Ov.  /«^< 


II,  706),  mais  plus  petite,  plus  légôe  rt 
plus  courte  que  le  bâton  de  voyage  ^: 
dinaire  (  bacuium  ) ,  comme  oo  k  ^ 
dans  la  figure  ci-jointe ,  d'âpre  »« 
peinture  de  Pompéi,  qui  repréie«t* 
Ulysse.  C'est  ce  que  nous  appeilerwa* 
un  jonc, 

3.  Bâton  que  le  licteur  portait  i  « 
main  droite  pour  faire  ouvrir  un  pasaT 
à  travers  la  foule  au  magistrat  qu'il  J^ 
compagnait,  et  frapper  aux  po'**'  Jr 
maisons  que  celui-ci  visitait  (Liv.  vi,  ^« 


pniDté  ■  un  b*s-relirf  fuDéraiie. 

4.  AwiiettE  que  parlaient  pour  le  dii- 
tioguer  Ici  pcnonnigei  importiDts,  com- 


me, [tir  ciem|)l«,  sur  le  Ihéllre,  le  poêle 
auteur  du  drame  et  In  principaux  ac- 
teun  ;  daiu  une  liande  d'ouvrien,  le  maî- 
tre à  i|iii  elle  ap[iarteiiail ,  le  contre-mai - 
tre  qui  ta  dirigeait,  taujouri  dislinguéi 
d>DS  les  cEuvres  d'art  par  cet  iiiiipie  ;  ou 
rrlui  qui  dreue  ou  initmit  uae  troupe 
de  gtadiateun,  auui  toujours  déjieaê  à 
l'atlenlian  pamt  emblème.  C'ett  1  un  de 
eei  deruirn  que  rcpréaeute  la  figure  ci- 
jointe  ,  d'aprm  une  moiaïque '-- 

•■îi^.^i 


>.  Bagaelte  magiqut^ 


attribué  a  Her- 


3ui  a«ec  elle  tmiiforme  le»  com|iagnon» 
'Ulyue  en  bêles,  comme  le  rrprueatc  la 
graiure,  d'aprèi  un  bu- relief  eo  marbre. 
S.  firfzloi  ^ôiiei),  au  pluriel,  lu 
veines  de  boulrau  au  d'orme  qui  fotw 
maimt  les  faiiceaux  du  licteur  et  aer- 
vaienl  à  batire  lei  criminel!  (Plio.  H.  !t. 
ivi,  ÎO  j  Cic.  Verr.  il,  6,  6Î  ;  ïoj. 
Pascis,  :}. 

7.  Au  pluriel ,  les  baguettcl  aur  lei- 
queltes  est  étendue  l'étoiTe  d'un  para- 
pluie au  d'une  arabrellE  (Ot.  à.  Ant.  il, 
Î09.  Voy.  Umiblla). 

VIKGATUS  (faM«tiO-«aj-e,eommB 
UD  tigre  (Sil.  lul. 
v,Hg);iedil,  par 
suite,d'unedraiieria 
ornée  de  lonfuei 
bandei  (virgm)  d'or 
ondecouleunbril- 
hatei  liiaéei  dana 
l'étoffe ,  I 
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niBpqiK  (Ck.  Jt  Off.  I,  44  ;  cf.  VneA, 
h);  i\ff:  mélilliqnc  doot  plusirun.parlmr 
réuDioD  dam  un  cadre  ovale,  formcDt  le 
•isire  (Apul.  Mn.  xi,  p.  340,  Voy.  Sis- 
IRDm);  bigucttc  de  timbour  (  Iiîdar. 
Or^.  III,  Ï1,  14.  Voy.  Sympbohia,  Ï). 

VIHIA.  Vieui  mot,  jynonjme  d'Ai- 
■ILLA  (Uidor.  Orig.^n,  31,  ISl  Ter- 
bll.  de  Pall.  4). 

VIRlATUS.S^nonjme  d'AMnLLATrs, 
appliqué  ■  AnDibal  (Lucill.  Sol.  xsvi, 
Î4). 

VIRICUH;M(Pliii.  B.  s.  MIT,  41). 
SynonTilie  de  CnTSCM. 

VIHIDARIUM  ou  VIRIDIARIUM.  Jar- 
din de  plaUaDce,  ou  probableineDl  dan* 
DU  jardiD  ,  la  partie  pUnlée  d'arlirii- 
MBUi ,  les  bosquet!  (Suel.  Tib.  60  ;  Ck. 


1,3). 

VIRIDARIUS.  Ouvrier  (ravailUnt  aui 
jardins  d'agréownt  (loscript.  ap,  Grut. 
602,  2).  Il  ne  p*n!t  pai  qu'il  t  ait  au- 
cune diitiocliou  poiilive  entre  Veut  du 
niridariui  et  celui  du  lapiariut. 

VIRIOIA.  Diminutif  ie  Vibia  (liidor. 
Orig.  XIX,  îl,  16;  mp- Dig.  18,  1, 
U). 

VmCOHtlS.  Qui  porte  une  guirlande 
defruilleadevi^e;  mot  applique,  comme 
épilbèle  propre,  à  Bacchui(Avieu. 

70;  cF.  CORTMIDS,   I). 

YITIS,  Propremenl,  vigne;  par 
la  branche  de  vigne,  te  cep 
dont  le  jervaieul  le»  cen- 
lorions  romains  pour  punir 
ceux  des  soldats  qui  ne 
remplissaÎRDl  pas  bien  leura 
devoin  mitilaires  (Plin.  M. 
y.  XIV,  3;  Ov.  J.  ^m. 
111,527;  Juï.  VIII,  241). 
La  gravure  représente  un 
centurion  avec  la  i>ifii  à  la 
main  droite,  d'après  un 
bas-relief.  Voy.  la  gravure 

It  EVOCATl. 

ib  tilem  ptKliari). 

VITRAR[US,VlTBEARlUSouVrnm- 

RIUS  (taioupTÔt).  Verrier,  ouvrier  qui 

travaille  et    louflle    le    verre   (Senec. 

Epitt.  ao). 

VITREUS  (aiivo:)-  Fall  Jevtrrti 
«I,  par  luite,  ■vllira,  au  pluriel,  prit 


substantivement,  vaieiJe  vtm  IMuL 
I,  42  ;  Sut.  5a».  I,  6.  74),  que  ta  a.- 
cieni  étaienl  uès-bahilei  à  invùlW, 
faisant  d'eicejlentes  imilationt  do  p«<r- 
ra  fines,  mêlant  des  cooleuTt  ><ee  nw 
étounanle  variété,  et  donnant  au  v«iï 
après  qu'il  aviiil  été  amilBé,  «n  «coo- 
parable  Soi.  Le  vase  PoitUnd,  u  Voie 
Britanoique,  tout  eu  verre ,  est  na  ow- 
veilleni  spédmai  de  celle  brandie  * 
l'art  antique. 

3.  Pila  vilna.  Voyei  PlLA,  î. 

a.  (Oalotiîiftï).  Traitipartl  OMI 
Ju-virrt;  aiDli,  toga,  vilna,  loge  '» 
tissu  très-fin ,  de  sorte  que  l'on  ftmf» 
voir  la  lunique  i  travers  (Vairo,  op- 
Kon.  V.  Vitreum  ). 

VITTA.   Ruban  ou  bande  qae  for- 


r. 


I 


L..,.utordinaîrement  autour  de  latte  lo 
femmes  de  naissance  libre  avant  cnaw 
après  le  mariage  (Vi^.  £a.  Il,  l«i 
Prop,  IT,3,  16),poormainteolrlBche- 
veux  srrangés  d'une  manière  simple  A 
modeste  (Ov.  »Ut.  ii,  K\i\  A.  A»- 
1,31),  et  pour  se  distinguer  de»  faiW 
de  mo^ra  légères  (Id.  Kern.  îge),  i?""  « 
coiCbient  de  manière  i  attirer  !•"» 
tion.  La  gravure  ci-jointe  est  empmnW 
d'une  peinture  de  Pom^. 

î.  La  1/iUa  sacrée  ètail,  à  propm»"' 
parler,  le  long  ruban  qui  mainHWil  In 
flocons  de  laine  fonnanl  rinfah.oàtfA 
les  deux  bouts ,  avec  le»  fiango  qm  » 
lerminiieut  {twa\m\  pendaient  p>r  «^ 
rière  sur  le  cou  (Virg.  Ciotg.  ul,  «'i 
JEr.  X,  538  ;  Isidor.  Orig.  Ill,  M.  ';i 
par  suite ,  ce  mot  est  soutenl  fojilw'T 
dans  un  sens  collcclif,  pour  le  roui"" 
même  que  formaient  ces  trois  paiii»'' 
que  portaieiit  le»  pr*tre»  des  dôu  sf»" 
^irgV^.  n,  !ii;  TH.  41<iJ°': 
—    9),  et  particulièremeat  ceui  f 


ixûeat  ■IlTChéi  lu  lenice  de  Vula  {Ov. 
Fait,  m,  30),  comnie  le  montre  1* J^i- 
Ture  ci-joinie,   qui  rcpréMDtc   remgie 


3.  RnbuidunèmegcDre  DDuéautoiiT 
de  Vinfuta,  dont  éuit  entourée  la  léle 
d'une  victime  qn  on  illait  immoler  (Serv. 
ad  Vi(t[.  £n.  il,  I»  ;  0*.  Poni.  iti. 
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bier,  nnefirenne,  uuiivi«r,  uue  fiiun- 
derie,  un  |>irc  aux  hutlfet,  elf.  (Aul. 
Gell.  II,  30  ;  PUn  H.  N.  vill,  50  et 
7e;  IX,  81). 

VOLGIOLUS.  'Outil  employé  dani  le 
labourage  et  le  jardinage  pour  obtenir, 
aviDt  d'y  jeter  lei  ■rmpncn,  de»  coucbei 
cUdm  et  uuies  (Plin.  H.  N.  vin,  H). 

VOLSELLA  et   VULSELLA  (tpixo- 


XaCC()-  f"""  terrant  k  arrïcher  dei 
cbeveui  avec  la  racine.  Nom  donnoiia 
une  reproduclioa  d'un  original  trouvé 
dam  une  fouille  prèi  de  Rome. 

3.  Paire   de  petites  pincer  employée 
par  let  dentûlu  pour  «nlerer  tout  mor> 


2,  76);  on  autour  dei  ^irlandci  [iirio) 
avec  laquelle)  on  ornait,  dans  let  occa- 
tiooi  loleiiiiFlIct,  le>  autelt.  In  templet 
et  les  maiuDi  (Vitg.  F.cl.  viii,  6t  ;  Mn. 
in.  6*  ;  Prop.  IT,  U,  37  l  Tac.  H.st.  IT, 


mllecti 


intée   à  u 


ViTTA TUS.  Décoré  d'une  ■«(■«a;  k 
dit  de>  femmes  (Oi.  Jm.  t,  7,  17),  des 
VesUles  (Lucao.  i,  &97),  de  la  victimeà 
l'aulct  (Ov.  Mel.  III,  ISI),  etc. 

VIVARIUM  (îuTptîûv).  Terme  géné- 
ral pour  toute  espèce  d'endroit  od  l'on 
gardait  vivant  du  gibier.des  voUtilet,  du 
polsion,  de*  animaux  enfin  d'une  espèce 
quelconque,  toit  pour  s'en  amuser,  soit 
pour  CD  tirer  parti  ;  ainsi,  un  parc  i  gU 


de  dent  carié  oubriié  qui  pouvait 
:r  daui  U  bouche  après  l'eitraclion 
même  de  la  dent,  dont  il  (aiuit  aalérieu- 
1  partie  (Celiui,  TI,  13,  I).  U 
spécimen  que  nous  donnons  ett  la  copie 
■f  un  original  trouié,  panni  d'autre» int- 
vmenli  de  cfairurgie  t  Fompéi. 

3.  lostrumeot  de  cbirurgle  terrant  à 
lisir  let  boui^eont  charnus  ou  let  borda 
'une  plaie,  pour  couper  plus  cnm modè- 
lent let  partiel  qui  Jevaïcal  être  enle- 
éei(Celiiit,  VI,  18,  3). 

4,  Inilrumeiit  de  chirurgie  servant  i 
ijuster  les  01  rricliirés  ou  démit,  et  ret- 

■emblaut  aune  pince  de  tcrrurîer  (Cel- 
II,  Vit,  10,  7). 
VOLUMEN.  Bouleau,   li< 
longue  et  étroite,  faite  d'un 
certain  nombre  de  bande»  IV 
de  pipjrui  colléet  eniem-  L 
ble,    nue     l'on     roulait,  L 
quaudl'ouvrageéliitache-  P 
vé,  autour  d'un  cjlindre,  j 
de   sorte    que    ie   lecteur  V 
la  déroulait    à     mesure 
qu'il  lisait;  c'est  ainti  que  l'eipretiion 
avlvere  voliimen  veut  dire  lire  un  ou- 
vrage {Cic.  ad  Ml.  X,  10;  Hor.  Tibull. 
Propert.  Mari.}.  La  gravure  représente 


,  feuille, 


cinq  rouloui  cy 
ble,  teU  qu'on  lu  trouv*  di 
n  k  Herculaoum. 


I.  Uq 


mol  ;  en  efTet,  quand  l'eu- 
vnge  éliit  Irà-lonj;,  od  aviit  l'habitude 
de  le  dinier  eo  livret  ou  pattki  dont 
cbacune  «lait  roulée  lur  un  blioa  m- 
paré  (Ot.  TriH.  m,  14,  19  ;  Ptia.  Ep. 
m,  h,    b;Pliii.  B.N.  TI,  3t). 

VOLUTA  (luiixl-  Heijch.el  Inicript.). 
folute,  biDdc  roulée  en  ipirale  qui  ca- 
ractérÏM  le  chapiteau  iooieD,  l'arroD- 
diiMUt  en  boule  à  chaque  coin  de  l'o^- 
lai.  Selon  Vitnive,  elle  lerait  uoe  imita- 
tion de  deui  nuMei  de  Loudei  qiii, 
une  certiiae  coinure,  -  ■  - 
Ggure  de  femme;  maii 
le  nom  grec,  qui,  dint 
•oa  leni  primitif,  déli- 
gne le  murex  ou  lépai, 
montre  bien  que  l'idée  première  de  la 
TOlute  fuliunerée  parlei  ipirates  de  cer- 
taine* coquille*  (Vitrui.  IT,  1,  7;  ut, 
a,  &). 

î.  (flit).  La  volute  qui  l'arrondit 
lou!  chacun  de*  quatre  coiui  de  Vabeatt 
dini  un  chapiteau  corinthien,  et  qui 
imite  la  tige  d'une  plante  grimpante  for- 
cée 1  le  courber  par 
la  rencontre  de  quel- 
que obitaele  qui  ar- 
rête u  marche  aicen- 
diDte.  Lei  deux  volute* 
plui  (Klile*  qui  se  ren- 
«ont  ren  t  *oui  la  roiette 
(yTo>)aumilieudecba- 


de  cliarTUt(\»m.L.L.  V,  I3S;  Virg. 
Gairg.  I,  45;  Cic.  Pkil.  u,  40),  formé 
d'une  plaque  métal liipie  triangulaire  (c), 
fixée  k  l'extrémité  d'une  pièce  de  boit 
{Jrnialt),  où  elle  t'enclave  romme  ou 


VOXITOBU. 


pinuj  {PVw.  H.  N.  XVlIt,  48).  D'aotrei 
modèle*  plui  limples,  «ervuil  dan*  1b 
loli  lénn  (Plia.  /.  c.).>oi>l  ^or^  ■" 
mot*  Dms,  4,  et  Dbntalm  ;  et  un  uc 
muai  d'un  contre,  auui  décrit  par  Pline 
{l.  c),  eit  repréieatéau  mot  CULTSI,'). 
VOMITORIA.  Dao*  le*  thêltres  et  tei 
amphilhèttres,  le*  vomiloirej  ou  porlei 
donnant  lur  dei  couloirs  qui  biiaient  le 
tour  de  l'édifice  dan*  la  carea,  iw  le* 
tcalm  (Hacroh.  Soi.  TI,  4).  La  granie 
reprèienle  une  p«rlie  de  la  carra  dam 


le  grand (héltre  de  Pompéi,  avecquam 
vumitoirci,  lei  quatre  portes  au  basidr 
la  planche,  deux  dan*  chaque  ^rawûictie,- 
it;  en  avait  à  intenalln  égaux  de  p»- 
reillei  dans  toute  la  longueur  de  ce*  drui 
ceiuturei,  donnant  wr  le  palier  declu- 
que  emlier  {icoIm),  par  lequel  descen- 
daient lei  ipectaleun,  jusqu'à  ce  qu'îk 
arrivaiient  à  la  rangée  et  à  la  banquette 
oii  était  marquée  e(  aum«n)iée  I*  plirr  de 
chacun  (vot-  la  gravure  an  mot  LiAu, 
}).Cbacundece*vomlloircscon'espaHlsit 
en  même  temps  avec  un  ou  plusîeun  es- 
calier* mtDagc*  dans  l'cpiiiseur  du  bi- 
timent  et,  communiquant  avec  l'eiir- 
rieur  (vovei  la  gravure  et  la  descrip- 
tion au  mot  AMFBrrHEATRDM),  de  mi- 
nière que  toute  la  foule  pdt  tt  retins, 
presque  en  même  temps,  *ans  le  moindir 
encombrement  et  le  moindre  embimi. 
Od  acaleulé  que  le  Colisée  était  capaWe 
de  contenir  plu*  de  80,000  spcctateun. 
et  avait  asaeide  immitoirrifl  d'iiiilii» 


VUL6ARBS. 


ZANCHA. 
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pour  que  tout  ce  public  pût  se  disperser 
en  moins  de  cinq  minutes. 

VULGARES.  EscUves  qui  dans  une 
maison  venaient  immédiatement  après 
les  ordinariL  Ce  nom  désignait  tous 
ceux  qui  avaient  quelque  service  spé- 
cial dans  rintérienr  ou  au  dehors  de  la 
maison,  ainsi  que  la  catégorie  tout  en- 
tière des  esclaves  qui  exerçaient  pour 
leur  maître  quelque  métier  ou  quelque 
art,  et  cultivaient  quelque  science  ;  ainsi, 
par  exemple,  le  portier  (ostiarius)  , 
le  domestique  chargé  de  faire  les  appar- 
tements (  cubieularius  ) ,  le  valet  et  la 
femme  de  chambre  (eosmetm^  omatrices), 
les  porteurs  de  litière  (Ucticaru)^  le 
cuisinier  (coqum),  le  pâtissier  (duieia- 
rius)f  le  barbier  (tonsor),  etc.  (Ulp. 
/>i^.  47,  10.  15;  Cic.  Bosc.  Jm.  46). 

VULTURIUS.  Nom  sous  lequel  on  dé- 
signait un  des  coups  du  jeu  de  dés  (Plaut. 
Cure,  n,  3,  71).  On  ne  sait  pas  de  quels 
points  se  composait  ce  qu'on  appelait  un 
vautour;  mais  ce  n'était  pas  un  bon 
coup,  quoiqu'il  ne  fût  pas  aussi  mauvais 
que  le  chien  (canis),  qui  était  le  pire 
de  tous. 

VULVA.  Plat  favori  des  Romains  , 
ventre  d'tme  truie  qui  avait  avorté  dans 
sa  première  portée,  ou  que  Ton  avait 
tuée  dès  qu'elle  avait  eu  mis  bas  (Plin. 
ff.  N,  XI,  84  ;  Hor.  £p,  i,  15,  41  ; 
Mart.  X1I1,  56). 


XENIA  (Eévta).  Présents  que,  chez  les 
Grecs  et  les  Romains,  les  hôtes  avaient 
l'habitude  de  donner  ou  d'envoyer  à 
ceux  qu'ils  recevaient,  comme  marque 
d'hospitalité  et  d'amitié  (Plin.  Ep,  n, 
31,  14).  C'étaient  presque  toujours  des 
mets  délicats,  des  friandises,  comme  on 
peut  l'inférer  du  treizième  livre  de  Mar- 
tial, qui  a  pour  titre  Xenia,  et  dont 
presque  toutes  les  pièces  ont  trait  à  des 
comestibles. 

2.  Peintures  de  nature  mortes  par 
exemple,  de  bètes  fauves  tuées,  d'oiseaux 
ou  de  poissons  morts,  de  fruits,  de  lé- 
gumes, etc.  (Vitniv.  Yl,  7,  4;  Philo- 
strat.  Imag,  i,  31;  II,  25);  ainsi  nom- 


mées parce  qu'elles  représentaient  des 
objets  semblables  à  ceux  qu'un  hôte  en- 
voyait comme  présents  à  ceux  qu'il  avait 
reçus  chez  lui.  On  a  trouvé  beaucoup 
de  tableaux  de  ce  genre  parmi  les  pein- 
tures de  Pompéi,  et  nous  donnons  ici , 


comme  spécimen  de  ce  style,  la  copie 
d'un  de  ces  tableaux.  On  y  voit  une  vo- 
laille troussée  comme  elle  le  serait  par 
une  cuisinière  moderne,  une  botte  d  as- 
perges, un  pain,  deux  huîtres,  et  plusieurs 
poissons  d'espèces  différentes. 

XYSTARCHA  ou- ES  (eu(rrdpx«ic)- 
Officier  qui  dirigeait  les  exercices  du  jr^i- 
tus;  le  même,  ou  i  peu  de  chose  près, 
que  le  Gtiinasiaiichus  (Ammian.  xxi, 

0- 

XYSTICUS  (ÇuoTtxoO.  Athlète  qui 
se  livre  à  ses  exereices  dans  un  corridor 
couvert  ou'^  xystus  (Suet.  jiug.  45; 
Galb.  15). 

XYSTUS  ou-UM  (&i<rr6(;  ou-6v). 
En  Grèce,  corridor  couvert  dansun'gym- 
naae,  servant  aux  athlètes  a  s'exercer 
en  hiver  (Vitrov.  v,  11,4;  ▼!,  7, 5). 

2.  Chez  les  Romains,  promenade  dé- 
couverte ou  terrasse'  dans  un  jardin, 
parmi  des  parterres  'bordés  de  fleurs 
(Plin.  Ep,  11,  17,  17;  Y,  6,  19;  Suet. 
Aug,  72;  PbsBdr.  U,  5). 


ZANCHA  ou  ZANGA.  Bottine  serrant 
la  jambe  et  montant  très-haut,  faite  cIp 
cuir    noir  flexible  (Schol.  Acron.   ad 


Il*  ÏMA. 

HoT.  Sal,  l,  6,  !1),  que  porluntt  lei 
Orïeotaui  tous  leun  panlaloni  (liracic) 
(Imp.  Gïll.  op.  Treb.  Cfourf.  17  ;  Impp. 
Arcad.  et  Hodor.  Cod.  Tluodot.  U, 
10.  î). 
ZEMA    (C£|J.a).    Cauerole,  mirmile 


zobtj 


!)■ 


ZODtACUS,  Mui-eDl.  tiredui  {b- 
Siui(  xûitlo;).  Le  lodiique  (Aul.  Gell. 
XIII.  9,  3.  Voj.   ClBCOLDS.  *). 

ZONA  (C-v»)].  CeinlureUrge  et  pUle 
que  portaient  lei  jeunes  fille*  lutour  det 
hiachei  (Ham.  Od.  y,  331  ;  Ov.  Fatl. 
Il,  321),l>Ddu  quel*  eeiuture  ordintire 
(ciagalum)  étBit  placée  juile  >u-ileuoas 
du  lein,  comme  le  mODlrml  lei  deux 
C^m  lur  leM|ucllei  on  peut  &irt  U 
campinîson.  Dani  celle  de  puche  oi 


Ktée  qu'iprè»  lenKriige,  quand  l'époux 
viit  dénouée  de  ixa  propre*  nuini  ; 
p»r  suite  i'eipreiiion  ionam  lol'tri  (G«- 
tull.  S,  13;cf.  0».  H,r.  Il,  116)  ligni- 
fie entrer  d»ns  U  ïie  conjugïle. 

2.  Large  ceinluron  que  lei  hommei 
portaient  autour  dea  reini  {Hoin.  //.  XI, 
334;  Plant,  «ère.  T,  2,  84),  formé  de 
deui  bande»  non  adhérente»  par  leur  lur- 
face  iurérieure,  lerTanl  i  porler  de  l'ai^ 
gent  »ur  loi  (C.  Gracch.   ap.  Cell.  XT, 


:amjerdere{ 


ligniGe  perdre  wn  argent. 

3.  Les  écriiraiDi  greci  emploient  aussi 
ce  mot  pour  designer   un  ceinturon  da 


loldat.  porté  autoar  des  rein*  pou 
Il  ligne  de  jonction  de  la  o 
:   la  jaquette  fonnée  de   ban 


i  l'attache  ma  tnn) 
T,  339),  ainn  qoc 
le  montre  la  Eîgnre  ci-joinle,  qDÏ  repré- 
sente un  fuerrier  grec  d'après  un  \tat 
peint;  mais  la  Romains  se  servent  daas 
ce  seul  dn  mot  cÏHgulum, 

ZONARIUS  UiatioicUxoà-  Qui  h- 
brique  des  lonr  (Cir.  Kaa.  1). 

Z0I4ULA  (ïùvwv).  DimiDiitifde  Zmu, 
I  (Citull.  61,  &3);  deZoxA.,  I  (Lam- 
prid.  Mex.  Stv.  SI). 

ZOPHORrS  (tuioçôpoç).  U  friu. 
membre  qui  dans  un  catableaieal  à-' 


t'aTcliitraTe  de  la  corniche  (Vitrav.  m, 
b,  1 0)  ;  il  Cilu'rre  extérieuremcot  rn|iaec 
occupé  dans  la  charpente  du  toit  parles 
entrait!  ('if  ni),  dont  l'extrémité  est  re- 
présentée dans  l'entablement  dorique  par 
les  trigl;[>kei  de  la  friM(voj.  UfnTutei 


H  ATimtATlo  jJJddJ)  .Dinarmlablemenl 
)aDiqiic,praque  toujours,  linonconiUnt- 
moit,  c'en  une  pblc-binde  de  martirt, 
annmeoa  le  Toit  daiu  le  ipécimeDci-dci- 
ins,  empmDti  eu  trmple  de  Bicchu*  1 
Théoi;  mail,  daiu  l'enUblenieal  corio- 
thirn,  rlleatpliuiouTmt  orn^deoiou- 
lurei  qai  reprcsenteDldet  in&IruincDli  de 
Mcrificc,  de»  irophéa  d'ermet,  deipiir- 
laude*  détruit!  et  de  Dean,  ou  des  luleli 
et  dacaDdéltbrumèléid'ec' 


Iciu,  (orioaldegrirroiUiiiniiqiKleiiiaD' 
Ire  U  gniTure,  qui  e*l  W  copie  d'uuc  de* 
table*  iculpt^  formant  li  friie  du  tem- 
ple d'Antonia  et  Fiuttinr  à  Rome.  CVit 
nlle  manière  d'amer  la  friie  qui  lui  Bt 
dODDer,  à  ce  que  l'on  luppoie,  le  nom 
qu'elle  a  cbti  lei  anciens;  en  effet,  mot 
à  mot,  il  lignifie  i|ui  porte  dei  animaux 

ZOTHBCA.  Petite  chambre  ou  eaiiair, 
continu  1  une  pièce  plut  pipde,  et  où 
l'on  le   retirait  pour  poaniir  «'occuper 


ranquillement    d'afbire*     ai 

Plin.  Ep.  II,  17,  31). 
!.  Siche,  sentant  à  rccevoi 
le  ou  tout  antT«  objet  (lut 


Orelli,  ues  iw.  Hunt.  690, 1),  comme 
la  petite  abside  qni  se  creuse  au  uâ- 
lieu  delà  graiure  ci-jointe,  et  qui  repré- 
sente une  paroi  d'uaecbambre  funéraire, 
découverte  dans  des  fouilles,  près  de 
Rome. 

ZOTHECULA.DiminntirdeZoTBic*, 
1  (PMd.  Ep.  V,  a,  38). 

ZYTHlJH  ((ùfioO-  BoIsjoD  forte  et 
eDÎTranle,  faite  avec  de  l'orge  ou  d'autres 
grains:  sorte  de  bière  (Col  unlell.  x,  1)6, 
Plin.   H.  N.  XXII,  83;   Ulp.  Dlg.  33, 

e,  e). 
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àéaxCaxoc,  abaculus. 
aéoÇ ,  abacus. 
dyaiOoSai|Aedv,     agatbodœ- 

mou;  geoius. 
àyntaTpov,  hamiu,  1 ,  2. 
à^xoCvi) ,  anquÏDa. 
âyxoi ,  x^xT) ,  ansa. 
à^i^^^vi ,  ausa,  3. 
àY'^^vXriTÔv,  aosatus,  2. 
drpcOXtov,  ancile. 
a-pcuXiAtoç,  aosatiis,  2. 
àyxupa,  ancora. 
àyxupac  air}|AcIov,ancorale, 

2. 
àYxctfVy  ancon. 
âyopa,  forum ,  2,  3. 
àya>vo9cTT]c,  agonotheta. 
âSuTOv,  adytum. 
0cC<*><^'v<>C>  discÎDCtus. 
iO^TiTot,  athletae. 
àcTÔc,  aUxéc,  aquila,  2. 
àsTcopia,aquila,  2. 
alyeXdTYx ,  caprarius. 
alyû,  aegis. 
alicôXoc  >  caprarius. 
«^X!*^  j  cuspis. 
alcopa,  oscillatio. 
âxairva,  acapna. 
&xatiov,  acatium. 
àxep<Texô|iV}c ,      acerseco- 

mes;  iotonsus,  1. 
àxctfTpa,  acus. 
dxtvdxTjc ,  acinaces. 
ctx{&cov,  inCQS.  ^ 

àxôXouOoÇf  cornes. 

dxOVIly  COS. 


dcxoupoç,  intonsus,  2. 
àxpàxiffiAa ,  jentaculum. 
dcxpATOv,  menim. 
àxpaTOfopoVy    acratopho- 

rum. 
&xpo6ftTixii  itiixAvifi  y  scan- 

soria  machina. 
àxpoicoXtCy  an. 
ÂxpwTiQpia ,  arroteria. 
eUxT^c,  radius  y  2,3. 
àXdéoaTpoc,  -ov,  alabaster. 
&XsticTyic,  aliptes. 
iXictiC ,  piscator. 
&X{x,oua  TTà)  y  salgama. 
âXiasutt);  ,   salgamarius. 
àXoT)atc,  tritura. 
&Xoirf)Yiov,  salin». 
&XoTn)y6(,  salinator. 
&ATvipeCt  haltères. 
&Xuai8iov,  catella. 
âXvaic,  catena. 
&XvffidcTOc,  catenatus. 
ÂXcoT),  area ,  4. 
*Â|AaC<«>v,  Amazon. 
â|AaXXa ,  manipulas. 
&|taÇa,  plaustrum. 
d(t.aCeuc«  plaustrarius ,  2. 
&p.aCic ,  plostellum. 
&ltaCoiriQY6c ,  plausUrarius , 

1. 
&|AaÇ6iio88Ç ,  arbusculae. 
d{|i£t( ,  obba. . 
â|A6(i>v,  umbo. 
à|iet6ovTeCt  canterii. 
âpiT),  hama. 
àiAViTiQp ,  messor. 
d(&iç,matuia. 
5p,p.a  (xè)  TÛv  àxovTiwVy 

amentum. 


àiAoXycvc,  mulctra. 
&|ATCeXoupyôc,  vinitor. 
dÉ|i,irvC,  frontale. 
dl|i,9t6Xr,97pov,  funda,  2. 
â(&9i8ta,  armilla ,  2. 
àit^iBcaTpov,    amphitbea- 

trum. 
àp,9f{jLaXXov,      amphimal* 

lum. 
oflAçimcot,  desultor. 
àp.9mp69TvXoc  ampbipro- 

stylos. 
âfifiTanoc,  amphitapus. 
d{(&9o5oc,  ambivium. 
&p.9opevc,  amphora. 
àva6a6pov,  anabathnim. 
àva6âTV)c,  admissarius. 
àvfli66Xatov,  anabolium. 
àvaCoXeuc,  sirator. 
àva^oXiOy  pallium,  2. 
àvâyXvTCTa,  anaglypta. 
àvaYV(i»<m)c ,  anaguostes. 
àvàdiQ|M(,  anadema. 
&voc6T)(iai  anathema. 
àvaxXtvTi^piovy    anaclinte- 

rium. 
àvàXT)|A|jia,        analemma; 

substructio. 
&vaÇvptSec  9  brac» ,  1 . 
àvàçopov,  jugum,  2. 
àvSpcov ,  andron. 
àv6pwvîxtc,  andronitis. 
&vt(ov  ,  insubulum. 
àvTt^TpdTYiYoc»  legatus ,  1 . 
àvxXia,  antlia. 
dtvTXoc,  sentina. 
&Ç(vi)y  bipennis;  dolabra. 
âlcov ,  axis. 
àico6d6pa ,  pons,  5. 
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&icô$e9|Jioc ,  fiucia ,  3  ;  ma- 

millare . 
flhcoSuTi^ptov,  apodyteriiim. 
iicoScioat; ,      apotbeosis  ; 

consecratio. 
ècKo^flxfi,  apotheca;  hor- 

reum,  3. 

iicoa^piY^^f'V»  apospbra- 

gitma. 
ànofopiiTa,  apophoreta. 
&p9ii6a'rvXocy  ansostylos. 
àp6u>.T),pero. 
ap8io6T)pa ,  forceps ,  4. 
âpitfTov,  prandium. 
âpxuc,  cassis. 
&p|AX,  cumis,  2. 
éépita  Oeô>v,  tensa. 
&p|x,d(ta|a ,  harmamau. 
dptfto-fn»  barmoge. 
&pveuTiâp,  urinator. 
àpoTtip,  arator. 
âpOTpov,  aratrum. 
ApicttYri,  £pica(,  harpaga. 
&pica9TÔv,  harpastum. 
&pin),  faU;  harpe. 
xapxttpoèou; ,    h\x 

denticulata. 
àpTc'iAwv,  artemon. 
âpToOiQX'n,  panariiiin. 
ipToXdiYsvov ,  artolaganus. 
àpTOicTT),  artopta. 
âproc,  panis. 
dp^tlitilAo;,  archimimus. 
â9iX>a,  jugum,  2. 
&aiiaû>.vi;,  ascaules  :  utri- 

cularius. 
àffxtSiov,  utriciihis. 
à(Txoirr,pa,  asco|)era. 
àaxo;,  uter. 
â9X(0|ia,  follictilare. 
àontfiiov,  clipeolum. 
&(nct6o96po; ,  clipeatiis. 
dtfntc  I  ciipetis. 
à9Tpa6r}Xànr)c  >  mulio ,  2. 
àfrtpaYaXtCovttç ,  astraga- 

lizoïites. 
àsTpà^oXoç ,     astragalus  ; 

talus. 
ûtTXavTcc,  telaiDones. 
dctpaxtoc,  fiisus. 
avOi4n);,  autbepsa. 
aOXaia,  aulaca. 
auXtiocOOpa,  janua. 


CLvXii ,  ailla. 
avXviTi^C»  tibicen. 
aOXY)Tp{ç ,  tibicina. 
aûXôc,  tibia. 

àvSpviloCy  tibia  dex- 

tra, 
—  Y^vaixtiloc ,  tibia  si- 

nistra. 
aOX4|iS6Cf  auloedus. 
aOXâmCy  galea,  7. 
«ÙTOicvpoCy  autopyroi, 
àfiif  hapbe. 
dçtépMtfiCy  consecratio. 
âfXflûrrov,  aplustre. 
âfpoucTOv,  aphractiis;  na- 

vis  aperta. 


B 


PaxT^piov,  barilhim. 
pdxTpov,  baculus. 
^ixyy^f  Baccha. 
paXàvTiov,  cmmeoa. 
pàvoniaoi,  sellularii. 
PxicTtatTÎptovy    baptisteri- 

jum. 
pxp6tToc,  barbitos. 
pàpiç  »  bâris. 
papûfiiTov,  barbitos. 
ps9ftvia"n^;y  tortor. 
pavxaXiov,  -XCc,  gilio. 
pftf  stov ,  baphium. 
pcXôviQ,  acus. 
P(|ji6tÇ,  turbo,  1. 
pT)X6;,  limen. 
pyjt&a,  pulpitum,  1. 
piSXioOvixTi ,  bibliotheca. 
piéXiov,  libelius,  1. 
pi^ioiccôXTiCt  bibliopola. 
pî6Xo(,  liber, 
pioç,  arcus,  1,  2,  3. 
pôxuXoc  »  bubile. 
poXCc ,  catapirates. 
^oraviaiAoc ,  runcatio. 
pouxôXoç,  bubulcos. 
poÛTvpov,  butyrum. 
^pa6sîov,  brabeum. 
ppfli6cvTnc ,  brabeiita. 
ppsf  OTpo^ttov,  brephotro- 

plieum. 
Ppôxoc»  laqueas. 
pvxÂvT),  bucina. 


puxavi)Ti^C,     ^vxflcvioTiî;, 

budnator. 
^uptfaxorfèc  ^ôsrpov,  stb* 

phonia,  2. 
^Xoxoicix,  ooratio. 
PwXoxôiroc,  oocator. 
p«»(i6;,  ara. 


yaio-ovy  g^esum. 
yatioc,  nuptûe. 
Yopov,  garum. 
TxuXoç,  gaulas,  1. 
raûXoc ,  copa  ;  gaulas ,  2. 
yauffâicviç,  gausapa. 
yciffffov,  projectora. 

yéfvpa,  pons. 
yeçvpoicocôc ,  pootilcx. 
yJTT^w|Aoç,  gioglymus. 
yîyypflKy  tibia  gingrioa. 
yXv^onov,  CBlum. 
yXw99a,  yXMTTÎ;,  ligola,  I. 
y6(i9oc,  gomphus. 
yvaçoXXov,  tomcoium. 
yvMliwv,  gnooKMi  ;  groou. 
yvc0pi9(&aTtt  y     mooiuDeii- 

tum ,  3. 
ypa|A{ucTS^C,  aerîba. 
ypa(tpLaTixôc ,  literatos,  4. 
ypa|t{ixT09Ôpo;,    labetta- 

rius. 
ypaitjii^ ,  linea,  4. 
ypaçTJ,  pictora. 
ypaçcûc,  pictor. 
ypaçtov,  graphium. 
ypttfic,  stilus. 
ypî«oç ,  ypîçoc ,  griphas. 
ypoafOftflcxm,  vteliles. 
ypôtf^oç,  liasla  Telitaris. 

Tp^+f  g»7P*- 
yuoXodMpo^,  lorica,  1. 

yuoXov,  pectorale. 
yvtj;,  bura. 
yM(iva9(apxoCy      gymnasi- 

archus. 
yv|i.vdffiov  y  gymoasitim. 
yu|Av6c,  oudus. 
yuvaixctov,  -xMvm;,  gv- 

IDXoeum. 
yMpvToç,  corytos. 
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coSoûxo; ,  daduchus. 
Ô3t(iôviov,  daernonium. 
dat|«.itiv,  dsmoo. 
6at;,  Ueda. 
&ixTvX7)ftpa,  (Kgitale. 
daxcuXioOiQXT) ,      dactylio- 

tbeca. 
doxTvXio^,  annulus. 
Savd,  acapna  ;  coctilia. 
5dice8ov,  pavimeutum. 
6apttxùi ,  daricus. 
fifcîicvov,  cœna. 
dcxdfftvXoç,  decastjlos* 
SexiQpTic,  decemremb;  de- 

ceris. 
fieuTépa  Tpdbcei^a,  mensa/S. 
Seo-f&oç,  Tinculuni. 
&n{Aapxot ,  demarcbus  ;  Iri- 

buDiUy  4. 
8td&x0povy  diabathrum. 
Six^jTnc»  circinus. 
5id£Y)ixay  diadema. 

SlâCck>(Ml,   CÎDCtUS,  1;  CID- 

guluniy  5  ;  diazoma  ;  prœ- 
cinctio;  subligacahim. 

dtflcOvpov,  protbymm. 

6luixa,  dista,  1. 

dià  prtxTwv,  diamicton. 

diàtcaaiiay  diapasma. 

StdaruXoç,  diast^los. 

StcxTovot,  diatoui. 

SiâTpviToi ,  diatreta. 

^larpi^yj,  diatriba. 

Si$aaxaiXttov,  ludus. 

Mpaxy-o^,  didrachma. 

SiOupoc,  biforis. 

SixacffTTipiov ,  tribunal. 

$tx€XXx,  bidens. 

Sixpavov,  fîirca,  1. 

dixpoToc,  biremu;  2,  di- 
crotus. 

dixTvStoVy  reticulum,  1. 

ôtxTvov,  rete. 

àixamo^f  biremis,  1. 

St|i,«X>t  f  dimacb». 
3i(ieKxa(poi,  dimacbsri. 
diiiixftMcoc»  bifroDS. 
6i|i.tT0ç,  bilix. 
SifLu^oc  (Xûxvoç),  lucema 

biiycbnis. 
Slvoçy  ûnum. 


2CoicTpa,.dioptra. 
8(tcXaC ,  èticXof c,  diploïs. 
8ixXft>|Aa ,  diploma. 
S^xpwpoc,  biprorus. 
SticTcpoc»  dipteros. 
SticTvxAy  diptycba. 
SioxoêoXo;,  discobolus. 
5&9X0Cy  discus;  superficies, 

2. 
fitfOspa,  membrana,  2. 
8i9ptaxoç,  scdccula. 
dtçpoc,  sella. 

—  àyxuXdicouCy  sella 
curulis. 

xatàffTtYOC,    sella 

gestatoria. 

SCxoXxov,  dirhalcon. 
8iûTT),  diota. 
d<SX»v,  dolon. 
6opv5pé^ftvovy  CaU  mura- 
lis, 
fiopufopoc,  dorypborus. 
8pdY|Aa  »  manipulus. 
6pax|Aiq .  dracnina. 
Speicâvi),  -ov,  faix. 
dpETcetviifopoc ,  lalcatus. 
$p(icdvtov,  falcula. 
5pô|twv,  dromoD. 
fipvfaxToçy  cancelli. 


iYTvBVjxT) ,  iocitega. 
sYxapica ,  encarpa. 
CYxxuvtixT),  encaustica. 
iYx6{ji6u>(ia,  eucomboma. 
ifXJU'Piàiow,  pugio. 
CfXoCy  basta. 
ëéafoc,  pavimentum, 
S^pa,  sedes. 

elffcXaaTixov,  iselasticum. 
éxarovTdpxvic,  centurio. 
Ixitayslov,  mantele. 
£xxuno« ,  ectypus. 
IXfluodstfiov,  ebeotbaium. 
iXannp,  clavis  trocbi 
iXétcoXt; ,  belepolis. 
IXi|,  cincinnus;  hélix;  vo- 

luta,2. 
iXXi|ACvtGT^ç,  portitor. 
iXX66tou  inaures. 
iXXuxviovy  ellychuium. 


CXuiASy  dentale. 

lXv|jioc  9  tibia  curva. 

Ê|ji6Xii){Mi,  emblema. 

c|ji6oXocy  rostnim,  2. 

{{L^oXov,  embolum. 

épi^oXo^,  embolus;  rostrum. 

i|imXia,  impilîa. 

liAicXcxTov,  emplecton. 

ifuicopiov,  emporium. 

ilticopoc»  emporos. 

2v8ô(tv}atc  y  pila ,  3. 

^v8po(tic,  endromis,  3. 

iviu|i,a,  indutus. 

^vcrj),  fibula. 

^vi^Xatov,  sponda. 

ivôôtovy  plaga. 

IvoicTpov,  spéculum. 

ivwTta ,  inaures. 

iÇéSpa,  exedra. 

<(cSf  lov,  exedrium. 

^(vipvKff  bexeris. 

i4<«>|«.îc ,  exomis  ;  tunica ,  3 . 

iÇctfoTttt ,  rnsniana. 

IÇwtfTpa,  exostra. 

imSàbpa,  pons,  S. 

iKiSàxoLif  classiarii;   epi- 
batae. 

ix(6Xv)|Aa,  pallium,  1  ;  stra- 
gulum,  2. 

iici8(tirvic ,  epidipnis. 

éiciSpopiof,  epidromus. 

iiciftaXd|jkiov,epithalamîum. 

iniOc|Aa  Xvxvov ,    superfi- 
cies, 2. 

iiR'dv)|jia  Tp{ico8oc ,  cortina, 
2. 

itcîxpavov,  capitulum. 

inîxpcov,  antenna. 

êic(xpoxov,  epicrocum. 

iic{xb»icoc ,  epicopus  ;  navis 
actuaria. 

Iiciovpo;,  epiurus. 
iicuricai9TiQp,  ausa ,  2. 
imffTOiitov,  epistomium. 
ixioTÛXtov,  epislylium. 
ixifffvptov,  luna. 
iicitfioTpov,  canthus. 
iic^Tovoc  (  t|Jià(  ) ,  chalato- 

rius  fuuis. 
ixÎTupov,  epitynim. 
iiciXuat;,  epichysis. 
iTCoxev;,  sufflamen. 
iicTYipYi;,  hepteris. 
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lict»|i(c,  tunica,  4. 
épY^^^P^^^t  officina. 
épYâTn«,  ergata. 
épyoXà^oç,  rfdemptor. 
épciaitaxa,  anteridet. 
ip<TT|<,  remez. 
ipcxfiéc,  remiu. 
*£p(i,at  »  Hermc. 
iaTitt,  focus. 
ifftiamc,  convivium. 
ioX^P*  »  ibcus. 
iaxàpio^f  foculut,  2. 
cOvVj,  lectus  ^iaUs. 
tupnroc,  eunpuB. 
cv(tt\jXoc,  eustylos. 
eiX^^^^H'Atoi,  soldurii. 
éçoncTtc,  saeum. 
içTi^etov,  epnebeum. 
é9ii(itp(c,  ephemeris. 
i^imnov,  ephippium. 
f^opot,  ephori. 
éçO^,  subtemea. 
iX^TXv),  stiva. 
I4ni|ta,  defrutum  ;  sapa. 

Z 

Ctf^a,  Eema.  « 
Ctuyr),  tibitt  pares. 
CeuYttxi,  triremis. 
(uYtoc  ttcicoc,  jttgalis  equus. 
^uyodeaitoc,  cohum. 
ÇuYOC  »  jugum. 
CvOo;,  zythum. 
J^wYpc^ov,  vivarium. 
ÇwvT),  cingulum,  2, 4  ;  zona, 
l^wvtov,  zonula. 
(cAvtoicXoxoc*  zonarius. 
Cuofôpoc,  zophonis. 
CioTT^p  y  cingulum ,  3,  4v 


H 


^OfLoc,  coliim. 
^  ^Xocxàrv),  colus. 
ifjXiaaTi^ptoy,  solarium,  2. 
^Xtoxd|jiivo  cheliocamiauB . 
^Xoc  »  clavus. 
f)(iepôxotTo;,  dormitator. 
i^pispoXoYiov,  calendarium. 
^(iié«dpâxiov,  pectorale. 
ViftixuxXtov,  bemiryclium. 
V){L(va,  hemina. 


^|i,i66oXoc,  semiobolus. 
V)|AtoXi4i,  hemiolia. 
VJiAiovTiY^C.  mulio,  2. 
Vjvîai,  habena,  1. 
^vCoxoc ,  agitator,  2  ;  au- 

riga. 
VjicaTOffxoicCa,  extispicium. 
iyKaxoaxÔKOç,  exUspex. 
il^p^ov,  heroum. 

e 

OocXaiftiiY^C  »  thalamegus. 
9aXQt{LtTai ,  triremis. 
OaXa(Loc,  thalamus. 
OaXaffaiTvic,  thaUssites. 
doiX^apXoCf  magister,  4. 
0av|AaToicoi6cprsstigîator. 
OisTpov,  theatrum,  2. 
BepiffT^C,  messor. 
OcpCarpiov,  O^pt^Tpov,  pal- 

liolum;  theristrum. 
Oépt&ai,  therms. 
OspiiQcvTifip,  miliarium. 
OcpiAoïccoXiov,     thermopo- 

liom. 
O^xiQ,  theca. 
Oi^pa ,  veoatio. 
6T)paTif)(,  venator,  1. 
6T)pio(tax^  ;,  bestiarius  ;  Te- 

nator,  2. 
06Xoc,  thoitts. 
OpavtTai.  triremis. 
Op{a(i6oCi  triumphus. 
OpU,  crinis. 
8p(vaC,  veotilabrum. 
Opovoc,  solium  ;  throDos. 
OpvaXXÛt  ellychnium. 
Ovdî;,  Ovtdç,  thyas. 
OvXaxoi,  brace ,  2. 
Oufitar^ptov,  turibulum. 
Outu>.T),  thymele. 
Ou|tcXixot,  thymclici. 
dupa,  ostium. 

aûXctoc,  janua. 

Oupai  £tâirpi9Toi,  valvie. 
Oupeécy  Bcutum. 
OupcTGOv,  foris. 
6uptc,  fenestra. 
8ixX(c,   fenestra  bi- 

foris. 
OOpo-oc  y  thyrsus. 
8up(o(ia,thyroma. 


Ovpwpoc,  janitor  ;  «Mtiariai. 
66ffoivot,  fimbna. 
Ov<ravt«To;,  fimbriatas. 
Ovn^piov,  ara. 
OvTïjç,  popa. 
Ow(iiC,  tomix. 
Beopaxtov,   loricola  ;    pl«- 

teus,  1. 
Owpaxo^opo^,  thoracatos. 
Owpa(  f  lorica  ;  thorax. 

orddioCy  lorica,  5. 

XsmSooTÔ;,  lorica,  Z. 

9oXi5cot6c,  lorica,  ). 

— —  dAvotfiwTÔc,  loria. 
8. 

X(veoc,  lorica, 9. 


taTpoXsCimQc,  îatralipta. 

larpô;,  medicus. 

TySt),  pila,  1. 

Upeta,  Upevç,sacerdas. 

lepeîov,  hostîa  ;  TÎctima. 

UpovUvic ,  hieronica. 

Upooxoicoc,  haruapex. 

Upo9«vnic,  hierophaola  ; 
pontifex. 

UpoçuXdxiov,  sacrariam. 

fepof  vXaÇ,  aditiius, 

IxsTifjpia,  TelamenUi. 

rXv) ,  turma. 

(|t«VT8C  ,  csstus. 

t|jkâc,  corrigia;  Lonim. 

t(&dTio>,  pallium. 

Ùcvrqc,  auceps. 

I6c,sagitta. 

16^  X^Xxov ,  aenigo. 

lirvôclatema;  nimus. 

Imzayiùyùif  hippagine». 

Imcevceques. 

(mciarpoc,  equarius  medi- 
cus. 

licK68po|i.oc,  hîppodromu5, 
2. 

lKicoxd|ticT} ,  tinr6xa{i:co; , 
hippocampe,  -«is, 

liciïOxcvTaupoç ,  hippoceo- 
taurus. 

(iciioxô(io< ,  agaso. 

iTTJcoipqpa ,  hippopera. 

tinroçCÛY*oc»jûgalis  equus. 

ltnc6«Taiatç ,  equile. 
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fincoToCÔTTic,  hippotoxota; 

sagituriiy  2. 
l9Ô6o|ioc9  isodomus. 
laiiov,  Telum. 
laxo6o€Ùif  temo,  2. 
taTocv  malus;  Ida. 
toTciûv,  teitrina. 
Ix^oxpof  ctov,  piscûiâ. 
Ix^oTpafCa»  iGhno{;niphia. 


xaY«*vay  acapua;  coctilia. 
xdSoc ,  cadus. 
x^kdouXoc,  -mXoc  ,  camilluf . 
xaOëdpa,  cathedra. 
xaOeTÎfjp,  cathéter;  fistula, 

4. 
xaOctoc»  perpendiculum. 
xaxxd6t) ,  cacabus. 
XAxxd^iov»  cacabttliu. 
xaXadtoxoç,  calathiicus. 
xoêXaOoç  y  calathus. 
xoXai&CCy  calamariiu;  cala- 
mister. 
xâXa|i.0Cy  calamus. 
x^UOiuvtpdv,  scopae. 
xaXo6d(U0v,  -Patrie,  gral- 

lator. 
xfliX6icovc ,  forma ,  5  ;  ten- 

tipelliom. 
x^itiovy  omula. 
TtéXtiiç,  uma. 
xoXvfiv) ,  togurium. 
x^vpktift,  caliptra. 
xoiXimn^p ,  imbrez. 
xoXuicTpa,  caliptra. 
xdéXxvit  voluta^  I . 
xdéXwç ,  Todens. 
xaX«offTp69oc,  restiarius. 
xà|&A(,  basta  graminea. 
xaj&^a,  camara. 
xd|uvoCy  camiDus;  fomax. 
xapixTVîp ,  meta ,  1 . 
xdcvcov,  xàviiCyCanistnim. 
xdivT)9époc,  cancphora. 
xctvOapoçy  cantbanu. 
xfltvOnXta ,  clitella. 
xavOi^Xioc,  clitellarius. 
xorvoOv,  canum. 
xavMv,  régula. 


xttTCTiXetov,  caupoDa ,  2. 
xaicY)Xîc ,  caupona ,  3. 
xap6âTtvai,  carbatiiue. 
xopdioçuXaC ,  pectorale. 
xdpxapovy  carcer. 
xdpicottf o< ,  carbasus. 
xapvdTidcç,  cariatydes. 
xotp9oi|&dTiov,  merga* 
xapx^atov,  carchesium. 
xdoauiAOf  fulmenta. 
xdTorf(ta,  tràctum,  1. 
xatdypaça,  catagrapba. 
xaTttiTuÇ  »  cudo. 
xaTaxXCvoixAi  y  accabo. 
xaTttfcfil'n); ,  catapulta. 
xaTaictXtixéc ,    catapulta- 

rius. 
xaTa^^dxTiic,  cataracta. 
xataaTpu(iay  constratum. 

navis. 
xaTflt^fpdxTvi;,  catapbracta. 
xard^paxToçy   catapbrac- 

tus. 
xardoxoivoç,  catascopus. 
xdToicTDOV,  spéculum. 
xarépucK,  humatio. 
xsToxcvc,  pesftulus. 
xaTW|x.CCu,  catomidio. 
xauXôç,  scapus,  5. 
xavota»  causia. 
xauTifip,  -i^piov,  cauter. 
xa^^tfipfAtiovy  sudarium. 
xcxpvçaXoç,  reticulum,  2. 
xcXeu9|iA,  celeusma. 
xtXcuariQc,  hortator. 
x<Xt)c,  celés,  1. 
xeXT)T(CovT8c,  celetizontet. 
xevoTdçtov,  oeootaphium. 
xivTsvpoc ,  ceotaurus. 
x^vTpovy  stimulus. 
xivTpcdv,  cento. 
xepaiulic,  figulus. 
xepdi&tov,  testa. 
x<pa|x,0Vy  fictile. 
xlpaf&oc ,  tegula. 
xcpac  f  cornu. 

•— —  ^|jiaX6c(aCt  cornu 

copie. 
xapaTauXfic,  xtpavXv)^,  ce> 

raula;  oomicen. 
Kip6spoc»  Cerbenis. 
xipxUy  cunensy  3;  pecteii, 

2. 


x^pxovpoç,  cercurus. 
xepoOxoi,  cerucbi. 
xeaTÔc  (l{td;) ,  cestus. 
xe<rrpoa94vS6vT) ,     cestro* 

spheodoue. 
xi<rtpov,  cestmm. 
xiaXttv,  -wvsiovy  toUeno. 
xv)^6cy  nassa. 
xiiicoc»  bortus. 
x^ov,  hortulus. 
xvjKOTdftov»  cepotaphium. 
xiipvxsiov»  caduœus;  oe- 

ryceum. 
xifjpvC,  ceryx. 
xi^p»|i,a ,  oeroma. 
xt^wpiov,  ciborium. 
xt6»Ttov»  arcula. 
xi6«»t6c,  arca. 
xtyxXCc»  cancdli. 
x(8aptc  »  xf  toipK  f  cidaris. 
xtOdpa,  xi6apic,  cithara. 
xiOapiarnc,  citharista. 
xi9apCaTpia,  citbaristria. 
xtOoipudoc ,  citharœdus. 
xiXCxiovy  cilidum. 
xiXX(6ac,  cilHba;  vara,  2. 
x(vai8o;,  cinaedus. 
xtovoxpavov,  capitulum. 
xipxoç  f  circus. 
xtaou^tov,  cissybium. 
xi9TT),cista. 
xio7(c,cistella. 
xiffTOfopoc,  cistophorus. 
xiuv,  oolumna. 
xXci6(ov,  cla^icula. 
xXei^oûxoCf  claviger,  2. 
xXelBpov,  pessulus. 
xXs(< ,  clavis. 
xXe^v8pa,  clepsydra. 
xXiéavirnc»  clibanicius  pa- 

nis. 
xXi6avoc,  clibanus. 
xXîpiaC ,  scals. 
xXCvn ,  leclica. 
xXtvY)96poi,  lecticarii. 
xXiv(5iov,  lectulus. 
xXtvix6c,  clinicus. 
xXtvoicot6c  f  lectarius. 
xXtvânovc,  clinopus. 
xXtfftdç  t  forif . 
xXoioC,  boia. 
xXu<jTrfip,  -rpiov,  clyster, 

•erium. 

fil 
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xXcddft»,  neo. 
xvaf  tîov,  ftillonica. 
xva9e0c,  fiillo. 
xvi^tiV),  radius,  3. 
xvr,|i{;,  ocrea^ 
xvcbôxC ,  cnodax. 
xvcd^v,  roora ,  1 . 
xoYXVl  y  concha. 
xééopvoc ,  oolhamus. 
xoOv|  vaûc,  Gaveras. 
xoiXiô^effi&o;,  ventrale. 
xot|jiY}<r^piov,  oaemetefium. 
xoivb6tov,  eœDobium. 
xoiTTi,  cabile. 
TtLoloantiPf  acalper. 
xoXsocyvagioa. 
xoXXvèi9Ti)c ,  coliybîstes. 
x6XXu6oc,  coït jf bus. 
xoXX^pai|  oollyra. 
xoXXvpt;,  coliyris. 
xoXXOptov,  collyrittor. 
xoX66tov ,  eolobium . 
xoXoxvvQhr],  CDCurbiCal. 
xoXoaffôct  colossus. 
x6Xtco;,  sinus. 
xoXu(L0v|'rQC ,  urinator. 
xôXv(t.6oç,  oolymbus. 

x6|lT),€OmB. 

xo|Ai^ry)ç ,  comalus. 
xovia(idt,  aUMrium. 
xoviaTvjc,  allMirius. 
xovtatôc,  dealbatiis. 
xovCffxpa,  oonisterium. 
xovTÔc.  contus. 
xovToçdpoi,  contarii. 
xonavov,  pilunif  1. 
X09CIC,  copis. 
xorcpiac,  coprea. 
xoictV),  copta. 
xoiCTonXoixoûct    coplopla- 

centa. 
mopoiS ,  eorax  ;  corvus. 
x6pda(,  cordak. 
xipu(i.6o; ,  corymbus. 
xopvvv) ,  clava,  4  ;  pedum. 
xopuvi^XY)c,  claviger. 
xopu;,  cassis  ;  galea. 
xopcovT),  ansa,  2. 
xopiovû,  corona. 
xoaxivtov,  xotfxtvov,    cri- 

bellum;  cribram. 
xoTTaSo;,  cottabus. 
xotûXy)  y  cotyla. 


xovpeTov,  tonstrina. 
xoupevc,  toDSor. 
xovpsvTpta,  tonstiix. 
xoupt|jioc,  tonsus. 
xoçivoç,  cophinus. 
xo^Xiipiov,  cochlear. 
xo/Xioec,  cochlea. 
xpdtfxTo;,  grabatus.  ' 
xpavo; ,  galea. 
xpxTvip ,  crater. 
xpeàypft,  creagra. 
xpcovpyéc ,  laniiis. 
xpecfMcwXtovy  laniarium. 
xpiQdc(&vov,  caUnlica. 
xpT)fcic,  crepida;  crepîdo. 
xpio;  y  «ries. 
xpôxT},  subtemeo. 
xpoxwTÔv,  -(ÂTtov,  croco- 

ta;  crocotHla. 
xpoxi;,  lacinia. 
xpotfO'oC ,  fimbria. 
xpoxdXiov,  crotalium. 
xpÔToXov,  crotalum. 
xpoOftarx ,      xpovo-iAATa , 

crasmata. 
xpouiccCttt  »  scnipone». 
xpovxêC^y  scabellum,  3. 
xpuirw),  crypta. 
xpu>6uXo;,  crobylus. 
xTeUy  pecten. 
xrepiO'r/jc,  libitînarius. 
xTT}vtaTpoc«  mulomedicuà. 
xuoOoc,  cyathus. 
xu6cpvig'n); ,  gubernator. 
xv6io9flbcTYic,  cybiosactes. 
xu6t<7TV)nQp ,  cemuus. 
xu^oc  »  tessera. 
xi3xy)6pov,  nidicula  ;  rudis. 
xvxXdç,  cydas. 
xuxXoCy -circalus;  cocttna, 

2. 
xuxX(0|ta  pupa<STovovy  tym- 

panuffl,  1. 
xuXtxiov,  caiiculus.- 
xuXivfipoc»  cylindnis. 
xûXi(,  calix. 
xuXC)^vT),  eu  ligna. 
xvfAdtiov,  cymaltum. 
xv(ji€aXi<m^C,  •((rTpla^  «^m- 

baiista,  cymbalistria. 
xu|Jk€aXov,  cymbalum. 
xO(&6t],  cymba. 
xv|x6tov,  cymbium. 


xwniy  galerus. 
xwijyéTvic,  venator,  1. 

xuw]Y^''(««  veoatrix. 
xwoxéfoXoc  y   cynooefJia- 

los. 
xupTOC,  Dassa. 
XU9XIC,  vesica. 
XMdwv,  tintinnabalom. 
XM(iaaTifiç,  conùssatM*. 
xc*|U),  vicus. 
x«â(AOc»  comiisatîo. 
xûvoc ,  apex  y  2  ;  cob«s. 

XWVMICtWV,     -sXoVy     OQOO- 

peum. 
xâ^ ,  capulus y  i;  cupa, 

2;  remus. 
xfi*ici)XdtT)c, 


Xa€i^,  ausa,  1. 
Xa6ûpiv6oCy  labyrinthiM. 
Xdyavov,  tractum,  2. 
XdyYivoCy  lageoa. 
XayoTpo^etov,  leporarinm. 
Xarfco6ôXov,  pedum. 
Xdxxoc,  lacus,  4. 
Xà|ttai,  lamiae. 
Xa(ticdç,  lampas. 
Xa|tirrnp,  candelabnnD,  l- 
XdpvaC,  conditorium,  2 . 
Xd<ravov,  lasanum. 
XaTOftetov,  lapicâdina. 
Xarofuai ,  lautumis. 
Xâtpic,  latro. 
XiS^ç  y  lebes. 
Xexot VI) ,  patina. 
XéxTpovi  lectus. 
Xé{iéo;,  lembus. 
XfKaavfi ,  lepasta. 
XeicCç ,  squama. 
Xevxfi»(Mt,  album. 
Xv)|Av(axoCy  lemniscus. 
Xvivewvy  torcular,  3;  tor- 

cularium. 
XT)vo^tT)c,  calcator. 
Xv)v6c>  torcular,  2. 
Xi6xva>T^C»  tus. 
Xt6otvc0Tp(c ,  acerra. 
Xi6vpvtc>  libuma. 
XiOoèéXoÇy  ov,  ballista. 
Xi6oÇ6o(,-T6|AOC,lapidanus. 
Xi6Ô9tpwT0v,  ]itlu»trotuxB. 
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XiOovpT^,  lapidarius. 
Xcxvâpcovy  vulas,  5. 
XCxvovy  vaonns. 
>i|i.i^y  portus. 
Xivoxvîov^ ,  lintcariiu. 
XCvov,  liikum. 
Xiv^ûçoç  f  linyphiarius. 
Xixàv  «eptxeçÀaioVyCudo. 
XoTeTov,    iogeum  ;    pulpi- 

tum,  2. 
X&T^j  lancea;  spiculum,  1. 
XoYx<*9^P^(»  lancetrius. 
XovTp6vy  lavacnim. 
X6çoc,crîsta. 
XuSCttv,  ladio. 
Xuxoc ,  lupuft. 
Xupa ,  lyra. 
Xupia'Hiclyristes. 
Xt^voç,  lucema;  lycbnus. 
Xû^vou  liciôe|ta,Miperfici«, 

2.  _ 
Xup^oû^^oc  f  candelahitim , 

1,  2;  iychnachuB,  1. 


lidysipoCy  coqaus. 

|iaCovô(i,toVy  ^[koç ,  mazo- 
nomum. 

l&aiavSpoc  f  nueander. 

(jLouveE;,  nueoàf. 

(liîxeDiXa,  figo. 

{idxsXXovy  macellum. 

IJidxsXoVy  roareria. 

(isOiXÂc  àOXv)Toû,  cimis,  2. 

|j,dv8fl0.o; ,  peMulus. 

Itâvdpa,  mandra  ;  pala ,  3. 

|x.avvoc,  mopile. 

|Aap«^ictov,  roarsupium. 

IMUTTiYCac,  mastigia. 

pLoaTtyoçopoç ,      mastigo- 
pboriu. 

IMMTTtC ,  flagellum  ;  masti- 
gia. 

— —  èurtporfoîKtùTfif  fla- 
grum  talis  tessellatum. 

ItaTTva,  mattea. 

{tdxaips»  cutter;  mâchera. 
— : — étirX^i,  forfex. 

|t,s/atpiC,^aiptov,  ailtellus; 
mach«rium. 

(ftaxoitpofôpoc,    machiero- 
phorus.  I 


tii8t|x,voc,  medimDus. 
{AcXavSd^  yatramentarium. 
{tcXiaTCti;,  |uXtaffOupYÔ< , 

apiariiu. 
[uXiaaA^,       tuXi790Tpo- 

9e?ov,  apiarium. 
fiiaaSov,  subjugium. 
|x.eo-dYXvXov,   ansatiis,    2; 

meunculon. 
|x,évftvXoc,  mesaulos. 
|x.e9oaTvXiovy  intercolom- 

nium. 
yittfoxopoc ,  mfsochonis. 
l&eTaSdTTK,  deiultor. 
ftirodlXov,  fodiua. 
(leTÔm),  metopa. 
|i.8TpiiTr,c,  metrata. 
\uxtaKovx6iKoç ,   metopos^ 

copus. 
tiiqXi),  spccilliim. 
lAviWT^C ,  delator. 
|iv)p6c,  femar. 

l^^iX^  >  machina. 
àxpoéaTtx^y   Scan- 

soria  machina. 
|tttiaXXovec  y  -mimalloncs. 
ItCroCy  lidum. 
ItCrpa,  cioguhim,  4;mitra. 
|AiTpT)9Ôpoç,  mitratus. 
lAiTpiOv,  mitella. 
|x,vt||&ay  -elov,  mouiimea- 

tum. 
ftoXox^  »  molochina. 
ttoXu6d(< ,  glans. 
|ioXu68o(,  plumbum. 
|A6vauXoc,monaulos;  tibia, 

1. 
|AOvi^pt}c ,  moneris. 
(&ovôypapL|Aoc,  mônogram' 

mos. 
|jiov6xpoToç,  moneris. 
|Aov6X(9o;,  monolithos. 
|tovo|jidxoi,  gtadiatores. 
|iovO{McxoTpÔ90ç  f  lanista. 
Itovô^vXoc,  roonoxylus. 
{iov6icTCpoc  f  monopteros. 
I&ovox^tiov,  tunicatus. 
ftovoxpcoi&aTa,  monochro* 

mata. 
ttopt&oXuxttov,  larra,  2. 
Mouacîov,  Muséum. 
(lovoeTov,  muséum ,  musi- 

Tom. 


(toxXécy  vectis. 

(iuxTiQp ,  myxa. 

(lOXf),  mola. 

{ivXttv,  moietrina;  pislri- 

num. 
(i.v(a ,  myxa. 
|Auoic«p«dv,  myoparo. 
|x.vp|i.T)(  ,  caestus. 
l&upoicttXT);,  myropoia;  un- 

giientarius. 
IftvpoiccdXtov,  myropolium. 
|jiv9TaY6»Y^( ,  mystagogus. 
|AÛ9TY)c,  mysta. 
(i.uatpov,  mystrum. 

N 

vd^Xtt,  vaOXa,  nablia. 
vdvvoc ,  vâvoty  nani. 
vao^vXotÇ ,  sedituus. 
vdpéiriÇ,  ferula;  narthecium. 
vapOiQxiovy  narthecium. 
vAvapXoç,  ^avarchus. 
vauxXT)poc,  nauclerus. 
vaûXoVy  nauium. 
vav|jiaxia,  naumachia. 
vaviriQYÔc,  naupegus. 
vaum^Y^^^f  textrinum,  2. 
vaOc,  naTÎs. 
^- —  xaxaçpdxtY) ,    navis 

tecta. 
^-—  IMixpd ,  navis  longa. 
— —  OTpofyvXYj ,      navis 

oneraria. 
vavffTaO|AOv,  navale,  2. 
ve^pCC)  nebris. 
vexpoxavaTvic,  ustor. 
veupo6ànr)ç,  neurobata. 
vi^pov,  nervus. 
v6upôaira0Tov,    neurospa- 

ston. 
v^b>y  neo. 
vtuxôpoCi  asdituus;  neoco- 

rus. 
vtwv,  vtwpioVi  vtwaoïxoCy 

navale,  1. 
vv)Ow,  neo. 
vT)990Tpo9Clov,    nessotro- 

phium. 
vixYinfipiov,  niceterium. 
vojievc,  pastor. 
vo90xo|xe(ovy  nosocomium. 
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vuftffluov ,     •ctov  f    nym- 

phsuoi. 
vO|fcfiri,  DupU. 
vuaaa,  meta,  1. 
vuTOfopo;,  bajttlus. 

a 

lévia ,  xenia. 
(cvoSoxcîovi  caupona,  1. 
ûvodoxoc,  caupo. 
U9t6(,  rasus. 
^ifCdiov,  ensiculus  ;  gladio- 

lus. 
|if  oO^xT),  pagina. 
((90;,  ensis  ;  gladius. 

■         iinxa|Aic<Cy  sica. 
(ûXa  xdfxava,  coctilU,  3. 
luXoxoicCa,  fustuarium. 
^uXoicédv} ,  nenrusy  4. 
Cvp^v,  noTacula. 
îuaTfllpX*)C»  xystarcha. 
^vattx6c,  XYSticus. 
^uoTÎc  y  Dalla. 
liutfTévy  nastile. 
ÇvoToç, -év,  xystus,  1. 
^voTpCc»  stria  ;  strigilis»  1 . 


i6eXîtfxoCy  obeliscus  ;  veru- 

culum. 
i6tX6c,  veru,  1. 
i6oX6c,  oboiiu. 
^yxocsuperficieSyl;  uucus. 
ôéovTdypa,     dentarpaga  ; 

forceps,  3. 
&8ovTÔYXu9tc ,      dentiscal- 

pium. 
66ovtÔ9|jiT)Y|Aa ,      oôovto- 

Tpi(t|Aa,  dentifricium. 
i^0(,  dens. 
Ô66v7i,  linteum. 
iOâvtov,  linteolum. 
ofoi(,ansa,  5. 
otxo;  f  domus,  2  ;  œcus. 
olvtiilbv,  celU  TÎnaria. 
olvoici&XtoV|  œnopolium. 
olvoçopetov,  YiDarium. 
olvof^pov,  oBoophorum. 
olvoçépocy  «DOphonu. 
olvox^oçy  pincema;  pociU 

lator. 


oloic6X6c ,  opilio. 
oloxÎTttv,  tunicatus. 
6itf  TOC  »  sagitta. 
olotvotfxôicocy  augur. 
ôxpfSac ,  canteriolus  ;  pul- 

pitum,  2. 
ixTMTvXoc,  oclastylos. 

ÔXTéfOpOVy-MfOpOV,  octo- 

phoron. 
8X|jioc,  cortina,  2  ;  morta- 

rium. 
6|taXi9Ti^p,  nitellum. 
ô(&9aX6c,  umbiculus;  um- 

bo,  1. 
ôvTiXàTii}c ,  agitator. 
6voc,  catillus,  2. 
6C(<»  aoetakNilain. 
èCO^ov ,      acetabulum  ; 

oxybapbus. 
ôÇCxpftTov,  posca. 
dnaC,  oolumiMiriuni ,  5. 
6ic(ac,  subula. 
hici\,  opa. 
dxioÔâYpafoCy  opistbogra- 

phus. 
dxtff  8680  (fco  c  9     opistbodo- 

mus. 
iicXo8t3axT^Coampidoctor. 
ôiiXo|jidxoc  >  hoplomachtts. 
8ico)po6i^xi) ,  oporotheca. 
SpYftvov,  organum. 
ôpsoxé{&oc,  mulio,  1. 
6p0toc  (Utôç)  ,  Ida. 
ôpOoypaçÎA,  ortbograpbia. 

ôp6o9tàStocx(^^^»  recta. 

&pOo<rTdlnK ,  ortbostata. 

£pxT) ,  orca. 

6p|tià,  Unea,  1 . 

6p|jioc,  portus. 

ipvtOeuT^ç,  auceps. 

dpyiOeôv,  omitbon. 

ôpoc ,  orbis  oleariiu. 

ôpûxTYic,  fossor. 

èp^ocvoxpo^elov,  orpbano- 
trophium. 

ôpxT)<ftoicôXocy  orcbestopo- 
larius. 

8pXV)9tÇy  saltatio. 

ôpxv)<m^c»  orchesta. 

—  icavT6|i.i|iioCv  saltator. 

èpx^^Tpx,  orchestra. 
I  îpX^^^pui»  saltatrix. 
I  6aTpaxov,  testa . 


oOyxCa,  micîa. 
oùSwv,  udo.* 
oSXoÇy  manipolus. 
ovpacv6c,  ccetum. 
oOp{«TOç,  spiculum,  3. 
oSc  T$  6iccp0vp«p,a]iooD, 
■  xà  &xtLy  ansa,  1. 
ô^oiCQoXaiov,  popina. 
6^oic»X7iC9  macellarins. 


n 

iCBY^^paTtov,  panentima. 
fraYxpaTioffDQC»  pancratia- 
sta. 

icxtSftYwy^c,  ptedagogus. 
iraXai9|Mc,  lucta. 
icaXat9T^C,  loctator. 
icoXaîoTpflL,  palrnlim. 
icaXaioTpixôc  y  palcstricns. 
icaXaiffTptn)c,  palnSriU. 
xaXd|tTi,  palma,  1. 
icoXeutific,  illix  avis. 
iciXvi.  luda;  pale. 
icoXiyxdinsXoc  inatitor. 
iïo(X(|ji«|a)9Tocy     paKmpsf- 

stus. 
icaXXox^ ,  pdlex. 
«afLfft^X^^»  pammadiîiiiii. 
icavéoxcïov,  oaupona,  l; 

sfabulum,  2. 
icavSovpa,  pandura. 
«avT6{ii|tocy  pantoaûnus. 

îpXTï«^C  sahalor. 

fcptpfliYvaOîc,  boocula. 
icapod^uviov,  parazoniuiu. 
icapaicéTourfia ,  Telum,  4 . 
iro4>dl^|LOv,  insigne ,  2 . 
ica^>affTd8sc ,  antae. 
icapoi9Ticy  -dTr^c,  parastas; 

postis. 
icaparOlTpioc,  aliptlot. 
icapioopoç,  funalis  e«{uus. 
icàp|iT) ,  parma. 
fcdpoxoi,  parochi. 
icoipo4'Cc,  paropsis. 
icapu9if),  limbos. 
KapuT^c  y  ancon,  2. 
muravXoç,  pains;  paxillus. 
icoi9T090poc,  pastopbon». 
icataYttov ,  patagimn. 
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tccdi},  compes;  pedioa. 
iréStXa,  talaria. 
iciXcxtvoc,  securicula,  2. 
icc3Ltxv8iov,  aecuricttia. 
ncXtxuc,  Mcuris. 

fiiaTO|&oc»   bipeo- 

Dis. 
xeXixTi,  pdYÎs. 
iccXToatri;,  peltasta. 
ittkTH ,  peita. 
xtvTaèXov,      pentathlum  ; 

quinquertium. 
icévToi6Xoc,  quinqnftrtio. 
icevtdaicaoToc  y  pentaspa- 

StOB. 

iccvtiqpT)Ci  penter»;  qaiik- 

qiieremis. 
icéicXov,-oç,  palla;  péplum. 
TCep(6Xv}|ta ,    mpiêoXouov, 

palliuin,  3. 
«cep{6oXoc,  aacellum. 
ictpi^pftxiôviov,  brachiale. 
ittptdeticvov,  silicemium. 
icep(Cci»{ia,  cÎDctus  ;  ciogu- 

lum,  S. 
wepiYjTpnxii; ,  mystacogos. 
iceptxdptctov,  armilia,  2. 
ictpixsfàXotiov,  gaiea. 
icepixvir]|tCc,  tibiale. 
iccptic^TotaiAot,  peripetasma. 
ictpiTCTtpoc,  peripleros. 
icepi^^avt^ptov,    aipergil- 

lom;labnim,  4. 
iccpstfxcXic,  perisoelis. 
iceptoTeptttv,coluiiibariiim. 
iceptoTpwfia,  peristroma. 
icepitfTÛXiov,    mpioTuXov, 

peristylium. 
iccpiaçupiov,  armilla ,'  2. 
«epdvt),  acus,  3  ;  fibula. 
ntaaéz,  pîla,  2. 
icéTQcaoç,  petasus. 
iccxavptarnç,  petaurisla. 
xcTavpov,  peiattram. 
iriiTiia ,  pegma. 
in)SâXiov,  gubèinaculum. 
ic^ps  y  pera. 
KiOxvX'HÇy  pithaala. 
i»}.Y)TO<,  'iiiTo;,  coactilis. 
KiXIdtov,  pileolu». 
inXoc,  pileiu. 
tnXof  ôpo<,  pileatus. 
inX«0T6v,  piieus. 


ictvbcxiov,    superficies,  2; 
tabella. 

icivjcxodvixT)  y  pinacotheca. 

ic(va( ,  ianx  quadrata  ;  ta- 
bula. 

icîtfTpic,  pistris. 

icirrdxtovy  pittacium. 

vXaxyiùUf  planguncula. 

icXaYiavXoc,  tibia  obliqua. 

icXaxoOc ,  placeota. 

icXdl,  tabula. 

icXo^TTic»  fictor  ;  plastei. 

icXdffTtYC,  lanx,  3. 

icXaxeta  (dSôc) ,  platea. 

icXvixjpoVy  plectrum. 

icXiO{ivT) ,  iDodiolus,  1 . 

TcXivOivoc ,  latericiut. 

icXcvOiov;  laterculus;  plio- 
thium. 

tcXivO(c,  pUothis. 

«Xtv6oc  f  later  ;  pUnthus. 

■   iiCT^i,  later  coctus. 

— > —  ttft^y  later  crudus. 

icXotov,  naTigium. 
— ^  xovTWTÔv,  ratis,  2. 
— * —  cixcLytùyo'i,  corbita. 

fopTtxoVy        navis 

oneraria. 

icviycuc,  pnigeus. 

TCoddypa,  pedica  dentata. 

icoteviicHip,  peUuvium. 

«odctov,  bfcia,  S. 

ico2iQpY}ç,  poderes  ;  talaris, 

ico8o9TpàÂi1  y  pedica  den- 
tata. 

icoXudvdptov,  polyaodrinm. 

icoXupkiToc,  polymituB. 

icoXu(ivCoc  (  Xuxvoc  ) ,   lu- 
cema  polymyxos. 

icoXuicTiix«9  polyptycha. 

KoXiiaicflcaTov,  poiy&paston. 

noicavov,  popanum. 

icopvetov,  lupanar . 

fccpin),  fibuia. 

icotVjp,  -i^piovy  pocnlum. 

noue,  pet. 

icpàxTopec,  Goactores. 

itpMÔtMTtiif  legattts,  2. 

icptôviov,  serrula. 

fcptffTi^py  prisCa. 

npÎ9Ti(,  pistris. 

np^wv,  serra. 

icpo^euaT^Cy  pnegustator. 


np66upov,  vestibulum. 
icpoxotTÛv,  procœtOD. 
icpox6|Atov,  caproDSB. 
tcpo|ACT(din5iov, frontale,  3. 
irp6vaoc ,  pronaus. 
iipdicX3i9|ia ,  proplasma. 
icpotcviYcIov,  pnefumium. 
icpo<r)fva8(diov,  focale. 
icpooxcçdXxtov,  cervical. 
icpoffxiQviov,  proscenium. 
irpoimuvTiaiç ,      adoratio  ; 

adulatio. 
np6aTvicov,  prostypum. 
icpôacknrov,  -etov,  persona. 
icpoTO(iT),  thorax,  2. 
icp^Tvicov,  protypum. 
icpâ^oot,  guttumium. 
icpupiva,  puppis. 
icpupa,  prora. 
icpcATY)  TpàicsCa,  mensa,  2. 
icpwpdxt};,  proreta. 
npctfpsuc,  proreus. 
iiTepôv,  pinna;  pteroma. 
ntepoicouc*  alipes. 
icTCpuI,  mora,  1 . 
ictépufia,  ptaroma. 
icTCpMTéç,  pterotus. 
1CTV0V,  pala,  2. 
icTCdx^Ci  mendicus. 
icuYfLaxitt,  pugilatio. 
irutXic ,  funda,  4  ;  pala,  8. 
icvxvôoTvXoc,  pycnostylos. 
KVXT71Ç,  pugii  ;  pycU. 
icOX/|,  porta. 
icuXç,  portula. 
nv^iC,  modiolus,  4;  pyxis. 
icvÇo( ,  buxum. 
icvpa,  pyra  ;  rogus. 
nupttYpa,  forceps. 
in>pa(iic,  pyramis. 
icupY(6iov,  turricula,  1. 
irOpYoc,  pyrgus;  turris. 
Toiptaf^piov,  lacooicum. 
nu|Sâ(xY),  pyrrhicha. 
iruTia,  coagulum. 
ntt>Yttv(ac,  bar  battis. 
n(îô|x,a,  operculum. 


^xé^iov,  penicillum. 
^a58ot,  fasces;  virga,  6. 
^a68ac,  radius;  stria;  virga. 
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paêl^vyo^f  lictor. 
pé$6ia<stç,  striatura. 
^a6da>tôc,  striatus;  virga- 

tus. 
piKtriQy  sutor. 
^a9i; ,  aciu. 
^iCâypa,  force|)8,  2. 
^im;,  flabellum. 
picTtoi,  riscus. 
P6[l6oç,  rbombusv  tarbo, 

1. 
^o^^iùL,  rfaompbiea.  • 
^oXoVy  clava,  1»  3,  4. 
^oiTTpov,  an&a,  2. 

pvpaoïcays; ,  sym- 

pliODia,  2. 
t^VC^y  roftrum. 

j&u|i.6c,  temo,  t. 
^uicflipo'Ypàfoc  »    iliyparo* 

graphiis. 
p\jxci.ytùywij  habena,  2. 
^vTÎ;,  ruga. 
j&uTÔVy  rhytium. 


aà^avov,  sabanum. 

aayi^vT),  «agena. 

<Tây\i.9.i  sagma. 

adyoc,  Mgum. 

<raxxiov,  sacculiis. 

aaxxoitv)pa,  sacciperium. 

ffdxxo;,  saccut. 

SdXioi,  Salii. 

aaXirtYxtVic,  salpicta;   tu- 
bicen. 

adXmylf  tuba. 

(rrpoYY^3^»l  »     cor- 
nu, 6. 

oaXicttfTYi;,  salpicta. 

oafiSuxY),  sambuca. 

ffaii6ux(9Tpia,  sambucina. 

aavddXiov,  advfioXov,  san- 
dalium. 

(ravi8&ov,  tabella. 

aavîdtd|Aa,  coassatîo. 

aavic,  assis  ;  foris;  tabula. 

ffdicuv,  sapo. 

<rapd6aXXa,  saraballa. 

«dpaicic,  sarapis. 

adpi9oa,  sarissa. 


avpifftfoçopoc ,  itrissopho- 

nit. 
capxof  dyoc  ^  sarcophagus. 
adp«»Opov,  scops. 
04Tpdicri;,  satrafia. 
tfawvtov,  veru,  2  ;  venitum. 
«avpcûTnp,  spiculum,  3. 
tfEipa^ôpoc,  funalis  equus. 
osîo^Tpov,  sistrum. 
(T^X^uata  (Td)ytraiutnim,  2. 
971x0;,  oella. 
oia'^<**|''>yiii<|uipondium;  sa- 

coma. 
oYipiatof  opo;,  signifer;  ve- 

xillarius. 
07}|ieîov,  siguum;  vexillum. 

dYxupot;,  ancorale,  2. 

9i6CvT),  si  bina, 
«ixivvtc,  sicinnium. 
«tiuwitfxiri;,  sicioDista. 
«nciMi,  cuonrbitaL 
(TtXXuSs  (m),  index  y  1. 
oi|Jk6Xoc,  aWcare. 
9tv5ûv,  siudon. 
<r(paiov,  defrutum  ;  sapa. 
vtteuTiQC,  fartor. 
otToçuXaxelov,     honreum 

publicum. 
vtfcûv,  sipho. 
ffxoXic,  sarculum. 
axQiX(t.6c,  acalmus. 
9xd{i.(Lay  scamma. 
vxànoiy  scapus. 
o-xdçY))  cunabula  ;  scapba. 
axa^îStov,  scapbula. 
o^xaçCov,  scapnium. 
axeXsToCy  sceletus. 
9xsicapvii;ca ,  ascio. 
o-xéiTopvov,  ascîa,  ]. 
axcvii  (rà),  impedimenta. 
axr4v:^ ,  dixta ,  2  ;  scena  ; 

tentorium. 
ffXYivoYpaçia^oenograpbia. 
ffXT)9CToûxoc,  sceptuchus. 
oxtjicTpov,     baculus,     2  ; 

sceplnim. 
axtâôeiov,  umbella. 
<rxidOiQpoy,  solarium,  1. 
<7xt{i.ic<i5iov,  scimpodium. 
<rxio0v)ptx6v,  sciotbericoD. 
9x(7cwv,  Bcipio. 
ffx6pirtoC) -(cov,  scorpio. 
ffxomd,  -iciQy  spécula. 


ffxoTto,  scotia. 
oxuTdXvi  y  scutnla  ;  icytale. 
tfxuTCtov,  sutrina. 
oxvçoc,  acyphus. 
afitivoc,  aWeare. 
(r|i«lvwv,  aUearium. 
a|uXir],  scalper. 
9(LiXîov,  ficalpeUum. 
9|ii>»vi),  iHdens. 
ao&fij  muscarium,  1 . 
9icaédXiov,  spalhaliom. 
aicd<h),  spatba. 
oicdpYKva, 
<^reîpo^  spira. 
O1C60C,  specus. 

oîcXaYX'^^^^^"^*  extîs|»e&. 
<nrXiqviov,  «plenium. 
9xov8auXv|$,  spondaules. 
a9cup(2ioVy  sporteila  ;  spor^ 

tula. 
axaiuû  Zt  H>$p6|aoc,  cunor  ; 

stadibdromos. 
«rdSiov^  stadion. 
<rTd9|U),  lÎDca,  t. 
(rTaO(ioi,  mansiones. 
(rta9|jLÔc»  libra;   poodos; 

postis;  stabulum,  1. 
axaXiç,  Tara,  1. 
oTCYflctrrpov,  segestre. 
axémt  rtega, 
arépLfjA,  stemma. 
GTé|i,|LaTa,  serta. 
o'Tti&fuXa,  frace&. 
atevumô;,  angipoitus. 
atefocviiicXôxoÇfOoroDanitt. 
axcçav-nçôpo; ,  coronali». 
tfTefavoTciôXiQC,  coronanus. 
aTS^avicnco;,  corolla. 
<rTf  ç«voc  •  Gorona. 
9Tfjikn ,  cippus  ;  stela. 
<rTY}Xi6iov,  columella,  2. 
0Tvi]Lbiv,  stamen. 

o"r]fiptY(,  -«YP^  »  furca,  4. 
aTi6d2iov,  stibadium. 
ariYpia,  stigma. 
vTiYfiATCac»'  stigmatias. 
axXcYYtStov,  slrigileoula. 
ffTXeYY*<»  strigilî»,  1. 
vTod,  porticus. 
vToX^,  stola,  2. 
<rr6{&iov  TCpiovMToVy  lopa- 

tum. 
OTpatiiYÛovy  pnetorinm. 
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vTpaTiiYâc,  pnetor,  2. 
<rrpaTT}Yic  iÇa7céXexvc,pnB^ 

tor,  1. 
«rrpc^XcoTQpioVy      tormen- 

tiim,  2. 
orpeicTÔ;,  torquis. 
OTpeicT09ÔpO(,  torquatus. 
(rrpô|i6o;,  turbo,  1. 
ffTpo^tO;,  cardo. 
aTpÔ9tY(,  cardo;  scapus,  4. 
(TTpôftov,  strophium. 
cTp«»{Aa,    stragulum,    1  ; 

stroma. 
<rTpcd(Lv^,  culcita. 
aTvXtc»  colamella. 
ffTuXoéàrn;,  stylobata. 
aTuXoCy  columDa. 
(TTvicoc,  stipes. 
<rrvpa(,  spiculum,  3. 
av6t*ry)c,    porcarius;  su- 

bulcus. 
ovYxvirryic,  capreoliu,  2. 
ov(i.6oXo>',  fessera  hospita- 

lis. 
9V|Aicooîapxoc,  magitter,  4. 
av  |jiicÔ9tov ,       comissatio  ; 

symposium. 
<nj{Aicôrnc>  comissator. 
ov(i9<i>v(ft,  sympbonia. 
(TuvSeiicvovy  couviviiun. 
ovvOeatÇy  syDthesis. 
Qrvv8ir){ia,  tessera  militaris. 
oxivwptc,  biga. 
ouptY^  »  6stula,  2  ;  syrÎDx. 
<rup(Aa  )  syrma. 
«'vaxT^via,  cootubernium. 
oOoxifivoi,  contubernales. 
ovaTaTai,  canterii. 
«TVtfTuXoç,  systylos. 
9çoup«9  pila. 
açaipurTYJptov,  spheriste- 

rium. 
o-çatpofioxia ,    sphieroma- 

chia. 
9f  »pa>T)^p,  corrigîa. 
(r9ev66vv)y  funda,  1,4;  pa- 

la,  3. 
oçevSovtJTai,  funditores. 
a^T^tf  cuneus. 
«rçiYXTYJp,  spinther. 
o-çpayCc,  annulus. 
<rfOpa,  malleus. 
açvptov,  malieolus. 


oxsdiot»  ratis,  1. 
oxi^i  scbeda. 
oxiâôC»  scaodula. 
(T^oiviov,  lictYCiov,  retina- 

culam. 
aXoi>'0^àrr)c  y  funambulus; 

scbœiiobates. 
ajoi^t/Kkoxoi  f  restiarius. 
9XoivoiCfûXv)ç,  restio. 
o^oXi^,  scbola. 
0wXt)v,  canalis;  fistula,  1  ; 

imbrex. 


Titvta,  cingulum,  1;  tœnia. 
taivtdtov,  tœDiola. 
TàXavTOv,  laDx,  3  ;  Hbra. 
TaXapici  quasillos. 
TàXapoCy  qualus. 
ToiirYjc,  tapes. 
Tapi^oicuXiic ,  salsamenta- 

rius. 
ta^(&iov,  craticula. 
Tapaôc,  crates  ;  palmula. 
Tà^oç ,  fumus. 
TÉttptTCTCov  fipiAA,  quadiiga. 
TtOwpaxiffpisvoc,  loricatus. 
xsîxoCf  murus. 
TÊXTcaVy  &ber. 
T(Xa|t4i>v,  balteus. 
TcX(ôvT)c,  publicanus. 
TC(iàxiov,  tomacÎDa. 
TE|AcvoCy  tempium. 
TtpcTpov,  terebra. 
TeTpà^paxt^oVy      tetradra- 

chmum. 
xtTpà5(i>poc,  tetradoros. 
TsrpdSvpo;,  quadriforis. 
TetpdoSovy  quadrivium. 
TSTpàTTvXoc,  tetrastylos. 
TeTpàxop5ov,telrachordoD. 
TCTpTJpYic,  qiiadriremis. 
nj^swa,  toga. 
rfiyayoVf  sartago. 
tTjXta,  inceniiculum. 
Ttâpa,  -aç,  tiara. 
TtOaatfcuTTi  cmausuetarius. 
TipiilTYlc,  ceosor. 
TOtxoc,  paries. 
toXuirv)»  glomus. 
ToCcv|ia,  sagitta. 
ToCtùbi,  sagitto. 


ToÇovy  arcus,  1,  2,  8. 
TÔpcv(ta,  toreuma. 
Tépvoç,  tomus. 
TopvviQ,  trua. 
TpdiccCAf  mensa. 
TpxiceCÎTV)c,  meDsarius;tra- 

pezita. 
Tpaic8Co«oi6;,  struclor. 
TpaicsCoçôpov,  trapezopho- 

rum. 
TpàicTiC,  trabs. 
Tpiaiva,  fuscina  ;  trideos. 
Tpi^oXa  (Ta),  tribulum. 
tpCCoXoç,  tribulus. 
Tpi6(k>Vy  tribon. 
tpCyX^foc,  triglyphus. 
tpiYCAvovy  trigoDuro. 
xpiifipftpXo;,  trierarcbus. 
TptiqpT)<,  trieris;  triremis. 
tpîxXivov,  trictinium. 
TptatToç,  trilii. 
TpioSo;,  trivium. 
TptôSov;,  tridens. 
TpCicovc,  tripus. 
TpiicTnp ,  orbis  olearius. 
Tpi(rRa<rToc,  trispastos. 
TpiTTÛot,  -v;,  suovetaurilia. 
TpixoXaéi;»  volsella. 
tp(x(*>pov,  trichonim. 
xpieô^oXov,  triobolum. 
T(.6ic«tov,  tropauim. 
xpôicic,  carina. 
TpoRÔ;,  <^b>trip,  stnippus. 
TpovXXiov,  trulla,  1. 
TpoxaXCa,  trochlea. 
tpoxCXo;,  scotia;  trocbilus. 
tpoxivxo;,  pastillus. 
xpoyjtmiàrif  sufflamen. 
Tpoxô; ,   orbis,   3  ;   rota  ; 

trochus. 
Tpv6Xiov,    IruUa,  2;  try- 

blium. 
TpvYTirfjp,  vindemiator. 
TpvYT)T6c ,  vindemia. 
TpvviXa,  trua. 
tpuÇ ,  mustum. 
xpuicaviov,  terebra,  3. 
TpOtcavov,  te  ebra,  4. 
Tpvin^(&ax«,  columbarium» 

■  a 

TpvxdvT),  trutina. 
xuxoc,  -x^; ,  ascia,  2. 
xuXy),  culcita. 
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TV|fr6aûXiic  >  ùticen. 
TU|A6oCf  buttum;  tumulus. 
TV(ji.icàvtov,  tympanium. 
TV|iicQtv(9Tin( ,  tympanista. 
Tvi^itavCorpta ,    tympanis- 

tria. 
TU|iTCQtvov,  tympanum. 
TV|jiicavoTp(6iiC,  tympano- 

triba. 
tvicoc,  forma. 
Tupoc,  caseus. 
TvpOYc»  turris. 


OdXivoc,  vitreus,  1. 
^aXoci^ç,  vitreus,  S. 
{taXouproc,  vitrearius. 
{i8paya>YCtov,  aqiMeductiu. 
{>dpaXétY)Cy  hydraletes. 
OSpavXTjc,  hydraula. 
udpauXoc,  'iç,  hydrauliu. 
OSpCa ,  hydria. 
{fdpofopoç,  aquarius. 
Cvvic,  6vtc,  voiner. 
i^oêoa%6^,  suariuB. 
OiCBYxwviov ,  cubital. 
uicatSpoc,  bypethros. 
Sicapxoç,  lenatiu,  1. 
CnaToç,  consul. 
Oicaux'^^ov,  cervical. 
^iceCco^t^ivoc ,  succinctus. 
{(icépai,  opifene. 
(ficépOvpovy  byperthyrum. 
Ctrtpov,  pistilium. 
OiTCpqiov,  cœnaculum. 
0ic6y«iov,  etov,  hypogKum, 

-eum. 
Oicoypaçeuc,  amanuensis. 
Oii6èT){jLa  xoIXov,  calceuf. 
OicoSy)!xàTiov,  calceolus. 
0ico8i6à9xaXo;,  hypodida- 

scaius. 
{iic6Z[ui(ia,  tormcntum,  3. 
CnoCûttoiTa  TpiiQpcov,   mi- 

Ira. 
OtcoI^côviov,  succingulum. 
Oiioév|x(C)  -i^Ci  corona,  13. 
Cnôxavaic,  hypocausis. 
{)ic6xavaTov,  hypocaustum. 
Oicoxpirncy  hypocrita. 
OicoXtiViov,  forum ,  4. 


Oic6vo|i.oc9  cloaca  ;  cunicu- 

lus. 
6icoitô6tov,  scabelium ,  2  ; 

suppedaneum. 
6noTpaxv)XioVy  hypotracbe- 

lium. 
Oicoupiçy  pottilena. 
ôpXij ,  orca. 
Offtfôç,  pilum,  2. 
OfdbfTviCy-Tpta,  testor,  tex- 

trix. 
O^op^oc»  subuicus. 
O^tCwvoç,  alticinctut. 


faixémWf  phiecarinm. 
9atv6XT)ç,  pmula. 
fàxsXoc,  fascis. 

çàXaYye;,  yoùLàinf *«  »  P^*- 

lange. 
çoXttYyi'nic,  phalangites. 
çàXapafTà],  phalène. 
çavoÇy  lax;  laterua. 
fapSTpx,  pharetra. 
çapj&oMoicwXiQCy  pharmaco* 

pola. 
9«p0C}  paliium. 
fàpoCi  pharos. 
9àai)XoCt  pbaselua. 
çàoxoXoc-ttXoc,  pasceoh». 
9dTVT],  patena. 
9àTv«d{ioc,  lacunar,  1. 
çaTvwToç,  laqueatus. 
9^ptTpov,  feretrum. 
çcTtdXctç,  fetiales. 
ftdXT) ,  paiera  ;  f^iale. 
çiX^jpa,  philyra. 
9i|ioc,    fiitillat;  fiscella; 

phimua. 
fXc^oTÔitoc,  phlebotomus. 
9o(vtC,  palma. 
9oX(c,  squama. 
9op6cià,  capistnim. 
9opea96pot,  lecticariî. 
9optIov,  lectica. 

— —  xatdaTeYOv,    «ella 

gestatoria. 
90pTT}Y6c,  bajulus. 
9pcap,  puteus.     , 
9pUY%vov,  cremium. 
9UX0C ,  fucus. 
9vXaxi^,  phylaca. 


9Vffo^  follis,  4. 
9U9XY) ,  bcytulos. 
96ivo(axoc»  phonascos. 


XaXtvoCt  frenum  ;  orat. 
XaXxeûc,  excosor. 
XaXxt2ui6v,  Chalcidicum. 
XaftovXxoç,  chamulctts. 
XapoxTi^p,  cbaracter. 
Xapdx(0(jL«,  Tallum. 
XàpaC ,  ▼allas. 
Xaptffu^  x^P^^^'l^^  diaris- 

tia. 
XfltpiaT(«dv,  cbaristion. 
Xdpnic,  cbarta. 
Xei(fcdÛ8ta,  hiberna. 
X<tpoitid(iov,  chiramaxiom. 
XCipt^Toc  (x^T^)  >  chiri- 

oota. 
XStpiCt  manica,  1,  4. 
XSipô(MucTpov,  martelé^ 
Xcipo(tOXv},  molamanimria. 
XstpoviiCTpov,  maUam. 
X8ipovo|i.ia,  diironomia. 
Xttpov6|Aocy  chironooios. 
XetpovpYOCt  chinirgiis. 
XsCp  ffûSvipâ ,  manus  feirea. 
X^Xuç,  -wvi},  lestudo.* 
XtXmiov,  dbeloniuffl. 
Xipvi6ov,  labnim,  4. 
XYiX^.chele. 
X>ivî«xoc,  chenisctts. 
XvjvoéoffxsTov,    chenobos> 

cioD. 

XtXiôpxvK,    -^PXOÇ»  ^^' 

liarchus. 
XiXiapXOiftribuiii  milHares. 
X((Mup«»  chinuera. 
Xixttv,  tunica. 

—  à(i.9t|tâax*^^C  >  ^^ 
nica,  1. 

iTspo|idwx9^oc>  ***• 

nica,  2. 

xapicttToc ,  x^^P**^**" 

TOC,  tunica,  6. 

^— Ko3;f)pv]C,  tunica,  7. 

«X^tfTÔc ,  tonica,  5- 

XtToàviov,  tunicttla. 
XiTwvC^xoc,  tunicula. 
XXatva,  Isena. 


INDEX  GEBC  RT  LATIN. 


729 


xXa|iv8o»t6c»  chiamydatuf .  | 
xXai(jLvç,  chiamys. 
xXifiwv,  armilla. 
^vot),  modiolui,  1. 
XÔavoc,  forma,  2. 
;^oivixT)y  -xic,  modiolus,  1. 

&. 
XOpavXtjc,  choraules. 
Xoptta,  chorea. 
XÔpcv<jiç,  sallatio. 
XoptJYtov,  choragium. 
;^ofv)y6c,  choragus,  2. 
^opoç,  chorus. 
^opToc»  cbors. 
XpV9év8cT«,  chrysendeta. 
XVTpa,  chytra. 
XviTpônovc,  chytropas. 
XW|ia,  agger. 


X«bvT)'y  infundibulum. 

4^aX(c,  forfex. 
«poXnfipiov,  psalterium. 
tpaXiStov,  forâcula. 
«i^oXnic,  psaltes. 
^'oXtpta,  psaltria. 
4>éXXtov,  armilla. 
^^eoStaoSofioÇy  pseudisodo- 

mum. 
^uJo6(iCTepoc,    pieudodi- 

pteroB. 
4i8udô0vpovy      pMudothy- 

rum. 
4>ev2offtpCicTtpoc ,  pseudo- 

peripteros. 


xTiQc,  acetabulum,  2. 
4'^?oc>  calculiu. 
«j/ioOov,  matta. 
4>tXoxtOftpi9'nic,  psilocilha- 

rista. 
^tXwOpov,  psilolhrum. 


Q 


<j>d8Tov,  odeum. 
^pctov,  hoveum. 
cbpoXoYiov,  horologium. 
ÛTa  (ta),  ansa ,  1 . 
ibrcYx^TVic,  ttrigilts,  2. 
ùtoyXvfU,  auriscalpium. 
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TABLE   ANALYTIQUE 

CONTENANT 

PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES 

DBS  USm  DB  TOUS  LB8  MOTS  OUI  SE  BAPPORTENT  A  CHAQUE  GLA8SB  PABTI- 
CUUàRE  DB  SU1BT8  BT  QUI  SORT  RÉPANDUS  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DANS 
LB  CORPS  DB  l'outrage. 

Si  l'on  coaralle  le«  noU'réanU  dans  célla  Table  ea  sai*ant  Votirt  qn«  noas  donnons,  on  tara  nne  connaissaneo 
astez  élendae  de  toat  ce  qui  app4rlient  à  ce  sujet  donné,  el  des  termes  qui  désignent  ses  dÎTerses  parties, 
ainsi  qno  des  nuances  et  dof  différences  existant  entre  ceux  de  ces  mots  qui  ont  une  certaine  analogie , 
•nna  èiro  «ynonymee. 


TÉTBMBNTS. 

yétemenis  de  dessus,  Amictus,  pal- 

liuiBytogay  sinus  1,  umbo  2,  lacioia  2, 

coDtabulalio,  niga,  togatus ,  cinctus  Ga- 

bitius ,  chlam^s ,  chlamydatus ,  sagum  , 

tagocblamys,    alicula,    paludamentum , 

abolla,  triboD,  exomis  2,  eodromis  1 ,  la^ 

cerna ,  caracalla ,  nebris ,  reuo,  pellitus, 

casula  2,  cucuUus,  bardocuculltis ,  bir- 

rus,    tegillum,    palla,   tuuico|)alliuin , 

pepium,  diploîs^  cyclas,  Coa  vestis,  flam- 

meum ,  caliptra,  rica,  ricioium ,  sufûbu- 

lum,  anabolium,  catacilsta,  ceoto,  ceo- 

tuiiculus,  syutbesis,  trechedipmim  —  Fé' 

tements  de  dessous,  Tuuica,  tuiiicatiis, 

nudusy  tunicula,  colobium,  chiridota, 

eAoniis  1,  expapillatus ,  indusiatus,  dal- 

maticatus,  pteoula»  sarapis ,  stola,  recta , 

interula,  subucula,  indusium,  intusium, 

supparum  2,  ciugtUum.  —  Parties  d'orne- 

ment,  Clavus  latus,  clavus  aDgustus,  pa- 

tagium,  limbus,  iDstita,  paragauda ,  plu- 

ms  2 y  scutula  4,  segmenUim,  virgatus, 

plagula  3.  Ceintures,  Castula,  eDcombo- 

ma,  iimus,  liniger,    cinctus  1»  semi- 

cÎDCtiujn,  campestre,  veu traie,  subligacu- 

lufla,  ^iibiigatus,  ciiiguluip ,  sHcçiDgiilua)| 


zoDa,  cestus,  iiodu8  2,  balteus  t,  cinctus, 
succinctus,  alticinctus,  discinctus,  iucin- 
ctus,  ciuctutus.  —  Coiffures  diverses,  Pe- 
tasas,  pileum,  pileatu'»,  pileolus,  causia, 
obbaliis,  altiogalenis,  apex,  offeudix,  tu- 
tulus  2,  galenis  1,2,  cidarisy  tiara,  mi- 
tra,  rediniiculum ,  miteila ,  calieudrum, 
calantîca,  reticulum  2,  vesica,  tkeri- 
strum. —  Couronnes  et  bandeaux.  Corona, 
corolla,  coronarius,  leniniscus,  diadema, 
iufula,  taenia,  vitta,  nimbus  3,  spira  2.  — 
La  gorge.  Focale.  —  Les  bras  et  les  mains, 
Manica  4 ,  digitale.  -—  Le  buste.  Fascia  pec- 
toralis,  taenia  4,  mamillare,  strophium, 
capitium. —  LajanUfe.  Braccae,  saraballa, 
femiualia,  fascia  4,  5,  tibiale,  udo,  im- 
pilia. —  Les  pieds,  Calceus,calceolu8,  cre- 
pida,  solea,  soleatus,  soccus,  sandalium, 
baxa ,  sculpones ,  gallirie,  diabathniro , 
phascasium,  talaria,  carbatioae,  cothur- 
nus ,  endromis  3,  mulleus ,  pero ,  pero- 
natus,  zancha,  amentum  2,  obstragulum, 
obstrigillum ,  corrigîa ,  ansa  3,  ansula  , 
luna,  clavus  caligaris,  clavatus  2,  ligula4, 
fulmenla. — LeseJteveuxet  la  ^ar^tf.Coma, 
ccsaries,  capilliis,  crinis,  comatus,  inton- 
sus,  tonsus,  acertecome^,  antise,  capronœ, 
cii^cin^us ,  cifTas  ^  nodi|4  9,  cofyipbus  | 
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crobylus,  tutuliis  1,  anDulus  5,  capilU- 
mentum,  galerus  3,  gausapa  2,  barbatus, 
barbatutus,tODSor,tonstrix.  —  Ornements 
de  la  personne.  Ad  oui  us ,  signum  2,  fun- 
da  4',  coDdalium ,  fibula ,  inaures ,  feoe- 
stra  4,  crotalium,  elenchus,  stalagmiom, 
armiUa,  dextrale,  dextrocberium ,  tor- 
quis  bracbialis,  spintber,    spathalium, 

Eeriscelis,  mooile,  torquis,  bulla  3,  4, 
ullatuft,  bullula ,  catena  2,  catella,  pba* 
lene,  corooa  loDga. —  Bâtons  et  baguettes. 
Bacillum,  baculus,  sceptrum,  scxpio, 
radius  1,  virga,  vitis,  vindicta,  lituus2, 
pedum. 

TOILETTE  BT  OBJETS  A  L*U8AGE 
DBS  FEMMES. 

Spéculum  1,  fucus,  sapo,  calamister, 
crinale,  pecten  1,  discemiculum ,  acus 
comatoria,  volsella,  dentifrictum ,  den- 
tiscalpium ,  dactyliotheca,  pyxis,  alaba* 
sier,  uaf^uentarium,  diapasma,  epilimma, 
flabellum,  umbella,  acus,  acicia ,  forfex, 
colus,  fusus,  calatbus,  quasiilus. 

OBJETS  AYANT  RAPPORT  A  L*&DUCATION 
BT  AUX  JBUX  DES  ElfFAlfTS, 

Gunabula ,  vannus  3,  cunaria ,  fascia 
1,  serperastrum ,  crepundia,  pupa,  pla- 
guDcula ,  neurospaston ,  mania,  ocellata, 
turbo,  trochus,  tabula  4,  oscillatio,  ludus 
litterarius. 

REPAS. 

JentacuIum,mereDda,  prandium,cœDa, 
mensa  prima,  mensa  secunda,  promulsis, 
giistatio,  epidipuîs,  accubo ,  accumbo, 
discubitus,  lectus  triclîniaris,  triclinium, 
biclinium,accubitum,  hexacliaoD,  sigma, 
stibadium,  cilliba,  cîllibantum,  mantele, 
mappa  1,  sudarium,  ferculuml,  reposi- 
tonum,  gustatorium,  promulsidare ,  fo- 
cus  4,  comissatio,  comissator,  sympo- 
sium, convivium,  repotia,  magisler  4, 
scurra,  gutlumium,  lebes  1,  polTubrum. 
—  Ustensiles  de  table.  Acelabulum, 
echinus  1,  salinum,  incitega,  cochlear,  li- 
gula  2,  fiiscinula.  —  Vaisselle  et  plats. 
Catinum  1,  circulus  3,  mazonomum  2, 
lanx  1,  lanx  quadrata,  paropsis,  patina. 


patelU»  calix  3,  aUeus  4,  discns  3,  &• 
oatarium,  boletar,  pultarius,  tcatdla, 
scutra.  —  Fases  pour  le  «m.  Acnto> 
phorum,  galeola,  lepasta,  craler,  mis- 
tanus,  colum  nivarium,  saccus  niTarius, 
gillo,  capis,  epicbysis,  siDum,  uter,  copa, 
tina.  —  Coupes  à  boire,  Poeulum,  calix, 
cyathus,  paiera,  scaphium,  Irulla  2,  ca- 
latbus 3,  carcbesium  1,  canthanis,  scy- 
pbus,  cymbium,  coma  4,  rliytiun, 
obba,  cissybium,  batiola.  —  Comestibles. 
Sumen ,  Yulva,  coagulum,  epitymm ,  ga- 
rum,  salgama ,  succidia ,  tucetam ,  tyro- 
taricbus ,  botulus,  farcimen ,  ÎDsicia,  to- 
maculnm,  artolaganus,  coUyra,  copta, 
coptoplacenta,  placenta,  crustulnm,  cru- 
stum ,  libum ,  scribllîta ,  tyropatina ,  sa- 
villum,  copadia,  cupedia,  dolcia,  buty- 
mm.  —  Domestiques  servants.  THcU- 
niarches,  lectistemiator ,  pnegustator, 
stractor,  scissor,  carptor,  piDoenia,  po- 
cillai  or. —  Ustensiles  de  cuisine.  Câlina, 
carnarium,  clibanus ,  authepsa ,  ahenimi 
1,  cortina  1,  tripus,  lebes  3,  cacabus, 
chytra,  cbytropus,  cucuma,  formella, 
apalire,  craticula,  Teru,  vane  3,  sartaga, 
birnea,  infundibulum,  olla  1 ,  tnia,  rodi- 
cula,  orca,  pila,  mortarium,  pUuin,  pi- 
stillum. 

MAISONS. 

Domus,  vestibulum  ,prothyram,atriuBi, 
atriolum,  ca^'aedium,  impluvium,  rom- 
pluvium,  ala,  2,  tablinum,  faux,  pcristy- 
lium,  triclinium  2,  œcus,  coenaculum, 
cubiculum,  dormitorium,  conclave,  tha- 
lamus, exedra,  pinacotheea,  trkfaorum, 
diaeta  1,  hibemacula  1,  lararium,  acra- 
rium,  2,  culina,  latrina,  solarium  3,  bc> 
niaoum  1,  pergula,  bypogeum,  cella  4, 
cellatio,  fornix  3,  crypta,  cryptoporf  icm, 
porticus,  chalcidicum,  chors,  hemiçy- 
clium,  scalie  3,  zotbeca  2,  pseudourbana, 
casa,  casula  1,  tugurium,  magalia,  at- 
tegia,  andronitis,  andron ,  gynceeum, 
mesaulos,  aula  1,  2.  —  Plafonds..  Ot- 
lum,  camara  1,  3,  concameratio,  bemi- 
spbaerium  3,  testudo  3,  lacunar  1 ,  laquear, 
lacus  8.  —  Planchers.  PaTÎmentum,  litfao- 
strotum,  tessellatum,  vermiculatum,  acat- 
pturatum,  sectile,  abaculus,  Cavus,  souto- 
la  3,  trigoDum  1,  spica  testacea,  tes- 
sera,   lessella,  testaceum,  optostrotum 
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Alexandrinum  opus,  tuspensura.  —  Por» 
tes.  Janiuiy  ostium,  fons,  biforis^qua- 
driforû,  Talvae,  supercilium ,  lîmen ,  po- 
stisy    antepagmentum ,  conae,  replum', 
tympanum  8,  impayés,  scapus  3»  4,  car- 
do,  gÎDglymuSy  ansa  ostii,  Telum  4,  hy- 
paeibnim,  hyperthyrum,  pseudothyrum, 
rochlea  3.  —  Serrures  et  fermetures. 
Claustnimy  sera,  clavis,  clostellum,  pe»- 
sulusy  repagula,  obex.  —  Fenêtres.  Fene»- 
tra,  feoestella,  luminar,  clathri.  —  uâp- 
pareil  intérieur.  Abacus  S,  intestinum 
opus,  pluteus  6,  podium  1 .  —  Lumières  et 
flambeaux.  Fax,  taeda ,  candela ,  cereus, 
tunale,  lampas,  luœma,  lacus  4,    elly- 
chnium ,  candelabnim ,  scapus  5,  super- 
ficies 2,  lychôus,  lychnuchus.  —  Foyers 
et  combustible.  Focus  1,  caminus  3,  4,  fu- 
marium,  hypocausis,  Vaporarium,  foculus 
2,   acapna,  coctilia,  cremiom,  vara  3, 
follia  4, 5,  parma  3,  rutabulum,  batillum, 
trulla4.  — Fours.  Furaus,  fomax,  foma- 
cula,  fortax ,  lacuna ,  prefurDiam ,  pro- 
paigeum. —  Jardins,  Hortus,  viridarium, 
gestalio,  hippodrorous  1,  xystusS,  pulvi- 
nns  4,  specularia,  casa  3,  pergula  6,  tri- 
chila,  topiariuSy  Tiridarius ,  hortulauus , 
olitor. 


MOBILIERS  BT  USTENSILES 
DE  MAISON. 

Fauteuils .  Cathedra,  solium,  throDus, 
ancoD  4,  biaelliuniyScimpodium. — Chai» 
ses  et  sièges.  Sella,  sellaria,  sedecula, 
tripua  %,  3,  seliquastrum.  —  Bancs.  Sab- 
teliiaiD,  scaoïDum  3,  sedile,  anabathnim, 
transira,  suggestum.  ^^ Escabeaux.  Sca- 
bellum  2,  scamouin  2,  suppedaDeum.  — 
Tables.  Mensa',  monopodium,  ciliban- 
tum,  cilliba,  delphica,  cartibulum,  aba- 
cus 4,  umarinm,  anclabris,  trapezopho- 
run),  vara  2,  i^ibia.  —  Placards.  Arma- 
rium^  aedicula,  muscarium,  pegma  2, 
forulus,  loculamentum.  —  Coffres  et 
boites.  Theca,  arca  1,  capsa,  capsella- 
cansula.  scrinium.  riscus.  naxis.  arculi 


torulus  2,  pulvioar  1,  pulviuus  1,  cervi- 
cal, cubital,  follis  2,  instragulum ,  toral, 
4odix,  accubitalia,  aulaea  2,  peristroma, 
stragulum  1 ,  stroma ,  tapes ,  couopeum , 
gradus  1,  scamoum  1,  scabellum  1.  — 
Balances  et  poids.  Trutina ,  libra ,  sta- 
tera,  jugum  3,  scapus  6,  librile,  punctum 

3,  examen ,  agina ,  ansa  4,  lanx  3,  lan- 
cula,  aequipondium ,  pondus  1,  orbicu* 
lus  3.  —  Paniers  et  corbeilles.  Calathus, 
qualus,  quasillus,  canistrum,  cauum, 
sporla,  sportella,  sportula ,  cista,  corbis, 
cophinus ,  fiscina ,  fiscella ,  fiscus ,  scir- 
pea,  scirpicula;  nassa,  vannus,  vidulus, 
panarium.  —  bit^rs.  Malluvia,  matula, 
pelluvia ,  pelvis,  ampulla,  arundo  8, 
muscarium  1,  peniculus  2,  scopee,  sco- 
pula,  cavea  2,  crates,  mulctra,  hama, 
cos,  cumera,  alveare.  —  Cadrans  et 
chronomètres,  Horologium,  horarium, 
solarium  1,  2,  sciothericon,  clepsydra 
hemicyclium  2,  hemisphsrium ,  sca- 
phium  2,  discus  3,  arachne ,  lacunar  2, 
plinthium,  peleciuon,  conus  2,  pbaretra 
2,  gnomon,  linea6. 

HÔTELS  BT  MAISONS  PUBLIQUES. 

Hospitium,  stabulum,  tabema  3,  cau- 
pona,  popioa,  thermopolium ,  œnopo- 
lium,  ganea,  lupanar,  deversorium,  man- 
siones,  mutationes. 

EAU  ;  DBS  MOYENS  DE  SE  LA  PROCURER 
BT  DE  LA  RÉPANDRE. 

jiqueducs.  Aqusductns,  castellum  3, 

4,  5,  dividiculum,  piscina  limaria,  col- 
luviarîum,  specus,  puteus  3,  forma  6, 
circitores  1,  libratores  l,metitores,  fistu- 
la  1,  plumbum  1,  epistomium,  assis  2, 
calix  3.  —  Pompes  et  roues  hydrauli" 
ques.  Antila,  girgiUus,  toUeno,  cochlea  3, 
rota  aquaria,  baustrum,  modiolus,  2, 
pinna  3,  tympanum6,  Gtesibica  machina, 
sipho  3,  embolus,  fundulus,  modiolus  4. 
—  Puits  y  citernes  et  fontaines.  Puteus 

1,  puteal  1,  immissarium,  euripus,  lacus 
2,saliens. —  Moyens  d'écoulement,  Emis- 
sarium,  cataracta  2,aquagittm,  canalis  1, 

2,  collicie  2,  imbrex  supinus.  —  Égouts. 
Cloaca ,  cloacula  ,  cloacarium. 
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BOUTES  BT  RVBS. 

VU,  oompitum,  bivium,  trivîum,  qua- 
drivium  y  semiU,  plalea,  trames,  angi- 
portus,  fuiidula,  virus,  pagus,  agger,  vi«, 
crepido,  umbo  3,  gomphus,  area  1,  mij- 
liarium. 

CBBVAUX,   yOITCRBS,    TRANSPORTS. 

Le  cheval.  Equus,  caprooe  2,  cirrus 
3,  4,  admissarius,  cauterius  1,  desutto- 
rius,  celés,  asturco ,  veredus,  Venator  3, 
sellaris,  agmiDalis,  dossuarius,  clitella- 
rius,  sagmarius,  sarcinalis,  tintiiinabula- 
tus,  character.  —  Le  cavalier,  Eques  1 , 
desultor,  iofrenatus,  calcar.  —  Selles  et 
housses»  Epbippium,  sella  equestris,  sca- 
1(9  4,  stapes,  sella  bajulatoria,  cingula, 
antilena,  postilena,  sagma,  ditells, 
ceuto  2,  sagum  2,  scordiscum ,  strangu- 
lum',  tapes,  tegumentum,  doisualia.  — 
MorSf  brides,  rênes,  harnais,  Orev,  hipa- 
tuiii,inurex2,  postomis,  frenum,  babena, 
1,  2,  retinaculum  3,  capistnim  1,  jugum 
1,  cohum,  statera  3,  copula  2,  torquis  3, 
fuoalis  equus,  jugalis  equus,  solea  spartea, 
solea  ferrea.  —  Ornements,  Frontale  1, 
monile  3,  balteus  4,  phalers,  phaleratus. 
— -  L'écurie,  Equile,  patena,  loculus  3. 
*—  Cochers  et  conducteurs,  A|^o,equiso, 
agitator,  auriga,mulio. —  Voitures,  Biro- 
tiis,  curnis,  curriculum,  biga,  quadriga, 
decemjugis,  cisium,  esseda ,  carpeutum , 
pilentum,  tensa,  arcera,  benna,  camica, 
petoritum,  rbeda,  harmamaxa ,  coviniis, 
chiramaxium.  —  Cfiariots.  Plaustnim, 
vebela,  plostellum,  sarracum,  arcuma, 
carrus,  epirrhedium,  plaustnim  majus, 
clabulare,  chamulcus,  vehes,  vehicuhim. 

—  Parties  composantes,  Gapsus,  ploxe- 
mum,  axis  1,  arljuscule,  temo,  furca  4, 
amites  1,  rota,  tympanum  3,  cautbus, 
modiolus  1,  radius  3,  sufflamen.  —  Pa» 
lanquins  et  cluùses,  Lectica,  plagula  2, 
sella  gestatoria ,  octophorou ,  lecticarii , 
asser  1,  strupus2,  suocoUatus,  bastema. 

—  Fouets  et  aiguillons,  Scutica,  flagel- 
luni  2,  verber,  virga  1,  ferula,  stimulus, 
agolum. 

CIRQUES  BT  COURSES. 

Grcus,  oppidum,  carœr  2,  linea  alba, 


calx,  meta  1,  ÎDtermetiom,  spîoa,  dd- 
phinonim  columnae,  ovum,   auriga  2, 

Îirasiuus,  prasiniani,  russatus,  albatus, 
ascia  4 ,  curriculum  2,  biga,  quadriga,  qua- 
drigarius,  mappa  2,  brabeum,  palnda  3, 
desultor,  celés,  œletizonies,  tensa*  porta 
pompe ,  pulvinar  3,  fala  2,  bippodro- 
mus  2. 

BAIHS. 

BalneiD ,  balaeum ,  apody  terium ,  ba- 
pti»terium,  ualatio,  puoina  2,  tepida- 
rium ,  frigidarium ,  caldarium ,  sudatio , 
alveus  6,  solium  6,  lavacrum,  Ueonicum, 
clipeus  h,  labrum  1,  scbola  2,  cclla  &, 
hypocausis,  suspeosura,  pnefumium, 
propuigeum ,  abenum ,  Biliariuin  ,  ebeo- 
thesium,  uDctorium ,  lavatio,  strigiUs, 
ampulla  olearia,  guttus,  aliptes  2,  n 
tbermanim,  sella  baloearis,  fomacarius, 
capsarius  2,  balneator,  balDcatiix,  tber- 


OIS. 


GTMNASBS  BT  PALESTRES. 

Gymnasium,  ephebeiim,  conisleriura, 
corycaetim,  spheristerium,  xystos,  athlè- 
te, quinquertium,  discobolus,  discus  1, 
pugil ,  ccstus,  lucta ,  luctator ,  seamma, 
pancratium ,  paocntias ,  cirrus  2,  coli- 
pbium,  ceroma,  hapbe ,  haltères,  eiidn>- 
mis  1 ,  gymnasiarchus,  palestrita .  palae- 
stricus,  palaBStra,  stadium,  stadiodromus, 

AMPHITHÉÂTRES. 

Védiûce  et  les  parties  compasamtes, 
Amphitoeatrum,  areua,  cavea  3,  podium 
2,  mœnianum  2,  praMânctio,  balteus  8, 
vomitoria,  cuaeus  3,  gradus  3,  linea  7, 
porticus  2.  —  Les  gladiateurs,  Gladia- 
tores,  lanista,  retianus,  fuscina  2,  jaco- 
lum  3,  laqueatores,  secutores,  mirmil- 
loues,  samnis ,  thrax ,  parmularius ,  par- 
ma  threcidica ,  hoplomachus,  eques  10, 
cruppellarius  bestiarius,  arenarius  l,pro- 
vocatores,  catervarii ,  ordinarii  2,  dima- 
cheri,  meridionarii,  postulaticii,  supposi- 
litii,  andabate,pegmares,  nidiarios,  rudi, 
2,  gladiatorium,  muoerarius,  spoliariom, 
Tenalio  2,  velarium,  malus  2,  spartioncs. 
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TaftATRBS. 

Védifiee  et  les  sièges  des  spectateurs. 
Theatnim ,  msniâDum  2,  cuiieus  3»  ^- 
dus  3,  prsciDctio,  vomitoria,  orche- 
stra, thymele,  trilHinal,  tessera  theatralis, 
designator  1,  locarius.  —  La  scène  et  les 
décors.  Scena ,  aula  regîa ,  aulsa  3,  sipa- 
rium,  pulpituin,prosceuiuin,post8ceiiium, 
pegma  1,  exostra.  — Le  chœur.  Chorus  2, 
choraules,  choragtn,  choragium.  —  Les 
acteurs^  les  pantomimes^  les  danseurs  et 
la  danse.  Histrio,  hypocrita,  cothurna* 
tus,  excalceatuft,  mimus,  paotomimus, 
chiroDomos,  chirooomia,  persona,  perso- 
natus ,  superficies  1 ,  manduchus ,  plani- 
pesy  sanuio,  ludius,  hidia,  emboliaria, 
saltatio,  p^rrhicha  chorea,  eordaz,  si- 
cinnium,  sidaDistra,  saltator,  saltatrix, 
ciiuBdiis  ,  catadnwMis,  orchestopolartus. 

MUSIQUE. 

Instruments  à  cordes,  Fides,  cithara, 
testudo  1 ,  chelys ,  lyra ,  cornu  7 ,  staroen 
3,  plectrum,  pecten  6,  pulsabulum,  bar- 
bitoSy  psaltei'ium,  trigonum  2,  harpa, 
sambuca,  tetrachordoDy  nablia,  pandura. 
—  Instruments  à  vent,  Buccina,  concha 
2,  tuba»  lituus  1,  cornu  6,  tibia,  ligula  1, 
moDaulos,  fistula,  calamus,  arundo,  sy- 
rinx,  hydraulus.  —  Instruments  qiCon 
frappe  Pun  contre  Pautre  ou  quon  bat, 
Cymoalum,  crotalum,  crusmata ,  scabel- 
lum  3,  crepitaculum ,  sistrum,  tintîuaa- 
bulum,  tymjpaDum  1,  2,  symphonia.  — 
Musiciens,  Fidicen,  fidicioa,  citharista, 
citharistria ,  psilocitharista ,  citharœda , 
lyristes,  psaltria,  sambucina,  bucciiiator, 
GorDicen,  Kticen,  tubicen ,  siticen,  asnea- 
tor,  classici  2,  tibicen ,  capistrum  5,  ti- 
biciDa,  fistulator,  cicuticen,  spondau- 
les,  ascaules,  utricularius,  cymbalista, 
cymbalistria,  crotalistria,  sistratus,  tym- 
paoista,  tympanîstria,  tympanotriba, 
choraules,  pithauta,  chorocitharista,  me* 
sochorus,  pnecentor,  phonascus,  sym- 
phoniaci,  aulœdus,  ambubaie,  sabulo, 
cauo,  odeum. 

IBUX  ET  DITERTISSEMERTS. 

De  hasard.  Talus,  tessera,  fritiilus. 


turricula,  abacos2,  alveus  lusorius,  ta- 
bula 2,  3,  mandra,  latro  2,  calculus, 
jactus ,  cauis,  venus,  basilicus,  vulturius, 
seniones,  punctum,astraçalizontes,  tabula 
4,  micatio,  navia  aut  capita,  cottabus. 
—  De  balle,  Foliis  ],  harpastum  ,  pa* 
ganica ,  pila ,  trigon ,  pilicrepus ,  datatim 
ïudere ,  dator,  factor,  sphieromachia.  — 
Tours  de  force  et  d adresse.  Ceniuus,  cir- 
culator,pilarius,  funambulus,  neurobata, 
grall»,  grallator,  desultor,  pnestigiator 
acetabulum  2,  mansuetarius ,  osciilalio, 
uter  unctus,  ooDtomonobolon ,  monobo- 
Ion,  petaurum,  petaurista.  —  Grande 
chasse,  Venatio  1,  vénal  or,  venatrix,  co- 
pula  1,  lorum  2,  millus,  melium,  pe- 
dica  dentata,  venabulum,  pedum,  plaga, 
rete,  cassis,  epidromus ,  vara  1 .  —  Chasse 
aux  oiseaux,  Auceps ,  amites  3,  arundo 
4,  cavea  2,  illix,  formido,  indago,  pedica, 
traiisenna.  —  Pêche.  Ha  m  iota  ,  arundo 
3,  linea  1,  hamus,  piscator,  funda,  ja- 
culum ,  everriculum ,  sageua ,  limbus  4, 
nassa. 

MARIAGE. 

Hatrimonium,  nuptiae,  confarreatio, 
coemptio ,  sponsa ,  nupta,  pronuba,  flam- 
meum ,  mustaceum  ,  cumerum,  epithala- 
mium,  lectus  genialis,  lectus  adversus,. 
concubina ,  peïlex. 

RITES   DES  FUNÉRAILLES  ET  ENTERRE- 
MENTS. 

ExseqtiisB,  funus,  decursio,  consecra- 
tio ,  apotheosis,  sepultura ,  humatio,  tu- 
mulatus,  capulu&  3,  feretrum  1,  arca  3, 
sandapila,  pyra ,  rogus,  ara  sepulcri, 
hustum,  ustrinum ,  area  3,  forum  1 ,  sili- 
eernium ,  libitinarius,  poUinctor,  desi- 
gnator  2,  prsefics,  vespillones,  ustor, 
bustuarii.  —  Tombeaux.  Tumulus,  sepul- 
cnim,  monumenlum  2,  mausoleum,  con- 
dîtorium  1,  hypogeum ,  heroum,  sub- 
gniudarium,  pyramîs,  polyandrion,  ce- 
potaphium,  cenolaphium,  puticuli,  cippus 
2,  stèle,  mensa  14,  cinerarium,  ollarium, 
columbaria  3,  olla ,  ossuaria ,  urna  ossu* 
aria,  ossuarium ,  arca  2,  3,  arcula  2, 
loculus  1,  conditorium  2,  sarcophagus, 
soUum  6. 
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PRI80KS  BT  IKST1UI1BRT8  DB  SUP- 
PLICE. 

Carcer,  camificina/robur,  ergastulum, 
laiitumia,  carnifex,ergastularius,  catena, 
cateoatus ,  alligatus ,  compeditut ,  catu- 
liu,  coUare  1,  boi» ,  manica  5,  stigma , 
literatiu  2 ,  cruciariiu ,  cnicifixus ,  pati- 
bulatus,  cruxy  eqiiiileiu,  furca  5,  6, 
columbar,  patibulimiy  nenois  4,  numella, 
cratisS,  catasU  3,  laqueus,  lonimO,  lo- 
rariuft,  flagellum»  flagrum,  plumbum  3, 
farces ,  securis  3,  udcus  1 ,  fustuarium. 

MÊTIBRS  BT  UrDUSTEIBS. 

• 

Taberna^officina,  labrica,  tabernarius, 
institor,  lellularii ,  cerdo ,  faber,  fabrilia. 
—  Charpenterie  et  outils  pour  travailler 
le  hois,  Materiarius ,  iotestinarias,  intes- 
tinum  opus,  vara  2,  maiiiolus ,  malleus 
1,  acalprum  1,  clavus,  serra,  semila, 
prista ,  semrius,  ascia  1,  ascio  1,  dola- 
tus,edolatus,scobinay  ruacina,  terebra  1, 
perforaculum,  furfuraculuro ,  norma  an- 
con  1,  régula,  linea  3,  libella,  circioas. 
-»  Forgeron*.  Feirarius,  caminus  2,  io- 
cus,  malleus  3,  marcus,  marculus,  lima, 
forceps  1,  rutabulum,  lacus  6,  follis 
•fabrîÛs. —  Maçons,  tailleurs  de  pierres 
et  constructeurs,  Lapicida  ,  lapidarius, 
faber,  acisculus,  ascia  2,  3,  securis  5, 
perpeudiculum ,  norma,  régula,  liuea 
3,  libella,  amussis,  scalprum  1,  circi'' 
Dus ,  fistuca ,  pavicula ,  albarium  opus , 
albarius,  trutlissatio,  dealbatus,  truUaS, 
fidelia.  —  Poteries  et  briques,  Fictile,  fi- 
gulus,  rota  figularîs,  fomax  1 ,  lateraria , 
later,  laterculus,  tegula,  imbrex.  —  Cor^ 
donniers  et  corroyeurs»  Sutor,  calceola- 
rius,  caligarius,  crepidarius,  solearius, 
diabathrarius,  forma  5,  tentipellium,  su- 
bula ,  scalprum  2,  ûstula  S,  coriarius,  am- 
pultarius.  —  Marchands  de  comestibles. 
Porcinarius,  lanius,  malleus  2,  eu  lier  1 , 2, 
mensa  9, 10,  camarium,  furca  2,  macella- 
rius,  macellum,  cupedinarius,  setarii,  cy- 
biarius,  cybiosactes,  salinator,  salsamen- 
tarius,salsamentum,salgama,salgamarius, 
botularius. — Boulangerie.  Goquus,pistor, 
furnarius,  mola  manuaria,  molaasinaria, 
mola  aquaria,  mobile,  pistrinum,  fumiu, 


clibanus,  artopCa,  fistula  farrarU ,  cri- 
brum,  incemiculum,  panis,  artoptîciDs, 
clibauicius,  fumaoeus,  testuaciaiBy  aa- 
topyros,  mamphttla,  bucœllatam.  — Pâ- 
tissiers et  conûseurs,  Dulciariuf  ,  lacto» 
carius,  crustularius,  feribUtarius. 

FABBICATIOIf  DB    L*HUILB  Kt  D0  TEH. 

Vindemia,  linter  2,  trapctnm,  eupa 
2,  miliarium  2,  mortarium ,  orbis  2, 3. 
factorium ,  tudicula  ,  torcalar,  prelom , 
torcularium,  vinarius,  calcatorium,  eor- 
tinale,  lacus  3, 4,  lacusculus,  fisdoa,  ré- 
gula 2,  saccus  TÎnaritts,  calcator,  v«iia* 
rius,  capulator,  labnim  3,  colnm  I, 
apotheca  2,  cella  1,  2,  3,  horreum  2, 
culeus,  lura,  uter,  Tinariam,  cupa,  geaiel- 
lar,  dolium,  calpar,  amphora,  diola, 
cadus,  lageoa,  séria,  pittacium,  ciraimci- 
daoeus,  pes  vinaoeorum,  mastnm  defra- 
tum,  careoum. 

PILAGB,  TISSAGE,  FOULAGE,  BT  KAB- 
CHAIfDS     D*ÉTOFFBS. 

Filage.  Neo,  colus,  fusus,  verticflliis , 
hamus  2,  stamen,  calathus ,  qualus,  glo- 
mus.  —  Tissage.  LaniBca,  lanipendia, 
quasillariae,  linteo,  textor,  textrîx«  tela, 
jugum  4,  insile,  iDsubulom,scapus  8,  sta- 
meu  2,  subtemen,  trama,  pondus  2,  anin- 
do  7,  licium,  liciamentum,  Uciatonum, 
alveolus,  radius  S,  spatha  1,  pecten  2, 3, 
panucellium,  lanipendium,  textrinum, 
pensum. — Fou/a^e.Fullonîca,  fuilo,ful- 
lonius,  cavea  5,  pressorium.  — Tailleurs, 
passementiers  et  drapiers. Ctsktonêru,  lia* 
tearius ,  sarcinator,  sarcinatrix  ,  sartor, 
saririx,  psnularius,  bracearius,  manulea- 
rius,  limbularius,  patagiarius,  plumarias, 
pbrygio.  —  Tissus  diff'erenis.  Sindoo, 
gatisapa,  laena,  molochina,  cilicium,  am- 

{»himallum,  amphitapus,  lodix,  bilix,  tri- 
ix,  multicîus,  polymitus,  coactilîs. 

LIVRES  ET  MATÉRIAUX    POmt    ACRIIE. 

Bibliopola,  librarius,  libellio,  ▼olomni, 
frons,  scapus  7 ,  uiubilîcus  1 ,  cornu  1 0,  in- 
dex  l,membranula,liber,libeUus, pagina. 
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philyra,  Bcheda,  plagula  4,  manuale, 
membrana  2,  glutinator,  librarii,  ama« 
nuensis,  anagnostes,  bibliotheca  ,  arma- 
rium  2y  loculamentum,  forulus,  capsa, 
scrinium,  librarium.  —  Jsendas,  etc. 
Adversaria,  codex  2,  codicilliu,  epbeme- 
ris,  fastiyCalendarium.  —  Papiers  et  ins^ 
truments  pour  écrire,  Gharta,  macroco* 
lum,  membrana  1,  opisthographus  ,  pa- 
limpsestas  atramentarium,  calamarius, 
aruDdo  5,  fistula  3,  calamus  5,  fissipes , 
penna  2,  plumbam  4,  scalpnim  4.  —  Ta- 
hlettes.  Géra  %,  diptycba,  potyiptycha,  pu- 
^1  lares,  tabella  1»  tabula  S,  stilus  1,  gra- 
phium. 

MftDBCINB  BT  CHIAUROIB. 

Medicas,  clinicus,  aliptes ,  iatraliptes , 
mulomedicuSy  veterinarioSy  ocularius, 
tractator,  tractatriz,  medicamentarii ,  se- 
plasiarius.  —  Irutruments  de  chirur" 
gie,  etc.  Aurîscalpium ,  catbeter,  cauter 

1,  clyster,  forceps  2,  3,  4,  volselia2,  3, 
4  y  terebra  4,  modiolus  3,  dentarpaga, 
deotidacum ,  corvus  2,  cotula ,  cuculius 
1 9  pastillus,  coUyriam,  turunda  3,  pitta- 
cium  2y  splenium. 

MOlflfAIBS. 

Romaines,  As,  semîasis ,  quincunx, 
triens,  quadrans,  sextans,  uocia,  decus- 
sis,  deunx,  dextans,  dodrans,  bes ,  sep- 
tunx,  denariiu,  quinarius,  sestertias ,  li- 
belia  2,  sembelU,  teruncius,  bigatos, 
quadrigatus,  victoriatus,  aureiis,  denarius 

2,  icripiiJuni.  — Grecques,  Drachma,  di- 
drachina,tetradrachmatrioboluiD,oboluSy 
aemiobobis ,  dichalcon.  — -  Étrangères. 
Gissophorus  2,  darius.  —  Banquiers,  etc. 
Argentarias,  mensularii,  mensa ,  11,  12, 
moneta,  forma  2.  —  Bourses  et  valises. 
Grumena,  fimda  3,  marsupium,  sacculus, 
saocas  1,  2,  balga,  pera,  ascopera,  hip- 
popera ,  averta,  bisaccium,  mantica,  fol* 
lis  3,  melina,  pasceolus,  reticulum  1. 


CULTUAB. 


La  ciiarrue.     Aratrum ,    biira,   stiva. 


manicula,  Tomer,  dcDS  4,  dentale,  culter 
7,  aures,  orator.  —  Moisson,  Faix  stra- 
mentaria,  faix  deuticulata ,  pecten  5, 
merga,  vallus  3.  —  Battage  et  vannage, 
Pertica,  tritura,  tribulum  3,  traha,  plo- 
stellum  punicum,  pala  lignea,  yannus, 
yentilabrum,  capisterium.  —  InstrU' 
ments  tU  culture,  Pala ,  bipalium , 
yanga,  rutnim,  rallum,  ciconia,  ligo,  sar- 
culum,  ascia  4,  bidens,  manra,  raster, 
runco,  capreolus,  irpex,  rastellus,  pe- 
cten 4,  furca  1,  cylindnis,  faix,  falca- 
strum,  dolabella,  dolabra,  securis  5,  pas- 
tinum.  —  Travaux  des  champ*,  Arator, 
messor,  fœniseea,  fossor,  occator,  run- 
cator,  sarritor,  pastinator,  jugarius,  ba- 
bulcus,  bubsequa,  opilio,  pedum,  ca- 
prerius,  caprimulgus,  mulclra,  armen- 
tarius,  saltuarius,  Yillicus,  pastor,  por- 
carius,  porculator,  suarius,  asinarius, 
aviariu^  fartor,  ergastularius,  bajulus  , 
pbalanprii,  tetrapbori,  furca  5,  jugum 
2,  Tectis  4,  pbalangsB  1. 


ESCLAVES  DB  LA  MAISON. 

Ordinarii ,  vulgares ,  mediastini ,  vica- 
rius ,  insularii ,  janitor,  ostiarins ,  jani* 
trix,  silentiarius ,  atriensis,  cubicularius, 
scoparius,  coquus,  focarius,  arcarii  2, 
dispensator,  promus,  cellarius,  pnegusta- 
tor,  lectistemiator,  structor,  carptor, 
scissor,  pincema,  pocillator,  oenopborus, 
nomenclator,  anteambulo ,  pedisequi , 
paedagogus,  pœdago^iani,  capsarius,  sa- 
lutigeruli ,  lecticarii,  latemarius,  baster- 
narins,  numida,  cistellatrix,  yestiplica, 
Testispica,  cosmetae,  ornatrix,  cine- 
rarius,  flabellifer,  sandaligerulae ,  co- 
prea,  latui,  moriones,  nani,  catasta, 
mango. 

RBLIGIon. 

Ueux  consacrés  au  culte,  Templuro, 
sacellum,  fanum,  delubrum,  adytum, 
cella  7,  sdicula  1,  ala  3,  pronaos,  opis- 
tbodomus ,  sacrarium ,  donarium ,  lara- 
riom,  pulvinarium ,  &viss» ,  argei,  bideu- 
tal,  puteal  2. —  jictes  de  dévotwn  et  céré" 
montes  religieuses,  f^recatio,  supplicatio. 
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adoratio,  adulatîo ,  aspersio ,  extispicium, 
î^spicium,  lectûternium ,  lellisteniium, 
Buoiretaurilia,  lustnim,  tripudium.  —  Oé^ 
jets  servant  au  culteet  aux  sacrifices.  Ara, 
altare,  foculus  1,  aoem,  tribulum  ,  fo- 
cus  tnricremiis ,  catioum  3,  hoslia,  ▼icti- 
ma,  immolati»,  anclabris,  mensa  sacra, 
pulvinar  2,  lihum,  popanum,  cista  5,  la- 
Dinm  4,  caTea  8,  malleus  2,  dolabra  pon^ 
tificalifl,  Mctiris  dolabrata,  sacena,  seres- 
pita,  clunabuluBi  2,  capedo,capis,  guttus, 
paiera ,  simpulum,  simpuTÎuoi,  litous,  in- 
lula,  infulatus.  tcnia  1,  vitta  2,  3,  serta, 
tripua  3,  cortina  2,  thyrsus ,  tfayrsi|er, 
sistrum.  —  Prêtres.  Sacerdos ,  pontivex, 
augur,  flamen ,  naminica ,  extîsjwx ,  ha- 
nispex,  haruspîca ,  vestales,  salii,  angusta- 
les,  epulones,  cario,  linîger,  sfstratos.  — 
assistants,  Camillus,  popa,  coltrarius, 
victîmarii,  canephora,  cistopiiorus,  spon- 
daules ,  pullarius ,  edituus  ,  ileocoms , 
mysta,  pnecia,  calator.  —  Etres  fantaS' 
tiques  et  imaginaires,  Agathodcmon,  ge- 
mus,  d«moD,  junones,  lares,  larv»,  le- 
mores,  pénates,  mânes, umbra,  sceletus, 
lamie,  versipellis. 


ARM&B. 

Troupes,  Hastati,  principes,  antepilani, 
pilaai,triarii,antesignaDi,  postisgnani,  le* 
giouarii,  gregarii ,  velites,  ferentariî,  ro- 
rariî,  accensi,  i^elati,  funditores^sagittarii, 
arquites,  jaculalores,  traguiarii,  conlarii, 
cunicularii ,  emeriti ,  evocati ,  optiones, 
alarii,  pnetoriani ,  scutarii ,  contnber- 
nales,  circitores  2,  coactores  2,  coiiquisi- 
tores,  nietatorps,  meosores  2,  excubito- 
res,  vigiles,  speculatores,  impeditus,  ex- 
peditus,  muli  Mariani,  accinctus,  dîsdn- 
ctus  3,  murcus,  stigma  2,  fessera  milita- 
ris,  tesserarius,  celeres ,  équités,  hippo- 
toxote,  catafracti',  clibanarii ,  dimacns, 
agminalis.  —  Officiers,  Praetor  2,  legati, 
tribuni  militares,  pi-efecti,  centurio,  sub- 
centurio ,  primipilos ,  primipilaris ,  deçà- 
nus ,  cornicularius ,  decario  1 ,  campido- 
ctor.  —  Domestiques  et  subalternes  atta^ 
dus  au  camp,  dtrator,  calones ,  clara- 
tor,  apparitores  2,  lixae.  —  Le  corps 
d'armée,  Legio,  cohors,  turma,  ala  4,  5, 
manipulus    3,  vexillatio,  forfex   3,  cu* 


neus  5.  —  Récompenses  mîiitaîref^  insi^ 
gnes,  etc.  Corona ,  lemniscns ,  phalène, 
pbaleratus ,  torquis ,  torquatiis,  conùoi- 
lum,  TÎtis  1,  donativum,  diarium,  aOo- 
cutio,  campicursio ,  decunîo ,  Iropcsm, 
triumphus.  —  Etendards  et  enseignes. 
Signum  S,  signifer,  aquila  1,  aquilifer^ 
roanipuitts  2,  draco,  draconarins,  imagi- 
narii,  vexillom,  vexiUarii,  flamoûila,  la- 
barum,  snppanim  2.  —  Le  Cfomp  et  les 
tentes.  Castra,  agger  1»  2,  porticos  3, 
yallum,  vatlos,  priodpia,  {jnetoriom,  la- 
bemaculum,  tentorinm ,  papilio,  eonta- 
bemiom,  hibemacula,  hibenia.  —  for' 
tification  et  défense.  Arx,  CMlelliBii  I, 
2,  munis,  turris,  loricaUiy  |ûiiiia  2,  por- 
ta, fenestra  3,  lomix  4,  calaracU  3,  efi- 
cius,  carrago,  concèdes,  cenri,  specola , 
excttbitorîum.  —  Maclûnes  de  guerre. 
Tormentum  1,  ballista,  arcubaliista,  ma* 
nubalUsta,  scorpio,  carroballiata,  cata- 
pulta, catapuUarius,  capitulum  7,chele, 
epitoxis,  modiolus  3,  maoulea  8»  mcnsa 
15,  ouager,  fundibalus,  aries,  lupus  fien> 
reus,  asser  2,  d,€ilx  muralis,  harpaga, 
manus  ferrea,  corax,  oorms,  tcitiMo  3, 
4,  vinea,  musculus  1,  &la  1,  helepolis, 
pluteus  1,  2,  pons  7,  sambuca  2.  — 
Armes  tiéfensives.  Cassis,  galea,  apex  2, 
conus  1,  crista,  buccula,  projertura ,  ca> 
do,  galerus  1,  thorax  1,  lorîca,  pecta- 
rale,  cingulum  4,  zona  3,  eataphracti, 
aegis,  brachiale,  manica  2,  8,  cmstns, 
ocrea,  ocreatus,  fascia  4.  Bouetiere.,  Cli- 
peus,  clipeatus,  scatnm,  acutatua,  pâma, 
parmatus,  pelta,  peltasta,  pdtala,  csetra , 
ancile,  umbo.  — Lances  et  traits.  Hasia, 
cnris,  cuspis,  spiculum ,  hastile,  Tem  3, 
Teniculum,  verutum,  lancea,  contus  3, 
sarissa,  sicilis,  venabulum ,  mom  t,  si- 
biua,  framea,  materb,  rhomphaca,  pilum 
2,  nina,  sparum,  rumex,  jaonlnm  1,  so- 
liferreum,  amentum,  nodus  S,  amento, 
mesanculon,  ansalus,  aciis,  cateja,  trifia, 
falarica,  malleolos  ,  tragula  1 ,  gvsum, 
prœpilattts.  —  Ares,  frondes^  etc.  Ar- 
cus  1,2,  3,  arundo  1,  cornu  8,  sagitia, 
arundo  2,  coryUis,  phareira,  pkaretra- 
tus,  (îinda  I,  cestrosphendone,fàstibalus, 
glans,  pluipbum2,  tribulus,  murex  fer* 
reus.  —  Èpées.  Ensis  ,  gladius,  capulus, 
mora2,  mucro,  Ta^na,  balteus  I,  cincto- 
rium,  spatha,  semispatha,  lîguia  8,  para- 
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zoniam,  harpe,  faix  6,  copb,  machwa , 
cludeD.  —  Couteaux,  Culter,  cullellus, 
sica,    machsiium,  scalprum,  Dovacula. 

—  Poignards,  Pugio ,  pugiuncalus,  clu* 
nabulum  1,  acinaces.  —  Autres  armes, 
Clava  3,  4,  claviger  1,  phalangie  4,  fus* 
clna,  bipennis,  Mcuris. 

MARINE. 

Navires  et  bateaux.  .Ifavigium  ,  navi* 
gioluiDy  navis  oneraria,  loiiga,  tiirrita, 
aperta,  tecta,  actuarius,  actaariolam, 
epicopusy  monerift,  biremis,  dicrotus, 
triremiSy  quadriremis,  qainqueremis, 
hexeris,  bepteris,  decemremis ,  liburoa, 
celés  2y  celox,  cercuriu,  hemiola,  aca- 
lium  y  camara  3,  musculus  2,  myoparo , 
corbita,  cybaca,  gauliu  2,  scapha,  cymba, 
lembus,  caupulus,  carabus,  lÎDter,  mo- 
noxylus ,  alveus  2,  barca ,  pooto ,  ratis, 
phaaeloSy  baris,  thalamegus,  caudicariiu, 
caudicius,  biproriis,cata8copium,dromo, 
presumia ,  rataria,  stiata ,  hippagines.  — 
Parties  eompasantes  et  ornements  des 
vaisseaux.  Carioa,  ientÎDa,  alveus3,  ca- 
TemCy  cofutratum  navis,  stega,  fori  1, 
prora ,  puppis ,  dieta  2,  rostrum  1 ,  pro- 
pugoaculum ,  torris  4,  apluitre,  chemis- 
ciu,  insigne  2,  tutela,  parada,  cuneus  2. 

—  Le  gréement.  Malus  1,  modius  2,  car- 
chesium  2,  3,  antenoa,  corbu  9,  anqui- 
na ,  cenichi ,  cbalatorius  funis,  opifene, 
pes  veli,  propes,  rudens,  vélum,  dolon 
3,  epidromus  2,  supnaruml,  artemon, 
acatîum  2.  —  Mobilier  d'un  vaisseau, 
Ancora,  dens  1 ,  ancorale ,  ora ,  retinacu- 
lum,  remulcum,  mitra  3,  tormentum  3, 
catapirates ,  contus  2,  tonsilla ,  scals  2, 
pons  S,  gubemaculum,  ansa  S,  clavus  6, 
pinna  1.  —  JKames  et  rameurs.  Remus, 
tonsa ,  palma  1 ,  pilmula ,  foUiculare , 
5calmu8,8trappus,interscalmittm*  colum- 
baria  4,  remigium,  remex,  ordo,  traus- 
trum  2,  ledile,  jugûm  7 ,  hortalor,  pansa- 
nus  ,  portisculus ,  celcusma ,  agea  ,  con- 
tus 1 ,  —  Officiers  et  équipage.  Navar- 
chus,  magister  2,  gubernator,  proreta , 
proreus,  classiarii,  epibat»,  emporos, 
nauclerus,  navicularius,  urinator.  — 
Le  port,  etc.  Portus,  emporium,  nauma- 
chia,  navale,  casteria,  pharos. 


BBAUX-AET8. 

Peinture.  Piotor,  rhyparographus,  mo- 
nochromata,  ichnographia, orthographia, 
incisura,  catagrapha,  pictura,  tabula  6, 
tatjella  2,  topia,  xenia,  encaustica,  can- 
teriolus,  arcula  1,  penicillum,  peniculus. 
—  Jfo^a/^ue.Musivarius,  musivum,  ver* 
minilatus,  tessellatus,  aeclilis,  emble- 
ma  1,  tessella,  abaculus.  — Sculpture. 
Scalptor,  sculptor,  fictor,  fignlus,  pla- 
stes,  gypaoplastes,  cestrum,  scalpnim  1, 
tomus,  forma  1 ,  proplasma ,  ihorax  2, 
signum  1,  jigillum ,  sigillatus ,  crustas , 
emblema  2,  encarpa,  anaglypta,  ectypua, 
prostypnm,protypnm,  dialreta,  toreuma, 
murrhina,  vitrea,  aeruca,  aenigo ,  ebora- 
rius,  cmstarius,  oculariarius.  —  jércIU" 
lecture.  Saxum  quadratum,  silex,  caemen- 
tum,  caemeuticiusydiamicton,  emplecton, 
fartura,  orthoslata,  isodomum,  pseudiso- 
domum,  paries ,  structura  ,  maceria.  — 
Clutrpente  et  toit.  Hateriatio,  materiatus, 
intertignium,trabs,tignum,columbarium 
5,  opa,  columeu,  capreolus,  canterii,  co- 
lumna  7,  templa  S,  asseres,  transtrum  1, 
scandula,  tegula,  imbrex,  imbricatus, 
pavqnaceum,  coUiciae.  —  Frontons.  Fas- 
tigium ,  aquiU  2,  tympanum  7,  acrote- 
ria,  corona  15,  denticulus,  mutulus,  zo> 
phonis,  trigiyphus,  canaliculus2,  fémur, 
gutts,  metopa ,  tsnia  6,  epistylium.  — 
Colonnes.  Columna,  scapus  1,  hypotra- 
chelium,  stria,  coluria,  capitulum,  aba- 
cus  6,  echinus  2,  astragalus  2,  voluta  , 
canalis  S,  balteus  7,  pulvinus  2,  hélix, 
cauliculi,  annulus  6,  spira,  torus  3,  sco« 
tia,  plinthus ,  quadra  2,  caryatides , 
atlantes,  telamones,  parastas.  —  Jkfoulu^ 
res  ,  ornements  et  bases.  Astragalus ,  cy- 
matium,  sima,  antefixa,  clipeus  4,  perso- 
lia  5,  crepido  4,  maeander,  encarpa,  pte- 
roma,  pluteus  5,  podium  3,  stylobata,  an- 
terides,  substructio.  —  Classes  ttédifices 
à  colonnes^  dispositions  des  colonnes  et 
variétés  d' entre-colonnement .  Hy  paethros» 
antae,  prostylos,  amphiprostylos,  peri- 
pteros,  pseudoperipteros,  dipteros,  pseu- 
dodipteros,  mooopteros ,  pronaos,  tetra- 
stylos,  hexastylos,  octastytos,  decastylos, 
araeostylos,  diastylos ,  eustylos,  systylos, 
pycnostylos. 


40 


TABLB   AIIALYTIQCB. 


LIBUX  BT  BATOIBNTS  PUBLICS. 

Forum,  basilica ,  capitoltum ,  tabula- 
rium ,  gnecojKtasis ,  curia ,  diribitorium , 
aerarium,  emporiimii  horreom  publicum , 


sepUzoniom ,  njmplueom ,  brepbotn 
pheum ,  orphanotrophiani ,  nueniaDi, 
theatrum,  oaeuin,amphitheatriiiii,circc& 
hippodromus,  gymnasium,  palKstra,  st» 
diiim,  balinen,  themue,  porticus,  poiti^ 


FIN. 
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